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A SON EXCELLENCE 

M. le Comte FIALIN DE PERSIGNY, 

SÉNATEUR 

MEMBRE DU CONSEIL PRIVÉ, MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 

GRAND* CROIX DE LA LÉSION D'HONNEOR, ETC., ETC. 



Monsieur, 



Autrefois, les gens de lettres dédiaient leurs ouvrages 
à de grands seigneurs dont ils invoquaient le patronage 
pour défendre, selon une naïve formule du dix-septième 
siècle, l'enfant de leur esprit contre les écueils de la mer 
orageuse du monde. Aujourd'hui, Von ne fait plus de 
dédicaces, mais, entraîné par mon goût pour V étude et les 



formes du passé, je n'ai su résister au désir de suivre 
pour ma part ce vieil usage. 

Je viens donc, Monsieur, vous offrir ma Biographie du 
Dauphiné. L'hommage vous en est dû comme à un ami des 
lettres et des sérieuses études, à celui dont la noble initia- 
tive a réorganisé les archives départementales, inestimable 
bienfait sans lequel un très-grand nombre de mes re- 
cherches auraient été infructueuses , sinon impossibles. 
Puis, cet ouvrage est destiné à faire connaître les illus- 
trations d'une province dont votre famille tire son origine, 
et vous ne sauriez rester indifférent à ces souvenirs de la 
terre natale. 

Daignez < Monsieur, agréer un hommage qui m'a été 
inspiré par les sentiments de la plus respectueuse consi- 
dération. 

Ad. Rochas. 



Décembre 1860. 



INTRODUCTION 



Les biographies particulières de provinces ont toujours rencontré de vives 
sympathies dans le monde littéraire. En effet, puisant leurs éléments dans des 
documents locaux ordinairement peu connus, recueillant les traditions de la 
cité, pénétrant jusques au foyer domestique, les ouvrages de ce genre pré- 
sentent un double intérêt ; au point de vue de leur spécialité, ils rappellent 
le souvenir d'une foule d'hommes maintenant obscurs, mais qui, par des tra- 
vaux ou des services» eurent autrefois leurs jours de célébrité, et dont les 
noms, tirés de l'oubli, servent à élucider bien des faits de l'histoire civile ou 
littéraire de leur province ; à un point de vue plus général, l'intimité des dé- 
tails où ils peuvent fouiller leur permet souvent d'éclairer d'un jour tout nou- 
veau certaines Illustrations en révélant sur leur personne et sur leur vie des 
particularités demeurées inconnues aux grands répertoires biographiques ou 
dédaignées par la gravité de l'histoire. Aussi les biographies locales ont-elles 
éveillé de toutes parts la sollicitude de laborieux investigateurs, amis de leur 
pays ; depuis cinquante ans surtout elles se sont multipliées d'une manière 
considérable, et aujourd'hui, non-seulement la plupart des provinces, mais 
de simples communes même, possèdent l'histoire des hommes remarquables 
qu'elles ont vus naître. 

Le Dauphiné n'a point pris part à ce mouvement scientifique. Tandis 
que des provinces voisines, plus jalouses de leur propre gloire, possèdent de- 
puis longtemps d'excellents travaux sur leurs illustrations, il ne peut offrir 
sur cette matière, sauf quelques monographies remarquables, que des ébauches 
superficielles, inexactes et tout à fait insuffisantes. Ce n'est pas à dire, cepen- 
dant, qu'il ne se soit rencontré dans son sein des hommes studieux qui aient 
voulu combler cette lacune ; mais, soit qu'ils eussent trop présumé de leurs 
forces, soit que le courage leur ait manqué à la vue d'investigations longues 
et pénibles, les uns les ont abandonnées aussitôt après les avoir conçues, les 
autres n'ont produit que de sèches nomenclatures, de ces ébauches dont nous 
venons de parier. 

L'histoire de ces diverses tentatives ne saurait être déplacée ici. 



vm 

C'est dans la seconde moitié du xvir 3 siècle, sous l'influence du mouvement 
littéraire imprimé par Boissat et Salvaing de Boissieu, que l'on commença à 
se préoccuper de la biographie des Dauphinois illustres. Le premier qui pa- 
raît en avoir conçu la pensée est un savant conseiller à la chambre des comptes 
de Grenoble, Philippe Pourroy de l'Auberivière. Ses contemporains, qui avaient 
vu son travail, en font les plus grands éloges, mais il le laissa inachevé pour 
s'adonner à l'étude des lois, et en jeta le manuscrit au feu. Dans sa notice 
(Voy. t. 11, pp. 292 et suiv.), nous avons réuni le peu de renseignements que 
les historiens nous ont transmis à ce sujet. 

A la même époque, Chorier, qui se livrait à d'immenses recherches sur la 
province, recueillit les noms de ses principales illustrations, et leur consacra 
de petites notices, qu'il groupa çà et là dans les deux volumes de son Histoire 
générale, publiée en 1661 et 1672. Ce sont des espèces de panégyriques sans 
dates, sans précision dans les faits, mais qui ont dû être utiles à Guy Al lard, 
ne fût-ce que comme nomenclature des noms. 

Contemporain des deux précédents, Guy Allard, « ce compilateur fécond en 
projets avortés, > comme l'appelle Jules Ollivier, avait compris l'importance 
d'un travail de ce genre. 11 se proposa d'abord de publier séparément les vies 
des hommes les plus remarquables, et débuta, en 1675, par un petit vol. in-12, 
contenant celles du baron des Adrets, de Dupuy-Montbrun et de Soffrey Cali- 
gnon. « Dans le projet que j'ay fait, » dit-il dans la préface, ede faire revivre 
« les héros du Dauphiné qui ont paru avec éclat dans les siècles passés, j'ay 
« prétendu de les ranger par l'ordre des temps, et de les faire tous paroistre à 
« la fois par autant de volumes qu'il est nécessaire. » Ces monographies, d'a- 
près ce qu'il dit plus loin, devaient être au nombre de quarante-trois ou qua- 
rante-quatre. Le peu de succès de ce début lui fit adopter ensuite un autre 
plan sur des proportions plus vastes et qu'il crut être meilleur : c'était de di- 
viser les illustrations dauphinoises par classes (savants, guerriers, ecclésias- 
tiques, etc, etc.), et de traiter chacune d'elles séparément. D'après ce plan, il 
fit paraître, en 1680, celle des savants et écrivains, sous le titre de Bibliothèque 
du Dauphiné. Mais, dit Jules Ollivier, dont il convient toujours d'invoquer l'opi- 
nion en semblable matière, c sa Bibliothèque, qui, d'après les promesses de la 
< préface, devait embrasser l'histoire littéraire de tous les écrivains dauphi- 
t nois et de leurs ouvrages, n'est, en résumé, qu'un recueil de nomenclatures 
« biographiques aussi peu exactes qu'elles sont succinctes et [dénuées d'in- 
t térêt, d'érudition et d'utilité. » Nous ajouterons que la légèreté et l'inatten- 
tion de l'auteur sont telles qu'il lui arrive parfois de consacrer plusieurs notices 
au même personnage sous des noms différents, et même de créer des célé- 
brités sur les indices les plus futiles. Nous signalons à chaque instant de 
semblables erreurs. Le lecteur curieux de s'édifier à ce sujet n'a qu'à lire 
dans notre ouvrage, comme spécimen de son savoir-faire, les notices de Ber- 
nard (t. I, p. 115), de Parme, de Parmisson et de Solignac. A notre avis, le 
seul mérite de son travail est de nous avoir conservé les noms d'un assez 
grand nombre de membres distingués du parlement de Grenoble, qui, au temps 
où il écrivait, aimaient et cultivaient les lettres. 

Au commencement du siècle suivant, un nommé Philibert Brun, qui paraît 
s'être beaucoup occupé de l'histoire du Dauphiné, rédigea une sorte de cata- 
logue de ses hommes célèbres, rangés en plusieurs classes : les Dauphinois vail- 
lants, les Dauphinois propres ans sciences, etc., etc. Ce catalogue, dont les ar- 
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ticles sont aussi secs et aussi dénués d'intérêt que ceux de Guy Allard, n'a 
pas été imprimé; il fait partie d'un recueil assez curieux conservé à la biblio- 
thèque de Lyon. (T. II, n° 800 du catalogue de Delandine.) 

Vers 1770, quelque chose comme une histoire des écrivains dauphinois 
germa dans la cervelle du chanoine Gras du Villard : Ce pauvre homme, > dit 
Jules Ollivier {loc. cit., p. xiv), c s'était cru appelé à devenir le Dom Rivet ou 
« le Niceron de sa province. Heureusement les mémoires littéraires qu'il avait 
c le projet de forger pesamment n'ont jamais vu le jour, et probablement ne 
« se sont même jamais réalisés dans le cabinet ; perte qui, d'ailleurs, ne saurait 

< être appréciée que des personnes dont la curiosité s'efforcerait de connaître 
« jusqu'où s'étendent, dans le domaine des lettres, les limites de la niaiserie 

< pédantesque. » 

En 1797, Chalvet, professeur d'histoire à l'École centrale de l'Isère, donna 
une nouvelle édilion de la Bibliothèque du Dauphiné de Guy Allard, continuée jus- 
qu'en 1790. Dèsswi apparition elle fut maltraitée par l'abbé Mercier de Saint- 
Léger, qui en rendit un compte sévère, mais juste, dans le Magasin encyclo- 
pédique de Millin, 4 e année, 1. 1. D'après ce savant critique, «l'édition nouvelle 
« ne représente pas du tout l'ancienne, à cause des changements et des ma- 
« tilations qu'elle a subis sous la main de Chalvet. > Ces changements et ces 
mutilations consistent principalement dans la suppression d'un assez grand 
nombre de ces notices de membres du parlement amis des lettres, qui, selon 
nous, constituent le seul mérite de l'ouvrage de Guy Allard. Mais ce n'est 
pas le principal reproche que l'on puisse adresser à l'éditeur : malgré les 
grands progrès qu'avaient faits de son temps les études et la critique histo- 
riques, quoique professeur d'histoire, il n'a pas su corriger une seule des er- 
reurs de son vieux devancier; il n'a fait qu'en ajouter de nouvelles, et si 
nombreuses que nous avons dû renoncer à les relever toutes. Pour un futur 
bibliothécaire de Grenoble, il ne possède pas les moindres connaissances bi- 
bliographiques, et ne sait pas seulement comment on lève le titre d'un livre. 
On a dit qu'il avait du moins enrichi sa nouvelle édition d'un certain nombre 
de notices intéressantes : ces notices ne sont même pas de lui ; il les a extraites 
de YUist. litt. de la France, de Moreri, des Eloges de Condorcel, etc. Il est donc 
resté complètement au-dessous de sa tâche. D'ailleurs son œuvre ne peut être 
considérée comme une biographie de la pi ovince : comme celle de Guy Allard, 
elle ne renferme que les écrivains et les savants, et l'on y chercherait vaine- 
ment les grandes illustrations militaires, telles que les Bayart et les Lesdi- 
guières. 

Vers le commencement de notre siècle, Jean-Claude Martin, l'un des plus 
infatigables compilateurs que nous connaissions, avait compris la biographie 
dauphinoise dans les innombrables ouvrages qu'il méditait. Nous avons sous 
les yeux un exemplaire de son Coup d'œil sur le Dauphiné, avec des notes 
autographes qui témoignent de ce projet. Il voulait le remanier, l'augmenter, 
et lui aurait donné pour titre : Coup d'œil rapide sur le Dauphiné, les exploits 
de ses héros jusqu'aux temps du chevalier Bayard, la cour d'amour, et sur les hommes 
illustres de cette province, dans la littérature, les beaux-arts et les ambassades. Il 
s'est borné, on le sait, à rédiger quelques monographies chargées d'un fatras 
de notes, où l'on trouve parfois, çà et là, des renseignements précieux. 

En 12(21, Victor Augîer (d'Orange), alors fixé à Valence, publia, chez Marc- 
Aurel, le prospectus d'une biographie de la province; mais il ne donna pas de 
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suite à cette entreprise, sur laquelle nous ne possédons pas d'autres rensei- 
gnements. 

Jules Ollivier, qui était l'un de nos écrivains les plus versés dans la connais- 
sance des hommes et des choses de la province, s'occupa sérieusement de 
cet ouvrage, auquel il s'était préparé dès longtemps par de sérieuses études et 
de patientes investigations. En 1837, il commença, avec Colomb de Batines, la 
publication des Mélanges biographiques et bibliographiques relatifs à l'histoire lit 
téraire du Dauphiné, qui devaient, dans sa pensée, recueillir les matériaux né- 
cessaires à sa rédaction. Ce recueil était trop sérieux pour avoir du succès ; il 
l'abandonna après une année d'existence, mais sans renoncer au but qu'il vou- 
lait atteindre ; il modifia ses plans, et ce fut sous son inspiration que Colomb 
de Batines publia, en 1840, la première partie d'un Catalogue des Dauphinois 
dignes de mémoire, contenant, de A à J, une liste de noms avec l'indication des 
sources à consulter pour la rédaction des notices. Ce travail, calqué sur le Ca- 
talogue des Lyonnais dignes de mémoire, de MM. Bréghot du Lut et Péricaud, ren- 
fermait beaucoup de fatras, multipliait trop les illustrations, et ne signalait 
pas toujours les principales sources, que l'auteur, malgré ses grandes préten- 
tions en science bibliographique, ne connaissait pas ; ainsi, par exemple, il 
n'avait jamais ouï parler des recherches de Sainte-Palaye et de Raynouard sur 
les troubadours. Malgré ses imperfections, Ollivier le destinait à faciliter la 
tâche des collaborateurs dont il aurait sollicité le concours, en leur indiquant 
les ouvrages où ils devaient puiser leurs renseignements. Malheureusement 
une mort prématurée l'enleva, en 1841, avant même d'avoir pu y mettre la 
première main. 

Enfin, l'un de nos contemporains à qui l'on doit des productions extrême- 
ment remarquables, M. de Terrebasse, aurait songé aussi, d'après la France 
littéraire de Quérard, à traiter ce sujet. Si l'assertion est exacte, tous les amis 
des lettres dauphinoises s'associeront aux sentiments que nous avons expri- 
més dans sa notice, et regretteront qu'il n'ait pas consacré à nos illustrations 
la plume élégante qui a écrit les vies de Bayart et de Salvaing de Boissieu. 

Tels sont les essais de biographie générale qui, depuis près de deux siècles, 
ont été conçus ou ont reçu un commencement d'exécution. Us se bornent, 
comme on le voit, aux insignifiantes notices de Guy Allard et de Chalvet, et 
aux sèches nomenclatures de Colomb de Batines, ouvrages regardés depuis 
longtemps comme indignes d'une province si riche en souvenirs historiques 
et littéraires. 

Nous avons cru faire une œuvre utile pour l'histoire et les lettres de notre 
pays en essayant de combler enfin cette regrettable lacune. 

Notre Biographie du Dauphiné contient des notices sur environ treize cents 
personnages nés dans les limites actuelles de cette province, et dont les noms, 
à un titre quelconque, nous ont paru dignes d'être conservés. Les morts ont 
été l'objet principal de nos recherches ; toutefois, nous avons cru devoir parler 
de quelques vivants, notamment d'écrivains contemporains dont nous invo- 
quons souvent l'autorité. Un grand nombre de ces notices, rappelant des noms 
obscurs et oubliés, sont entièrement neuves, et ne se trouvent dans aucune 
biographie ; nous les avons arrachées à la poussière des bibliothèques et des 
archives. Quant à celles de nos célébrités dont les vies sont bien connues et se 
trouvent partout, les unes ont été refaites sur des documents nouveaux; pour 
les autres, quand nous ne trouvions rien à ajouter à ce qui avait été déjà écrit, 
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nous avons encore essayé de dire quelque chose de neuf en y joignant, soit 
des renseignements généalogiques, soit des pièces inédites. Ainsi, par exemple, 
la notice de Diane db Poitiers est terminée par son testament, celle de Le sdi- 
gutères par un journal de ses opérations militaires et une liste de soixante- 
dix- neuf ouvrages émanés de lui ou relatifs à sa vie. Nous donnons en outre à 
chaque instant des indications que l'on ne trouve pas ordinairement réunies 
dans les ouvrages du genre de celui-ci, et relatives à la bibliographie, à l'ico- 
nographie et à la numismatique. 

La bibliographie dauphinoise est une matière à peu près inexplorée, aussi 
a-t-elle été de notre part l'objet de soins tout particuliers. Nous donnons la 
liste des éloges, apologies, pamphlets et autres opuscules publiés sur certains 
hommes, le catalogue des ouvrages émanés des écrivains, et de leurs diver- 
ses éditions et traductions- Ces indications, que nous nous sommes efforcé de 
rendre les plus exactes et les plus complètes que possible, ont été presque 
toujours faites de visu, sur les ouvrages mêmes dont elles reproduisent fidèle- 
ment les titres ; quand nous n'avons pu les voir, alors seulement nous avons 
eu recours aux répertoires bibliographiques. Un très-grand nombre de nos 
listes sont entièrement neuves el donnent pour la première fois des titres 
que n'ont pas connus les bibliographes les plus exacts. Plusieurs d'entre elles, 
exclusivement consacrées à des livres oubliés ou à des écrits de circonstance, 
paraîtront sans doute fort inutiles à quelques lecteu rs, mais tout le monde, 
croyons-nous, n'en jugera pas ainsi : l'expérience appre nd en effet que l'opus- 
cule le plus mince, le plus insignifiant en apparence, peut, à un moment 
donné, acquérir un grand intérêt ; d'ailleurs, elles ne seront peut-être pas 
sans utilité si jamais l'on entreprend une histoire littéraire de la province. 

Nous décrivons ensuite avec le même soin les portraits gravés ou litho- 
graphiés de nos personnages, les caricatures faites contre eux, et les estampes 
représentant des particularités de leurs vies. Cette partie de l'iconographie 
dauphinoise n'avait pas encore été explorée; elle est riche en œuvres d'art, et 
fournit bien des révélations inattendues. Nous y joignons la description des 
médailles et médaillons représentant l image de ceux en l'honneur de qui ils 
ont été frappés. 

Malgré tous nos soins et notre zèle, nous savons par avance que notre œuvre 
est fort imparfaite et doit contenir de nombreuses lacunes ; nous la complé- 
terons par un supplément et un nobiliaire, qui seront incessam ment sous presse. 
Nous sollicitons l'indulgence de tous les amis des lettres de notre pays. Nous 
leur rappellerons que, seul, réduit à nos propres forces et après d'immenses 
recherches, nous avons entrepris et terminé ce travail; que le premier nous 
avons exploré une matière hérissée de difficultés de toutes sortes, où presque 
tout était à créer sans l'aide de travaux antérieurs, où à chaque pas il fallait 
se tenir en garde contre les erreurs accréditées par nos vieux biographes et 
répétées traditionnellement. Nous nous estimerons heureux si, pour prix de 
nos efforts, nous obtenons les sympathies des quelques hommes qui con- 
servent encore le culte des ancêtres et aiment les choses d'autrefois: ce serait 
pour nous la plus douce des récompenses, la seule du reste que, au siècle où 
nous sommes, puissent attendre les travaux de ce genre. 

Nous prions les quelques personnes qui ont bien voulu nous aider dans nos 
recherches de recevoir ici nos vifs remerciements ; nous avons d'ailleurs eu 
soin de les nommer en faisant usage des renseignements que, sur notre de- 
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mande, elles nous ont adressés (1). 11 en est trois qui, par un concours plus 
soutenu, ou par l'importance de leurs communications, ont droit plus particu- 
lièrement à notre gratitude : ce sont MM. Amat, membre du conseil général 
des Hautes-Alpes, Berriat Sjunt-Prix, membre du conseil général de l'Isère, 
et Giraud, de Romans, ancien député. 



(i) Nous avons reçu du Dauphiné une dizaine de notices toutes faites; elles ont été imprimées avec les 
noms de leurs auteurs. Celles de Cnligtum. de Saint-Hugues, du baron de I* Garde, de Lally et de H. de 
Lionne (la partie biogr. seulement), quoique non signées, nous ont été communiquées, et nous en décli- 
nons la responsabilité. 



L'extrême concision commandée par le cadre étroit de cet ouvrage noua a obligé d'em- 
ployer un grand nombre d'abréviations. Voilà l'explication do celles qui pourraient embar- 
rasser quelques lecteurs : 

* Désigne les ouvrages anonymes et pseudonyme s, ou ceux qui ne portent 
— pas le nom de l'autour sur le titre. 

= — Les réimpressions ou traductions. 

acq. Signifie gravure à l'aqua-tinta. 

p. — Pago nu pièce. 

pp. — Pages. 

p. p. — Petite pièce. 

p. p. h. — Petite pièce en hauteur. 

p. p. t. — Petite pièce en travers. 

Point.. — Gravure au pointillé. 
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ACCARIAS DE SERIONNE (JAC- 
QUES), publiciste, né à Châtillon (Drd- 
mè\ vers 1709, mort à l'étranger après 
1793 (1). — Sa vie est peu connue. Les 
biographes ne nous apprennent qu'un 
petit nombre de faits incertains ou con- 
tradictoires, et mes recherches parti- 
culières m'en ont t'ait connaître peu 
d'inédits. — Apres avoir fait avec dis- 
tinction ses études à Die , Accarias de 
Serionne vint se fixer à Paris et y pu- 
blia, en 1736, son premier ouvrage, ia 
traduction de YEtna. Cette môme année 
il dut acheter un office d'avocat au 
grand conseil, car on le trouve cité en 
cette qualité, et pour la première fois, 
dans VAlmanach Royal de 1737. Dix 
ans après, en 1746, il acquit encore la 
charge de secrétaire du Roi. Ces der- 
nières fonctions étaient alors fort con- 
sidérées : les rois avaient accordé à 
leurs titulaires des faveurs très éten- 
dues , entre autres le privilège d'être 
anoblis après vingt ans d'exercice. 
Accarias cumula ces deux emplois jus- 
qu'en 1753, où il se démit de son 
office d'avocat au grand conseil pour 
conserver seulement celui de secrétaire 

(1) M. Colomb de Matines le nomme Accarias- 
Scrionne (Etienne) et le fait naître le 15 mais 1706. 
Mais il se trompe évidemment, car la traduction de 
YEtna est signée J. Accarias de Serionne. D'ailleurs 
le prénom de Jacques lui est consiammenl donné 
dans des pièces manuscrites que je possède rela- 
tives au dessèchement du lac de Luc (Dnlme), 
dont il demandait la concession en 1754. Il est 
donc probable que M. Colomb de Bal Lues aura 
pris légèrement, dans les registres de l'étal-civil, 
l'acte de naissance d'an autre pour celui de notre 
auteur. 



du Roi. — De 1759 à 1764 je le trouve 
fixé à Avignon; mais à partir de celte 
dernière année, VAlmanach Roy. cessant 
de le mentionner, je n'ai pu suivre sa 
trace avec certitude. On doit présumer 
qu'il sortit alors de France pour se 
fixer à l'étranger, car dès 1766, il publia 
à Leyde ses Intérêts des Nations de l'Eu- 
rope. Le reste de sa vie m'est inconnu. 
Il paraît avoir successivement parcouru 
les principales villes de la Hollande et 
de l'Allemagne, où tous ses autres ou- 
vrages ont été imprimés, lin 1793, il 
prenait les titres de membre de l'Aca- 
démie royale de Florence et du cen- 
seur royal. — J'ignore l'époque précise 
de sa mort. Tous les biographes, d'a- 
près la France litt. de Ersch , la font 
arriver en 1792 à Vienne (Autriche), 
mais cette assertion me parait détruite 
par les deux faits suivans: 1° sou der- 
nier ouvrage, du Commerce des peuples 
neutres, a été publié en 1793, et rien 
n'y annonce un ouvrage posthume ou 
une nouv. édit. 2» On lit dans le Moni- 
teur, n° du 22 fructidor an V: «Séance 
du 16 fructidor an V (2 sept. 1797). 
conseil des anciens.... Dumas donne 
des explications sur un placard affiché 
la nuit dernière contre lui et intitulé : 
Conseil aux Emigrés. Il avoue la lettre 
rapportée dans ce placard, et dit que 
M. de Serionne, auquel elle a été écrite, 
est un savant sorti de France avant 
1789, qui n'a jamais été inscrit sur au- 
cune liste d'émigrés... (2) » Les écrits 

(2 II y est, au contraire, sous le noi 

1 
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d'Accarias de Serionne, presque tous 
relatifs à l'économie politique, sont très 
remarquables et peu connus. lis décè- 
lent un savant, un penseur profond qui 
a beaucoup vu, beaucoup observé. Son 
nom eut en Allemagne une certaine 
célébrité, mais les événements politi- 
ques et les préoccupations des esprits, 
en France, à la lin du siècle dernier, 
détournèrent l'attention de ses ouvra- 
ges, et devinrent la cause de cet injuste 
oubli qui, chez nous, pèse aujourd'hui 
sur eux. 

Bibliographie I. * l'Etna de P. Cor- 
nélius Severus, et les sentences de Publius 
Syrus, traduits en françois avec des re- 
marques... Paris, Chaubert, Clousier , 
M. DCC. XXXVI in-12. La dédicace est 
signée/. Accarias de Serionne (B. imp. 
Y. 1110). - Chalvet en fait par erreur 
deux ouvrages différents. — II. * Mé- 
moire concernant l'exécution du concor- 
dat germanique, 1747,-in-4° [Fr. litt. de 
Ersch). — HI. *Les intérêts des nations de 
l'Europe développas relaliv. au commerce. 
Paris, (Leyde) Oesaint. M. DCC. LXVI, 
2 vol. in-4". Dédié à l'impératrice de 
Kussie. (B.Grenoble, 11545).- Autre 
éd., Pari*. Uesaint (Amsterdam), 1707, 

4 vol. in-12 (B. Grenoble, 11546).- 
Trad. en allemand par Junger, Leipzig, 
1760, 2 vol. in-8°; en russe, par Baschi- 
low, Saint-Pétersbourg, 1771, in-8° (Fr. 
lilt. de Ersch). — IV. * Richesse de la Hol- 
lande, 1768, 3 vol. in-12. - Autre éd., 
Londres (Leyde), 1778, 2 vol. in-4" ou 

5 vol. in-12, en soc. avec E. Luzae [Fr. 
litt. de Quérard).— V. * Le commerce de 
la Hollande , ou tableau du commerce des 
Hollandais dans les quatre parties du 
monde, contenant des observations sur les 
progrès et les décaissements de leur com- 
merce Par l'auteur des intérêts des 

nations de l'Europe; Amsterdam, Chan- 
guion, M. DCC. LXVIII, 3 vol. in-12 
( B. Imp. M. — VI. * La richesse 
de l' Angleterre, contenant les causes de 
la naissance et des progrès de dndusr 
trie , du commerce et de la marine de la 
Grande-Bretagne... Vienne, Tratlneni, 
M. DCC. LXXl, in-4° i Bib. Ste-Genev. 
0. 141 5 ).— VII. La liberté de penser et 
d'écrire, Vienne, 1115, 2 vol. in-8°. Dé- 
dié à l'impératrice de Bussie. — VIII. 

• L'ordre moral, ou le développement des 
principales lois de la nature qui consti- 
tuent la beauté de l'ordre moral. . Augs- 
bourg, Slave, 1780, 1 vol. in-8°. — IX. 

* Situation politique actuelle de l'Europe, 
considérée relativement à l'ordre moral, 
pour servir de supplément à l'Ordre mo- 
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ral... Augsbourg, Stage, 1781, 1 vol. 
in-8°. — X. Vie de Laurent de Médicis, 
dit le Magnifique, traduite du latin de Fa- 
broni. Berlin, 1791, in-8°. - C'est une 
traduction de l'ouvrage suivant : Lan- 
rentii Medicis magnifici vita auctore An- 
gelo Fabroui... Pisis, 1184,2 vol. in-4° 
(B. imp: P. — XI. Du commerce des 
peuples neutres en temps de guerre. Traité 
de M. Lampredi.., La Haye et Bruxelles, 
1193, 2 part. in-8°(B. Imp. P. Z rtci8n 
a+t). L'original italien est intitulé: Del 
Commercio dei popoli neutrali in tempo di 
guerra... Firenze, 1788, 2 vol. in-8». 
— Pouchct en a aussi donné une tra- 
duction sous ce titre : Du commerce des 
neutres en temps de guerre... Paris, 
Agasse, an X, 1 vol. in-8. Il s'est beau- 
coup aidé de la traduction de Serionne, 
qu'il feint de ne pas connaître. Il dit 
dans sa préface (p. 6) : Le ministère de 
Louis XVI avait ordonné ht traduction de 
l'ouvrage de Lampredi. .. ce dessein n'a 
point été exécuté: !cs événements de la 
révolution l'ont empêché; nous avons cru 
devoir aujourd'hui le reprendre et C exé- 
cuter. — XII. La Fr litt. de 1769 lui at- 
tribue encore des Mémoires pour l'abbé 
D'Anguy. 

ACHARD (Jean), peintre paysagiste, 
est ne à Voreppe (Isère), le 18 juin 1807. 
Les travaux des champs furent les pre- 
mières occupations de sa jeunesse, ruais 
rempli du feu sacré de l'art il sentit de 
bonne heure qu'un penchant irrésis- 
tible l'entraînait vers la peinture. Après 
avoir suivi un cours de dessin à Gre- 
noble, il vint se fixer à Paris, et là, 
sans le secours d'un maître, n'ayant 
d'autre guide que son goût parfait et 
le souvenir des beaux sites de sou 
pays, il se livra avec ardeur et persé- 
vérance à l'étude du paysage. Les plus 
heureux succès couronnèrent ses tra- 
vaux, et bientôt M. Achard dut être 
compté au nombre des paysagistes 
français 1rs plus distingués. — De 1842 
a 1853, les connaisseurs ont pu admirer 
à chaque salon de ravissantes toiles où 
l'artiste, comme un fils pieux, se com- 
plaît à reproduire les pittoresques 
points de vue de notre belle province. 
D'honorables récompenses sont venues 
encourager son talent : le jury de pein- 
ture lui a décerné en 1844 une mé- 
daille de 3 e classe (paysage) et une 
autre de 2° classe pour* la période de 
1845 à 1848. — M. Achard a l'honneur 
de voir un de ses tableaux exposé au 
Luxembourg , dans ce musée consacré 
aux chefs-d'œuvre des peintres IVan- 
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çais vivants : il représente une vue 
prise aux environs de Grenoble (n° 4 
du Catalogue). D'autres de ses tableaux 
font encore l'ornement de plusieurs 
musées des départements, notamment 
de ceux de Besançon, de Nantes et de 
Grenoble. 

AGHARD DE GE RM ANE (ALEXAN- 
DRE), procureur-général à la Cour 
royale de Grenoble, écrivain, né à 
Aspres-les-Veyne ( Hautes-Alpes) , le 
18 juin 1754, mort a Grenoble le 2o mai 
1826. — Il fut reçu en 1778 au nombre 
des avocats du parlement de Grenoble 
et ne tarda pas à en devenir l'un des 
plus distingués. Plusieurs prix rem- 
portés par lui aux sociétés littéraires 
de Grenoble cl de Valence, puis su 
réception comme membre de quelques 
sociétés savantes, donnèrent même à sa 
réputation un éclat particulier. — 
Lors des grands événements qui si- 
gnalèrent en Dauphiné le commence- 
ment de la Révolution française, 
M. Acbard de Germaue se rangea avec 
ses collègues Barnavc et Mounier dans 
les rangs de l'opposition. Comme eux, 
il chercha à éclairer l'opinion publique 
sur les prétentions arbitraires du gou- 
vernement d'alors. C'est ainsi qu'en 
1788, à propos de l'affaire du parle- 
ment de Grenoble, il publia sous le 
voile de l'anonyme ses Lettres à un 
milord anglais, écrit plein de raison et 
de science, destiné à établir historique- 
ment les droits du parlement à la résis- 
tance. — Mais bientôt la Révolution prit 
des allures plus larges : elle ne se con- 
tenta plus de s'appuyer sur le droit 
écrit, elle en appela au droit naturel. 
Dépassé alors dans ses prévisions, crai- 
gnant les suites d'un mouvement dont 
il ne pouvait calculer la portée, il cher- 
cha, comme tant d'autres, à arrêter le 
torrent. Avec quelques amis, il fonda à 
Grenoble une feuille intitulée le Sens 
commun, journal satirique dirigé contre 
les idres nouvelles (IV La Révolution 
répondit d'abord, elle aussi, par la 
raillerie et la caricature (V. ci-après), 
puis impatiente dans sa marche et ren- 
versant tout ce qui l'entravait, elle finit 
par la menace. Ce n'était pas alors un 
vain mot, et notre publiciste dut sortir 
de France. — Dans l'émigration, il se 
lia avec M. de Conzié. ancien évêque 
d'Ares qui lui demanda un mémoire 

(I) Je ne connais ce journal que de nom. 11 n'est 
pas cité par Deschieus (Bibliogr, des Journaux), 
ni par M. Colomb de Batines {Bibliogr. des Jour- 
houx... du Dauphiné, dans *r$ Mélanges Biogra- 
phiques et bibliographiques). 
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sur l'état des affaires en France. Ce 
mémoire ayant été lu par le comte de 
Provence (depuis Louis XVIII), ce 
prince désira en voir l'auteur et finit 
par l'attacher à son secrétariat parti- 
culier sous la direction de M. de Saint- 
Priest Dans celle nouvelle position, 
M. Achard de Germanc sut s'attirer 
l'estime et la confiance la plus éten- 
due. Il devint le dépositaire des chif- 
fres et le rédacteur de la correspon- 
dance officielle avec les royalistes. A 
Mitlau, le prince le t'aisait'trcs souvent 
travailler auprès de sa personne et ne 
dédaignait pas de lui demander des 
conseils. On dit même qu'en 1799, lors 
du mariage du duc d'Angoulême avec 
Maric-Thérèse-Charlotte , l'orpheline 
du Temple, il fut consulté sur les 
clauses de ce contrat et en écrivit 
l'original de sa main. — Cependant la 
France étant devenue plus calme après 
le 18 brumaire, M. Achard de Germane 
revint en Dauphiné, ù Grenoble, y 
reprendre sa profession d'avocat. Il 
vécut ainsi dans la retraite et l'étude 
jusi|u'à la liestauration. En 1810, le 
comte de Provence, devenu roi, se 
souvint de son ancien secrétaire et le 
nomma procureur général près la cour 
royale de Grenoble, le puis che- 
valier des ordres de Sainl-.Michcl elde 
la Légion-d'Honneur. C'est dans l'exer- 
cice de ces fonctions et la pratique de 
toutes les vertus privées qu'il fut su- 
bitement enlevé à ses entants cl à ses 
amis. 

Bibliographie. I . * lettres d'un avocat 
au parlement de Dauphiné à un milord 
anglais (s. 1. ni d.), in-8°, 45 pp. ( B. 
Grenoble, 23993). 11. Essai sur les 
moyens locaux les plus assurés et les 
moins dispendieux de faire cesser le fléau 
de la mendicité à Valence... il 89, in-8% 
152 pp.- Mémoire couronné par la so- 
ciété académique et patr iotique de Va- 
lence, le 16 août 1788. - [V. les affiches 
du Dauphiné du 10 i ctob. 1788, pp. 119). 

— III. Sur les causes du dépérissement 
des bois en Dauphiné et des moyens d'y 
remédier. Mémoire couronné par la 
société littéraire de Grenoble, le 2 mai 
1788 et inséré dans les Mémoires de 
cette société (édit. in-8°, l re part.) L'au- 
teur, satisfait de son succès, refusa le 
prix (une médaille d'or de 300 liv.) et 
demanda que celle somme devint l'ob- 
jet d'une nouvelle question à proposer.' 

— IV. Sur les branches d'industrie qui 
conviennent le mieux aux cantons de la 
province d^ Dauphiné qui en sont <lépour- 
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vus. Mémoire couronné par la même 
société, le 12 mars 1788. [Ibid., 2° part.) 
— V. Mémoire sur les moyens de per- 
fectionner l'espèce des moutons du Dau- 
phiné, 1188, in-8°, 69 pp.— VI. Discours 
sur l'amour de la patrie, prononcé devant 
la cour royale de Grenoble. (Grenoble), 
in-8°, 16 pp. (B. Grenoble, 28657.) — 
VU. Discours sur la légitimité, prononcé 
le S novembre 1824 devant la même 
cour. (Grenoble), in 8°, 16 pp. (B. Gre- 
noble, 28658). —VIII. Discours sur l'im- 
portance de l'analyse dans le barreau, 
prononcé le 3 novembre 1825, devant 
la même cour. (Grenoble), in-8\ (B. 
Grenoble, 28659). 

Bio-bibliographie. * Nécrologie. Gre- 
noble, imp. d'Allier (s. d.), in-8°, 4 pp. 
Biogr. d'Achard de Germane , publiée 
quelques jours après sa mort. 

Iconographie. On a fait une carica- 
ture contre le rédacteur du journal le 
Sens commun. Il est représenté sous la 
figure d'un petit bossu, monté sur des 
tréteaux, et vendant des fioles d'élixir 
à des enfants et à des personnages gro- 
tesques. On lit en bas : L'aristocrate 
charlatan. — Un alchimiste que l'on 
dit être un déserteur fabrique à Grenoble 
et fait distribuer comme journal cet élixir 
sous l'étiquette le Sens commun. Nous 
avons reçu une topette de cette liqueur vé- 
néneuse et nous avons trouvé par fanatise 
que U-dil élixir n'est qu'une préparation 
de mercure distillé* avec V acide anti-nu- 
lUmal... p. grossière, coloriée, in-4» 
en-t. , 

ADIIÉMAR OU ADEMAR (GUIL- 
LAUME ), troubadour de la fin du 
xiu e siècle, n'appartient pas au Dau- 
phi lié. Il naquit dans le Gévaudan, à 
Marvejols dont son père était seigneur, 
et mourut dans un monastère de l'or- 
dre de Grammont (1). — G. Allard et 
Chalvct lui ont consacré un article 

Çlein d'erreurs et d'anachronismes. 
rompés par les conjectures de Nos- 
tradamus (2), ces deux auteurs le 
disent fils de Gérard Adhémar auquel 
l'empereur Frédéric inféoda le château 
de Grignan. Leur méprise est ici évi- 
dente, car cette inféodalion eut lieu en 
1 164, et notre troubadour vivait vers 
la fin du xiii» siècle, connue le prouve 
un passage des poésies du moine de 
Montandou qui en parle comme de 

(1; Voir : Panasse Occitanien, p. 358, où se 
trouve une noiice en langue romane sur ce trou- 
badour. — Histoire Ml traire des Troubadours, 
par Millot.t II, pp. 407 etsuiv. 

(2) Vie des plus célèbres Poètes provençaux, par 
Jehan de ÎSostredaroe, ch 8. 



son contemporain (3). L'article de 
ChaJvet est surtout remarquable par un 
luxe inoui de bévues. Je me contenterai 
de signaler les suivantes : il le fait 
naître en Dauphiné; il le donne pour 
amant à la comtesse de die (V. ci-après 
son art.) : Il ne reste de lui, dit-il, 
aucun ouvrage, tandis que nous en con- 
naissons,dix-huit. 

ADUEHAR DE MONTEIL, évêque 
du Puy, était fils de G. Hugues Adhé- 
mar, seigneur de Monteil, de Grignan, 
Nyons, Aix, Pierrelate, Donzère, etc. 
On ne sait rien de plus sur sa nais- 
sance, et cependant les rédacteurs du 
Dict. de Feller (édit. de 1842) avancent 
hardiment qu'il est né à Valence. — 
Notre Adhémar suivit d'abord, comme 
son père, le parti des armes, puis, ayant 
embrassé l'état ecclésiastique , il de- 
vint évêque du Puy vers 1080. Au con- 
cile de Clermont (1095), où fut prêchée 
la première croisade, le pape Urbain II 
le nomma son vicaire ou légat dans 
cette s tc expédition. Ce titre l'en faisait 
chef spirituel, mais comme il était un 
de ces prélats qui savaient à la fois ma- 
nier la crosse et l'épée, sa valeur dans 
les combats le fit bientôt considérer 
comme l'un des chefs militaires. Les 
historiens s'accordent tous à faire le 
plus grand éloge de sa conduite pen- 
dant les deux ans que dura la guerre 
sainte : < Ses exhortations et ses 
« conseils contribuèrent beaucoup à 
« maintenir l'ordre et la discipline. 

< Il consolait les croisés dans leurs 
c revers, les fortifiait dans les dangers : 
c revêtu à la fois des marques d'un 
» pontife et de l'armure des cheva- 

< liers, il offrait sous la tente le mo- 
c dèle des vertus chrétiennes, et dans 
t les combats il donna souvent l'exem- 
c pie de la bravoure (4) » Après s'être 
signalé en plusieurs rencontres, no- 
tamment à la bataille d'Antioche 
(3 août 1098), il fut enveloppé par la 
contagion qui décima l'année chré- 
tienne lors de la prise de cette ville 
et mourut le 3 juin suivant. 

On lui attribue la composition de 
l'antienne Salve Regina, mais cette 
opinion est controversée {V. VHist. 
litt. delà France, t. VIII, pp. 470-72, où 
la question est discutée. 

ADO.\ (Saint-), archevêque «Je 
Vienne. — G. Allard cl Chalvet l'ont 
placé dans leur Bib. du Dauphiné, mais 

i3 ' Ce moine troubadour vivait sous Alphonse III, 
roi d'Arragon (1285-iaat). 

(■*. Michaud, Hist des Croisades (1819), t. I, 
pp 172. 
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il ne paraît pas originaire de cette pro- 
vince. — Ce prélat, Tune des lu- 
mières de son temps, naquit vers Tan 
800 d'une illustre famille du Gatinais, 
au diocèse de Sens (1). Il fut élevé, en 
860, sur le siège de Vienne, par l'élec- 
tion du cierge, des grands et du 
peuple, et l'occupa jusqu'à sa mort 
arrivée le 16 décembre 875. 

Il a laissé, entre autres, les deux 
écrits suivants relatifs à l'histoire de 
notre province : I. Vie de saint Didier, 
martyr et l'un de ses prédécesseurs. 
Elle est imprimée dans Surius au 
23 mai et dans les Lectiones antiq. de 
H. Canisius, t. VI, pp. 441 et suiv. 
Cette vie, écrite en 8v0, est dédiée au 
clergé et aux fidèles du diocèse de 
Vienne. — 11. Vie de saint Theuder 
(Saint-Chef). On la trouve dans Ma- 
billon aria SS. ord. sancti It \ l I, 
pp. 678 et suiv. Elle est dédiée aux 
moines de Saint-Chef. — III. On lui a 
attribué à tort une Vie de saint Ber- 
nard, archevêque de Vienne, publiée 
parBollandus, au 23 jartv. 

ADRETS (LE BARON DES). — V. BEAU- 
MONT. 

AGILES (Raymond des), ou RAY- 
MOND D'AGILES, historien de la 
première croisade, naquit, à ce qu'on 
prétend, à St-Paul-Trois-Châteaux. Il 
était chanoine du Pu v lorsque le pape 
Urbain II donna à son évêque, Adhemar 
de Monteil (V*. ce nom), le titre de légat 
apostolique dans l'armée des croisés. 
Raymond fit partie de cette expédition 
en qualité de chapelain du C le de 
Toulouse. — Pendant les premiers 
jours de marche, -il se lia avec un 
chevalier nommé Ponce de Balazun, 
du diocèse de Viviers, qui l'engagea à 
écrire l'histoire de l'expédition. Ray- 
mond ayant goûté ce projet, se mit 
immédiatement à l'œuvre et continua 
sans interruption jusqu'en 1099. Il 
nous a conservé une foule de parti- 
cularités négligées par les autres his- 
toriens, entre autres sur la part qu'il 
prit à la découverte, vraie ou supposée, 
de la Ste-Lance. — Malgré la crédulité 
de son auteur, cet ouvrage est fort 
estimé : il a été écrit avec bonne foi, et 
tous les événements > sont racontés de 
visu. — On ignore l'époque et le lieu 
de la mort de Raymond des Agiles. 

Son histoire a pour titre : Haymondi 
de Agiles, canonici PodieMis, historia 
Francorum qui cepermt Hierusalem. Elle 

(1) Vie de saint Adon par Dom Rivet, dans 
YHittoire littéraire 4e la France, t. V, pp. 461-474. 
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est insérée dans le Recueil de Bongars, 
Gesta Dei per Francos. Hanaw, 1611, 
in-f°. 

AGNAN (Saint-), ou AIGNAN, 
— Anianus, — célèbre évêque d'Or- 
léans dans le vi e siècle, naquit à Vienne 
de parents illustres. — S étant rendu 
auprès de saint Euverte, évêque d'Or- 
léans, pour être admis au nombre de 
ses disciples, il ne tarda pas à être 
remarque par ce prélat, qui le nomma 
d'abora abbé de Saint-Laurent, puis, 
en mourant, le désigna au choix du 
peuple pour son successeur. D'après 
les hagiographes , Agnan opéra un 
grand miracle à son avènement à l'é- 
piscopat. Il guérit le gouverneur de la 
ville d'une grave maladie, et celui-ci, 
eu actions de grâces, donna la liberté 
à tous les prisonniers. Telle serait, 
dit-on, l'origine de l'antique privilège 
dont ont joui autrefois les évêques 
d'Orléans de pouvoir, le jour de leur 
entrée solennelle, libérer les détenus 
pour certains délits. — Quoi qu'il en 
soit, un événement d'une tout autre 
importance vint signaler son épiscopat 
et lui mériter la reconnaissance de 
l'histoire. En 451, Attila s'était préci- 
pité sur la Gaule et, comme un torrent 
débordé, ravageait toutes les villes 
situées sur son passage. Déjà Metz et 
Trêves étaient tombées sous ses coups, 
et Agnan craignant avec raison pour 
son peuple, accourut malgré son grand 
âge, auprès d'Actius, préfet des Gaules, 
pour implorer son secours. Puis, re- 
prenant en toute hâte le chemin d'Or- 
léans, il vint s'y enfermer, résolu de 
périr plutôt que d'en ouvrir les portes à 
l'ennemi. Par ses ordres, les fortifica- 
tions furent réparées , on organisa les 
moyens de défense, et les habitants, 
animés par son exemple et ses discours, 
résolurent de tenir tête avec intré- 
pidité au fléau de Dieu. — On connaît 
ce siège célèbre. Pendant cinq semai- 
nes, la ville résista aux efforts d'Attila, 
et c'est au moment où les barbares se 
précipitaient déjà dans les rues par les 
brèches des murailles qu'Aëtius arriva 
amenant les secours promis. Repoussé 
de toutes parts, le roi des Huns prit 
la fuite. — Saint-Agnan survécut peu 
à ce mémorable événement où il avait 
déployé à la fois les vertus d'un pas- 
teur et d'un grand citoyen : il mourut 
le 17 nov. 453. 

Le lieu de sa sépulture a fait naître 
une controverse entre les savants. On 
peut voir à ce sujet : I. Mémoire sur le 
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lieu de la sépulture de saint Aigmn 
(Mercure de France, sept. 1733V — II. 
Lettre de M. Lebœuf sur le même sujet 
(Ibid., mai 1734). 

Bibi.iograpiiik. — I. St-Aignan, ou le 
Siège d'Orléans par Attila; Notice histo- 
rique, suivie delà vie de ce saint, par Au* 
guste Thciner. Paris, 1832, in-8\ — II. 
Abrégé fa la vie et des miracles de St- 
Aignan. Orléans, 1803, in-8«. 

Iconographie : Saint Aigmn gué- 
rissant Agrippin, bas-relief de sculpture 
en argent, exécuté sur la châsse de saint 
Aignan d'Orléans. — J.-A. Meissonnier, 
inv. Balechou, sculpt. — In-fol., en H. 

AGNEL (Gaspard-Basile), né à 
Embrun, le 14 juillet 1761, s'engagea 
comme volontaire dans le 1 er bataillon 
des H. -Alpes, le 8 octobre 1791. Nommé 
capitaine le 13 décembre suivant, il fit 
les campagnes de 1792 à l'an IV et se 
signala plusieurs fois par des actions 
d'éclat, entre autres le 17 novembre 
1793, en enlevant à la baïonnette, avec 
deux compagnies seulement, la redoute 
de la Madeleine défendue par six cents 
Espagnols. — Etant passé à l'armée 
d'Italie, il prit part aux batailles de 
Montenolte, du piont de Lodi, et de 
Tagliamento, où sa belle conduite lui 
mérita le grade de chef de bataillon le 
19 juillet 1795. 11 servit ensuite dans 
les armées de Suisse et de Hollande, se 
signala à l'affaire de Castricum après 
laquelle il reçut le grade d'adjudant- 
général sur le champ de bataille (18 oc- 
tobre 1799). En 1800, le département 
des H.-Alpes l'élut député au corps 
législatif. — Ayant repris le serviee 
militaire trois ans après, il devint, en 
1807, commandant supérieur des places 
de Montreuil, de Friedland et Greiss- 
walde en Allemagne. En 1808, il lit 
encore la campagne d'Espagne, mais 
atteint par la fièvre jaune cet officier 
dut, le 2 novembre de la même année, 
rentrer dans ses foyers pour rétablir 
sa santé. Le 6 octobre 1815, ayant ob- 
tenu sa retraite, il se retira à Brunoy 
(Seine-et-Oise), et, nommé maire de 
cette commune, il en exerça les fonc- 
tions depuis 1830 jusqu'au 9 juillet 
1840, époque de sa mort. — Le testa- 
ment d'Agnel renfermait une clause 
ainsi conçue : « Je lègue la somme de 
250 francs à chacun des soldats vo- 
lontaires originaires d'Embrun , ou 
hameaux en dépendant, ayant appar- 
tenu à la compagnie dite d'Embrun, et 
qui m'ont suivi au champ d'honneur 
pour la défense de la liberté. Cette 



compagnie faisait partie du 1" bataillon 
des H.-Alpes, formé en 1791. » — Il 
s'en trouva encore sept qui touchèrent 
le legs. Cette disposition testamentaire ' 
fut mise en 1840 à l'ordre du jour des 
Invalides. — Agnel était officier de la 
Légion-d'Honneur (14 juin 1804), et 
chev. de S'-Louis. 

AGOULT (Jean -Antoine, comte 
d'), de la branche de Voreppe (1), 
maréchal-de-camp, député au Dau- 
phiné aux Etats-Généraux, naquit à 
Grenoble, le 17 novembre 1753. — Il 
fut nommé s.-lieutenant dans le -régi- 
ment de Clermont, cavalerie, à l'âge 
de dix ans, et capitaine à l'âge de seize. 
Comme on le voit, son avancement 
était des plus rapides, aussi le trouve- 
t-on, dès le 30 mars 1788, au nombre 
des meslres-de-camp de l'armée. — 
L'année suivante, la noblesse du Dau- 
phiné l'élut pour son député aux Etats- 
Généraux. —Le C«* d'Agoult se montra 
d'abord favorable au parti populaire en 
se réunissant l'un des premiers au 
tiers-état avec le marquis de Blacons, 
son collègue (22 juin 1789). Mais cette 
tendance ne fut pas de longue durée : 
le 19 juin 1790, il protesta contre la 
suppression des titres nobiliaires, et 
s»; montra par la suite opposé à toutes 
les mesures qui lui parurent contraires 
aux intérêts de son ordre. — En 1791 
il émigra, fit avec les princes la cam- 
pagne de 1792, passa dans l'armée de 
Coudé en 1795, fut créé maréchal-de- 
camp le 17 février 1797. En 1801, lors 
du licenciement des corps d'émigrés, 
il rentra dans la vie privée, et n'en 
sortit qu'à la Restauration pour se ren- 
dre auprès du roi, qui le nomma aide- 
major général des gardes-du-corps. — 
Le 20 mars 1815, le C ,e d'Agoult se 
trouvait en Dauphiné au moment de 
l'arrivée de Bonaparte. Il chercha à réu- 
nir des volontaires pour s'opposer à 
son passage, mais n'ayant pu y parve- 
nir, il courut à Lyon rendre compte à 
Monsieur (Charles* X) de l'état des 
choses. — A la deuxième Restauration, 
son grade dans les gardes-du-corps lui 
fut rendu, mais il ne l'exerça pas long- 
temps et se relira en Dauphiné vers Ta 
fin de 1815 : la même année (30 oc- 
tobre), le roi lui donna la croix de 
comm. de S*. -Louis.— De son mariage 
avec M ie -Marg l »-F ,e de Blacons il eut 
Hector-Philippe, dont l'article suit. 

(1) La terre de Voreppe est entrée daos la maison 
d'Agoult en 1656 par le mariage d'Hector d'Agoult 
avec U ranie de Caltgnon, dame de Voreppe, petite- 
OU* du célèbre chancelier de Navarre. 
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AGOULT (Hector-Philippe) , fils 
du précédent, naquit à Grenoble le 
16 septembre 1782. Ayant embrassé la 
carrière diplomatique, il fut nommé, 
en 1814, secrétaire d'ambassade en 
Espagne, et y remplit plusieurs fois 
les fonctions de chargé d'affaires jus- 
qu'en 1818. A dater de l'année sui- 
vante, I>ouis XVIII l'envoya, succes- 
sivement, en qualité de son ministre 
plénipotentiaire, auprès des rois de 
Hanôvre (1819), de Suède (1823), et 
des Pavs-Bas (1823). 

AGOULT (Charles - Constant - 
César-Joseph-Locp- Mathieu d'), de la 
branche de Beauvesin et d'Auriac, évê- 
que de Pamiers, naquit à Grenoble, le 
15 janvier 1749. — 11 vint faire t>es 
études ecclésiastiques à Paris, et fut 
présenté, à sa sortie du séminaire de 
St.-Sulpice, au duc d'Orléans. L'abbé 
d'Agoult ne tarda pas à briller dans 
les salons de ce prince, autant par sa 
vive intelligence que par sa facilité à 
discuter les hautes questions d'écono- 
mie politique. Ce talent, plus rare 
alors que de nos jours, le fit dès lors 
regarder comme destiné à un brillant 
avenir. En effet, il devint bientôt 
grand-vicaire de Pontoise, vicaire- 
général du diocèse de Rouen, avec le 
titre d'archidiacre du Vexin français, 
prévôt du chapitre de Sl.-Andre de 
Grenoble, en 1775 (1). Le 5 février 
1782, le roi le nomma à l'abbaye de 
Ferrières, diocèse de Sens, et, en 1787, 
à l'évêché de Pamiers. — Malgré ses 
goûts et son aptitude particulière, il 
ne joua aucun rôle pendant la Révolu- 
tion. On le voit seulement, au com- 
mencement de* 1789, rédiger un rap- 
port concernant les doléances de quel- 
ques communes du comté de Foix, et 
avant la tin de cette année, il s'était 
déjà réfugié à l'étranger. On raconte 
que, vers le mois de novembre 1790, 
ce prélat vint secrètement à Paris, sur 
l'invitation de Louis XVI. Le mal- 
heureux roi, sous l'influence de la 
coterie de Breteuil, nourrissait l'espé- 
rance d'arrêter la marche de la Révo- 
lution, et, avant de frapper un grand 
coup, il avait désiré consulter l'évêque 
de Pamiers. Celui-ci fut mis dans la 
confidence de tous les projets de la 
cour, mais, toujours prudent, il n'y 
prit aucune part et sortit de France un 

(1) Sa nomination a la prévôté de St-André donna 
lien a ou gros procès pardevant le Parlement de 
Grenoble. On en trouve une analyse intéressante 
dans les Anche» d» Dauphiné, amées 1776-77, 
pp. 03 et soiv. 
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mois avant la fuite à Varennes. — 
Pendant son séjour à l'étranger, il 
continua à s'occuper d'économie poli- 
tique, fréquentant les cercles ou ces 
questions étaient agitées, entretenant 
des relationsa vec des économistes, entre 
autres avec le célèbre Ed. Burke. — 
Rentrée France en 1801, il se démit 
de son évêché, puis resta dans l'obscu- 
rité jusqu'à sa mort arrivée à Paris, le 
2t juillet 1824. Les écrits politiques de 
l'évéqucde Pamiers décèlent un nomme 
d'esprit, mais voilà tour. Ils appartien- 
nent à cette vieille école, qui ne voit 
dans les révolutions qu'un fait matériel 
et ne sait pas qu'elles sont déjà accom- 
plies dans les esprits avant de passer 
dans les faits. 

Bibliographie : ï. * Ouvrez donc les 
yeux[s. 1. ni d.)(1789), in-8°, 78 
pp. Pamphlet dirigé contre la ré- 
vol. Il a été réfuté par le suivant : 
* Voyez suite d'Ouvrez donc les yeux 
(s. 1. ni d.) (1789); in-8°, 14 pp. Il faut 
joindre à ces deux pamphlets l'opus-. 
cule intitulé : * Fermez les yeux (s. 1. ni 
d.Hdéc. 1789), in-8°, 32 pp, -II. Prin- 
cipes et réflexions sur la constitution de 
France (s. 1. ni d.), in-8°, 26 pp.— 
III. Ordonnance sur l'élection de Bernard 
Font, curé de Serres; au siè ic de ÏArriége 
(Soleure, 9 mai 1791) — IV. * Avertisse- 
ment pastoral au clergé et aux fidèles pour 
les prémunir contre le schisme (Soleure, 
19 mai 1791). — V. Conversation avec 
Ed. Burke sur l'intérêt des puissances de 
l'Europe. Paris, Egron, 1814, in-8°. — 

VI. * Projet d'une banque nationale , ou 
moyens de tirer la France de la crise 
actuelle. Paris, Egron. 1815, in-4". — 

VII. 'Lettres à un Jacobin, ou réflexions 
politiques sur la constitution de t Angle- 
terre et la charte royale considérée dans 
les rajtports de la monarchie française. 
Paris, Egron, 1815, in-8°. - 2* éd., 1816, 
in-8°. — VIII. * Eclaircissements sur le 
projet de Banque nationale, réponse 
aux objections faites contre ce projet. 
Paris, Egron, 1816, in-8°, in-4°, rare. 
— IX. * Essai sur la liberté de la presse, 
pur l'auteur des Lettres à un Jacobin. 
Paris, Egron, 1817, in-S<\ 53 pp.— 
X. lies impôts indirects et droits de 
consommation, ou essai sur l'origine et le 
système des impositions françaises, com- 
paré avec celui de l'Angleterre... Paris, 
Nicolle, Egron, 1817, in-8 a . 

AGOULT (Antoine-Jean, V l « d'), 
frère du précédeut, lieut.-géneral, pair 
de France, né à Grenoble, le 22 nov. 
1750, entra fort jeune dans les mousque- 
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taires (18 juilletl766). Ayant quitté ce 
corps le 4 10 février 1768, il devint suc- 
cessivement lieutenant en second dans 
le régiment de Toul, artillerie, (3 juillet 
1770); s.-lioutenant au Royal-Allemand, 
cavalerie : capitaine dans les cuirassiers 
du roi (21 avril 1777) ; s.-lieutenant 
de la compagnie écossaise des gardes- 
du-corps au roi (30 mars 1781); et 
enfin, en 1783, aide-major avec rang 
de mestre-de-camp. En 1791, il émigra 
avec ses frères et servit l'année d'après 
dans l'armée des princes, puis se rendit 
à Vérone auprès du O de Provence, 
qu'il accompagna dans ses voyages en 
Allemagne, en Russie et en Angleterre. 
A la Restauration, ce dernier ne tarda 
pas à le récompenser de ses services 
et de sa fidélité. A peine rétabli sur le 
trône, il l'attacha à la personne de la 
dauphine en qualité de premier écuyer, 
et ne cessa de lui donner des marques 
de faveur. Il le nomma commandeur 
de St.-Louis, le 23 août 1814 , lieut.- 
génér. le 1 er nov. suiv., gouverneur du 
château de St.-Cloud, pair de France le 
23 déc. 1823, officier de la Légion-d'Hon- 
nneur le 29 août 1824, et chev. de ses 
ordres le 30 mai 1825.— Le V le d'Agoult 
mourut le 10 avril 1828. On peut \a con- 
sidérer comme l'un des plus constants 
et des plus dévoués serviteurs de la 
maison de Bourbon. La loyauté de son 
caractère, la pureté de ses sentiments, 
sa fidélité à toute épreuve rappellent 
les plus belles figures des anciens che- 
valiers français. Il fut un de ces 
hommes, si rares aujourd'hui, dont les 
nobles qualités commandent l'estime 
de leurs adversaires mêmes. 

Bio Bibliographie : Oraison funèbre 
prononcée à la chambre des Pairs, par 
le duc de Luxembourg (Paris), 1828, 
in-8°, 4 pp. 

Iconographie. — Le v ,e d'Agoust 
{Antoine-Jean), pair de France, premier 
écuyer de madame la dauphine... in-4°. 
Buste, 3/4, Tourné à G. — LUh. de 
VUlain. 

AGOULT ( François - Edouard - 
Alguste-Venceslas-Hippolyte, mar- 

?[uis d'), frère des deux précédents, 
leutenant-général, chev. de S'-Louis, 
naquit à Grenoble le 17 janvier 1746. 
Son père, César d'Agoult, était con- 
seiller au parlement de cette ville. Il 
embrassa l'étal militaire en 1762 et fut 
successivement capitaine de cavalerie 
en 1781, brigadier le 1 er janvier 1784, 
maréchal-de-carop le 9 mars 1788. En 
1791, il émigra etservitavec le vicomte 
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Antoine-Jean, son frère, dans l'armée 
des princes. Le 20 février 1816, le roi 
lui conféra le grade de lieutenant-géné- 
ral.— En lui s'est éteinte la branche de 
Beauvesin et d'Auriac, n'ayant laissé 
que deux filles de son mariage avec 
Angélique de Vachon. 

AGOULT (Vincent), major du ré- 
giment des gardes françaises, rendit 
son nom odieux, en 1788, en mettant 
à exécution un ordre despotique et 
maladroit des ministres de Louis XVI. 
— Le card. de Brienne, pour résister 
aux parlements dont la hardiesse de- 
venait de jour en jour plus menaçante, 
avait obtenu du roi un édit qui rédui- 
sait ces cours souveraines et instituait 
de grands-bailliages et unecou r plénière. 
A la nouvelle de cet attentat contre 
son autorité, le parlement de Paris se 
hâta de protester par une déclaration 
solennelle où étaient exposés les prin- 
cipes fondamentaux, selon lui, de la 
monarchie française. Le ministre ré- 
pondit à cet acte par une mesure vio- 
lente : il ordonna à Vincent d'Agoult 
d'arrêter, à la tôle de six compagnies 
de gardes françaises, les conseillers 
d'Espremenil et Goeslard deMonsabert, 
qui étaient regardés comme les insti- 
gateurs de la protestation. D'Agoult 
envahit le Palais de justice et exécuta 
cet ordre avec une grande brutalité, 
s'il faut en croire les relations publiées 
alors par les ennemis de la cour (6 mai 
1788). — On ne trouve pas le nom de ' 
cet officier dans les diverses généalo- 
gies de la maison d'Agoult. 

Bibliographie. * Histoire du siège du 
palais, par le capitaine d'Agoult, àlatéte 
de six compagnies de gardes française*... 
(s. I. ni d.), in-8°, 32 pp.— Autre édit. 
(s. I. ni d.), in-8°, 14 pp. 

AGRIPPA (Henri-Corneille). — 
V. Vachon (de), 

A1MAR ou AYMARD. archevêque 
d'Embrun. — Il fut d'abord abbé de 
Saint-Pierre de Vienne, en 1186, à la 
mort de Guillaume de Tivel, puis 
évêque de Maurienne, (Savoie), en 
1221, et enfin archevêque d'Embrun, 
en 1235. Les historiens ne nous ap- 
prennent aucune particularité de sa 
vie, si ce n'est qu'il fut présent et 
souscrivit à quelques actes de peu d'im- 
portance.— Il mourut pendant la tenue 
du concile de Lyon, le 9 des kal. de 
juin 1245. Son corps fut transféré à 
Vienne et enseveli dans l'abbaye de 
Saint-Pierre, dont il était resté abbé 
malgré sa promotion à l'épiscopat. On 
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lit dans son épitaphe conservée par 
Chorier {Antiquités de Vienne, p. 72), 
et la GaU. Christ, que ce prélat possé- 
dait trois vertus rarement réunies en 
la même personne : 

Lingna periu, manus larga, podica caro. 

— GaU. Chrht. III, pp. 1077. — Bes- 
son, Mém. pour l'hisi. ecclés. de Genève, 
Tarentaise, Aoste et Maurienne. Nancy, 
1759, in-4°, pp. 291. 

A1SIOIN ou AYM01N. — V. Mon- 

TAGNY (AYMON de). 

AIMOIV, évêque de Valence. — On 
ne connaît pas d'une manière précise 
l'époque où il occupa ce siège , on sait 
seulement que ce fut entre les années 
952 et 992, sous le règne de Conrad le 
Pacifique, roi d'Arles, dont il devint le 
chancelier.— Les événements de sa vie 
nous sont également demeures incon- 
nus sauf un seul fort intéressant rap- 

Êorté par les auteurs ecclésiastiques, 
'n nommé Eycard s'étant emparé 
terres appartenant à l'église S'-Apoili- 
naire de Valence, Aimon épuisa en vain 
toutes les voies de douceur pour rentrer 
en leur possession; le roi d'Arles lui- 
même, dont il invoqua la protection , 
ne put lui faire rendre justice. Dans 
cette extrémité, il eut recours aux ar- 
mes spirituelles dont les évêques d'alors 
se servaient fréquemment contre les 
usurpateurs de leurs biens. Il prononça 
contre Eycard une sentence d'excom- 
munication, et, comme moyen de pro- 
mulgation, en déposa l'acte sur l'autel 
de St-Elicnne, à Arles. — Ce curieux 
document a été inséré par Mahillon 
dans ses Vetera analecta. t. I, p. 97. Il 
nous fait connaître la formule des sen- 
tences d'excommunication au x e siècle. 
On le trouve encore, trad. en français, 
.dans les Antiq. de Péglise de Valence , 
aeCalellan, pp. 210-212. — Chalvet, 
avec son inexactitude ordinaire, place 
l'épiscopat d'Aimon en 943; bien plus, 
ne soupçonnant certainement pas ce 
que pouvait être la sentence dont il 
Vagit, il l'appelle unmanifeste adressé 
à la ville d'Arles. 

ALBERT (Antoine\ écrivain, curé 
de Sey ne (Hautes-Alpes), naquit à Chan- 
temefle, hameau de ce département , 
commune de Saint-Chaffrey . Il était ba- 
chelier en droit civil et canonique de la 
Faculté de Paris, et docteur en théo- 
logie. 

Bibliographie I. * Dictionnaire por- 
tatif des prédicateurs français, dont les 
sermons ont été imprimés... Lyon, Bruy- 
set Ponthus, 1757, in-8*. - IL * Nom. 



observations sur les différentes manières 
de prêcher... Lyon, 1757, in-12. — III. 
* Histoire géographique, naturelle, ecclé- 
siastique et civile du diocèse d'Embrun, 
par M***, bachelier en droit canonique... 
(Embrun, impr. de P. Fr. Moyse) i 783, 

2 vol. in-8°.(B. ïmp. L -2i-t) — Le 1 OT 
xiv et 506 pp. . le 2« vret 501 pp. La 
dédicace est signée A. C. D. S. (Albert, 
curé de Sey ne). — Cet ouvrage , dont 
le prospectus avait paru en 1781, est 
divisé eu 4 parties. La 1» traite du dio- 
cèse d'Embrun en général ; la 2 e de ses 
villes et communautés, dont elle donne 
des descriptions particulières ; la 3 e de 
l'histoire des évolues d'Embrun, et la 
4 e du clergé régulier et séculier. — Le 
t. Il, renfermant ces deux dernières 
parties, est intitulé: llist. ecclés. du dio- 
cèse d'Embrun, pour servir de continua- 
tion à l'histoire générale du diocèse. — 
Quoique tirée à 600 exemplaires, cette 
histoire est fort rare et peu connue. 
Elle apprend beaucoup de choses in- 
téressantes, et a été d'un grand secours 
à M. Ladnucetle pour sa Topographie 
des Hautes-Alpes. On peut seulement 
reprocher à l'auteur des détails minu- 
tieux et pas assez de critique ; M. Chaix, 
p. 21 de sa Topographie... de Briançon, 
parle trop cavalièrement de cet ouvrage, 
qu'il n'avaitcertainemenl jamais lu, ni 
même vu. — Les pages consacrées par 
Albert à raconter Phistoire des Vaudois 
ont été réfutées par une brochure ano- 
nyme intitulée : Cinq lettres , par m 
Vaudois des Gaules Cisalpines, sur quel- 
ques passages d'un livre.... -(Grenoble) 
1184, in-8°, 74 pp. Cet opuscule a été 
attribué, contre toute vraisemblance, à 
l'abbé Blanc, prêtre d'Embrun. 

ALBERT (Joseph-Jkan-Baptiste , 
baron), né à Guillestre (H.-Alpes), le 
28 août 1771, s'engagea comme volon- 
taire dans le 1" bataillon des H.-Alpes, 
le 1" déc. 1791, et fut nommé lieute- 
nant le 14 du même mois par ses cama- 
rades. Il servit aux armées des Alpes 
et des Pyrénées-Orientales de 1792 à 
l'an III. "Ayant été chargé d'apporter 
à Paris les drapeaux enlevés aux Es- 
pagnols pendant les campagnes des 
ans II et III, le Directoire lui décerna 
un sabre et des pistolets d'houneur. Il 
fut ensuite successivement : capitaine 
le 5 oct. 1796; chef de bataillon, le 21 
juin 1798; chef de brigade, le 30 déc. 
1801; adjud.-commandant, le 30 août 
1802; premier aide-de-camp d'Auge- 
reau, le 1" avril 1805. — Cet officier 
s'est fait remarquer par son courage 
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dans toutes les affaires auxquelles il a 
pris part, et plusieurs de ses nombreux 
Afaits d'armes lui ont valu les éloges de 
^Bonaparte même. Il a combattu à Aus- 
lerlitz, à léna; au combat de Golymin 
(26 déc. 1806), où sa belle conduite lui 
mérita d'être nommé général de bri- 
gade, le 12 janv. de l'année suivante; 
à Eylau, au siège de Dantzig; à l'affaire 
de Nehrung, ou il fit à l'ennemi 1,200 
prisonniers, et prit plusieurs pièces 
d'artillerie; à celles de Passenweder et 
de Stége (16 mai 1807), où il mit en 
pleine dércite un corps russe et prus- 
sien; aux batailles d'Essling et de Wa- 
gram. Pendant la campagne de Russie, 
il rendit à l'armée 1rs plus grands ser- 
vices au moment de la retraite : c'est 
lui qui ouvrit le passage de la Bérézina 
en repoussant pendant deux heures les 
Russes à la baïonnette. Le 21 nov. 
1812 ? il fut élevé au grade de général 
de division. En 1813, chargé du com- 
mandement de la 10° div. du 3 e corps, 
il battit (19 août), près de Hainau, les 
Russes dont les forces étaient cinq fois 
plus nombreuses que les siennes. Le 
30 juin 1814, le commandement de la 
19 e div. milit. lui fut confié, et, le 17 
ianv. de l'année suivante, le due d'Or- 
léans, depuis Louis-Philippe, le choisit 
pour son aide-de-camp. — Le général 
Albert est mort à Offenbach (Bavière), 
le 7 sent. 1822.— Le 26 févr. 1812, l'ar- 
rond. d'Embrun l'avait élu candidat au 
corps législatif.— R était grand-officier 
de la Légion-d'Honneur (10 août 1813), 
et chev. de S'-Louis (18 juillet 1814}. 

— Son nom est sur l'Arc-de-Trioraphe 
de l'Etoile (côté Est). En 1840, on lui a 
élevé un monumentsur la grande place 
de Guillestre. C'est une fontaine formée 
par un obélisque de six mètres de haut. 
M. Ladoucetle en donne -la description 

dans son llist. topogr des H.-Alpes 

(éd. de 1818), pp. 106 et 201. 

Iconographie : Vue du monument 
ci-dessus... sans titre, gr. p. in-fol., H. 

— Lith. Thierry, à Paris. Sur la face 
de l'obélisque, on voit le portrait du 
général, dans un petit.méd. rond : Buste, 
profil, G. 

Bibliographie : Souvenirs aux 
mânes du général Albert (en vers). — 
Signé : Adolphe Tholosan, avocat, 1 juin 
1840 (Gap, impr. d'Allier), in-8. 
7 pp. — Pièce de circonstance pour 
l'inauguration du monument de Guil- 
lestre. 

ALBERT DE RIONS (le C"> Eran- 
çois-Hector d'), chef d escadre, chev. 



de St.-Louis, né à Saint-Auban (Drôme) 
en 1728 (1;, entra fort jeune dans la 
marine. Les circonstances lui ayant 
manqué pour se signaler, il demeura 
dans l'obscurité jusqu'en 1779, au 
moment de la guerre soutenue par 
l'Amérique pour conquérir son indé- 
pendance. Louis XVI, sous la pression 
des idées de liberté qui préoccupaient 
alors toutes les têtes, venait de se dé- 
clarer contre l'Angleterre, en envoyant 
ses escadres au secours de la répu- 
blique naissante. Albert de Rions fit 
partie de cette expédition comme capi- 
taine de vaisseau. Il se trouva à pres- 
que tous les combats livrés par les 
comtes d'Estaing et de Grasse, de 1779 
à I78;î, et plusieurs fois il se fit remar- 
quer par des actions d'éclat. On cite, 
entre antres, la brillante capture du 
vaisseau anglais YExperiment chargé 
de 2M000 liv. d'argent monnayé, 
après une lutte longue et opiniâtre 
(27 'sept. 1779). 1 1 commandait le Plu- 
ton à la fatale journée du 12 avril 
1783, où l'amiral anglais Rodney battit 
le C te de Grasse. Ce désastre, qui enle- 
vait à la France l'empire de la nier, 
fut attribué à la mésintelligence ré- 
gnant entre les officiers de la flotte, 
lin conseil de guerre chargé d'exa- 
miner leur conduite, ne trouva rien à 
reprendre dans celle dli C t0 d'Albert; 
il lui décerna, au contraire, des éloges, 
car l'on constata que le Pluton avait 
soutenu seul une longue lutte contre 
quatre vaisseaux anglais. — Etant 
rentré en France après la paix (1783), 
le roi le nomma chef d'escadre et l'en- 
voya en même temps à Toulon, d'abord 
comme directeur-général du port(!784), 
puis en qualité de commandant de la 
marine (1785). Dans l'exercice de cet 
emploi, il lui arriva, au commence- 
ment de la révolution, une très-désa- 
gréable affaire qui eut alors le plus 
grand retentissement. Le O d'Albert, 
d'un caractère rigide, dont la vie pres- 
que entière s'était passée sur la mer, 
était peu capable de comprendre les* 
idées nouvelles, encore moins de leur 
faire des concessions. Ami sincère de 
l'ordre, pour lui toutes les innovations 
introduites à cette époque étaient au- 
tant de nouveautés dangereuses qu'on 
devait sévèrement prohiber. Ainsi, à 
l'organisation de la garde nationale de 
Toulon, il défendit aux ouvriers de 

il II appartenait a une famille noble de Pro- 
vence. Son père, commandant dans les baronnies, 
depuis 1760, déploya beaucoup de zèle contre les 
assemblée» des protestants. 
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l'arsenal de s'y enrôler, et même se 
permit des propos offensants pour la 
nouvelle milice. On lui prêta les pa- 
roles suivantes : On fait trop de cas des 
volontaires (gardes nal.) : Je les estime 
ce qu'ils valent : je saurai les mettre à la 
raison. Un au ire jour, à la vue d'une 
nombreuse députation de la garde 
nation, précédée du maire de la ville, 
il ne put retenir un mouvement d'im- 
patience, et s'écria : Que me veulent 
donc ces gens-là? Puis, s'adressant au 
maire : Monsieur, dit-il, une autre 
fois quand vous me ferez l'honneur de 
venir me voir, vous m'obligerez de mV- 
pargner ce nombreux cortège. Ces pro- 
pos et autres du même genre firent 
bientôt naître contre le commandant 
de la marine une grande irritation. 
Elle augmenta de jour en jour, attisée 
par ses imprudences, par ses excès de 
zèle inconsidéré, par de petits faits 
trop multipliés pour être racontés ici : 
un acte de rigueur inutile finit par la 
convertir en un soulèvement général. 
Il commit la maladresse de chasser de 
l'arsenal deux ouvriers qui avaient, 
contrairement à ses ordres , arboré le 
Pouf (1). Aussitôt l'indignation pu- 
blique ne connut plus de bornes ; la 
garde nationale prit fait et cause pour 
les deux ouvriers; elle investit l'hôtel 
de la Marine, et, le t«r déc. 1789 r 
Albert de Rions se vit arrêter et traiuer 
en prison avec quatre de ses officiers.. . 
Quinze jours après, mis eu liberté sur 
un décret de rassemblée nationale, il 
accourait à Paris pour demander jus- 
tice. — Déjà des commissaires envoyés 
par la garde nat. et la municipalité de 
Toulon y étaient arrivés avant lui, 
apportant des enquêtes et des procès- 
verbaux. L'assemblée nal e . se fit faire 
un rapport détaillé sur cet événement, 
en examina avec soin les diverses cir- 
constances, et rendit le seul jugement 
possible en ce temps - là sur une aussi 
délicate affaire. Elle décréta qu'il n'y 
avait lieu à poursuites ni d'une part 
ni d'autre, puis Target, son président, 
fut chargé (l'écrire au O d'Albert une 
lettre d'estime et de considération. — 
Mais cette lettre et le décret furent loin 
de satisfaire celui-cï : il trouva que ce 
n'était pas là. un jugement, qu'on 
n'avait pas vengé suffisamment l'in- 
sulte faite à l'autorité en sa personne, 
il écrivit au roi pour s'en plaindre. Le 
malheureux Louis XVI, (font chaque 

(I) Sorte d'aigrelle portée par les patriotes d'à- 

loi». 
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j«ur arrachait un lambeau d'auto- 
rité, ne put rester insensible à celte 
sorte d'appel d'un officier supérieur et 
d'un mérite réel, fl lui fit répondre 
une lettre de condoléance, et quelque 
temps après, comme pour \e dédom- 
mager de tous ces désagréments, l'ap- 
pela à Brest pour commander une flotte 
de 30 vaisseaux destinés à soutenir 
l'Espagne contre l'Angleterre dans 
l'affaire de Nooka-Sund. Instruit par 
l'expérience, Albert de Rions eût dû 
rester tranquille dans ce nouveau poste 
en évitant avec soin d'attirer l'attention 
sur lui. Mais il n'en fit rien- Il commit 
au contraire l'imprudence d'adresser 
à l'assemblée nationale une pétition 
pour obtenir d'assister officiellement, 
tant en son nom que comme représen- 
tant de la flotte, à la fédération du 
14 juillet. Cette démarche acheva de 
le perdre en le dépopularisant tout-à- 
fait Une discussion s'engagea à ce 
sujet à la séance du 3 juillet, entre 
Nompère de Champagny et Robes- 
pierre : celui-ci s'opposa à la prise en 
considération , en demandant quels 
droits avait le pétitionnaire à une dis- 
tinction aussi particulière. « Je re- 
« connais, dit-il. tout le mérite de 
« M. Ajbert, mais est-il le premier 
t parmi les citoyens qui ont montré 
t le plus de zèle pour la chose pu- 
« blique? Est-ce à ce titre qu'il a drojt à 
« une distinction particulière?... Si la 
t motion était accueillie, je demande- 
t rais que l'on cherchât avec soin, avec 
f justice, tous les citovens qui ont 
t rendu des services à ia patrie pour 
t les faire participer à cet honneur, u 
« je demanderais qujils fussent placés 
c dans un ordre déterminé par le décret 
t d'utilité de leurs services. M. Albert 
t serait-il à leur tête? » — Cependant, 
la demande de celui-ci fut accueillie, 
et il prêta le serment civique du 
14 juillet 1790, Mais une appréciation 
aussi équivoque de son mérite et de 
ses services produisit nn fâcheux effet 
sur les marins de la flotte. Elle réveilla 
le souvenir de l'affaire de Toulon, elle 
fit renaître d'anciennes préventions 
contre cet officier, et bientôt l'insubor- 
dination et le mépris de ses ordres 
furent à leur comble. Deux fois il écri- 
vit à l'assemblée nationale pour s'en 
plaindre, mais ce fut en vain. Enfin, 
voyant que tous ses efforts étaient im- 
puissants pour rétablir l'ordre sur ses 
vaisseaux, il donna sa démission le 
4 octobre 1790, et se retira à l'étranger 
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auprès des princes. Il fit. dans un 
corps d'émigrés, la campagne de 1792, 
ensuite se retira en Dalmatie, où il 
demeura jusqu'au 18 brumaire an 
VIII. Rentré en France à cette époque, 
le Od'Albert se retira à Anneyron, et 
y mourut le 3 oct. 1802. 
>r Bibliographie. Pièces concernant 
l'affaire de Toulon : I. Mémoire que 
le comte Albert de Rions a fait dans la 
prison'où il est détenu. Grenoble, imp. de 
Cuchet (s. d.), in-8°, 15 pp. — II. Mé- 
moire historique et justificatif de M. le 
comte d'Albert de Rions, sur l'affaire de 
Toulon. A Paris, chez Desenne, 1W0, 
in-8°, 116 pp.— Autre éd. : A Marseille, 
chez Pierre-Antoine Favet, 1790, in-8\ 
' 84 pp. — III. Précis sur l'affaire de Tou- 
lon (s. I. nid.), in-8°, 13 pp., signé Ray- 
mond, Jourdan, Mallard, députés de la 
garde nat. de Toulon.— IV. Détails des 
événements relatifs à la détention de M. le 
comte d'Albert et des principaux officiers 
de la marine .. Marseille, impr. de P. -A. 
Favet, 1 790, in 8°, 76 pp.— V. Affaire de 
Toulon : officiers généraux et principaux 
de lamarine, conduits enprison.— Compte- 
rendu de cette affaire au ministre, suivie 
de l'opinion de M. Malouet... (s. I. ni d.), 
in^o, 23 pp.— VI. Opinion de M. Malouet 
sur l'affaire de M. le comte d'Albert (s. I. 
nid.)/h>8, 12 pp. —VII. Défense du 
commandant et des officiers de la marine, 
prisonniers à Toulon. Deuxième opinion, 
de M. Malou€t (s. 1. ni d.), in-8°, 31 pp. 

Iconographie . —M. D'ALBERT. DE. 
RIONS. FAIT. UNE. BELLE. ACTION. 
SE. BATTANT. SUR. LE. PLUTON. 
CONTRE. IV. VAISSEAUX — Vue d'un 
combat naval. Méd rond, de 7 centim. 

ALBERTETZ JM ALBERT, trou- 
badour de la tin du xu* siècle, né dans 
le Gapeuçais, mort à Sisteron (Basses 
Alpes. — Il existe une courte notice de 
sa vie écrite en langue romane , par 
Hugues de Saint-Cyr, son contempo- 
rain. Elle est à la Bibl. Imp. dans un 
recueil MS. de poésies de troubadours 
(Fonds du Vatican, 3204) ; en voici la 
traduction mot à mot : 

c Albertetz fut du Gapençais, fils d'un 
jongleur nommé Nasar , qui fut lui- 
même troubadour et composa de bon- 
nes chansonnettes; et Albertetz lit aussi 
beaucoup de chansons dont la musique 
était bonne , mais les paroles de peu de 
valeur. Il fut très goûté de près et de 
loin pour les beaux airs qu il compo- 
sait : il fut très bon jongleur à la cour 
et agréable (plazentiers) dans le monde , 
et il resta longtemps à Orange, y devint 



riche, et puis s'en alla à Sisteron, où 
il mourut. > 

Le vieil historien des poètes proven- 
çaux , Nostradamus, raconte que notre 
troubadour aima à Sisteron une com- 
tesse de Malaspina , et que leur liaison 
ayant été découverte , il fut contraint 
de prendre la fuite. Ce récit est con- 
firmé par Albertetz lui-même ; il parle 
en effet , dans ses poésies , d'une Guil- 
lelma de Malaspina, et se plaint d'a- 
voir été relégué pour sa folie dans un 
pays étranger, — Ce sont là les seuls 
renseignements à peu près certains sur 
sa vie ; rieu ne vient confirmer les au- 
tres faits avancés par divers auteurs.— 
Ses amours avec la comtesse de Mala- 
spina l'ont fait confondre avec un trou- 
badour de ce nom mort à Tarascon, et 
M. Colomb de Batines a répété cette er- 
reur. 

MM. Champollion-Figeac et Borel 
d'Hauterive ont publié une notice sur 
Albertetz dans leur Album hist., ar- 
chèol. et nobil. du Dauphiné, 2 e partie , 
pp. 41 et suiv. Ils donnent aussi une tra- 
duction de sa vie , mais défigurée par 
des contre-sens. Ils ajoutent que Chalvet 
l'a oublie dans sa Bib- du Dauphiné. On 
y trouve au contraire, pp. 31 1-312, une 
notice très développée sur ce trouba- 
dour.— Ses poésies sontau nombre de 20. 

ALBI ou ALBY (Henri), et non 
rf'ALBY, jésuite, cité par G. Allard et 
Chalvet, n'est pas dauphinois. Il naquit 
à Bolenne (Vaucluse) en 1590, fut suc- 
cessivement recteur des collèges d'O- 
range, Arles, Grenoble, Lyon, et 
mourut à Arles le 16 octobre 1659. 

11 a publié plusieurs ouvrages, en- 
tre autres : l. Vie de S. Homobon de 
Crémone. Lyon, 1611, in 12. — II. 
* Défense de la conception pure et sans 
tache de la sainte Vierge. Grenoble, 1654, 
in-8°, sous le pseud. de Paul de Gabiac. 
(B. Grenoble, 26I9). 

ALBON (Claude d'). — Cet auteur 
ne nous est connu que par l'ouvrage 
suivant, où il prend les titres de Juris- 
consulte et Poète dauphinois : De la 
Maicsté royalle, institvtion et preemi- , 
nence, df- des faneurs Diuines particulières 
entiers icelle. Ensemble de la sacrée 
Maieste César ee . £ des moyens de créer 
les Empereurs Romains, despuis le pre- 
mier iusques à noz temps, imposition 
des trois coronnes, institution des sept 
Electeurs, droit office 4~ ordre d'iceux. A 
Lyon, par Benoist Rigavd. M. D. LXXV. 
in-8°, 68 tï. (B. Grenoble, 28172). — 
La 2 e partie de ce volume traitant des 
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Empereurs a un titre particulier (f° 33), 
ainsi conçu : De la création Impériale, 
despuis le premier Empereur des Romains 
iusques à noslre temps... 

Ce livre est assez rare, et Chalvet 
qui ne le connaissait pas en fait deux 
ouvrages différents. 11 est dédié à Guil- 
laume de Saint-Marcel d'Avançon, ar- 
chevêque d'Embrun. L'auteur dit à ce 
prélat : J'espère en bref vous présenter 
des copies de quelques autres anciennes 
œuures de plus gros volume et plus long 
labeur : assauoir les neuf premiers liures 
de ma Lotharingeide en vers Latins 
Héroïques. Et en langue Françoyse la 
généalogie des tres-illustriss. Princes de 
Lorreine, ayant commandement de mon- 
seignenr Révérend, monsieur le Cardinal, 
et de monseigneur le Duc de Guyse les 
faire imprimer. — Ces ouvrages n'ont 
pas été imprimés. 

ALEMAND OU ALLEMAND (1) 
(Louis -Augustin), avocat, méue- 
cin, grammairien, naquit à Grenoble 
en 1663 d'un procureur faisant pro- 
fession de la religion protestante. 
Destiné à suivre la carrière de son 
père, il prit le grade de docteur endroit 
a l'université de Valence, abjura sa reli- 
gion (1676) et fut reçu au nombre des 
avocats de sa ville natale. Mais ses 
études et ses goûts le portaient vers la 
littérature; aussi, après quelques an- 
nées d'exercice, il quitta le barreau 
pour venir à Paris, où des protections, 
entre autres celles dePélisson, lui fai- 
saient espérer des succès littéraires. Sa 
tentative ne fut pas heureuse : La 
Guerre civile des Français sur la langue, 
Y Histoire monastique d'Irlande, les Xouv. 
remarques de Vaugelas, publiées de 
de 1688 à 1690, lui procurèrent plus de 
désagréments que de profits. Découragé 
par ce peu de succès , notre auteur 
quitta la littérature et se mit à étudier 
la médecine dans l'espoir d'obtenir un 
brevet de chirurgien de marine qu'on 
lui avait promis. Il reçut, dans ce but, 
en 1693, le grade de docteur à la faculté 
d'Aix; mais le brevet promis ne lui 
ayant pas été accordé, il reprit la plume 
l'année suivante, tour à tour en qua- 
lité de journaliste et de médecin. Cette 
fois encore, le succès ne répondit pas 
à ses espérances. Alors Alemand, dé- 
goûté tout de bon du métier d'écrivain, 
retourna à Grenoble reprendre sa pro- 
fession d'avocat, dans laquelle, selon 
l'expression d'un de ses biographes (2), 
il trouva beaucoup mieux son compte. 

i) Je ne connais pas la vraie orthographe du nom 



— Il mourut dans cette ville le 14 août 
1728. 

Bibliographie.— L* Nouvelles obser- 
vations, ou Guerre civile des François sur 
la langue. Paris, Langlois, 1788, in-12. 

— C'est l'essai d'un dict. hist. et crit. 
des mots, locutions, règles de la langue 
fr. sujets à contestation. Il devait for- 
mer 2 vol. in-fol., mais l'Académie, 
opposant son privilège exclusif pour ces 
sortes de livres, en empêcha l'impres- 
sion. — Barbier (Dict. des Anonymes) 
en fait par erreur 2 ouvrages différents 
sous les 7125 et 12827. — IL Nou- 
velles Remarques de M. de Vaugelas sur 
la langue françoise, ouvrage posthume 
avec des observations de M. Alemand, 
avocat au parlement. Paris, Desprez, 
1690, in-12. L'abbé de la Chambre 
avait donné à Allemand le ms. auto- 
graphe de Vaugelas, de préférence au 
P. Bouhours. Celui-ci, furieux de cette 
préférence, fit une grosse querelle à 
notre auteur. Il le traita d'aventurier, 
de chevalier errant, de Port-Royaliste, 
de Vaugelas de Grenoble et autres 
aménités de ce genre fort en usage 
alors dans les polémiques littéraires. 
(V. l'avertissement en tête du 2 e vol. 
des Remarques nouv. sur la langue fr. 
par le P. Bouhours, Paris, 1676 ou 
1692.)— III. * Histoire monastique d'Ir- 
lande où l'on voit toutes les abbayes, 
prieurez, convens, et autres communautés 
régulières qu'il y a dans ce royaume... 
Paris, Lucas. 1690, in-12, rare (B. 
Imp. N+j).— Cette hist. a été traduite 
en anglais sous ce litre : Monasticon 
hibernicum, or the monastical history 
oflreland. London Printed for William 
Mears. MDCCXXII. w-8* (B. Imp. N.°" ). 
— \\.* Journal historiquede l'Europepour 
l'année 1695, par L. A. D. Strasbourg, 
1694, in-12. C est un résumé des plus 
importantes nouvelles données par les. 
gazettes en 1694. Les auteurs du Mer- 
cure galant et de la Gazette de France 
s'étant opposés a la publication de cet 
ouvrage, Alemand n'en put obtenir le 
privilège et fut forcé de faire mettre 
sur le titre de son livre Strasbourg au 
lieu de Paris, où il fut imprimé. Il se 
proposait de publier un semblable re- 
cueil l'année suivante, mais contrarié 
par les mêmes oppositions, il ne put 
trouver d'imprimeur et se rebuta. — 
V. Science de la transpiration, ou Méde- 

de cet auteur : il signe A/emand et son frère (ci- 
apr.) AMemand. 

(<*) Btb. des auteurs cités dans Riehekt ^par 
Aubcrl), en lélc de son DUt. Ed. de 1718. 
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cine statique... c'est-à-dire manière in- 
génieuse ae se peser pour conserver et ré- 
tablir la santé par la connaissance exacte 
de l'insensible transpiration. Lyon, 1694, 
in-12dc 156 pp. - C'est la traduct. de 
l'ouvrage de Sanctorius intitulé : Ars 
de Statica medicina aphorismorum sec- 
tionibus septem comprehensa. Venetiis , 
apud Nie. Polum, 1614, in-12. 

Mss. — Alemand avait composé les 
deux traités suivants qu'il se propo- 
sait de publier: I. Traité de l'an- 
* cienne secte des médecins méthodiques 
pour tâcher de faire revivre cette an- 
cienne mélhode. Il parle de cet ouvrage 
dans la préface de sa Science de la 
transpiration. ~ II. Traité pour prouver 
que les Protestants ne sont pas inutiles 
à la religion catholique. Ce traité est an- 
noncé dans son Journal historique. 

ALEMAND OU ALLEMAND 
(Jacques -Thomas), frère du précé- 
dent et comme lui avocat au parle- 
ment de Grenoble, est mort vers 
la fin du xvir 3 siècle. Il a publié un 
petit ouvrage de controverse contre 
les protestants, intitulé : * Préser- 
vatif contre iovtes sortes de novveau- 
tez et d'iieresies. Grenoble. Iaqves Petit, 
. M. DC. LXXXV1II, in-12, de 89 pp. 
, (B. de Grenoble, 4565). — La dédicace 
au P. Lachaise est signée Allemand. 

allard (Guy), historien et*gé- 
néalogisle, naquit à Grenoble le 16 sep- 
tembre 1635 (1). r- Quoiqu'il occupe 
une place assezjmportante dans notre 
histoire litt., oh connaît peu les circons- 
tances de sa vie. Les écrivains dauphi- 
nois contemporains ont négligé de les 
recueillir, et lui-même ne nous en ap- 
prend rien dans la notice qu'il s'est 
consacrée dans sa Bibliothèque du Dau- 
phiué. Devant cette pénurie de docu- 
ments, le biographe est réduit, après 
avoir glané çà et la quelques faits, à 
s'occuper de détails purement litté- 
raires. 

Destiné à suivre la carrière du bar- 
reau, G. Allardsefit recevoir de bonne 
heure avocat au parlement de G renoble. 
Eu 1666, il entra, comme simple co- 
piste dans les bureaux de François 
Dugué, intendant du Lyonnais, com- 
missaire député en Dauphiué pour 
rechercher les usurpateurs des titres 
de noblesse. Chorier, qui remplissait 

(Il Les dates tie sa naissance et de sa mort ont 
été indiquées d'une manière inexacte par ious les 
biographes, sans exception. Je les donne ici d'après 
une note mise par son petit (ils eu marge du ms. 
original du Dict du Dauphiué ici-apr. % IV, n° VI) 
et qui m'a été communiquée par H. Cariel. 



auprès de cette commission les fonc- 
tions de procureur du roi, nous raconte 
dans ses Adversaria un fait peu hono- 
rable pour notre copiste. D'après lui, 
abusant de sa position dans les bu- 
reaux, ce dernier aurait soutiré de 
l'argent de certaines familles, et les 
actes de sa rapacité seraient devenus si 
criants et si notoires, qu'en 1667 
Dugué l'aurait chassé avec ignomi- 
nie (2). Peut-ôtre ne faut-il pas ajouter 
une foi entière à ce récit, car Cho- 
rier était loin d'aimer Allard, comme 
le prouvent divers passages de son 
ouvrage précité (3). D'autre part, si 
l'anecdote est vraie, comment la con- 
cilier avec le fait suivant : ueu d'an- 
nées après, G. Allard dédia la Vie du 
baron des Adrets à ce même Dugué, 
qui l'aurait chassé à cause de ses vile- 
nies, et dans la dédicace il ne craignit 
pas de lui dire : « J'ose me persuader 
« que vous aurez de l'empressement 
t pour (ces héros) a c;tuse de moy, 
« puisque j'ai l'honneur d'avoir quelque 
« pari dam votre estime. » Quoiqu'il en 
soit, la nature de cet emploi l'ayant 
misa même de compulser une grande 
quantité de documents relatifs à des 
lamilles, il conçut des-lors le projet 
de rédiger une histoire générale de la 
noblesse du Dauphine. En consé- 
quence, un prospectus, publié en 1669, 
vint faire part de ce dessein au public 
et développer le plan de l'ouvrage. Il 
devait embrasser toutes les familles 
nobles de notre province et présenter 
de curieuses recherches sur l'origine, 
l'histoire et les alliances de chacune 
d'elles. Presqu'cn môme temps son 
esprit fertile en projets lui en suggé- 
rait un autre tout aussi vaste, c'était 
d'écrire la Biographie des Dauphinois 
illustres. Il lança un second prospectus 
pour annoncer ce nouvel ouvrage qui, 
divisé en plusieurs séries, consacrerait 
un volume à chaque genre d'illustra- 
tions. Ces deux projets publiés, il se 
mit courageusement à préparer les 
éléments nécessaires à leur exécution. 
Mais une pareille œuvre se trouvait 
trop au-dessus de ses forces, aussi, 
comme nous allons le voir, n'eut-elle 
pas de suites sérieuses. 
Eu 1671, il débuta par uu Nobiliaire, 

fâ) Nicolai CuotiEitu Viennensis j-c adversa- 
riorum de nia fi rébus suis libri III , pp. âlO, 
21 i ( Dans le Bulletin de la Soc. de Statistique de 
l'Isère, t. IV). 

(3) Notamment pp. 219 cl 234 où il le traite avec 
une hauteur méprisante. Allard, au coutraire, lui a 
consacré un article fort élojrieux dans sa Bib. du 
Dauphiué 
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petit avant-coureur destiné àffatisfaire 
l'impatience du public, comme il nous 
rapprend lui-môme. Cet ouvrage dû 
à la jalousie, ou tout au moins à un 
procédé littéraire peu délicat, s'il faut 
en croire Chorier (1\ n'était pas de 
nature à faire bien augurer de ses 
promesses. Les notices qu'il renferme 
sont en effet dénuées de tout intérêt, 
beaucoup trop succinctes et ne répon- 
dent nullement à cette pompeuse an- 
nonce contenue dans la préface : t J'ose 
« 



me vanter, y est-il dit, qu'auant moy 
t personne n a pris tant de soins a 
c s'instruire solidement de tout ce que 
t nos familles ont de plus ancien, de 
c plus remarquable et de plus glo- 
« rieux. » Peu après cette première 

Sublication, et vers le commencement 
e la même année, il acheta une charge 
de président en l'élection de Graisi- 
vaudan et duché de Champsaur, dont 
les titulaires se décoraient du titre de 
conseiller du roi (2). Les devoirs de 
cette charge ne l'empêchèrent pas de 
continuer ses travaux historiques, et, 
dès l'année suivante (1673), parurent 
enfin les deux premiers volumes du 
l'histoire généalogique. 

Ces deux volumes, empreints des 
mêmes défauts ,que le Nobiliaire, firent 
adresser à leur auteur des reproches 
d'un autre genre et plus graves encore : 
on l'accusa de les avoir rédigés à prix 
d'argent, sur des titres peu authenti- 
ques remis par les familles mêmes et 
d'y avoir inséré bien des faits erronés 
pour flatter l'orgueil de quelques-unes 
d'entre elles. Ces observations, juste- 
ment fondées, ne procurèrent pas à 
l'ouvrage tout le succès dont Al lard 
s'était flatté. Cependant il persévéra 
dans sou œuvre, en publiant encore un 
troisième volume. Mais celui-ci n'ayant 
pas eu plus de succès que les deux pre- 
miers, il se dégoûta de travailler pour 

(1) Cet aulcur (Adrertarla, p. H9), après avoir 
dit qu'il mil sous pu se VKtat polit, du Dauphiné, 
dont le 3' vol. devait contenir un Nobiliaire, con- 
tinue ainsi : ■ Alardus vero de noliilitale et nobl- 

• lin item familiarum statu, nesciuqux.suo more, 
- scriptilare sec mu deliberabal. Quaastum ex eo 

■ se factorum maximum sperabat. 1 laque prxvertil, 

• quae hominis invidia erat, et de nobililate niini- 

• dix uiilitaii farragincm edidil .\oinina et 

■ insignia familial uni... sicco et illepido libto 

• comprcliendit. Impressum ÎNicolao Prunerio 

■ Santandra>aiifl ohtulit mu nus. qui, cutn mirareiur 

• et dicerel mcuui culem de re . sub frein esse 

• commcnlarium, i .pondit Alardus se uleo festi- 

• nasse, ut in eodem stadio rurrens lempore pra> 
« «rederetur. » 

(i) Trompes par cette circonstance, plusieurs 
Inouï aphes donnent, par erreur, à C. Allant le 
litre de conseiller au parlement de Crenoble. 



une ingrate patrie, et laissa là son his- 
toire genéalog. Dès-lors, il se mit, pour 
ainsi dire, aux gages des familles, en 
construisant leurs généalogies et leur 
vendant, à deniers comptants, souvent 
d'apocryphes illustrations ou de hautes 
et fabuleuses alliances. Telle fut la fin 
du premier projet : il devait former 
un grand nombre de volumes ! Mille 
généalogies (3) étaient toutes prêtes à 
être imprimées ! Ces pompeuses pro- 
messes ont produit cinquante-cinq gé- 
néalogies environ. —Le projet de Biogra- 
phie Dauphinoise fut même loin d'obte- 
nir d'aussi minces résultats. Déjà averti 
par une première chute, Allard lança 
un avant-coureur, non plus celte fois 
pour calmer l'impatience générale, 
mais plus modestement, afin d'obéir 
à l'empressement de quelques amis et 
voir, par l'accueil du public, s'il devait 
contiuuer. Cet avant -coureur élait 
un petit volume contenant les Vies du 
baron des Adrets, de Dupuy-Montbrun 
et de Soffrey Caiiynon (1675). Dans la 

firéfacc, il développait le plan de tout 
'ouvrage et promettait 40 monogra- 
phies v 4), dont une partie, dit-il, est 
déjà composée, ou sur le point de 
l'aune. Le public, a ce qu'il parait, fit 
peu d'accueil à ce volume, car Allard 
renonçant des-lors à publier des vies 
détachées, aborda la partie de son pro- 
jet qui consistait à grouper en diverses 
séries les Dauphinois illustres. En con- 
séquence, celle contenant les littéra- 
teurs et les savants parut en 1680, .sous 
le titre de Bibliothèque du Dauphiné. Cet 
ouvrage, dont j'ai déjà fait l'apprécia- 
tion (V. l'introduction), obtint fort peu 
de succès lors de son apparition. L in- 
signifiance à peu près complète de la 
plupart de ses notices, dont un très- 
grand nombre est dicté par la flatterie, 
le rendait, en effet, même moins inté- 
ressant pour des contemporains qu'il 
ne l'est devenu pour nous. Après ce 
malheureux essai, G. Allard abandonna 
ses projets de Biographie : il publia 
encore, il est vrai, une Vie du dauphin 
Uumberl II (1688), .mais ce fut sans 
idée de suite. 

Apres l'avortement de ses deux 
grands ouvrages, notre auteur ne cessa 
pas decompileretd'en préparer de nou- 
veaux. C'est ainsi qu'il voulut publier, 
eu 1684, un Dictionnaire du Dauphiné; 
en 1608, une Histoire du Dauphiné, dont 

[?>, V. la préface du i» r vol de son lUst.géntal. 

.4) Il ne sen est trouve que deux dans sespa- 
liii'i.ï. Elles mil été imprimées par les soins de 
M. Gari«l. V. d après S II, B* XXX et XXXI. 
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il avait même obtenu le privilège; en 
1700, un Traité de la Justice , Police et 
Finances de France, etc., etc. Mais ces 
projets n'eurent aucune suite.— Malgré 
tous ces enfantements malheureux, il 
ne laissa presque pas s'écouler d'année 
sans faire présent au public de quelque 
production nouvelle, tant le besoin de 
faire gémir la presse l'obsédait. Mais 
les sujets traites par lui ne se ratta- 
chèrent plus à la continuation des deux 
ouvrages qui paraissent l'avoir occupé 
le plus, la Biographie et YHistoire de 
la Noblesse. Jusqu à la fin de sa vie, il 
dressa, il est vrai, des généalogies, 
mais, comme je l'ai déjà dit, c'étaient 
des œuvres de commande. 

Au milieu de ses occupations litté- 
raires, G. Allard paraît avoir éprouvé 
des chagrins dont j'ignore la nature et 
la cause. Dès 1682, il se plaint amère- 
ment (1) des envieux, des faux amis et 
de son ingrate patrie : il s'enfonce, 
dit-il, dans une retraite absolue, il vit 
au milieu de ses livres pour échapper 
aux méchants, etc., etc. Selon Chaivet, 
des ennemis lui suscitèrent urr procès 
dont la poursuite l'obligea de vendre 
sa charge de président : telle serait 
peut-être la source de ses chagrins et 
de ses plaintes. Toujours est-il que de 
1685 à 1688 il était rentré dans la vie 
privée, car, à partir de celte dernière 
époque, il prend le titre d'ancien con- 
seiller du roi, président en l'élection 
de Graisivaudan.— 11 mourut le 24 dé- 
cembre 1716, doyen des avocats du 
parlement de Grenoble, et, nous dit 
encore Chaivet, généralement estimé. 
Mais il faut Chercher un correctif à 
celte dernière assertion dans le pas- 
sage suivant d'une lettre de Lancelot 
relative à YAloysia de Chorier (2) : 
t C'étoit un fait notoire qu'il (Cho- 
t rier) étoil l'auteur de cette satire... 
« Guy-Allard, son contemporain, son 
« ami et presque son semblable en genre 
c d'études et de mœurs, me l'a dit et 
« répété plus de cent fois. » 

G. Allard doit être regardé comme 
un compilateur des plus médiocres. 
Laborieux et animé d'un ardent amour 
pour l'histoire de notre province, il 
voulut l'étudier dans ses moindres dé* 
tails ; mais, ne mesurant pas ses pro- 
jets à ses forces, il effleura tout, 
n'acheva rien et ne fit, pour ainsi dire, 
que des ébauches. Le cercle trop vaste 

(l) V. VAdviï an lecteur de son Hist- généal. de 
Dapuy M ont brun et Mutinais, 
(i) Barbier, Diet. des Anonymes, t. I, n» 83G. 
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de ses investigations et la légèreté de 
son esprit, 1 empêchèrent (rapporter 
dans chacune d'elles le discernement, 
la critique et la conscience nécessaires; 
aussi doit-on le consulter avec une 
extrême prudence. Malgré de telles 
imperfections, n'oublions pas que ses 
nombreux ouvrages contiennent de 
très curieuses recherches, qu'il a sauvé 
de l'oubli un grand nombre de parti- 
cularités intéressantes de l'Histoire du 
Dauphiné : à ce titre, il mérite de 
notre part quelque reconnaissance. 
BIBLIOGRAPHIE : 

§ I. GÉNÉALOGIES. 

1. Nobiliaire de Davphiné : ov discours 
historique des familles nobles qvi sont en 
celte province avec le blason de leurs 
armoiries. Grenoble, Philippes, 1671, 
pet. in-12. L'exemplaire de la B. Imp. 
(L. *f ) est enrichi de notes mss. de la 
main de D'Hozier. Le Dict. de Moréri 
indique une autre éd. Paris, Colombat, 
1696, in-12. - 11. Projet de l'histoire 
généalogique des familles nobles de Dau- 
phiné. Grenoble, Philippes, 1669, in-4°, 
14 pp., rarissime (Bib. de M. H. Gariel). 
C'est le prospectus de l*onvragtj ci-après. 

III. Recueil de Généalogies compo- 
sées par M. Guy Allard, conseiller du 
Roy, président en l'élection de Gre- 
noble. A Grenoble, chez Laurens Giti- 
bert, M. DC. LXXXV, 3 vol. in-4« (B. 
de l'Arsenal, H. 15524 bis). Le titre 
ci-dessus a été ajouté après coup à 
l'ouvrage. Le premier volume en porte 
un second ainsi conçu : Histoire généalo 
gique des familles de Bonne, — de Cre- 
quy, — de Blanchefort, — d'Agout, — 
de Vesc, — de Montlor, — de Maubec, 

— de Montauban. — Grenoble, chez Jean 
Nicolas, M. DC. LXXII, 224 pp. — 11 
y a des exemplaires sur lesquels le 
nom du libraire est remplacé par 
celui de Laurent Gilibert. Ce premier 
volume n'est pas tomé. = Le deuxième 
volume a pour titre : Histoire généalo- 
gique des familles de Simiane, — Boffin, 

— Arces, — Morard, — Galle, — Du 
Pilhon, — Thiennes, - Mons, — Vaux, 

— Chandieu. — Devxiesme volvme. 
Grenoble, J«;an Nicolas... M. DC. LXXII, 
236 pp. — Il y a des exemplaires sur 
lesquels le nom du libraire est rem- 
placé par celui de François Provensal. 

La généalogie de Simiane a été tirée 
à part, in-4», 60 pp. [Bib de M. Gariel). 

— Le troisième volume a pour titre : 
Histoire généalogique des familles de 
Revilasc, — Gandil, — Fassion, — Pre- 
comtal, — Sainl-3Iarcel f — Vausserre, 
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— Bardonnenche, — Merindol, — Baudet, 

— Yse,—Lancellin,—La Baume de Suze, 
—Beaumont. — Troisième volvme. Greno- 
ble, Laurens Giliberl, M. DC. LXXX, 
232pp. Il y ades exemplaires de ce vol. 
sans armoiries (B. Iinp. L. '"';.) . Les gé- 
néalogies de St-Marcelet Vausserre ont 
été tirées ensemble à part, in-4°, 25 pp. 
(Bib de M. H.Gariel.) — La réunion de 
ces 3 vol. est excessivement rare. 

IV. Histoire généalogique des Fa- 
milles de Lacroix de Chevrieres , — de 
Portier, - d'Arzac, — de Chissé, 

— de Sayve et de Rouvroy. — Gre- 
noble, Laur. Gilibert, 1678, in-4» 
de 2 ff. prélim. et 100 pp. (B. Ar- 
senal, H. 15562). — Il y a des exempl. 
dans lesquels la généalogie de la fa- 
mille Laitier a été ajoutée à la fin. 
La pagination reprend alors à 101, et, 
dans cet état, le volume a 122 pp. (B. 
Arsenal, H. 15524 bis). — V. Histoire 
généalogique des familles de Du Pvy- 
Montbrvnetde Mvrinais. Grenoble, iinp. 
de Laurens Gilibert, 1682, in-4° de 2 If. 
prélimin. et 68 pp. ( B. Imp. „'*',•.) 

— VI. Histoire généalogique de la mai- 
son de Grolée. Grenoble. J. Verdier. 
M. DC. LXXXVIII, in-4<\ 67 pp (B. 
Arsenal, H. 15583 bis). - VII. La des- 
cendance de la famille de Grolée au bail- 
liage de St-Marcellin, in-4°, 8pp. (Bib. 
de 31. H. Ganiel.) — VIII. La généalogie 
de la famille de la Bruyère en Dauphiné, 
in-4° de 4 et 6 pp. Ibid.) — IX. Cénéa- 
logie de la famille de Menze, 1697, in-4°, 
de 7 pp. {Ibid.) — X. Histoire généalo- 
gique de la famille de Chaponay, 1694, 
in-4°, 24 pp. (Bib. hist.ùe i^long, t. III, 
41774). — XI. Histoire généalogique de 
la maison de Langon. Grenoble, in-4° 
(Ibid. 42850). - XII. Généalogie de la 
famille de Montchenu. Grenoble, Verdier, 
1698, in-4° de 6 et 23 pp. 

Les dix généalogies suivantes im- 
primées séparément, sont anonymes. 
Chaque titre ne porte que le nom' de la 
famille, sans indication de lieu, de date 
ni d'imprimeur. 

XIII. *Euvrard, in-4», 6pp. (B.lmp. 

| 1010. \ 

u ' I.*. t.)' 

XIV 'Ambrois. 8 pp. 

XV. * Banes. 8 pp. 

XVI. 'Bérard. 8 pp. / in . 4o 

«K P n f (B.del-Ar- 

XXI. 'Veydeau de Grand- ! 
mont. 8 pp. 
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XXII. 'Montagu. 10 pp. (Bib de M. H. 
Gariel.) 

XXIII. La Bib. hist. de Lelonç, t. III, 
40694, cite encore les six généalogies 
suivantes comme ayant été imprimées 
séparément, mais je ne les ai pas vues : 
Gaste, — Gruel, — Du Menon, — Veynes. 

XXIV. Généalogie de la maison de Pru- 
nier St-André. (Dans le Mercure galant 
de sept. 1692, pp. 105-119). — XXV. 
Les ayeules de son altesse royale Marie- 
Adelaide de Savoye, duchesse de Bour- 
gogne issuès du sang roïal de France. 
Paris, J. Collombat, M. DC. XCVIII, 
in-12 de 4ff. prélim. et 142 pp. avec un 
tableau généal. in-fol. (B. Grenoble, 
24(509). 



§ 11. Biographie. 
I. La B 



XXVI. La Bibliothèque de Davphiné 
contenant les noms de ceux qui se sont 
distinguez par leur sçavoir dans cette 
province, et le dénombrement de leurs 
ouvrages, depuis XII siècles. Grenoble, 
L. Gilibert, 168.), pet. in-12 de 11 et 
224 pp.— Nouv. éd. revue et augmentée 
par Clialvet, Grenoble, M DCC. XCVII, 
in-8» (V. Chalvet et l'Introduction). — 
XXVII. Les vies de François de Beavmont, 
baron des Adrets, de Charles Dvpuy, 
seigneur de Montbrun et de Soffrey Cali- 
gnon, chancelier de !>lavarre. Grenoble, 
lean Nicolas, M. DC. LXXV, pet. in-12 
de 6 ff. prélim. non chiffrés, 91, 91 et 
66 pp. Chaque vie a une pagination 
séparée. (B. de Grenoble, 23238). Par 
suite d'une faute d'impression, quel- 
ques exemplaires portent la date de 
1771, mais c'est la même éd.— XXVIII. 
Histoire de Hvmbert II, Dauphin de 
Viennois. Grenoble, J. Verdier (s. d.), 
pet. in-12 de 110 pp. — La vie de 
Humbert 11 est suivie de l'histoire de 
la fondation du monastère de Mont- 
fleury par ce prince, en 1342, et du 
dénombrement des religieuses qui y 
ont pris le voile jusqu'en 1688 (B. de 
Grenoble, 24415). — XXIX. Deuxletlres 
sur la mort de Salvaing de Boissieu 
(1683). G. Allard les cite dans sou Dict. 
du Dauphiné. V. Claude Allard. (Note 
de M. Gariel.) — XXX. La vie de Jean 
Rabot, conseiller au parlement de Greno- 
ble et chancelier ou Logolhète de Naples. 
— Elle occupe le N° de mai 1852 du 
Delphinalia, publié par M. Gariel, biblio- 
thécaire delà ville de Grenoble. Grenoble. 
Maisouville, 1852, in-8<>, 40 pp. — 
XXXI. Eloge de Jean de la Croix, sei- 
gneur de Chevrieres, président au par- 
lement de Grenoble, puis évéque de 
celte ville. (Dans le journal le Messager 



Digitized by Google 



ALL 18 

Dauphinois, 3 e année, n« 107, et le Del- 
phinatia, n«> d'avril 1854. ) - Ces deux 
biographies ont été publiées par M. Ga- 
riel, d après les inss. originaux de la 
Bib. pub. de Grenoble. 

§ III. Varia. 
XXXII. Lettre sur les anciennes inscrip- 
tions de Grenoble. Grenoble, Verdier, 
1G83. in-4°, 9 pp. G. Allard a tiré ces 
inscriptions du ms. d'Ét. Barlet (V. ce 
nom.-XXXHI. L'état politiquede la ville 
de Grenoble pour l'an 1698. Grenoble, 
1698, in-12 de 12 et 85 pp.iB. Grenoble, 
24446). — G. Allard promet , dans la 
préface, un état politique pour chaque 
année, mais il n'en a pas publié d'au- 
tres. —XXXIV. Dissertation sur lesrentes 
de Douphiné(Bib. hist. de Lelong, t. III, 
37987). — XXXV. Avertissement au sujet 
des rentes en Danphiné {Ibid. 37980». — 
XXXVI. Très humbles remontrances à 
M. Bouchu, intendant, par les débiteurs 
des rentes {ibid., 37988). —XXXVII. La 
Bibliothèque hist. de Lelong cite encore 
(t. III, 37987) un recueil de diverses 
pièces de G. Allard, que jen'ai pas vues, 
sous ce litre : Différentes lettres et mé- 
moires des années 1680, 1683, 1684, 
1685, 1687, et entre autres la défense des 
élections de Dauphiné contre la prétendue 
supériorité du bureau des finances de la 
même province. — XXXvllI. Zizimi, 
prince ottoman , amovreux de Philipine- 
Helene de Sassenuge. Histoire Davphi- 
noise. A Grenoble, chez Iean Nicolas, 
M. DC. LXXII, pet. in-12 de 10 ff. 
prélim. et 282 pp. La dédicace est si- 
gnée L. P. A. (Le président Allard). 
Barbier, (Dict. des Anonymes, n° 7809\ 
indique encore cet ouvrage sous le titre 
suivant : Histoire des amours du prince 
Zizimi et de Philippine-Hélène de Sasse- 
nuae. Grenoble, 1673, in-12. C'est pro- 
bablement le même ouvrage avec un 
nouveau litre. Mais le savant bibliogra- 
phe se trompe en avançant [Ibid.) n° 
19567), que le livre d'Allard a été réim- 
prime en 1722 et 1724. C'est un ouvrage 
tout à fait différent intitulé : La vie et les 
avantures de Zizime, fils de Mahomet II, 
empereur des Turcs... l^ris, Cl. Labol- 
tière, 1724, in-12 de xxxj et 304 pp. 
La dédicace est signée G. D. M. (Claude 
Labottière). — XXXIX. Les gouverneurs 
et les lieutenants au gouvernement de 

Dauphiné Grenoble, Verdier, 1704, 

pet. in- 12, de 6 ff. prélim. non chiffrés 
et 76 pp. (B. Grenoble, 24419). — 
XL. Les i résidens uniques et premiers 
présidens du conseil Delphinal, ou du 
parlement de Dauphiné. Grenoble, 1695, 
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in-12 (B. Grenoble, 24420). -XLl. Les 
Etats du Dauphiné. Publié par M. Garjel 
d'après le ms. original de la Bib. pub. 
de Grenoble. (Dans le Delphinalia de 
janvier 1852, pp. 13-18). 

§ IV. Manuscrits. 

C Je dois l'intéressante notice suivante a 
l'obligeance de H. Garicl, bibliothécaire de 
la ville de Grenoble : 

1. Arbres généalogiques des familles 
nobles de Dauphiné, 1667, gr. in-fol. de 
658 pp. — IL Nobiliaire du Dauphiné, 
in-r, 259 pp. - III. Généalogies (81) 
des familles nobles de la province de 
Dauphiné, in-fol de 968 pp. — IV. 
Blasons coloriés de quelques familles de 
Dauphiné, pel. in-4° de 66 pp. (Ouvrage 
non terminé.) — V. Chronologie, Gé- 
néalogies, etc., pet. in-fol. — Il y a 
beaucoup de choses étrangères au Dau- 
phiné. — VI. Dictionnaire historique, 
chronologique, géographique, généalo- 
gique, héraldique, juridique, politique 
et botonographique de Dauphiné, Ui84 , 
2 vol. in-fol. Il en a été fait un abrégé 
qui se trouve à la môme bibl. et à la 
Bibl. imp. à Paris. — Celle compila- 
lion contient beaucoup de recherches 
intéressai îles sur le Dauphiné, mais 
elles ne sont pas toutes inédites, 
l'auteur en a inséré une grande partie 
dans ses ouvrages imprimés. — Néan- 
moins sa publication seraitun véritable 
service à rendre à notre Hist. Dauphi- 
noise. G. Allard en avait conçu le pro- 
jet, et il publia dans ce but un pros- 
pectus (Grenoble, Gilibert. 1685, in-fol. 
de 4 pp.). 120 ans plus tard, un 2 e pros- 
pectus parut sous ce titre : Dictionnaire 
du Dauphiné de Guy Allard (Grenoble, 
Peyronard, 26 février 1804), in -8° de 
2 pp. Ce projet, de même que le précé- 
dent, n'eut aucune suite. — VIL His- 
toire de Dauphiné, 1704, 4 vol. in-fol. 
d'ensemble 6050 pp. Allard avait an- 
noncé l'intention de publier cette hist. 
dans la préface de VEtatpolitiq. de Gre- 
noble (ci-dev. § 111, n* xxxiu).- Quand 
on a lu une page de cet ouvrage, on est 
étonné de son aplomb à décorer du 
titre pompeux d'Histoire, des notes in- 
digestes sur diverses localités de la 
province. Celle observation peut s'a- 
dresser à tous ses mss. — VI IL Re- 
cherches sur le Dauphiné, ou mieux : 
Descriptions des diverses localités de cette 
province. 6 vol. pet. in-fol. d'ensemble 
6135 pp. — IX. Description historique 
et topografihtque du Dau^hiué, 3 vol. 
pet. m- fol. Même ouvrage à peu près 
que le précédent — X. Histoire ecclé- 
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siastique de Dauphiné, 2 vol. pet. in-fol. 
— Compilation historique rangée par 
diocèses. — XI. Les Foira et marchez 
de Dauphiné, 1675, pet. in-fol. de 
64 pp. — XII. Us villes, les bourgs, les 
villages de Dauphiné, etc., 1710, petit 
in-fol. de 573 pp. Nomenclature sans 
intérêt. — XIII. Les dignités de Dau- 
phiné, pet. in-fol. — XÏY. Histoire du 
conseil Delphiml, ou parlement de Gre- 
noble et de la Chambre des Comptes, 
pet. in fol. de 3*6 pp. — Ce ms. est 
ci lé dans la Bib. hist. de Lelong, t. III, 
33138. - XV. Etats voisins du Dauphiné 
(Savoie, Saluées, Montauban, Oran- 
ge, etc.), pet. in-fol. de 178 pp. — 

XVI. Franchises, privilèges, libertés, etc. 
de Dauphiné, pel. in-fol. de 236 pp. — 

XVII. Les droits du roy dans la province 
de Dauphiné, pet. in-tol. de 374 pp. — 

XVIII. Les droits seigneuriaux dus (en 
Dauphiné aux seigneurs en leurs ter- 
res), pet. in-fol.— XIX L'ancien et le 
nouveau domaine des dauphins... 1685, 
pet. in-fol. de 610 pp. — XX. Maisons 
fortes et fiefs de Dauphiné, pet. in-fol. 
de 680 pp. — XXI. La science des fiefs, 
pel. in-fol. de 832 pp. — XXII. Les 
décisions de Guy Pape abrégées en fran- 
çais, 1686, pet. in-fol. — XXIII. Cata- 
logue des livres de la Bibliothèque de Guy 
Allard, commencé au mois de juin 16l6, 
in-4° de 571 pp. — Intéressant à cauî-e 
du prix des livres inscrits par Allard 
dans les marges. 

J'ai eu le bonheur d'obtenir en 1844 
de l'amitié de M. Antoine Allard, de 
Voiron, descendant de Guy, le don 
pour la Bib. pub. de Grenoble de cette 
précieuse collection de mss., tous au- 
tographes de notre auteur. Malheu- 
reusement, aucun d'eux n'ayant été 
protégé par la moindre reliure, plu- 
sieurs se trouvent incomplets de quel- 
ues ff. , môme de cahiers entiers : 
'autres sont profondément altérés par 
ces deux fléaux des bibliothèques, l'hu- 
midité et les rats... — Outre les XXIII 
ouvrages ci-dessus formant 36 vol. ou 
cahiers, notre Bib. possède encore une 
quantité considérable de feuilles vo- 
lantes et de cahiers détachés dont il 
seitt difficile de faire des corps d'ou- 
vrage à cause des nombreuses lacunes 
et l absence complète de titres. On ne 
pourra guère les regarder que comme 
des recueils de notes. Leur reunion 
formera environ 15 vol. qui, réunis 
aux 36 déjà signalés , atteindront un 
total de 51. Mais ce nombre sera loin 
de comprendre tous les ouvrages mss. 



laissés par G. Allard. En effet, plu- 
sieurs n'entre eux étaient numérotés, 
et le plus haut chiffre porté sur les 
mss. acquis par nous v est celui de 82. 
Or, en l'adoptant comme le plus élevé 
de la collection, il resterait encore 31 
ouvrages ou volumes que l'on doit 
probablement regarder comme à ja- 
mais perdus. — I>es 2 suivants men- 
tionnes par les bibliographes en fai- 
saient peut-être partie : L De la 
Justice, de la police et des finances de 
France, par les ordonnances, édits, décla- 
rations, lettres patentes et réglemens de 

nos Rois avec plusieurs questions de 

droit, suivant le sentiment des juriscon- 
sultes, des Remarques historiques et poli- 
tiques, et plusieurs vers des poètes latins. 
G. Allard publia en 1700 le prospectus 
de cet ouvrage pour l'offrir aux li- 
braires qui voudraient en entreprendre 
l'impression. Il formait 4 vol. in-fol. 
Voy . Nouv. de la Répub. des lettres, 
mai 1700, p. 587. — IL Histoire gé- 
néalogique de cinquante familles du Dau 
phiné, in-4°. Lelong {Bib. hist., t. III, 
40650) dit que ces généalogies étaient 
conservées dans la bib. du marquis 
d'An bais. 

ALLARD (Claude), oncle du précé- 
dent, religieux de l'ordre de Saint- 
Anloine de Viennois, écrivain, né à 
Montbrelon (Isère), est mort à Lvon, 
en 1658. 

Bibliographie. L Le crayon des 
grandeurs de Saint-Antoine de Viennois: 
par Claude Allard, religieux du même 
ordre Paris, 1653, in-12 (Bib. Hist. de 
Lelong, I, 13438). — IL Catalogue des 
généraux de l'ordre de Saint- Antoine. 
Guy Allard dit que cet ouvrage a été 
imprimé, mais je ne le connais pas 
autrement. — III. Ms. Histoire de 
l'ordre de Saint- Antoine. Ce ms. est 
cité par Chorier, Hist. du Dauph. (in f°), 
t. II, p. 468. — IV. Le Miroir des ames 
religievsex, ov la vie de tres-havte et 
tres-religievse princesse. Madame Char- 
lotte- F landrine de IS'assav, Ires-digne 
abbesse dv royal monastère de S° Croix 
de Poictiers. Par M. Claude Allard, 
chantre et chanoine de Louai... A Poic- 
tiers, Tlioreav.. Fleuriav.. M. bC.LIII. 
in-4o. stc-Genev. H. 1727). — 

La similitude des noms a fait attribuer 
ce dernier ouvrage à Claude Allard (1), 
mais c'est, je crois, une erreur. L'au- 
teur du Miroir se qualifie, dans le titre 

(1) V. Bib. Hist. de Lelong. I. 11807. ChJlvet, 
Bib. du Dauph. Colomb de Batines, Reiueée Henni, 
I, p. 369. — Dreux du Radier (Bib. kUt du Poitou) 
n'a pas conuu rci ouvrage. 
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et les approbations, chantre et chanoine 
de Saint-Tugal de Laval en 1653; or, 
l'écrivain dauphinois était à la môme 
époque chanoine de l'ordre de Saint- 
Antoine de Viennois. En outre, Guy 
Allard, qui devait bien connaître les 
écrits et les circonstances de la vie de 
son oncle, ne cite pas le Miroir dans la 
liste de ses ouvrages et lui donne seule- 
ment le titre de religieux de Saint- 
Antoine. 

ALLARD (Maurice). — V. Maurice- 
Allard. 

ALLARD DU PLANTIER (Gin 
Joseph), né à Grenoble, le 13 avril 
1721 , était avocat au parlement de 
cette ville dès avant 1750. Le bourg de 
Voiron l'envoya, comme l'un de ses 
représentants, aux mémorables assem- 
blées des étals tenues à Vizille et à 
Romans en 1788, puis il fulélu, Tannée 
suivante, député du tiers-état de la 
province aux états généraux. Ces di- 
vers mandats furent remplis avec le 
mutisme le plus complet : Allard du 
Plantier ne parut jamais à la tribune. 
— A la fin de la session de l'Assemblée 
constituante, ce député se retira à 
Voiron où il mourut le 12 février 1801 
sans avoir été réélu à d'autres légis- 
latures. 

Portrait. — Dessin à la Bib imp. 
Labadye, del. in-8° 

ALLEMAN. — Famille noble et 
illustre du Pauphiné dont l'origine 
>araît remonter au x e siècle. Parmi 
es grands personnages qu'elle a pro- 
duits, les biographes citent les suivants 
comme nés dans notre province : 

ALLEMAN (SiBEUD-Siftondu*), de la 
branche de Séchilienne, doyen (lu cha- 
pitre de la cathédrale de Grenoble dès 
1445, fut évêque de celte ville en 1450, à 
la mortd'Aymon deChissé — Lcuomde 
ce prélat rappelle un fait des plus inté- 
ressants pour l'histoire de l'ancien 
droit. Au moyen-àge, surtout en Dau- 
phiné, beaucoup de grandes familles 
se donnaient à elles-mêmes des lois 
particulières, en dehors du droit pu- 
mie, réglant l'ordre des successions, 
les substitutions, etc. : c'étaient le Jus 
familiare des Romains, les Slatuta fa- 
miliœ des Charles. A certaines époques, 
tous les membres de ces familles se 
réunissaient en assemblée solennelle 
et juraient, la main sur l'Évangile, 
l'observation des statuts : puis, au nom 
des vertus des ancêtres et de la gloire 
de leur maison, tous se promettaient 
mutuellement secours et assistance en 



cas de guerre ou de duel. Cest une 
assemblée de ce genre que tinrent les 
Alleman sous la présidence de notre 
évêque : elle eut lieu à Grenoble, dans 
son palais épiscopal, le \ n mai 1455. 
Vingt-quatre rejetons de la famille 
s'y trouvèrent présents et signèrent 
l'acte rédigé en celte circonstance. Ce 
curieux document nous a été conservé 
par Salvaiugde Boissieu dans son Usage 
des Fiefs (éd. de Grenoble, 1731, in-f°), 
2» part , p. 182. — Ce fut sous Sibeud 
Alleman que les religieuses de Sainte- 
Claire de Chambéry vinrent fonderdans 
le diocèse de Grenoble une maison de 
leur ordre. Mais il ne paraît pas avoir 
pris une part directe à leur établisse- 
ment. Elles y furent attirées par Jean 
d'Armagnac, gouverneur du Dauphiué, 
sur les instantes prières d'une fille 
pieuse, Jeanne Baile (V. ce nom), dont 
le père était président du parlement. 
— Sibeud Alleman mourut le 20 jan- 
vier 1477, d'après la Gall Clwist.; ou en 
1479, selon quelques auteurs. 

ALLEMAN (Laurent 1 er ), abbé de 
S'-Saturnin ou S'-Sernin, de Tou- 
louse, fut promu à i'évêché de Grenoble 
en 1477 ou 1479, à la mort de sou oncle 
Sibeud Alleman, qui précède. 11 quilla 
ce i>iége, on ne sait précisément eu 
quelle année, pour cefui d'Orange, et 
fut remplacé par Iodoc de Silinou. En 
1484, celui-ci ayant été transféré à 
Sion, Laurent Alleman vint reprendre 
possession de son premier évèché (1), 
où il demeura jusqu'à sa mon, arrivée 
'en 1518. — Les historiens sont unani- 
mes dans les louanges qu'ils décernent 
aux vertus de ce prélat : Priscorum ec- 
clesiœ pairum spécimen extitit, nous di- 
sent les auteurs de la Gatlia Christ. Il 
fonda en 1494 un couvent de Minimes 
dans la ville de Toulouse, et un autre 
du même ordre à la Plaine, près de 
Grenoble, commune de Saint-Martin 
d'Hère. Il donna à ce dernier le man- 
teau de saint François de Paule , con- 
servé de nos jours au graud séminaire 
de Grenoble. — Laurent Alleman était, 
par sa sœur Hélène, oncle maternel de 
Bayait; plusieurs circonstances de sa 
vie* le lient à celle du bon chevalier. 
C'est lui qui présenta ce dernier au duc 
de Savoie pour le faire admettre dans 
les pages , cl , plus tard , quand le 
jeune homme fut devenu un héros , 

(1) La trauslailoii d'Iodoc dcSilinon est du 8 mais 
1.4*8 (Albert Du Boys. VU de suint Hugues, 
p. 381).— Laur. Alternait fit son entrée solennelle a 
Grenoble, le U août de la même année iCborier, 
État politique, t. Il, p. 131). 
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après ses guerres d'Italie, le récent tant 
honnestement que merveilles, et kfeit lo- 
ger en VEveschê ou chacun jour esloil 
traitté comme la pierre en l'or (Le loyal 
serviteur). — Voir les diverses histoi- 
res de Bayart. 

ALLEMAN (Laurent II), neveu du 
précédent, lui succéda en même temps 
a Févêché de Grenoble et à l'abbaye de 
Saint-Saturnin (1518). Il eut à soutenir 
un procès contre les chanoines de sa 
cathédrale, qui avaient embrassé la vie 
régulière dès le xr 8 siècle, sous saint 
Hugues, et dont il voulait opérer la 
sécularisation. La cause avant été por- 
tée devant le parlement de Toulouse, 
en 1523, les chanoines furent condam- 
nés. Le pape Clément VII ratifia ensuite 
leur sécularisation par une bulle du 
28 octobre 1526(1). Laurent Alleman 
mourut le 5 septembre 1561, et eut 
poursuceesseurFrançoisdc Saint-Mar- 
cel d'Avançon. (F. ce nom.) 

ALLEMAN,(Antoine l* r ),de la bran- 
che de Bochechinard, fut élevé, le 8 fé- 
vrier 1466, sur le siège épiscopal de 
Caliors , où il fonda un collège dit de 
S'-Michel. En 1475, le pape Sixte IV le 
transféra sur celui de Clermont. Après 
y être demeuré quelques mois seule- 
ment, il donna sa démission en 1476. 

ALLEMAN (Antoine II), de la mê- 
me branche , fut d'abord vicaire géné- 
ral de son cousin qui précède, puis 
nommé lui-même à l'évêché de Cahors, 
dont il prit possession le 18 décembre 
1477. Les auteurs ecclés. ne sont pas 
d'accord sur l'époque de sa mort. Les 
uns la font arriver à S'-Nazaire en Dau- 
phinë, en 1493, d'autres à Angers, en 
1506 - Ant. Alleman était abbé de 
Grandmont depuis 1471. 

ALLEMAN (Soffrey), seigneur 
d'Uriage et du Molard, nommé par les 
chroniqueurs le capitaine Molard. 
lieutenant-général en Daupiiiné, sous 
Gaston de Foix, en 1505, doit être mis 
au nombre des plus braves chevaliers 
de son temps. Il servit avec Bayart en 
Italie, se distingua dans maintes ren- 
contres, notamment au siège de Gênes 
en 1507, à la bataille d'Agnadel en 1509, 
à l'attaque de Brescia, et fut un de ces 
gentilshommes dauphinois dont la bra- 
voure et les faits d'armes jetèrent alors 
un si grand éclat sur la noblesse de 
notre province II trouva une mort 
glorieuse à la balail le de Bavenne (1 51 2), 
où il commandait un corps de 2000 
hommes. Les historiens racontent qu'a- 
it) Gallia Chrltt., 3< édit , t. XIII, p. 99. 
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vant de charger les Espagnols, le ca- 
pitaine Molard et Jacob Fermulz, com- 
mand. des Lansquenets, demandèrent à 
boire. On leur apporta des verres et, 
au moment où ils trinquaient, un bou- 
let de canon les emporta tous les deux. 
—Charles VIII avait érigé en sa faveur 
(février 1496) la terre d'Uriage en ba- 
ronnic 

ALLEMAN (Alexandre), seigneur 
de Pàquier et de la Cluse, vicomte de 
Trièvcs , fut gouverneur de la Mau- 
rienne sous Henri IV, et de Chambéri 
sous Louis XIII, maréchal -de- camp , 
bailly du plat pays de Dauphiné. Il des- 
cendait d'André Alleman, gentilhomme 
ord. de la chambre du Boi, gouver- 
neur de Grenoble, maréchal de camp 
et chev. de l'ordre de S 1 Michel.— Alex. 
Alleman était un gentilhomme catholi- 
que aimant à s'occuper de controverses 
religieuses. Il engagea Ant. Bambaud 
( V. ce nom) à composer le Rocher de S - 
i Pierre, pour défendre l'autorité des pa- 
pes contre les attaques des ministres 
du Diois, et cet ouvrage, dû à ses sol- 
licitations, lui fut dédie par l'autcur.On 
y trouve, après l'épi trededicaloire, une 
lettre qu'il adresse à Bambaud, datée 
de Pasquiers, 13 septembre 1618. Ces 
deux pièces témoignent de son zèle ar- 
dent pour la conversion des protes- 
tants. — Il mettait lui-même, au be- 
soin, la main à la plume pour s'escri- 
mer contre les hérétiques , comme on 
le voit par un ouvrage de sa façon dé- 
crit ci-après. Il mourut à Paquiers en 
1637. 

Bibliograhie. — Remontrance a la 
noblesse de France qui fait profession de 
la religion prétendue réformée... donnée 
au public par Alexandre de Pressens son 
petit fils. Grenoble, 1638, in-4». — Cet 
ouvrage est suivi de l'oraison funèbre 
d'Alex. Alleman intitulé : L'image d'une 
noblesse parfaitement chrétienne proposée 
aux honneurs funèbres de feu messire 
Alexandre Allemand., dans l'église de 
Pasquiers le Î3 nov. 1637 par le P. An- 
doene Morel de la comp. de Jésus. Gre- 
noble, Verdier, 1638, in-4°. (B. de Gre- 
noble, 4431.) 

ALLEMAN (Louis), cardinal , évê- 
que de Maguclonne, archevêque d'Arles. 
— Quelques écrivains le font , par er- 
reur, dauphinois. 11 appartenait à la 
même famille que les précédents, 
mais à la branche des seigneurs d'Ar- 
benl, fixée dans le Bugey depuis 1340. 
Il naquit dans celte province en 1390 
et mourut à Salon (Provence), le 16 
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septembre 1450.— ( V. Guichenon, His- 
toire de Bresse et de Bugey, 3 e partie , 
pp. 3 et suiv.) 

Al LEMAN (Dut AU d ). V. DULAU 
Dallemans. 

ALLEMAND ( ) , élait curé de 

Claix.près Grenoble, dès 1787. Après la 
Révolution, il ne reprit pas ses fonc- 
tions et publia, d'après M. Colomb de 
Batines, au commencement de ce siècle, 
plusieurs recueils de poésies sacrées. 
Je ne connais que le suivant : * Heures 
nouvelles à l'usage des pieux amateurs de 
ta poésie, pour la préparation des sacre- 
ments de pénitence, d'eucharistie, et sur 
le saint sacrifice de la messe. Grenoble, 
1803, in-8°. 

ALLIAN (François), né à Cresl, en 
1603, docteur en droit civil et canon, 
entra chez les Jésuites en 1625, il lut 
supérieur des missions étrangères, et 
mourut à Grenoble dans la maison de 
son ordre, le 18 novembre 1669. 

Il a traduit le catalogue des saints de 
Lyon , composé par Théophile Ray- 
naud (1), sous ce titre: Les Saiucts "de 
Lyon du R. P. Théophile Raynaud, tra- 
duicts du latin y Lyon, 1629, in-12. 

ALLIA IV (Pierre), était un savant 
avocat au parlement de Grenoble sous 
Henri III et Henri IV, cité avec éloges 
par G- Allard et Chalvet. On ne sait rien 
de sa vie. — Il y a une lettre que lui 
adresse Antoine Rambaud, son ami, à 
la fin du premier Plaidoyé de ce der- 
nier pour le tiers estât (Paris, M. D. C. 
in-8°), p. 18 des lettres apologétiques. 

ALLIER (Antoine-Jean-François), 
né à Embrun, le 5 mai 1768, Tut d'a- 
bord payeur -général des armées en 
Italie, sous l'Empire, puis trésorier du 
roi de Rome. De 1831 a 1838, le dépar- 
tement des Hautes-Alpes l'envoya à la 
chambre des députés, où il se tint cons- 
tamment dans les rangs de l'opposi- 
tion, et prit souvent une part active aux 
discussions de la tribune, il est mort à 
Paris le 7 avril 1838. 

ALLIER (Antoine), fils du précé- 
dent, statuaire, député, naquit a Em- 
brun le 6 déc. 1793. Il s'engagea comme 
simple soldat et fit presque toutes les 
campagnes de l'Empire. S'étaut retiré 
en 1815 avec le grade de capitaine de 
dragons, il se livra tout entier aux 
beaux-arts, à la sculpture, vers la- 
quelle un goût particulier l'entraînait. 
Dès 1822. il exposa aux salons des sta- 

<1) Indiculu* tanetornm LvginutHsium concin- 
matut à Thfophilo Haynaudo. Lugd. Cl. Landry, 
16-i», in-lâ. 



tues et des bustes remarqués des con- 
naisseurs. Je citerai entre autres un 
Jeune enfant jouant avec un limaçon 
(183l), Ariane (1834), Jeune marinexpi- 
rant, Camille renversant les balances des 
Gaulois. Son talent le porte de préfé- 
rence vers le portrait. On a de lui, dans 
ce genre, des bustes qui ont attiré à 
leur auteur les plus grands éloges. Ceux 
de Labbey de Pompières, au visage 
voltairien". de d'Hauterive, notre com- 
patriote ( 1833), sont des chefs d'œuvre. 
On doit à son ciseau la statue de l'élo- 
quence, à la Chambre des Députés, 
celle de Sully à l'Arsenal. — De 1838 à 
1846, M. Allier a été député de l'arron- 
dissement d'Embrun. Comme son père, 
il a pris place dans les rangs de l'ex- 
trême gauche. Réélu en 1848, il se 
montra partisan modéré de la Répu- 
blique. Voici le relevé de ses votes sur 
les plus importantes questions : Con- 
cordats amiables, art. 4, contre. — 
Droit au travail, contre. — Amendement 
contre l'impôt progressif, pour. — Ques- 
tion des deux chambres, pour. — Vote 
à la commune, contre. — Question de la 
présidence, amend. Grévy, contre. — 
Crédit foncier, contre. — Suppress. du 
remplacement milit., contre. — Propo- 
sition Râteau sur la dissolut, de l'As- 
semb., pour. — Loi sur les clubs, pour. 

ALLIETJ (Pierre), de Peirins, près 
de Romans, a écrit en latin, selon 
G. Allard et Chalvet, les Sept Degrez 
de l Echelle de Pénitence, figurez et 
exposez sur les sept pseaumes péniten- 
tiaux. Ces deux biographes se trom- 
pent, il n'existe pas d'écrivain dau- 
phinois du nom d'AUieu. I*e livre dont 
il s'agit est du célèbre Pierre d'Ail ly, 
de Alliaco, évêque de Cambrai, car- 
dinal (2), et il a pour titre (à la 
fin) : Liber de septë gradibus scale Ùtinês 
meditationes dénotas sup septê psaltnos 
penitentiaUs a Dno Pctro de Ayliaco 
Cameracen. epo finit féliciter, pet. m-4°, 
goth. de 21 ff. non chiffrés (Bib. Ste- 
Genev. OE, 758). — Un Dauphinois, 
Pierre Bellard { P. ce nom ) , l'a tra- 
duit en français. — V. Notice hist. et litt. 
sur P. d'Aiily, par Dinaux. Cambrai, 
1824, in-8°. 

ALLUIS (Jacques), — Alluisius, — 
avocat au Parlement de Grenoble, bel 
esprit du xvu« siècle, s'est plus occupé 
de littérature que de jurisprudence. Il 
a publié, sous le voile de l'anonyme 
de petits romans écrits en style de 

3] Ne a Compiègne on 13 », mort à Avignon 
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ruelle, dont la rareté est le seul mé- 
rite. — On trouve des vers de sa façon 
en tête des ouvrages de plusieurs de ses 
contemporains, entre autres dans le 1 er 
vol. du Nobiliaire et le 2° vol. ^in-fol.) 
de Vllist. du Dauph., de Choner, sou 
ami. 

Bibliographie. I. * Les Amours d'A- 
bailard et (THéloîse (s. 1. ni d.), 1675, 
pet. in-12. - Autre édil., 1676, in-12 
(B. Grenoble, 17601). Autre éd. Amster- 
dam, Chayer, 1695, in-12. - Réimpri- 
mé dans l'ouvrage intitulé : Nouveau 

recueil contenant la vie, les Amours 

d'Abailard et d'Hélotse. Anvers, Sam. 
Lenoir, 1122, in-12. — If. 'Le Chat 
a" Espagne. Grenoble et Cologne, 1669, in- 
12.— III. * Le combat du Cosuretde F Es- 
prit, avec le démêlé et l'accommodement 
de CEspril et du cœur. Paris, 1668, in- 
12. Ce volume renferme trois ouvrages 
différents. L'auteur du Combat est in- 
connu ; le Démêlé est de l'abbé de Tor- 
ches; F Accommodement est d'Alluis. 

AL MER AS (le baron Louis), né à 
Vienne, le 15 mars 1768, d'abord élève 
des Ponts et Chaussées, s'engagea le 
t* r nov 1791 dans le 5 e bataillon des 
volontaires de l'Ibère, dont ses cama- 
rades le nommèrent sous- lieutenant 
le 13 du même mois, puis adjudant- 
major le 19 mars de l'année suivante. 
II se signala le 11 juin 1794 à l'armée 
des Alpes, en mettant en fuite, avec 
deux compagnies seulement, un corps 
Sarde de 1,50-J hommes. Ce brillant 
fait d'armes le fit élever, le 27 sept, 
de la même année, au grade d'adiudant- 
général chef de bataillon. En 1796 et 
1 797, chargé d aller combattre dans le 
Midi les mouvements contre-révolu- 
tionnaires des royalistes, il dissipa 
les rassemblements provoqués par 
Allier et le baron de St-Christol ( V. 
Brémond), et réussit même à faire 
celui-ci prisonnier (I). En 1799, cel offi- 
cier fit partie de l'expédition d'Egypte. 
Il commanda la province de Damiette, 
se signala en plusieurs occasions, entre 
autres à la prise du Caire, aux batailles 
d'Aboukir et d'Hélîopolis, et obtint, 
pour prix de sa belle conduite dans cette 
dernière, le grade de général de bri- 
gade le 25 mars laOO. - De retour en 
France, il fit la campagne d'Allemagne 
et combattit à Wagram, puis celle de 
Russie, où il contribua au succès de la 

(I) F. une lettre d'Alméras à ce sujet dans 
l'opuscule suivant : Le commissaire du Directoire 
exécutif prés l'administration du département de 
ta Drôme, aux représentants du peuple Jacomin et 
Martinet. (Imp. nal-, veadém. an VI), in-8», 7 pp. 



bataille de la Moskowa (7 sept. 1812). 
Nommé général de division le 6 oct. 
suivant, il eut un commandement pen- 
dant la retraite de Moscou, fut fait pri- 
sonnier par les Russes le 15 nov. et 
envoyé au fond de la Crimée. Les évé- 
nements de 1814 lui ayant permis de 
rentrer eu France, après 18 mois de 
captivité (U* août 1814), Louis XVIII le 
nomma cnev. de St-Louis et le mit en 
disponibilité. — Alméras se retira alors 
dans ses foyeis à Vienne, d'où il partit 
en mars 1815 pour aller commander 
la ville de la Rochelle. A la seconde 
restauration, destitué pour cet acte de 
fidélité envers Bonaparte, il demeura 
hors des cadres de l'armée jusqu'en 
1819. A cette époque, et sur ses de- 
mandes réitérées, on l'y rétablit, mais 
sans lui donner d'emploi : ce fut 
seulement lors de la guerre d'Espagne 
que, cédant à de pressantes sollicita- 
tions, le duc d'Angoulême lui fit ob- 
tenir le commandement de la 11« div. 
milit. — Cet officier général est mort 
à Bordeaux d'une attaque d'apoplexie 
foudroyante le 7 janvier 1826. Il était 
comrn.'de la Légion-d'Honneur (14 juin 
1804). — Son nom est sur l'Arc-de- 
Triomphe de l'Etoile (côté Est). 

Portrait. — ALMEYRAS, adjudant- 
général. — Il est en buste, de profil, 
tourné à D. — p. p. H. grav. par Du- 
tertre. Se trouve daus le voyage d'É- 
gypte, éd. in'8°. , 

ALMÉRAS OU ALMERAS-L ATOUR 
(François Joseph), né à Vienne, avocat 
postulant au bailliage de cette ville, pré- 
sident du tribunal du district de Vienne, 
fut élu en 1 790 administrateur du dé- 
partement de l'Isère, en 1792 proc.- 
gén. syndic, puis en sept, de la même 
année, députe suppléant^ la Conven- 
tion. Resté à Grenoble pour y conti- 
nuer ses fonctions administratives, un 
arrêté des représentants Dubois-Cran- 
cé, Albitte et Gauthier, en date du 
27 juin 1793, le destitua comme fédé- 
raliste et lui enjoignit de ne pas sortir 
de la ville pendant un mois. Néan- 
moins le directoire du départ, l'au- 
torisa à se retirer dans sa ville natale, 
d'où il fut appelé a Paris en avril 1795, 
comme désigné par le sort pour rem- 
placer à la Convention Amar décrété 
d'accusation. M. Albin Gras (deux an- 
nées de Chist . de Grenoble, p. 120) le 
fait mourir de chagrin peu de temps 
après, à Vienne. 

AL IUC Y (Amtoine-Josrph ) , né a 
Crémieu (Isère) en 1758, homme de 
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loi, procureur svndic «lu direcloire du I 
district de La Tour-du-Pin (1792), fut ! 
envové par le départ, de l'Isère au 
Conseil desCinq-Cents en l'an IV. Après 
la session, un arrêté tin 1 er consul, de 
Tan X, le nomma juge de paix à Cré- 
mieu. Il exerçait encore ces fonctions 
en 1830. — Alricy est mort à Crémieu 
en septembre 1839 

AMAR (André), député à la Con- 
vention, naquit à Grenoble le 11 mai 
1755. Son pere, ancien directeur de la 
Monnaie, le fitéleverd'unemaniere bril- 
lante et lui laissa en mourant une for- 
lune très- considérable. — Amar était 
à la fois trésorier de France au bureau 
des finances de Grenoble et avocat au 
parlement de cette ville au commence- 
ment de la Révolution. 11 en embrassa 
les principes avec enthousiasme, fut 
élu successivement vice-président du 
district de Grenoble en 1790 et 1791, 
puis député à la Convention en 1792. 
C'était un homme ombrageux, à l'exté- 
rieur froid et sombre, mais doué en 
même temps d'une imagination fou- 
gueuse et de passions ardentes. On ra- 
conte qu'avant séduit la nièce d'Hélie, 
curé de St-Hugues de Grenoble, il vou- 
lut le forcer, le pistolet à la main, de 
donner l'absolution â cette jeune fille. 
A la Convention, il prit place parmi les 
montagnards les plus exaltés. Dès le 
11 décembre 1792, lors de la rédaction 
de l'acte énoncialif des charges contre 
Louis XVI, il rappela de nouveaux 
griefs contre ce prince. Le 22 du même 
mois, il demanda l'envoi de commis- 
saires dans le Bas-Rhin pour arrêter 
les officiers civils coupables et déporter 
les prêtres, car, dit-il, au nom de Dieu, 
il faut délivrer la République de celte 
vermine. Lors du procès de Jxmis XVI, 
après avoir combattu Lanjuinais, qui 
refusait à la Convention le droit de s'é- 
riger en cour de justice, il vola contre 
l'appel au peuple, pour la mort dans 
les 21 heures, contre le sursis à l'exé- 
tion, et finit par proposer (23 janvier 
1793) une adresse au peuple français 
sur la conduite de la Convention dans 
ce procès. Le 10 mars suivant, il ap- 
puya le projet d'organisation du tribu- 
nal révolutionnaire: // n'y a, dit-il, que 
cette mesure qui puisse sauver le peuple, 
autrement il faut qu'il s'insurge et que ses 
ennemis tombent. Ayant été envoyé, dans 
le courant du même mois, dans le dé- 
parlementde l'Ain poury faire accélérer 
le recrutement, son zèle lui dicta des 
mesures trop sévères qui soulevèrent 



d'énergiques réclamations. Des délé- 
gués furent envoyés à Paris pour for- 
muler, à la barre de la Convention, des 
plaintes sur sa conduite et demander 
l'élargissement de 5<J0 suspects arrêtés 
par ses ordres. Du département de 
l'Ain, Amar se rendit (avril 1793) dans 
celui de l'Isère où, d'après ses arrêtés, 
des listes de suspects Furent dressées, 
et un grand nombre de citoyens arrê- 
tés (1). — De retour à Paris," il justifia 
sa conduite dans la séance de la Con- 
vention du 2 juin 1793 et appuya la 
motion de Jean-Bon-St-André qui de- 
mandait l'envoi de commissaires dans 
la Lozère. Le 8 août, il fut élu secré- 
taire. Le 20 du même mois, il demanda 
que tous les aristocrates et les gens 
suspects fussent enfermés jusqu'à la 
paix. Le 14 septembre suivant, étant 
entré au comité de sûreté générale, il 
en devint un des rapporteurs habituels 
et le provocateur de la plupart des 
arrestations. Le 3 oct., il fit le célèbre 
rapport contre les Girondins à la suite 
duquel 41 députés furent décrètes 
d'accusation et 74 autres décrétés d'ar- 
restation , comme signataires des pro- 
testations des 6 et 9 juin. Après ce rap- 
port, il ne cessa de poursuivre de ses 
accusations les députés appartenant 
aux divers partis hostiles a la Monta- 
gne : on le vit même arrêter de sa 
propre niaiu Rabaul-St-Élienne. Le 8 
janvier 1794, il fit un rapport sur ces 
députés et obtint contre eux un décret 
de mise eu accusation.— -Une telle con- 
duite lui acquit de l'importance dans 
le parti de la Montagne, alors au faîte 
de sa puissance; aussi fut-il nommé 
président de la Convention le 14 avril 
1794, et c'est lui qui, en celle qualité, 
, proclama, sur la pétition des habitants 
de St-Denis (Franciade), les titres de 
J.-J. Rousseau aux honneurs du Pan- 
théon. — Le 9 thermidor, il contri- 
bua indirectement, et sans la désirer, 
à la chùte de Robespierre, en prenant 
la défense des comités attaqués par 
celui-ci. Cet appui donné par Amar 
à la réaction thermidorienne ne l'em- 
pêcha pas d'être lui-même attaqué 
bientôt après. Lecoiulre de Versailles 
lut (28 août 1794} une série d'accusa- 
tions dans lesquelles il était enveloppé 
avec les autres membres du comité de 
sûreté générale. Mais un décret rejeta 
cette accusation comme calomnieuse. 

(i) Albin Gras, Deux année» de rktit. de Gre- 
noble. Grenoble, lmp. Maisonville, litôO. in-So, 
pp 3* 3». 
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— Le 1 er avril 1795, Amar prit la dé- 
fense des anciens membres du comité 
de salut public. Ce dévouement causa 
sa perte. Sur la dénonciation de Merlin 
deThionville, il fut décrété d'accusa- 
tion et transféré à Ham. L'amnistie du 
26 octobre 1795 lui ayant rendu la li- 
berté, il vécut quelque temps dans 
l'obscurité à Paris; mais le 11 mai 1796, 
le Directoire le fit arrêter comme com- 
plice de Babœuf. Il parvint d'abord à 
s'évader avec Vadier; mais repris peu 
après, on le traduisit devant la Haute- 
Cour de Vendôme chargée de juger 
cette célèbre affaire. Là, Amar ne 
chercha pas à cacher ses sentiments po- 
litiques; il eut, au contraire, le courage, 
à cette époque de réaction, d'exalter, 
avec son ton déclamatoire ordinaire, 
le gouvernement révolutionnaire et la 
Convention, de légitimer les massacres 
de septembre, de faire l'apologie du 
trib. révolutionnaire et de dire qu'un 
des plus beaux jours de la République 
fut celui où Marat acquitté par ce tri- 
bunal, avait été porté en triomphe. 
Malgré cette hardie déclaration, la 
Haute-Cour l'acquitta , Bailly accusa- 
teur national avant déclaré ne pas 
trouver de charges suffisantes contre 
lui. — Depuis cette époque, le sombre 
conventionnel vécut à Paris, dans la 
retraite, toujours attaché aux principes 
révolutionnaires, mais étranger aux af- 
faires publiques, ne demandant rien et 
ne prêtant aucun serment aux divers 
gouvernements qu'il vit se succéder. Il 
est mort en 1816, fort paisiblement 
dans son lit, comme le fait remarquer 
l'auteur de son article, dans la Biogr. 
univ. et port, des contemporains 

Bibliographe:. — 1. Acte d'accusation 
contre plusieurs membres delà Convention 
nationale, présenté, au nom du Comité de 
sûreté générale, par André Amar... Paris, 
Imp. nationale (1793), in-8-\ 54 pp. — 
II. Dénonciation des citoyens de Bourg, 
chef-lieu du département de l'Ain, contre 
Amar, Javogues,Albitteet3féaulle(t79$), 
in-8°. — III. Arrêté des Représentants du 
peuple français délégués pnr la Conven- 
tion nationale dans les départements de 
l'Ain et de l'Isère. 14 mai 1793. (Gre- 
noble, chez J. M. Cuchet) in-4°, 3 pp. — 
Relatif à la radiation de Claude Lagrée 
(de Grenoble) de la liste des suspects. 

A M AT (Saint-).— Amatus. - Premier 
abbé de Rcmiremont, naquit vers l'an 
567 dans la banlieue de Grenoble , ou 
l'un de ses faubourgs , selon le sens 
que l'on attachera aux mots in subur- 



bano Cratianopolitanœ ecclesiœ , dont se 
sert l'historien de sa vie. Entré fort 
jeune dans l'abbaye d'Agaunc, en Va- 
lais, il y passa plus de trente ans de la 
vie la plus édifiante, puis se retira sur 
une montagne voisine, au milieu des 
rochers, afin de se livrer en toute li- 
berté aux austérités les plus rudes. Ce 
lut dans cette solitude que saint Eus- 
tase, abbé de Luxcuil, le visita en re- 
venant d'Italie chercher saint Colom- 
ban. Touché de tant de vertus, le saint 
abbé résolut de se l'attacher, et, à force 
d'instances, parvint à le tirer de sa 
retraite, et a l'emmener avec lui à 
Luxcuil. — Notre saint n'y demeura 
pas longtemps. Etant allé prêcher l'É- 
vangile dans l'Austrasie (la Lorraine), 
il y convertit un grand seigneur du 
pays nommé Romaric, auquel il per- 
suada de vendre tous ses biens et d'en 
consacrer ce prix à Dieu. Romaric sui- 
vit ce conseil, et fit construire (vers 
620) un monastère pour hommes et 
pour femmes, qui porta d'abord le nom 
d'Habend, ensuite de Remiremont, du 
nom de son fondateur (Mons Romarici). 
Amat eut la gloire d'en être le premier 
abbé. - Il mourut peu d'années après, 
vers 627, le 13 septembre. 

La vie de ce saint a été écrite quel- 
que temps après sa mort par un moine 
de Remiremont, dont on ignore le 
nom. On la trouve dans le recueil de 
Surius, au 13 septembre, mais tron- 
quée en plusieurs endroits, et avec des 
changements dans le style. Mabillon , . 
après en avoir rétabli le texte sur d'an- 
ciens manuscrits, l'a insérée dans ses 
Acta SS. ord. sancti Bened. sœcttl. 2. pp. 
129-135. 

amat (Claude-Simon), né à Gap 
en 1762, homme de loi, administrateur 
du département des H. -Alpes, fift nom- 
mé, en septembre 1791, député de ce 
départ, à l'Assemblée législative. Après 
la session, il se relira dans sa ville 
natale et y mourut le 13 sept. 1794. 

Bibliographie. — Rapport et projet 
du décret pour le complément des dépenses 
ordinaires de la marme et des colonies... 
(Impr. nat.), in-8°, 7 pp. (1791). 

AMAT (Jean-Joseph), fils du pré- 
cédent, né à Ribiers (H.-Alpe.s), le 17 
août 1779, avoué à Gap, fut nommé 
maire de cette ville en 1821. En 1827, 
les électeurs des H. -Alpes l'envoyèrent 
à la Chambre des Députés. Réélu aux 
sessions suivantes jusqu'en 1830, il 
prit une part des plus actives aux ques- 
tions agitées dans ces assemblées et pa- 
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rut très-souvent à la tribune. En 1831, 
il fut remplacé par M. Allier. — Char- 
les X l'avait décoré en 1825 de l'étoile 
de la Légion-d'Honneur. 

\NCEHO\D (Le Duc). — Un per- 
sonnage de ce nom fut gouverneur de 
Vienne vers le milieu du vi e siècle, 
niais on ignore son origine. Elait-il 
Allobroge, Bourguiguon, ou Romain? 
Les documents nous manquent pour 
éclaircir ce point. Quoi qu'il eu soit, il 
fonda les monastères de Saint-Pierre, 
de Saint-André le-Ilaut et de Saint- 
André-le-Bas comme le prouve un 
acte de l'an 543 conservé par Lelièvre 
dans son Histoire de F antiquité et sainc- 
t été de la cité de Vienne, p. 9. Il y est dit 
qu'Ancemond , après avoir érigé les 
abbayes Je Saint-Pierre et de Saint- 
Andrc-lc-Haut, donne à sa fille Remile 
certains biens, entre autres un petit 
bien (1), situé près du lieu appelé de 
Mars pour y établir de saintes femmes. 
Ce fut l'origine de Saint-André le-Bas. 
Ancemond voulut être enterré dans l'é- 
glise de ce monastère où l'on voil en- 
core son épitapbe, sur une tablette de 
marbre, à gauche du maître autel. Elle 
est ainsi conçue : 

HIC IACET DVX ANCEMONDVS 
NVLLI V1RÏVTE SECVNDVS 

QVI RBXIT SEDEM 

ET EDI DIT AS DEM. 

F. une notice intéressante sur cet 
homme pieux dans Vllistoire de Vtenne 
de M. Mermet, t. Il, pp. 127-133. 

A.IVCEZUIME (Rostaing d'). prévôt 
de la cathédrale d'Orange, évêque de 
Fréjus dès 1491, lut nommé archevê- 
que d'Embrun en 1494, et ensuite abbé 
de Sauve (Dioc. de Nîmes). Il mourut 
en 1510, à Rome, où le roi Louis XII 
l'avait envoyé en qualité de son ambas- 
sadeur. — Cet archevêque avait laissé 
des mémoires mss., aujourd'hui per- 
dus, eoneeruant les Vaudois du Dau- 
phiné, dont il s'était montré l'ardent 
persécuteur. J.-P Perrin les cite plu- 
sieurs fois dans son Histoire dss Vau- 
dois (2), notamment pp. 14D-I43, où 
il en donne un long extrait. Us sont 
mentionnés dans la Ùib. hist. de Lelong, 
1. 1, 5703. — Rostaing d'Ancezune n'ap- 
partient pas au Daupniné, mais au coin- 
tal Veuaissin que ses ancêtres avaient 

(11 Le texte dit Cortïlum Je traduis ce mot par 
petit bien, ne irouviiut pas d'équivalent en français. 
M. Mermet traduit, un palan. D'après Ducange, 
Curtile, Corlile oo Cortitlum signifie : Vitlula 
aliqnapaxwu œdi/icHs construcla, domus ruttieaua 
prtediolo conjuncta [Gloss. merf. et inf. latMt. 

(*) Genève, Malhief Bcrjon, 1618, m-S». 
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habité dès le milieu du xi e siècle. On 
ne connaît pas l'origine de cette an- 
cienne, maison (3), et G. Allard a émis 
une opinion hasardée en lui donnant 
noire province pour berceau. 

ANGLES (Charles-Grégoire^, né 
à Veyues (Hautes-Alpes) vers 1754, fut 
d'abord curé en Touraine (4), chanoine 
de la cathédrale de Grenoble et pourvu 
des prieurés de Véras, Monlmaur et 
St-Bonnet en Dan phi né. Après la révo- 
lution, il ne reprit pas ses fonctions sa- 
cerdotales. Tout occupé, au contraire, 
d idées qu'on aimerait à ne pas rencon- 
trer dans un ministre de l'Évangile, il 
se livra à la politique et dut à ses opi- 
nions du moment de se voir nommé, en 
1805, maire de Veynes, membre du 
Conseil général des* Hautes-Alpes, et, 
en 1813, député de ce département 
au Corps législatif. (14 fév. 1813-31 
mars 1814.) — Il prit peu do part aux 
travaux de cette Assemblée. On trouve 
dans le Moniteur une opinion émise par 
lui, dans la séance du 31 oct. 1814, re- 
lative au projet de loi sur l'indemnité 
à accorder aux émigrés. L'année sui- 
vante, Louis XVIII le nomma conseiller 
de préfecture du départ, des H.-Alpes 
en remplacement de Lachaud démis- 
sionnaire. — Lors de la vente (les biens 
du clergé, Anglès avait acheté le prieuré 
de Véras. Dans cette douce et calme re- 
traite, il employa ses loisirs à cultiver 
les muses el composa une assez grande 
quantité de poésies où les dames et Na- 
poléon sont chantés tour à tour. Ijx ver- 
sification en est aisée et facile, mais 
l'on y chercherait en vain une idée. 
Quelques-unes de ces pièces sont insé- 
rées dans les Mélanges de la Société 
d'émulation des H.-Alpes, dont il était 
membre (5). M. Ladoucettcen possédait 
un recueil complet ms. — Angles mou- 
rut à Veynes en mai 1834. Il était chev. 
de la Lég.-d'Honn. — La plupart des 
biographes l'ont confondu avec son frère 
qui suit. y 

ANGLES (Jean-François), frère du 
précédent, naquit à Veynes (U.-Alpcs) 
le 4 sept. 1730.— Il était conseiller de 
grand'chambre au Parlement de Gre- 
noble au moment où éclata la Révolu- 
tion. A la suppression de ces anciennes 

(3) Pitbon Curl, H Ut. de la Noblesse du Comté 
Venais*., t. I, p. 41. 

4) Ladoarette. Hist. topogr des H.-Alpes 

(éd. delStt), p. 337. 

'S> Mélanges littéraires, ou pièces en prose et 
en vers, lues dans les séances de la Société d'ému- 
lation des Hautes-Alpes, depuis le »S décembre 
18W, époque de sa forma lum, jusqu'à la i 
16 août 1831. Cap, { Allier) 1W7. in-8«. 
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magistratures, par la loi du 7 septem- 
bre 1790, il se réfugia à l'étranger, 
mais, peu de temps après, des affaires 
de famille Tayaut obligé de rentrer en 
Dauphiné, sa présence fit naître des 
soupçons, on l'accusa de menées con- 
tre-révolutionnaires. Arrêté à Grenoble, 
il y demeura 18 mois dans les prisons, 
de 1793 à 1794, et ne recouvra sa li- 
berté qu'au 9 thermidor. A partir de 
celte époque, Angles vécut dans une 
obscurité profonde. Son nom n'appa- 
raît plus une seule fois pendant le cours 
de la Révolution et de l'Empire. Mais, à 
la Restauration, Louis XVIII l'arracha 
à sa retraite pour le nommer 1 er présid. 
de la Cour roy. de Grenoble en rempla- 
cement de M. de Barrai (13 déc. 1815). 
Les électeurs des H.-Alpes l'envoyèrent 
l'année suivante à la Chambre des Dé- 
putés et ils lui conservèrent ce mandat 
jusqu'à sa mort. — Au commencement 
de chaque session, Angles fut, par son 
grand âge, président provisoire de la 
Chambre. Un événement remarquable 
vint signaler cette dignité éphémère. 
Il présidait la fameuse séance du 6 déc. 
1819, lors de la vérification des pouvoirs 
de l'abbé Grégoire, ancien convention- 
nel, élu député par le dép. de l'Isère. 
Les royalistes, irrités de la nomination 
d'un régicide, voulaient le faire exclure 
de la Chambre comme indigne : Les li- 
béraux, au contraire, proposaient de 
déclarer l'élection simplement illégale, 
se fondant sur ce que Grégoire n'avait 
pas son domicile politique dans le dép. 
de l'Isère. Au milieu des violents de- 
bals suscites par d'aussi irritantes ques- 
tions, Anglès mit aux voix Yindignilé 
avant l'illégalité, et Grégoire fut exclus. 
Cet acte de partialité souleva contre lui 
les colères du parti libéral et fil dans 
ce temps le plus grand bruit — Les 
souvenirs de sa carrière législative se 
bornent à ce seul fait: zélé partisan du 
gouvernement, il appuya constamment 
de son vote toutes les mesures répres- 
sives proposées par le côté droit de l'as- 
semblée. — Angles mourut à Grenoble 
le 5 juin 1823. Comme son frère, il était 
chev. de la Lég.-d'Honn. 

On a de lui une brochure publiée 
pour la défense de son fils. — V. l'art, 
suivant, Bibliogr. n° II. 

ANGLES (le C ,e Jules Jean Bap- 
tiste) , fils du précédent, ministre et 
préfet de police, naquit à Grenoble en 
1778. Sa famille le destinant à l'état 
militaire, il se livra à l'étude des ma- 
thématiques, et entra (déc. 1799) à 



l'Ecole polytechnique le 7" sur 144 
élèves. — La plupart de ses biographes 
disent qu'il fut successivement em- 
ployé dans les charrois de l'armée, 
timonnier à bord du Dttquesne, com- 
mis dans les bureaux de Morard de 
Galles, commandant de la marine à 
Brest. Mais ces faits sont démentis par 
son père ( V. Bibliogr., «° //). Quoi qu'il 
en soit, la destinée de M. Anglès 
l'appelait à de toutes autres fonctions. 
Il fut nommé auditeur au Cons. d'État, 
sect. de la marine, par décret du 11 
févr. 1806, et intendant successivement 
en Silésie (déc. 1806), à Salzbourg (avril 
1809), à Vienne (27 juillet suiv.) Il 
quitta cette dernière résidence, rappelé 
à Paris par un décret du 7 nov. 1809 , 
qui lui conférait le titre de maître des 
requêtes et le chargeait, auprès du 
ministre, de la correspondance et de 
l'instruction des affaires du 3 e arron- 
dissement de la police générale, com- 
prenant alors les pays situés au-delà 
des Alpes. — A peine âgé de 31 ans, 
Anglès se montra à la hauteur de ces 
délicates fonctions : pendant 4 ans, il 
les remplit avec une activité infatigable, 
el hormis le reproche injuste qu'on lui 
fait d'avoir persécuté les prêtres ita- 
liens au moment de la rupture de 
Bonaparte avec le pape, tous les écri- 
vains, ses ennemis mêmes, citent sa 
police, de cette époque, comme plei ne de 
dignité et de justice. — Telle était sa po- 
sition, lorsque les événements de 1814 
vinrent l'en faire sortir pour le pro- 
duire sur la scène politique. Le gouver- 
nement provis. lui confia, par intérim, 
le porteleuillc de la police générale (3 
avril 1814). Pendant sa courte appari- 
tion au ministère, il prit part à un acte 
dont le souvenir sera toujours une tache 
pour son nom. On sait, et ce fait est 
aujourd'hui acquis à l'histoire, que le 
gouvernement prov isoire chargea le cé- 
lèbre M" de Maubreuil d'une mission 
secrète, donl le but était l'assassinat 
de Bonaparte, de son fils el de ses 
frères. Au nombre des pleins pouvoirs 
remis à l'exécuteur de ce sanglant 
projet , se trouva l'ordre suivant : 
i Ministère de la police générale. 
« Il est ordonné à toutes les autorités 
« chargées de la police en France, aux 
c cominiss.-généraux , spéciaux et 

• autres, d'obéir aux ordres que 51. de 
« Maubreuil leur donnera, et de faire 

* exécuter à l'instant même tout ce 
c qu'il prescrira. M. de Maubreuil 
< étant chargé d'une mission secrète 
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« de la plus haute importance. — Le 
« min. provis. au départ, de la police, 
e O Angles. > Maubrcuil n'exécuta 
qu'une partie de sa mission. Il se con- 
tenta de détrousssr sur sa route l'ex- 
reine de Westphalie en lui saisissant 
onze caisses contenant de l'or et des 
diamants. Traduit à raison de ce fait 
devant les tribunaux, il formula contre 
de hauts personnages les accusations 
les plus graves : il parla de sa mission 
secrète, en dévoila nettement le but, 
et nomma Anglès comme l'un des 
organisateurs du projet : il l'accusa, 
en outre, de s'être emparé de partie des 
valeurs considérables renfermées dans 
les onze caisses de la reine. Les divers 
incidents de cette sale affaire occupèrent 
longtemps l'attention publique. Tout le 
monde put lire les accusations de Mau- 
brcuil, mais tous les personnages dé- 
noncés par lui essayèrent à peine de le 
démentir!... — Anglès ne resta pas 
longtemps à la police générale : il fut 
remplace par Beugnot le 13 mai 1814, 
puis appelé au Conseil-d'Etat le 5 juillet 
suivant. Le 20 mars 1815, il accom- 
pagna Louis XVIII à Gand, et, enfin, 
a la deuxième restauration, ce prince 
le nomma préfet de police en rem- 
placement de M. Decazes v 29 septembre 
1815V La position de préfet de police 
étai t alors des plus difficiles La réa ■ tion 
sévissant avec force avait établi par 
toute la France des distinctions et des 
catégories, encouragé les dénoncia 
tions, organisé les proscriptions contre 
les partisans du gouvernement impé- 
rial. Dans ces malheureuses circons- 
tances, si Anglès dut souvent être 
l'exécuteur d'ordres impitoyables, il 
chercha aussi, toutes les fois qu'il le 
put, à en atténuer la rigueur. Ces sen- 
timents d'humanité l'exposèrent à la 
haine des royalistes sans le faire aimer 
des libéraux. Comme M. Decazes, il fut 
tour-à-tour, de la part des deux partis, 
l'objet d'attaques sans f.essc renais- 
santes. Les Ultras le rendaient respon- 
sable de l'assassinat du duc de Berry, 
que son incurie et son peu de pré- 
voyance n'avaient su empêcher : les 
libéraux lui reprochaient ses agents 
provocateurs et les coups de sabre de 
juin 182D. A la tribune, dans les jour- 
naux, dans les pamphlets, les attaques 
devenant plus personnelles l'accusaient 
de dilapida tions à la préfecture de police, 
puis, touillant dans sa vie privée, lui 
demandaient compte de sa rapide for- 
tune, ou supputaient le prix d'achat de 



son château de Cornillon (Loire). L'an : 
teur d'un pamphlet dirigé contre lui 
ne craignit pas de le terminer par ces 
mots : • Le sage ne laissera pas entrer 
« dans sa maison un seul denier qu'il 
« n'ait pas gagné légitimement. » — 
Pendant ces attaques des partis, Anglès 
s'occupait de tripotages de police. Pour 
occuper l'attention publique, et la dé- 
tourner de la marche du gouvernement, 
il amusait le peuple par la célèbre 
pluie d'argent, ou excitait sa curiosité 
par de mystérieux piqueurs. D'autres 
fois, il fabriquait des complots et orga- 
nisait par ses agents l'affaire du pétard 
de Rey et Gravier.— C'est au milieu de 
semblables événements qu'il passa six 
ans à la préfecture de police. Son admi 
nistration sans allures franches, incer- 
taine, vivant au jour le jour, était deve- 
nue insupportable à tous les partis : il 
donna sa démission le 17 déc. 1821. 
Rendu à la vie privée, il se retira dans 
son château de Cornillon près de Roan- 
ne, et y mourut le 16 janvier 1828. — 
Anglès était membre du cons. général 
des prisons (1819), comm. de la Légion- 
d'Honneur (1« mai 1821). Bonaparte 
l'avait créé comte, et Louis XVIII lui 
confirma ce litre en mars 1816. 

PAMPHLETS COISTRE AlSCLÈS. — 

I. * La police sous MM. Us duc Decazes, 
comte Anglès et baron Mounier, (par Ro- 
bert). Paris, 1821, in-8°, 216 pp.— IL A 
Messieurs les députés des départements, 
Jean-François Anqlès, président d'Age 
de la chambre (Paris, 1821), in-8«,55pp. 
C'est une réponse au pamphlet précè- 
dent par Anglès père. — III. Encore 
M. le comte Anglès, préfet de police, sous 
le manteau de M. Jean-Francois Anglès, 
son père , escorté par M. Tassin, colonel 
de gendarmerie, par Robert. Paris, 1821, 
in-8°, 46 pp. — IV. De l'administration 
de ht police pendant la terreur de 1815, 
ou la vérité sur M. Anglès, par Henry. 
Paris, Pevtieux, 1821, in-8°, 41 pp.— 
V. • Histoire de la conspiration ourdie 
contre M. Anglès, préfet de police, et 
quelques députés rfa centre. Paris, Mad. 
Du friche, in-8°, 33 pp. 

ANGLÈS (Marie-Annibal), de la 
même famille que les précédents, na- 
quit à Lyon le 3 février 1784. Il fut suc- 
cessivement chef de division aux pré- 
fectures de Lyon et de Gênes, inspec- 
teur-général de la librairie et de l'im- 
primerie à Rome, s.-préf. à Vienne 
(Isère) par ordonn. du 2 août 1815, 
chev. de la Lég.-d'Honneur. — Il mou- 
rut à Anjou (Isère), où il était percep- 
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teur des contributions le 25 avril 1846. 

V. Une notice biographique dans le 
Nécrologe universel du XIX e siècle, par 
Saint-Maurice Cabany, t. IV, pp. 267- 
277. Cette notice contient quelques 
détails curieux sur la famille Angles : 
Elle donne à Jean François (ci-dessus) 
le titre de co-seigneur de Gap. 

ANISSON (Charles), religieux de 
Tordre de St-Antoine de Viennois, na- 
quit à Sl-Marcellin, vers le milieu du 
xvf siècle. Il appartenait à une famille 
noble originaire du Dauphiné, qui, fixée 
successivement à Lyon et à Paris, 
donna le jour à plusieurs imprimeurs 
célèbres (1). — Entré dans Tordre de 
St-Antoinu, il en devint un des mem- 
bres les plus remarquables, obtint la 
commanderic d'Aubeterre, puis se ren- 
dit à Rome en qualité de vicaire-général 
de son ordre (2). Dupcrron et d'Ossat 
ayant été envoyés dans celte ville, en 
1590, pour ménager l'absolution d'Hen- 
ri IV, par le pape, Anisson coopéra 
d'une mauière très-ellicace à une né- 
gociation devenue, sans motifs, des plus 
difficiles. Beaucoup d'historiens, il est 
vrai, ne mentionnent pas son nom dans 
la relation de celte affaire, mais le plus 
grand nombre d'entre eux s'élanl con- 
tentés de consulter les lettres et les mé- 
moires imprimés des deux négociateurs 
officiels, on ne doit pas s'étonner qu'ils 
aient passé sous silence le modeste reli- 
gieux de S'-Antoine. DOssatet Duper- 
ron ont, en effet, suivant l'usage prati- 
qué par tous les hommes d'état dans 
leurs écrits et correspondances, dissi- 
mulé le service de leurs coopérateurs 
afin de se réhausser d'aulant. C'est la 
découverte de divers documents diplo- 
matiques qui nous a révélé toute l'effi- 
cacité des soins de Ch. Anisson et de 
Tauditcurde rote, Séraphin Olivier, son 
ami.— L'heureuse issue de cette affaire 
valut aux deux envoyés d'Henri IV, le 
chapeau de cardinal ; quanl à Anisson, 
s'il faut en croire quelques écrivains 
appuyés par une tradition de famille, 
ses services ne demeurèrent pas non plus 
sans récompense. Le roi lui aurait aussi 
obtenu la même dignité, mais il n'en 
put jouir, la mort l'ayant surpris au 

(1) Laureui Anissox, son neveu, sieur d'Aute- 
roche, est le premier qui se distingua dans l'im- 
primerie. Il était lixé a Lvou dont il devml échevin 
eo 1670. Un descendant de celui-ci, Alexandre- 
Jacques Laurent, a été directeur de l'imprimerie 
Imp. en 1WW tt pair ae France en 1811. 

(2) L'ordre de Sainl-Amoine avait a Rome uue 
maison (hôpital) dont le supérieur porUil le titre 
de vicaire-général et représentait l'abbé auprès du 
saint siège. 
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moment de sa promotion (3). — Quoi 

3u'il en soit, le pape Clément VIII, sans 
ou le afin de reconnaître ses bons of- 
fices, vint processionnelleinent chauler 
un Te Deum solennel dans l'église des 
Antonins. Puis ceux-ci, en mémoire 
d'un événement si honorable pour leur 
ordre, firent ériger devant leur maison, 
en 1595, un monument commémoratif. 
C'était une colonne de granit oriental 
supportant un crucifix de bronze, le 
tout couvert d'un dais soutenu par 
quatre autres colonnes. Sur l'un des 
piédestaux était gravée l'inscription 
suivante : 

CLEMENS VIII. PONT. MAX. 
AD MEM0RIAM ABSOLVTIONlS 
H EN III Cl IV. FRANC. ET NAVAR 
REGIS CHRIST. Q. F. R. DIE XV 
CAL. OCTOBRIS M. D. XCV (4) 

— On ne sail rien de plus sur la vie de 
Ch. Anisson. 

ANNE, dauphine de Viennois, était 
fille de Guigues VII, dauphin, el de 
Béalrix de Savoie. Ayant épousé, en 
1273, Humbert de la Tour-du-Pin, elle 
lui apporta, quelques années après, les 
élats du dauphin Jean I", son frère, 
décédé sans postérité en 1281. Hum- 
bert prit des lors le tilrede Dauphin, 
et, sous le nom de Humbert I er , devint 
la lige de la troisième race de ces 
princes. — Le duc de Bourgogne, 
Hobert 11, ne put voir ce changement 
avec plaisir. Il était le plus proche 
parent mâle du dauphin Jean; d'ail- 
leurs Guigues VII lui avait donne, par 
son testament, des droits éventuels à 
sa succession, en le substituant à ses 
enfants. 11 chercha donc a dépouiller 
Huuiberl par la force des armes. Il mit 
dans son alliance divers seigneurs, 

(3) Pernetti [Lyonnau dignes de mim.,i. II. p. 80; 
dit que le portrait de Charles Anisson était encore 
conservé de son temps dans la famille. On y voyait 
d'un coté ses armes et rie l'aufe le chapeau de car- 
dinal i>osé sur une table. — On ne trouve pas de 
iraccs.de sa nomination dans les histoires des car- 
dinaux. La Blb. pub. de Lyon possédait une dis- 
sertation ms. de Uelandine s ce sujet (mss n» 135*3) , 
mais le recueil qui la contenait a disparu depuis long- 
temps et je l'ai vainement fait rechercher. 

( i) Celte inscription tut plus uni enlevée et rem- 
placée par une simple tablette de pierre. Le mo- 
nument étant tombe de vétusté en 174*. le pape 
Beuoll XIV le releva l'année suivante, mais au lieu 
de rétablir l'inscription primitive, il y M graver 
le mensonge suivant : 

BKSEDICTVS XIV. PONT. MAX. 
l'VBLICVM HOC MOSVMBJtTVM 
UE1 PAR* VIRGISl SACRVH 
A CLBMEXTR VI"- MST. BRKCTVJM 
TBUPORIS IXJIRIA RV1>A COU.APSVM 
RKSTITUIT 
V*XO DOJIINI M. D. CCXXXXV. 

I Aujourd'hui ce monument n'existe pins. 
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entre autres Ame, duc de Savoie, tou- 
joursdisposé, en ce temps-là, à chercher 
querelle aux souverains du Dauphiné. 
Âpres quelques hostilités, dont les dé- 
tails ne nous sont point parvenus, les 

Erties furent conciliées par le roi Phi- 
^pe-le-Bel, le 25 janvier 1285, au 
moyen de concessions réciproques. A 
partir de son mariage, la dauphine 
Anne tombe dans l'obscurité : l'histoire 
ne rappelle plus son nom qu'à propos 
d'un petit nombre d'actes de famille. 
Le seul digne d'être cite est celui de la 
fondation, par elle et son mari, de la 
Chartreuse de Salelles, au mois d'oc- 
tobre 1299. — J'ignore l'époque de sa 
mort. D'après André Duchesne, et la 
plupart des historiens, elle mourut en 
1296 et fut enterrée à la Chartreuse de 
Salettes. Mais c'est là évidemment une 
erreur, puisque cette princesse vivait 
encore en 1299 comme nous venons de 
le voir. — Humbert I er se retira sur la 
fin de sa vie à la Chartreuse du Val 
Sainte-Marie, et y mourut en 1307. — 
(Valbonnays, Histoire du Dauphiné, 1. 1, 
pp. 225-263, passlm.— André Duches- 
ne, Histoire des comtes d'Albon, pp. 30- 
35, dans son Histoire généalogique des 
ducs de Bourgogne. 

ANTHOINE (Antoine-Ignace d'), 
baron de St-Joseph, né à Embrun le 
21 sept. 1741, entra fort jeune chez un 
négociant de Marseille, puis fut chargé 
de diriger une importante maison à 
Constanlinople. Pendant un séjour de 
dix ans qu'il fil dans cette ville, son 
génie porté vers les grandes entreprises 
lui suggéra la pensée d une haute com- 
binaison ayant pour but d'établir une 
chaîne suivie de relations commerciales 
entre la brance, la Russie et la Pologne, 
au moyen d'une nouvelle voie de com- 
munication plus facile et pius prompte. 
Jusqu'alors les navires chargés des pro- 
duits de ces deux pays, notamment des 
bois de construction pour la marine, 
suivaient une route trop longue par la 
mer Baltique et l'Océan : or, le projet 
consistait à leur en tracer une plus di- 
recte par les fleuves de la Russie, la 
mer Noire, le Bosphore et la Méditer- 
ranée. Us trois puissances intéressées 
auxquelles Anthoine s'adressa, encou- 
ragèrent de leurs approbations ce hardi 
dessein, et Catherine 11 lui donna 
toutes facilités pour inspecter les cours 
d'eau de son vaste empire. Un succès 
complet vint couronner cette tentative: 
des bois coupés dans le cœur de la 
Russie purent arriver à Toulon après 



trois mois seulement de navigation, 
au lieu de trois ans qu'ils mettaient 
auparavant : dès lors la fortune d' An- 
thoine prit un accroissement considé- 
rable, et Louis XVI, pour le récom- 
penser de l'immense service rendu au 
commerce de France, lui accorda, en 

, avec des lettres de noblesse, le 

titre de baron.— S'étantfixé à Marseille, 
la plus grande considération ne cessa de 
l'entourer : il fut successivement nom- 
mé membre du conseil municipal et de 
la chambre du commerce, candidat au 
corps législat. (1804), maire(18051812), 
président du collège électoral (4 uov. 
1808). candidat au sénat (1 er déc. 1808), 
député des Bouches-du-Rhône au corps 
législatif (1815). Marseille doit à son 
administration éclairée la restauration 
de plusieurs monuments, entre autres 
de l'obélisque de la place Castellane. 

— Anthoine est mort dans cette ville, 
le 23 juillet 1826. Il était officier de 
la Leg.-d'Honneur et comin. de l'Etoile 
polaire de Suède. Sa femme, M lle Clary, 
avait deux sœurs qui devinrent reines, 
l'une de Suède, l'autre d'Espagne. 

Bibliographie : * Essai historique sur 
te commerce et ta navigation de la mer 
Noire. Paris, Agasse, an XIII ( 1805), 
in-8°. — Autre éd. Paris, le même, 
1820, in-8°. Elle porte le nom de l'au- 
teur. — Dans cet ouvrage, Anthoine 
fait l'historique de ses opérations com- 
merciales. 

Bio-Bibliographie : ' A'otice sur 
M. d' Anthoine, baron de St-Joseph, an- 
cien maire de Marseille.. . (par Dessolier ) . 
Paris, V e Agasse, 1826, in-8», 20 pp. 

ANTOINE, abbe de Chiseri (diocèse 
de Genève), commandeur de St-Antoi- 
né à Bourg en Bresse, doct. en droit 
civil et canon, ambassadeur du duc de 
Savoie en France, poète du x\r siècle. 

— M. Ladoucetle lui a consacré, sous ce 
seul nom d'ANTOiNE, un article, p. 326 
de son Hist. anliq... des H. -Alpes (éd. de 
1848), puis, par une méprise assez sin- 
gulière, il le fait naître à Lesaix (II.- 
Alpes). — Le nom de ce personnage est 
A n toine Du Saix, et M . Ladoucette a pris, 
sans autre examen, ces deux derniers 
mots pour une indication de lieu de nais- 
sance! La inoindre recherche lui eût 
appris que Le Saix ou Du Saix était le 
nom d'une très-ancienne famille de 
Bresse , dont Guichenon donne la gé- 
néalogie, t. 1,2° part., pp.348 et suiv. 
de son Hist. de Bresse et de Bugey. — F., 
sur Ant. Dusaix : Guichenon, ibid., 1. 1, 
1* part., p. 35. - Bib. de Duverdier. — 



Digitized by Google 



APO 31 



Besson, Mém. pour l'hist. ecclés. de Ge- 
nève... Nancy, 1759,in-4°, p. 140. 

APOLLINAIRE — (saint) — Apolli- 
naris — évêgue de Valence , et patron 
de cette église, fils d'Esechius , séna- 
teur gallo-romain, frère aîné de Saint- 
Avit (V. ces deux noms), fut initié par 
saint Mamert dans les études ecclésias- 
tiques et îevôtu par lui des ordres 
sacrés. Le siège episcopal de Valence 
était vacant depuis environ soixante 
ans, lorsque les suffrages du clergé 
et du peuple rappelèrent au gou- 
vernement de cette église vers la fin 
du v e siècle (1). — Apollinaire prit 
part à quelques événements accomplis 
de son temps dans le royaume de 
Bourgogne. En 499, il assista avec saint 
Avit à la conférence qui eut lieu à 
Lyon, en présence du roi Gundobald, 
entre les évêques catholiques et ariens. 
En 517, il fut un des prélats qui com- 
posèrent le célèbre concile d Epaone, 
où furent arrêtés plusieurs points de 
discipline ecclésiastique. La môme 
année il siégea au premier concile de 
Lyon assemblé pour statuer sur le ma- 
riage d'un trésorier du roi de Bour- 
ogne, Etienne, qui, au mépris du 
canon du concile d'Epaone, avait 
épousé en secondes noces la sœur de 
sa femme. — Là s'arrêtent les souve- 
nirs relatifs à la vie publique d'Apol- 
linaire : ses nombreux miracles sont 
longuement narrés par Bollandus et 
Baiîlet au 5 octobre. — On ne connaît 
pas la date de sa mort. 11 fut d'abord 
enterré dans l'église Saint-Pierre du 
Bourg-lès -Valence, puis transféré au 
vu 8 siècle dans celle de Saint-Etienne 
située sur remplacement occupé aujour- 
d'hui par le corps de-garde de la place 
des Clercs, à Valence: et enfin au xi e siè- 
cle dans la cathédrale actuelle placée 
alors sous l'invocation de SS. Corneille 
et Cyprien (2). Ses reliques ont été dis- 
persées par les protestants au xvi* siè- 
cle. — L église de Valence célébrait sa 
féte le 5 octobre et la translation de 
ses reliques le 17 juin. Ces offices se 
trouvent dans le livre suivant : Officia 

(l) Les historiens ecelés. ne sont pas d'accord 
sur la date de celte élection. Les uns la placent en 
*&J [Officia propr.SS. diac. valent.,?. Ht» D autres 
en «>3 ou i'J9 Columbi De rebut gett Valent et 
Dietu. episcop., 1652, in~t«, pp. 'J et 233 . 

iS) Officia prop. tt. diece. Valent. , p. 71. 
Delacroix, Siatttt. d' la Drûme, in -4°. p. «25. — 
On ne sait a quelle c,ioque la cathédrale a pris le 
nom de Saint-Apollinaire. Ce ne fot qu'après 1UJ5, et 
cependant, des l'an :».> », l'on comptait déjà ce saint 
parmi les patrons de l'église de VaU-nce. — V Ca- 
tellan.^n/iç de l églite de Valence, pp. 228-27. 
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ropria sanclorum dioece&is Valentinensis, 
aient ia\ apud Joannem Gilibert... 
M. DCC. XIV., in-4°, publié par J. de 
Catellan, évêque de Valence. 

La vie de S' Apollinaire a été com- 
posée peu de temps après sa mort par 
un anonyme, clerc du diocèse de Va- 
lence. Oh la trouve dans le recueil de 
D. Martenne, Nova Biblioth. mss., L l. 

Il a laissé deux lettres adressées à 
saint Avit : elles sont imprimées parmi 
les œuvres de ce dernier. 

AQLIN (Jean d'), d'une famille 
noble et ancienue du Dauphiné (3), fils 
de Sébastien d'Aquin avocat au Parle- 
ment de Grenoble, fut lui-même un cé- 
lèbre avocat auprèsdu même parlement. 
Lors des premiers troubles religieux 
qui éclatèrent a Grenoble eu 1562, l'on 
voit un nommé d'Aquin jouir de cer- 
taine importance dans le parti protes- 
tant. Ayant été chargé par le baron des 
Adrets, alors à Valence, de comman- 
der aux chefs influents du parti catho- 
lique de sortir de Grenoble, il se pré- 
senta au conseil de ville le 1 er mai 
(1562), et enjoignit à deux de ses 
membres « d avoir a s'absenter de 
c la présente cité dans vingt-quatre 
e heures, sous peine d'estre pendus et 
c eslranglés (•)]. * Le même d'Aquin 
fut encore charge à la même époque, 
de veiller, en qualité de commissaire 
des vivres, à l'approvisionnement de 
cette ville, et ses soins parvinrent à la 
préserver de la disette (5). Je ne sais 
si ce personnage est le même que notre 
avocat. — Quoi qu'il en soit, celui-ci 
possédait, d'après Guy Allard, une qua- 
lité bien remarquable pour un homme 
de sa prolessiou. « On le donne, dit-il 
« pour modèle a ceux qui veulent 
f écrire nettement et par précis, et a 
« ceux qui veulent plaider brièvement 
t etutilemenl, car il disoitet escrivoit 
« toujours beaucoup en peu de pa- 
t rôles. » — Il avait été légitime par 
lettres de 1567 et vivait encore en 
1575. 

ARBALE8TIE K (CHARLES D ), de 

l'ancienne famille dauphinoise de ce 
nom, seigneur de Montclar et de Beau- 
fort (Drdme), descendait de Jean 
d'Arbalcslier qui, après avoir embrassé 

,3) F.lle avait fonrni un abbé a St-André de 
Vienne en I1M. 

(4) V. Supplément au récit, fait par Chorier, 
éet it m dres qui accompagnèrent, en 1C02, l'occu- 
pation de Grenoble par le* protentantt , par 
M. Berrlat-St-Pnx. Pails, Langiois, 1838, in-»-, 
p. 7. 

(5^ Chorier, Hist. gin. de Danpk., t. 2, p. 581. 
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la réforme au xvi* siècle, joua un rôle 
actif dans les guerres civiles de notre 
province. Charles suivit le parti des 
armes : il commanda des régiments en 
1535 et 1538, fut major de l'arrière- 
ban de Daunhiné et colonel de 4000 lé- 
gionnaires levés en 1640 pour le siège 
de Turin. — Le 15 avril 1661, des 
lettres- patentes le nommèrent, avec 
l'intendant Bocbart de Champigny, 
commissaire chargé de juger, en Dau- 
phiné, Lyonnais, Forez, Beaujolais et 
Provente, les prétendues contraven- 
tions commises par les protestants 
contre les édits. Cette mission était 
alors des plus difficiles; Louis XIV, qui 
méditait déjà la révocation de l'édit de 
Nantes, préludait à cette déplorable 
mesure par des vexations journalières 
contre les réformés. De leur cdlé, les 
évéques encouragés par le roi, dont ils 
connaissaient les sentiments, provo- 
quaient soit par les syndics de leurs 
diocèses, soit par les habitants catho- 
liques, toutes sortes de réclamations 
contre l'exercice de la religion protes- 
tante. Tantôt c'était un temple août on 
demandait la démolition comme ayant 
été construit avec les matériaux d une 
église; tantôt des moines se plaignaient 
d être distraits dans leurs prières par 
le chant des psaumes (1); d autres fois 
l'on poursuivait dans certaines loca- 
lités l'interdiction du culte public 
comme n'y ayant pus été établi dès 
1577 (2), ou lavant été contrairement 
à quelque article des édits de Nan- 
tes et de 1629, etc., etc. — Telles 
étaient les réclamations sur lesquelles 
devaient prononcer Bochait de Cham- 
* pigny et Charles Arbalestier. Celui-ci, 
en qualité de commissaire protestant, 
ne craignit pas de s attirer bien des 
ressentiments en luttant avec énergie 
pour la cause de ses coreligionnaires, 
tant contre les manœuvres des evéques 
que contre les arguments de sou col- 
lègue catholique. Les nombreux pro- 
cès-verbaux de partage intervenus 
entre ces deux commissaires que j'ai 

(i) Le syndic do clergé du diocèse de Grenoble 
demanda la démolition du temple situé au faubourg 
Tresclollre de relie ville eu se fondant unique- 
ment sur ce Tulile motif. V. a ce sujet : Faciwn 
pour le sindic du cleryé du diocèse de Grenoble, 
demandeur contre te sindic des habitants de ta 
R- P. H de la même ville, défendeur is 1. ni d.), 
in-f 0 , 8 pp. Un arrêt du conseil du S janvier 1U&K 
nomma des commissaires pour faire une enquête. 
Alors les protestants répondirent par la pièce sui- 
vante : Au roy, sire, vus sujets de la religion 
prétendue réformée... (s. 1. ni d in-f u , 4 pp. 
signé : Rolland. 

I* Art. X de l'edit de Nanies. 



été à même de compulser, témoignent 
du grand zèle d'Arbalestier à défendre 
un culte dont la proscription était dé- 
cidée. Mais, hélas ! le succès couronna 
rarement ses efforts. I,e pouvoir rendit 
un très-petit nombre d'arrêts confor- 
mes à ses conclusions, encore était-ce 
quand les dispositions des édits pa- 
raissaient trop en leur faveur, et peut- 
être aussi ann de se conserver une 
apparence d'impartialité. — Il exerça 
ces fonctions jusqu'en 1684, époque 
probable de sa mort (3). — Un de ses 
descendants, Louis- François Régis 
d'Arbalestier, ancien garde-du-corps, 
membre du conseil général de la Drôme, 
a été nommé député de ce département 
en 1830. 

ARC ES, très-ancienne famille noble 
du Dauphine, dont on ne connaît ni 
l'origine ni l'histoire avant le xm e siè- 
cle. — Louis, son dernier représentant, 
maria en 1216, Guilfrède, sa fille uni- 
que, à Hugues de Morard , à condition 
qu'il prendrait le nom et les armes d'Ar- 
ecs. Des trios fils issus de ce mariage, 
l'un continua le nom de Morard (V. 
Morard) ; les deux autres continuèrent 
celui d'Arecs et devinrent les liges de 
plusieurs branches, entre autres de 
celle de La Baslie sur Meylan, près de 
Grenoble, qui a donné les personnages 
suivants : 

ARC ES ( Jean d* j , cardinal , fut 
d'abord prieur de Saint- Martin de 
Miséré et Prévôt de Monjoux, puis 
promu a l'archevêché de Tarentaise 
( Savoie) le 6 mars 1438. L'année sui- 
vante, il assista au célèbre concile de 
Baie où s'agitèrent tant de grandes 
questions, enlre autres celle de la su- 
prématie des conciles et des papes, et 
prit une part des plus actives à tous 
ces irritants débats qui, en divisant 
alors la chrétienté, faillirent amener 
un schisme dans l'église. Quand le pape 
Eugène IV eut été excommunie et 
déposé par les pères du concile, Jean 
d'Arees fut l'un des trente-trois évé- 
ques chargés de lui nommer un suc- 
cesseur. Grâce à sou influence, les 
suffrages se réunirent sur le pieux 
Amédée VIII, duc de Savoie alors retiré 
à Ripaille > 5 novembre 1439), et ce 
prince, devenu l'anti-pape Félix V, le 

,3; Gaspard de Herrinel, sieur d'Arzilliers, an- 
cien capitaine au régiment de Sault, d'une famille 
noble de Die \ aujourd'hui éteinte), le remplaça vêts 
la liu de liait. La révocation de l'édit de Nantes 
ayant supprime de fait les commissaires exécuteurs 
de cet édit, il se réfugia à Ceneve et y mourut de 
17*> a 1730. 



Digitized by Google 



ARC 33 

récompensa de son dévouement en lui 
conférant la dignité de cardinal du 
titre de SS. Nérée et Achillée, le 6 avril 
1444. — Quelques années après, Félix 
ayant abjuré une papauté éphémère, 
notre prélat se rendit à Rome pour 
faire sa soumission à Nicolas V, qui 
venait de succéder à Eugène IV. Il reçut 
de ce pape la confirmation du titre de 
cardinal (19 janvier 1449). — Peu 
après d'Arces retourna dans son évêché 
de Tarentaise, où il mourut le 12 dé 
cembre U54. (Gallia-Christiana, t. XII, 
p. 713.— Aubery, Histoire des Cardi- 
naux, 2« part., p. 290). 

A RC ES (Claude d'), naquit à Gre- 
noble avant 1452. Il était abbé de Bos- 
codon depuis 1474, lorsque le chapitre 
d'Embrun l'élut, en 1511, pour en occu- 
per le siège épiscopal vacant par la 
mort de Rostaing d'Ancezune. De son 
cdté, le pape Jules II y nomma le cardi- 
nal Nicolas de Fiesque, de Tune des 
plus illustres familles de Gênes. Cette 
double nomination lit se renouveler 
entre deux compétiteurs les tristes dé- 
batsqui avaientaftligé léglisede Vienne 
peu d'années auparavant. ( V. Antoine 
de CtiiRMOST). Le chapitre d'Embrun, 
s'appuyant sur la pragmatique sanc- 
tion et" Pancienue discipline, revendi- 
quait le droit d'élire ses archevêques: 
le pape» au contraire, repoussait cette 
prétention comme une odieuse consé- 
quence du concile de Bàle : il voulait 
reconquérir un droit arraché a l'au- 
torité pontificale par l'assemblée de 
Bourges en 1438, et, fort de l'appui du 
roi de France, il prétendait que Nicolas 
de Fiesque seul avait été canonique- 
ment nommé. Claude d'Arces essaya de 
soutenir ses droits contre un tel concur- 
rent. Pendant six ans, ses efforts s'épui- 
sèrent à une )ulle inégale d'un abbé 
contre uu cardinal : tout fut inutile. Il 
finit par proposer un arbitrage et dési- 
gna a cet effet l'archevêque de Vieillie. 
Mais Nicolas de Fiesque se sentant puis- 
samment soutenu, et ayant d'ailleurs 
la possession de fait de l'archevêché 
d'Embrun, refusa purement et simple- 
ment. Claude d'Arecs comprit alors que 
le droit était lettre morte contre le pro- 
tégé d'un pape et d'un roi , et aban- 
donna toutes prétentions. Il se relira en 
1517 dans son abbaye de Boscodon, et 
François I*% comme pour le dédomma- 
ger, lui eu continua tous les droits et 
privilèges au mois d'août de la même 
année. — Les historiens le font mourir 
dans son abbaye en 1519. Il avait le litre 



ARC 



de camérier de Saint-Pierre de Vienne 
dès 1498, et possédait les prieurés de 
Vizille et de Comiers. 

ARC ES (Antoine d'), seigneur de La 
Bastie et de Licieux en Lyonnais, capi- 
taine de 500 hommes de pied, fut un de 
ces chevaliers errants dont les exploits 
merveilleux ne paraissent avoir existé 
que dans l'imagination des romanciers. 
— S'étant adjoint pour compagnon d'ar- 
mes Gaspard de Montauban, baron 
d'Aix, et Imbaut de Rivoire, seign. de 
Romagnieu, il se mit a courir le monde 
avec eux, cherchant des aventures, dé- 
fiant partout les chevaliers au combat, 
soit à lance uiornee, soit à fer émoulu 
et a outrance, pour son propre honneur 
ou la gloire des dames (1;. Il parcou- 
rut ainsi l'Espagne, le Portugal, l'An- 
gleterre, et, dans les tournois, dans les 
enprinseit où sa valeur terrassait les 
plus braves, on le désignait sous le nom 
du Chevalier Blanc, à cause de la cou- 
leur de ses armes. En Ecosse, le roi 
Jacques IV, émerveillé de sa force et de 
son adresse, le prit tellement eu amitié 
qu'il ne pouvait se passer un instant de 
lui et le faisait même souvent coucher 
daus sa propre chambre. Notre héros 
revint eu France, chargé des présents de 
ce prince, puis, renonçant aux aventu- 
res, se rendit en Italie pour y combattre 
dans les armées thi Louis ill. Mais la 
fortune ne lui fut pas favorable : les 
Vénitiens le flrcnt trois fois prisonnier, 
ainsi que l'un de ses tideles compa- 
gnons, Imbaut de Rivoire (1509). — 
Rendu peu de temps après à la liberté 
et cédant aux instances de Jacques IV, 
d'Arces se retira avec sa femme (2) en 
Ecosse, où, comblé de faveurs et de 
grâces, il demeura a la cour jusqu'à la 
mystérieuse disparition du roi son pro- 
tecteur (1513). Tous les historiens oau- 
phiuois, s'appuyant de l'autorité de 
Uuchanan, ont écrit qu'il fut nommé ré- 
gent du royaume pendant laminoritéde 
Jacques V, mais j'ai vainement cherché 
la continuation de ce fait daus l'histo- 
rien écossais. D'après lui, au contraire, 
le régent se nommait Jean d'Albanie, 

(1) Vulson de la Colomblére [Science héroïque, 
p. 4j3,i, cite» le (este d'an de ces detis publié a 
fcdimbourg, le 5 janvier ISOtt. On y voil figurer un 
A y mon de Salvaing au uutubte des compagnon» 
d'Antoine d'Arces. Mais il est probable que celle 
pièce est apocryphe et doit être mise au nombre des 
supercheries bisloi iques inventées par le président 
de Boissieu pour rehausser la gloire de sa maisou- 
— V. Relation des principaux événements de la 
vie de Salvainy de boissieu . par Alfred de Terre- 
Lasse. Lyou, imp Pernn, H*M», in-8«. pplOtftb*. 

(i Françoise de Keniere qui lui appwia la leire 
do l.ivarrot, en Normandie. 
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et Ant. d'Arcesi loin d'avoir été revêtu 
d'une aussi haute dignité, devint sim- 

Blement gouverneur de la citadelle de 
ombar (1). Il fut assassiné le 21 oct. 
1517 par un gentilhomme écossais, 
David Hume, qui cherchait à venger, 
par la mort des protégés du régent, un 
de ses proches parents exécuté par 
les ordres de ce dernier. On coupa la 
tête au malheureux chevalier, et son 
assassin la fit exposer au bout d'une 
pique sur la plus haute tour du château 
de Hume.— Aymar du Rivai 1, qui avait 
connu Antoine d'Arces, nous en fait le 

Kjrtrait en ces termes : t Hoc tempore 
ntonius Arcius Delphinas, mediocris 
et valida statur» et in ter alia lalos 
habens numéros fortitudinem déno- 
tantes... » (2) 

ARCES (Jean d'), plus connu sous 
le nom de LIVARROT, petit-fils du 
précédent, seigneur de La Bastie et de 
Montbivol en Dauphiné, baron de Li- 
varrot en Normandie, chev. de l'ordre 
deSt-Michel (1568). fut un des mignons 
les plus tendrement aimés par Henri III. 
Avec Maugiron, il prit part, comme té- 
moin de Quel us, à ce célèbre duel de trois 
cou tre trois, qui eu 1 1 ieu a Paris le 27 a vr. 
1578. Schomberg, son adversaire, mou- 
rut sur la place; mais lui-même, gra- 
vement blessé à la tête d'un coup d'é- 
pée, demeura six semaines avant de se 
rétablir (V. Maugiron). Il fut tué dans 
une autre rencontre, près de Blois, en 
1580, par le marquis de Piennes.— En 
lui, s'éteignit la branche de La Baslie 
d'Arces, dont les biens passèrent à la 
maison d'Oraison. 

ARCES (Jean d'). — On a de lui : 
Les treize Livres des choses rustiques, 
traduits de latin en françois par Jean 
Darces. Paris, Vascosan, 1553, in-8°. 
— Il y a des exempl. de cette même 
éd. datés de 1534. — Trompés par une 
similitude de nom, G. Allard et Chalvet 
font naître cet auteur en Dauphiné et 
membre de la maison d'Arces. Mais il 
n'estautre que Jean Darcci, poète latin 
distingué, ne à Vénose (roy. de Naples) 
vers le commencement du xvi e siècle. 
Etant venu en France en qualité d'au- 
mônier du cardinal de Tournon, il y 
francisa son nom de Darcci en celui 
Darces.— F. Uiogr. univ , v° Darcci, et 
Bib. de Lacroix du Maine, aux notes. 
ARCHISARD (Pierre), négociant, 

(I) Duchanan. lterum scoticarum hlstoria- 
Edimb , 1tii3, in-8», pp. 478 79. 

(3 ..ymari Rivallii detpkiuatis de Allobroyibus 
Hbn notem . curû et sumptib. Alf. de ierrebasse. 
Lugd. Fernii. in-8\ p. 5t7 



né à Crest, se montra, ainsi que sa 
femme, dit-on, chaud partisan de la ré- 
volution et fut nommé administrateur 
du district de Crest, puis,ensepl. 1791. 
député de la Drôme à l'Assemblée lé- 
gislative. Le 3 février 1792, il prit part . 
a la discussion relative au bureau de * 
comptabilité et contribua a son organi- 
sation C'est là tout ce que j'ai pu re- 
cueillir sur ses travaux législatifs. — 
Retiré à Crest après la session, il devint 
membre du collège électoral et du 
Conseil-général de la Drôme. Pendant 
les 100 jours, le coll. électoral l'envoya 
à Paris en qualité de président de la 
députation chargée de présenter une 
adresse à Bonaparte (3). — Une de 
ses filles épousa le général Gouvion 
St-Cyr. 

ARDOrx (Jacques -Joseph- Anne - 
Augustin), né à Embrun, le 12 sept. 
1 779, était fils d'un avocat de cetle ville. 
Ayant quille de bonne heure son pays 
natal, il vint se fixer à Paris pour se 
lancer dans des opérations financières. 
Le» plus heureux succès couronnèrent 
ses spéculations, et au bout de quel- 
ques années, M. Ardoin fut un des plus 
riches banquiers de la capitale. — Eu 
1815, il a été député d'Embrun à la 
chambre des représentants, et, eu 1837, 
à celle des députés où son vote appuya 
constamment tous les actes de la politi- 
que ministérielle. En 1842, il se mit de 
nouveau sur les rangs, mais ne fut pas 
élu. Voici en quels termes la Gazette 
du Dauphiné parlait alors de cecandidat: 
c En fait de minislérialisme et de ser- 
« vililé, M. Ardoin laisse bien loin der- 
c riere lui tous les fonctionnaires delà 
t chambre : c'est le député conserva- 
c leur élevé à la quatrième puissance, 
c la quintessence la plus pure du cen- 
« Ire, l'abstraction la plus complète de 
c tout sentiment d'indépendance, de 
e toute, velléité d'opposition, etc. » (4). 

AREODou ARÉOUD (Pierre), mé- 
decin. Il était fixé à Grenoble dans la 
première moitié du xvi e siècle , et y 
jouissait d'une grande considération. 
Lors de la pesle qui désola celte ville 
en 1533, il rendit les plus grands ser- 
vices en prescrivant des moyens sani- 
taires propres à empêcher le" retour du 
fléau. On s'adressait à lui comme à une 
espèce d'oracle, d'après un passage des 

(3) V. le texte de celle adresse dans le Moniteur 
du li juin 1815. 

( t) Silhouettes et croquis des candidats du Dau- 
phiné aux élections du S> juillet (i«*Mi. Grenoble, 
impr. de Barnel, m-8. C'est un opuscule publié pir 
la Goutte du Dauphiné). 
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registres mss. derhôlel-de-villede Gre- 
noble du U janvier 1534, f° 263 (1). 
— En 1535 il fit partie, avec François 
Fcysan, procureur général , Ennemond 
Rossignol , secrétaire des Etats, Claude 
Chapuys et Henri Maleron, greffiers du 
parlement, d'une commission chargée 
de présider à la représentation d un 
mystère. 

Aréod est auteur d'un petit ouvrage 
en latin, dirigé contre le système de 
Jer. Monteux sur la fontaine ardente. 
Je ne le connais pas : il doit être fort 
rare. — V. Hist. nat. de ta province de 
Dauphiné, par Faujas de Saint-Fond, 
p. 405. 

ARGENTIER ;Geokges), né dans 
l'Oisaus, prêtre de St-Nizier de Lyon, 
n'a pas traduit les Œuvres de saint Ba- 
sile, comme plusieurs l'ont écrit, mais 
seulement une épitre de ce saint. En 
voici le titre : Epistre ds Basilius le 
Grand, louchant la tue solitaire, envoyée a 
saint Grégoire, tltéolugien.,. Lyon, Jean 
Pidie. 1588, in-8\«rare. — Argentier a 
fait cette traduction d'après la version 
latine 'de Nicolas Clénard, intitulée: 
Hedïtaliones grœcanica: in arlem gram- 
malicam. Paris, Roh. Etienne, 1550, 
in-4°. — (V. Dkt. de Duvcrdier.) 

ARGOUD (Antoine), né en 1629, 
appartenait à une ancienne famille 
qui avait fourni- successivement cinq 
doyens à l'Église de Vienne ; lui-même 
fut revêtu de cette dignité après Claude, 
son parent, en 1626.— L'archevêque, 
Pierre de Villars, ayant résolu de ré- 
former le bréviaire de son église, dans 
lequel on lisait des légendes peu au- 
torisées, des antiennes et des leçons 
tirées d'auteurs inconnus, chargea Ant. 
Argoud de la rédaction de cet ouvrage. 
Il l'envova dans ce but à Paris, vers 
1670, en lui adjoignant pour collabora- 
teurs Ste-Beuve, doct. de Sorbnnne, du 
Tronchct, chanoine de la Ste-Chapelle, 
et deux autres personnes. Ce travail 
dura trois ans. P ri * de Villars l'approu- 
va par un mandement du 23 mai 1678, 
et le nouveau Bréviaire lut imprimé la 
même année sous ce titre . Breviaiium 
sandre Viennensis Ecclesiœ. Parisiis, ex 
typis Lamberti Rontlatid, M.D.LXXVUI, 
2 gr. vol. in-8° (B. Stc Genov. , Bit, 
1276). — Malgré l'excellence de cet 
ouvrage, les ecclésiastiques du dioc. de 
Vienne ne l'adoptèrent pas et préférè- 
rent se servir du Bréviaire romain. 11 

(1) Berriat-Sl-Prix. Remarques sur les anciens 
feux des mystères. Paris. Smith, 18S3, ln-8», pp. 
18-14. 



était trop cher, surtout trop incom- 
mode, chaquevolume contenant près de 
1000 pp. Pour remédier à de tels in- 
convénients, Armand de Montmorin, 
successeur d'Henri de Villars, chargea 
Argoud d'en faire faire une nouv. édi- 
tion à la fois plus portative et moins 
chère. En conséquence, notre doyen le 
lit réimprimer sous le titre suivant : 
Breviarium sanctœ Viennensis Ecclesiœ, 
D. Henrici de Villars achiep. Viennensis, 
denuô I). Armandi de Montmorin, arch. 
Viennensis aucloritate ac ejusdem ecclesiœ 
capituli consilio et consensu editum et 
recognilum. Viennac; Vincenlius Bon- 
nard, 1690, 4 vol. in-12. (B. Imp. BB. 
704.) -Argoud fut, d'après l'abbé d'Ar- 
tigny ( Nouveau Mémoire d'hist. et de 
crtliq., t. I, pp. 337-4U), l'un des ora- 
teurs chargés de complimenter la reine 
Christine de Suède lors de son passage 
à Vienne, en 1656. [V. P. de Boissat.) 
— Il assista à l'assemblée du clergé de 
1682 et signa, en qualité de doyen de 
Vienne, la célèbre déclaration du 19 
mars, relative aux libertés de l'église 
gallicane. — Il est mort à Vienne le 16 
mars 1704. 

ARGOUT ( Antoin e-M aurice-A pol- 
linaike, comte d'), ancien ministre, 
gouverneur de la Banque de France, 
est né à Veissilieux (Isère), le 27 août 
1782(2). Il entra eu 1802 comme simple 
commis dans les contributions indirv, 
mais de puissantes protections ne tar- 
dèrent pas à lui taire faire un rapide 
chemin. Dès 1806, il fut nommé rece- 
veur principal à Anvers ; en 1810, au- 
diteur au Conseil d'Étal; en 181 1 ins- 
pecteur général, et en 1813 directeur 
général de la navigation du Rhin. C'est 
dans l'exercice de ces fonctions que le 
trouva la 2» Restauration. — Jusque-là 
M. d'Argout était resté lidele au gou- 
vernement impérial, auquel il devait 
son élévation; mais quand cette cause 
lui parut perdue, il n'hésita pas à se 
soumettre au nouveau gouvernement. 
Louis XV111, appréciant bien vite ses 
hautes capacités, le nomma d'abord 
maître des requêtes surnuméraire par 
ordonnance du '29 juin 1814, puis pré- 
fet des Basses-Pyrénées (14 juill. 1815). 
Dans cette nouvelle position, il se si- 
gnala par un grand zèle pour la royauté 
légitime, dont il avait embrassé la 
cause; et une proclamation adressée 

■'2 M. Haag (France protestante] le fait descen- 
dre d'un Antoine d'Ai^ouil, gentilhomme tic Vienne, 
converti uu protestantisme, eu ilHii, par le ministre 
Jean Figon, et dont la maison servait alors de lieu 
de réunion pour l'exercice du nouveau culte. 
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£r lui (lOdéc. 1815) aux habitants des 
Pyrénées, au sujet de l'évacuation de 
ce département par les troupes espa- 
gnoles, lui valut bientôt de nouvelles 
faveurs de la Cour. En effet, Tannée 
suivante, il obtint le tilre de maître 
des requêtes en service extraordinaire, 
et le 10 février 1817 une ordonnance 
le transféra à la préfecture du Gard en 
remplacement de M. d'Arbaud Jouques. 
— Ce département était alors des plus 
difficiles à administrer. D'antiques ini- 
mitiés s'y étaient réveillées entre les 
protestants et les catholiques, et fai- 
saient craindre chaque jour des colli- 
sions sanglantes; d'autre part, l'impu- 
nité accordée à la bande de Trestaillon 
menaçait de voir se renouveler de lâ- 
ches assassinats politiques. Pour cet 
état de choses, il fallait un homme 
d'un esprit conciliateur, animé des 
plus grands sentiments de modération 
et de prudence. Le nouveau préfet se 
montra à la hauteur des difficultés de 
la position : par ses proclamations, il 
sut contenir les esprits, il prévint par 
de sages mesures, et à force de vigi- 
lance,* les tentatives de désordre, et 
grâce à lui le gouvernement n'eut pas 
de nouveaux crimes a déplorer. Ces 
services ne pouvaient rester saus ré- 
compense : il fut nommé conseiller 
d'État le 1« oct. 1817; pair de France, 
le 5 mars 1819. — Après la chute du 
ministre Decazes, son ami, M. d'Ar- 
gout se tint à l'écart pendant plusieurs 
années ; il ne prit part d'une manière 
active aux affaires publiques qu'à da- 
ter de la révolution de 1830.— Le 28 
juillet, il se rendit à St-Cloud avec 
M.deSémonville pour obtenir de Char - 
les X la révocation de ses ordonnances. 
Le lendemain, M. de Polignac ayant 
donné sa démission, le roi le chargea 
à son tour d'aller négocier avec les 
vainqueurs. M. d'Argout se présenta 
à la commission municipale de l'Hôtel- 
de-Ville, il se rendit auprès des députés 
réunis chez M. Lafiitte, maison lui re- 
pondit : « Il est trop lard. » Compre- 
nant alors que la royauté légitime était 
définitivement vaincue, il se rallia à la 
royauté issue des barricades et la servit 
avec le même dévouement. — Louis- 
Philippe le nomma successivement : 
ministre de la marine (17 nov. 1830), 
chargé, par intérim, du portefeuille de 
la justice (8-12 mars 1831), — ministre 
du commerce (13 mais 1831.', chargé 
par intérim du portefeuille des aff. 
étrangères [aoùl a sept. 1832), — mi- 



nistre de l'intérieur (31 dec. 1832), — 
gouverneur de la Banque (5 avril 1834), 

— ministre des finances (18 janv. 1836), 
de nouveau gouverneur de la banque 
de France (7 sept. 1836). — A la révo- 
lution de 1848, M. d'Argout s'est tenu 
éloigné de la politique. Il a conservé 
ses fonctions et a rendu de grands ser- 
vices dans ce moment de crise en con- 
tribuant à maintenir le crédit public 
par diverses mesures financières, entre 
autres par l'ouverture de nouveaux 
comptes de la banque avec le trésor. 
Le 11 déc. 1851, le présid. de la Repu- 
blique l'a appelé , avec MM. Sapey et 
Bonjean, nos compatriotes, dans le sein 
de la Commission consultative instituée 
en attendant la réorganisation du Cons. 
d'État et de la représentation natio- 
nale. Le décret du 26 janvier 1852 l'a 
nommé membre du Sénat. 

Bibliographie. - I. Observations sur 
l'Écrit publié par H- Clausel de Cous- 
sergues contre M. le duc Decazes. Paris, 
impr. de Dupont, 18»J0, in-8* 69 pp. — 
L'écrit de M. Clausel de Coussersues 
est intitulé : Projet de proposition a ac- 
cusation contre M. le duc Decazes. Paris, 
1820, in-8°. 11 y en a eu trois éditions; 
à la lin de là 3 e (pp. 381-412) se 
trouve une réponse aux Observations de 
M. d'Argout, sous ce titre : Première 
réponse à l'ouvrage intitulé : Observa- 
tions sur l'Écrit publié par M. Clausel de 

Coussergues Il en a été fait un tirage 

à part, avec une couverture particu- 
lière, niais sans chagement de pagina- 
tion. Le même a publié une seconde 
réponse sous ce litre : Seconde et der- 
nière réponse à M. le comte d'Argout, 

5 air de France, et autres apologistes de 
I. le duc Decazes, Paris, 1820, in-8». 

— IL Java, Singapore et Manille. Paris, 
Vinchon, 1842, gr. in-8<> de 72 pp., plus 
17 pl. lith. contenant des tableaux d'im- 
portations, exportations, etc. — III. Dis- 
cours dans la discussion générale du projet 
de loi relatif au sucre indigène (Chambre 
des Pairs, séance du 27 juin 1843). 
In-8° de 34 pp. (Impr. Panckouke). — 

IV. Eloge de M. J. G. Humann (Ch. des 
Pairs, séance du 4 juillet 1843), in-8°, 
00 pp. (impr. de'Crapelet). - Autre éd. 
(impr. .Panckoucke, in-8°, 47 pp — 

V. Discours dans la discussion de la pro- 
position de M. le comte Daru sur les com- 
pagnies de chemin de fer. (Ch. des Pairs, 
séances des 25, 27 et 20 mars 1845). 
In-8°, G4 pp. (impr. Panckouke). 

IcONOf.KAPniE.—Lon a fait un grand 
nombre de caricilures sur M. d'Argout. 
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Elles sont, pour la plupart, relatives à 
son nez, auquel ou a appliqué ce verset 
du cantique des cantiques (vu, 4) : Ton 
nez est comme la tour du Liban, qui re- 
aarde vers Damas. Je n'en citerai que 
les principales : 

1° Portraits-charges.— I. Enchaîné 
au Pilorif en tôle de la 6« livraison de 
ce journal (1833), gravure sur bois, 
in-fa. - II. D'ARG... en buste, de 3/4, 
tourné à G. - En bas des armoiries 
grotesques. - Lith. dans le journal la 
Caricature, pl. 188. — III. Musiciens de 
la chapelle. AI. d'Argot, premier nazil- 

lard du roi A mi-corps. - Il joue de 

la clarinette avec son nez. Lith. (dans 
le Charivari.) — IV. M. d'Argo... -11 est 
en pied, vêtu d'une ample redingote, 
in-p en H. Lith. ( dans le journal la 
Caricature, n° 140, pl. 120.) 

2° Caricatures. — Un nouveau nez. 
M. d'Argout père est en extase devant 
le nez de son fils nouveau-né. — Lith. 
par Daumier (dans le Charivari). — II. 
La famille d'Arg.... pendant l'orage. — 
Son nez lui sert de parapluie. — Lith. 
par Daumier (Ibid.). — III. Ada-dasur 
mon bidet. Enfant à cheval sur son nez. 

— Lith. par Daumier (Ibid.). — VI. Je 
suis content de vous, mes braves /M. d'Ar 

§out distribue des poignées de main à 
es gens de mauvaise mine armés de 
gourdins. Lith. (Ibid.). 

ARLA.XDES (FRANÇOIS-LAURENT , 

marquis d'), major d'infanterie, pre- 
mier aéronaute, naquit a Anueyron 
(Drôme) le 25 septembre 1742, d'une 
famille noble de Dauphiné, dont l'ori- 
gine remonte à l'an 1330. — Son nom 
est célèbre dans les fastes de l'aérosta- 
tion, et rappelle l'une des plus curieu- 
ses expériences des temps modernes. 

— C'était en 1783. La belle découverte 
des frères Montgolfier préoccupait vi- 
vement l'attention publique, non seu- 
lement en France, mais encore dans 
toute l'Europe. Plusieurs aérostats lan- 
cés à Paris, avec un succès complet , 
avaient fait naître un incroyable en- 
thousiasme, et déjà les esprits sérieux, 
calculant les conséquences possibles de 
cet événement, y voyaient, pour la 
science et l'humanité, un avenir infini 
de découvertes et de progrès. Cependant 
une dernière expérience restait à faire: 
aucun homme n'avait encore osé s'a- 
venturer sur un aérostat et parcourir, 
au moyen de ce nouveau mode de lo- 
comotion, les vastes champs de l'es- 
pace. Cette expérience ,* de nature à 
fortifier ou à détruire les rêves bril- 



lants des imaginations , était appelée 
avec impatience par les philosophes et 
les savants. Le marquis d'Arlandes se 
présenta pour la tenter.— A cette épo- 
que , l'art de l'aérostation était encore 
dans l'enfance, et une ascension pré- 
sentait les plus graves dangers. Les aé- 
rostats mal construits , en papier ou en 
étoffe légère, se déchiraient avec faci- 
lite; souvent même ils étaient enflam- 
més par le brasier ardent d'où ils ti- 
raient leur force ascensionnelle. La vue 
de périls imminens à courir étaient, cer- 
tes, capable de faire impression sur un 
homme de courage ordinaire, mais ils 
ne purent ébranler l'intrépide dauphi- 
nois dans son amour pour la science. 
Aussi , quoique les résultats obtenus 
n'aient pas été aussi grands que l'espé- 
raient nos pères , nous devons être re- 
connaissants envers notre compatriote 
de son dévoûment et de son courage a 
hasarder sa vie pour un si noble but. 
— L'expérience eut lieu dans les jar- 
dins du château de la Muette, près de 
Paris, où l'on avait préparé une es- 
trade à cet effet. Pendant plusieurs 
jours la force du vent ne permit pas 
de songer à une ascension , mais enfin 
le 21 novembre (1783) le temps parut 
plus calme , et à 1 heure 54 minutes le 
marquis d'Arlandes s'élança dans la 
nacelle avec le malheureux Pilaire des 
Roziers, qui avait voulu l'accompagner. 
Bientôt l'aérostat s'éleva majestueuse- 
ment dans les airs; le ciel était pur, le 
soleil brillait, une foule immense était 
là, applaudissant avec enthousiasme ce 
magnifique spectacle de l'homme pre- 
nant possession d'un nouvel empire 
conquis par son génie. — Les voyageurs, 
s'élevant ou s'abaissant tour à tour, 
planèrent quelques instants sur Paris, 
puis, l'ayant traversé, descendirent 
sans accident au milieu de la campa- 
gne, au lieu dit la Butte aux Cailles. 
Le voyage avait duré 20 à 25 minutes, 
et l'espace franchi était d'environ 9 ki- 
lomètres. — Le succès de cette expé- 
rience produisit une immense sensa- 
tion, et dans les provinces, comme à 
Paris, on ne s'occupa bientôt qu'à lancer 
des aérostats(l). Le marquis d'Arlandes 
devint le lion du jour; son nom fut 
dans toutes les bouches; les gazettes 
publièrent des vers à sa louange, la 
gravure reproduisit ses traits, et les 

{ i ) Les premières expériences aérosiaiiques biles 
en Dauphine sont celles de Grenoble, le 13 janvier 
1784 : De Romans, le même jour, sous la direction 
de l'abbé de Mably : De Cbabeuil, le 8 février 
suivant, etc. 
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dames portèrent des éventails où l'as- 
cension de la Muette était représentée. 
C'est là le seul événement de sa vie 
dont l'histoire nous ait conservé le sou- 
venir. Il élait militaire, et je lui ai 
donné eu commençant le titre de ma- 
jor d'infanterie. — Ayant quitté le ser- 
vice, il se retira dans son pays natal, à 
Anneyron. et v mourut le 30 avril 1809. 

Il a écrit une lettre dans laquelle il 
fait le récit de son voyage aérien; elle 
est insérée dans toutes les gazettes du 
temps, entre autres dans le Journal de 
Paris, n° du 29 novembre 1783. Faujas 
de Saint-Fond, à qui elle est adressée, 
l'a reproduite pp. 23-30 du t. Il de sa 
Description des expériences de la machine 
aérostatique de MM. deMonlgolfier... Pa- 
ris, Cuchet, 1183-84, 2 vol. in-8". Elle 
est précédée de l'histoire de celte ascen- 
sion, et du procès-verbal qui en tut 
dressé, le même jour, au château de la 
Muette. 

Iconographie.— I. M. LE MARQUIS 
D'ARLASDE, premier navigateur aérien, j 
— A. Pujos, del., ad vivum 1784. Le- ! 
grand, sculp. — Gr. in-8°. — Rare. — j 
II. Pièces historiques. Il existe un 

frrand nombre d'estampes représentant 
'ascension de la Muette; on peut en 
voir la collection à la Bibl. lui p., dans j 
le recueil intitulé: Histoire des Ballons. 
La mieux exécutée est celle qui se trou- 
ve en tête du tome 2 de l'ouvrage de 
Faujas de Saint-Fond précité , dessiné 
par le chevalier de Lorimier, gravé par 
R. de Launay, in-8°. La vue est prise 
de la terrasse de Franklin, à Passy. File 
a été copiée plusieurs fois, soit dans le 
même sens, soit en contre-partie. 

ARMAND (Ignace), né à Gap en 
1502, entra dans la société de Jésus à 
l'âge de dix-sept ans, fut successive- 
ment professeur de théologie et de 
philosophie, directeur du collège de 
Tournon appartenant alors à sa com- 
pagnie (1599), et deux fois supérieur 
de la maison professe de Paris. Il prit 
part à toutes les manœuvres employées 
de son temps pour obtenir le rétablisse- 
ment des Jésuites en France. Fu 1003, 
pendant qu'il était provincial et habi- 
tait à Pont-à-Mousson, ses confrères 
des collèges voisins le chargèrent 
d'aller en leur nom saluer Henri IV, 
alors à Metz. Armand s'acquitta de la 
mission en habile homme : il adressa 
à ce prince un discours fort adroit 
contenant la réfutation des maximes et 
des crimes reprochés aux Jésuites, et 
ceux-ci ne manquèrent pas de lui 
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attribuer les bonnes dispositions du roi 
à leur égard. Cette circonstance jointe 
à de vastes connaissances en théologie, 
le firent jouir dans son ordre d'une 
grande considération. Le célèbre père 
Cotton, qui entretenait avec lui des 
relations d'amitié, voulut avant de 
mourir recevoir sa bénédiction et lui 
remettre le gouvernement de la pro- 
vince de France (1026).— Ign. Armand 
mourut à Paris le 8 décembre 1638, 
après avoir exercé, à différentes re- 
prises, pendant dix-sept ans, les fonc- 
tions de provincial. — Il a été omis 
par la plupart des biographes. 

Bibliographie. — I. Discours à 
Henri IV. Il est inséré dans YHisl. de 
Henry-le- Grand, par Dupleix (Paris, 
1035, in-f«), pp. 337-39. — II. Deux 
lettres sur des matières de controverse 
adressées à Daniel Charnier. La première 
est insérée dans les Epistolœ Jesuiticœ 
de ce dernier ^Genève, 1599, in-8°), 
p. 64-74. — La deuxième, dans le 
ivre du même auteur intitulé : Episto- 
larum purs Altéra (1601, in-8°), pp. 1-45. 

Mss. — JD'après Solwel [Btb. script, 
soc. Jesu), il a laissé mss. les deux 
ouvrages suivants : I. I'araphrusis in 
epislolas omnium apostolorum. — IL Pa- 
raphrasis in psalmos. 

ARM A H D (Guy d'\ célèbre avocat au 
parlement de Dauphiné, dans la pre- 
mière moitié du xvir siècle, apparte- 
nait à une famille noble, originaire de 
Trièves, dont une brandie s'était fixée 
à Grenoble. Cet avocat ayant dérogé , 
des lettres du Roi , en date du 23 juin 
1016, le rétablirent et réhabilitèrent 
dans sa noblesse. Il vivait encore en 
1650. - Son fils, Antoine d'Armand , 
fut vi-bailly du Graisivaudan, et mou- 
rut en 1668. Pierre Perrot lui succéda 
dans cette charge après avoir épousé 
Marie, sa fille. De ce mariage naquit 
Guy Perrot, avocat général au parle- 
ment de Grenoble, cité par G. Allard. 

ARMAND (François-Victor-Adol- 
phe), né à Die le 8 mars 1818, médecin 
militaire distingué, membre corres- 
pondant de l'académie des sciences et 
des lettres de Montpellier, a écrit : 
I. Des Concrétions jibrineuses polypi- 
formes du cœur, développées pendant la 
vie (Polypes des anciens). Montpellier, 
Typogr. de Boehm, 1844, in-4°, 52 pa- 
ges, avec 1 pl. Mémoire couronné par 
la faculté de médecine de Montpellier 
(prix d'anatomie et de physiologie). 
— L'auteur était alors chirurgien sous- 
aide à l'hôpital militaire d'instruction 
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de Metz. — II. Climatologie et constitution 
médicale de la campagne et de la ville de 
Rome en 4 849 et 4 850 (dans les Mémoires 
de CAcad. des sciences et des lettres de 
Montpellier, 4854); reproduite, par 
extraits, dans les Mémoires de Médecine 
militaire, t. VI, 2 e série, et, dans cet 
état, tirée à part à 200 exemplaires. 
Paris, Dumaine, 4851, in-8°,3l pages. 

— III. Des eaux minérales thermales de 
Viterbe et de son climat, avec recliercfies 
sur les Thermes romains. Vilvrbe, impr. 
R. Monarchi, 4852, in-8°, 143 pages 
avec 2 pl. dont l'une contient le Plan 
des Thermes de Dioclétien. — Le 10 e 
chapitre de cet ouvrage intitulé : Des 
Thermes chez les Romains, est des plus 
remarquables : il accuse d'immenses 
recherches, et l'auteur s'y montre non 
moins savant archéologue que judi- 
cieux observateur. Ce tu* chap., in- 
séré dans la Gazette médicale de Paris, 
4852, a été tiré à part sous ce titre : 
Des Thermes de Rome, par le docteur 
Armand, aide-major au 36* de ligne, 
chargé du service médical des eaux mi- 
nérale thermales de Viterbe (Etats ro- 
mains).— {Imp. Thunot), in-8°, 16 pages, 
avec le Plan des Thermes de Dioclétien. 

— IV. Esquisse topographigue de r Al- 
gérie (dans la Gazette médicale de Paris, 
4853). — Il en a été fait un tirage à 
part (Paris, tmpr. de Thunot), in-8°, 
20 pages. — Extrait d'un travail con- 
sidérable alors inédit et qui vient d'être 
publié sous le titre suivaut.— V. L'Al- 
gérie médicale.Topographie, climatologie, 
pathogénie , pathologie , hygiène, accli- 
matement, colonisation. Paris, V. Mas- 
son, 4854, in-8° L'auteur de cet 

important ouvrage s'exprime ainsi 
dans son avant-propos : < En arrivant 
« en Algérie, il y a dix ans, nous au- 
c rions voulu posséder un livre traitant 
« tout à la fois de la topo : météorologie, 
c des influences du climat, des maladies 
c auxquelles il expose, du traitement 
t qui leur convient, comme de l'hy- 
« giène qu'il faut suivre pour s'en 
« préserver et s'acclimater. Ce livre 
« n'existant pas, nous avons tenté de 
« le faire après en avoir glané pro- 

< gressivement les matériaux dans les 
c corps de troupes, dans les ambu- 
« lances, dans les hôpitaux, tantôt 
« dans les garnisons, tantôt dans les 
c camps de travaux, ou en expédition. 

< Nous avons dû aussi mettre a profit 
c les nombreux écrits de nos devan- 
c ciers. » — VI. Ms. Etudes étiologiques 
dés Fièvres en Algérie et dans l'Italie 



centrale. Avec cotte épigraphe : Le 
Miasme paludéen est l'X, l'inconnue à 
éliminer du problème étiologique des 
fièvres. — Cet ouvrage (encore inédit) 
a été adressé par l'auteur à l'Académie 
de Médecine de Paris eu 1852 ; le rap- 
port n'en a pas encore été l'ait. 

A1VXAUD, — Arnaldus ou Ernal- 
dus, — abbé de Honneval (dioc. de 
Chartres), au xir* siècle, a composé 
une partie de la vie de saint Bernard» 
insérée dans les œuvres de ce saint, 
édition de Paris, 1690, in-f°, t. II, p. 
10.58 et dans le recueil de Surius au 
20 août. — Trompé par les noms de 
Bonneval et de Chartres, G. Allard le 
fait abbé de Bonnevaux (dioc. de 
Vienne ) , et natif de Chatte , près de 
Saint-Marcellin. En outre, il lui con- 
sacre deux articles sous le même nom. 

ARNAUD (Henri) pasteur et chef 
militaire des Vaudois du Piémont, né 
aux environs de Die, en 1641 , mort à 
Schoenberg (Wurtemberg), le 8 sep- 
tembre 1721 (1). — Arnaud quitta de 
bonne heure son pays natal pour se 
fixer dans les vallées vaudoises, à la 
Tour, dont il devint pasteur. C'était 
un homme vertueux, aux mœurs sim- 
ples, doué en même temps d'une haute 
intelligence, d'une énergie et d'une 
hardiesse sans égales. D'aussi *émi- 
nentes qualités lui eurent bientôt 
acquis chez un peuple simple et doux 
l'influence et l'autorité morale les 
plus étendues. — Lorsque Viclor- 
Ainédée, duc de Savoie, cédant à la 
pression de Louis XIV, eut prohibe 
dans ses états l'exercice de tout culte 
non romain (31 janvier 1686) (2), 
Arnaud préféra l'exil à l'abjuration, 
il se réfugia en Suisse avec une partie 
de son troupeau. Sur la terre étran- 
gère, comme au sein de sa patrie 
adoptive, il continua à jouir au milieu 
des proscrits du même empire et de la 
même considération. Bien plus, toutes 
leurs espérances se tournèrent vers lui 
comme vers l'àraj de l'église persé- 
cutée, comme vers le chef suscité par 
Dieu pour les retirer de la terre d'exil. 
Pressé par ces secrets désirs de déli- 
vrance, poursuivi lui-même par l'image 
de ses chères vallées, cet homme 
étrange osa concevoir alors une des 

(i) Il n'a pas d'article dans tous les répertoires 
biope que J ai consultés, même dans la France 
protestante de M. Haag. 

Si Histoire de la Persécution des vallées du Pié- 
mont, contenant ce qui s'est passé dans ta dissipa' 
tiondes églises fit des habitants de cetvallèet arrivée 
en im Rotterdam, Acher, 1688, in 1*. 
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plus audacieuses entreprises dont l'his- 
toire nous ait conservé le souvenir. Il 
osa rêver le retour, à main armée, des 
Vaudois dans leurs vallées. Avec quel- 
ques centaines d'hommes , sans ar- 
gent, sans secours, sans armes, il 
osa songer à s'y maintenir contre les 
troupes réunies "du duc de Savoie et 
de Louis XIV! Trois ans furent em- 
ployés par lui à préparer en silence 
les moyens d'exécution de cet auda- 
cieux projet, et, le 16 août 1689, suivi 
de neuf cents exilés seulement, il partit 
pour la conquête de cette nouvelle 
Chanaan (1).— Les bornes d'une simple 
notice ne peuvent permettre de suivre 
pas à pas ces héroïques aventuriers : 
leur merveilleuse expédition forme une 
magnifique épopée, dont le récit exige- 
rait de longs développements, et même 
le langage de la poésie serait seul digue 
d'elle : je ne puis ici que l'esquisser à 
grands traits. 

Arnaud avait le commandement su- 
prême : il était à la fois le guide spiri- 
tuel et temporel, le Moïse et le Josué de 
la tribu proscrite. Par son ordre, on dut 
éviter les grandes routes et certaines 
villes dont les habitants auraient pu 
les inquiéter. Ils traversèrent ainsi, 
sans trop de difficultés, une partie de 
la Savoie; quelques bourgs et villages 
situés sur leur passage, ivoire, Filly, 
Cluse furent même occupés par eux 
sans coup férir. Mais au-delà de Sal- 
lenches commença la partie en quelque 
sorte impossible de leur audacieuse 
expédition. Par une gorge, qui s'ouvre 
vers le midi, ils se jetèrent en pleines 
Alpes, hors de tout chemin praticable, 
gravissant les plus âpres escarpements, 
souvent par des degrés taillés dans le 
roc comme des échelons, puis, descen- 
dant des pentes à donner le vertige, 
pour recommencer ensuite de pareilles 
ascensions. Tous les sommets neigeux 
qui entourent le Mont-Blanc, ces cols 
perdus, ces solitudes désolées et sans 
noms où s'aventurent seulement les 
plus hardis curieux, le grand et Je 
petit Mont-Ccnis, furent franchis par 
ces neuf cents vigoureux montagnards 
aux jarrets de fer. En vain, près 
dExiîtes, vingt- six compagnies de 
troupes françaises bien retranchées 

(1; Parmi ceox qui commandaient sous ses ordres 
se trouvaient, entre auires, les nommes Turel, 
reruglé français, uc aux environs de Die, «t Cyrus 
Chyon, ancien ministre au i»ont-cn Koyans. Le 
premier fut pris par les Français vers le mois 
d'octobre de cette année (tu*!») et roue vif à 
Embrun. 



sur une hauteur cherchèrent k leur 
couper le passage. Dans un élan irré- 
sistible, les Vaudois les mirent en fuite 
et leur tuèrent six cents hommes. Apres 
de semblables succès, les vainqueurs 
ne pouvaient pas songer à se reposer, 
car d'autres troupes pouvaient arriver 
plus nombreuses et les accabler. Ils 
devaient, au contraire, se remettre en 
marche, franchir encore, sans repos ni 
trêve, des précipices et des rochers. 
Parfois, quand harassés, succombant 
de fatigue et de sommeil, quelques-uns 
se sentaient défaillir, Arnaud les sou- 
tenait par ses discours et son exemple. 
Du haut de quelque mont escarpe, il 
leur montrait à l'extrême horizon des 
cimes bleuâtres perdues dans le cfel : 
c'étaient les montagnes delà patrie! 
Cette vue donnait de l'énergie aux plus 
faibles, tous se jetaient à genoux, 
saluant de loin une terre chérie, remer- 
ciant Dieu de la leur avoir montrée 
encore; et, pleins d'espérances, el 
d'une ardeur nouvelle, ils reprenaient 

la course effrénée de chaque jour 

Ce fut le 27 août, onzième jour de 
l'expédition, que les exilés atteignirent 
la Balsiile, premier village des Vallées. 
En revoyant des lieux tant désirés, ils 
oublièrent en un instant les fatigues 
du voyage pour ne songer qu'au bon- 
heur de fouler encore le sol de la 
patrie. Cependant des dangers de toute 
sorte, la mort peut-être, les y atten- 
daient! Des forces supérieures vien- 
draient sans doute les assaillir de toutes 
parts! Mais sur un terrain dont tous 
les détours leur étaient familiers, ils 
sentaient redoubler leurs forces et 
croyaient pouvoir tout braver : et 
d'ailleurs, Dieu qui les avait miracu- 
leusement protégés jusqu'ici les aban- 
donnerait-il?... Bientôt commença une 
guerre acharnée, implacable. Les Pié- 
montais, réunis aux Français, se lan- 
cèrent après eux, les cherchant dans 
les retraites les plus sauvages, les 
pourchassant comme des bêles fauves. 
Les malheureux ne lardèrent pas à être 
réduits à la dernière extrémité. Dans 
cette position, près d'être écrasé par le 
nombre des ennemis, ne sachant sur 
quels sommets d'un accès plus difficile 
encore il pourrait se réfugier, Arnaud 
prit un parti desespéré : au moyen de 
marches et de contre-marches savam- 
ment combinées, il réussi là faire perdre 
ses traces et se porta rapidement avec 
tout sou monde sur la Balsiile au mo- 
ment où on le cherchait ailleurs. — 



ARN 



Près de ce village, sur la rive gauche 
d'un torrent qui le traverse, s'élève un 
rocher gigantesque arraché de quelque 
cime par la main du temps: il se dé- 
tache comme une fortification avancée, 
comme un énorme bastion C'est sur 
ce nid d'aigle qu'Arnaud cl ses compa- 
gnons se réfugièrent, résolus de se dé- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité. 
En vain, les Français commandés par 
le marquis d'Ombraille, vinrent se 
heurter contre cette citadelle inexpu- 
gnable : repousses avec des pertes énor- 
mes et contrariés d'ailleurs par la neige 
qui tombe de bonne heure dans ces 
hautes latitudes (octobre 1689), ils du- 
rent se retirer ajournant au printemps 
la reprise des hostilités. L'année sui- 
vante (30 avril), ils reparurent devant 
la Bals il le commandés, celte fois, par 
l'un des grands capitaines de la France, 
Catinat. Mais l'illustre général ne fut 
pas plus heureux : ces Barbets, qualifies 
de brigands, tirenl échouer sa gloire 
au pied de leur rocher. Le marquis de 
Feuquières qui le remplaça voulut eu 
terminer; à force de br.is, il fit porter 
des canons sur les hauteurs voisines, 
éleva des parapets, creusa des re- 
tranchements comme pour un siège 
en règle, et l'artillerie commença à 
foudroyer les Vaudois. Celle fois, leur 
perte paraissait inévitable, car, cernés 
de toutes parts, une évasion même 
devenait impossible : le génie entre- 
prenant d'Arnaud osa cependant la 
tenter. Pendant une nuit sombre 
qu'augmentait encore un brouillard 
épais, il se glissa avec ses compagnons 
par des fentes de rochers au fond d'un 
précipice taillé à pic. De là, et avec des 
précautions infinies, les fugitifs sui- 
virent un profond ravin traversant 
tout le camp ennemi et gagnèrent en 
toute hàle les montagnes voisines. Le 
lendemain, le marquis de Feuquières, 
rendu furieux par cette évasion pour 
ainsi dire miraculeuse, lança des co- 
lonnes sur leurs traces, mais ici Dieu, 
étendant la main, donna enfin la paix 
à ces malheureux persécutés... 

Un revirement complet venait de se 
faire dans la politique de l'Europe. Les 
puissances en guerre avec Louis XIV 
avaient détaché le duc de Savoie de son 
alliance, et celui-ci pour gage d'amitié 
accordai taux Vaudois non seulement le 
libre exercice de la religion, mais en- 
core leur confiait la defeuse des vallées. 
— Arnaud quitta alors cette vie mili- 
tante où il avait déployé tant de courage 
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etd'énergie, et, retournantau village de 
L*i Tour, y reprit modestement les pai- 
sibles fonctions de pasteur (mai 1690) . 
Huit ans après, un nouveau revirement 
politique 1 en arrachait encore. Victor- 
Amédée, ayant fait sa paix particulière 
avec Louis XIV, celui-ci exigea par un 
article spécial le bannissement des étals 
de Savoie de tous les réfugiés français. 
Comme Dauphinois, atteint par cette 
mesure, Arnaud reprit le chemin de 
l'exil avec plus de trois mille per- 
sonnes. 11 les conduisit cette fois en 
Allemagne, où le gouvernement de 
Wurtemberg leur céda des terres in- 
cultes et vacantes. Il s'établit à Schoen- 
berg, au milieu d'eux, et y exerça les 
fonctions pastorales jusqu'en 1703. A 
cette époque, le duc de Savoie s'étant 
de nouveau tourné contre Louis XIV, 
l'accès des vallées lui fut ouvert : il 
accourut revoir cette seconde patrie si 
chère a son cœur. Eu 1707, il la quitta 
pour faire un voyage à l^ondres, où 
la cour, par le plus brillant accueil, 
chercha eu vain à le retenir. — Enfin, 
presque septuagénaire, le modeste 
pasteur revint encore dans les vallées 
uue dernière fois avant de mourir : 
les ayant trouvées heureuses, et désor- 
mais tranquille sur leur sort, il re- 
tourna en 1709 en Allemagne consacrer 
à son troupeau le reste d'une vie si 
bien remplie.— 11 mourut dans sa sim- 
ple maison de Schoenberg , âgé de 8J 
ans, et fut enterré dans l'église de ce 
village : l'on y montre encore au voya- 
geur sou epitaphe gravée au pied de la 
table de communion. 

Bibliographie: — Arnaud a écrit l'his- 
toire de son expédition sous ce titre: 
Histoire delà glorieuse rentrée (Us Vaudois 
dans leurs vallées (s. n. de lieu) (Baie ou 
Cassel) 1710, in-12. Harc. — Autre 
éd. intitulée : Histoire de la rentrée des 
Vaudois dans leurs vallées du Piémont , 
Neufeh.Uel,Michaud,1845, in -12.251 pp. 

Bio-Bibliographie : Histoire de Henri 
Arnaud, pasteur et chef militaire des Vau- 
dois du Piémont... par M. Th. Muret. 
Paris, Ducloux, 1853, in-12, 70 pp., 
avec le portrait d'Arnaud. — Cette 
histoire, écrite avec âme, offre les 
charmes du roman le plus attachant. 
Je lui ai beaucoup empruulé pour la 
rédaction de cet article. 

Iconographie. — /. B Randon, pinx. 
La feuille, exc. 1691, in-K (Bib. lmp.) 
— //. Copie du précédent, gr. sur bois, 
p. p. H. dans l'histoire de M. Th. Mu- 
ret, citée ci-dessus. 
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ARNAUD et non ARNAULD (An- 
toine), généra] de brigade, né à Gre- 
noble le 14 janvier 1749. — Je repro- 
duis ici une note ms. autographe de ce 
général, qui m'a été communiquée, 
contenant l'état de se& services mili- 
taires: c Entré le 25 avril 1767 dans les 
« gardes ci dev. Lorraines; sorti de ce 
« corps le 3 avril 1779 ; rentré au ser- 
f vice en 1791 (1); capit. au 1" batail- 
« Ion des volontaires du Calvados, le 
« 17 octobre (1791) et lieutenant-colo- 
t nel le même jour ; envoyé à l'armée 
« du Nord et combattu à Honscootc les 
« 7, 8, 9 septembre 1793, où je reçus 
« une balle au bras gauche à Yarmouth ; 
« mon bataillon du Calvados avant été 
t incorporé dans la 4« 1/2 brigade, 
• nommé colonel le 1" prairial an h; 
« fait les campagnes de l'an îv a l'an 
« vu; sur le Rhin en l'an vin; Kirsch- 
« berg, le 16 prairial an vm; Hohen- 
v linden, 12 frimaire an ix ; campagne 
a de Hanovre an xi. » 

Dans cette note Arnaud ne donne 
pas de détails sur deux faits d'armes 
qui Jetèrent le plus grand éclat sur sa 
carrière militaire. A Kirckberg, sur le 
Danube (5 juin 1800), il reçut l'ordre 
de repousser trois bataillons et un ré- 
giment de cavalerie autrichienne qui 
débouchaient par la forêt de Baltzeim. 
A la tête de 5 compagnies seulement et 
du 2« bataillon de son régiment, il 
marcha contre eux au pas de charge, 
essuya une terrible volée à mitraille, 
les mit complètement en déroute et 
s'empara de 8 pièces d'artillerie, de 9 
caissons et fit 1200 prisonniers. — A la 
bataille de Hohenlmden (3 décembre 
1800), son régiment exécuta cette 
charge brillante qui culbuta les batail- 
lons hongrois et décida, au dire du 
général Moreau, du succès de la jour- 
née. — Arnaud fit, en 1803, la campa- 
gne de Hanovre, obtint le grade de gé- 
néral de brigade le 23 août de la même 
année et le titre de comm. de la lég. 
d'honneur le 14 juin (804. Il est mort à 
Utrecht le 14 avril 1804. -i Fastes de la 
lég d'honn. 111. p. 58.) 

Iconographie. — Dans le recueil 
intitulé Fastes de la nation, française, 
publié par Ternisien d'Haudricourt, se 
trouve une gravure, p. p. t., qui re- 
présente Arnaud chargeant les Autri- 
chiens à l'affaire de la forêt de Balt- 
zeim. Au-dessous, on lit 20 lignes de 

(1) Au commencement de la révolution, il habi- 
tait en Normandie et y vivait du travail de ses 
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texte contenant un récit très-exact de 
sa vie. Le tout forme une pl. in-4*. H. 

ARNOUX (Pierre), — Arnulphus, 
né à Crest, prêtre, prieur de Baix, 
fut un des beaux esprits de son temps. 
Il florissait dans la première moitié du 
xvii e siècle, et jouissait en Dauphiné 
de la réputation d'un excellent poète. 
Je ne connais de lui que quelques mau- 
vaises pièces de vers latins, dont la plu- 
part sont insérées en tête des ouvrages 
de ses amis, notamment au devant des 
poésies de D. Rigaud (V. ce nom). La 
plus étendue est un Epicedium composé 
par lui , en 1636, sur la mort d'Ex- 
pilly : elle a près de 300 vers. On la 
trouve dans la vie de Salv. de Boissieu; 
par Chorier, pp. 146-156. — Arnoux 
était mort en 1681). 

ARNOUX-LAFFREY. - V. LAF- 
FREY (Arnoux). 

ARTAUD. — Artaldus.— Chanoine 
de Die, au commencement du xnr siè- 
cle.— Tous les écrivains dauphinois le 
citent comme un jurisconsulte célèbre 
de cette époque, mais l'on ne possède 
aucun renseignement sur sa vie. 

ARTIGIVY (Antoine GACHET d'), 
littérateur distingué, fils de Charles 
Cachet, seign. dArtigny, et d'Étien- 
nette Perrin. naquit a Vienne, le 29 
mars 1704. Placé fort jeune dans l'é- 
glise St-Maurice de cette ville, il y de- 
vint maître de chœur, puis chanoine. 
— Il aima de bonne heure la lecture; 
les romans, dont la bibliothèque de sa 
mère était abondamment garnie, firent 
les premières délices de sa jeunesse. 
Mais bientôt le goût des belles-lettres 
s'étant développe en lui, il abandonna 
ces ouvrages futiles pour les gazettes 
littéraires et s'adonna enfin tout entier 
à la bibliographie, vers laquelle un 
vif penchant l'entraînait. Dès lors, il 
ne sortit presque plus de son cabinet; 
homme modeste et laborieux , il y 
passa le reste de ses jours, tout entier 
a la lecture et à des travaux littéraires, 
n'ayant pour distractions que les visites 
d'un petit nombre d'amis, attirés par 
les qualités de son cœur et les charmes 
de sa conversation. — Une vie trop sé- 
dentaire et le défaut d'exercice abré- 
gèrent ses jours. 11 mourut à Vienne, 
le 6 mai 1778. Sur la fin de sa vie, il 
avait abandonne la littérature pour l'é- 
tude des médailles. 

Bibliographie. — Nouveaux mémoires 
d'histoire, de critique et de littérature. 
Paris, Debure, 1749-1756, 7 vol in-12.— 
Dans le principe, cet ouvrage devait 
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seulement former 2 vol.; mais encou- 
ragé par le succès, d'Artigny l'aug- 
menta successivement de 5 autres. Il 
est intéressant et renferme beaucoup 
d'anecdotes littéraires et de disserta- 
tions curieuses. On prétend qu'il a 
puisé les particularités relatives aux 
poètes français dans un ins. de l'abbé 
Brun, doyen de St-Agricol d'Avignon, 
intitulé Mémoires pour servir à l'hist. des 
poètes français (T. — II. Relation de ce 
qui s'est passé dans une assemblée tenue 
au bas du Parnasse pour la réforme des 
belles- lettres, ouvrage curieux et compo- 
sé de pièces rapportées selon la métlwde 
des beaux esprits de ce tems. La Have, 
Paupie, 1739, in-12. (Itib. de Grenoble, 
17782.) Satire contre les mauvais au- 
teurs, dans le genre du Parnasse ré- 
formé de G. Guéret. — Ce petitouvrage 
eut un grand succès. Tiré à 16000 exem- 
plaires, il fut épuisé au bout de 3 se- 
maines. On l'a contrefait a Avignon, à 
Rouen, a Lausanne, à Strasbourg, à 
Francfort et même à Cracovie. Il a été 
traduit en hollandais, en anglais, en 
italien et en espagnol. L'abbed Artigny 
se proposait d'en donner une nouvelle 
édition revueetaugmentéed'unvolume, 
et il avait déjà envoyé à cet effet son nis. 
à La Haye, au libraire Paupie.Maiscelui- 
ci, par un abus de confiance très-eoin- 
muu alors, le vendit à son confrère 
Néaulme, qui, lOansaprès, en publia la 
Impartie dans le recueil intitulé: Petit 
réservoir contenant une variété de faits 
historiques et critiques.... La Haye, 1750, 
5 vol. in 12. Trompés par celte circons- 
tance.quelques biographes.enlre autres 
M. Ducoin {Catalogue de la Bibl. publ. de 
Grenoble, n° 18049), ont attribuélePeM 
réservoirs notre auteur. — Il s'est plaint 
lui-môme de ce brigandage littéraire 
dans le 7 e vol. de ses Nouv. mémoires, 
où il a inséré des fragments de sa Re- 
lation avec additions et correct, nou- 
velles, pp. 402-493. 

En 1753, Debure, son éditeur, le 
chargea de revoir le ms. d'uue Vie de 
la Pucelle d'Orléans composée en 1630 
par Edmond Richer. Mais l'abbé Len- 
glet Dufresnoy ayant publié l'Histoire 
de Jeanne d'Arc, d'Artigny laissa là son 
travail de revision. On peut voir dans 
ses Nouv. mémoires, t. vu, pp. 323- 
352, quelques fragments de cette his- 
toire revue par lui et des détails litté- 
raires intéressants sur ce projet et l'ou- 
vrage de Lenglet. 

(1) V. sur ce ms. les Mimoirtt de notre auleor, 
t V, pp. m-m 



ASTIER (Charles-Bernard), phar- 
macien principal d'armée, membre de 
plusieurs académies provinciales et so- 
ciétés savantes de Paris, écrivain, est 
ne à Mont-Dauphin (H.-Alpes), le G mars 
1771 et mort en 1837. 

Bibliographie. — I. Rapport des ex- 
périences faites sur le sirop de raisin, à 
MM. les inspecteurs généraux du service 
de santé des armées françaises. Alexan- 
drie, Capriolo, 1810, in4*°. — En dehors 
de ce qu'il y a d'hypothétique dans 
cet opuscule, à propos de la fermenta- 
tion, que l'auteur suppose être produite 
par l'action vitale de différentes espèces 
d'animalcules invisibles, il y a du bon 
dans le côté pratique et économique. 
C'est à ce titre qu'Astier reçut un en 
couragement (1200 fr.) du gouverne- 
ment pour avoir fourni d'approvision- 
nements en grand, de sucre de rai- 
sin les hôpitaux des armées du Nord. 
M. — Rapport d'une série d'expériences 
sur la transmutation du sirop de raisin en 
vin. (Extrait du Journal des proprié- 
taires ruraux du midi de la France, 
t. xvii}. Toulouse, Douladoure, 1821, 
in-8°, 38 pp. - Cet écrit démontre l'a- 
vantage qu'il y a d'opérer la fermenta- 
tion vineuse dans des vaisseaux clos. 
Depuis, un grand nombre de vignerons 
couvrirent leurs cuves et obtinrent du 
meilleur vin. — III. Méditations sur la 
fièvre jaune et des moyens de s'en garan- 
tir. Toulouse, Douladoure, 1822. in-8°. 
— Cet opuscule, publié à l'occasion de 
la lièvre jaune qui régnai t à Barcelonne, 
contient, selon la croyance générale de 
cette époque, une théorie toute conta- 
gioniste; aussi l'auteur a-t-il conseillé, 
comme moyens prophylactiques désin- 
fectants, l'emploi du mercure, du sou- 
fre, du camphre et autres remèdes in- 
fecticides, Celte prophylaxie, basée sur 
une prédilection exagérée pour les 
drogues, s'explique chez un pharma- 
cien, mais elle ne saurait être ortho- 
doxe aux yeux de tout médecin fami- 
liarise avec l'étiologie des climats 
chauds. — IV. Notice sur les paragrèles 
à pointes; projet de paragrèles a flammes, 
et expériences comparatives du pouvoir 
électrique des flammes et des pointes. 
Toulouse, Douladoure, 1829, in-8*, 
20 pp. — V. Lettre à la Société royale de 
médecine de Toulouse sur le Choléra-mor- 
bus et ta phlkisie pulmonaire Toulouse. 
Douladoure, 1832, iu-8°, 8 pp. — VI. Des 
ferments et des virus, à propos des uri- 
noirs publics de Toulouse, 1» part. Tou- 
louse, Douladoure, 1834, in-8", 64 pp. 
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— Àstier a encore publié des mémoires 
et dissertations dans plusieurs recueils 
scientifiques, entre autres : VII. Nou- 
veau procédé pour la dessiccation de l'o- 
gnon de scille (Formulaire pharmaceut. 
des hôpitaux, éd. de 1799). — VIII. Mé- 
moire sur le sirop de raisin (Annales de 
chimie, t. 87). — IX. Mémoire sur la 
menthe poivrée considérée comme remède 
contre la gale (Journ. de méd., de chir. 
et de pharmac, t. 51). —X. Considéra- 
tions sur les fonctions physiologiques des 
épines et sur le rapport qu'elles paraissent 
avoir avec les météores électriques (Ann. 
de la Soc. linnéenne de Paris, nov. 
1825). 

Polémique. — La doctrine d Astier 
sur les propriétés antifenncntescibles 
du camphre fut attaquée par le célèbre 
Valli dans l'ouvrage suivant : Memorie 
su i mezzi d'impedire la fermentazione 
deivarj liquidi... 1814, in-12. Astier ré- 
pondit par l'opuscule suivant : XI. Ré- 
ponse du pharmacien principal Astier... 
à la lettre de M. le docteur Valli, médecin 
militaire, sur la propriété antifermentes- 
cible et antiputrescible de l'oxide rouge de 
mercure et du camphre. Toulouse, Cau- 
nes, 1815, in-8°, 80 pp.— Valli répliqua 
par la lettre suivante : Lettre à M. Astier 
sur la découverte de la vertu anti-fer- 
mentescible de l'oxide rouge de mercure. 
Paris, imp. Clousier, 1816, in-8\ 24 pp. 

AUCTOUL (Etienne). — G Allard 
et Chalvet citent un minime de ce nom, 
né prèsde Romans, vivanlsousHenri III, 
et auteur d'un livre intitulé : Epoca 
mundi. Ces deux biographes se sont 
trompés en le faisant dauphinois. — 
Auctoul Etienne, et non François com- 
me ils le nomment , de l'ordre des Mi- 
nimes, mathématicien, est né à Rama- 
tuelle(Var) en 1589, et mort au couvent 
de Pourrières en 1655. 

Il a écrit : Astronomicœ primœ mundi 
epochœ... Avenion, 1643, in-4° (Achard, 
Dict. de Provence, t. IV. — Barjavcl , 
Diction, histor. deVaucluse, V. Octoul). 

AUGER DE BAL BEN, troisième 
grand-maître de Malte. — C'était un 
gentilhomme du Dauphiné, révéré par 
sa piété et sa prudence. Il fut élevé à 
la grande maîtrise dans un âge fort 
avancé, en 1160, à la mort de Raymond 
Dupuy, son compatriote et son compa- 
gnon d'armes. 11 ne gouverna l'ordre 
que pendant deux ans, et mourut eu 
1162. Un autre dauphinois, Arnaud de 
Comps lui succéda. — M. Ladoucette 
[Hist. antiq... des Hautes-Alpes, éd. de 
1848, p. 203) dit qu'il naquit à Risoul 



(Hautes-Alpes), et y bâtit un château 
dont on voit encore les ruines. 

Iconographie.— Portrait dans YHist. 
de* Cheval, de Malte, de Vertot ; Cars, 
se, in-4°. 

AUGLER (Guillaume). — F. Ogibr. 

AUREL (Jean}, du Briançonnais, a 
fait un poëme latin en 3 livres, de la 
Facture de l'or, nous disent G. Allard et 
Chalvet.— Je ne sais où ilsonttrouvé un 
alchimiste de ce nom, et surtout d'après 
quel document ils le font naître aans 
le Briançonnais. Bien certainement ces 
deux auteurs ont voulu parler de Jean 
Aurel Augurelli ou Augurello, poète, 
chimiste et philosophe qui a écrit, en 
effet, un poëme latin en 3 livres, tra- 
duit en français sous ce litre : de la Fac- 
ture de Cor, Lyon, 1548, in-16 (1) : mais 
il est né à Rimini vers 1454, et mort 
en 1537 , 

AUREOL (Pierre). — « Pierre Au- 
« réol, dit G. Allard, cordelier, estoit 
< de Trièves, l'an 1340. Il a fait 
« un livre touchant la conception 
« de la sainte Vierge ; ce qui a obligé 
« quelques-uns de le confondre avec 
« un Pierre Aureolle,archevôqued'Aix, 
t qui vivait l'an 1372, et qui a aussi 
« écrit sur ce même sujet. » Malgré 
une assertion si positive, G. Allard se 
trompe lui-même et fait deux person- 
nages d'un seul. Voici, probablement, 
la source de son erreur : il aura pensé 
que le cordelier Auréol, vivant en 1340, 
ne pouvait être lemêmequele prélat du 
môme nom vivant en 1372. Mais celui-ci 
avait été cordelier avant sa promotion à 
l'archevêché d'Aix , et il occupa ce 
siège, non pas en 1372, mais de 1321 
vers 1345. — Il s'agit ici d'un per- 
sonnage assez célèbre, Pierre Auréol 
ou Oriol Aureolus, dit le doctor Fa- 
cundus, né à Verberie-sur-Oise (2), en 
Picardie, professeur à l'Université de 
Paris, cordelier, arch. d'Aix, auteur de 
quelques ouvrages de théologie. — 
V. sa vie en tête de ses Commentarii in 
quatuor libros sententiarum. Romae, typ. 
Vatic, 1596, 2 vol. in-f°, et dans Wa- 
ding, Bib. ord. Minorum. 

AUTICHA3IP. — V. BeAUMONT. 

AUTOIV (Jean d'), poêle et histo- 
rien, né vers 1466, mort en 1527, 
n'appartient pas au Dauphiné.— G. Al- 
lard, comme il lui arrive fréquemment, 
a pris le nom de d'Aulhon pour celui 

(<) Le texte latin a pour litre : Crysopela, Venct. 
1513, in-4o. il est inséré dans le Tkeatrum CSe- 
mienm de 1639, t. III, p 197 et suiv. 

12) kl non pas ad Itaram comme on lil dans la 
Gatt. Chritt. *• ëdlt ), t. Il, p. asi. 
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du lieu de naissance de cet auteur, et 
se contentant d'une simple conjecture, 
il l'a fait naitre à Anthon, dans le Vien- 
nois. En outre, il le dit religieux Au- 
gustin de Beaurepaire, tandis qu'il ap- 
partenait à l'ordre de Saint-Benoît. — 
Jean d'Authon est né dans le Poitou. 

Le bibliophile Jacob (Paul Lacroix) a 
donné une édition complète de sa chro- 
nique sous ce titre : Chroniques de Jean 
iTAuton, publiées pour la première fois en 
entier d'après les manuscrits de ta Biblio- 
thèque du Roi, avec notices et notes, Pa- 
ris, 1834-35, 4 vol. in-8». — Cette pu- 
blication fait partie de la Collection des 
chroniques, mémoires et documents de 
V histoire de France. 

AVAJNÇOX. — V. Saint-Marcel 
d'Avançon. 

A VIT (Saint).— AVITUS (Sextus- 
Alcimcs-.€cdicius), — l'un des plus 
grands evêques de l'église de Vienne, 
naquit, selon l'opinion commune, dans 
cette ville, vers le milieu du v« siècle. 
Il était frère de saint Apollinaire, évê- 
que de Valence et fils du sénateur 
Usechils ( V. ce nom ), évêque de 
Vienne, auquel il succéda en 490. — S 1 
Avit doit être considéré sous deux rap- 
ports différents, comme évêque, comme 
écrivain : 

Comme évêque, on le place avec rai • 
son à la tête des prélats orthodoxes des 
Gaules au vi* siècle. Ses vertus, sa 
haute naissance et son vaste savoir le 
firent jouir, non seulement dans l'épis- 
copat, mais encore auprès des souve- 
rains, de la plus grande, de la plus lé' 
jitirae influence. Une partie de sa vie 
ut employée à combattre l'arianisme, 
qui infectait son diocèse et dont le roi 
de Bourgogne, Gundobald, faisait pro- 
fession. Pour saper l'hérésie par sa 
base, il conçut le projet de convertir le 
roi lui-même, persuadé, avec raison, 
que sa conversion entraînerait bientôt 
celle de la nation entière. Dans ce but, 
il organisa en 499, à Lyon, une confé- 
rence des évêques catholiques avec les 
principaux d'entre les ariens. Les deux 
partis y exposèrent contradictoireraent 
les motifs de leur foi et, quoique saint 
Avit ne fût pas le plus ancien des pré- 
lats catholiques, ni le plus éininent par 
son siège, ses collègues le chargèrent 
de soutenir la discussion. Gundobald, 
qui avait pour lui une grande considé- 
ration, écouta .>vec attention et bien- 
veillance ses raisonnements sur la foi 
de Nicée et la consubstantialité du Fils, 
mais ne se convertit pas: 11 ne feignait 



fi 



de chanceler dans sa croyance que par 
un motif purement politique.L' espoir de 
le convertir lui attachait les évêques or- 
thodoxes et il s'en servait comme d'in- 
termédiaires auprès du roi des Francs, 
Clovis, dont il redoutait l'humeur con- 
quérante. Dans plusieurs autres occa- 
sions, le saint évêque de Vienne re- 
nouvela inutilement ses tentatives. 
Gundobald, attaché sincèrement à sa 
foi, demeura et mourut arien (516). — 
Son fils, Sigismond, déjà converti à 
l'orthodoxie avant de monter sur le 
trône, rendit enfin la paix à l'église en 
faisant cesser toutes divisions reli- 
gieuses. Saint Avit en profita pour con- 
voquer un concile destiné à remédier 
aux maux que l'hérésie avait causés 
dans le royaume de Bourgogne. Le lieu 
en fut fixé à Épaone, aujourd'hui Al- 
bon ( Drôme ) , selon l'opinion la plus 
vraisemblable (1). 25 évêques s'y trou- 
vèrent réunis (oct. 517) et arrêtèrent 
40 canons très-importants pour la vie 
civile et la discipline ecclésiastique. 
S' Avit fut l'âme de ce concile : Il le 
présida en qualité de métropolitain et 
la rédaction de ces canons doit tre* 
probablement lui être attribuée. — La 
conférence avec les évêques ariens et la 
convocation du concile d'Epaone sont 
les deux faits les plus saillants de son 
épiscopat. Les autres, sans être dépour- 
vus d'importance pour l'époque, nous 
offrent aujourd'hui peu d'intérêt. C'est 
ainsi qu'il prit, en 517, le parti du pape 
Symniaque contre l'anti-pape Lau- 
rent (2), qu'il travailla à la réconcilia- 
tion de l'Eglise de Borne avec celle 
de Conslantinople (3), et qu'il eut aveC 
l'évêque d'Arles une discussion au su- 
jet de leurs juridictions respectives (4). 
— Ce grand prélat est mort le 5 février 
525, âgé de 73 à 74 ans, après avoir 
gouverné pendant 35 années l'église de 
Vienne. 11 a été mis au nombre des 
saints, et sa fête se célèbre le jour 
anniversaire de sa mort. — II n'existe 
pas d'histoire originale de sa vie (5). 
Celle donnée par Bollaudus au 5 lévrier 
n'a pas été écrite par un auteur contem- 
porain : j'y puiserai néanmoins le récit 

(1) Charvel, Histoire de la Sie EylUe de Vienne, 
pp. 118-120. Les actes de ce concile se itoaveui Ibid. 
p». 043 053- 

(i) V. Mauperluy. Hist. de la Sie Egl. de Vienne. 
Lvon, U0«, iu-to, pp. ig.-w. 

(3) V. Cnarvet. Hut. de la aie Egl. de Vienne, 
pp. 9D-91. 

(4, V. Menaet Histoire de la Ville de Vienne, 
t II pp. ë'J-OT.— Charvel, tococit., pp. 90-SH. 

(S* Son épilaplie, faite de sou temps, se trouve 
dans les A»(iq. de Vienne, de Cliorler, p. 315. 
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d'un fait, attestéd'ailleurs par des témoi- 
gnages authentiques, qui est de nature à 
nous donner une haute idée de ses ver- 
tus : En 494, Théodoric, roi des Golhs, 
envoya saint Épiphane, évêque de Pa- 
vie, en ambassade auprès de Gnndobald, 
pour racheter les prisonniers faits par 
ce dernier lors de son expédition en 
Italie contre Odoacre. L'argent ap- 
porté part saint Épiphane n'ayant pu 
suffire, saint Avil et une dame de 
Vienne, nommée Syagria, payèrent, de 
leurs propres deniers, la rançon des 
prisonniers qui restaient a racheter. 

Comme écrivain, saint Avit jonc un 
rôle très- distingue dans l'histoire de la 
littérature chrétienne; il se rattache à 
tout un mouvement littéraire dont 
Vienne était le foyer au v siècle. — Il 
avait été élevé avec soin dans la maison 
parlernelle, sous les yeux du rhéteur 
viennois Sa pal de (V. ce nom), dont les 
leçons jetèrent un vif éclat dans un siècle 
d'ignorance. Cet habile maître l'initia 
dans les lettres sacrées et profanes, 
épura son goût et lui donna des con- 
naissances fort étendues pour ce temps. 
—Il nous reste d'Avil, des poésies, des 
homélies et des lettres. Ses poésies, 
qui forment assurément la partie la 
plus remarquable de ses travaux, se 
composent de deux poèmes latins en 
vers hexamètres, dont la versification 
facile et souvent élégante annonce une 
lecture assidue des chefs-d'œuvre de 
l'antiquité, notamment de Virgile. Le 
premier a pour sujet l'hist. du monde 
depuis la création jusqu'au passage de 
la mer Rouge. Il se divise en 5 chants, 
portant chacun un litre particulier. 
M. Guizot (I) considère les trois pre- 
miers [De origine mundi, — De peccato 
originali, — De sententid Dei ) comme 
formant un seul poème que l'on pour- 
rait appeler le Paradis perdu, et il le 
rapproche de celui de Mil ton. c Les 
ressemblances, dit-il, sont frappantes 
dans quelques-uns des plus importants 

détails Cette analogie est un fait 

littéraire assez curieux et le poëme 
d'Avil mérite l'honneur d'être comparé 
de près à celui de Milton. » Celle com- 
paraison, comme j'ai pu m'en convain- 
cre, conduirait a des rapprochements 
très-piquanls et d'un grand intérêt, 
d'autant plus que Milton, aussi erudit 



que poêle, a très-bien pu connaître 
1 œuvre de l'évêque de Vienne (2}. — 

h 



t) But. de la Civilisation en France, t. II, 
G6. — V. encore : Ampère, Mut. Ittt- de la 
ance avant le XII' S., t. II, pp. 192 et suiv. 
t*) Daus le 1* Citant. De Peccato original», Avit 
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Le deuxième poème, intitulé De conso- 
latond castiatis lande, est adressé à 
Fuscine sa sœur. Il renferme, comme 
le précédent, de grandes beautés de 
détail, mais lui est bien inférieur. — 
Les lettres d'Avit, au nombre de 88, 
moins élégamment écrites, sont inté- 
ressantes pour l'histoire de son temps. 
On y trouve parfois de curieux rensei 
gnements, entre autres sur le rang 
qu'occupaient alors, dans l'opinion pu- 
blique, les trois évéques de Constan- 
tinople, de Jérusalem et de Rome. 
D'après Avit, ils étaient placés sur la 
même ligne, sans aucune idée de su- 
prématie pour ce dernier. 

Bibliographie.- l.POEM A TA. Stras- 
bourg, 1507, iii-16. — Paris, 1508, in- 
12. — Cologne, 1509, in-12. — Paris, 
Josse Bade, 1510, in-8".— Lyon (1536), 
in-8°. Le texte de cette éd. a été retou- 
ché. Elle contient , outre les deux 
poèmes, l'homélie sur les Rogations et 
les poésies de C. Marius Victor. — Pa- 
ris, P. Drouard, 1545, in-S\ Cette éd 
est la reproduct. de la précédente. — 
Baie, 1546. in-8°. - II. OPERA, cura 
J. Sirmondi, Paris, 1643, in-8°. 

Le t. II des Opéra varia du P. Sir- 
mond (Parisiis, typogr. reg.» 1696, 5 vol. 
in-!'ol.), contient la réunion la plus 
complète des ouvrages de saint Avit, 
mais il y manque : 1° Un sermon dé- 
couvert par D. Martène dans un ms. de 
la Grande-Chartreuse et inséré par lui 
dans son Thésaurus anecd., t. V. pp. 49- 
56. — 2° La conférence d'Avit avec les 
évéques ariens, insérée par D. Luc 
d'Achery dans son Spicilegium, t. V, et 
par D. Ruinart dans son éd. de Gré- 
goire de Tours (Paris, 1699, in-fol.), 
col. 1322. 

AVITY iPiekre d'), cité par G. Al- 
lard, v° Davity, est né à Touruon (Ar 
dèche) en 1573. Il vint s'établir en Dau- 
phiné et y commença ses Estais et em- 
pire* du monde (Paris, 1626, in-f°), 
grande compilation qui lui attira , de 
son temps, une immense réputation. 
Ce littérateur zcqmlûc beaux biensàzns 
notre province, d'après G. Al lard ; il y 
épousa Madeleine de Fassiou, et en eut 
un fils, Claude, conseiller-maître à la 
chambre des comptes. — S'étant retiré 
à Paris, il y mourut en 1635. 

Voir sa vie en téle de la traduct. la- 
tine des Estais et empires... donnée par 
Godefrov sous le titre d'Archontologia... 
Paris, 166U, in-f». 

fait tenir a Eve et au serpent des discours fort 
plaisants. V. Bayle, Non», de la Hép. de» Lettre», 
1786, t II, p. 703. 
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AVONS (Jacques), né à Die, fit d a- 
bord profession de la religion refor- 
mée, puis l'avant abjurée, il embrassa 
l'état ecclésiastique. On le voit figurer 
comme curé de Mirabel dans les pro- 
cès-verbaux des assemblées du clergé 
du diocèse de Die, en 1628 et 1634, 
mais, à partir de cette dernière année, 
son nom ne s'y retrouve plus. Il est 
probable qu'il fut alors pourvu de la 
sacristie d'Aouste, en Diois, petit bé- 
néfice de 180 liv. de revenu . dépen- 
dant d'un prieuré de l'ordre de Saint- 
Benoit, situé près de ce bourg. — 
Dans les loisirs de cette pauvre mais 
tranquille reirai le, Avond cultiva les 
muses et enfanta le poème suivant : 
Poème a l'honnevr du sacré vœv de virgi- 
nité et de continence, avec plvsievrs re- 
marqves et advis pour le salut des ames 
et conversion des dévoyez, par laqves 
Avond, prestre de la ville de Dye, et sa- 
cristain d'Aouste en Dyois... Grenoble , 
Pierre Fremon, 1650, in-4° de 11 ff. 
prélimiii. non chiff. el 101 pages. — 
Très-rare.— (Bib. de Grenoble, 16275). 
— L'auteur a dédié ce poème, chef- 
d'œuvre d'absurdité et de mauvais 
goût, à son prieur noble Michel Ay- 
mon, chanoine de l'église N.-D. de 
Grenoble , prieur des prieurés de Sail- 
lans, Aoste et Saint-Sébastien. Dans 
les préliminaires, nous apprenons 
qu'il a été incité à le composer pour 
ravir de l'esprit des hérétiques... de la 
ville de Dye, sa chère pairie , la très 
pernicieuse erreur qu'ils ont que la con- 
tinence est impossible, et pour répondre 
a une fort briève missive... d'un certain 
faisant profession de la Religion préten- 
due réformée, laquelle mise en rythme 
sert d 1 apologie aux mariayes sacrilèges 
des prestres et moines apostats. Le céli- 
bat des prêtres était, a cette époque , 
l'un des sujets des violentes polémiques 
existant dans le Diois entre les catho- 
liques et les protestants. Gaspard Mar- 
tin, ancien capucin et ministre à Suil- 
lans, avait publié sur cette matière 
deux pamplets curieux et fort rares (1), 
mais j'ignore quelle est la missive en 
rythme dont parle Avond, et si elle a 
été imprimée. 
AYMAR, ou AIMAR (Jacques), 

H) Le Capucin réformé, déclarant an long les 
causes de sa conversion à régime réformée et 
découvrant les grandes erreurs deCèglist romain- 
et de la Moineru Giiève. 1618, ««-8°, "<W pa«çs. 
(B. Imp- D*. *KJ6/. — Apologie en faveur dss 
mariages contractés après le vœu du célibat mo- 
nackut, contre les Calomnies des jésuites résidants 
à Die. far le Capucin réformé ( pseud de G. Mar- 
lluhDU, Etéchiel Benoit, 1GM, in-8«, H page». 



nommé aussi AYMAR- VERIN A Y et 
AIM AR-T ERN AY, célèbre rabdomau- 
cien, naquit à St-Véran (Isère), dans 
la nuit du 7 au 8 sept. 1662, entre mi- 
nuit et une heure (2). Cet homme, 
simple maçon, était doué, comme beau- 
coup de paysans de nos montagnes 
de la faculté de découvrir les sources 
et les choses cachées au moyen de la 
baguette divinatoire. Une merveilleuse 
découverte, faite à Lyon en 1692, et due 
àson mystérieux pouvoir, lui acquitsur 
la fin du xvii* siècle une immense ré- 
putation et occupa pendant plusieurs 
années l'attention des philosophes etdes 
savants de toute l'Europe. Cet événe- 
ment, presque incroyable, estaltesté par 
des témoins oculaires les plus dignes de 
foi. Des rapports authentiques, pour 
ainsi dire officiels, émanant des magis- 
trats qui en furent les témoins, viennent 
en confirmer la vérité et nous donner 
matière à desérieuses méditations. Voici 
ce fait, sans commentaires, d'après les 
relations faites par l'intendant et le 
procureur du roi de Lvon, l'abbé de La 
Garde, Panthot, doyen des médecins 
de Lyon, et Aubert, alors avocat célè- 
bre de cette ville (3) : 

Le 5 juillet 1692, des malfaiteurs as- 
sassinèrent, à coups de serpe, un mar- 
chand de vin et sa femme, dans une 
cave, à Lvon. et leur volèrent en môme 
temps 50l) écus. La justice n'ayant pu, 
malgré toutes ses recherches, décou- 
vrir, ni même soupçonner les auteurs 
du crime, un voisin eut l'idée de faire 
venir Jacques Aymar, dont le merveil- 
leux pouvoir commençait déjà à faire 
du bruit. On racontait qu'avec une ba- 
guette de coudrier à la main, il décou- 
vrait les sources, les bornes deschamps, 
les objets volés et que, guidé sans 
doute par de mystérieuses émanations, 
il pourrait suivre les assassins à la 
piste. On le présenta au procureur du 
roi. Devant ce magistrat, Aymar fit le 
récit de toutes les découvertes dues à 
sa baguette; il promit hardiment de 
découvrir les assassins du marchand 
de vin si on le conduisait tout d'abord 
sur le théâtre du crime. — A cette 
époque, la Justice tenait, tout autant 
que de nos jours, à ne pas se rendre 
ridicule, à ne pas abaisser la majesté 
de son caractère en empruntant dans 
ses investigations, le secours de char- 
latans ou d'imposteurs. Aussi, dans 

(2) Lettres Hist- touchant ce qui se possède 
plus important en Europe Octobre 1693, p. 399. 

(3) Ces relations ont été insérées dans les ga- 
| telles de Paris de juillet a sepiemb. «iW. 
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cette circonstance, le proc. du roi ne 
pouvait accueillir facilement une offre 
si extraordinaire. Cependant , ébranlé 
par le ton d'assurance du rabdoman- 
cien . dont les étranges facultés lui 
étaient peut-être déjà connues, con- 
vaincu d'ailleurs de l'impuissance de 
la police pour découvrir les audacieux 
auteurs d un crime qui avait ému tout 
Lyon, il se décida à essayer, mais avec 
le plus grand secret, du pouvoir de 
notre homme. A cet effet, pendant une 
nuit obscure, accompagné de l'inten- 
dant, du lieutenant-criminel et de deux 
ou trois autres personnes graves, il 
conduisit Aymar dans la maison où le 
double crime avait été commis, on lui 
donne une baguette du premier bois 
venu et on le tait parcourir les divers 
appartements de la maison. D'abord 
il ne ressent rien, la baguette reste 
muette; mais arrivé dans Ta cave, une 
émotion étrange s'empare de lui , son 
visage s'altère, cl quand il est sur la 
place où les cadavres avaient été éten- 
dus, son pouls, disent les relations 
contemporaines, s'élève comme dans 
une grosse lièvre, et sa baguette se 
met à tourner avec la plus grande ra- 
pidité. Surpris par cet étrange spec- 
tacle et désireux de rendre l'expérien- 
ce plus décisive, les assistants bandè- 
rent les yeux à Aymar et le laissèrent 
errer au hasard dans la cave. La ba- 
guette, immobile partout ailleurs, se 
reprenait à tourner quand les pas de 
l'opérateur touchaient l'endroit qui 
avait été arrosé de sang. Le procureur 
du roi lui demanda alors s'il persistait 
à se vanter de pouvoir suivre la trace 
des assassins. Pour toute réponse, 
l'homme sortit de la cave, et, guidé par 
les mouvements de sa baguette, se 
rendit d'abord dans la chambre où le 
vol avait été commis : De là, suivant 
les assassins dans les rues, il arriva 
jusqu'au Rhône, le traversa sur un 
pont et se mit à descendre le cours du 
fleuve. Les témoins de cette incroyable 
expérience remarquèrent qu'il recon- 
naissait les traces, tantôt de trois com- 
plices, tantôt de deux seulement. Mais 
loulo incertitude cessa en arrivant à la 
maison d'un jardinier située au bord 
du Rhône. Là, Aymar soutint avec as- 
surance que les meurtriers étaient au 
nombre de trois, qu'ils avaient entouré 
une table signalée par les mouvements 
de sa baguette, cl que, de trois bou- 
teilles se trouvant dans la chambre, 
une seule avait été touchée par eux. Le 



I jardinier, interrogé, ne put donner 
aucuns renseignements; mais ses deux 
enfants, âgés de 9 à 10 ans, racontè- 
rent que, en effet, trois hommes in- 
connus s'étaient glissés un dimanche 
matin dans la maison, s'étaient assis à 
la table et avaient bu le vin de la bou- 
teille indiquée par l'homme à la ba- 
guette. — Le premier succès démontra 
toute la puissance d'Aimar. « Toute- 
fois (1), avant que de l'envoyer plus 
loin, on crut qu'il était à propos de 
faire une expérience plus particulière. 
Comme on avait trouvé la serpe dont 
les meurtriers s'étaient servis, on prit 
plusieurs autres serpes de la même 
grandeur, et on les porta dans le jar- 
din de M. de Mongivrol, où elles furent 
enfouies en terre sans que cet homme 
les vit. On le Ht passer sur toutes les 
serpes, et la baguette tourna seulement 
sur celle dont on s'était servi pour le 
meurtre » L'intendant fit plus : il lui 
banda les yeux, cacha de nouveau les 
serpes avec soin et le conduisit ensuite 
au lieu où elles étaient. La baguette 
tourna encore sur celle du crime et 
demeura immobile sur les autres. — 
Ces diverses expériences ayant paru 
concluantes, le lieutenant-criminel et 
le procureur du roi se décidèrent alors 
à donner la plus grande publicité aux 
recherches auxquelles on allait se li- 
vrer. Des archers furent chargés d'ac- 
compagner Aymar, on lui adjoignit un 
greffier pour recevoir ses indications, 
et en plein jour, à la vue d'une foule in- 
nombrable de curieux, il se mit à la 
poursuite des assassins. — Cette fois, 
comme lors de la première expérience, 
sa baguette le conduisit sur les bords 
du Rhône, lui en tit suivre le cours 
environ une lieue, puis, cessant tout 
à coup de tourner, elle sembla vouloir 
apprendre que les trois hommes s'e- 
taient embarqués la. Des traces de pas 
encore empreintes sur le sable du ri- 
vage venaient à l'appui de cette indica- 
tion Ou amena un bateau, Aymar y 
monta avec son escorte, et, sur les 
eaux comme sur la terre, il continua a 
signaler, dans toutes les sinuosités du 

fleuve, le passage des meurtriers 

Pendant ce singulier voyage, il faisait 
aborder a tous les ports 'ou ils avaient 
pris terre, allait droit à leurs gites, 
reconnaissait les lits où ils avaient cou- 
che, les tables où ils s'étaieut assis, 
même les pots et les verres touches par 

(l) Relation bile par le proc du roi de Lyon , 
insérée dans le Mercure d'août 1092, pp 144 et toi v. 
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eux I — On arriva ainsi à Beaucaire. A 
l'entrée de cette ville, Aymar reconnut 
trois traces différentes, d'où il conclut 

Sue les assassins avaient dû se séparer, 
s'attacha à l'une d'elles, la suivit à 
travers les rues, et, parvenu auprès 
d'une prison, assura qu un des lion m tes 
devait s'y trouver enfermé. En effet, 
la mystérieuse baguette deméla, au 
milieu d'un groupe de prisonniers, un 
petit bossu arrêté depuis peu d'instants 
pour un délit léger et le désigna comme 

an des complices Immédiatement 

on se mit à la recherche des autres. On 
alla sur leurs traces jusqu'à Toulon, 
dans une auberge où ils avaient dîné 
le jour précédent; on les poursuivit 
même sur la mer où ils s'étaient em- 
barqués: on s'aperçut qu'ils prenaient 
terre de temps en temps sur nos côtes, 
u'ils avaient couché en un certain en- 
roit sous des oliviers, enfin, malgré le 
mauvais temps, la baguette signala, 
journée par journée, les divers inci- 
dents de leur fuite jusqu'au moment 
où, pourune cause demeurée inconnue, 
elle perdit leurs traces en cessant de 
tourner. — Cependant, le petit bossu 
de Beaucaire avait été conduit à Lyon. 
Sur la route, dans tous les lieux signa- 
lés précédemment par Aymar, on le 
reconnut pour s'y être arrêté avec 
deux autres hommes de mauvaise mine. 
On lui lit son procès, il avoua sa par- 
ticipation à l'assassinat du marchand 
de vin, confirma, par ses révélations, 
toutes les indications de la baguette, et 
fut roué vif à Lyon, sur la place des 
Terreaux, le 30 août 1692. 

Cet événement, je l'ai dit eu com- 
tueuçant, fit dans le temps un bruit 
immense. Les savants taillèrent leur 
plume et se mirent à disserter, mais, 
chose remarquable, aucun d'eux ne 
songea à nier le fait, tant il leur parut 
hors de toute contestation. Us se bor- 
nèrent à lui chercher des explications : 
les uns, attribuant le pouvoir d'Aymar 
à des émanations de la terre, se" lan- 
cèrent à perte de vue dans d'iutermi- 
uables dissertations physiques et phy- 
siologiques; d'autres, sans aller si 
loin, firent purement et simplement 
intervenir le diable. — Les savants de 
Paris désirèrent voir de près cet homme 
extraordinaire, et le prince de Conli l'y 
appela sur la fin de janvier 1693. Mais 
Aymar échoua, dit-on, dans toutes ses 
expériences. On assure qu'il fut conduit 
dans la rue St-Denis sur l'endroit même 
où, peu de temps auparavant, un archer 



du guet avait été tué de 15 coups d'e- 
pée, et que la baguette resta immobile; 
qu'un autre jour, on lui fil parcourir 
une allée du parc de St-Germain tra- 
versée par un canal souterrain plein 
d'eau et que, cette fois encore, la ba- 
guette ne tourna pas. Ces expériences 
et un grand nombre d'autres, couron- 
nées d'aussi peu de succès, firent regar- 
der, ajoute-t-on, notre rabdomancien 
comme un imposteur, et il fut renvoyé 
dans ses montagnes. Mais beaucoup de 
contemporains nièrent ces faits. Ils 
prétendirent que, pour certains motifs 
graves et restes secrets, on avait éloutïé 
cette affaire et acheté l'impuissance 
de la baguette. A l'appui de leurs as- 
sertions, ils citèrent de merveilleuses 
découvertes de vols faites en leur pré- 
sence (1). — Quoi qu'il en soit, après 
ces expériences, Aymar retourna dans 
sou pays. Les savants continuèrent a 
s'occuper de lui longtemps encore, mais 
il ne reparut plus sur la scène publi- 
que. J'ignore l'époque de sa mort. 

Bibliographie. — L'événement de 
Lyon a été l'objet d'un nombre Consi- 
dérable de relations et de dissertations 
insérées dans les gazettes du temps et 
dans les traités généraux sur la ba- 
guette divinatoire (2). Voici la liste de 
celles qui ont été publiées séparément : 

I. Lettre de M. Panthot, doien du col- 
lège des médecins de Lyon écrite a mes- 

sire Antoine Daqvin sur un assassinat 

des plus énormes commis à Lyon le 5 
Iuillet 1692, et les moyens que Ion a pris 
pour en découvrir les auttieurs. (s. I. ni 
d.) in-4 \ de 12 pp. (B. Arsenal, S. A., 
1403.) — IL Dissertation physique en forme 
de lettre à monsieur de Séve.... dans la- 
quelle il est prouvé que les luleus extraor- 
dinaires qu'a Jacq. Aymar de suivre avec 

une baguette les Meurtriers dépendent 

d'une cause très naturelle d très ordi- 
naire. Par Garnier. Lyon, Ueville, 1692, 
in-12, de 108 pp. — Celte dissertation 
parut l'année suivante, sans nom d'au- 
teur, sous ce titre: 'Histoire de la ba- 
guette de Jacq. Aymar pour faire toutes 
sortes de découvertes, imprimée à Lyon 
et se vend à Paris chez J. D. Langlois, 
1693, in-12. C'est la même éd., le titre 
seul est changé. (B. Arsenal, S. A., 
1395 et 1396.)—1IL 'Lettre à madame 
la marquise de Senozan, sur les moyens 
dont on s'est servy pour découvrir les 

(t) Sur le séjour d'Aymar à Fari». V. le Mercurt 
galant, février iftfâ. 

(3) Notre compatriote Cohibrs a beaucoup écrit 
sur e» sujet dans les galettes. V s . «on ariif>. 
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complices d'un assassinalipar Chauvin). 
Lvon , Devi 11c, (s. d . ) in- 1 2 de 69 et 9 pp. 
[É. Arsenal,S. A., 1402.)- IV. 'Lettre 
a M. l'abbé D. L. sur les véritables effets 
de la baguette de Jacq. Aymar, par P. B. 
(Buissièrc). Paris. Lucas, 1694, in-12. 

AYMAR, ou AIMAR , avocat , juge 
royal a Picrrelatte, sa patrie, a écrit: 
1. Histoire du marquis de Courbon, ma- 
réchal des camps et armées de la sere- 
nissime republique de Venise... Lyon , 
Amaulry, 1692, petit in-12 (Bib. de Gre- 
noble, 24816). — Aymar rédigea cette 
histoire d'après les récits de Courbon, 
dont il était l'ami. Elle est fort amu- 
sante, et rappelle bien souvent les 
aventures de Gilblasctde Guzman d'Al- 
farachc. — 11. Histoire du chevalier 
Baïard, Lyon, 1699, in-12. -Seconde 
édition, reveùe et corrigée, Lyon, Bon- 
di t, 1700, in-12. C'est l'édition précé- 
dente avec un nouveau titre. 

aym \ ni) (Jacques-Henri), avocat 
au parlement d'Orange, cité par Clial- 
vet, n'appartient pas au Daupliiné. 

Il a écrit: Très humbles remontrances 
dressées au nom des ecclésiastiques, reli- 
gieux et plusieurs autres personnes, ayant 
directes dans la principauté d'Orange , 
sur le sujet de l'édit de Son Altesse Hoyate 
du 16 fanvier 1619, afin d'en obtenir ta 
révocation et la suppression (s. I. ni d.) 
in-4°. 

AYMÉ (Jean -Jacques ), dit Job 
Aymé^I), né à Montelimar, le 13 janvier 
1752, était avocat à la sénéchaussée de 
cette ville au commencement de la ré- 
volution. Ses opinions, d'abord très- 
prononcées en faveur des idées nou- 
velles, le firent élire, en juin 1790, 
procureur-général-syndic du départe- 
ment de la Drôme. Mais la marche 
des événements, surtout la déchéance 
de Louis XVI, ayant, par la suite, mo- 
difié ses premiers sentiments, l'assem- 
blée électorale réunie pour nommer les 
députés à la Convention, le destitua en 
sept. 1792 et lui donna J. F. Payan pour 
successeur. Rendu à la vie privée et 
retiré à Montelimar, toute sa circons- 
pection ne put le soustraire aux soup- 
çons des comités révolutionnaires. Il 
fut arrêté çomme suspect et modéré, 
traduit de prison en prison jusqu'à 
Paris et ne recouvra sa liberté qu'un 
mois après le 9 thermidor. De retour 
a Montelimar, aigri peut-être par son 
arrestation, il se livra à des ma- 
nœuvres dont les détails n'ont pas été 

(ij Job clan le prénom do son per». 



bien définis. Il s'affilia, à ce qu'il 
parait, aux célèbres compagnies de 
Jésus et du Soleil, chercha à pro- 
voquer, dans la in ôme, la résistance 
aux derniers décrets de la Convention 
expirante, et grâce peut-être à ses 
menées contre-révolutionnaires fut élu 
député au Conseil des 500 (sept. 1795). 
— Aymé prit place dans cette assem- 
blée et y siégea d'abord sans opposi- 
tion. Mais à la séance du 29 frimaire 
an îv, un violent orage s'éleva contre 
lui. Genissieux l'accusa d'avoir provo- 
qué la résistance au décret du 5 fructidor 
an iv, qui créait des incapacités électo- 
rales, d'avoir caché son nom en prenant 
celui de Job Aymé, enfin, et surtout, 
d'être l'un des organisateurs des compa- 
gnies de Jésus et du Soleil. Dans la 
séance du lendemain, Aymé essaya inu- 
tilement dese défendre,"il ne put réussir 
à se laver complètement du dernier de 
ces reproches. Une commission nom- 
mée pour examiner sa conduite déposa 
un rapport contre lui et, après plu- 
sieurs séances et de vives discussions, 
il fut exclu du conseil des 500, par 
application de la loi du3 brumaire an iv, 
qui suspendait de toutes fonclious pu- 
bliques, jusqu'à la paix, les provoca- 
teurs de mesures séditieuses (4 janvier 
1796). — 11 resta à Paris pour ne pas se 
voir de nouveau soupçonné de coopé- 
rer aux crimes dont les départements 
continuaient à être le théâtre, et, après 
18 mois de suspension, fut rappelé aux 
500, le 20 mai 1797, par suite du rap- 
port de la loi du 3 brumaire. Aymé alla 
s'asseoir dans les rangs de cette ma- 
jorité, appelée alors le parti clichien. 
Il provoqua l'exécution du décret de 
déportation rendu contre Vadier et 
Barrère, chercha à faire sortir Barras du 
Directoire en demandant une euquête 
sur son âge, puis, par une contradiction 
inexplicable, s'opposa à la célébration 
de la fête anniversaire de la chute de 
Robespierre. Une telle ligue de con- 
duite ne pouvait manquer de lui atti- 
rer la haine du Directoire; il fut com- 
pris dans le nombre des députés frappes 
par le coup d'état du 18 fructidor et 
condamné à la déportation. Des amis 
parvinrent d'abord à le soustraire aux 
recherches de la police, mais une fausse 
alerte lui fit commettre l'imprudence 
de sortir de la retraite où il se tenait 
caché. Arrêté aux barrières (3 janv. 
1798), on l'écroua au Temple, et le 11 
mars suivant il fut embarqué à bord 
de la frégate la Charente qui le traus- 
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porta à Cayenne. — Le récit des divers 
incidents relatifs à la transportation 
d'Aymé, dépasserait les bornes d'une 
simple notice comme celle-ci : il en 
raconte lui-môme longuement tous les 
détails dans un ouvrage fort intéressant 
cité ci-après. Je me contenterai de rap- 
peler qu'après deux ans de séjour à 
Cayenne, il parvint à s'évader, le 27 
oct. 1799, avec le journaliste Perlet sur 
un bâtiment américain, et qu'il fit nau- 
frage le9 janvier suivant, à Frasenburg, 
sur les côtes d'Ecosse. Là, on lui apprit 
la révolution du 18 brumaire, et l'arrêté 
des consuls du 26 déc. 1799 l'autorisant 
à se rendre k Dijon pour y demeurer 
sous la surveillance du ministre de la 
police générale. — En l'an x, Aymé fut 
nomme grand-juge à la Louisiane ; mais 
le gouvernement ayant renoncé à ses 

Projets de colonisation, il resta en 
rance, obtint, en 1804, l'emploi de 
directeur des droits réunis dans le dép 
du Gers, puis dans celui de l'Ain. Il 
l'exerça jusqu'à sa mort arrivée à Bourg 
le 1« nov. 1818. 

Bibliographie : — 1. Jean- Jacques 
Aymé, député de la Drôme, à ses collè- 
gues (imp. Guffroy), (s. d.) in-12, 21 pp. 
C'est un discours" qu'il se proposait de 
publier au Conseil des 500 en réponse 
aux attaques dont il était l'objet. — 
II. Déportation et naufrage deJ.J. Aymé, 
ex-législateur... Paris, Maradan, (s. d.) 
(1800), in-8°. -Trad. en allemand, Leip- 
siek, 1801, in-8°. - Quelques parties de 
cet ouvrage ont été réfutées par l'opus- 
cule suivant : Réponse à M. J.-J. Aymé, 
l'un des déportés revenus de la Guiane, 

par Bumel Paris, Debray, Col net, 

an vin, in-8°, 19 pp. 

AYMON ou Hayhon — Aymo de 
Augustd, — 18» général des Chartreux, 
naquit à Aoste (Drôme), d'après G. Al- 
lard et Chorier {Etat pol., II. p. 242.) 
— Son généralat fut signalé par un 
grand desastre : eu 1320, un incendie 
dévora les bâtiments de la Grande- 
Chartreuse. C'est le premier des nom- 
breux accidents de ce genre qui la 
détruisirent à diverses époques. En 
revanche, il eut la satisfaction de voir 
î'ordreprendredeson temps de grands 
accroissements, et put compter 24 mai- 
sons nouvelles fondées eu diverses 
contrées de l'Europe. « Haymon, dit la 
chronique de Dorlande (1), esloit un 
homme si docte qu'il pouvoit faire la 

H) Chroniqve ov hist. générale de l'ordre des 
Chartrevj... par U -F. Dorlande, trad. parDUcarL 
Tournas «6**. in i', P- *W. j 



leçon aux théologiens comme le mon- 
trentencore pour le présentses escrits.» 
Il se démit de, ses fonctions en 1330, 
après les avoir remplies dix-sept ans. 
et mourut le 28 octobre 1331. 

AYMON (Jean), ministre protestant 
et écrivain, naquit à Romans (2), en 
lofai, de parents catholiques. — Il fit 
ses premières études au collège de 
Grenoble, y étudia avec soin les ma- 
thématiques et les belles-lettres, puis 
alla à Turin suivre des cours de théo- 
logie et de philosophie. Il quitta celte 
ville pour se rendre à Rome où le 
grade de docteur en droit lui fut con- 
leré et, peu après, Hercule de Mazet, 
eyêque de Maurienne (Savoie), le choi- 
sit pour son aumônier après l'avoir 
fait recevoir dans les ordres sacrés 
avant l'â^e requis par les canons, au 
moyen d'une permission spéciale du 
pape. De retour en Dauphiné, Avmon 
obtint du cardinal Le Camus, évêque 
de Grenoble, une cure dans l'Oisans, 
mais il n'en exerça pas longtemps les 
fonctions et retourna bientôt à Rome 
où le pape Innocent XI le nomma proto- 
notaire en juin 1G87. De là il passa en 
Suisse, abjura la religion catholique et, 
après avoir successivement habité Ge- 
nève et Berne , se retira en Hollande, 
ou il se maria, donna des leçons de ma- 
thématiques et finit par être reçu minis- 
tre a la Haye.— Cet homme, d'un esprit 
inquiet et remuant, las sans doute de sa 
position obscure, résolut de rentrer en 
France où il espérait se faire valoir 
comme un personnage important, grâce 
a des projets chimériques conçus par 
lui sur les affaires de la religion et de 
l'Etat. Dans ce but, en décembre 1705, 
il écrivit de Hollande à Clément, garde 
deslivresdelaBihliotheque royale, dont 
il n'élait nullement connu, sous pré- 
texte de l'entretenir d'un ouvrage qu'il 
désirait offrir au roi. C'était l'Herbier 
du célèbre botaniste Paul lleruiann, 
en 4o volumes in-fol. Dans sa lettre 
il parlait d'une façon mystérieuse de 
ses vues pour un changement de re- 
ligion, et de certaines choses dont la 
découverte intéressait, disait-il, le ser- 
vice de S. M. t (3) 11 ne pouvait les 
communiquer que lorsqu'il serait en 
lieu de sûreté; il lui fallait avant toutes 
choses un passeport. Clément, charmé 

(i) Catalogue (ms.) des livres imprimés de la 
Bib imp. V° Aïmos. — F. la legeude de sou por- 
trait ci-après. 

(5; Extrait du Catalogue (imprimé) de» livres 
imprimés de la Bib. du iioi. Préface, pp. xlvij- 
tiij. — Noue auteur r.est uomme Avmont. 
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peut-être de faire un prosélyte, ou 
eonvaincu qu'il s'agissait de la sûreté 
de l'État, donna dans la ( vision du mi- 
nistre réfugié, obtint pour lui un passe- 
port, et, jusqu'à sou arrivée en France, 
entretint avec lui un commerce de 
lettres où il entrait du mystère comme 
lorsqu'on traite des plus grandes af- 
faires. Aymon étant venu à Paris au 
mois d'avril 1706, Clément le présenta 
au ministre et ensuite au cardinal de 
Noailles qui, pour s'assurer de la con- 
version de cet apostat, le fil entrer au 
séminaire des Missions- Étrangères. 
Cependant, deux mémoires qu'il avait 
remis, l'un au C«° de Pontehartrain, 
l'autre au c:\rdinal de Noailles, avaient 
fait juger du caractère du personnage, 
et il fut méprisé comme il le méritait. » 

— Aymon voyant qu'il n'obtenait pas 
en France tout le succès dont il s'était 
flatté, songea à retourner en Hollande, 
et c'est sans doute alors que, pour se 
ménager des excuses auprès de ses co- 
religionnaires, il conçut le projet de 
l'indigne abus de confiance qui lui a 
conquis une certaine célébrité auprès 
des bibliophiles. Ses visites à Clément 
devinrent plus fréquentes, il s'insinua 
de plus eu plus dans ses bonnes grâces, 
en obtint la permission de rester sou- 
vent seul dans la Bibliothèque et, grâ- 
ce à cette facilite, le misérable y vola 
tous les ouvrages qui lui convinrent. 
Son coup fait, il eut l'adresse d'obtenir 
du ministre de la guerre un passeport 
et partit sans bruit, en mai 1707, pour 
la Hollande, i Là, il donna pour cause 
de son voyage en France le pieux des- 
sein qu'il avait eu d'y rechercher des 
pièces pour servir a la défense de la 
religion protestante. 11 lit trophée des 
rass. qu'il avait apportés et ce lut seule- 
ment par la voix publique que Clément 
apprit que la Bibliothèque du roi avait 
été volée.»— Le trop facile bibliothé- 
caire constata avec douleur la dispari- 
tion des mss. suivants: 1. Èpitres des 
apôtres et l'Apocalypse, ms. sur vélin. 
—2-3. Évangiles sur vélin, in-4°etin-8°. 

— 4. Le 2 e volume des lettres italiennes 
de Visconti. — 5. Lettres de Satita- 
Croce, nonce de Pie IV — 0. Actes ori- 
ginaux du concile de Jérusalem tenu 
en 1672 et 1673. — 7. Le 2" volume de 
l'ambassade de l'évèque d'Angoulème 
à Home. — 8. Registre des taxes de la 
chancellerie romaine. En outre, Aymon 
avait mutilé plusieurs mss. précieux, 
notamment en arrachant 14 ff. de la 
belle Bible de Charles-le-Chauve. 



Pour obtenir la restitution de ces ou- 
vrages, Clément envoya sa procuration 
a un libraire de la Haye chargé de 
les réclamer par les voies judiciaires. 
Mais cette affaire n'était pas de nalure 
à se vider aisément, elle devait se com- 
pliquer d'une façon inattendue. — En 
effet, à la nouvelle qu'on allait le pour- 
suivre, Aymon s'était empressé de 
publier pour sa défense un factuin 
plein d'adresse et de mensonges « Il 
est allé en France, dit-il, rechercher 
des documents pour combattre l'église 
de Home : il en a rapporté de pré- 
cieux mss., entre autres les actes ori- 
ginaux du concile de Jérusalem qui 
lui ont été remis par un religieux de 
l'abbaye de Saint-Cermain-des-Pres : 
ce ms. n'a jamais appartenu à la Bib. 
Hov., car il ne porte pas son estam- 
pille : le texte de ces actes a été falsifié 
par l'auteur du Traité de ta pérpéluité 
de la Foi (Arnauld): il va ie publier 

{tour démasquer cet illustre imposteur : 
es mss. apportés par lui fourniront 
une éclatante réfutation des fourberies 
papistes : ce sont les ennemis de la 
réforme qui le poursuivent en haine 
de son abjuration, etc., etc. » On le 
voit, Aymon se défendait en excitant 
les passions religieuses : il intéressait 
à sa cause les ennemis du catholi- 
cisme en assurant que les documents 
contenaient une moisson de scandales 
et les plus accablantes révélations 
contre cette religion. Il n'en fallut 
pas davantage pour lui trouver des 
partisans et des protecteurs : les mi- 
nistres ses confrères se mirent en 
campagne, et il se trouva bientdt à la 
tète d'un parti. — Dès lors l'affaire 
changea complètement de face : les ma- 
gistrats de la Haye ne cherchèrent plus 
a s'enquérir de la provenance des inss. 
et s'ils avaient été réellement volés a 
la Bib. Boyale, l'instruction jud r « n'eut 
plus d'autre objet que de savoir dans 
quel but Aymon s'était rendu en 
France. Était-ce, comme on le préten- 
dait, pour se faire acheter sou abjura- 
tion, ou bien elait-il allé au milieu du 
camp ennemi pour y chercher des ar- 
mes destinées a le combattre? Clément 
pouvait facilement confondre l'impu- 
dent coquin en reproduisant ses lettres, 
mais par des motifs que je ne puis 
comprendre, il envoya simplement des 
copies tollalionnees. Aymon les traita 
de pièces fausses et fabriquées et la 
Bib. Roy. perdit son procès. Les mss. 
restèrent entre les mains du voleur; 
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il en vendit une partie et publia les 
autres, comme on peut le voir par la 
liste de ses ouvrages ci-après. Le plus 
précieux, celui des Actes du concile de 
Jérusalem, fut enfin restitué en 1709, 
après de longues négociations diplo- 
matiques, par l'entremise des Etats 
eénéraux, qui forcèrent Aymon à s'en 
dessaisir. — Quelques écrivains ont 
inutilement cherche à jeter des doutes 
sur le vol reproché à ce ministre. — 
On ignore l'époque de sa mort. 

Bibliographie. — I. Métamorphoses 
de la religion romaine, qui ont donné lieu 
à plusieurs questions agitées dans une 
lettre envoyée au cardinal Le Camus. La 
Haye, Troyel, 1700, in-16. — II. Lettre 
du sieur Aymon, ci-devant prélat domes- 
tique du pape Innocent XI a tous les ar- 
chiprelres, curez, vicaires et autres du 
clergé séculier par laquelle au sujet de 
quelques propositions qui lui ont été faites 
par M. I abbé Ridai... sur la reunion des 
deux religions ; il les exhorte à reformer 
les abus et les superstitions , qu'on a in- 
troduites dans le service de leurs églises. 
La Haye. Kitlo, 1704, in-8°, 96 pp. — 

— III. Lettre du sieur Aymon, ministre 
du saint Evangile et docteur ès- droits, à 
M. N.. professeur en théologie-, pour in- 
former les gens de probité et les savants 
des insignes fourberies de plusieurs doc- 
teurs du papisme... qui travaillent... à le 

« river de plusieurs manuscrits... La Haye, 
«lo, 1707, in-4°. -C'est le faclum jus- 
tificatif dont il a été parlé ci-dessus. 

— IV. Monumens authentiques de la reli- 
gion des Grecs, el de la fausseté de plusieurs 
confessions de foi des clwéliens orientaux, 
produites contre les théologiens réformez 
par les prélats de France et les docteurs 
de Port-Roïal dans leur fameux ouvrage 

delà Perpétuité de la Foi à La Haye, 

chez Charles Delo, m. dcc. vu. in-4°. — 
On sous ce titre : Lettres anecdotes de 
Cyrille Lucar, patriarche de Constanli- 
nople... . Amsterdam, 1718, in-4°. C'est 
la même éd. avec un titre différent. — 
Ce volume contient, outre la traduc- 
tion française des actes du concile de 
Jérusalem dont le ms. original avait été 
volé à la Bib. roy., les lettres de Cy- 
rille Lucar et plusieurs autres pièces. 
En les publiant, Aymon a eu surtout 
pour but de réfuter le livre d'Arnauld 
intitulé : De la Perpétuité de la Foi (V. 
Nouv. delà Répub. des Lettres, août 1708). 

— L'abbé Renaudot lui répondit par 
l'ouvrage suivant : Défense de la Perpé- 
tuité de ta Foi contre les calomnies et 
faussetez du livre intitulé Monuments an- 



tlientiques de la religion des Crées. Paris, 
Gab. Martin, 1709, in-8° (V. Nouv. de 
la Répub. des Lettres, avril 1710). Re- 
naudot relève les erreurs, les bévues et 
les contresens commis par Aymon dans 
sa traduction. Il le traite, avec raison, 
de mince théologien; mais il lui re- 
proebe à tort de n'avoir pas connu la 
traduct. latine de ces actes publiée en 
1676. Aymon en parle, au contraire, 
dans son ouvrage, notamment dans 
Yerrata placé à h fin du volume. — 
V. * Tableau de la cour de Rome, dans le- 
quel sont représentés au naturel sa poli- 
tique el son gouvernement spirituel et 
temporel, par le sieur J. A. La Have, 
1707, in-12. - Autres édit., 1726, 1727, 
in-12. — VI. Lettres, mémoires et négocia- 
tions de M. le comte d'Estrades pendant le 
cours de sonambassade en Hollande depuis 
1663 jusqu'en 1668. Bruxelles, H. 
Lejeune (La Haye, Abraham Dehonde) 
1709, 5 vol. in-12.— Prosper Marchand 
en a publié une édit. plus complète, 
Londres. (La Have), 1743,9 vol. in 12. 
(V. Dicl. de P. Marchand, t. I, p. 235.) 

— VII. Tous les synodes nationaux des 
églises réformées de France, auxquels on 
a joint des mandements royaux et plusieurs 
lettres politiques... La Haye, Delo, 1710, 
2 vol. in-4* avec le portr. de 'auteur. 

— Autre éd. La Haye, 1736, 2 vol. in-4». 
La préface est suivie de 50 lettres de 
Prospcro Santa-Croce, dont les origi- 
naux avaient été dérobés à la Bib.Roy . — 
C'est le plus important ouvrage d'Ay- 
mon : malheureusement les noms des 
pasteurs et des églises y sont trop sou- 
vent défigurés. (V. Nouvelles de la Ré- 
pub. des Lettres, juillet 1710). — VIII. 
Maximes politiques du pape Paul III, au 
sujet du concile de Trente, tirées des 
lettres anecdotes de Diego tlurtado de 
Mendoza... La Haye, Scheurli'er, 1716, 
in-12. — IX. Mémoires et négociations 
de la cour de France touchant la paix 
de Munster. Amsterdam, Châtelain, 

1718, in-fol. — X. Nouvelle méthode 
pour l'étude du droit civil et canonique, 

1719, in-12.— XI. Lettres anecdotes 
et mémoires historiques du nonce Vis- 
eonti sur le concile de Trente, mis au 
jour en italien et en français.... Amster- 
dam , 1719, 2 vol. in-12. - Autre édit., 
Ibid. 1739, 2 vol. in-12. 

Barbier (Dictionn. des Anonymes, 
n<> 18250) lui attribue^ sans fondement,, 
la rédaction du Traité des trois impos- 
teurs (Amsterdam, vers 1768), in-8°. 

Iconographie.— JOANNES AYMON 
GRAVETA, DELPII1NAS, EX DO MI- 
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MS GFyOLI.E, TIŒOLOGUS, JURIS- 
COiVSULTUS ET MA THEMA TICUS. 
jETATIS SU M ANNO XLIX,- in-4° en 
H., en tête des Synodes nat. (ci-dessus 
n' vu).— Aymon est en robe de docteur, 
entouré de livres relatifs aux divers 
titres qu'il se donne. Buste de 3/4, D. 
Dans le fond, 3 rayons de mss. — La 



légende de ce portrait contient un ef- 
fronté mensonge de notre personnage. 
Il n'avait aucun droit au nom de Cra- 
vetta et encore moins à se dire issu de 
l'ancienne et noble famille de Piémont 
à laquelle appartenait le jurisconsulte 
Aymon Cravetta. (V. ce nom). 



B 



BABOIN ( Romain ) , dit Baboin db 
la Barollière, né à St-Romain d'Al- 
bon (Drôme), en 1766, vint se fixer à 
Lyon comme négociant. Pendant la ré- 
volution il sortit de France et établit 
en Suisse et en Allemagne, plusieurs 
maisons de banque qui le mirent à 
même de rendre les plus grands ser- 
vices aux émigrés. De retour à Lyon 
il fonda dans cette ville, en 1824, une 
maison de refuge dite de la Solitude, 
destinée à recevoir, après leur sortie 
de prison, les femmes condamnées par 
les tribunaux correctionnels. — Cet 
homme bienfaisant est mort à Lyon le 
16 août 1837. 

Bibliographie. — Mémoire couronné 
par l'acad. roy. des sciences, belles lettres 
et arts de Lyon, le 27 mai 1825, sur le 
local à choisir dans cette ville pour l'éta- 
blissement d'une maison de détention et les 
améliorations à introduire dans l'adminis- 
tration et le régime de cette prison. Lyon, 
impr. Durand et Perrin, 1825, in-8°, 
102 pp. 

barorier (François), notaire à 
St-Vallier, né dans cette ville le 15 août 
1746, fut élu le 25 germinal an V haut 
juré près la haute-cour de justice, puis 
en l'an VII député de la Drôme au Con- 
seil des Anciens. Ses opinions sincère- 
ment républicaines ne lui ayant pas per- 
mis d'accepter sans protestation le coup 
d'état du 1 8 brumaire, il donna sa dém is- 
sion peu de jours après et vint reprendre 
à Sl-Vallier son indépendante profes- 
sion de notaire. Il y est mort le 26 juil- 
let 1811 , entouré de la considération et 
de l'estime publiques justement méri- 
tées par ses vertus publiques et privées. 

Porte ait. — Baborier de la Drôme, 
t. p. p. h. Il est eu costume de membre 
du Conseil des Anciens. Buste, de profil, 
D. - aq. - Ce portrait fait partie de la 
4 e liv. (n°69) de la Collection des portraits 
des membres composant le Corps législatif 
en J'ai» 7-% gravée par Gonord.— Très- 
rare. 



BACIIASSOiV.— V. MONTALIVET. 

BADON (Edmond), auteur drama- 
tique, et romancier, est né de parents 
grenoblois, le 30 décembre 1808, à Vo- 
ghéra (Piémont), où son père" remplis- 
sait, pendant l'occupation française, 
les fonctions de directeur des douanes. 
Aucune particularité n'est à remarquer 
dans celle existence paisible et toute 
d'intérieur. Ses parents désiraient voi r 
leur fils entrer dans la magistrature ; 
mais les belles-lettres lui offraient un 
champ plein d'attraits, et la loge du 
magistrat dut céder le pas à la plume 
de l'écrivain. Déjà quelques modestes 
productions, qui n'étaient pas sorties 
du cercle restreint de la famille et de 
quelques amis, avaient encouragé sinon 
déterminé le choix de la carrière qu'il 
était appelé à remplir avec tant de dis- 
tinction. Parmi les écrits qui datent de 
celte époque, nous en citerons un sur 
V Incendie du château du Roi par Lesdi- 
guières et une Relation de l'Incendie de 
Vizillt, dans la nuit du 9 au 10 novem- 
bre 1825. Badon avait alors 17 ans. — 
La guerre civile des classiques et des 
romantiques était engagée; de nom- 
breux travaux avaient préparé Badon à 
cette lutte qui atteignit bientôt son apo- 
gée, et c'est du milieu decette mêlée fu- 
rieuse que son nom sortit pour la pre- 
mière lois. Ce début fut pour lui un 
coup de maître. Un duel sous le cardinal 
de Richelieu marqua la place de l'au- 
teur au premier rang de ceux qui vou- 
laient rajeunir un cadre suranné sans 
violer le bon goût et lu vérité. Trop 
modeste pour se présenter seul , et du 
reste comprenant fort bien que son 
inexpérience de la scène réclamait un 
mentor éclairé, il s'adjoignit Lockroy, 
alors acteur de la Porte-Saint-Martin, 
dont les conseils lui furent très-utiles 
pour la mise en scène de son drame, 
qui ftil joué pour la première fois le 
9 avril 1832 sur le théâtre du Vau- 
deville. Cette première représentation 
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w'eut qu'un succès d'estime... Il faut le 
dire, c'était au plus fort de la terreur 
du choléra que ce drame apparaissait 
sur la scène, et le public devait arriver 
au théâtre avec des appréhensions peu 
faites pour lui laisser la liberté de juger 
l'œuvre nouvelle. Mais la réflexion unie 
au sentiment du beau, devait triompher 
des angoisses du moment, et l'enthou- 
siasme et le succès le plus éclatant cou- 
ronnèrent la pièce à la représentation 
du lendemain. Laissant à la porte toute 
l'inquiétude du dehors, le public écou- 
tait, attentif, ému, et s'abandonnant à 
toutes ses impressions, car il trouvait 
dans ce drame un intérêt puissant, une 
action franche et rapide, de la force, 
et par dessus tout de l'amour et des 
larmes. 

Une aventure sous Charles IX vint 
bientôt confirmer les éloges donnés à 
l'auteur et les espérances qu'il avait fait 
naître. U première représentation de 
cette comédie, écrite en collaboration 
de Frédéric Soulié, eut lieu le 20 mai 
1834 sur le théâtre Français. De toutes 
les pièces de Badon, Un duel sous le car- 
dinal de Richelieu et Une aventure sous 
Charles IX ont seules vu le jour de la 
publicité et paru sur la scène. 

t Mais le tempsqui marchait», ce sont 
les paroles d'un ami et d'un juge, c lit 
prendre à Badon une direction plus sé- 
rieuse, sans toutefois lui faire aban- 
donner la scèue. Le roman historique 
devait mettre en relief cette double fa- 
culté de l'imagination et de la raison 
qui lui imprimait son cachet. Soit ins- 
tinct, soit souvenir de Walter Scott qui 
avait ouvert une large route aux imi- 
tateurs, il la suivit aussi, et Montbrun 
parut. — « Dès lors toutes les forces de 
son esprit, son zèle ardent, ses travaux 
assidus furent dirigés de ce côté. Pa- 
tient et persévérant à l'égal des béné- 
dictins, comme eux, pour échapper aux 
distractions du monde, il fut s'ensevelir 
à la campagne, dans sa délicieuse ha- 
bitation des Balmes de Fontaine, près 
Grenoble; c'est là qu'il composa plu- 
sieurs ouvrages que la mort seule ne 
lui permit pas de mettre au jour. Sans 
anibitilion, ou plutôt n'en ayant qu'une 
seule, celle d'écrire l'histoire du Dau- 

{ibiné dans la forme qu'il affectionnait 
e plus, il s'était fait, entre sa famille, 
ses livres et ses fleurs, une vie modeste 
et douce... > — Mais ce bonheur fut de 
courte durée. Une cruelle maladie, et 
des pertes plus cruelles encore vinrent 
briser cettte heureuse existence... Et 
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cela au moment où la publication de 
son dernier ouvrage , dans le Journal 
des Débats, Gingènes, ou Lyon en 93, lui 
donnait le plus de droits à de nouveaux 
triomphes... Il est mort aux Balmes de 
Fontaine, le 20 juillet 1849. 

Bibliographie. — 1. Un duel sous le 
curdinal de liicliclieu, drame en3actes. 
Paris, Barba, (832, in-8°. — II. Une 
aventure sous Charles IX, comédie en 
3 actes. Paris, Marchant, Barba, 1834, 
in-8°, --,.111. Montbrun ou les Huguenots 
en Dauphiné. Paris, Prudhomme, 1838, 
2 vol. in-8°. La Revue du Dauphiné con- 
tient deux articles critiques sur ce ro- 
man, l'un de M. Saguier, t. IV, pp. 88 
etsuiv.,l'autredeM.È.deBoyer, t. IV, 
pp. 58 et suiv. — IV. Gingènes, on Lyon 
en 93, roman public dans le Journal des 
Débats dix 12 novembre 1816 au 19 mars 
1847. 

Manuscrits.— Badon a laissé en outre 
plusieurs ouvrages inédits. Ce sont : I. 
Les noms pris, vaudev. en 1 act., 1840. — 
II. L'Oranger, coméd. en 1 act., 1840. 
—III. Le grand Ki, folie-vaudev., 1843. 
— IV. La jeunesse de Sheridan, coméd. 
eu 2 act., 1844. — V. L'Expiation, dr. 
en 2 act., 1845.-Ces deux pièces avaient 
été reçues au théâtre Français, mais, 
par suite de quelques intrigues, leur 
représentation fut ajournée et l'auteur 
mécontent les retira. — VI. Le coq de 
St-Maurice, nouvelle, 1834.— VII. IIoU 
bernaer, Hist. Dauphinoise ayant trait 
à la conspiration Didier, 18*41-42. — 
VIII. Les trois Portraits, = La peste de 
Marseille, = Etudes sur les mœurs du 
14 e s., romans laissés inachevés. 

Iconographie. — I. Portrait de fia- 
don, gr. sur bois, p. p. h., (se trouve 
dans le journal V illustration, n° du 25 
sept. 1852). —II. Vue de l'habitation de 
M. Badon aux Balmes des Fontaines, p. 
p. t. gr. sur bois. {Ibid.) 

(Article communiqué par M. Gustave V\llier.) 

BAI LE (Jean), originaire de l'Em- 
brunois, fut d'abord conseiller, procu- 
reur liscal au conseil delphinal vers 
1439, puis le dauphin Louis, dont il sut 
gagner les bonnes grâces, le fit en 1455 
président unique au parlement après la 
démission de François Portier. Mais, par 
la suite, s'étant tourné contre ce prince 
pour reconnaître l'autorité de Charles 
VII son père, il s'attira la colère d'un 
ennemi qui ne pardonnait pas. En effet, 
à peine monte sur le trône et devenu 
Louis XI , le roi se hâta de venger les 
injures faites au dauphin : Baile fut des- 
titué en 1461 , et Guillaume de Corbie 
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nommé son successeur. Bien plus, des 
commissairesenvoyésenDauphinépour 
faire une enquête sur laconduitedeceux 
qui avaient méconnu l'autorité du dau- 
phin prononcèrent contre lui un juge- 
ment de la plus grande sévérité, (/an- 
cien président fut condamné à restituer 
toutes les sommes et gages qu'il avait 
reçus dansl'exercicedesacharge,àavoir 
tous ses biens confisqués, et, comme traî- 
tre et félon, à être banni à perpétuité 
du Dauphiné, avec ordre d'en sortir dans 
le délai de 10 jours, sous peine de la vie. 
— Baile était profondément versé dans 
la science du droit : Guy Pape s'appuie 
souvent de son autorité. — G. Allard le 
fait seig* de Pellafol, de St-Jullien, de 
Chaillol et de Freissinières. — (V. G. 
Allard, Les présidents uniques. -Chorier. 
Hist.gén.de Dauph.,1.2, pp. 463-64.)(l). 

BAILE (Jean), fils du précédent, 
chanoine d'Embrun, fut élu archevêque 
par le chapitre de cette église en 1457. 
Des d i fférends l'occupé ren t pendant pl u- 
sieurs années r d'abord un compétiteur 
lui disputa la possession de son siège ar- 
chiépiscopal : c'était Jacques Caulers, 
élevé à la même dignité par une bulle 
du pape Calixte III a la sollicitation de 
Louis XI. Mais cette première difficulté 
étant aplanie, il s'en éleva une seconde 
dont la solution ne fut pas aussi facile. 
Il paraîtrait qu'avant de procéder à l'é- 
lection de notre archevêque, les chanoi- 
nes d'Embrun seraient convenus entre 
eux de certains articles dont l'accepta- 
tion préalable devait former une con- 
dition si m: quà non à la validité de la fu- 
ture élection(2). Ces articles peuvent, au 
fond, se résumer ainsi : celui qui sera 
élu paiera telle somme et telles redevan- 
ces a ses électeurs. Une aussi étrange 
condition ayant été unanimement ac- 
ceptée et jurée par tous les membres du 
chapitre, ou procéda immédiatement a 
l'élection, et Jean Baile fut proclamé ar- 
chevêque. Les rédacteurs de la Galiia 
Christ, ne parlent pas de ce tripotage, 
mais ils nous en révèlent un autre tout 
aussi odieux. « Jean Baile, disent-ils (3), 
lut élevé fort jeune à l'épiscopat par la 
protection du cardinal Guill. d'Estou- 
teville, non sans soupçons de simonie. 
On raconte, en effet que le président, 
son père, auraitdonnedefortessommes 
d'argent à ce cardinal.» Quoi qu'il en 
soit de cette dernière circonstance, Jean 

(I) r. son épitaphe dans Vhist de Grenoble de 
M.WIot, p. 31*. 



(*) V. Hist. du diocèse d'Embrun, \,*r Albert, 
i.ll.Pp lOTclsuiv. 
(3) doit. Christ. |t» éd.), t. III, p. 1091. 
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Baile n'ayant pas d'argent pour payer 
les sommes promises à sesenanoines ne 
tarda pas à se voir poursuivi par eux. 
Voici comment l'abbé Albert (foc. cit.) ra- 
conte lessuitesdecetteaffaire: «N'ayant 
pas de quoi paver toutes ces sommes", les 
chanoines impatients du paiement le ci- 
tèrent à Rome devant le pape qui com- 
mit Gautier, évêque deGap, pour exami- 
ner et juger cette affaire. Le jugement 
de celui-ci favorable aux chanoines, ne 
leur fit pas pour cela compter l'argent. 
Us s'adressèrent au parlement de Gre- 
noble qui pressa plus vivement l'arche- 
vêque et l'obligea dese réfugier à la cour 
de Rome. Le pape Sixte IV l'envoya, pour 
le soustraire au parlement, à Avignon, 
où il lui donna la commission de vice-lé- 
gat. Pendant cet intervalle, le chapitre 
fit saisir ses revenus à Embrun par la 
permission du roi. Baile, de son côté, 
épargna à Avignon pour payer ses det- 
tes; il revint ensuite à Embrun où il 
paya ce qu'il devait, de sorte qu'il vécut 
tranquillement dans la suite. •—Ren- 
tré dans son diocèse, Jean Baile s'occu- 

t>a à convertir les Vaudois de la Val- 
ouisc et leur envoya pour missionnaire 
un cordelier nomnié Jean Veyleti ; mais 
le zèle de ces deux personnages souleva 
contre eux de fort singulières réclama- 
tions : des habitants injustement per- 
sécutés se plaignirent à Louis XI que, 
sous prétexte de religion, on confisquait 
les biens même des catholiques, qu'en 
un mot l'archevêque et ses missionnai- 
res en voulaient plus à l'argent des Vau- 
dois qu'a leur foi. Pour mettre lin à de si 
1 coupables manœuvres, le roi fut obligé 
d'inviter notre prélat, par une lettre 
datée d'Arras le 18 mai 1478 (4), à ap- 
porter désormais plus de circonspection 
et de justice dans ses opérations. — Jean 
Baile se trouvait à Lyon le 26 mars 1494 
au moment de la pose de la première 
pierre du couvent de l'Observance. 11 
mourut dans cette ville au mois de sep- 
tembre de la même année. — Ce pré- 
lat aimait les lettres, et était fort in- 
struit. 11 lit composer un nouveau bré- 
viaire à l'usage de son diocèse, qui ne 
fut imprimé que sous un de ses succes- 
seurs , François de Tournon. En voici 
la description : {Breviarium Ebredunen- 
se). A la tin : Lugduni, Joh. Moylin, 1520, 
in-16 de 16 If. prélim. non chiffrés, et 
ccccxxxvj, ff. (B. S'Mieneviève, BB. 
918.) 

( i) Y. celle lettre dans V Histoire des Vaudois de 
J.-I'. Perrin. Genève, M. Bcrjon , 1618, in-ï" , 

pp. 118-141 
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BA1LE (Jeanne), sœur du précédent, 
décida, par ses instantes prières, Jean 
d'Aidie, bâtard d'Armagnac, gouver- 
neur du Daupbiné, à fonder à Grenoble 
un couvent de religieuses de sainte Clai- 
re (1 ). Le pape Paul II autorisa celte fon- 
dation par une bulle, mais, pour des 
causes restées ignorées, elle éprouvades 
obstacles et ne fut pas immédiatement 
exécutée (2). Alors Jeanne, fatiguée de 
ces longueurs, et d'ailleurs impatiente 
de se consacrer à Dieu, alla prononcer 
ses vœux chez les clairesses de Cham- 
béry. En 1478, elle revint à Grenoble, 
amenant 13 religieuses tirées de divers 
monastères, et cette pieuse fille eut en- 
fin la satisfaction de fonder le couvent 
objet de ses désirs. — Les écrivains ec- 
cles. ne peuvent nous dire si elle fonda 
une nouvelle maison religieuse ou si 
elle se contenta de réformer, en y in- 
troduisant la règle de sainte Colette, 
l'ancien couvent du môme ordre fondé 
par le Dauphin Humbert IL— Quoi qu'il 
en soit, aprèsavoirsaintement gouverné 
l'établissement dû à ses soins, elle mou- 
rut en odeur de sainteté. — Ses reliques, 
longtemps conservées à Grenoble, opé- 
rèrent, dit-on, un grand nombre de 
miracles.— {V. Wadingus, Annale* ord. 
minorum, t. XIII, pp. 455-56.) 

BA1LE (Pierre), d'une famille no- 
ble autre que celle des précédents nom- 
mée par Chorier {Etal vol.) Baile La 
tour, fut d'abord prévôt, puis évêque 
del'églised'Apt, ennov. 1256.— Son 
nom figure dans quelques actes peu inté- 
ressants pour l'histoire, énumérés dans 
la Galiia Christ, (2« éd., t I, p. 360). Il 
mourut à Marseille le 30 mai 1268; son 
corps fut transféré dans l'église d'Apt où 
on lui éleva un tombeau sans épi taphe. 

BAL DE (Hyacinthe), dit BELLE- 
COUR, naquit à Grenoble vers le com- 
mencement du xvn e siècle. Il fut d'a- 
bord moine, abjura ensuite le catholi- 
cisme pour embrasser le protestantis- 
me, fut reçu ministre et en exerça les 
fonctions à Nimeseu 1650. Peu d'années 
après, ayant abjuré de nouveau pour 
rentrer dans la religion catholique, il 
composa comme gage de la sincérité 
de sa conversion, un poëme latin en 

' (1) Le dauphin Humbert II avait déjà fondé, en 
lata, un couvent de cet ordre qui, établi successive- 
ment a Izeron et à Mulrans, avait été enfln transféré 

Ear lui a Grenoble, près de l'église Si-André (Val- 
onnavs. Ilist. de Dauph., t. Il, p. 430. 
(t) L'historien des Cordelière, Wading , attribue 
par erreur, les retards éprouvés par cette fondation, 
a la mort du bâtard d'Armagnac arrivée d'après lui, 
en 1 169. Ce personnage ne mourut qu'en 1473, le 
s* août. 



l'honneur de Louis XIV. — Au svnode 
d'AIais (nov. 1659-janv. 1660),*il fut 
signalé aux églises réformées comme 
apostat, en ces termes : t Balde, dit Bel- 
lecour, âgé de plus de 60 ans, gros hom- 
me fort gras..., de fort peu de juge- 
ment..., était un personnage de bonne 
mine qui marchait fort gravement, t 

Bibliographie. — Lysiados libri V. 
poema heroicum de gestis Ludovici XIV. 
Palmv liliatœ; à Cl. Baldo de BeUa-curia. 
Castris, 1653, in-4 0 .— Ce poëme est fort 
nrc.{Bibl. Hist. de Lelong, II, 23755.) 

BALLANB (Antoine) , général de 
division, naquit au Pont-de-Beauvoism, 
le 27 août 1751. Il entra au service a 
l'âge de 18 ans, comme simple soldat, 
dans le régiment de Beauvotsis, infan- 
terie. Nommé capitaine en 1791, sa bra- 
voure le fit s'élever rapidement, et dès 
l'année suivante, le grade de lieutenant- 
colonel lui était conféré sur lechampde 
bataille. En 1793, il fut fait général de 
brigade, servit en cette qualité à l'armée 
du Nord, et, ayant été nommé général 
de division la même anuée, commanda 
un corps d'armée oui opérait dans les 
environs de Guise (Aisne). En 1797, il 
était employéàl'arméed'Italieetse trou- 
vait à Vérone au moment de l'insurrec- 
tion suscitée par le sénat de Venise con- 
tre les Français.— Balland eut ladouleur 
de voir une multitude fanatique massa- 
crer au son des cloches les soldats isolés 
et les malades des hôpitaux . N'ayant pas 
assez de troupes sous ses ordres pour em- 
pêcher ces nouvelles vêpres siciliennes, 
il ne put que s'enfermer dans un fort de 
la ville, dont les insurgés essayèrent en 
vain de s'emparer. — Ad m is peu de temps 
après à la réforme, cet officier se retira à 
Guise.Le départementde l'Aisne le porta 
enl812etl813commecandidatauCorps 
législatif, mais il ne fut pas élu. — II est 
mort à Guise le 3 novembre 1821. 

BALLY ( François -Victor ), né à 
Beaurepaire (Isère) , le 22 avril 1775, 
suivit les cours de la faculté de méde- 
cine de Montpellier, où il prit le grade 
de docteur en août 1797. Ses études spé- 
ciales sur les maladies épidémiques 
ayant attiré l'attention du gouverne- 
ment, on lui confia, en 1803, la direc- 
tion du service de santé dans l'expédi- 
tion de S'-Doniingue.-En 1820, il fut 
chargéd'aller observer une maladie qui 
désolait le département de l'Oise. De 
brillants succès obtenus dans cette mis- 
sion lui valurent l'année suivante laplus 
honorable des distinctions. La fièvre 
jaune sévissait à Barcelone, et déjà les 
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imaginations, frappées d'épouvante, 
voyaient le terrible fléau se déclarer en 
France et y exercer ses ravages. Préoc- 
cupé lui-même de cette redoutable éven- 
tualité, et afin de préparer les moyens 
de la combattre, le ministre de l'inté- 
rieur nomma une commission de mé- 
decins pour aller étudier sur les lieux 
le caractère de la maladie. Il désigna 
pour en faire partie, MM. Ballv, Mazet, 
Rochoux, François et Parizet/les deux 
premiers nos compatriotes. Partie de 
Paris le 28 sept. 1821 , la commission 
arriva à Barcelone le 9 oct. suivant.— 
La France entière admira le courage de 
ces hommes qui ne craignaient pas d'af- 
fronter un imminent danger en se ren- 
dant au sein d'une ville où la mort avait 
étendu son empire. De toutes parts, les 
plus vives sympathies s'éveillèrent : on 
s'occupait d eux avec un intérêt plein 
d'inquiétude ; les journaux rendaient 
compteebaque jou r de leu rs moind resac- 
lions; leurs lettres particulières étaient 
rendues publiques, le Moniteur lui-mê- 
me en contient dix de ce genre éma- 
nant de M. Bally. Enfin, à une époque 
où la fièvre jaune passait généralement 
pour contagieuse, on regarda cedévoû- 
ment comme héroïque. La mort de l'un 
d'eux, de Mazet, atteint par le fléau, vint 
lui ajouter un caractère de sombre gran- 
deur. Les corps savants et le gouverne- 
ment s'associant à cet enthousiasme 
de la gratitude publique, M. Bally fut 
présenté comme candidat à une place 
vacante à l'Acad.des sciences; une ord. 
du 5 déc. 1821 le nomma off. de laLég.- 
d'Honneur, et une décision du 20 du 
même mois le créa chev. de S l -Michel. 
— De retour à Paris, après une absence 
de 2 mois, les médecins français furent 
salués par d'unanimes ovations. La poé- 
sie et la peinture célébrèrent à l'envi 
leur courage, et les théâtres jouèrent 
des pièces allégoriques en leur hon- 
neur. Le gouvernement prit une noble 
initiative : le 22 février 1822, le minis- 
tre de l'intérieur présenta à la Chambre 
des députés, au nom du roi, un projet 
de loi tendant à accorder à chacuna'eux, 
à titre de récompense nationale, une 
pension de 2000 fr. M. Bally fut en- 
suite nommé associé étranger de la Soc. 
de méd. de Wilna (mars 1822) ; chev. 
de l'ordre de Charles IU d'Espagne (mai 
id.); membre du cons. sup. de santé éta- 
bli près le min. de l'intérieur (21 avril 
id.); médecin de l'hospice de la Pitié (8 
oct. <a.) puis de PHôtel-Dieu, membre 
de l'Acaa. de Méd., etc., etc. 
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Comblé d'honneurs et de gloire, M. 
Bally pouvait occuper comme médecin 
une position brillante. L'immense re- 
tentissement que son nom avait eu lui 
promettait à Paris uneclientèle des plus 
riches, et cependant il se hâta de fuir 
la vaste scène de la capitale pour aller 
s'enfermer dans une paisible et obscure 
retraite à Villeneuve (Yonne), où il ha- 
bite encore aujourd'hui (juin 1854). Les 
motifs demeurés inconnus de cet exil 
volontaire ont donné lieu à des conjec- 
tures bien opposées de la part des con- 
frères de M. Bally. Les uns prétendent 
brutalement que, se sentant au dessous 
de sa réputation, il avait, en homme 
d'esprit et comme Charles-Quint, pru- 
demment abdiqué au plus haut de sa 
gloire. D'autres, au contraire, le regar- 
dant comme un savant modeste, et sans 
ambition, expliquent sa retraite par un 
amour exagéré pour le calme et la paix 
des champs, à un souverain dédain pour 
la gloire, les honneurs et toutes les fu- 
mées de ce monde. Mais celte dernière 
conjecture semble être démentie par les 
velléités que, pardeux fois il manifesta, 
d'ajouter a des titres nombreux celui de 
député. 11 adressa en effet, en 1842, une 
profession de foi dans le sens libéral aux 
électeurs du 2» collège électoral de Gre- 
noble, et une autre plus démocratique 
aux Électeurs de l'Yonne datée de Paris 
le 1 er mars 1848.— Quoi qu'il en soit, le 
nom de M. Bally reste entouré d'une 
brillante auréole", car il rappelle l'une 
des plus belles pages de l'histoire de la 
médecine française. Si, comme le veut 
la science moderne, la fièvre jaune n'a 
pas un caractère contagieux, les dangers 
courus par la commission de Barcelone 
n'étaient peut-être pas très grands, mais 
comme, en réalité, tous ses membres 
pensaient le contraire, leur dévouement 
reste tout entier et commande l'admi- 
ration. Ce fut sans doute sous l'inspi- 
ration de ce sentiment que les membres 
du congrès scientifique, réunis à Tours 
en 1847, décernèrent à M. Bally leshon- 
neursdela présidence comme un hom- 
mage dû au courage et au patriotisme. 
— Voy. Mazet. 

Bibliographie. — I. Opiniân sur la 
contagion de la fièvre jaune. Paris, 1810, 
in-8°. (Extrait de la Revue méd.)— IL Du 
typhus d'Amérique, ou de la fièvre jaune. 
Paris, Smith, 1814, in-8».— IU. Rapport 
présenté à sonExc.le Ministre... de l inté- 
rieur par la Commission médicale envoyée 
àBarcelonne. 1 n partie. Paris, 1 inp. roy., 
1822, in-8°, 55 pp. (Sitriic Bally, Frun- 
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cois, Parise t.) - J'ignore si la 2« partie 
a été publiée. — IV. Histoire médicale 
de la fièvre jaune observée en Espagne et 
particulièrement en Catalogne dans l'année 
1821. Paris, 1823, in-8°.(Avec MM. Fran- 
çois et Pariset. ) — V. Rapport fait au 
Conseil supérieur de santé, sur la fièvre 
qui a régné au port du Passage en 1823. 
Paris, impr. âe Didot, 1824, in-4° : et 
in-8° de 39 pp. — VI. Etudes sur la cho- 
ladrée lymphatique ou choléra indien, et 
sur Ut fièvre jaune. Paris, impr. de F. 
Didot, 1833, in-8<\ 54 pp.— VII. Coup- 
d'œil sur l'histoire de la gymnastique. Pa- 
ris, imp. de Fain, 1817, in-8°, 16 pp. 
(Exrait du Journal d'éducation.) — VIII. 
Eaux thermales de Lamolte-les-Bains, ar- 
rondissement de Grenoble. Paris, impr.de 
Bourgogne et Martinet, 1844, in-18 de 
72 pp. 

On lui doit encore un Mémoire sur les 
forces vitales ; un autre Sur les indications 
et contre -indications de la saignée, soit 
dans les fièvres intermittentes, soit dans 
les fièvres continues: des Observations et 
réflexions sur le scorbut. Il a publié quel- 
ques autres mémoires dans la Revue en- 
cyclopédique (1819), la Revue médicale 
(1820), la Gazette des hôpitaux (1849). 

— Il a donné les 5 e et 6 e éd. du Formu- 
laire magistral de Cadet-Gassicourt. Pa- 
ris 1823 et 1826, in-18. 

Portraits. — I. V. Bally, ex-méde- 
cin en chef des armées, médecin de S. A. 
S. laprineesseL.de Condé. Lith. in-fol., 
buste, de 3/4, 0, dans un cercle formé 
par un serpent. — II. Victor Bally, 
lith. de Martel. Buste, de 3/4, G. - In-4°. 
— III. V. Bally. Buste, presque de face. 

- point. - méd. rond, de 54 mill.— IV. 
Bally. Buste; 3 4, G.-Ambroise Tardieu 
direxit.-ln S°.~\. M. le docteur Bally, 
président du congrès scientifique à Tours. 
p. p. h. gr. sur bois. (DanslejournaW//- 
lualration, n° du2octnb 1847). 

BALME ( Claude ), né à Grenoble, 
chanoine de la cathédrale de cette ville, 
vivait au commencement du xvii* siè- 
cle. Il a écrit un livre fort rare intitulé : 

L'entrée du sanctuaire, dressée par com- 
mandement demonteigtieur de Grenoble, et 
adressée aux curés de son diocèse ,* avec le 
dénombrement des évèques et actions plus 
mémorables faites par eux. Grenoble, 
1624, in-12. (B. de Grenoble, 28049.) 

G. Allard et Chalvet lui attribuent un 
autre ouvrage auquel ils donnent pour 
titre : Elecluaire souverain. 

BANCEL (Loois), théologien, na- 
quit à Valence vers 1628. Il entra fort 
jeune dans le couvent des dominicains 



) BAN 

d'Avignon, et y fit ses études avec un 
tel succès qu'à l'âge de 24 ans, même 
avant d'être revêtu des ordres sacrés, 
ses supérieurs le nommèrent profes- 
seur de philosophie. En 1654, Domi- 
nique de Marinis , archevêque d'Avi- 
gnon, ayant fondé une chaire de théo- 
logie dans l'université de cette ville, 
choisit pour l'occuper ce jeune profes- 
seur dont les talents extraordinaires 
lui étaient connus. Bancel en remplit 
les fonctions jusqu'à sa mort avec le 
plus grand éclat. Ses collègues l'élurent 
plusieurs fois doyen et lui décernèrent 
le titre de président de thèse pour le 
reste de sa vie : il fut, en outre, exa- 
minateur synodal du diocèse et de la 
légation d'Avignon et définiteur géné- 
ral de son ordre pour la province de 
Toulouse. 11 mourut d'une hydropisie 
à Avignon le 22 décembre 1685. — G- 
Allard lui donne les titres de doyen et 
professeur en l'université de Valence, 
mais c'est là une erreur répétée sans 
examen par Chalvet et M. Colomb de 
Iiatines: en effet, le biographe des do- 
minicains, Echard, qui avait connu Ban. 
cel, non seulement ne dit rien de sem- 
blable, mais encore il s'exprime en ces 
termes, à propos de la chaire de théo- 
logie d Avignon : Eam quoad vixit mode- 
ratus est.-(V. Echard, Script, ord. Prœd. , 
t. Il, p. 705.) 

Bibliographie. — I. Moralis D. Tho- 
mte doctoris angelici ord. Prœd, ex om- 
nibus ipsius operibus ita exdcte depromta, 
ut censeri possit opus novum, omnibus cu- 
jusque conditionis personis, sed maxime 
confessoriis et concionatoribus utilissi- 
mum... Avenioni, P. Offray, 1677, 2 vol. 
in-4°. - C'est une nouv. éd. corrigée 
et augmentée de la Somme de Fr. Gne- 
tius publiée pour la l re fois sous ce 
titre : Summa Tkeologiœ moralis doct. 

Angelici D. T Placenti*. 1628-29, 

2 vol. in-4°. Entre autres additions, 
Kancel y a inséré un traité de sa façon 
fort curieux dont voici le litre : Opus- 
culum de castitate, in quo novum ac sin- 
gulare traditur remedium, tam facile quam 
ef'ficax, ad hanc virtutem conferens et 
etiam ad sanitatem. — II. Brevis universœ 
theologiœ tam moralis quam scholasticœ 
cursus in gratiam studenlium editus jux- 

ta .... D Tlxomœ dogmata Avenioni, 

Offray, 1684-1692, 7 vol. in-12. L'auteur 
étant mort en 1685, ses confrères, entre 
autres Jos. Patin (V. ce nom), conti- 
nuèrent la publication de son ouvrage. 
Ce dernier retrancha du ms. plusieurs 
prfcpositions nouvelles et fort hasardées. 
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Bancel avait laissé mss. les ouvrages 
suivants que l'on conservait dans le cou- 
vent de son ordre à Avignon : I. Opus 
integrum de virtute castitatis, continens: 
hujus virlutis elogia, omnes qtue ad ipsam 
spectanl controversias, et remédia ad eam 
tuendam opportuna. — II. De verilate 
solius religionis christ, et cathol. 

BAPTISTE Cadet, célèbre comé- 
dien, dont le vrai nom est ANSELME 
(I'aul-Eustache), naquit le 8 juin 1756, 
a Grenoble, où son père (Anselme Bap- 
tiste) et sa mère, artistes de talent, se 
trouvaient alors en représentation. — 
Ses parents voulurent faire de lui un 
chirurgien, mais, dégoûté par lavuedes 
cadavres et les travaux de dissection, 
entraîné d'ailleurs par un penchant ir- 
résistible, le jeune homme laissa bien 
vile l'école de St-Cômc pour se consa- 
crer tout entier à l'étude de la musique. 
Après avoir chanté quelque temps dans 
les chœurs, ilpritdugoût pour là comé- 
die et débutaau théàtrede Marseilledans 
les 3' s amoureux. De là, il passa succes- 
sivement dans les troupes de Reims, de 
Rouen et enfin de Versailles, où il rem- 
plissait les fonctions de régisseur en 
1789. L'année suivante il vint à Paris 
jouer, sur le théâtre de la Montansicr, 
Le Conteur et Le Désespoir de Jocrisse. 
Ses brillants succès le firent appeler sur 
le théâtre de la rue Richelieu pour rem- 
placer un artiste remarquable, Grand- 
Ménil.qui venait d'entrer aux Français. 
Il débuta sur celte nouvelle scène le 5 
mai 1792 dans le rôle du vieillard de 
L'Amour et la raison et celui de Clenart 
dans L'Intrigue épistolaire. \& supério- 
rité de son jeu lui valut immédiatement 
un engagement aux appointements de 
12000 fr.— Les orages de la révolution, 
et surtout la diversité d'opinions des 
acteurs, ayant rompu plusieurs sociétés 
théâtrales, Baptiste alla jouer en pro- 
vince, où la muse de la comédie pou- 
vait trouver de plus calmes asiles. Il ne 
revintàParisqu'en 1799 pour entrer aux 
Français et y tenir avec une supériorité 
incontestable le premier emploi des co- 
miques. 11 est mort à Paris le 31 mars 
1839. — Baptiste cadet avait commencé 
par jouer la farce, genre dans lequel la 
mobilité de sa physionomie le rendait 
inimitable. 11 remplissait les rôles de 
mais au théâtre Montansicr, et c'est lui 
qui créa le type des Jocrisse et fit le suc- 
cès de Tarn usa nie pièce Le sourd ou l'au- 
berge pleine. Mais, plus tard, il modifia 
son jeu, quitta les bouffonneries et les 
lazzis burlesques et finit par devenir, 



dans la haute comédie, l'acteur de la vé- 
rité et de la bonne compagnie. On doit 
le mettre au nombre des plus éminents 
artistes de notre scène française. 

Son frère, Nicolas Anselme, plus 
connu sous le nom de Baptiste aîné, 
grand acteur tragique du Théâtre-Fran- 
çais, n'appartient pas à notre province. 
11 naquit à Bordeaux le 18 juin 1761 et 
mourut à Paris le 30 novembre 1835. 

Iconographie.— 1. Baptiste cadet , 
acteur du théâtre Français. Dam la co- 
médie des héritiers. Cœuré de/., Leroy 
sculp. - In-fol., ov., en H., au point. 

- Il verse de l'eau dans une bouteille 
pour remplacer le vin qu'il y a pris. — 
II. M. Baptiste cadet (Rôle de Dandin 
dam les Plaideurs.) - Dessiné par Cœuré, 
gravé par Prud'hon. -In-fol., en H., au 
point. (Dans la Coterie théâtrale. Paris, 
Bance, 1822, in-fol.) — III. M. Baptiste 
cadet dans le rôle de Michel, des Étourdis. 
F. Demongeol,1821. Lith. de A.Cheyere. 
En pied, tourné à G. Il lit un papier. 

— IV. (Dans le même rôle.)-En pied, 
tourné a D., un parapluie sous le bras. 
A Paris, chez Masson. — V. Rôle de Co- 
quelet dans les Ménechmes de Régna rd, 
in-8°, (Collection Marlinel).— VI. Rôle 
de Jacques Sptin, dans le Conteur ou les 
deux portes {lbid.)-\l\. Rôle A'Argante 
dans Les fourberies de Scapin [lbid.). — 
VIII. Rôle de Bazile dans U Barbier de 
Sé ville (ibid.). 

BAR ATIER(François), pasteur pro 
testant, écrivain, naquit à Romans en 
1682. — Forcée de quitter la France en 
1685 par suite de la révocation de l'édit 
de Nantes, sa mère l'emmena en Suisse 
et lui fit commèneer ses études à Vevay 
et a Lausanne. De là, Baratier se rendft 
à Berlin en 1699, puis à Francfort (sur 
l'Oder), ou il fut reçu en 1710, au saint 
ministère. En 1718, une place d'auraô- 
uier dans un régimenjl lui fut accordée, 
mais peu de temps après, on le nomma 
pasteur successivement à Wilhemsdorf, 
a Schwabach, à Stettin. Enfin, il obtint 
l'inspection des églises françaises de 
Magdebourg, et c'est dans l'exercice de 
ces fonctions qu'il mourut en 1751. — 
Fr. Baratier est inoins connu comme 
pasteur et écrivain que pour avoir don- 
né le jour à l'un des t-'énies les plus 
précoces qui aient paru dans le monde. 
Jean-Philippe, son fils, né à Schwa- 
bach le 19 janv. 1721, parlait le latin, 
le français et l'allemand à 4 ans, le grec 
à 6 ans, l'hébreu à 9; il publia à cet 
âge, en 1730, la Notice exacte de la gran- 
de bible rabbine, en 4 vol. in-fol. Le 
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trop rapide développement de sou in- 
telligence avant épuisé ses forces, il 
mourut à l'âge de 19 ans, le 5 oct. 1740. 

Bibliographie. — Fables et histoires 
possibles. Hall, 1763, in-8°.-C'est un re- 
cueil de contes composé en 1723 pour 
l'instruction de son fils et réimp. en par- 
tie par Gotting, sous ce titre: Le jouet des 
petits enfants, 1776, in-8.— H. Curieuse 
relation au sujet d'un enf ant précoce. Stet- 
tin etLeipsick, 1728, in-4°.Trad. en al- 
lemand.— III.* Sermon (Tadieuà l'église 
française de Schwabach, par M. B. Franc- 
fort, 1745, in- 8°. ^publie par Faiseaux, 
son successeur). 

BARAT1ER (Jean-Baptiste de), né 
à Valence et mort en 1764, fut chanoine 
de l'église St-André et curé de St-Lau- 
rent de Grenoble. Il prononça, en 1752, 
l'oraison funèbre de Louis, duc d'Or- 
léans, gouverneur du Daunhiné, lors du 
service funèbre que la ville de Greno- 
ble fit célébrer en l'honneur de ce prin- 
ce. Cette oraiximz été;impiiinee sous le 
titre suivant : Oraison funèbre du duc 
d'Orléans, Grenoble, 1752, in-4». (Bib. 
de Grenoble, 3811.) — V. ilém. de Tré- 
voux, mai 1752, pp. 2652-55. 

BARATIEROU BARATHIER(Jac- 
qv es- Antoi n e d e) , ma rq u i s de St A u ba n , 
lieutenant général d'artillerie, naquit 
en Dauphiné le 7 juillet 1712. — Euire 
fort jeune au service, il était déjà officier 
pointeur d'artillerie le l tr nov. 1729. Il 
lit dans cette arme presque toutes les 
eainpagnesdu règne de Louis XV, depuis 
celle du Rhin en 1731), et plusieurs fois 
sa belle conduite le fil remarquer par ses 
chefs. C'est ainsi qu'a la bataille de Fon- 
lenoy, notamment, ou il eut le détail de 
l'artillerie, le maréchal de Saxe le com- 
plimenta en présenee du roi.— Voici un 
extrait de ses élals de service : 6 mars 
1734, commissaire extraordinaire d'ar- 
tillerie; — il déc. 1741, commissaire 
ordinaire;— 1714. chev. deSt-Louis;— 
31 déc. 1746, commissaire provincial; 
— 1747 et 1748, major en chef; — 29 oct. 
1750, lieutenan',—1" janvier 1759, co- 
lonel; — 20 février 1761, maréchal de 
camp;— 1771, commandeur de St-Louis, 
l* r mars 1780, lieut.-général. — Cet of- 
ficier général est mort a Paris, le a sept. 
1783. 

Portraits.— 1. Jacques-Antoine Ba- 
rath1br, marquis de st-auban, ui'u- 
tenant des armées du roi... En bas 4 vers; 
Dessiné par P. Choffard. 1784, gravé par 
Se. Miger, grav. du roi'.-Dans un ov. 
buste, de 3|4 D. eu bas, des trophées 
d'artillerie. H. 161 mill. L. 89 inill. 



Rare.— II. Le M' de St-Auban, lieutenant- 
général Copie du précédent, mais 

sans les ornements. Lith. de FEcole 
Royale d'art, de Douai. In-4°. 

BARBIER i JosuÉ), ministre protes- 
tant, avocat au parlement de Grenoble, 
écrivain, naquit à Die vers 1572 (1). 
Destiné dès sa plus tendre jeunesse à 
exercer le S 1 ministère, il fut élevé avec 
soin dans les principes de la religion 
réformée par son père qui était lui- 
même ministre (2) et par sa mère, ori- 
ginaire de Cabrières, dont les parents 
avaient péri dans le célèbre massacre de 
1645 Ses études terminées, ou l'envoya 
faire un cours de théologie à l'académie 
prolestante de Mines ou, pendant trois 
ans. il suivit les leçons du ministre Fer- 
rier, puis, à son retour, ayant été pré- 
senté aux ministres du Diois réunis en 
colloque, on l'ouit eu proposition de la 
parole de Dieu, comme on disait alors 
et, par délibération du 21 novembre 
1602, il fut admis à exercer le saint mi- 
nistère. — Sur la demande de J.-P. 
Perrin, déjà ministre à Nyons, Barbier 
fut immédiatement donne au colloque 
des Barounies, pour être placé à la tête 
d'une église, mais cette décision n'eut 
aucune suite, car dès le mois d'avril de 
l'année suivante (1003), on le trouve 
à Quint (Drôme), eu remplacement d'un 
ministre nommé Japetus. d'origine 
suisse. Trois ans après (avril 1606) le 
synode réuni à Saint-Marcellin l'appela 
dans cette église : il y resta 7 ans et 
enfin, le synode tenu a Die en 1613 le 
donna ( 18 avril ) àLivron, où il exerça 
les fonctions pastorales jusqu'au 28juin 
1615. — Dans plusieurs circonstances. 
Barbier avait déployé beaucoup de ta- 
lent et de zèle pour les intérêts de son 
culte, notamment lors des opérations 
des commissaires exécuteurs de l edit 
de Nantes, aussi jouissait-il auprès de 
ses coréligiounaires d'une certaine im- 
portance. Il était membre de leur con- 
seil privé, et l'un des 4 députés aux as 
semblées politiques, comme il paraît 
des actes tic l'assemblée de Grenoble de 
novembre 1611. — Celte importance 
ayant attiré l'attention d'André de Lé- 
beron, évêque de Valence et de Die, ce 
prélat mit tout en œuvre pour l'amener 
à abandonner la religion protestante, 
et a force de soins et de démarches il y 
réussit complètement. — Le ministre 

(1, Et nou a Poiit-Charra comme l'ont écrit tous 
ses biographes, d'après C. Allard. 

(3) On le trouve ministre a Saillans (Dronieï de 
15* à m>3. 
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tint d'abord sa conversion secrète, at- 
tendant, pour se prononcer publique- 
ment, une occasion favorable qui lui 

1>ermît de tirer de son apostasie tout 
e profit qu'il en espérait. Cetteoccasion 
se présenta en juin 1615. Le clergé de 
France tenait alors son assemblée, et, 
vers la fin du même mois, Barbier par- 
tit secrètement de Livron pour Paris, 
t afin, dit-il, de resiouyr de ma conver- 
sion les prélats de France. » André de 
Léberon fit auprès d'eux trophée de son 
prosélyte: il reçut publiquement son 
abjuration, le présenta même au roi, et 
enfin lui obtint sur les fonds du clergé 
une pension de 600 liv. (1). — Cette 
conversion causa une grande rumeur 
dans le parti protestant, surtout parmi 
les ministres du Dauphiné, anciens col- 
lègues de Barbier. A son retour de Pa- 
ris, ils convoquèrent à Livron (7 sept. 
1615), une assemblée extraordinaire : 
on y examina sa conduite, on le signala 
au mépris des églises, et des sentences 
d'excommunication furent môme pro- 
noncées contre lui. Loin d'en paraître 
ébranlé, le néophyte, au contraire, vou- 
lut tenir tête à l'orage : il écrivit à 
l'assemblée pour offrir de s'expliqner 
devant elle et développer les motifs de 
sa conversion. Les ministrés répondi- 
rent avec froideur etdignité: ils lui dé- 
signèrent le consistoire de Monlelimar 
pour y aller disputer, là, on lui démon- 
trerait les causes notoires de son apostasie. 
Mais cette réponse calma l'ardeur de 
l'ex-ministre. Il n'osa pas, à ce qu'il 
paraît, affronter le mépris d'anciens col- 
lègues qui allaient lui reprocher d'avoir 
vendu sa conscience pour une pension 
de 600 liv., et il refusa de se rendre à 
Montélimar, en alléguant de fort pitoya- 
bles motifs : c'était, dit-il, la crainte de 
se voir l'objet des manœuvres déjà em- 

f)loyées à l'égard des ministres de Die, 
ors des négociations relatives à la 
grande affaire de l'académie de cette 
ville: il redoutait la liqueur traîtresse 

?u'on leur avait fait Doire, et dont 
influence, pareille à celle des eaux du 
Léthé, enlevait la mémoire, etc., ele. 
La conférence proposée n'eut donc pas 

(1) L'assemblée du clergé de 1615 vola un fonds 
de 30,000 livres destin^ à faire des pensions aux 
minisires convertis. — G. Allard commet nne erreur 
dans son Dict. vis. du Dauph. a propos de la conver- 
sion de Barbier. Il est. dit— il. le premier ministre 
de France qui se soit converti. Dans la liste des mi- 
nistres pensionnésdonnée par le procès- verbal de l'as- 
semblée [do clergé de 1«15, on trouve, au con- 
traire, 24 noms avant celui de Barbier. — {V. Col- 
leci. des procés-verb. des assemblées générales du 
clergé, l. II, pp. 87Ukâ78,. 
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lieu, mais comme Barbier tenait à ren- 
dre compte des motifs de sa conversion, 
il se mit à préparer un ouvrage conte- 
nant à la fois un exposé de sa conduite 
et des attaques contre la religion ca- 
tholique : il le publia, en 1618, sous le 
titre de LaMinistrographie hvgvenote.Cet 
ouvrage, que tous les biographes ont 
négligé de consulter, renferme (pp. iO 
et suiv.) un chapitre fort curieux inti- 
tulé : Description sommaire et véritable 
de l'cstat du sieur Barbier auant sa con- 
uersion : j'y ai puisé la plupart des dé- 
tails contenus dans la présente notice.— 
La même année, parut encore, de notre 
ministre, Les Miracvlevx effets de la sa- 
crée [main des rois, opuscule dédié à 
Louis XIII auquel il avait été présenté, 
et destiné à célébrer la main des rois 
de France comme remède contre les 
écrouelles. Ces deux ouvrages nous ap- 

Erennent que leur auteur avait cui- 
rassé, après son abjuration, la profes- 
sion d'avocat, car il s'y qualifie de docteur 
en droit et ad vocal consistorial au parle- 
ment de Dauphiné. — Je ne sais rien de 
plus sur la vie de ce ministre. — Ce- 
pendant je ne dois pas oublier de rap- 
porter le grotesque signalement de sa 
personne que le synode national de 
Vitré donna, en 1617, aux églises réfor- 
mées^), c En Dauphiné, Josué Barbier, 
« autrefois pasteur de l'église de Li- 
« vron, est maintenant apostat. 11 a la 
« taille courte et grosse, Jes yeux lou- 
< ches, la langue grasse et les cheveux 
« noirs. Il est âgé d'environ 40 ans. » 

Bibliographie. — I. La Ministrogra- 
pkie hvgvenote, et tableau des diuisions 
caluiniques. Lyon, Cl. Chastellard, 1618, 
pet. in-12 de 6 ff. prélim. non chiffrés 
et 214 pp.— Très-rare. (B. de Grenoble, 
11422 i»is). — il. Les miracvleux effecls 
de la sacrée main des rois de France tres- 
chresliens : pour la guarison (sic) des 
malades et conuersion des hérétiques. Pa- 
ris, chezleau Orry... M. DC. XV11I. in- 
8° de 75 pp. (B. Imp. L. (•■*). - Le 
catalogue de la Bib. pub. de Grenoble 
(n<- 23544) ci te une autre éd. Lyon, 1618, 
in-8°.— La Bib. hist.de Lelong, eu men- 
tionnant cet ouvrage, donne par erreur 
à l'auteur le prénom de Jeau. 

JlAIU>ONi\E!NCIlE OU BARDONEN- 

che, anciennement Bardonesche — de 
Bardonechia, — est le nom d'une famille 
noble de Dauphiné, déjà illustre et puis- 
sante dans le Briançonnais dès le com- 
mencement du xm e siècle. — Les trois 
personnages suivants 1 ui appartiennent. 

(S) A\mon, Synodes mit., t. I. p. 137. 
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BARDO\NE.\CHE (François de) oc- 
cupait un rang considérable auprès du 
jeune Dauphin Guigues VIII, qui le char- 
gea plusieurs fois de négociations im- 
portantes. Pendant une de ses absences, 
ce prince, à peine alors âgé de 20 ans, 
eut l'occasion de voir sa fille, douéed'une 
grande beauté; il l'aima et la sédui- 
sit (1). A cette nouvelle, Fr. de Bardon- 
nenene accourut le cœur rempli de co- 
lère ; mais quelle réparation pouvait-il 
exiger? Le Dauphin était marié, et d'ail- 
leurs,en ces tempsde licences, les grands 
croyaient pouvoir tout se permettre in- 
punément envers leurs intérieurs. Dans 
cette extrémité, le malbeureux père ne 
consulta que son désespoir. Nourrissant 
des projets de vengeance, il se retira 
dans sa terre de Bardonnenche, souleva 
ses vassaux, fit partager son ressenti- 
ment à quelques seigneurs des environs 
et réussit à leur faire prendre les armes 
et à les mettre dans son parti. Avec leur 
aide, il s'empara du château d'Exilles, 
le livra au duc de Savoie, puis, se ré- 
fugiant dans des châteaux forts, au mi- 
lieu de retraites inaccessibles, il com- 
mença à faire de terribles et fréquentes 
irruptions sur les domaines de son en- 
nemi. — Les détails de cet épisode de 
notre histoire'ne nous ont pas été con- 
servés, mais il paraît que le Dauphin 
Guigues ferma les yeux sur des désor- 
dres dont il était la cause. Ilumbert II, 
son successeur, ne fut pas plutôt monté 
sur le trône qu'il résolut au contraire 
d'en arrêter le cours. Par ses ordres, 
Bardonnenche fut pris et enfermé dans 
le château d'Exilles. Mais cet homme, 
doué d'une énergie extraordinaire, n'y 
resta pas longtemps prisonnier: il atta- 
qua ses gardes, les mit en fuite et sor- 
tit du fort, dont il emporta même les 
clefs. Repris une 2 e fois, on le transféra 
dans le château de Pisauçon (dans le 
Viennois) ; une 2 e fois il parvint à s'é- 
vader et passa dans les états du duc de 
Savoie. — Sur ces entrefaites, le Dau- 
phin se trouvant dans le Brianconnais 
voulut examiner d'une manière plus 
particulière toute cette affaire et pren- 
dre enfin des mesures capables d'arrê- 
ter le cours des audacieuses entreprises 
de Bardounenche. A cet effet, après l'a- 
voir inutilement cite à comparaître de- 
vant lui, il le condamna par contumace 
à un bannissement perpétuel et â la 
confiscation de tous ses biens ; ordonna 
que ses maisons et châteaux seraient 

U) De celle liaison «aquil uu fils, Jba*, auquel 
Humbert M donua la terre de Cbaleauvilaio, dans 
le Viennois. 



rasés; le mit hors la loi (2) et promit 
500 florins d'or à qui le livrerait vivant. 
Ce jugement, prononcé dans le cloître 
de la prévôté d'Oulx, en 1334, montre 
par plusieurs de ses dispositions com- 
bien le Dauphin attachait d'importance 
à la capture du fugitif. Mais toutes les 
mesures furent inutiles, et pendant plu- 
sieurs années encore il sut échapper à 
toutes les recherches.— Enfin, en 1345, 
au moment de partir pour la Terre- 
Sainte, Ilumbert eut la satisfaction d'ap- 
prendre qu'il venait d'être arrêté. Aus- 
sitôt il donna des ordres sévères à l'ar- 
chevêque de Lyon, chargé du gouver- 
nement du Dauphiné pendant son ab- 
sence, pour instruire son procès. Le 
sort du malheureux père fut bientôt 
décidé. Après avoir été torturé avec les 
plus grands raffinements de cruauté, ses 
juges le condamnèrent à une mort af- 
freuse très usitée en Dauphiné sous les 
Dauphins. 11 fut enferme dans un sac, 
les pieds et les mains liés, et jeté dans 
l' Isère. — Chorier termine le récit de 
cette tragique histoire par la sentence 
suivante, seule réflexion arrachée à sa 
sensibilité: « Les sujets, quelques torts 
« qu'aient leurs princes, n'ont jamais 
< raison de s'éloigner de l'obéissance 
« et du respect. «—(Chorier, Hist. gén. 
de Dauph., t. Il, pp. 264-65, 271, 315. 
- Valbonnays, Hist. de Dauph., t. I, p. 
303 et t. II, pp. 257-60.) 

BARDOïVN ENCHE ( An toi ne-René 
de), né à Grenoble en 1721, fut d'abord 
chanoine de lacathédraledecctlevilleet 
vicaire général du diocèse, prieur com- 
mendataire de Homette (3), grand ar- 
chiprêtre du Viennois, puis du Drac. Le 
roi le nomma, en 1771 , à l'évêche de 
Venccen remplacement de Jean de Ma- 
daillan, transféré à celui de Grenoble. 
Il fut sacré dans la cathédrale d Embrun 
le 15 mars 1772 et prêta serinent le 1 er 
avril suivant.— Je n'ai pas d'autres ren- 
seignements sur sa vie. — Il est mort à 
Varces, le 6 octobre 1783. 

BARDONNENCHE (César-René-Ni- 
colas, C" de), lieutenant général, né à 
Varces le 8 janvier 1745, entra au service 
le l or mars 1756 comme lieutenant dans 
le régiment de la marine. Nommé cap. 
en 1758, il fit eu cette qualité les cam- 
pagnes de Hanovre cl de Corse (1757 à 
1770), passa en 1776 dans le régiment 

($) Ipsum extra proleclionem DeSpMnalempoHi- 
mut iia quoi impuneoffendi poisit (Valbonnays. u, 
p. i.8. 

(3) Prieuré de Bénédictins près de Gap dépen- 
I dût de celui de St-Vicwr de Marseille. 
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de Comtois infanterie, fut nommé major 
la même année et colonel d'artillerie le 
8 avril 1779. — En 1791, le O de Bar- 
donnencheémigra, servit en 1792 à l'ar- 
mée des princes, puis dans celle de Con- 
dé. En 1797, il l'ut créé maréchal de 
camp pour prendre rang du 9 juin 1793. 
Rentre en France avec les Bourbons, ses 
services et sa fidélité à la cause royale 
furent récompensés, le 13 août 1814, 
par le grade de lieut. général. — 11 prit 
sa retraite le 17 février 1815; fut nommé 
au commandement de la succursale des 
invalides à Arras le 9 déc. suivant ; chev . 
de la Lègion-d'Honneur le 31 janvier 
1816; coinm. de Saint-Louis le 18 août 
1819 <l).- Il est mort à Arras le 12 
mai 1820. 

BAR ET Y ( ), procureur 

syndic du district de Serres» nommé en 
1792 député des H.-Alpes à la conven- 
tion, est l'un des membres les plus obs- 
curs de cette assemblée. Il ne parut 
qu'une seule fois à la tribune, lors du 
procès de Louis XVI, pour voter avec 
tous ses collègues des H.-Alpes, la dé- 
tention de ce prince pendant la guerre 
et son exil après la paix. 11 ne lit par- 
tie d'aucun comité, et n'entra pas dans 
les conseils qui succédèrent à la con- 
vention. On ne sait rien de plus sur sa 
vie. — M. Colomb de Balines l'a con- 
fondu avec le suivant. 

BARETY (Toussaint), frère du pré- 
cédent, né à la Piarre (H.-Alpes), étu- 
diait la médecine à Paris vers 1780, avec 
le litre d'officier commensal et pension- 
naire du comte d'Artois. 11 alla ensuite 
achever ses études à Montpellier, y 

1>rit le grade de docteur en médecine, 
e 24 décembre 1788, puis retourna dans 
les H.-Alpes et se fixa à Sigover. La liste 
des notables de l'arrond 1 de Gap le men- 
tionne comme propriétaire résidant sur 
cette commune en l'an IX (2). — La 
mort de son frère l'ayant fait héritier 
d'un petit domaine situé à la Piarre, il 
vint s'y établir et quitta lout-à-fait la 
médecine. Dès lors il y vécut conliné, 
tout entier aux soins de sa propriété, 
ei ne s'occupant que d'agriculture : il 
conduisit lui-même la charrue et épou- 
sa sa servante. Comme distraction a ses 
travaux champêtres, il adressa de tems 
en tems des mémoires sur des questions 
agricoles à la société d'émulation des 
H.-Alpes dont il elait membre. Il fut 

1) Il était chevalier tic Saint-Louis avanl 1780. 

8, Littc des notables communaux de far rond, de 
Gap... concernant la formation et le renouvellement 
de» listes d'éligibilité prescrites par la constitution. 
Gap., Iiup. de J. Allier, au IX, in-*» de 46 pp. 
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nomme maire de sa commune de 1805 
à 1808. 

Bibliographie. — I. Mémoire sur un 
Dent-albi floue et anti-scorbutique nouveau 
et infaillible dans ses succès, qui a la pro- 
priété de blanchir éminemment les dents... 
dt'dié au beau sexe. Paris, chez l'auteur 
(s. d. ) , in-8° , 21 pp. — II. Positiones 
quœdam circa topographium urbis Dieu- 
sis, apud Delphinatos..}ionspe\\i, Picot, 
1788, in-8°, 7 pp. C'est sa thèse pour le 
doctorat en médecine. — III. Essai sur 
ta topographie de la ville de Die en Dau- 
phiné, etc. . indiquant des remèdes nou- 
veaux, renfermant quelques observations 
intéressantes, etc., etc. Montpellier, Pi- 
cot, 1788, in-8<\ 22 pp. - Rare — IV. 
Mémoire sur l'usage de. la lavande pour 
remplacer le tabac, 1806,in-8°, 16 pp. 

BARGINET (ALEXANDRE -PlERRE), 

littérateur, naquit à Grenoble le 5 mes- 
sidor an V (23 juin 1797). Il faisait ses 
éludes au lycée de cette ville en qualité 
de boursier ou, comme on disait alors, 
d' 'élève national, lorsque la nouvelle d'un 
avantage remporté sur les Autrichiens 
qui avaient envahi, en 1814, le dépar» 
de l'Isère, vint enflammer sa jeune ima- 
gination : il improvisa un vaudeville de 
circonstance joué deux jours après au 
théâtre de Grenoble sous le titre de Les 
Autrichiens à MontmeiUan. Cette pièce , 
remplie d'à- propos patriotiques, exci- 
ta, dit-on, le plus grand enthousiasme: 
le lycéen, demandé à grands cris par le 
parterre, fut amené sur la scène et salué 
lar des applaudissements frénétiques. 
L.e souvenir de ce succès décida peut- 
êtrede sa carrière 1 ittéraire.— Peuaprès, 
un événement d'une tout autre impor- 
tance vint marquer dans son existence. 
C'était au 7 mars 1815 : tout à coup l'on 
annonça à Grenoble l'arrivée prochaine 
de Bonaparte revenant de l'Ile d'Elbe. 
Aussitôt le jeune patriote ne pat résis- 
ter au désir de contempler une heure 
plus tôt l'homme dont le nom remplis- 
sait alors le monde. 11 réunit quelques- 
uns de ses camarades du lycée, leur fit 
arborer la cocarde tricolore, puis en- 
tonnant des chants patriotiques, partit 
avec eux pour se rendre au-devant du 
héros. Il le rencontra près de Vizille, 
à Laffrey : l'empereur l'accueillit avec 
bonté, sourit à 1 expression sincère de 
son enthousiasme, et s'entretint quel- 

Sues instants avec lui. Cette entrevue 
l sur Barginet uue impression ineffa- 
çable : par la suite, il aimait à en rap- 
peler le souvenir comme un titre de 
gloire, comme l'événement le plus ex- 
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traordinaire de sa vie ( 1 ). De ce jour 
date le commencement de sa carrière 
politique. — Ayant suivi Bonaparte à 
Paris, il obtint le 3 avril 1815 un brevet 
d'élève national à l'école militaire de S«- 
Cyr, mais, au lieu de profiter de ce bien- 
fait, il préféra servir quelque tems dans 
la jeune garde, puis travailla en qualité 
de secrétaire dans le cabinet de Paul Di- 
dier. — Après les 100 jours, il revint à 
Grenoble où la persécution l'attendait. 
Sa conduite au 7 mars et l'attachement 
qu'il avait témoigné pour la personne 
de Bonaparte lui attirèrent de la partdes 
autorités de Louis XVIII toutes sortes de 
tracasseries. M.deMontlivault, préfet de 
l'Isère, le fit arrêter plusieurs fois et 
même détenir sans jugement.-- En 1816, 
il se mêla activement à l'organisation de 
la célèbre conspiration dont le malheu- 
reux Didier fut le chef. Lui-même nous 
a fait connaîtredans ces phrases ampou- 
lées du journal Le Messager (2), toute 
l'étendue de sa coopération. — « Il y a 
c maintenant 17 ausque le général Don- 
« nadieu et moi nous avons été bien 
« près d'avoir obtenu une page com- 
■ mune dans l'histoire l'un de l'autre : 
c moi dans la sienne comme Cinq-Mars 
« dans celle de Richelieu, lui dans la 
t mienne, comme César dans celle de 

< Brutus! J'étais bien jeune alors; ani- 
« mé d'un pur dévouement à la cause 

< nationale, enthousiaste, passionné, 
« brûlant du fanatisme de la liberté, je 
« n'aurais reculédevantaucunedescon- 
* séquences de l'acte violent ci terrible 
« auquel j'ai été sur le point de me li- 

< vrer. Une circonstance indépendante 
c de ma volonté m'arracha des mains le 
c poignard qui dans ma pensée devait 
« frapper l'oppresseur de mon pays. . > 
J'ignore s'il faut ajouter une foi entière 
à ce récit, mais toujours est-il que Bar- 
ginet fut gravement compromis et ar- 
rête comme complice de Didier. Sa vie 
mêrneaurail été, dit-on, en danger, sans 
l'intervention d'une famille royaliste 
toute puissante auprès du général Don- 
nadieu. — Rendu à la liberté, il passa 
l'année 1817 à Grenoble, et c'est à celte 
époque qu'il faut placer une circonstan- 
ce restée, je crois, inconnue à tous ses 
biographes. Le 17 octobre, le duc d'Au- 
goiuênie arriva à Grenoble : parmi les 
fêtes brillantes qui devaient lui être of- 
fertes, il fallait une pièce de tbéàtrecom- 
posée pour la circonstance, exprimant 

(I) Il en a raconté les moindres détails dans l'in- 
troduction de son Grenadier de Vile d'Elbe. 
«) V do 18 mars 1833. 



touslessentimentsd'amour;dontlesGre- 
noblois se sentaient alors pénétrés pour 
Son Atesse Royale. L'admirateur de Na- 
poléon, le complice de Didier, Barginet 
se chargea de ce travail : il composa un 
intermède intitulé Vive le Roi, et reçut 
du préfet de l'Isère une gratification de 
40 fr. ! (3) L'année suivante, M. Eugène 
de Lamerlière, son ami, le décida à par- 
tir pour Paris. 

Il arriva sur ce vaste théâtre avec tou- 
tes les belles illusions d'un jeune hom- 
me de 21 ans rêvant la gloire, et les 
succès littéraires et peut-être aussi le 
rôle plus important d'homme politique; 
mais, sans protecteurs, sans fortune, il 
n'y devait trouver dansune lutte longue 
et pénible que tristes déceptions et trop 
souvent, hélas! la misère. — Il com- 
mença par écrire dans les journaux de 
l'opposition, puis à mesure que sa rai- 
son prenait de la maturité, il attacha 
son nom à de petites brochures politi- 
ques dont quelques-unes produisirent 
une certaine sensation. Il osait, en ef- 
fet, à une époque où l'on ne pouvait le 
faire sans danger, honorer la mémoire 
de Bonaparte, et rappeler les gloires de 
l'empire. Deux fois ses hardiesses le ti- 
rent traduire en cour d'assises, et deux 
fois le jury l'acquitta; une 3« il fut moins 
heureux. La connaissance des délits de 
la presse ayant été attribuée à la police 
correctionnelle, son pamphlet intitulé 
Then-tcheou-li dirigé contre le ministère 
de M. Decazes, le fit condamner à 15 mois 
de prison et 3000 fr. d'amende. Il avait 
alors 25 ans. — Rendu plus réservé par 
cette dure leçon, Barginet renonça pen- 
dant plusieurs années à la politique, et 
aux tristes réalités d'ici-bas, pour se ré- 
fugier dans le monde enchante de l'i- 
déal et des rêves : il se mit à composer 
des romans. Ces compositions, emprun- 
tées pour la plus part aux souvenirs his- 
toriques de notre province, décelèrent 
une imagination riche et puissante : la 
sévère condamnation dont le jeune au- 
teur venait d'être frappé, contribua à 
leur assurer un très brillant succès.— 
Telle était sa position au moment où 
éclata la révolut. de 1830. Il vivait alors 
retiré à Montmartre près de Paris, lors- 
que le 28 juillet il apprit que le peu- 
ple rendu furieux par une longue ré- 
sistance, allait mettre le feu à une ca- 
serne de gendarmerie : aussitôt il ac- 
courut; ses paroles de paix et de clé- 
mence désarmèrent les assaillants, il se 

4 

(3) Note de Joies OUivier sut un exemplaire do 
cette rièfe. 
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posa en médiateur et parvint à faire sor- 
tir sains et saufs des malheureux des- ■ 
ti nés peu t-être à u ne mor t af f reuse.Cette 
action reçut bientôt une honorable ré- i 
compense : Barginet fut nommé 1 er ad- ; 
joint de sa commune et command* de la 
garde nationale ; peu après, le roi lui 
donna la décoration de la Légion-d'Hon- 
neur; enfin au mois d'octobre de la même 
année, M. Girodde l'Ain, préfet de po- 
lice, le nomma inspecteur-général de la 
salubrité et de l'éclairage de Paris. Mais 
la révolution de 1830 avait réveillé chez 
lui les passions politiques; il ne put ré- 
sister au désir d'entrer dans la lice où 
tant de questions irritantes s'agitaient 
chaque jour : il prit la plume, et oublia, 
le malheureux, qu'un employé salarié 
doit se taire alors surtout qu'il n'est pas 
au nombre de ces heureux dont parle 
Horace, quibus sunt equus, Pater et res. 
Une brutale destitution de M. Gisquet 
vint lui rappeler cette importante vérité 
pratique, et en même temps lui enlever 
tous moyens d'existence. Barginet fit 
a lors au préfet cette fièreet noble répon- 
se : « Il est de mon devoir de protes- 
t 1er contre une décision que vous n'a- 
f viez pas le droit de prendre contre 
t moi : le modeste emploi que la révolu- 
« tion m'avait donné était le prix de ma 
« longue opposition au gouvernement 
c déchu et des infortunes qui en avaient 
t été la conséquence. Ce q^ue la révolu- 
« tion m'avaitdonné, M. Gisquet ne pou- 
ci vait me l'ôter... Il y a longtemps que 
« je regrettais de ne pouvoir mêler ma 
« voix à celle des défenseurs de la li- 
« berté : vous m'avez rendu ma noble 
t indépendance d'homme de lettres, et 
« si j'ai dû protester contre l'acte iujus- 
c te que vous avez commis, je doisaussi 
« vous remercier de m'avoir rendu à 
< moi-même età la cause pour laquelle, 
« en d'autres temps, j'ai rendu témoi- 
« gnage. n 

Avec son indépendance, Barginet re- 
prit cette pénible carrière de l'homme 
de lettres obligé de demander à sa plu- 
me le pain de chaque jour.— Heureu- 
sement pou r lui sur vint la loi de 1833. . .. 
Il participa à l'indemnité accordée aux 
condamnés polit, sous la restauration 
pour une pension de 900 fr. et peu après 
M. deMontalivet lui donna sur les fonds 
desti nés aux pensions 1 i Itérai res, une a i- 
location de 1000 fr. Ces deux sommes 
réuniesauxproduitsde ses travaux, con- 
stituaient une modeste aisance et le 
mettaient à l'abri des soucis du besoin, 
aussi, pendant plusieurs années, resta- 
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t-il à l'écart, occupé de ses études, et 
dans le culte des lettres. Instruit par 
une triste expérience, il parut mêmedé- 
cidé à ne plus se mêler de politique, à 
abjurer désormais toute velléité d'oppo- 
sition pour se rallier au gouvernement 
établi. Ce fut sans doute sous l'inspira- 
tion de ces sentiments, et afin de mettre 
une barrière entre son passé et l'avenir 
qu'il publia en 1837 une brochure inti- 
tulée : De l'Amnistie et du Mariage de 
S. A. R. le duc d'Orléans. Cet écrit où la 
monarchie de juillet était exaltée com- 
me la seule planche de salut pour la 
France, fit dans le temps une sorte de 
sensation : elle scandalisa surtout ses 
anciensamis politiques qui le traitèrent 
de vendu, de renégat et de caméléon (1) : 
mais Barginet n'était pas au bout de ses 
évolutions politiques : vers la fin de 
1839, il acquit à Lyon la propriété du 
Journal duCommercê (2) consacré à l'ex- 
position et à la défense des doctrines na- 
poléoniennes. Lors de la tentative du 
prince Louis-Napoléon à Boulogne, il fut 
arrêtésousl'inculpaliondecomplot con- 
tre la sûreté de 1 État, conduit à Paris 
par la gendarmerie, et écrou'é à la Con- 
ciergerie où il subit un emprisonnement 
préventif de 4 mois. Puis, le ministère 
ajoutant à ces rigueurs, le priva à la fois 
de son indemnité comme condamné po- 
litique et de son allocation littéraire... 
Il mourut 4 ans après à Lyon, dans un 
état voisin de la misère, le 18 décem- 
bre 1843. 

Obligé de vivre de son travail, Bar- 
ginet écrivit sur les matières les plus 
opposées : il fit des vers et des mathé- 
matiques, des romans et de l'histoire, 
des pièces de théâtre et des pamphlets 
politiques, des articles sur la chimie et 
la marine, etc., etc. Ses romans lui con- 
stituent à mes yeux son véritable et 
unique mérite littéraire. Quoique con- 
çus et exécutés avec précipitation com- 
me tous ses écrits, on y remarque sou- 
vent de grandes beautés : ils accusent 
une riche imagination, de ia poésie, de 
la sensibilité, toutes les qualités exi- 
gées pour cette sorte d'ouvrages et sans 
doute que, si moins pressé par le be- 
soin, il eût pu les méditer à l'aise dans 
le silence du cabinet, les légendes po- 

(1) On a dit que celte brochure avait procuré a 
Barginet une pension de 2,400 fr. do ministère Mais 
j'ai vu une lettre dans laquelle il repousse vivement 
cette assertion et la traite de calomnieuse. 

(2) Ce journal porta pendant quelque emps le titre 
de Champ de Mai et reprit celui de Journai du Com- 
merce le jour même où l'on apprit l'arrestation du 
prince Louis-Napoleon. 
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pulaires de notre province auraient ren- 
contré en lui un Waller- Scott digne 
d'elles. Son meilleur et dernier roman, 
Martin Luther, nous montreà quelle hau- 
teur il se serait élevé.— Comme homme 
politique, il ne mérite pas de fixer un 
seul instant l'attention, et cependant il 
se croyait très sérieusement un impor- 
tant personnage. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. ROUANS. 

I. Les montagnardes, traditions dau- 
phinoises. Paris, Girard, 1826, 4 vol. in- 
12. — !I. Le roi des montagnes, ou les 
compagnons du chêne , tradition dauphi- 
noise du temps de Charles VIII. Paris, 
Marne et Delaunay, 1828, 5 vol. in-12. 

— III. La Cotte rouge, ou l'insurrection 
de 1626, histoire dauphinoise précédée 
d'une notice sur le château de Vizille. Pa- 
ris, les mômes, 1826, 4 vol. in-12. — 
IV. Les deux seigneurs de village, histoire 
de ce temps. Paris, les mêmes. 1829, 4 
vol. in-12.— V. Legrenadier de l'ile d'El- 
be, souvenirs de 1814 et 1815. Paris, les 
mômes, 1830, 2 vol in-8°. - Autre éd. 

' Paris, De Potter, 1843, 2 vol. iu-8<>.— 
VI. La chemise sanglante, histoire dau- 
phinoise des dernières années du xvn e 
siècle. Paris, les mômes, 1830, 4 vol. in 
12. — VII. La trente-deuxième demi-bri- 
gade, chronique militaire du temps de la 
République. Paris, les mômes, 1832, in- 
8°. — VIII. Chroniques impériales. 1™ pé- 
riode. Paris, Guillernin, 1833, in-8°. - 
2" période. Paris, Laisné, 1834, in-8 0 .— 
IX. Les Hébérard, légende des baronies. 
Paris, Laisné, 1837, 2 vol. in-8°. F. une 
analyse par M. Alf. Bougv (ians la Revue 
du Dauph., 1. 1, pp. 339-44 et dans le 
Courrier de l'Isère, n° du 9 mai 1837.— 
X .Martin Luther. Roman-historique. 1505- 
1546. Paris, J. Laisné, 1839, 2vol.in-8°. 

- V. Un Compte-rendu dans Le Patriote 
des Alpes du 11 mai 1839. 

XI. On trouve dans quelques catalo- 
gues de libraires l'indication de quatre 
autres romans de Barginet {sous presse), 
mais ils n'ont pas paru. Ce sont : 1° Un 
roman historique. 2 vol. in-8°. — 2° Les 
Aynards et les Allemands, légende histo- 
rique des montagnes et de la vallée de 
Graisivaudan sous le règne du dauphin 
Humberl II. 4 vol. in-12. — 3° Mélan- 
colie, 2 vol. in-8°. — 4° Le Juge de paix, 
hist. contemporaine, 2 vol. iu-8°. 

§ II. ÉCRITS POLITIQUES. 

XII. Apocalypse de1821,oule songe d'un 
homme éveillé. Paris, Corréard, 1821, 
in-8°de 16 pp.— XIII. Dieu le veut ! Con- 



sidérations politiques et religieuses sur l'é- 
mancipation des Grecs. Pans, Les march. 
de nouv., 1821, in-8° de vj et 154 pp.— 
XIV. Sur Napoléon, ou réponse aux jour- 
nalistes contre-révolutionnaires qui s'inti- 
tulent: Quotidienne, Gazette de France... 
Paris, 1822, in-8°. - Il existe une 2« éd. 
— XV. Histoire véritable de Tchen-lcheou- 
li mandarin lettré, premier minisire et 
favori de l'empereur Tien-ki, écrite par 
lui-même et traduite du Clùnois. Paris, 
Nadau, 1822, in 8° de iv et 74 pp. — 
XVI. De la reine d'Angleterre et de Na- 
poléon Bonaparte, tous deux morts d'un 
cancer. Paris, Les march. denouv., 1821, 
in-8°, 22 pp. - XVII. Lettre à M. le 
vicomte de Chateaubriant, pair de France, 
ministre des aff. étrangères, sur l'affaire 

de M. Magalon Paris, Plancher, 1823, 

in-8°, 51 pp. — XVUI. De la centrali- 
sation et d une loi organique des adminis- 
trations communales et départementales. 
Paris, Delaunay, 1828, in- 8°, 40 pp. — 
XIX. De l'amnistie el du mariage de S. 
A R. le duc d'Orléans. Paris, J. Laisné, 
1837, in-32, de xm et 132 pp. 

§ III. THÉÂTRE ET POÉSŒS. 

XX.* Vive le Roi ! intermède composé à 
l'occasion du passage de S. A.R. Monsieur 
frère du Roi, par A. B., de Grenoble. Ba- 
ratier frères (s. 1. ni d. ), in-8° , 8 pp. 
(Catal. Soleinne, t. II, n°2942), très rare. 
— XXI. Humbert II ou les dauphins fran- 
çais, poème en un chant. Grenoble, 1817, 
in-8°. — XXII.* La guerre de trois jours, 
poème héroï-comique, par A. B. de G. Pa- 
ris, Ladvocat. 1819, in-8°, 32 pp., à l'oc- 
casion de l'affaire de M . Bavoux, ex-pro- 
fesseur à l'École de droit de Paris. — 
XXIII.* L'intrigue à l'auberge, ou lesdeux 
Elisa, coméd. vaud. en 1 acte. Paris, Fa- 
ces, 1820, in -8% sous le pseud. d'Alexan- 
dre. — XXIV. La nuit de Sainte-Hélè- 
ne, héroïde sur le tombeau de Napoléon le 

Grand Paris, les march. de nouv., 

1821 , in-8», 23 pp. — XXV. Souvenirs 
poétiques de deux prisonniers; par J. D. 
Magalon et A. Barginet Paris, Mas- 
son, 1823, in-12, 238 pp. avec portr. 

S IV. VARIA. 

XXVI. Généalogie critique et littéraire 
des maisons de Croy-Chunel de Hongrie et 
de Croy-d'Havré de Santerre. Paris, Lad- 
vocat, 1820, ift-8», 49 pp. — XXVII / Fu- 
nérailles des rois de France et cérémonies 
anciennement observées pour leurs obsè- 
q ues, par M. A.B.deG. Paris, Baudouin, 
1824, in-8 u . — XXIII. Histoire du gou- 
vernement féodal. Paris, Raymond, 1825, 
in-12. - Cet ouvrage forme le 81» vol. 
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de la Bibliothèque du xix* siècle.— XXIX. 
Discours sur Chistoire civile et religieuse 
de l'ordre du Temple, prononcé le 13 jan- 
vier 1833 pour l'inauguration solennelle 
du local consacré au culte des chrétiens 
primitifs, par F. * A. Barginet. Paris, 
1833, in-8°, 59 pp. — XXX. Histoire 
philosophique des révolution» françaises 
depuis la réforme religieuse jusqu'à nos 
jours. — Il n'a été publié que le pros- 
pectus de cet ouvrage, qui devait être 
considérable (1833). 

XXXI . Mélanges de littérature et de cri- 
tiques par M. Charles Nodier, mis en ordre 
et publiés par A. Barginet. Paris, Ray- 
mond, 1821). 2 vol. in-8°. (V. sur cet 
ouvrage la Fr. titt. de Querard, t. VI, 
p. 42fi. ) — XXXII.* Les femmes, leurs 
mœurs, leurs passions, leur influence et 
leur condition dans l'ordre social... par le 
Vie** deSégur,nouv. éd. augmentée ael'in- 
fiuence des femmes sous l'empire et de notes 
historiques par Ch A'*** (Barginet). Paris, 
Raymond, 18 19, 2 vol . in-8" ou 4 vol. in- 
12.- Plusieurs fois réinipr. ( Fr. lilt. de 
Quérard .) — XXXI 1 1 .* Mémoires sur l'an- 
cienne chevalerie, par Ste-Palaye, nouv. 
éd. avec une introduct. et notes historiques 
par Ch. Nodier (Barginet). Paris, Girard, 
1826, 2 vol. in-8°. {Fr. litt. deQuérard.) 

— XXXIV. Les clmnsons de Poutignac de 
Villars, précédées d'une introduction par 
A. Barginet. Paris,;Garnier, 1830, in-12. 

— XXXV.* Aperçu topographique et mé- 
dical sur les eaux minérales et sulfureuses 
d'Enghien. Paris, Béchet, 1821, in-8 0 . - 
Publié sous le nom du d r F. Damien, 
mais rédigé par Barginet. [Fr. litt. de 
Quérard.) 

Il a encore pris part au Dictionnaire de 
physique et de chimie, commencé et inter- 
rompu en 183.» (LM. fr. contemp.) ; —au 
Dictionn. des Sciences mathématiques de 
Monlferrier dont il a fait toute la par- 
tie historique : d'après lui, c'était le 
plus important de tous ses travaux lit- 
téraires; — au Dictionnaire univ. et rai- 
sonné demarinede Montferrier, en 1841 ; 

— aux Muses duMidi, publiées par Dou- 
rille en 1822 et 23; — au recueil inti- 
tulé Les Cent et un, auquel il a fourni no- 
lammentdeuxarticles, Y un Le Pont Neuf 
(t. l\) elMontmartre {l.WD; —enfin, il a 
écrit un grand nombre d'articles dans 
les journaux politiques et litt. du son 
temps, entre autres Le Diable, Le Pilote, 
L'Observateur, etc. 

Bio-Bibliographie. — * Notice bio- 
graphique sur M. Alexandre Barginet {de 
Grenoble), extraite du Journal l'Entr'acte 
lyonnais du 3 mai 1840. (Lyon, impr. 



Boursy) , in-8°, 8 pp. Signé Eugène de 
Lamerlière. 

Portraits.— \.A. Barginet de Greno- 
ble. Laurasse (delin.). Lith. Beraud à 
Lyon. - Buste, presque de face, G., les 
bras croisés, in-fol. - Publié par YEn- 
tr'acte lyonnais. — II. A. Barginet, de 
Grenoble. Buste, de 3/4, D. in-8". Parent 
f l . Lith. de Constats.-— III. A. Bargi- 
net. Buste, 3/4, G. V.Adam(ùeYm.).Lith. 
de Constans, in-18. - Dans les Souvenirs 
(ci-dessus, n° xxv). 

BARLET (Etienne), né dans le dio- 
cèse de Vienne, avocat au parlement de 
Grenoble sous Henri IV, est auteur d'un 
volume ms. sur les antiquités du Dau- 
phiné. Cet ouvrage, cité par Lelong (I, 
37,993), est conservé malgré les vaines 
recherches de M. Champolhon-Figeac (1) 
â la Bib. Ste-Geneviève L Z, n° 4. 11 
forme un vol. in-fol. de 197 pp. et a 
pour litre : Stepbjni Bjhletii Allo- 
brogis jurisperili Gratianopolitœ abscon- 
ditarum rerum antiquarum et mirabilium 
yentis suœ monimenta. L'auteur com- 
mence par reproduire toutes les rêveries 
débitées avant lui sur les Allobrogesel 
leurs rois, et lesdivers passages des his- 
toriens et des poètes relatifs aux Alpes. 
De la, passant aux antiquités de Vienne 
et de Grenoble, il donne le texte des 
inscriptions et le dessin des monuments 
antiques existants dans ces deux villes. 
L'ouvrage est terminé par la descrip- 
tion des 7 merveilles du Dauphiué. — 
D'après Salvaing de Boissieu (2), Barlet 
copia le jurisconsulte Govéa, qui s'était 
aussi occupé d'antiquités pendant son 
séjour aux universités de Valence et de 
Grenoble, et lui-même lut copié, à son 
tour,parG.Allard^3).llreproduitbeau- 
coup d'inscriptions qui ne subsistent 
plus aujourd'hui, mais l'on ne doit pas 
assez compter sur son exactitude pour 
travailler a les expliquer d'après lui. — 
, V. un iném. de Lancelot dans YHist. de 
l'Acad. des 1ns. et B.-Let, t. VII, p. 231.) 

BARNARD OU BERNARD (Saint), 
né dans le Lyonnais (4) d'une famille 
considérable vers 778, suivit d'abord le 

(1) Cet auteur dit, p. vij de ses Antiquité» de Gre- 
noble (Grenoble, Peyronard, 1807, in-4») : « Les 
« mémoires de Uarlet étaient déposes a la Bib. de 
« âaitu-Maglone à Paris : je les ai vainement cher- 
• ebes dans celle du Panlbcon [*J à laquelle la bib. 
« de Sl-Magloire a été réunie. Ils sont donc perdus 
« pour rhistoire. » 

(5) Septcm miracuta Delphmelûs. Gralianop. Pli. 
Cbarvys, iuWi, \»-#>, p. lii. 

(3) Dans sa lettre sur tes anciennes inscnpt. dr 
Grenoble, ri-dev , p..., ■i ... 

( i) Quelques biographes le (ont iiaitrc eu Uau- 

(•) Aujourd'hui Bib. de Ste-Geneviète. 
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parti des armes et fut un des preux de 
* Charlemagne. Mais la guerre convenant 
peu à ses mœurs pacifiques, il résolut, 
a la mort de son père, d'abandonner le 
fracas des camps pour vivre dans la re- 
traite en embrassant la vie monastique. 

— Il y avait dans dans le Bugey un lieu 
désert et sauvage nommé Ambronay ou 
Ambournay, où se voyaient les restes 
d'un ancien monastère. Barnard en fit 
l'acquisition, le releva de ses ruines et, 
après avoir abandonné sa femme, donné 
tons ses biens aux pauvres, selon Tu- 
sage de ceux qui, en ce temps-là, se con- 
sacraient à Dieu, il se retira dans cette 
solitude avec un petit nombre d'hommes 
pieux. -Au bout de trois ans de la plus 
sainte vie, la bonne odeur de ses vertus, 
comme disent les hagiographes, se ré- 
pandit au loin et le firent appeler à une 
haute dignité dans l'Église. C'était en 
810 : Sl-Vol 1ère, arch. de Vienne, ve- 
naitde mourir, et le clergé et le peuple, 
réunis dans l'église, s'occupaient à lui 
nommer un successeur. Les sentiments 
étaient partagés; les divers partis s'é- 
chauffant, rassemblée menaçait de de- 
venir tumultueuse, lorsqu'un incident 
inattendu, mais trop fréquentalors dans 
les élections des évéques pour n'être pas 
préparé d'avance, vint calmer subite- 
ment les esprits en conciliant toutes les 
opinions. Un enfant, dit-on, s'écria au 
milieu du tumulte: Barnard, abbé a" Am- 
bronay, est l'élu de Dieul Cette voix frap- 
pa les crédules électeurs; ils la regardè- 
rent connue une manifestation miracu- 
leuse de la volonté divine, et Barnard fut 
à l'unanimité proclamé archev. de Vien- 
ne.— Ce prélat n'étant pas né dans notre 
province, jc ne rapporterai pas toutes les 
circonstances de sa vie. Je me conten- 
terai de rappeler qu'il prit une partbeau- 
coup trop grande aux intrigues politi- 
tiques de son temps. Ainsi, après avoir 
reçu de nombreux bienfaits de Louis le 
Débonnaire, il devint un sujet rebelle 
en prenant le parti de Lothaire et eu 
servant les vues ambitieuses de ce fils 
révolté. Il fit môme partie de la célèbre 
assemblée de Soissons où, en 833, des 
seigneurs et des évéques déposèrent le 
trop débonnaire monarque, lui firent 
couper les cheveux, cette marque de 
l'homme libre, et le condamnèrent à pas- 
ser le reste de ses jours dans un cloître. 

— Mais, sur la fin de sa vie, St Barnard 

phiné. Mais je préfère suivre l'opinion de tons les 
historiens de l'église de Vienne et surtout celle de 
Fleury -Ternal (V. la (in de l'article , qui s'appuie 
sar l'ancien bréviaire du chapitre de Saint-Barnard 
de Romans. 



se repentit d'avoir donné trop de temps 
aux choses du monde. Pour expier cette 
faute, il fit construire, sur les bords de 
l'Isère, en un lieu couvert de ronces et 
de broussailles, un monastère et une 
église dédiés à SS. Scverin, Exupère et 
Félicien (1). Il y établit des moines, puis 
lui-même s'y retira, tout entier aux pra- 
tiques de la' plus dure pénitence, n'en 
sortant qu'à de rares intervalles pour 
les besoins de son diocèse. Il y est mort 
le 22 janvier 842.— Un grand nombre 
de miracles s'étant opères par son in- 
tercession, les moines placèrent ensuite 
l'église sous le nom du saint fondateur. 
Quant au monastère, il fut plus tard 
sécularisé (vers 9â0) et converti en un 
chapitre de chanoines réguliers.— V. sa 
légende dans VHist. de Bresse et de Bu- 
gey, parGuichenon, t. Il, pp. 175etsuiv. 
(aux preuves). — Essai hist. sur le mo- 
nastère et le chapitre de Saint-Barnard de 
la ville de Romans, par M. Dochier. Va- 
lence, impr. Marc-Aurel, 1817, in-8°, 
83 pp. 

Bio-Bibliographie. — La vie de saint 
Bernard, archevêque de Vienne, dédiée à 
son altesse monseigneur l'abbé d'Auver- 
gne... par le P. Charles Fleury-Ternal. 
Paris, Cailleau, 1722, in-12. ' 

BARNAUD (Nicolas), médecin her- 
métique du xvi 9 s., est sans contredit 
l'une des illustrations les plus bizarres 
et les plus originales de notre province. 
Malheureusement il règne une grande 
obscurité sur l'histoire de sa vie; non- 
seulement les anciens Biographes ne 
nous en apprennent aucune circons- 
tance, mais encore la plupart d'entre 
eux ont défiguré son nom en l'appelant 
Bemardus, Barnardus, Bernaudus, Bar- 
naudus, Arnaudus, etc. ; plusieurs même, 
comme G. Allard (2), lui consacrent des 
articles sousdivers noms. — Voici ce que 
j'ai pu recueillir de plus certain : 11 na- 
quit à Crest (3) dans la première moitié 
au xvi - s. (4), d'une famille protestante 
jouissant alors d'une certaine considé- 
ration. Un de ses cousins, Jean Barnaud, 

( i ) Quelques habitations vinrent ensuite se grou- 
per autour du monastère, fct telle serait l'origine 
la plus certaine de la ville de Romans. - V. Disser- 
tation tur l'origine et ta population de la ville de 
Romans par M- Dochier. Valence, impr. de J. Mon- 
tai, 1813, ln-8o 33 pp. 

(i) Bib. du Dauph. aux mots IUrwacd et Bwt- 

" A îS'll nous l'apprend lui-même sur les titres de 
ses ouvrages. n . , 

• 4) Il dit dans l'Avis au lecteur de son Quadriga 
aurifera. imprimé en 1399. qu'il a parcouru l'fcspa- 
gne il y a plus de 40 ans. M. C. de Butines commet 
donc une erreur en le faisant naître vers la fin du 
xvi» siècle. 
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vice-sénéchal de Valentinois et Diois, 
auquel il a dédié plusieurs ouvrages» fut 
anobli en 1584(1). Barnaud se livra à 
l'étude de la médecine, et, comme un 
grand nombre de ses confrères à cette 
époque, devint un fervent adepte de la 
philosophie hermétique. Poussé ensuite 
par son humeur vagabonde, il quitta la 
France pour voyager dans presque tou- 
tes les contrées de l'Europe. 11 parcou- 
rut plusieurs fois l'Espagne, 1 Angle- 
terre, l'Allemagne, l'Italie, la Pologne, 
la Bohême, la Prusse, la Suisse, la Hol- 
lande, exerçant partout la médecine, 
visitant au fond de leurs cabinets les 
philosophes et les savants pour s'en- 
quérir de leurs progrès dans la recher- 
che du grand œuvre, s'entretenant sans 
doute aussi avec eux de cette mystique 
lumière qu'il entrevoyait pour l'avenir, 
mais dont le nom, entouré de voiles et 
de symboles, nese prononçait alors qu'à 
voix basse. 

En l'absence de renseignements suf- 
fisants, il est impossible de suivre pas à 
pas notre philosophe cosmopolite dans 
ses nombreuses pérégrinations et de ra- 
conter les divers incidents de cette vie 
errante et romanesque. Je ne puis que 
placer çà et là quelques dates. — Il par- 
courait l'Espagne vers 1559; en 1567 il 
était à Genève, où une délibération du 
conseil d'État de celte ville, eu date du 
17 avril, lui donnait droit de bourgeoi- 
sie. (2). En 1573 il publiait, contre les 
principaux instigateurs de la saint Bar- 
thélémy, un pamphlet des plus vio- 
lents (3), imprimé a Orani en Piémont, 
où il se trouvait peut-être alors. Les pro- 
testants eux-mêmes, dit-on, désavouè- 
rent cet écrit et blâmèrent l'auteur de 
s'être trop laissé emporter par la colère. 
On raconte même (4) qu'un zélé catho- 
lique, nommé de Latin, l'ayant rencon- 
tre dans une rue de Bâle, vers 1576, lui 
donna publiquement un soufflet pour 
le punir de la hardiesse de ses attaques. 
— A dater de cette époque, il s'écoule 
un espace de plus de vingt ans pendant 

il) Barnaud adresse ses dédicaces : Kobili viro 
J. Barnaudo palrnelo nostro.. — V. Guy Allard, 
Nobiliaire, p. 31. — Un autre de ses parents, Jean 
Vixcent, fut l'un des avocats du tiers-état dans le 
procès des tailles. 

(2) V. Fragmens biogr et hitt . Eitraitt dei re- 
gistres du Conseil d'étal de la Répub. de Gt-néve, de 
1533 à 1792 Genève. 1815, in-8<>. On lit dans ce 
recueil, au 17 avril 1567 : . Etant rapporté que Ni- 
« colas Barnaud est capitaine de bonne foloute qui 
» désire faire service aimant Dieu et cette ville, ar- 
« rète de le recevoir bourgeois gratis. » 

(3) C'est le Dialogus quo multa expomntur, 
ei apr. no VIII. 

(4) Frisiws. Bibl- Getnerii in epitomen 
(éd. de. 1583), p. 833. 



lequel la vie de Barnaud demeure com- 

Sletement inconnue : il l'employa sans 
oute à des courses lointaines. Nous le 
retrouvons en 1597 et 1599 établi à Ley- 
de, et en 1601 à Gouda, près de Rotter- 
dam. Il devait être alors âgé de plus de 
60 ans.— Onze ans après son nom reten- 
tissait au synode de Privas dans l'affaire 
de Bansillon, ministre d'Aigues-Mortes, 
suspendu pour trois mois du ministère 
comme s'étant adonné à l'alchimie* mes- 
« tier, nous dit un pamphlet contempo- 

< rai n (5), qu'il aurait appris d'un mede- 
« cindict Barnaud, lequel il avait retiré 
c en sa maison, nonobstan t qu'il fut ex- 
c communié pour être convaincu d'A- 
c rianisme et avoir fait un livre abomi- 

< nable dont le litre seul fait dresser les 
« cheveux sur la tête, l'aïant intitulé : 

< Derebm (tribus) orbisimpostoribus... > 
Là s'arrête le petit nombre de faits que 
i'ai pu recueillir sur la vie de notre phi- 
losophe.— Le lieu et l'époque de sa mort 
sont inconnus. M. Haag {France protes- 
tante) a cru pouvoir conclure de ses rap- 
ports avec Bansillon qu'il s'était retiré 
en Dauphiné sur la fin de sa vie; mais 
cette assertion ne me paraît nullement 
fondée. Chalvet nous dit, sans citer 
d'autorités : on croit qu'il est mort en 
Espagne. 

Nie. Barnaud a laissé quelques écrits 
sur deux matières bien opposées, l'al- 
chimie et l'économie politique. Les 1 er », 
aujourd'hui sans intérêt, sont devenus 
d'une rareté extrême et reposent, jus- 
tement oubliés, dans la poussière des 
bibliothèques. Mais parmi les seconds, 
il en est un, Le miroir des Français, qui 
mérite d'attirer l'attention comme une 
œuvre des plus remarquables. L'auteur 
y trace sans ménagements, avec une vé- 
rité parfois cynique, le tableau des vices 
et des abus du gouvernement de Henri 
111, puis, cherchant les moyens d'y re- 
médier, il propose des réformes et des 
mesures dont l'audacieuse conception 
est d'autant plus étonnante qu'un grand 
nombre d'entre elles ont été exécutées 
lors de notre première révolution. Un 
examen détaillé de ce livre singulier 
exigeraitdesdéveloppements trop éten- 
dus pour trouver place ici : le lecteur 
peut recourir à l'intéressante analyse 
que Delisle de Sales en a fait dans son 
Malesherbes (6). 

(K) Le Magot genevois, découvert es arrêts du 
synode national des ministres réformés tenu à Pri- 
vas l'an mil six cent éouse... (s. n. de lien), 1613, 
in-8», 88 pp. non chiffrés, ff. l>vj v» et Dvij a». 
^6) Paris, Daprat-Utellier, 18U3, in-8<\ pp. X 



♦ 



Digitized by Google 



BAR 



71 BAR 



Barnaud fut en relation d'amitié avec 
plusieurs personnages remarquables de 
son temps, entre autres Faustus Socin. 
Il traduisit un de ses ouvrages en fran- 
çais, et le célèbre hérésiarque lui dédia, 
en 1595, son traité intitulé : Defensio 
disput. de loco\n epist. adRomanos. Ces 
relations et surtout l'indépendance de 
ses opinions politiques et religieuses 
l'ont fait soupçonner de socinianisme; 
on l'a aussi accusé d'incrédulité et, 
comme on l'a vu, d'être l'auteur du cé- 
lèbre traité De tribus impostoribus, mais 
ces deux opinions tout à fait contradic- 
toires tombent d'elles-mêmes. D'ail- 
leurs, il avait ces mots pour devise : 

NlHIL SINE NVM1NE. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§ I. 

Ecrits Hermétiques. 
I. Commenlariolus in quoddam epilor 
pkium Bononiœ studiorum ante multa sœ- 
eula marmoreo lapidi inscripto; additi 
sunt processus chimici non pauci : autore 
et edilore Nicolao Barnaudo Delphinate. 
Lugd. Batav apud. Th. Basson, 1597, 
in-8°. — Il s'agit ici de la fameuse épi- 
taphe énigmatîque ^elia Lelia Crispis 
pour l'explication de laquelle tant d'es- 

{>rits faibles ont achevé de se déranger 
a cervelle. Le commentaire de Barnaud 
a été reproduit dans le Theatrnm Che- 
micum, t. III, ut dans l'explication de 
cette épitaphe par Basinslach (1618, in- 
8°). — On lit dans l'art. Barnaud de la 
nouv. Biogr. univ. (F. Didot) : * Il n'est 
t pas démontré qu'il ait écrit un coin- 
c me n ta ire latin sur le fameux logogri- 
t phe du moyen-àge qu'on appelle le- 
c pitaphed';4&r (sic) Lœlia crispes (sic)». 
Le titre du livre de Barnaud ci-dessus 
donne un démenti formel à cette asser- 
tion (1) d'autant plus impardonnable 
que son auteur a cité 4 lignes plus haut 
le Theatrum Chemicum et Prosper Mar- 
chand. Or celui-ci donne en entier le 
titre du commentaire, et il est inséré 
in extenso dans le Theatrum Chemicum 
avec le nom de Barnaud.-— II. Triga che- 
' ' mica, id est de lapide philosophico tracta- 
tus très, edilore et commentaire Nicolao 
' Barnaudo delphinate. Lugd. Batav. apud 
Chr. Raphelengium, 15$), in-8°— Autre 
éd. Ibid., 1600, in-8°. — Ce vol. con- 
tient 3 traités : 

1° Limbsprimgii libellas de lapide phllosophico- 
2" Antiqui Philosophi Galli Delphiuatis anonymi, 
Hier secreli tnoximi totius mundanœ gloriœ (3). 

H\ Elle a été copiée sans examen dans Delisle de 
Sales, loc cit., pp. «10-H. 
(S) On ne connaît pas le nom de cet alchimiste 



3° Extraction ex cymbalo aureo, antiquissimo U- 

bro ms., ad rem ckemicam facient. 

Ces 3 traités sont insérés dansle Thea- 
trum chemicum, t. III. — III. Qvadriga 
avrifera nunc primum à Nicolao Barnavdo 
à Christa-Arnaudi Delphinate Gallo phi' 
losopho et medico in lucem édita. Nihil 
sine n f mine. Ex officina Plantiniana 
apudChr . Raphelingium. c\o\o.\o,pet.\n- 
8» de 95 pp. (B. S'«-Genev., T. 1867.)— 
Barnaud n'est gue l'éditeur de cet ou- 
vrage qui contient 4 traités ou roues : 

1° Tractatus de philotophia metallorum anonyme 
coHscriptus. 

S" Georc. Riplbi, liber XII par tarum. 

3° Eu'sd Uber de ilercnrio et lapide philos- 

4» Anonymi teriptum , elixir $olis Theophratt. 
Paracelti tractons. 

Ce recueil est reproduit dans le Thea- 
trum chemicum, t. III. - Il a été refuté 
par l'ouvrage suivant : Auriga ad qua- 
drigam. Leyde, 1601, in-8°. — IV. Bre- 
vis etucidatto arcaniphUosophorum.Lugâ . 
Batav. apud Christ. Raphelengium, 
1599, in-8°. - Inséré dans le Theatrum 
chemicum, t. III. — V. Traclalvlus che- 
mievs, Theosophvepalmarivmdiclus, ano- 
nymi cuiusdam Philosophi antiqui a Ni- 
colao Barnaudo.... nunc primum edilus et 
auriga ad quadrigam auriferam, quant 
superiore anno emisit ducendam foetus. .. 
Lugd. Batav. Th. Basson, 1601, pet. in- 
8° de 52 pp. non chiffrées. (B. Arsenal, 
SA. 8178.) - Inséré dans le Theatrum 
cltemicum, t. III. — W.De occvlta Philo- 
sophia, epistola cuiusdam patris ad filium, 
a Nicolao Barnaudo. ... nunc primum in 
lucem édita... Lugd. Batav. ex off. Th. 
Basson, 1601, pet. in-8° de 32 pp. non 
chiffrées. (B. de l'Arsenal, SA. 8178). 
Inséré dans le Theatrum chemicum, 1. 111 . 
— VII. Outre les ouvrages ci-dessus, le 
Theatrum chemicum (éd. de 1613), t. III, 
contient encore les opuscules suivants 
de notre auteur qui n'ont pas été im- 
primés séparément : 

1" Processus chemiei V, pp. 755-763. 

2» Carmen élégant, in nomine Dei tiventis et ri- 
vificanlis. (39veis latins), p|>. 7G3-76i. 

3' Epistola ad D. Barnaudum, ~ 
pp. 832-33- 

4« Epistola Galli* omnibus, in qui ejus 
philosophicum expticatur, pp. 833-34. 

§». 

OUVRAGES ATTRIBUÉS A BARNAUD. 

VIII/ Dialogus quo multa exponuntut 
quœ Lutheranis et Hugonotis Gallis acev- 
derunt : nonulla item scitu digna et salu- 
taria consilia adjecta sunt. Oragniœ, ex- 
cudebat Adamus de Monte, 1513, pet. in- 
8° de 4 ff. prélim., 170 pp., et 2 rf. pour 

dauphinois. Son traité est adressé a son fils et daté 
do 7* jour de la lune de jantier Ui7. 
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]*mdex. - Rare. - (Barbier, 20196.) Pam- 
phlet contre les instigateurs de la St- 
Barthélemy. lia été traduit en français 
sous le titre suivant : * Dialogue auquel 
sont traitées plusieurs choses advenues aux 
Luthériens et Huguenots de la France; en- 
semble certains points et avis nécessaires 
d'estre scenz et suiviz. Baie, 1573, pet. 
in-8°. On lit à la fin : Achevé d'imprimer 
le 12* jour du 6" mois après la journée de 
fa trahison. - L'ouvrage a été ensuite 
augmenté d'un 2* dialogue et puhlié 
avec ce titre :*Dialogi ab Eusebio Phila- 
delphie côsmopolita, in Gallorum et cœtera 
rum nationum graliam compositi... Edim- 
burgi, James, I574, in-8°. - Autre éd. : 
Diaïogi duo de vitâ Caroli IX régis Gallia- 
rum reginœque matris ejus ab Eusebio Phi- 
ladelphOyCosmopolUâ. Edimburgi (Genè- 
ve?) 1574, in-8° (Barbier, 20189.) -Trad. 
en allemand par Eymericus Lebusius, 
1585, in-8°. -Trad. en français sous ce 
titre bien connu :* Le Réveille-Matin des 
François et de leurs voisins, composé par 
EusebePhiladelphe, cosmyolite, en forme 
de dialogue. Edimbourg (Genève?), imp. 
de James, 1574, pet. in-8' de 19 ff. pré 
lim. 159 et 192 pp. — 11 faut y joindre 
la réfutation suivante faite par les ca- 
tholiques : Le vray Rcsveille-matin pour 
la. deffense ne la Majesté de Charles IX, 
par Ant. Sorbin (s. n. de lieu), 1574, 
pet. in- 12. - Réimprimé avec cet au- 
tre titre : Le vray Resveille- matin des 
Calvinistes et publicaitis françois où est 
amplement discouru de l'auctorité des 
princes et du devoir des subjels envers 
iceux. Paris, Chaudière, 1576, pet. in-8° 
(Manuel de Brunet , V«Philadelphe). 

Le Réveille-Malin a été attribué a Th. 
de Béze par Baillet; à Donneau, par Cu- 
jas; P. Marchand, Placcius, Barbier, 
et M. Brunet le donnent à Baruaud. 

IX.* Cabinet duroy de France, dans le- 
quel il y a trois perles d'inestimable va- 
leur, par le moyen desquelles le Roy s'en 
va le premier monarque du monde, et ses 
sujets du tout soulagez, par N. D. C. (s. 
n. de lieu), 1581, in-8°. - Autre éd. : 
1582, in-8° de 8 ff. 647 pp. et 5 ff. - 
Autre : Londres, 1624, in-8°. — Plu- 
sieurs bibliographes attribuent cet ou- 
vrage à un Nicolas Froumenteau, d'au- 
tres à Nie. Barnaud. Pr. Marchand, Bar- 
bier et M. Brunet sont de ce dernier 
avis. — X * Le miroir des François, com- 
pris eu trois livres, contenant V estât et ma- 
niement des affaires de France, tant de la 
luslice, que de la Police... le tout mis en 
dialogue par Nicolas De Montand, 1581, 
in-8 \ 7 ff., non chiffrés et497 pp. (B. de 



Grenoble , 22837 ). Il y a des exempl. 
portant la date de 158â, mais c'est la 
même éd., le titre seul est changé. — 
Autre éd. 1582, in-8° de 7 ff. prélim. 
non chiffrés et 736 pp. Cette éd. est la 
plus belle et la moins commune. (B. Ar- 
senal, H. 7364.) — La Monnoye, Re- 
marq. sur les auteurs déguisés de Bail- 
let) est le \" r bibliographe qui ait attri- 
bué le Miroir à Barnaud (1). — XI Le 
livre de l'autorité de la saincte escriture, 
traduict par Nicolas Barnaud, gentilhom- 
me daulphinois, avec l'advertissement de 
Messieurs les Théologiens de Basic sur 
quelques endroits dudit escrit, 1592, in- 
8'. C'est la traduct. d'un ouvrage de F. 
Socin dont j'ai pris le titre dans Sandius 
(Bib.anti-trinitariorum, Freistadii, 1684, 
in-8«). Bayle (Diction. Hist.) la dit 
anonyme. 

BARNAYE ( AntOINE-PierRë-Jo- 

seph-Marie), avocat, député à l'assem- 
blée constituante, naquit à Grenoble, 
rue Pérollerie n» 5, le 22 oct. 1761 (2), 
d'une famille protestante originaire de 
Vercbény , petit village du dép 1 de la 
Drôinc. Son père, né dans cette localité 
le 20 mai 1709, était venu se fixer à Gre- 
noble d'abord en qualité de procureur, 
puis en celle d'avocat : sa raere, M' 1 * de 
Presle, fille et sœur de militairesdistin- 
gués, appartenaità une famille noble et 
ancienne. Il fut élevé par un précepteur 
sous les yeux de ses parents : sa mère, 
femme remarquable par les qualités du 
cœur et de l'esprit, s occupa surtout de 
son éducation avec la plus active solli- 
citude.— La profession et le vœu de son 
père l'appelant à la carrière du barreau, 
il se livra à l'étude des lois peut-être plus 
par raison que par un goût bien décidé, 
aussi ses succès dans la profession d'a- 
vocat ne répondirent-ils pas à ce que l'on 
sait aujourd'hui de son magnifique ta- 
lent. Il avait besoin d'une plus vaste a- 
rène : un attrait puissant dirigeait toute 
son attention sur le droit public, et ce 
fut par la qu'il .se révéla. En 1783, ses 
confrères du barreau de Grenoble le 
désignèrent pour prononcer devant le 

Sarleincnl, selon l'usage de ce temps, le 
iscours de clôture. Il choisit pour su- - 

(1 ) Le Miroir des François se rencontre facile- 
ment dans le commerce et n'est pas aussi rare que 
plusieurs biographes l'ont avance d'après Delisle de 
Sales. Cet auieur dit (loc. cit., n. sut) : c L'abbc 
c Kive, bibliothécaire du duc de la Vallière, me 
« déclara un jour qu'il n'en existait pas dix ewm- 
■ planes en Europe. ■ 

(S) La plupart des biographes disent le 31 septem- 
bre. Je suis l'opinion de M. Kerengcr (ci-apr. g j 
n» XII), qui a rail son travail sur des papiers de 
famille. 
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jet une .proposition qui pouvait alors 
être regardée comme un crime, la né- 
cessité de la division des pouvoirs dans le 
corps politique. « Ce petit ouvrage, nous 
t dit-il lui-même, offrait sans doute 
« une bien faible ébauche d'une vaste 
« matière, mais il respirait là passion de 
« la liberté et présentait l'essor de l'àme 
« la plus indépendante (1). » Le jeune 
avocat, il avait alors 22 ans, obtint un 
succès immense : dès lors l'attention fut 
dirigée sur lui et à mesure que l'heure 
de la révolution approchait, que les es- 

{>ritsse portaientavecplusd'ardeurvers 
a politique, on s'habitua à le regarder 
comme un homme sur lequel sa pro- 
vince pouvait compter. Peu d'années 
après, une autre circonstance acheva de 
le mettre en relief. Le 10 mai 1788, le 
duc de Clermont-Tonnerre, gouverneur 
du Dan phi né, entouré d'un grand ap- 
pareil de forces militaires, fil enregis- 
trer au parlement des édits contraires, 
non seulement au* anciens privilèges 
de la province, mais encore aux liber- 
tés publiques. Au milieu de l'indigna- 
tion soulevée d'une extrémité de la 
France à l'autre par cet acte de brutale 
autorité, il apparut tout à coup à Gre- 
noble un petit pamphlet sans nom d'au- 
teur, intitulé : Esprit des Edits enregU- 
trés militairement au parlement de Gre- 
noble. Là tous lesamisde la liberté trou- 
vèrent exprimés leurs propres senti- 
ments : les actes du gouvernement y 
étaient soumis à une discussion appro- 
fondie, on en signalait tous les vices, 
leurs auteurs y étaient énergiquement 
flétris. Cet écrit eut le plus grand re- 
tentissement : du Dauphiné il se répan- 
dit rapidement dans toutes les autres 
provinces de France, semant partout les 
idées d'indépendance et de liberté. Bar- 
nave en était l'auteur, et de ce jour date 
le commencement de sa carrière politi- 
que. — Deux mois après il fut chargé 
avec son père de représenter le bourg 
de Saillans à l'assemblée deVizille, et 
l'année suivante le tiers-état de la pro- 
vince le nomma député aux États géné- 
raux. 

Dans une notice nécessairement res- 
treinte comme celle-ci, il m'est impos- 
sible de donner aux travaux parlemen- 
taires de Barnave un développement di- 
«nede leur importance. Je ne puisque 
les esquissera larges traits.— Il arriva 
à Versailles le cœur brûlant d'enthou- 
siasme pour la liberté, plein d'amour 

(1) Introduction à rkitt. it la Révol. fr., p 06 
(t. I d« ses (Euvrti). 
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pour la cause du tiers état qu i l'avai t élu , 
mais, en même temps, dévoué sincère- 
ment au trône et au prince qui l'occu- 
pait. 11 voulait la destruction de l'aris- 
tocratie, la réforme des abus, l'avène- 
ment du peuple à la vie politique pour 
le donner comme point d'appui nou- 
veau à la monarchie : quant a la Répu- 
blique, elle était bien loin de sa pensée, 
il ne la croyait même pas possible en 
France. — Le 4 mai 1789, les Etats 
généraux s'ouvrirent. Sa jeunesse et 
une grande facilité d'éloculion le fi- 
rent remarquer dès les premières séan- 
ces : ses observations conciliatrices sur 
la réunion des 3 ordres, la chaleur avec 
laquelle il appuya la proposition du ser- 
ment du Jeu de Paume faite par Mou- 
nier et plusieurs motions patriotiques, 
lui donnèrent bientôt de l'importance 
dans le parti populaire. Un mot échappe 
si non à son cœur, du moins à son dé- 
vouement pour la cause qu'il servait, 
vint l'augmenter encore. C'était dans 
une de ces circonstances où le peuple se 
vengeait de plusieurs siècles a'oppres- 
sion; Foulon et Berthier venaient d'être 
massacrés (22 juillet 1789), et, en répon- 
dant aux accusations de férocité portées 
par le côté droit de l'assemblée à pro- 
pos de cet événement, il s'écria : Le sang 

£ui a coulé est-il donc si pur? Ce mot mal- 
eureux que plus tard il regretta amère- 
ment d'avoir prononcé, lui suscita bien 
des haines et de cruels reproches, mais 
le peuple y vit le zèle d un ami l'ex- 
cusant même dans ses excès. Dès lors 
Barnave jouit d'une grande popularité 

3 n'augmenta chaque jour le patriotisme 
e ses opinions et de ses votes. — Le 23 
juillet, il demanda l'organisation des 
municipalités et des gardes bourgeoises; 
— le l ,r août, il appuya fortement la dé- 
claration des droits de l'homme; — le 
2 sept., il se déclara en faveur du veto 
suspensif contre le système impopulaire 
du veto absolu ; — le 13oct. il prononça 
un long discours établissant que le cler- 
gé n'était pas un ordrede la nation, mais 
seulement une profession, etqu'il fallait 
regarder ses biens comme propriétés na- 
tionales;— lelOdéc. eut lieu sa l w lutte 
avec Mirabeau; celui-ci voulait soumet- 
tre l'élection des députés aux assemblées 
nationales à une sorte de gradualité de 
fonctions : Barnavecombattit victorieu- 
sement cette opinion comme de nature 
à concentrer tous les pouvoirs dans un 
petit nombre de personnes, et son suc- 
cès lui attira cette réplique hautaine 
du grand orateur : c Les rhéteurs par- 
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« lent pour les 24 heures, les hommes 
a d'Etat pour l'avenir »; — le 26 du 
même mois, il fit admettre les protes- 
tants, les juifsellescomédiens à lajouis- 
sance des droits civils. 

En janvier 1790, il soutint que le ser- 
ment civique ne devait pas énoncer fi- 
délité au Roi; — en fer., il vota pour l'a- 
bolition des ordres religieux ;— en mai, 
il proposa dedécréter le principede l'in- 
stitution des jurés en matière civile; — 
le 22 du même mois, il combattit une 
2« foiscontre Mirabeau. Laquestion était 
des plus élevées, il s'agissait de savoir 
à qui, de l'assemblée ou du roi, appar- 
tiendrait le droit de déclarer la paix et 
la guerre : Mirabeau voulait l'accorder 
conjointement au roi et à l'assemblée, 
Barnave au contraire, à celle-ci seule- 
ment; la lutte fut ardente entre ces deux 
nobles adversaires, et jamais l'éloquen- 
ce ne s'éleva plus haut, mais le jeune 
député remporta une 2- fois la victoire 
en faisant adopter par l'assemblée, son 
opinion qui était plus démocratique. 
Au sortir de cette mémorable séance 
le peuple, dont il était devenu l'idole, 
le porta en triomphe pendant que l'on 
criait dans les rues un pamphlet inti- 
titulé : La grande trahison du comte de 
Mirabeau!— Le 19 juin, il demanda que 
l'assemblée décrétât sans désemparer la 
suppression de tous les litres et droits 
féodaux.— Peu de temps après, le 1 1 août 
eut lieu son duel avec Cazalès, l'un des 
membres les plus ardents du côté droit 
de rassemblée. Cette rencontre qui fit 
alors une grande sensation, porta, à 
cause des opinions de son adversaire, 
la popularité de Barnave au plus haut 
point, mais un changement dans sa li- 
gne de conduite devait la lui faire per- 
dre un an après. 

En mai 1791, à propos des affaires 
des colonies dont il avait été souvent 
le rapporteur, il proposa qu'aucune in- 
novation ne fût introduite dans leur 
organisation avant l'avis préalable des 
colons. C'était là une manière indirecte 
de s'oppposer à l'affranchissement des 
nègres, car on le faisait dépendre de l'i- 
nitiative des parties intéressées. Pareille 
proposition dans la bouched'un homme 
jusqu'alors si dévoué à la cause de la 
liberté, souleva d'indignation tous les 
amis des noirs; elle était le prélude des 
modifications complètes qu'un grand 
événement allait bientôt apporter dans 
ses sentiments politiques. 

Le 22 juin 1791, à la nouvelle de l'ar- 
restation du roi à Varennes, il fut en- 



voyé en qualité de commissaire avec Pc 
tion et Latour-Maubourg pour accom- 
pagner ce prince et le ramener à Paris. 
Il revint dans la voiture où se trouvait 
toute la famille royale et soit, comme 
on l'a prétendu dans le temps, que les 
cajoleries et les charmes de la reine 
eussent fait sur lui une impression trop 
profonde, soit que l'aspect de si hautes 
infortunes eussent touché son cœur gé- 
néreux, il résolut de se consacrer dé- 
sormais au service de la royauté, et de 
ce jour la révolution compta un défen- 
seur de moins. — De retour à l'assem- 
blée, il ne fut plus l'homme du peuple, 
mais l'homme de la cour ; il prononça, 
au bruit des huées des tribunes, un deses 
lus magnifiques discours en faveur de 
inviolabilité royale (1);— 11 combattit 
un projet tendant à permettre aux sol- 
dats de dénoncer leurs chefs;— il défen- 
dit les prêtres réfractaires qu'on avait 
vus naguère poursuivis par lui; — il 
demanda que l'éligibilité aux fonctions 
publiques fût soumise à la condition du 
paiement d'une imposition égale à 40 
journées de travail, etc.. etc. Dès lors 
sa popularité fut à jamais perdue et les 
libelles et les journaux l'attaquèrent 
chaque jour avec la plus grande aigreur. 

Sur ces entrefaites, l'Assemblée lé- 
gislative succéda à l'Assemblée consti- 
tuante. Rentré dans la vie privée, Bar- 
nave demeura encore quelques mois à 
Paris, où il continua à ^occuper des af- 
faires publiques, tentant avec ses amis 
Duport et les Laraeth une œuvre bien 
difficile, celle d'arrêter la chute de la 
royauté. A la cour, toutes les préven- 
tions contre lui avaient cessé depuis le 
voyage de Varennes et on l'admettait 
dans les conseils secrets des Tuileries. 
M me Campan raconte dans ses Mémoires 
unesingulièreanecdoterelativeàsa pre- 
mière entrée dans un palais où ses dis- 
cours étaient venus si souvent porter 
l'angoisse et l'épouvante. Le roi et la rei- 
ne, dit-elle, restèrent plus d'une heure 
rorei lie appliquée à la porte par laquelle 
il devait arriver; épiant le bruit de ses 
pas pour lui ouvrireux-mêmes. — Le but v 
de ses conseils et de ceux de ses amis 
était de sauver Louis XV[ en séparant 
sa cause de celle des émigrés, mais les - 
royalistes, nourris d'éternelles illu- 
sions, s'effrayèrent d'une alliance selon 
eux monstrueuse, et ils réussirent à 
rendre Barnave. suspect. Alors celui-ci, 
voyant que ses conseils n'étaient plus 

(1) Ce discours est inséré dans le t. I du recueil 
de ses OEvvret. 
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écoutés songea à s'éloigner; il prit congé 
de la reine dans une touchante entrevue 
dont M rae Campan nous a encore con- 
servé les détails : « Bien sûr, lui dit il, 
• de payer de ma tête l'intérêt que vos 
« malheurs m'ont inspiré, je demande 
« pour toute récompense 1 honneur de 
« vous baiser la main. • La main au- 
guste lui fut tendue avec une émotion 
profonde ; en y appliquant les lèvres, 
Barnave la baigna de larmes, auxquelles 
répondirent les larmes de sa souve- 
raine. 

De retour en Dauphiné, il alla s'en- 
fermer à sa maison de campagne de 
St-Robert, où, livré tout entier à de 
grandes études sur les hommes et les 
événements qui venaient de s'accom- 
plir, il entendit à peine le bruit du trô- 
ne s'écroulant au 10 août (1:. Mais cet 
événement devait avoir pour lui la plus 
terrible des conséquences. On décou- 
vrit, dans un des secrétaires du cabinet 
du roi une pièce qui prouvait ses rela- 
tions avec la cour, et aussitôt un décret 
ordonna son arrestation. Il fut d'abord 
conduit dans les prisons de Grenoble; 
après un séjour de 10 mois, on le trans- 
fera an fort Ban aux, puis à St-Marcel- 
lin; enfin, le 3 nov. 1793, arriva l'ordre 
de sa translation à Paris. Plusieurs per- 
sonnes dévouées, entre autres M. Bois- 
sy-d'Anglas, cherchèrent, par les plus 
actives démarches, à le soustraire au 
sort qui l'attendait; tout fut inutile. Le 
28 nov. 1793, il parut devant le trib. 
révolutionnaire à côté de Duport-Du- 
tertre, ancien ministre de la Justice. 
Barnave se défendit lui-même (2). Il 
exposa toute sa vie dans un discours 
plein d'énergie et d'éloquence, l'opposa 
en défi aux ardentes agressions dont il 
était l'objet; mais il avait voulu sauver 
la royauté, et ni sa jeunesse, ni ses ta- 
lents, ni les services rendus à la cause 
de la liberté, ne pouvaient le faire ex- 
cuser. Il fut condamné à mort. — Le 
lendemain, la fatale charrette le con- 
duisit à l'échafaud. Il avait 32 ans (3). 

Barnave fut un des plus grands ora- 
teurs de l'Assemblée constituante. L'ha- 
bitude qu'il avait contractée dès ses plus 
jeunes années d'écrire ses pensées et de 
les soumettre à une minutieuse analyse, 

ïlj Plusieurs biographes ont dit par erreur que, 
de retour à Grenoble, Barnave s' v était marié avec 
la fllle d'an conseiller a la Cour des aides. 

(S) V. cette éloquente improvisation dans ie t. II 
do recueil de ses œuvres. 

(3) Tontes les pièces relatives au jugeroeit et à 
1 exécution de Uarnave sont ' 
do recueil de ses Œutre*. 
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d'étudier ses propres sentiments pour 
en tirer des conséquences, de méditer 
profondément d'avance la moindre de 
ses actions, cette habitude, dis-je, avait 
donné à son caractère quelque chose de 
sévère, de froid et de réservé. Tel fut 
le caractère de son éloquence. 11 man- 
quait de cette spontanéité, de ce feu, de 
cet élan qui transporte et soulève une 
assemblée. Il portait la conviction dans 
les esprits, mais il n'entraînait pas le 
cœur. Un mot de Mirabeau le caracté- 
rise parfaitement : a Je n'ai jamais, di- 
c sait-il, entendu parler si bien, si clai- 
« rement et si longtemps; mais il n'y a 
t pas de Dieu en lui. « 

Bio-bibliographie. — Barnave, par 
N. A. de Salvandy. [Extrait du Diction- 
naire de la conversation et de la lecture.) 
1833. (Imp.de Béthune.) ln.-8« de 32pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

5 I. ÉCRITS DE BARNAVE. 

1° Opinions et discours. — I. Rap- 
port fait à l Assemblée nationale, le 8 mars 

1 190, au nom du comité des colonies 

Paris, Impr. Nat., 1790, in-8 rt , 22 pp. 
— II. Instruction pour les colonies, pré- 
sentée à l'Assemblée nationale au nom du 
comité chargé de ce travail, le 23 mars 

1190 (Impr. nat.) ln-8<>, 28 pp. — 

III. Grande dénonciation faite à la tribu- 
ne des Jacobins, par M. Barnave, d'une 

Îuantité étonnante de libelles répandusdans 
*aris. (De l'impr. des Jacobins.) In-8°, 
7 pp. (16 fév. 1791.) — IV. Rapport de 
M. Barnave sur les colonies et décret rendu 
sur cette affaire par l'Assemblée consti- 
tuante, le 28 sept. 1791 (De l'impr. 

de la Feuille du jour) in-8°, 63 pp. La 1" 
partie de ce rapport avait paru séparé 
ment 60us ce titre : Rapport fait à f As- 
semblée nationale sur les colonies le 

23 septembre 1191. Paris, impr. nat. 
1791 . in-8°, 12 pp. — V. Opinion de M. 
Barnave, prononcée à la séance du 15 
juillet (1791)... (De l'impr. nat.) in-8°, 
19 pp. = Autre éd. : Nevers, impr. de 
la v« Lefèvre, 1791, in-8°, 18 pp.=Au- 
tre : Lyon, A. De la Roche, 1791, in-4», 
12 pp. — VI. Examen du rapport fait par 
M. Barnave à l'Assemblée nationale, sur 
l'affaire de Saint-Domingue, rapport im- 
primé dans le Moniteur, seul écrit public 
où il ait paru. Paris, Lejay (s. d ), in-8\ 
107 pp. -Signé, p. 107, Th. Millet.- 
Imprimé à 2 col. ; l'une contient le dis- 
cours de Barnave, l'autre les observa- 
tions du critique. 

2» Y AtiiA. — VIL* Esprit des édits en- 
registrés militairement au parlement de 
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Grenoble le 10 mai 1188. Grenoble, aux 
dépens de la province, 1788, in-8° de 36 
pp. = Autre éd., 1788, in-8° de 44 pp. 
= Autre (s. l.ni d.), in-8° de 19pp. «= 
Autre (s. I. ni d.), in-8» de 24 pp.— Une 
seule éd. a été publiée avec le nom de 
l'auteur sous ce titre : Esprit des édits... 
ou lacause de la révolution, par feu M. Bar- 
nave, victime du terrorisme. Grenoble, 
Ferry (s. d ), in-8° de 17pp. = Repro- 
duit dans ses Œuvres (ci-apr. n° xii), 
t. II, pp. 381-413.— V. ci-apr. n° xvi. 

VIII.* Lettre écrite au Roi par les trois 
ordres de la province de Dauphiné assem- 
blés à Romans le 14 septembre 1188 (s. 
1 . n. d.), in-8°, 1 1 pp. J'attribue cet opus- 
cule à Barnave parce que le brouillon 
original (en ma possession) est écrit de 
sa main. =2 autres éd. (s. l.ni d.), in-8° 
de 8 pp. = Reproduit à la fin de la pièce 
suivante : Projet d'un plan pour unenouv. 
formation des États du Dauphiné (s. 1. 
ni d.), in-8°, 61 pp. = Avait primitive- 
ment paru, pp. 103-111, dans le Procès- 
verbal de l'assemblée générale des trois 
ordres de la province 4c Dauphiné tenue 

à Romans Grenoble, Cuchet, 1788, 

in-8°, 163 pp. — IX. Coup-d'œil sur la 
lettre de M. de Colonne, par M. Barnave, 
député de la province de Dauphiné aux 
États-généraux . Dauphiné, 25 mars1789, 
in-8° de 29 pp. - Rare. —X. Lettre de 
M. Barnave à toutes les municipalités du 
royaume. (S. I. ni d.) In-8° de 4 pp. — 
XI. Lettre de M. Barnave à M. Linguet. 
In-8°, 6 pp. (31 mars 1791.) C'est une 
réponse a la lettre de Linguet insérée 
dans les Annales polit, civiles et litt. du 
xviii» siècle, t. 18, n° 158. 

3° Recueil de ses OKdfres. —XII. 
Œuvres de Barnave, mises en ordre et pré- 
cédées d'unenotice historique sur Barnave 
par M. Bérengerde la Drôme. Paris, 1843, 
4 vol. in-8°, avec 1 portr. et 3 fac-sim. 
— On doit la publication de cet ouvrage 
à M me St-Germain , sœur de Barnave, 
qui, voulant rendre un dernier et pieux 
nommage à la mémoire d'un frère ten- 
drement aimé, en avait dès longtemps 
conçu la pensée. Associé à ce noble des- 
sein. M. Bérenger (de la Drôme) se char- 
gea de mettre eu ordre les nombreux 
manuscrits laissés par l'illustre victime, 
il fit un choix parmi eux et en forma les 
4 vol. de ce recueil (1). Ils contiennent 
les pièces suivantes : 
T. I. — Notice historique sur Barnave , par M. Be- 

il) Les mss. originaux en ont été déposés à la 
i. pub. de Grenoble.Quant aux autres papiers fort 
nombreux de Barnave, un accident des plus regret* 
tables les a tait passer dans le 
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reuger de la Drôme. - cxl pp. - Introduc- 
tion a la révolution française. - Assem- 
blée nationale. - Discours sur la régence. 
- Sur l'inviolabilité du roi. - Sur les élec- 



tions et les conditions pour 
l'élégibilité. - Sur les conventions lut. 
et le pouvoir constituant. 
T.U.- Réflexions politiques. - Fin de Barnave. 

Sous ce litre sont réunies 16 pièces rela- 
tives a son jugement et a sa mort. 

III. — Etudes sur l'homme. 

IV. — Etudes littéraires. - Lettres familières et po 

li tiques. 

§11. ÉCRITS RELATIFS A BARNAVE. 

XIII. Grand duel arrivé aujourd'hui, 1 1 
août, au bois de Boulogne; entre messieurs 
Cazalès et Barnave députés de t Assem- 
blée nationale. (Paris, impr. de Pain. ) 
In-8°, 4 pp. — XIV. Grand combat na- 
tional. Paris, 1790, in-8°, 29 pp. — XV. 
Lettre à messieurs Barnave et Cazalès et 
à messieurs de St-Simon, Alex, de Lameth 
et de Broylio, sur leur duel du 10 août 1 190. 
A Paris, de l'imprimerie d'un royaliste 
(sept. 1790), in 8% 22 pp.— XVI. Juge- 
ment du grand baillage de Bourg-en-Bresse 
qui supprime un écrit intitulé, Esprit des 
édits enregistrés militairement au parle- 
ment de Grenoble. Bourg, L. H le Goyffon, 
26 juillet 1788, pet. in-12 de 33 pp. (V, 
ci-dess. n° vn).=Autre éd.: Ibid., in-8°. 
31 pp.=Autrc : Ibid. in-8°, 20 pp.— XVII, 
Lettre de J. P. Brissot, à M. Barnave. 
sur ses rapports concernant les colonies, 
les décrets qui les ont suivis, leurs consé- 
quences fatales ; sur sa conduite pendant 
la Révolution... Paris, Desenne, Baillv, 
20 nov. 1790, in-8° de 2 et 104 pp. - 
XVIII. Lettre à monsieur Barnave par un 
habitant des montagnes du Dauphiné. in- 
8°, 7 pp.S'xgnèBarnavophile. -Pamphlet 
relatif à ses rapports sur les colonies. 
—XIX . Lettre de M. Chaderlon (sic) De La 
Clos à M. Barnave (15 mars 1791 \ in-8°, 
7 pp. —XX. Réponse de M. Malouel à la 
dénonciation du club de la Constitution 
monarchique par M. Barnave. (S. L nid.) 
In-8°, 8 pp. — XXI. Grande dénoncia- 
tion de MM. Charles et Alexandre de La- 
meth, Barnave, Duport et autres, Joc- 

keis et aboyeurs à la suite de la conspi- 
ration. (S. 1. ni d.) In-8°, 8 pp. — XXII. 
Grand détail sur la conspiration de MM. 
Barnave et Louis XVI, contre le peuple. 
Par un garde national de Varennes, qui 
accompagnait le roi , et qui a tout entendu. 
(De l'impr. de la rue St-IIonoré.) (s- d.) 
In-8», 8 pp. - XXIII. Les grandes pré- 
dictions du grand Sostradamus, trouvées 
dans la grande culotte de peau de messire 
Honoré Barnave. (L'an 2.) ln-8°, 7 pp. 
—XXIV. Lettre de Cartouche à ses repré- 
sentons Mirabeau, Lameth, Barnave 

(De l'impr. du comité des recherches.) 
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Barnave, président de l'Assemblée natio. 
nale, p. p. in-18. Le texte en bas sur 
une tablette. (Cont.)-X. Barnave prési- 
dent der national Versamlang, p. méd. 
ov .-Très-rare. — XI. A. P. J. M. Bar- 
nave, président de l'Ass" N ale . Méd. ov. 
encadré de 2 po. 3 li. sur 1 po. 11 li. 
(Cont.) — XII. (Sans texte.) - Grav. au 
burin. H. 108 mill., L. 86 mill. (Mod.) 

2s 4 V BUSTE, DE PROFIL, TOURNÉ J D. 



In-8% 15 pp. (s. d.). — XXV. Seconde 
édition de la lettre du directoire de la So- 
ciété des Amis de la constitution monar- 
chique à M. Barnave. (S. 1. n. d.) in-8°, 
2 pp. On lit p. 1 : « La prem, éd. a paru 
« le 12 février, M. Barnave n'a pas ré- 
c pondu : s'il ne répond pas, il en pa- 
f raitra une dans huit jours, et ainsi de 
€ huitaine en huitaine jusqu'à ce qu'il 
t prouve. » — XXVI. Acte du Corps lé- 
gislatif contenant l'acted' accusation contre 
les sieurs Duportail, Duport, Tarbé, Ber- 
trand, Barnave... du 29 août 1192. (Lyon, 
impr. Vatar-Delarnche.) In-4°, 3 pp.— 
XXVII. Barnave. Par J. Janin. Paris, 
Mesnier, 1831, 4 vol. in-12. — C'est un 
roman. Il faut y joindre la réfutation 
suivante : * La branche royale ou le Bar- 
nave de M. J. Janin, réfuté par l'histoire. 
Paris, 1831 , in-8° de 125 pp. 

PLASTIQUE. — Buste par Houdon, 
à la Bib. pub. de Grenoble. 

ICONOGRAPHIE. 

§ I. PORTRAITS. 
EN PIED. 

I. Barnave. Dédié aux hommes libres. 
J. Audebcrt pinx. et se. 1790. -Il pé- 
rore, la main droite appuyée sur Tau- 
tel de la patrie. Belle p., manière noire, 
rare. H. 50 cent. 6 mill., L. 38 cent.— 
II. Barnave. A. Lacauchiedel., Leguay 
se. Publié par Amic.MX est en prison, 
assis sur une table. ln-8 a (mod.).= Co- 
pie, môme sens, litli. Imp. Bigo frères 
et comp. 

EN BUSTE, DE PROFIL, TOURNÉ A D. 

III. M. Barnave, né à Grenoble le 22 
sept. 1161... Grosdel., Courbe sculp. A 

Paris, chez le s T Dcjabin - O/est le 

•lus ancien portrait de Barnave. — IV. 
ÎARNAVE.-Méd. rond de 34 mill point, 
a queue dénouée. Le texte en haut. Jo- 
ie p. très-rare. ( Dessus de tabatière.) 
(Contemp.) —V. a. p. j. m. Barnave, 
né à Grenoble... F. Bonneville del.. Du- 
chemin sculp. ov. point. (Contemp.) VI. 
A P. J. M. Bahk.ive, député du Dauphiné. 
élu président le 24 octobre 1190. Ov. enc. 
le texte en bas sur nue tablette.-Poinl. 
et manière noire. -II. «le l'ov. 86 mill. 
(Contemp. ) — VII . A P. J. M. Barnave, 
député... président le 24 oct. 11 90. -Méd. 
rond de 67 inill.-Point., le texte autour 
del'ov.-Joliep. rare. (Contemp.)— VIII. 
A P. J. M. Barnave, député... président 
le 24 oct. 1189, t. p. p rondeau point. 
- Le texte autour du rond ; les mots A. 
P. J. il. Barnave en haut, le reste en 
bas.-Rarc.(Contemp.)— IX. A.P.J.M- 



XIII. M. Barnave, député du Dauphiné. 
- Méd. ov., copie eu contre partie du 
n° m. (Coutemp.>— XIV. 4. P.J.M. Bai- 
nave, aéputé du Dauphiné... Dessiné par 
J. Guérin. Gravé var Fiésinger. Méd. ov. 
de 86 mill. de H. -Jolie p. au point. 
Copie en contrepartie du n° v. Lesépr. 
tirées en bistre sont plus belles. (Con- 
temp.) — XV. a. p.-j. Barnave. L. A. 
Claessens sculp., méd. ov. enc- point. - 
copie, même sens, du précédent. — 
\\bis. a. P.J.M. Barnave deputirter aus 
den Dauphiné bey der National. - Versam- 

lung Dans un ov. enc. 4 lign. de 

texte en allemand dans une tablette. 
Jolie p. au point. Copie de la preeed H. 
20cent.4mill., L. 152 mill. - Rare. — 
XVI. Barnave. Mauduit se. Publié par 
Fume. . - Copie du n° xiv. (Mod.) 

EX BUSTE, DE TROIS-QIARTS, TOURNÉ À D. 

XVII. A. P. J. M. Barnave. député du 

Dauphiné Laplace deL, P. Alix se. 

1191. A Paris, chez Le Vachcz Ov. 

enc. aq.— XVIII. M. Barnave, proprié- 
taire, député du Dauphiné. Son âme et ses 
discours.. Dessiné d'après Nature, Vérité 
sculp. A Paru, l'auteur... ov. enc. point. 
-7 lign. de texte dans la tablette. — 
Il y a des épreuves tirées eu couleur. = 
Il existe un 2" état de celte planche 
avec le texte suivant : M. Barnave dé- 
puté du Dauphiné à l'Assemblée natio- 
nale constituante de 1189. A Paris, chez 
Vérité... àBordeaux, chezJogan... — XIX. 
M. Barnave. propriétaire député du Dau- 
phiné. Ov. sur un fond noir, manière 
noire. H. 132 mill., L. 78 mill., le texte 
sur un socle supportant l'ov. (Contemp.^ 
—XX. M. Barnave, Prop*', député du 
Dauphiné. Ov. enc. manière noire, le 
textesurune tablette. 11. 134 mill., L. 
78 mill. (Contemp.)— XXI. M. Barnave, 
publish'd as the ad directs.. J. Jones fecit. 
Ov. point. II. 123 mill., L.98 mill.-Rare 
(Contemp.). — XXII. Symonds's french 
senalor. M. Barnave, member for Dau- 
phiné. Méd. ov. point. H. 78 mill., L.. 
59 mill.-Rare. (Contemp.)— XXIII Bar r 
nave jeune, député du Dauphiné à l'As- 
semblée nationale. A peine en son pnn 
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temps. ..Méd. ov. in-12. A Paris chez mad» 
Bergny. -point. (Contemp.) — XXIV. 
Barnave. Lion f 1 . Lilh. d'A. Didion. Nou- 
velle galerie universelle du génie et des 
arts... presque de face, le corj'S dirigé 
à G. — XXV. Barnave. Victor Cassien 
del. lilh. (Dans 1' Album du Dauph.) ln-4\ 
— XXVI. P. J. M. Barnave, né à Gre- 
noble en 1161,... à Paris, chez Kleffer. . 
Lith. méd. ov. - Drapé à Pratique. 11 
y a des épr. av. la lettre. — XXVII. 
flamoexe. Marck del., Audibrand se 
Publié par Jules Lachapelle... en tête de 
ses œuvres éditées par M. Bérenger (de 
la Drôme). — Les épr. av. la lettre sont 
très-belles. 

BUSTE DE TROIS-QVARTS, TOURNÉ A G. 

XXVIII. M. BARNAVE.-Méd. rond de 
44 mill, eu tête du mois de mai dans un 
calendrier de 1791. H. totale 20 cent. 15 
mill., L. 62 mill -Ef.— XXIX. Barnave 
/. M. Fontaine s 1 .-Drapé dans un man- 
teau. H. 53 mill. L. 40mill.-ll y a des 
épr. av. la lettre, trois états de cette pl. : 
1° celui décrit,-2» le manteau est enle- 
vé. Tiré sur une feuille in4° avec 3 col. 
de texte. Paris. — Auguste Mie, impri- 
meur...; -3° dans la Galerie Napoléon, 
avec entourage d'ornements. Eu bas, 
son nom et le fae simile de sa signature. 

Bénard, éditeur — XXX. Barnave.- 

Lith. dans la collect. Delpech. In-8«et 
in-fol. 

AVEC D'AUTRES PERSONNAGES. 

XXXI. Avec les deux Lameth. Il est 
au milieu. Buste, prof. G.-A Paris, chez 
le Vachez... Gr. en couleur. Méd. rond 
de 53 mill. Rare. (Dessus de tabatière). 
—XXXII. Dans un méd. rond de 73 mi 11. 
contenant 8 portraits. Chacun d'eux est 
dans un p. ov. de 23 mill. Barnave est 
entre Ch. Lameth et Mirabeau .-Gr. en 
couleur. Très rare. (Dessus de taba- 
tière.) 

§ II. pièces historiques. 
XXXIII. Les femmes de la halle don- 
nant à M. Barnave un bouquet et le com- 
plimentant sur son patriotisme . II. 14 cent. 
L. 82 mill. (Dans les Révol. de France 
et de Brabant ) — XXXIV. Duel au bois 
de Boulogne entre deux législateurs... H. 
141 mill. L. 95 mill. En bas 6 liçn. de 
texte. = Copie, mêmes sens et dimen- 
sions; 5 lign. de texte. (Dans les Révol. 
de Paris, n° 57.) 

§ III. CARICATURES. 

^ XXXV. La pierre d 'acbopement de 
la vertu. - Barnave courant vers la D. 
culbute en heurtant du pied un sac d'ar- 
gent. Ef.-H. 32 cent. 9 mill.X. 25 cent. 



8 mill. — XXXVI. L'homme de la cour 
1791 .— L'homme du peuple 1 189. -Bar- 
nave est en pied, avec un double visage 
et placé entre les 2 textes ci-dessus. Il 
tient une bourse de la main D. En bas. 
3 vers : Tantôt froid, tantôt chaud... Aq. 
H. de la planche 204 mill. L. 125 mill. 
= Copie (mod.) grav. sur bois, même 
sens, dans le 1. 1 de YHist. Musée de la 
République par M. Aug. Chai la nie 1. m 
Copie, mêmes sens, aq. sur un fond 
rouge. Ov. de 108 mill. de II. A Paiis, 
chez Villeneuve .. Rare.=Copie en con- 
trepartie.-lm.-H. 194 mill. L 163 mill. 

NUMISMATIQUE. — A. P. J. M. Bar- 
nave député a l'Assemblée nation" 
En 1789. Buste, de profil, G. — Au 
dessous : Décapité le 8 frim" an 2 de 
la répcbuce. Reuoussé, sans revers de 
45 mill. — H... (lîenin) Hist. numis. de 
la révol. fr. Paris, 1826, in-4°. pl. 54. 

BARO (Gaspard), né à Valence, sa- 
vant et modeste conseiller au pari, de 
Grenoble, a laissé des rçptes sur les De- 
cisiones de Guy Pape, imprimées dans 
l'éd. de ce recueil faite à Lyon en 1618, 
in-fol. Il était mort en 1624.-Expilty 
(Poèmes, éd. de 1624, p. 326) a consacré 
à sa mémoire un détestable sonnet qui 
se termine par ces trois vers : 

Ferme, rond et constant il a vécu toujours : 
Ferme, rond et constant il a flny ses jours. 
E't-ii plus bele vie, ou mort qui soit plus bêle? 

BARO (Balthasar), de la même fa- 
mille que le précédent, membre de l'A- 
cadémie française (I ), naquit à Valence 
vers l'an 1600.- Dans sa jeunesse, il fut 
attaché, eu qualité de secrétaire, au cé- 
lèbre auteur du roman L'Astrée, Ho- 
nore d'Urfé. Celui-ci étant mort laissant 
son ouvrage inachevé, la famille char- 
gea le jeune secrétaire de le continuer 
et lui confia, dans ce but, tous les pa- 
piers et les notes du maître. En consé- 
quence, Baro publia d'abord, la quatriè- 
me partie de L'Astrée, que D'Urfé avait 
terminée avant de mourir, puis il com- 
posa entièrement la 5° d'après les notes 
dont on l'avait fait dépositaire. Celte 
suite parut en 1627, au grand conten- 
tement des précieuses et des beaux es- 

}>rits de ruelles. L'auteur, nous dit 
'abbé Goujet (Bib. fr., xvi, p. 123), 
étant si bien entré dans le genre de 
son modèle, que sa conclusion lui ût 
beaucoup d'honneur. — D'après Pélis- 
son (Uist. de l'Acad. fr.), Baro vint à 
Paris , où il épousa une jeune veuve 

(i) La Nouv. Biogr. untv. (F. Dldot) lui donne, 
ie ne sais pourquoi, le titre de jurisconsulte : « " 
Va confondu probablement arec le précédent. 



Digitized by Google 



I 



BAR 



d'une grande beauté, sœur de son hô- 
tesse; ensuite, il fut nommé gentilhom- 
me de M 1 " de Montpensier, fille de Gas- 
ton d'Orléans. Cette position, rehaussée 
par d'éclatants succès littéraires, lui pro- 
cura l'honneur d'être admis dans le sa- 
lon où la belle et spirituelle duches- 
se de Chevreuse réunissait à la fois les 
beaux esprits et les mécontens.— À cette 
époque (vers 1634). se formait le noyau 
de l'assemblée devenue depuis si célèbre 
sous le nom d'Académie française. Notre 
auteur voulut en faire partie ; son méri- 
te littéraire lui en donnait certainement 
le droit, mais le cardinal de Richelieu, 
peu disposé en faveur de tous ceux qui 
allaient cabaler chez la malicieuse du- 
chesse, ne voulut pas d'abord consen- 
tir à son admission. Cependant l'affaire 
s'aplanit et Baro figure au nombre des 
premiers membres de l'Académie.— Sur 
la fin de sa vie, il fut nommé procureur 
du roi au présidial de Valence, fondé en 
1635, et trésorier de France à Montpel- 
lier (1). 11 mourut dans cette ville en 
1650. 

t Baro a conservé longtemps la ré- 
putation d'un grand écrivain et l'ancien 
l)ict. de l'Académie avait souvent invo- 
qué son autorité. Aujourd'hui il est à 
peine connu de nom, et pourtant il n'y 
a pas une seule de ses pièces, pas une 
seule des scènes qu'elles renferment.où 
l'on ne trouve des beautés du 1" ordre, 

2ui seraient remarquées même dans 
orneille. La réhabilitation littéraire de 
Baro serait plus facile et aussi juste que 
l'était celle de Ronsard. > {Catalogue So- 
leinne, t. I, n° 1044. 

Portraits. — I. Balthazar Baro 
natif de Valence. Il est en buste, de 
3/4/ dans un p. ov. H. soutenu par 
2 amours et placé sur un fond d'archi- 
tecture. Le texte ci-dessus tout autour 
de l ov. - H. 157 mill. L. 103 mill. — 
En bas : Hasne fe, et dans la tablette les 
vers suivants : 

Cher Bxno bien que ton visage 
Paroisse en et fameux ouurage 
Aussi bien peint que ton Esprit, 
Ton Liure a des grâces si belles 
Qu'il semble qu'Amour lait escrit 
U'vne des plumes de ses aisles. 

De Œstoille. 

Ce portrait se trouve en tête de la 
conclusion de l'Astrée, éd. de 1637.— 
11. Copie du précédent cl même sens. 
- L'amour placé à G. est vu par devant. 
En bas, les vers ci-dessus et en outre 

(i) M Delacroix, Statistique de la Drôme[in-i°), 
p. «30, le fait par erreur chancelier de l'université 
de Montpellier. , 
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Ferdinand Pins. M. Lasne f. H. 152 mill. 
L. 92 mill. — III. Balthasar Baro na- 
tif de Valence. Copie des précédents, 
moins le fond d'architecture et les 2 
amours. L'ov. est placé sur un cartou- 
che enlacé de lauriers. En bas, les vers 
ci-dessus. Briot fecit. - En tête de la 
conclus, de l'Astrée. Ed. de Paris, 1638. 



Les pièces de Baro sont fort rares et leur coilec- 



BIBL10GRAPHIE. 
§ I. Théâtre. 

pièces de _ 

tton dlfoclle a former. (Vendue 19 fr., Solelnnc) 
I. Célinde poème héroïque. Paris, Fr. 
Pommeray, 1629, in-8°, Pièce en 5 act. 
pr. -au 3 e act. se trouve une tragéd. en 
3 act. vers, intitulée Holopherne. — II. 
La Clorise de Baro pastoralle (en vers). 
Paris, Fr. Pommeray, 1632, in-8', 5 ff. 
prélim. et 139 pp. - Cette pièce tirée de 
l'Astrée fut jouée à l'hôtel de Bourgo- 
gne en 1631 et reprise en 1636 et 1637 
par les troupes de Bellerose et Montdo- 
ri. La Gazette de France l'ayant annon- 
cée sous le titre de Cloreste, plusieurs 
auteurs ont attribué par erreur à Baro 
une pièce de ce nom. — III. Saint Eus- 
tache tragédie. Paris, 1639, in-4«. - Ré- 
imprimée (pp. 1 à 72) dans un recueil 
intitulé : Recueil de tragédies saintes. Pa- 
ris, Est. Lovson, 1666, in- 12 (B. S«*- 
Geneviève, Y. 2331.)- IV. La Parthenie 
de Baro dédiée à Mademoiselle. Paris , 
Sommaville et Courbé, 1642, in-4°.-6ff. 
prélim. et 112 pp. (B. Mazarine ,0 TV 
Tragéd. en 5 act. vers, jouée en 1641. — 
V. La Clarimonde de Baro dédiée à la Bey- 
ne. Paris, les mômes, 1643, in-4° de 4 ff. 
prélim. et 112 pp. - Tragéd. en 5 act. 
vers (B. Mazarine, 1 ^ 8 ).— VI. Le prince 
fugitif, poème dramatique. Paris, les mè- 
j mes, 1649, in-4°. - Pièce en 5 act. vers, 
I jouée en 1648. — VII. Cariste ou les char- 
mes de la beauté, poème dramatique. Pa- 
ris, les mêmes, 1651, in-4°. - Pièce eu 
5 act. vers, jouée en 1649 : elleesl la plus 
rare. — VIII. Rosemonde. Paris, les mi- 
mes, 1651, in-4».- Tragéd. en 5 act. vers, 
jouée en 1649. — IX. L' amante vindica- 
tive (5 act. vers). Paris, les mêmes, 1652, 
in-4°. 

§ II. Autres ouvrages de Baro. 

X . La conclusion et dernière partie <T As- 
trée, ov parplvsievrs histoires et souz per- 
sonnes de Bergers, et d'autres sont dé- 
duits les diuers effets de l'honneste amitié, 
composée svr les vrais mémoires de feu 
J/ M Honoré d'Vrfé par le sieur Baro....'* 
Paris, Fr. Pommeray, 4627, iu-8°. — 
Cette conclusiofri\H ensuite insérée dans 

. * A * v - * . , . 
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les éd. complètes de l'Astrée. Paris, 
Sommaville, 1633, 1637, 1638 et Paris 
(Rouen), 1647, 5 vol. in-8°. — XI. Con- 
tre l'auteur d'un libelle, ode pour le car- 
dinalde Richelieu. Paris, Camusat, 1637, 
in-4° (B. Imp Y. 4961 B.) — XII. Ode 
sur la mort de Henri de Schomberg, ma- 
réch. de France. Elle est imprimée dans 
un recueil publié en 1633 ( V. Bib. de 
Goujet, t. XVI, p. 126. 

BABRAL (Gaspard), né à Voiron, 
est cité par plusieurs écrivains dauphi- 
nois comme un savant avocat consul- 
tant près le parlement de Grenoble, vers 
le milieu du xvn e siècle. Chalvel le con- 
fond avec son fils qui suit. 

BARRA L (François), sieur de Saint- 
Aure, fils d u précédent, fut conseiller au 

riarlement de Grenoble de 1650 à 1(380. 
1 a laissé un traite fort rare du contrat 
de vente, intitulé : Civiles posiiiones emp- 

tioniset vendilionis, disputatio Tur- 

noni, 1640, in-4 0 .— 11 est probablement 
la tige de la maison de Barrai que les 
généalogistes font remonter par erreur 
ou complaisance à l'an 12iX). 

BABRAL (Jean-Sébastien-Fran- 
çois de), né à Grenoble le 15 octobre 
1710, docteur en théologie, vie-général 
del'arch. de Vienne(l), abbéd'Aurillac 
en Auvergne,dès le mois de juin 1745, fut 
sacré évêque de Castres le 17 décembre 
1752. — En 1755, il publia un mande- 
ment prescrivant dans son diocèse des 
prières publiques pour remercier Dieu 
de la naissance du C l * de Provence, né 
le 17 novembre de la môme ann?e. Plu- 
sieurs principes de ce mand' beaucoup 
trop ultramontaiu furent dénoncés par 
le procureur-général au parlement de 
Toulouse, et un arrêt du 24 janvier 1756 
en ordonna la suppression comme at- 
tentatoire à l'autorité du roi. — L'an- 
née suivante, il se fit remarquer par 
l'étrangeté de sa conduite à propos de 
la tentative d'assassinat commise par 
Damions le 5 janvier 1757, sur la per- 
sonne de Louis XV. Au lieu d'imiter 
tous les évêques de France qui s'em- 
pressèrent dans cettecii constance d'or- 
donner des prières pour la santé du roi, 
M. de Barrai se contenta de faire écrire 
par son secrétaire une lettre circulaire 
ainsi conçue : t Vous avez sçu V accident 
« du Roi. Monseigneur me charge de 
t vous dire qu'il n'a pas eu de suites fâ- 
t cbeuses. Ainsi v#us pouvez être tran- 
i quille. » Cette laconique circulaire 
fut trouvée on ne peut plus indécente 

(i) Dutems (Clergé de Fr„ t I, 1». teri) le fait, 
au contraire, vicaire vénérai d'Embrun. 



et, surtout, le mot ùccident, sans aucune 
épithète, causa beaucoup de scandale. 
— Je ne connais pas les autres circon- 
stances de la vie de ce prélat qui a été 
omis par tous les biographes. U est 
mort le 16 juillet 1773. 

Portrait. — Geille se, in-8°. 

BABRAL (Joseph-Claude-Mathias 
de), frère du précéd., évêque de Troyes, 
né à Grenoble Je 6 sept. 1714, fut re- 
vêtu, dès sa jeunesse, de la dignité pu- 
rement honorifique de conseiller-clerc 
au parlement de Grenoble. Ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique, il obtint, en 
1752, l'abbaye d'Aurillac en Auvergne, 
sur la démission de son frère ; assista 
en 175$, à l'assemblée générale du cler- 
gé, en qualité de député de la province 
d'Alby, et fut sacré évêque de Troyes 
le 29 mars 1761.— Ce prélat, zélé par- 
tisan de la constitution Unigenitus, se 
trouva souvent en butte aux attaques 
des appelons de son diocèse, qui lui re- 
prochaient de se montrer sévère et in- 
juste pour eux et trop indulgent et par- 
tial pour leurs adversaires (2). Les phi- 
losophes ne lui épargnèrent pas non 
plus les sarcasmes à propos d un acte 
inspiré par l'esprit le plus étroit d'in- 
tolerauce. On connaît la grave affaire 
a laquelle donna lieu, eu 1778, l'inhu- 
mation de Voltaire. Le clergé ne voulait 
pas lut rendre les derniers devoirs et 
encore moins permettre qu'il reposât en 
terre sainte. Cependant, comme il ne fal- 
lait pas s'exposeï- au mépris de toute 1* Eu- 
rope en laissant un tel homme sans sé- 
pulture, les ministres de Louis XVI ar- 
rêtèrent le projet de le faire transporter 
dans l'église de Scellières, dont Mignot, 
son neveu, était abbé. - L'abbaye dé- 
pendait du diocèse de Troyes et M. de 
Barrai ayant été instruit, dit-on, de ce 
projet par deux grandes dames très dé- 
votes, il se hâta d'écrire à Mignot pour 
lui enjoindre de ne pas recevoir le corps. 
En l'absence de celui-ci, le prieur ré- 
pondit mie lettre pleine de sens et de 
raison, dans laquelle il faisait poliment 
entendre a Pévêque qu'il n'avait pas 
d'ordre à recevoir de lui, que d'ailleurs 
Voltaire avait été inhumé dès la veille 
avec toutes les cérémonies de l*églh»e(3). 
-Cette lettre lut rendue publiqueetM.de 
Barrai resta avec la honte d'une leçon 
donnée par un inférieur, et la tache, 
pour sa mémoire, d'avoir tenté, sans 

(2j V. Œuvres de Voltaire éd. Beucoot), 1. 1. 
pp. 297 et 433. 

(3; y. la table (suppl.) des Nom. ecclésiastique», 
v* Barral. 
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succès, de mettre obstable aux honneurs 
funèbres dus à la cendre de l'un des 
plus grands génies de la France. — Il 
donna sa démission en 1790, en faveur 
de son neveu (ci-après) et mourut Tan- 
née suivante. 

BARRAL (Louis-Mathias de), ne- 
veu du précédent, évêque de Troyes et 
de Meaux, arche v. de Tours, sénateur, 

Sir de France, naquit à Grenoble le 
avril 1746.— Il vint faire ses éludes 
ecclés. à Paris, au séminaire de St-Sul- 
pice, où la finesse de son esprit et son 
aptitude aux affaires le firent remar- 
quer du cardinal de Lu \ nés, archev. de 
Sens. Ce prélat l'emmena à Rome, en fit 
son conclaviste dans le conclave tenu en 
1669 pour l'élection de Clément XIV, et, 
de retour en France, le nomma grand 
vicaire de son diocèse. Le 28 avril 1782, 
le roi lui donna l'abbaye de Mas-d'Azil, 
au diocèse de Rieux. Peu après, son on- 
cle, l'évôque de Troyes l'appela auprès 
de lui, d'abord en qualité de son vicaire 
général, puis en celle de coadjuteur, et 
l'abbé de Barrai fut, à cet effet, sacré 
évêque d'Isaure, en Lycaonie, le 5 oct. 
1788.— Deux ans auparavant ( 19 sept. 
1786), le roi l'avait nommé à une autre 
abbaye, à celle de Lantenac, diocèse de 
St-Brieuc. Enfin, son oncle ayant été 
forcé, par ses infirmités, de donner sa 
démission de l'évêchô de Troyes, il lui 
succéda en 1790.— Mais les circonstan- 
ces n'étaient pas alors des plus favora- 
bles pour l'épiscopat et le nouvel évê- 
que ne devait pas siéger longtemps. En 
effet, à peine avait-il pris en main le 
gouvernement de son diocèse qu'on lui 
demanda le serment exigé par la cons- 
titution civile du clergé. Sur son refus, 
les électeurs du départ, de l'Aube nom- 
mèrent un nouvel évêque (mars 1791), 
etM.de Barrai, dépouillé de fait de son 
évêché, se vit dans la nécessité d'émi- 
ser peu de temps après.— Il se réfugia 
d'abord en Suisse, a Constance, qu'un 
grand nombre de ses confrères avait 
choisi pour lieu de retraite, puis en An- 
gleterre (1793), où il prit une part des 
plus actives aux discussions soulevées 
dans les conciliabules des évêques sur 
les affaires ecclés. du jour. 11 s'y trou- 
vait encore en 1802 au moment de l'é- 
changedespréliminairesde paixarrêtés 
entre ce royaume et la République fran- 
çaise. Dès lors, n'ayant plus de raison 

Sour se tenir plus longtemps éloigné 
e sa patrie, il se rendit à Paris en 1802 
et fut nommé la même année à l'évêché 
de Meaux. En 1804, le gouvernement 
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l'envoyadans le diocèse de Poitiers pour 
tâcher de ramener à l'obéissance un 

?;rand nombre d'ecclésiastiques qui re- 
usaient de se soumettre au concordat 
et de reconnaître les évêques institués 
en 1802. Le succès de sa mission lui va- 
lut d'être nommé à l'archevêché de 
Tours le 1 er février 1805, comte et sé- 
nateur le 20 mai 1806, 1" aumônier 
de la princesse Caroline le février 
1805. En même temps Bonaparte 
utilisa ses talents conciliateurs en le 
chargeant auprès du St-Siége de déli- 
cates négociations relatives aux affai- 
res ecclésiastiques de France. L'archev. 
de Tours fit dans ce but deux voyages à 
Savone, présida plusieurs commissions 
d' évêques, et assista au concile tenu en 
juin 1811 (1). Sa conduite dans ces di- 
verses circonstances lui attira les atta- 
ques du parti ultramontain, qui ne 
pouvait lui pardonner son zèle pour la 
défense des libertés de l'église gallica- 
ne, et encore moins son attachement 
à l'empereur, mais celui-ci lui donna 
un témoignage de satisfaction en le dé- 
corant du titre de gr.-croix de l'ordre 
de la Réunion le 13 avril 1813. — A la 
\ n restauration, M. de Barrai n'imita 
pas tant de hauts personnages qui se hâ- 
tèrent de renier le lendemain un sou- 
verain qu'ils avaient encensé la veille; 
il resta, au contraire, fidèle à Bonaparte 
et même ne craignit pas de se compro- 
mettre en prononçant le 2 juin 1814 l'o- 
raison funèbre de l'impératrice Joséphi- 
ne dont il avai tété aussi l'aumônier. Mal- 
gré cet acte de fidélité pour celui qu'on 
appelait alors l'usurpateur, Louis XVIII 
le fit entrer dans la Chambre des Pairs 
par ordonnance du 14 juin 1814. Le 20 
mars 1815, il se hâta d'accourir auprès 
de l'empereur, qui le choisit pour cé- 
lébrer la messe à l'assemblée du champ 
de mai et le nomma de nouveau pair de 
France. Mais à la 2* restauration, Louis 
XVIII se montra moins généreux que la 
1" fois et ne lui pardonna pas sa fidé- 
lité. Par ordonnance du 24 juillet 1815, 
il le raya de la Chambre des pairs. Sen- 
sible à celte disgrâce, le prélat adressa, 
dit-on, au roi un mémoire destiné à 
justifier sa conduite par l'exemple de 
saints et de pèresde l'église qui s'étaient 
soumis à des usurpateurs. Peu après (19 
août 1815), il donna sa démission de l'ar- 
chevêché de Troyes : ayant perdu la con- 
fiance du monarque, disait-il, il n'avait 

(1) On trouve les détails de ces négociations dan* 
son outrage. Fragm. relattftû t'hltt. ccclit... {ù- 
ap.es. D* IV,. 
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Elus la considération nécessaire pour 
ien administrer un diocèse.— 11 mou- 
rut le 6 juin 1816, d'une attaque d'apo- 
plexie foudroyante, sans avoir eu le 
temps de recevoir les sacrements de l'É- 
glise. 

Bibliographie.— I.* Réponse au véri- 
table état de la question de la promesse de 
fidélité à la constitution. Londres, L'Hom- 
me, 180O, in-12.— Réimpr. avec le nom 
de l'auteur sous ce titre : Sentiment de 
Vévèque de Troyes, sur la promesse de fidé- 
lité, en réponse au véritable état de la ques- 
tion de la promesse de fidélité à la cons- 
titution demandée aux prêtres (1), Paris, 
1802. in-8°. — IL* Réponse à un écrit 
intitulé : Éclaircissements demandés à 
M. l'Archevêque d'Ais, par un prêtre 
catholique français. Londres, 1801, in- 
8*. — Autre éd. Paris, 1802, in-8*. - 
111/ Lettre d'un évèq. de France à un de 
ses collègues, sur la démission de leur 
siège. Paris, M me Lami, 1801, in-8°- — 
IV.* Fragments relatifs à l'histoire ecclé- 
siastique des premières années du xix* s. 
Paris, Egron, 1814, in-8°. — V.* Dis- 
cours prononcé dans l'église paroissiale de 
Rveil, aux obsèques de l'impératrice José- 
phine, le 2 juin 1814. Paris, Brasseur, 
1814, in-8°.— VI/ Défense des libertés de 
l'église gallicane, et de rassemblée du cler- 
gé de France, tenue en 1 682, ou réfutation 
deplusieurs ouvrages publiés récemment en 
Angletene sur l'infaillibilité du pape, Ou- 
vrage posthume précédé d'une notice sur 
sa vie politique et ses écrits, par l'abbé de 
Barrai (son frère). Paris, Egron, 1817, 
in-4° de 440 pp. 

BARRAI, (Joseph-Marie de), mar- 
quis de Montferrat, né à Grenoble le 
21 mars 1742, obtint une charge de 
1 er présid 1 au parlement de Dauphiué 
dès l'âge de 28 ans. Au commencement 
de la Révolution, ce magistrat se mon- 
tra chaud partisan des idées nouvelles : 
il se hâta de renoncer à ses titres de 
noblesse et fut l'un des organisateurs 
de la soc. populaire fondée à Grenoble 
en 1789 sous le nom de Société patrio- 
tique des amis de la Constitution (2). Cette 
ligne de conduite, bien différente de 
celle adoptée par ses collègues du par- 
lement, le firent regarder, quoique ci- 
devant, comme un Don patriote et les 
nombreuses fonctionsdont l'investirent 
les suffrages de ses concitoyens témoi- 
gnent de toute l'influence dont il jouit. 

M) Par de Bétisy, évèq. d'Usei. Londres, Oulau, 
1800, in-ia. 

(8) V. one noilce très intéressante sur cette So- 
èléié, pp. 11 et ta de l'ouvrage de M. Albin Gras, 
cité ci-dev., p. *4. (Note.) 
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Il fut successivement : 1789, licut.- 
colonel de la garde nat« de Grenoble ; 
— 1790, maire de Grenoble : présid* de 
l'administration départ, de l'Isère ; pré- 
sid* du trib. du district de Grenoble; 
— 1791, juge au trib. de cassation; — 
1792, maire de Grenoble; il remplit ces 
fonctions jusqu'en avril 1794 , époque 
à laquelle un décret en date du 16 de 
ce mois défendit aux ex-nobles l'exer- 
cice de toutes fonctions publiques el 
leur enjoignit de se retirer hors de l'en- 
ceinte des places fortes. Atteint par ce 
décret, M. de Barrai donna sa démis- 
sion de maire, le 22 du même mois. Il 
se retira à la Tronche et adressa en 
même temps au C«> -Général de la com- 
mune une pétition pour le prier d'in- 
tervenir en sa faveur auprès du comité 
de salut public et de ne pas laisser con- 
fondre avec le nom des aristocrates celui 
d'un ami sincère de la liberté et de l'éga- 
lité. Le conseil approuva sa demande : 
par une délibération du 26 avril , con- 
sidérant que le citoyen Barrai avait mé- 
rité par sa conduite la haine glorieuse 
de la caste privilégiée dont il était lui- 
même, cequi prouvait mieux que tout qu'il 
était encore digne du nom de sans-culotte, 
arrêta de demander qu'il fût autorisé à 
exercer ses droits dans la commune de 
Grenoble. — Son éloignemenl des af- 
faires publiques ne fut pas de longue 
durée : sur la fin de 1794, il fut nommé 
présiden t d u tribunal cri mi nel mi 1 i taire 
de Grenoble : — en 1795, administra- 
teur de la commune; — d'avril 1796 à 
mars 1797, juré près la haute-cour de 
justice; — en 1800, maire de Grenoble 
(30 mars) : présid* du trib. d'appel de 
l'Isère (l« r juin) ; — en 1803, présid' du 
collège électoral du dép 1 et de la dépu- 
lation chargée de présenter une adresse 
au 1" consul (3). En 1804, député au 
corps législatif; — en 1806, 17 janvier, 
membre du conseil de discipline etd'eu- 
seigneinent de l'école de droit de Gre- 
noble ; — en 181 1 , 17 avril , l« r prési- 
dent de la cour impériale. — M. de Bar- 
rai avait reçu de Bonaparte qu'il servait 
avec zèle, les titres de baron, de comte 
de l'Empire, d'officier de la Légion- 
d'Honneur et cependant, le 18 octobre 
1814, il adressa comme président de la 
cour royale, un discours plein de pro- 
testations de dévouement au comte 
d'Artois alors à Grenoble. Ce revire- 
ment ne lui fil pas trouver grâce au 
près des Bourbons : une ordonnance 

(3) V. le texte de celle adresse dans le Moniteur 
dn «8 frimaire an XII. 
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royale du 13 décembre 1815 le mit à la 
retraite et lui donna J.-F. Angles pour 
successeur. Il est mort à Grenoble le 
14 juin 1828. 

Un de ses fils, Charles-Antoine, né 
à Grenoble le 29 juin 1770, chev r de la 
I^ég.-d'Honneur, a élé un militaire dis- 
tingué dont les Victoires et Conquêtes ci- 
tent plusieurs fois le nom avec éloges. 

Bibliographie. — I. Joseph- Marie 
Barrai à ses concitoyens. (Grenoble, Gi- 
roud, 3germ. an 6.), in-4°, 7 pp. non 
chiffrées. C'est un mémoire exposant 
ses services depuis le commencement 
delarévolution,afind'établirqu'iln'est 
pas atteint par la loi du 3 brumaire 
an IV. — II. Description abrégée du dé- 
partement de l'Isère. Grenoble, P. Cadou 
et David, brumaire an VIII, in-8°, 40 pp. 

bah haï. ^ André -Horace -Fran- 

fns, vic te de), frère du précédent, né 
Grenoble le 1 er août 1743, entra fort 
jeune comme lieuten' dans le régiment 
de dragons de la Ferronaye et lit une* 
partie de la guerre de 7 ans. Étant passé 
en 1760 sous les ordres de Bourcet 
{V. ce nom), alors commissaire chargé 
de la délimitation des frontièresdu Dau- 
phiné, de la Provence et de la Bourgo- 
gne, il reconnut les Alpes depuis le col 
de Tende jusqu'au Hont-St-Gothard. 
Cette opération lui donna l'occasion de 
rectifier un grand nombre d'erreurs 
dans les cartes de Cassini, et il dressa 
en conséquence de savants mémoires et 
des plans aujourd'hui conservés au Dé- 
pôt de la Guerre. — Le vic u de Barrai 
fut ensuite major dans les dragons de 
Noailles de 1774 à 1782, puis quitta cet 
emploi pour servir sous Lafayetle en 
qualité d'aide maréchal général des lo- 
êis, dans l'expédition projetée contre la 
Jamaïque. Mais la paix ayant été conclue 
entre la France et l'Angleterre, il se re- 
tira sans ses foyers et demeura sans em- 
ploi pendant plusieurs années.— Rentré 
au service au commencement de la ré- 
volution, le grade de maréchal de camp 
lui fut accordé le 13déc. 1791, et l'année 
suivante on l'envoyaàl'arméedes Alpes 
sous Kellermann. A peine était-il rendu 
à son poste, à Nice, qu'un ordre du mi- 
nisire le désigna comme l'un des offi- 
ciers chargés d'aller combattre les in- 
surgés de la Vendée. Mais cette mission 
se trouvait trop contraire à ses opinions 
politiques pour être acceptée par lui ; 
aussi, profitant du voisinage de la fron- 
tière d'Italie, il se hâta de sortir de 
France.— A son retour de l'émigration, 
après le 18 brumaire, le 1 er consul avec 



lequel il était un peu allié (1), lui con- 
serva, grâce à cette parenté, son grade 
dégénérai. Il fut nommé à la préfecture 
du Cher le 13 mars 1805 et y demeura 
jusqu'en 1813. — Pendant ces 8 années, 
M. de Barrai se montra administrateur 
éclairé : il consacra ses moments de loi- 
sirs à des recherches historiques, prin- 
cipalement sur le culte druidique, les 
mœurs et la civilisation anciennes des 
diverses contrées de son département. 
Il demanda lui-même sa retraite et se 
retira à Voirou. — En 1815, à la nouvelle 
de l'invasion prochaine du départ, de 
l'Isère par l'étranger, le vieux général 
sentit se rallumer en lui tout le feu de 
sa première jeunesse; quoique infirme 
etâgéde72ans, il défendfit vaillamment, 
à la tôle d'une poignée de volontaires, 
le poste important des Échelles, et ne 
céda que devant le nombre des ennemis 
et l'impossibilité matérielle de la résis- 
tance. —Il est mort à Voirou le 15 août 
1829. 

Bio-Bibliographie.-* Discours pro- 
noncé sur la tombe de M. le vicomte de 
Barrai... précédé du récit de ses funé- 
railles, par M. ***. Grenoble, impr. de 
Barnel (1829), in-8°, 15 pp. 

Bibliographie. — 1. Mémoire sur les 
usines employées à la fabrication du fer 
dans le dép. du Cher. (Dans le Journ. des 
mines, t. xxvi.) - Il en a été fait un ti- 
rage a part. Paris, Bossange et Masson, 
1809, in-8". — II. Lettre à M Eloy Jo- 
hanneau, en réponse à un mémoire de M. 
Monge sur les signaux chez les Gaulois. 
(Dans les Mém. de l'Acad. celtique, t. II, 
1808.) 

BARRAL (L'abbé Pierre), né à Gre- 
noble vers le commencement du xvu' 
siècle, embrassa l'état ecclésiastique et 
vint chercher fortune à Paris. 11 se mit 
d'abord à faire l'éducation de quelques 
jeunes gens, puis, afin de tenir a quel- 
que chose, se jeta dans le jansénisme, 
dont il devint un des plus passionnés 
défenseurs. Deux ouvrages. Les appe- 
lans célèbres et un Dictionnaire hist. pu- 
bliés par lui en faveur de cette cause, 
firent alors, dans un certain monde, une 
grande sensation. Ce dernier surtout, 
qu'il écrivit en collaboration avec les 
PP. Guibaud et Valla, oraloriens, sou- 
leva toutes les colères des adversaires 
du quiélismeelde Port-Royal. On traita 
Barrai de pamphlétaire, on l'acrusa de 
partialité outrée eu décernant les plus 
grandséloges aux jansénistes tandis que 

(1) Il avait épousé la flile de Faouy de Beaobar 
nais, taote de Joséphine. 
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sa plume accablait d'injures leurs ad- 
versaires. Ces reproches était justement 
fondés : son livre est, à vrai dire, un li- 
belle diffamatoire dirigé contre l'abbé 
Ladvocat et les partisans de la bulle 
Unigenitus, et on l'a parfaitement qua- 
lifié Le martyrologe du jansénisme fait 
par un convulsionàire. — Je ne connais 
pas les autres circonstances de sa vie. 
Il est mort à Paris le 21 juillet 1772. — 
L'abbé Barrai ne manquait pas de mé- 
rite et ses ouvrages peuvent être con- 
sultés avec fruit sur les matières étran- 
gères à la bulle ou aux appelans. Chal- 
vet fait, en ces termes, l'éloge de son 
esprit et de son cœur : c 11 était d'une 
« numeur douce et facile, d'une bonté 
« extrême, il prodiguait le fruit de ses 
< travaux aux indigentsqui recouraient 
c à sa générosité. > 

Bibliographie.— I / Lettre à M** ( S. n . 
de lieu) in-12(1762).-Elle est suivie de9 
autres lettres de div. auteurs, relatives 
à l'ouvrage de l'abbé Irail intitulé : Que- 
relles littéraires.— IL* Dictionnaire histo- 
rique, littéraire et critique, contenant une 
idée abrégée de la vie et des ouvrages des 
hommes illustres en tout genre, de tout 
temps et de tout pats. (S. n. de lieu), 1758, 
6 vol. in-8°. - V. une critique sage et 
très détaillée de ce dictionnaire dans la 
préface du Dict. de ladvocat (édit. de 
1764). V. encore le Dict. philos, de Vol- 
taire, V° Dictionnaire. — 111." Réponse d'un 
professeur de Louvain à un professeur de 
Douay pour servir de supplément à sa cri- 
tique du Dictionnaire historique portatif 
de M. l'abbé Ladvocat. Louvain, 1763, 
in-8°. — IV.* Dictionnaire des antiquités 
romaines, traduit et abrégé du grand dic- 
tionnaire de Pitiscus. Paris, Delalain, 
1766, 3 vol. 'm-S\— y* Appelons célèbres, 
ou abrégé de la vie des personnes les plus 
recommandables entre ceux qui ont pris 
part à rappel (avec un discours sur rap- 
pel par L. Et. Blondet). 1753, in-12. — 
VI.* Dictionnaire portatif historique, géo- 
graphique et moral de la Bible. Paris, 
Musier, 1756, in-8°. = Autre éd. Ibid., 
id., 1758, 2 vol. in-8°. - On a reproché 
à Barrai de choisir de préférence les 
traits de la Bible qui peuvent donner 
matière à plaisanterie et son ouvrage 
est appelé par des théologiens Le persif- 
flage de l l'Histoire sainte. —VII .* Manuel 
des souverains. 1754, in-12. Cet ouvrage 
a été publié sous le litre suivant : * Prin- 
cipes sur le gouvernement monarchique. 
Londres, Nourse, 1755, in-12. — VIII.* 
Maximes sur le devoir des rois et le bon 
usage de leur autorité. Tirées de diffé- 



rents auteurs. En France, 1754, in-12 
de 123 pp. — IX.* Sévigniana, ou recueil 
de pensées ingénieuses, d'anecdotes litté- 
raires, historiques et morales, tirées des 
lettres de M™ de Sévigné. Grignan, 
(Paris), 1756, in-12. -Plus, fois réimp. 

L'abbé de Barrai a été l'éditeur des 
deux ouvrages suivants : * Mémoires his- 
toriques et littéraires de M. l'abbé Goujet, 
dans lesquels on trouve une liste exacte 
de ses ouvrages. La Haye, Du Sauzet, 
1767, in-12. — * Recueil de différentes 
pièces concernant M. de Vizé, ancien prê- 
tre de l'Oratoire, 1763, in-12. 

Barbier [Dict. des Anonymes, n°» 4870 
et 4955) lui attribue par erreur les 2ou- 
vrages suivants : L* Eloge historique de 
Henri IV, (S. n. de 1.), 1777, in-8°.- 11/ 
Eloge de Mgr L. A. de Gontaut, duc de 
Biron, (S. n. de 1.) 1776, in-8°. 

BARRAL (Pierre), ingénieur, né à 
Seyssin (Isère), le 12 juin 1742, entra 
comme élève dans les ponts et chaus- 
sées le 1" janvier 1756, et fut envoyé 
le 30 mai 1769 , dans l'île de Corse en 
qualité d'ingénieur. Le 4 août de l'an- 
née suivante, il obtint un brevet de lieu- 
tenant d'infanterie, puis ceux d'ingé- 
nieur en chef en Corse, le 7 juin 1774; 
d'inspecteur-général, le 30 juillet 1775, 
et de capitaine d'infanterie, le 10 sep- 
tembre 1788. Envoyé le 28 novembre 
1791 comme ingénieur en chef dans le 
dép* des Bouches-du-Rhône , il servit 
en 1793 au siège de Toulon. Le 21 mai 
1796, il fut nommé chef de brigade du 
génie avec le command 1 du corps des 
mgén. des pouls et chaussecsà l'armée 
d'Italie. Il y resta jusqu'au 19févr. 1801, 
et obtint sa retraite par un arrêté du 21 
mai de la même année.II est mort dans 
le dépar* de l'Isère, le 1 1 août 1826. 

Bibliographie . — I . Mémoire sur l'his- 
toire naturelle de l'tle de Corse, avec an 
catalogue lythologique de cette isle, et des 
réflexions sommaires sur l'existence phy- 
sique de notre globe. Londres et Paris, 
Molini, Onfroy, 1783, in-8°, 126 pp. avec 
1 carte. — IL Mémoire sur les trapps et 
les roches volcaniques, 1789, in-8". -III/ 
Mémoires sur les roches coquillères trou- 
vées à la cime des Alpes dauphinoises, et 
sur les colonnes d'un temple de Sérapis ù 
Pouzzol, près deNaolcs. Grenoble, v e Pey- 
ronard, 1813, in-8°, 26 pp. - Ce mciii. 
fut lu à la Soc. des sciences et des arts 
de Grenoble, le 14 avril 1814. Un mem- 
bre de cette Soc. écrivit à l'auteur une 
lettre contenant la réfutation de quel- 
ques propositions de son mémoire , el 
Barrai répondit par l'opuscule suivant : 
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IV. Dissertations historiques, physiques 
et morales en forme de lettres, pour ré- 
pondre... Grenoble, inipr. de C P. Ba- 
ratier, 1818, in-8°, 35 pp. — V. Expé- 
riences snr ta lumière dans ses couleurs 
constituantes, suivies d'observations sur 
les minéraux ignés météorologiques, et sur 
les anomalies du balancier d'une pendule. 
Versailles, impr. de Lebel, 1822, in-4', 
24 pp. — VI. Manuel à l'usage des per- 
sonnes qui vont aux eaux de la Motte. Gre- 
noble, 1815, in-8°. (Bib. de Grenoble, 
11967.)— D'après la Fr. litt. de M. Que- 
rard, il avait en portefeuille une trad. 
en prose de la Jérusalem délivrée. 

Manuscrit. — Projet d'un monument 
pour le Mont-Cénis, composé et dessiné 
par M. Barrai, colonel du Génie. 181.1, 
(avec dessins ), format atlantique. (Bib. 
de Grenoble.) 

BARBILLON (Jean-Joseph-Fran- 
çois-Alexandre), nég», régent de la 
Banque de France, député des Hautes- 
Alpes, naquit à Serres vers 1762. Tour- 
menté du désir de faire fortune, il quit- 
ta, jeune encore, sa famille, avec 4 à 
500u liv. en assignats, pour se rendre à 
Bayonne auprès d'un de ses parents qui 
le fit entrer comme commis dans la mai- 
son de commerce Pinchiuat et Barrillon. 
Sa vive intelligence jointe à une apti- 
tude particulière pour les affaires, ne 
tarda pas à le faire rechercher, et, dès 
1783, la maison Alphonse Danglade l'en- 
voya dans les colonies , au Cap , pour 
veiller à ses intérêts commerciaux. Bar- 
rillon géra les affaires dont il était char- 
gé avec tant de succès que, peu de teins 
après, deux nég'* des plus considéra- 
bles de la colonie, Hugues et Payan, 
l'associèrent, sans mise de fonds, à leurs 
vnstcs entreprises. Cette association lui 
rapporta en 3 ans seulement 150000 li- 
vres : il était à peine âgé de 23 ans. — 
En avril 1790, on le nomma députe à 
l'assemblée de St-Marc. Une telle preu- 
ve d'estime et de confiance de la part de 
ses concitoyens était on ne peut plus 
flatteuse pour un homme de son âge, 
mais il prouva bientôt qu'il en avait été 
digne. Èn effet, au mois d'août de l'an- 
née suivante, 20C00 nègres révoltés s'é- 
tant précipités dans la plaine du Cap 
pour y porter la dévasta lion et la mort, le 
jeune négociant, à la tête de 300 habi- 
tants seulement, ne craignit pas de mar- 
cher à leur rencontre. Avec cette poi- 
gnée d'hommes, il culbuta les insurgés 
en plusieurs occasions, s'empara de leur 
camp, reçut plusieurs blessures et par- 
vint à les repousser hors de l'arrondis- 



sement de Plaisance où était située sa 
plantation du Pilate. — En avril 1790, 
l'administration colonialepassaavec lui 
un marche considérable pour une four- 
niture de vins. Il se rendit en France 
pour les besoins de celte opération, mais 
les événements politiques vinrent met- 
tre obstacle à sa conclusion. Barrillon 
s'était trouvé à Lyon lors du siège de 
cette ville par les armées républicaine 
et, soit qu'il eût combattu dans les rangs 
des révoltés, soit à cause de sa conduite 
aux colonies, il fut obligé, après le siè- 
ge, de prendre la fuite. Des lors, tout 
entier aux soins de sa sûreté person- 
nelle, il se réfugia dans les environs de 
Grenoble, renonçant momentanément à 
toutes affaires de commerce. — Il sortit 
de sa retraite après le 9 thermidor pour 
venir fonder à Paris une maison de ban- 
que dont les heureuses opérations le 
placèrent bientôt à la tête des plus con- 
sidérables négociants de la capitale. En 
1798, le commerce de cette ville le char- 
gea d'annoncer au Directoire l'ouver- 
ture d'un emprunt destiné à faciliter le 
projet de descente en Angleterre, et le 
désigna comme l'un des commissaires 
chargés de son recouvrement. — On as- 
sure que vers cette époque il fit un voya- 
ge à Serres pour se montrer à ses corn- 
patriotesqui l'avaient connu pauvre. Le 
luxe déployé par lui dans cette circon- 
stance aurait été 6i effréné et si extra 
vagantque bien des contes plaisants en 
ont été faits. Quoi qu'il en soit, il fut 
nommé administ. de la caisse des comp- 
tes courants, puis (fév. 1800) régent de 
la Banque de France. C'est l'époque où 
sa fortune atteignit le chiffre le plus 
élevé : il possédait alors, dit-on, 15 mil- 
lions et avait 40 chevaux dans ses écu- 
ries. — Mais deux circonstances vin- 
rent troubler le cours de cette prospé- 
rité ; ce fut d'abord, en 1800, run de 
ses anciens associés des colonies, Cas- 
tanet, qui vint lui demander la moitié 
de sa fortune comme provenant de bé- 
néfices faits par une société dont le ter- 
me, selon lui, existait encore. Baril- 
Ion fut obligé de repousser cette préten- 
tion par un mémoire exposant la série 
de toutes ses opérations commerciales. 
Puis, vinrent en 1803 des pertes consi- 
dérables occasionnées par la rupture de 
la France avec l'Angleterre Elles for- 
cèrent le riche banquier à se mettre en 
faillite, néanmoins il finit par payer in- 
tégralement tous ses créanciers. — Il 
resta dans l'obscurité pendant toute la 
durée de l'empire et ne reparut sur la 



Digitized by Google 



BAR 



86 



BAR 



scène que le 30 mars 1815. Ce jour-là 
il se battit bravement contre les Russes, 
aux barrières du Roule et de l'Etoile, 
avec une des compagnies de la garde na- 
tionale de Paris aont il était capitaine. 
Pendant les 100 jours, le dépar* des 11.- 
Alpes l'envoya à la chambre des repré- 
sentants : il y prit part à la discussion 
relative au projet de loi sur les réqui- 
sitions, mais là s'arrêtèrent ses travaux 
législatifs. Depuis lors il vécut dans la 
retraite et mourut, peu d'années après, 
19 mai 1819. 

Il avait épousé au Cap une modiste de 
Lyon, M'" Amberl, de laquelle il eut 
un fils (Alexandre), né à Paris (1"), le 5 
avril 1801, avocat à la cour Roy. de 
cette ville, et député de l'Oise en 18-18. 

Bibliographie. — Exposé des faits, 
et consultation pour le citoyen Barrillon, 
négociant et régent de la Banque de Fran- 
ce; contrele citoi/en (astanet. Paris, imp. 
de Giguet, an Y m (1800), ni- 4° de 91 pp. 

BAKKIN DE GUANROND ( Jac- 
ques-Pierre), conseiller au parlement 
de Grenoble dès 1785, puis à la cour 
royale, membre de plusieurs soc. sa- 
vantes, est né à Grenoble le 12 août 
1747 et y est mort le 14 mai 1834. — 
Il a publié, sous le voile de l'anonyme, 
un grand nombre d'opuscules poétfques 
dont la collection est difficile n former : 
on la trouve à la Bib. pub. de Grenoble 
sous le n<> 16490. 

Bibliographie. — I.* A M. le comte 
Français de Nantes, ancien directeur gé- 
néral des droits réunis, en réponse à sa 
lettre d'envoi durecueil intitulé : Souvenirs 
des Muses. Grenoble, Baratier, (s. d.), 
in-8 u de 20 p. — II.* La fête de saint 
Louis. Ode. Grenoble, impr. de v e Pey- 
ronnard, août 1817, in-8° de 9 p. Cette 
pièce avait été primitivement impri- 
mée dans le Journal de Grenoble, n°« des 
2et 9oct. 1817. — III.*A A/ '****, mem- 
bre de la cour royale de N. (Nismes), et 
président de l'Académie du G. (Gard). 
Grenoble, impr.de v e Pevronard,sept. 
1817, in-8° de 7 p — IV.*" Le gâteau des 
Rois. Grenoble, impr. de F. Allier, janv. 
1821, in-8" de 8 p. - V.* A Jf- la ba- 
ronne d' Haussez. Les Nymphes des riviè- 
res de Veuse et d'Oron. Grenoble, impr. 
de F. Allier, janv. 1822, in-8°de 11 p. 
— VI.* Le puits et la fontaine, apologue 
dédié à mademoiselle Adèle de T**. Gre- 
noble, impr. de Baratier, janv. 1823, 
in-8° de 1 1 p.— VII.* La statue de Bayard. 
Ode. Par un ancien magistrat membre de 

(lj M. Colomb de Batines le fait nalirc à Serres 
Hautes-Alpes) 



plusieurs académies. Grenoble, impr. de 
Baratier, 1823, in-8° de 12 p. — VIII.* 
Apologue dédié à M. le baron a" Haussez, 
maître des requêtes au Conseil (TÊtat,pré- 
fet du dép. de la Gironde. Grenoble, impr. 
de Baratier, avril 1825, in-8° de vj et 6 
pp. -Signé B***.— IX.* L'Avare au tri- 
bunal de Pluton. Apologue. Grenoble, 
impr. de Baratier, 1833, in-8° de 9 p. 
— X.* Le Philosophe berger, apologue ; Le 
Singe qui a vu le monde, fable ; Le Singe 
et Pluton, fable. Grenoble, impr. de Ba- 
ratier, 1833, in-8° de 8 p. La première 
de ces pièces est imitée de John Gav, la 
2 e de Wilkir et la 3" de Fénelon. . 
traductions d'horace. 
XI.* Traduction de F Ode m du livre i« 
d'Horace. Au vaisseau qui portait Virgile. 
in-8° de 2 pp. - De l'ode m du livre n. A 
Delius. In-8°.-JDe l'odew du livre iv. Gre- 
noble, impr. de Baratier, (s. d.), ni 
8°. Ces trois opuscules se trouvent d'or- 
dinaire brochés ensemble.— XII.* Tra- 
duction de l'ode xvh, livre u d'Horace, 
in-8° de 2 pp.-De l'ode r», livre m., in-8° 
de 3 pp. -De rode u, livre v,in-8° de 3 
pp. (Grenoble, imp. de Baratier) (s. d.) 
Ces trois opuscules se trouvent d ordi- 
naire brochés ensemble. XIII.* Traduc- 
tion de l'ode n, livre I er d'Horace. A Cé- 
sar Auguste, in-8°de3 pp. De l'ode x, liv. 
n, A Licinius.-De l'ode îx, liv. m. Dia- 
logue. in-8° de 4 pp. Grenoble, impr. de 
Baratier, (s. d.) Ces trois opuscules se 
trouvent d'ordinaire brochés ensemble. 
—XIV.* Traduction de l'ode xxxm liv. 
i er d'Horace. A la Fortune, in-fr de 2 
pp. - De l'ode m, livre n. A un arbre 
dont la chute avait failli l'écraser. - De 
l'ode xui, livre u. A Postume. in-8° de 
4 pp. (Grenoble, imp. de Baratier, (s. 
d.)-Ces deux opuscules se trouvent 
d'ordinaire brochés ensemble, — XV * 
Traduction de l'ode xi, livre iv <f Horace. 
A Virgile. -De l'ode xii, liv. iv. ALycé. 
-De l'ode xxii liv. m. Contre la cupidité. 
(Grenoble, imp.de Baratier) (s. d.)In- 
8° de 7 pp. — XVI.* Trad. de l'ode iv, 
lit. i« d'Horace. A TibuUe. - De l'épitre 
v, liv. r r . A Torquatus.- De l'ode vi, 
liv. n. A Pompée. Grenoble, imp. de 
Baratier, (s. d.) in-8* de 6 pp.— XVII.* 
Traduction de la satire vi, liv. u d'Horace 
-De l'ode, xv, liv. m. A Mécènes. Sur le 
bonheur de lamédiocrité. Grenoble, imp. 
de Baratier, 1832, in-8° de 9 pp. — 
XVIII.* Traduction de h satire v, liv. u 
d'Horace. Sur les moyens de s'enrichir. 
-De l'ode xm, liv. m. A la fontaine de 
Btandusie, Grenoble, impr. de Baratier, 
1832, in-8* de 8 pp. — XIX.* Traduc- 
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lion de Code vm, liv. u d'Horace. A Val- 
nius sur la mort de son fils.- De l'ode 
xxvn, liv. I er . A Apollon.- De l'ode xxi, 
liv. i« r , A Frisius Arislius.-De rode xiv, 
liv. u. Contre le laie. Grenoble, iinpr. 
de Baratier, 1832, in-8° de 8 pp —XX*. 
Traduction de l'ode xiv, liv. I er . Prédic- 
tion de Nérée touchant la ruine de Troie. 
-De l'ode xv, liv. u. A Grosphus.-De l'ode 
xxii, liv. I er . A Virgile sur la mort de 
son ami Quintilius. Grenoble, impr. de 
Baratier, 1832. in-8° de 7 pp. — XXL* 
Traduction de l'ode i re , liv. i« r d'Horace. 
A Mécène. -L'Ange Gabriel et le malade.- 
Traduction de l'ode iv, liv. i" d'Horace. 
A Sestius.-De l'ode II, liv. IL A Salluste. 
Grenoble, impr. de Baratier, 1833, in- 
8° de 8 pp.— XXII.* Traduction de l'ode 
m. liv. m d'Horace.-Le Bouvreuil et les 
oiseaux. -Anniversaire du 12 août 1741. 
-A M mt H" de L**\ Grenoble, impr. de 
Baratier, 1833, iu-8» de 8 pp. . 

Ces opuscules portent ordinairement 
à la fin : Par un conseiller honoraire à la 
cour royale de Grenoble, ancien conseiller 
au parlement de Grenoble, membre de plu- 
sieurs académies. 

BARRUEL (Didier), était un cure 
d'Entraigues ( Isère) dans la première 
moitié du xvu° siècle. Il s'occupa beau- 
coup de controverse comme la plupart 
des ecclésiastiques d'alors, etsestalens 
dans ce genre lui acquirent, d'après 
Guy Allard et Chalvet, une certaine ré- 
putation. U a laissé l'opuscule suivant : 
Imprimé véritable de l'escrit fait av 
Perler par le curé d'Entraigues et le mi- 
nistre de la Mure, le 5 février i626 ov 
sont mises à part les faussetez insérées 
par ledit ministredans l'imprimé qu'ilpu- 
blia l'an passé.... à Grenoble, par Pierre 
Marniolles... M. DC. XXVII, in-8° de 
173 et 3 pp. (B. de Grenoble, 1423.) 

Voici quelle fut la cause de cet écrit : 
Barruel, curé d'Entraigues, et D. Eus- 
tache, ministre de La Mure, avaient ré- 
dige d'un commun accord, et signé l'un 
et l'autre, le procès-verbal d'une con- 
férence religieuse tenue entre eux au 
Périer (Isère), le 5 février 1626 Croyant 
avoir terrassé son adversaire, Eustache 
se hâta défaire imprimer ce procès-ver- 
bal comme une preuve de son triomphe; 
mais Barruel, qui, de son côté, s'attri- 
buait aussi la victoire, traita le ministre 
de faussaire, il l'accusa d'avoir déna- 
turé, pour se donner raison, le texte de 
l'écrit rédigé et signé au Périer, et c'est 
afin d'en rétablir le texte orignal qu'il 
publia l'opuscule ci-dessus.— Cette re- 
production se termine à la page 17 : elle 



87 BAR 

est suivie de 5 chapitres contenant la ré- 
futation de plusieurs passages des ou- 
vrages et discours du ministre de La Mu- 
re. (V. David Eustachb.) 

jj \ un y (François de), né à Mon- 
télimar, filsd'un président au parlement 
d'Orange mort avant 1615, fut un ju- 
risconsulte qui jouit de que que célé- 
brité dans le xvn e s. « Sa vie, dit Cho- 
rier (1), fut longue et tranquille dans 
l'honneste oisiveté des muses. > U mou- 
rut à Montélimar en 1644. Outre son 
Traité des successions, très estimé dans 
l'ancien droit, il avaiteomposé plusieurs 
autres ouvrages qui n'ont pas été im 
primés, entre autres six livres contre 
Antoine Favre. — M. Delacroix (Statis- 
tique de la Drôme, éd. in-4°, p. 68) ra- 
conte, au sujet de Barry, l'anecdote sui- 
vante : « Il travaillait un jour dans son 
cabinet, lorsqu'un enfant y entra pour 
prendre du feu; il n'avait ni pelle ni 
pincettes, ni aucun instrument pour en 
emporter. Barry voit cet enfant étendre 
sur sa main un lit de cendres froides, 
et placer dessus lecharbon ardent. Éton- 
né de la ressource qu'un enfant avait 
trouvée dans son esprit, il crie qu'il veut 
brûler ses livres, témoignant ainsi sa 
surprise d'un procédé si simple, que les 
hommes les plus instruits n'auraient 
peut-être pas imaginé. > 

Bibliographie. — Opus de successioni- 
bus testati ac intestati... avetoreD. Fran- 
cisco de Barry nobUi Delphinate. Lugdu- 
ni, 1617, in-fol. (B. de Grenoble, 6666) 
— La l re éd. est de 1615, mais je ne l'ai 
pas vue.=Autre éd. Francofurti, 1619, 
in-fol. = Autre, Lugd., 1625, in-fol = 
Autre, Francof., 1653, in-fol. (B. imp. 
F. 726) = Autre, Lugd., 1670, in-fol. 
=Autre, Ibid., 1671, m -fol. (B. de Gre- 
noble, 6667.) — Cet ouvrage est dédié 
à Jacques I er , roi d'Angleterre. On pré- 
tend qu'il a été mis à contribution par 
Lebrun pour son Traité des successions 
(Paris, 1692, in-fol.). 

BARTHELEMY D'ORBANNE 
(Jean-Baptiste -Joseph) (2), juriscon- 
sulte, naquit à Grenoble en 1736. Des- 
tiné par ses parents à suivre la carrière 
du barreau, il alla prendre ses grades 
à l'université d'Orange, puis vint se 
faire recevoir avocat au parlement de 

(1) Supplément à l'iM pol. du Dmpkini, p. «9. 

(2) J'ai puisé tes éléments de cette notice dansnne 
étude biographique inédite sur Barthélémy d'Or- 
banne, rédigée par M. Albert du Boys, son neveu. 
J'étais autorisé à insérer ici i» extenso ce travail 
qui est très remarquable, mais son trop grand déve- 
loppement (36 pp. in-H, et les bornes étroites de 
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Grenoble. Son premier pas dans cette 
carrière ne fut pas heureux : il voulut 
débuter oralement, mais quoique, se- 
Ion un usage général de ce temps, son 
plaidoyer fût écrit, il éprouva en le pro- 
nonçant toutes les angoisses d'une in- 
surmontable timidité : il sortit du pa- 
lais harassé, couvert de sueur, et, pour 
comble de malheur, perdit son procès. 
A partir de ce jour, d'Orbanne jura qu'il 
ne plaiderait plus et ne serait jamais 
qu'avocat consultant. — Une clientelle 
toute formée l'attendait dans le cabinet 
de son père, jurisconsulte distingué. Il 
l'accrut parses soins et son intelligence 
et» jeune encore, il ne tarda pas à se 
trouver placé à la tête du barreau de 
Grenoble. — Les événements précur- 
seurs de la révolution vinrent l'arracher 
à ses paisibles travaux : le 4 septembre 
1787, il fut l'un des 28 membres nom- 
més par Louis XVI pour former l'assem- 
blée provinciale de Dauphiné : le 21 
juillet 1788, il assista à l'assemblée de 
Vizille en qualité de député du Mones- 
tier de Clermont : le 13 août suiv., il 
fit partie des membres des 3 ordres as- 
semblés à l'hôtel de ville de Grenoble 
pour protester contre l'arrêt du conseil 
du 2 du même mois relatif à l'organisa- 
tion des états du Dauphiné; enfin, lu 
tiers-état de la ville de Grenoble ren- 
voya, comme l'un de ses députés, aux 
états provinciaux réunis à Romans en 
sept, et nov. 1788. — Mais déjà d'Or- 
banne songeait à abdiquer un rôle que 
lui avaient imposé les circonstances. 
Les résolutions de la dernière assem- 
blée achevèrent de le dégoûter tout-à- 
fait. Homme de calme et de paix, il ne 
se sentait pas fait pour les agitations 
politiques: profondément attaché aux 
anciennes institutions, il ne trouvait en 
lui aucune sympathie pour toutes ces 
idées nouvelles, dont les esprits étaient 
alorspréoccupés. II refusa donc de faire 
partie de l'assemblée des états convo- 
qués à Romans en décembre 1788, et 
cependant, malgré son absence, malgré 
son refus de prendre part aux affaires 
politiques, on le nomma député aux 
états-généraux. Cette nomination nul- 
lement sollicitée était assurément un 
hommage bien flatteur rendu à ses ta- 
lents et a son caractère, mais ayant dé- 
jà fui les états provinciaux dans l'espé- 
rance de se faire oublier, il refusa, à plus 
forte raison, d'être député aux états- 
généraux , et, résolu à se tenir désor- 
mais à l'écart, il s'enfonça plus avant 
dans les tranquilles méditations du ca- 



binet. — Pendant le cours de la Révo- 
lution, d'Orbanne se retira à son do- 
maine de Saint-Martin de Ciel les, d'où 
il ne sortit qu'après le 9 thermidor 
pour reprendre à Grenoble son cabinet 
de consultations. — - De cruelles infir- 
mités assiégèrent les dernières années 
de sa vie et lui procurèrent une précoce 
vieillesse. Cependant, au milieu de ses 
souffrances et au sein de sa retraite, le 
souvenir de ses concitoyens vint encore 
le chercher et lui donner quelques con- 
solations : on le désigna pour être mem- 
bre du conseil des 500. Cette fois, outre 
son ancienne répugnance pour la poli- 
tique, il avait encore, dans le mauvais 
état de sa santé une trop légitime ex- 
cuse pour se défendre d'accepter cette 
candidature: il déclina donc l'honneur 
qu'on voulait lui iaîre. — Il mourut à 
Grenoble le 13 décembre 1798, de la 
même maladie, la pierre, dont son frère 
devait être aussi la victime 14 ans après. 
En lui s'éteignit une des gloires de l'an- 
cien barreau de Grenoble. 

Manuscrits. — Barthélémy d'Or- 
banne a laissé des mss. qui sont entre 
les mains de M. Albert du Boys, son 
neveu. Ce sont : I. Questions de droit, 
6 vol. in-f°. — II. Dictionnaire de droit, 
1 vol. in-4°. — III. Mémoires sur le droit 
public en Dauphiné, 2 vol. in-4°. Ces mé- 
moires sont pour la plupart extraits des 
collections faites par les intendants de 
la province : ils contiennent des docu- 
ments intéressants sur la nature, la quo- 
tité et la perception de l'impôt en Dau- 
hiné. — IV. Recueil de consultations, 
vol. in-f 0 , 

BARTHELEMY (RÉGIS-FRANÇOIS), 
frère du précédent, écrivain, chanoine 
de l'église cathédrale de Grenoble, na- 
quit dans cette ville en 1739. Son père, 
avocat au Parlement, appartenait à une 
bonne iàmillcde bourgeoisie, originaire 
du Trièves. — Sa vocation s'étant décla- 
rée de bonne heure pour le sacerdoce, il 
embrassa l'état ecclésiastique et ne tarda 
pas à être nommé chanoine au chapitre 
de la cathédrale de Grenoble. En 1774, 
il fut choisi parses confrères pour pro- 
noncer l'oraison funèbre de Louis XV. 
Ce discours, qu'il fit imprimer peu de 
temps après, est surtout remarquable 

{iar un grand tact des convenanceset par 
a merveilleuse adresse avec laquelle il 
évite tous les écueils de son sujet. — 
On le nomma ensuite syndic du cha- 
pitre, dont il compulsa curieusement 
les archives; il prit aussi connaissance 
de celles de l'évêehe, des cartulaires 
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de Si-Hugues et de celui du monastère 
des Bénédictins de Domène. Alors il 
conçut la pensée d'écrire l'histoire de 
Grenoble et des Dauphins; et pour 
compléter les matériaux de cet ou- 
vrage, il fit d'immenses recherches 
dans les archives de la Chambre des 
Comptes. Admis au sein de la Société 
littéraire de Grenoble, lors de sa for- 
mation en 1785, il y lut quelques frag- 
ments de l'ouvrage dont il s'occupait 
et entre autres un éloge historique de 
Marguerite de Bourgogne, femme de 
Guigues IV, dauphin, « ce qui lui donna 
l'occasion de discuter une partie inté- 
ressante de l'histoire du Dauphiné au 
xii e siècle (1). » — Durant les temps les 
plus orageux de la Révolution, il se 
retira au petit village de St-Martin de 
Clelles, dans les montagne du Trièves, 
où il était adoré % de tous les habitants, 
et où il avait conservé la maison et le 
bien de ses pères. Là, il se réfugia dans 
le passé pour échapper aux préoccupa- 
tions du présent. Ce fut le temps où il 
travailla avec le plus d'ardeur à son 
Histoire de Grenoble et des dauphins. 
De retour à Grenoble, sous le Consulat, 
il acheva ce grand travail jusqu'à l'é- 
poque de la réunion du Dauphiné à la 
France, en 1349. Puis, après une cruelle 
maladie, la pierre, qui attrista les der- 
nières années de sa vie, il mourut le 
14 nov. 1812. 

Bibliographie. — I. Oraison funèbre 
de Louis XV, Grenoble, 1775, in-4°, 
52 pp. — II. Ms. Histoire de Grenoble et 
des Dauphins. Cette histoire, restée ms., 
se compose de 2 gros volumes in-4» fort 
épais, entièrement écritsdesa main. Le 
style en est simple, facile, mais souvent 
incorrect et négligé. — L'ouvrage est 
précédé d'une notice sur tous les écri- 
vains qui ont traité de l'Histoire du Dau- 
phiné. L'auteur y critique, avec une sé- 
vérité outrée, le presid. de Valbonnays, 
qui avai ( lui-même, il est vrai, beaucoup 
trop maltraité l'historien Chorier, son 
devancier dans la même carrière. Il sou- 
tient, avec des argumentstrès-spécieux, 
que Grenoble avait été primitivement 
bâti sur la rive gauche de l'Isère, et ne 
s'était étendu que postérieurement sur 
la rive droite, le long de la pente de la 
montagne. — L'histoire du Dauphiné 
pendant les X e , u" et xn e siècles est 
traitée dans ces deux vol. avec plus de 

(1) Mim. de ta Soc. Htt. de Grenoble, \r* part., 
t. I, pp. 5 et 6. Grenoble, 1787, in-8». — M. Weiss 
t'est trompé en affirmant dans la Biogr. univ. qne 
cet éloge a été imprimé dans les Mémoires de cette 
Société. Il n'y est que mentionné. (A. do Bots.) 



profondeur que dans les ouvrages de 
Chorier et de Valbonnays. On y trouve 
des détails fort intéressants sur le pon- 
tificat de Jean de Sassenagc, sur les lut- 
tes du Dauphiné avec la Savoie et sur les 
guerres privées des Eynard et des Alle- 
man, qui ensanglantèrent nos monta- 
gnes sous le règne des Dauphins de la 
Tour du Pin. Cependant Barthélémy 
disserte encore plus qu'il ne raconte, et 
il a plus de mérite comme critique que 
comme écrivain. 

(Article communiqué par M. Albert De Bots ) 

= ADDITION. Barthélémy, chanoine 
théologal et officiai de la cathédrale de 
Grenoble, fut envoyé a Paris par son 
chapitre vers 1778, "dans une circons- 
tance qui rappelle une anecdote assez 
plaisante dont il a raconté lui-même les 
détails à M. Berriat-St-Prix{2).-Avant 
la révolution, l'évêché de Grenoble com- 
prenait une partie du diocèse actuel de 
Chambéry. Victor- A médée III, roi de 
Sardaigne, ayant sollicité du pape l'é- 
rection d'un ëvêché dans l'ancienne ca- 
pitale de ses états, le chapitre de la ca- 
thédrale de Grenoble ne put apprendre 
avec plaisir une demande qui tendait à 
le priver d'une partie de ses revenus. 
Il s'empressa de faire des démarches 
auprès du gouvernement français pour 
obtenirendédoramagement,sil érection 
sollicitée avait lieu, l'union de quelque 
bénéfice ou abbaye. Mais on écouta à 
peine sa demandent c'est afin d'en pour- 
suivre la prise en considération qu'il 
envoya Barthélémy à Paris. — A peine 
arrivé, le député apprit que le peu de 
succès des réclamations de son chapitre 
devait être attribué à l'archevêque de 
Paris, Christophe de Beaumont. Ce pré- 
lat, en effet, les blâmait fortement, et 
sa haute influence sur la décision des 
affaires ecclésiastiques avait suffi pour 
les faire rejeter toutà fait. Aussitôt notre 
chanoine résolut de se rendre auprès 
de lui. — Christophe de Beaumont, on 
le sait, portait jusqu'au ridicule son 
infatuation pour la noblesse de sa mai- 
son. Il avait fait travailler à grands 
frais pendant 30 ans à son histoire gé- 
néalogique uniquement pour prouver 
la descendance des Beaumont du Péri- 
gord des Beaumont du Dauphiné. Le 
baron des Adrets était à ses yeux le 
plus grand des héros, il tenait surtout a 
honneur de se rattacher à lui. Barthé- 
lémy qui connaissait ce faible, en tira 

(3) Berriat Saint-Pris- Supplêm. au récit... (pa- 
ges 53 et suiv. (ci-dev. p. 3i, note A) 



■ 



BAR 90 

parti en homme d'esprit pour les inté- 
rêts dont la défense lui était confiée.» 
Il se présenta donc au prélat et lui ex- 
posa les motifs de la réclamation du 
chapitre de Grenoble (1). < Beaumont 
répéta sa critique, observant que la di- 
minution des revenus du chapitre serait 
peu considérable pour chaque chanoi- 
ne, et que pour le service qu'ils ren- 
daient à l'Église, ils seraient toujours 
assez rétribués. - Excusez-moi, monsei- 
seigneur, répliqua vivement Barthé- 
lémy, si je prends la liberté de vous 
demander ce que le chapitre de Grenoble 
a fait à votre illustre famille? Un de ses 
membres les plus éminents, les plus 
célèbres, le baron des Adrets, comman- 
dant général de toutes les armées des 
protestants du Midi, après avoir pris 
Grenoble, en 1562, fit brûler nos ar- 
chives, ce qui nous priva de rentes con- 
sidérables... et aujourd'hui, vous, mon- 
seigneur, vous, le chef delà maison du 
baron, vous vous opposez à ce qu'on 
nous indemnise de la perte que nous 
causera un événement non moins im- 
prévu et non moins difficile à prévenir 
que la prise de Grenoble !- Vous l'enten- 
dez, messieurs, sîécria Beaumont, voilà 
le fils et frère des deux plus savants 
avocats du Dauphiné, qui doit connaître 
toutes les grandes familles de sa pro- 
vince ! il reconnaît que je suis de celle 
des Beaumont, de celle du baron des 
Adrets... L'abbé ! venez me parler de- 
main ! » Celui-ci fut exact au rendez- 
vous et il n'est pas besoin de dire qu'il 
réussit complètement dans sa mission. 
— L'Histoire ms. de Grenoble est entre 
les mains de M. Albert Du Boys, neveu 
de Barthélémy et auteur de l'article qui 
précède. Deux fragments en ont été in- 
sérés dans l'Annuaire de l'Isère de l'an 
XI, p. 127-139. L'un a pour titre : 0is- 
sertation sur la situation ancienne de la 
ville de Grenoble. — L'autre : Disserta- 
tion sur les différents noms qu'a portés 
Grenoble. 

BARTHELEMY (L'abbé Louis), 
d'une autre famille que les précédents, 
naquit à Grenoble le 19 février 1759 (2). 
Après avoir embrassé l'état ecclésiasti- 
que, il habita successivement Genève, 
Paris, Lvon et enfin Beaujeu, où il était 
fixé dès 1791 . — La Mm», biographieuniv. 
le fait mourir en mars 1815. 

Bibliographie. — V Le destin de la 
France. Lyon, 1790, in-12. - Cet ouvra- 
il) Berriat Saint-Prix., loeo cit. 

(3) Barbier (DM. des Ano*yme$„ n» Sttt, le fait 
par erreur naître a Lyon. 
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ge, attribué d'abord à l'abbé de Mably, 
fut inséré dans ses œuvres complètes , 
mais l'abbé Arnoux, son exécuteur tes- 
tamentaire, protesta contre cette attri- 
bution par une lettre du 17 juin 1792 
(K. le Moniteur du 19 juin 1792, p. 712). 

— II. Vie privée de Mably , précédée au 
Destin de la France. 1791, in-8<>. — 111. 
L'ami despeupksetdes rois, précédé à" une 
nom. éd. du Destin de la France... Lyon, 
1807, 2 vol, in-8°. - IV. L'accord de la 
religion et de la liberté, discours prononcé 
dans plusieurs clubs de celte ville (Lyon), 
et dédié à M. Lamourette, évêq. du dépar- 
tement de Rhône-et- Loire. Lyon, Grabit, 
1791, in-8°, 64 pp. — V. Tableau de la 
cour de Rome. 1791, in-8». — VI. * Mé- 
moires par le citoyen *** de Tournus , an 
VI, in-8°. — Vil. * Mémoires secrets de 
M me de Tencin, ses tendres liaisons avec 
Ganganelli, ou l'heureuse découverte, re- 
lativement à d'Alembert. Grenoble ( Pa- 
ris), 1790, 2 vol. in-8°.— VIII. Tableau 
de l'histoire de France. 1787, 2 vol. in-8\ 

— IX. Grammaire des dames, ou nouveau 
traité d'orthographe française... Genève, 
1785, in-8°. - Souvent réimpr. — X. La 
cantatrice grammairienne, ou Part d'ap- 
prendre l'orthographe française, seul, sans 
le secours d'un maître, par le moyen de 
chansons. Genève et Paris, 1788, in-8°. 

— XI. Nouvel abrégé des sciences et des 
arts, précédé d'un discours sur la religion. 
Lyon, 1808, in-12. 

On lit dans l'annuaire de l'Isère, an 
IX, p. 258. < L'auteur vient de mettre 
c la dernière main aux deux ouvrages 
c suivants : Phocion , ou les Français à 
■ toutes Us puissances de l'Europe, et les 
< Siècles politiques et littéraires du Dau~ 
c phiné. » - Ces deux ouvrages n'ont pas 
été publiés. 

basset (Félix), avocat au parle- 
ment dès 1563, était, d'après des histo- 
riens du Dauphiné, un nomme de sin- 
gulière intégrité et de profond savoir. — 
Ayant été élu 1 er consul de Grenoble, les 
états de la province l'envoyèrent, en 
1581, avec Charles du Mottet, auprès du 
roi Henri III, pour solliciter des secours 
contre les protestants. Pendant les trou- 
bles de la figue, il demeura à la tête du 
conseil de ville de Grenoble : sa mo- 
dération et sa prudence rendirent de 
grands services en ces malheureux tems 
et lui valurent des lettres de noblesse 
datées de février 1586. — Il exerçait 
les fonctions de juge de Grenoble , en 
1590, au moment de la prise de cette 
ville par Lesdiguières, et, quoiqu'il eût 
toujours professé la religion catholi- 
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que , le vainqueur ne considérant que 
son mérite, le fit membre de son con- 
seil. Le 5 mai de Tannée suivante, un 
office de conseiller au parlement lui fut 
accordé : il le conserva pendant 21 ans, 
puis s'en démit en faveur d'André son 
fils le 14 uovembre 1612. — Félix Bas- 
set reprit alors sa profession d'avocat; 
mais trop âgé pour plaider, il donna des 
consultations jusqu'à sa mort arrivée 
vers 1628. • 

Bibliographie. — Institutions jus- 
tiniani ad usum forensem accommodatœ. 
Lugd. 1634, in-4«. 

BASSET (André), fils du précédent, 
seigneur de Saint-Nazaire, lut recteur 
de l'université de Valence, puis conseil- 
ler au parlement de Grenome après la 
démission de son père , le 14 novem- 
bre 1612. 11 a laissé un ouvrage très- 
rare sur l'université de Valence dont 
voici le titre d'après la Bib. hist. de Le- 
long, IV, 45292. Institutio, privilégia 
statu! a universatis Valentinœ : curd An- 
dréa Basset, rectoris, édita. Turnoni, 
Michaelis, 1601, in-4°. 

BASSET (Jean-Guy), petit-neveu de 
Félix, avocat, arrétiste, naquit en 1598, 
probablement à Grenoble. Guillaume, 
son père , avocat distingué au parle- 
ment, le destina à la carrière du bar- 
reau, et lui fit plaider sa première cause 
à l'âge de 18 ans, en 1616. L'année sui- 
vante, le jeune avocat se rendit à Paris 
dans le but de se former par la fréquen- 
tation des grands maîtres. Après y être 
resté 3 ans, il revint à Grenoble où de 
brillantes plaidoiries le mirent, après 
la mort d'Expilly, à la tête du barreau 
de cette ville. Il vivait encore en 1680- 
— Ses plaidoyers dont il nous a laissé 
un recueil, sont remarquables par un 
étalage inoui d'érudition pédantesque 
et témoignent du mauvais goût régnant 
alors au palais. On voit que Basset s'ef- 
forçait de marcher sur les traces d'Ex- 
pilly, dont les incroyables harangues 
avaient fait pâmer d'aise tous les beaux- 
esprits de son temps. Gomme lui, il pro- 
digue les citations , il se lance à tout 
propos dans les digressions les plus im - 
prévues et les plus étranges, mais il 
reste toujours bien loin de son modèle. 
Cette intériorité relative rend aujour- 
d'hui la lecture de ses plaidoyers à peu 
près supportable. 

Bibliographie. — I.* A monseignvr 
Hervart, seignevr et baron dv havt et bas 
Lansern en Alsace... ayant le département 
des affaires et finances de sa maiesté en 
sa province de Davphiné. (Grenoble, Ver- 



dier, 1650), in-4-, 14 pp., signé à la fin : 
/. Guy Basset. (B. de Grenoble, 7042). 
C'est une lettre congratulatoire adres- 
sée à cet intendant au nom des consuls 
de Grenoble.— US AmonseignetrrEves- 
que et prince de Grenoble. Grenoble, P. 
Fremon (s.d.), in-4°, 29pp. Cette pièce 
est signée p. 29 : \.Guy Basset. (B. de 
Grenoble, 7042.) - 11 s'y excuse d'avoir 
plaidé pour son beau-frère contre l'é- 
vêquc de Grenoble. L'adversaire et le 
prélat étant pour lui deux personnes 
distinctes, en attaquant l'un, il n'a pas 
cessé de vénérer l'antre. — III.* Haran- 
gve prononcée av parlement dv Dauphiné; 
sur la présentation des lettres de prouision 
de monseigneur le duc de Sully, de la charge 
de lieutenant-général pour le roy, en Dau- 
phiné. Lvon, Candv, 1645, in -4° de 
23 pp. -Celte pièce doit être jointe à la 
suivante : — IV.* Harangve prononcée 
en la chambre des comptes et cour des fi- 
nonces du Dauphiné; svr la présentation 
des lettres de provisions de monteigneur 
le duc de Sully, de la charge de lieutenant- 
general pour le roy au dit pays de Dau- 
phiné {s. 1. ni d.), in-4°, 19 pp. (B. de 
Grenoble, 6629 bis C.) - Ces deux ha- 
rangues sont insérées dans le recueil 
de ses plaidoyers. — V.* Lettre sur le 
promenoir et ta cloche du jardin (de Gre- 
noble). Grenoble, le 10 juiUet1683, pet. 
in-4° de 12 pp. {B. de Grenoble, 17776). 

- V.sur cette curieuse facétie le Journal 
de Grenoble, n»» des 1 er et 3 février 1809. 
— VI. Plaidoyez de maistrelean Gvy Bas- 
set, advocat consistorial de Grenoble, en- 
semble divers arrest et règlements du con- 
seil et dudit parlement... Grenoble, Petit, 
1668. in-f 0 .— VII. Notables arrests de la 
cour de parlement aydes et finances de Dau- 
phiné... Grenoble, Gilibert, 1676, in-f°. 

- Autre éd., Grenoble, 1686, in-f°. — 
Les 2 ouvrages ci-dessus ont été réunis 
ensemble. Grenoble, 1695, 2 vol in-f°. 

Iconographie. — IEAN GVY BAS- 
SET ADVOCAT C01SSISTORIAL AV 
PARLEMENT DE GRENOBLE. JETA- 
TIS AN NO 79 ADVOCATIONIS AV- 
TEM 61, pet. in-f». Gilibertfcc— Basset 
est enrobe. Buste, de3/4,D- Dans un 
ov. au-dessous duquel sont 4 vers latins 
de Chorier. — Se trouve en tête de Ses 
Plaidoyez. 

BASSET (Guigues), de la famille des 
précédents, docteur ès-droits, avocat â 
Vienne, est auteur d'un poème inédit 
en vers français intitulé : 

La Diguiéréade, a l'honneur de tre* 
haut et très puissant seigneur messire 
François de Bonne, seigneur des Diguie- 
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res, gouverneur, et lieutenant général pour 
le royenDauvhiné, in-4« de 259 pp. con- 
tenant plus de 500 vers. (B. de Greno- 
ble, Mss. 371). Ce poème destiné à cé- 
lébrer les hauts faits de Lesdiguières, 
s'arrête à la bataille de Pontcharra. 

M. J. Mugnier en a fait une intéres- 
sante analyse dans Y Album hist. archéol. 
et nobil" de Dauphiné, par MM. Chara- 
pollion Figcac et Borel D'Hauterivc, 
v- part., pp. 58-68. Il dit en parlant de 
l'auteur de ce poème : « Il se nomme 
« Guigues Basset : il fut avocat à Vien- 
« ne et plus tard au parlement de Gre- 
« noble, où il acquit quelque célébrité 
« vers l'année 1686.GuyAllardetChal- 
« vet ont mentionné le nom de cet 
c avocat dans leur Bibliothèque du Dau- 
t phiné, à l'occasion du recueil de ses 
« plaidoyers imprimés du vivant de 
« l'auteur. Ces biographes n'ont pas 
« connu le poème de la Diguiéréade. » 
Il est évident que M. Mugnier veut par 
1er de l'avocat Jean Guy Basset dont il 
vient d'être question, et que, dans sa 
pensée, cet avocat est l'auteur du poè- 
me. Mais il se trompe, car d'abord les 
prénoms ne sont pas les mêmes, ensuite 
J.-G. Basset ne fut pas avocat à VienDe, 
mais à Grenoble. En outre, il me serait 
facile de démontrer que la Diguiéréade 
ayant été composée de 1616 à 1619, on 
ne peut l'attribuer à cet avocat, mais 
une telle proposition exigerait des dé- 
veloppements trop étendus. — Je re- 
lèverai en terminant une autre inexac- 
titude commise par M. Mugnier pour 
avoir suivi trop aveuglément le fautif 
Chalvet. Il dit : Cet avocat acquit quel- 
que célébrité vers 1686. J. G. Basset, né 
en 1598, aurait eu 88 ans en 1686, or 
s'il vivait encore à cette époque, il n'é- 
tait plus dans l'âge où l'on peut ac- 
quérir de la célébrité. 

BASSET (Jean-Claude), est un jé- 
suite, cité par Chalvet, sur lequel je ne 
possède pas de renseignements. On a 
de lui : 

Oraison funèbre d'Armand de Monlmo- 
rin, archevêque de Vienne, prononcée dans 
l'église métropolitaine le 11 nov. 1113. 
Lyon, Molin, 1714, in-4°. 

BAUDE (Pierre-Joseph-Marie) , né 
a Valence, le 31 mai 1763, fut nomméen 
1784 substitut du procureur général en 
Corse, où son père occupait un haut 
emploi dans la magistrature. Au com- 
mencement de la révolution, il revint 
à Valence, et, malgré la modération bien 
connucdeses sentimens politiques, il ne 
fut pas inquiété. Il y demeura dans l'obs- 



curité et la retraite jusqu'au 9 thermi- 
dor, époque à laquelle les électeurs de 
la I ironie le nommèrent administrateur 
du département. Ayant été destitué en 
l'an VI, le général Bonaparte, qui l'avait 
connu à Valence, l'emmena avec lui en 
Egypte et le fit président du comité des 
fi nances.— Après l'a ssassi nat de Kléber, 
M. Baude s'embarqua pour la France, 
où ses talents administratifs ne tardè- 
rent pas à lui procurer un emploi. En 
effet, le 1 1 brumaire an X, un arrêté du 
l fr consul le nomma s.-préfet de Tour- 
non en remplacement de M. de laTour- 
rette, puis un décret impérial l'appela 
en 1807 à la préfecture du Tarn. — Le 

10 juin 1816, Louis XVIII le destitua. 

11 resta sans emploi pendant la l re res- 
tauration ; mais en avril 1815 Bonaparte 
le nomma préfet de l'Ain. Destitué de 
nouveau au retour des Bourbons, ce 
fonctionnaire n'a plus reparu sur la 
scène publique. Il était baron de l'em- 
pire —H. Fauré {Biogr. des préfets) l'a 
confondu avec son fils qui suit. 

baude (Jean-Jacques), fils du pré- 
cédent, conseiller d'État, préfet de po- 
lice, député, naquit à Valence en 1792. 
Destiné à suivre la carrière administra- 
tive, il s'y prépara de bonne heure en 
travaillant dans les bureaux de la pré- 
fecture du Tarn et, à peine âgé de 21 
ans, fut nommé s.-prétet de Confolens 
(Charente) le 8 avril 1813. En 1814, il 
s'empressa de saluer l'arrivée des Bour- 
bons ; alors, pendant que son père était 
destitué pour sa fidélité à Bonaparte, 
une ordonn. de Louis XVIII le transfé- 
rait à la s.-préfecture de Roanne (28 oct 
1814). Quelques mois après, il saluait 
avec un égal empressement l'empereur 
revenantue l'Ile a'Elbe. Son zèle le pous- 
sa môme à se mettre à la tête des gardes 
nationaux de son arrondissement pour 
s'opposer à la marche du duc d'Angou- 
lême sur Lyon. Au 2 e retour des Bour- 
bons., une "nouvelle conversion n'était 
guère possible, aussi M. Baude s'era- 
prcssa-t-il de donner sa démission. — 
Rentré dans la vie privée, il se livra 
d'abord à des études sérieuses sur les 
travaux publieset l'économie politique, 
puis insensiblement et à mesure que la 
restauration approchait de sa dernière 
heure, la politique l'occupa exclusive- 
ment. Il fut un des rédacteurs du journal 
leTemps, et, en cette qualité, son nom fi- 
gura dans la mémorable protestation des 
journalistes contre les ordonnances de 
1830.— A peine installée, la rovauté de 
juillet se hâta de récompenser en lui un 
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combattant des trois jours : elle le nom- 
ma conseiller d'État en service ordinai- 
re, préfet de la Manche par ordonnance 
du lOaoût 1830. La même année les élec- 
teurs de la Loire l'envoy èrentà la Cham- 
bre des Dépu tés (oc to b .) , enfin u ne ordon- 
nance royale du 26 déc. suiv. l'appela à 
la préfecture de police en remplacement 
de M. Treilhard(t). — Comme député, 
M. Baude se montra faible et indécis, il 
ne suivit jamais une ligne politique net- 
tement dessinée. Passant tour à tour 
d'un parti à l'autre , son vote appuya 
successivement les opinions les plus op- 
posées; aussi a-t-on dit qu'il cherchait 
un milieu entre le juste-milieu et le patrio- 
tisme. En 1832, il était dans les rangs 
de l'opposition, et une ordonnance roy. 
du 6 mars le destituait de ses fonctions 
de cous. d'État. Devenu ensuite juste- 
milieu, il fut, en 1836, envoyédans l'Al- 
gérie avec la mission d'évaluer les in- 
demnités duesaux indigènesexpropriés 
pour cause d'utilité publique. Le ma- 
réchal Clausel (2), alors gouverneur de 
nos possessions d'Afrique, a prétendu 
qu'il était en même temps chargé de la 
mission secrète de surveiller son admi- 
nistration et sa conduite. Il l'a accusé de 
s'être joint à ses ennemis afin de le per- 
dre auprès d'un ministère ennemi de 
tous ceux qui prenaient trop à cœur la 
conservation de l'Algérie par la France. 
Ces délicates questions furent plusieurs 
fois agitées dans les journaux du temps, 
et l'on observa que, peu après son re- 
tour, M. Baude, tout à fait rentré en 
grâce auprès du gouvernement, avait 
é'ié réintégré dans ses fonctions decons. 
d'État ,24 juillet 1837). -Les électeurs 
de la Loire lui continuèrent son man- 
dat pendant 9 ans sans interruption. Il 
échoua aux élections de 1839; mais, 
réélu deux ans après, il siégea cons- 
tamment à la Chambre jusqu'en 1846. 
Depuis lors, il n'a plus fait partie de nos 
assemblées politiques. 

Bibliographie. — I. Le lundi gras et 
le mercredi des cendres. Valence, 1817, 
in-8" -Brochure politique dans laquelle 
l'auteur a énoncé avec autant d'esprit 
que de franchise sou sentiment sur une 
affaire de police correctionnelle où la 
justice n'avait pas eu la plus grande 
part. Elle lui a valu, en 1817, une con- 
damnation de la cour roy. de Grenoble. 
[Fr. litt. de M. Quérard.) - II. De la 

1) II fut remplacé dans ces dernières fondions 
par M. Vivien, le Si février 1831. 

(2) Voy. Explications du maréchal Clausel. Parti, 
Dupont, 1831, in-8». n 
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Loire au dessus de Briare, aperçu des 
avantages qui résulteraient, pour le com- 
merce, l'agriculture et la défense du pays, 
de l'ouverture d'un canal latéral à cette 
rivière... Paris, impr. Dcbusscher, 1822, 
in-8°, 48 pp. — III. De l'enquête sur les 
fers et des conditions du bon marché per- 
manent des fers en France. Paris, Mes- 
nier, 1829, in-8°, 89 pp.- IV. Us côtes 
de la Manclie. Paris, impr. de Gerdès, 
1851, ui-8 0 . - C'est un tirage à part de 
la Revue des Deux-Mondes, du 1 er juil- 
let 1851. 

11 a, en outre, publié plusieurs mé- 
moires sur des questions d'économie 
politique dans le Bulletin de St Etienne, 
la Revue des Deux-Mondes, la Revue en- 
cyclopédique, etc. 

BAUDRAN (Mathiku), né à Cré- 
mieux (Isère), le 19 septembre 1734, 
était avocat postulant au bailliage de 
Vienne avant la révolution. En 1790, il 
fut nommé juge (3) au tri h. du district 
de cette ville, puis, en 1792, député de 
l'Isère à la Convention. — Dans celte 
assemblée, Baudran se rangea toujours 
avec prudence du côté du parti le plus 
fort : c'est ainsi qu'il vota o'abord avec 
la Montagne, notamment lors du pro- 
cès de Louis XVI ; mais après la chute 
de Robespierre, il abandonna ses an- 
ciens amis politiques pour appuyer la 
réaction thermidorienne. Le 8 brumaire 
an III, le sort le désigna comme mem- 
bre de la commission des 21, chargée 
d'examiner la condu i te de Carrier .Trom- 
pé par cette circonstance, et sans se 
donner la peine de vérifier le fait, M. 
Ph. Lebas a avancé, dans son Dict. en- 
cyclopéd. de la France, qu'il avait été 
chargé de faire le rapport de la com- 
mission d'enquête dans l'aftaireCarrier. 
C'est Romme, au contraire , qui fut le 
rapporteur (4).— Envoyé peu de temps 
après (29 nivose an III) en mission dans 
le département de la Mayenne, alors 
soulevé pour la cause de la royauté, il 
s'v conduisit avec la plus grande mo- 
dération et aucun acte de rigueur inu- 
tile n'a pu lui être reproché.— En 1795, 
il refusa de faire partie des Conseils qui 
succédaient à la Convention, préférant 
aller reprendre sa modeste profession 
d'avocat. Le 1 er consul, par un arrêté 
du 12 prairial an VIII, le nomma pré- 
sident du trib. de Vienne, mais soit 
qu'il n'aitpasaccepté,soitqu'ilaitdonué 

(3) El non président commel'a écrit M. Albin Gras 
(Deux années de l'histoire de Grenoble, p. 123) , 
[ Tv. U Moniteur, séances des 8 et M brumaire 
an III 
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peu de temps après sa démission, il fi- 

rî, dès Tannée suivante, au nombre 
avocats plaidants près de ce tribu- 
nal.- Il est mort à Vienne (t), le 4 mars 
1810. 

Le Bulletin de la Convention, contient 
une lettre adressée par lui à cette As- 
semblée le 15 germinal an III, pour an- 
noncer la déroute de 1500 chouans. 

BAUDRAND ( Barthélémy ) , écri- 
vain ascétique, né à Nevache (H.-Alpes), 
le 19 sept. 1701 (2), entra fort jeune dans 
la Société de Jésus. Il dirigea de sept. 
1759 à 1761 la maison de son ordre éta- 
blie à Aix, en Provence, et Tut, à cette 
époque, plus d'une fois en butte aux at- 
taques passionnées des Jansénistes. Non 
seulement ils lui reprochèrent de se 
donner trop de mouvement pour enrôler 
dans les congrégations les bourgeois de 
la ville, mais encore ils l'accusèrent de 
certains faits très graves, suffisants, de 
nos jours, pour amener un homme sur 
les bancs de la police correctionnelle. 
D'après eux, il aurait employé, pour 
soutirer de l'argent aux ricnes'dévotes, 
certaines manœuvres difficiles à quali- 
fier autrement que des noms d'abus de 
confiance et d'escroqueries (3). Mais il 
faut se défier de ces accusations comme 
de toutes celles dictées par l'esprit de 
parti. — Après la suppression de son 
ordre, en 1763, le P. Baudrand se retira 
à Lyon, où il publia modestement, sous 
le voile de l'anonyme , un assez grand 
nombre de traités ascétiques à l'usage 
des personnes dévotes. Il est mort dans 
celte ville le 3 juillet 1787. 

Bibliographie. — I.* L'âme affermie 
dans la foi et prémunie contre la séduction 
de l'erreur... Lyon, Périsse, 1781, in-12, 
352 pp — II.* L'âme contemplant les gran- 
deurs de Dieu. Lyon, 1775, in-12. — III*. 
L'âme éclairée par les oracles de la sa- 
peste... Lyon, 1776. in-12.— IV.* L'dme 
élevée à Dieu par les réflexions et les sen- 
timents pour chaque jour du mois. Lyon, 
1774, 2 vol. in-12.— V.* L'âme embrasée 
de l'amour divin par son union aux sacrés 
cœurs de Jésus et de Mark. Lyon, 1775, 
in-12.— VI.* L'âme fidèle à Jésus-Christ. 
Lyon, 1774, in-12. — VII.* L'âme fidèle 
animée de l'Esprit de J.-C. par la consi- 
dération de ses divins mystères .... Lyon, 
1771, in-12. — VIII.* L'âme intérieure, 

(1 )'Et non à Vincennes, selon la nonv . Biog Untv. 
(F. Didot . 

(8) Ladoncette. flirt mita. ..des 11. -Alpes (éd. de 
1&4H), p 180. 11 reprend Feller et les aotres blo 
graphes qui le font naître » Vienne. 

13) V. les nouvelles Eccies. de 1760, p. 93 et de 

1761 p... 



ou conduite spirituelle dans les voies de 
Dieu. Lyon, 1776, in-12. — IX.* L'âme 
religieuse élevée à la perfection par les 
exercices de la vie intérieure. Lyon, Pé- 
risse, 1770, in-12. — X.* L'âme sancti- 
fiée ou la religion pratique pour la perfec- 
tion de toutes les actions de la vie. Lyon, 
Périsse, 1781, in-12. — XL* L'âme sur 
le Calvaire Lyon, Périsse, 1780, in- 
12. — XII.* Esprit, maximes et pensées 
(TYoung... par L'auteur de l'âme élevée à 
Dieu. Paris, Cailleau, 1786, in-12.— 

XIII.* Histoires édifiantes et curieuses 

Lyon, Périsse, 1779, in-12. - Souvent 
réimpr.— XIV.* Panégyriques des Saints, 
par l'auteur deL'âme élevée à Dieu. Lvou, 
Périsse, 1786, in-12. -XV.* Réflexions, 
sentiments et pratiques de piété, par Fau- 
teur de L'âme élevée à Dieu. Lyon, Péris- 
se, 1785, in-12.— XVI. * Réflexions sur le 
tolérantisme enmatièrede religion. Lvon, 
1787, in-8°. —XVII. L'âme pénitente, 
ou le nouveau Pense i-y bien. Lyon, Pé- 
risse, 1825, in-24. - La l re éd. est ano- 
nyme. — XVIII. Pratique de piété pour 

Îasser une heure devant le St- Sacrement. 
,yon. Périsse, 1821, in-12. - La l"éd. 
est anonyme. 

Le P. Baudrand a donné desédit. re- 
touchées des deux ouvrages suivants : 
— La couronne de l'année chrétienne, 
ou méditations sur les principales et les 

plus importantes vérités de la religion 

par Louis Abelly. Lyon, 1678, in-12. - 

Souvent réimpr*. — Visites au Saint 

Sacrement — de Liguori. 

Une partie de ses œuvres a été réunie 
sous le titre suivant : Œuvres spirituelles 

de M. l'abbé B Lyon, 1777, in-8\ 

Portrait.— BjnraÈLEMY Bavdrjnd. 
Buste, 3/4, D. - Méd. ov. de 73 mill. de 
H. 

BAUME DE SUZE. — V. La Baume 
DE SUZE. 

BAYANNE.— V. LATTlER de Bayah- 

NE. 

BAYART (le chevalier). — V. Ter- 
rail, 

BEAT BIX, comtesse d'ALRON. était 
fille du Dauphin Guigues V. Ce prince 
étant mort vers 1162 ou 1167, sans en- 
fants mâles, le Dauphiné tomba en que- 
nouille et Béatrix devint souveraine de 
cet elat. El le gouverna d'abord sous l'au- 
torité de Guillaume Udefons, dit Tail- 
lefer, comte de St-Gilles, son mari, qui 
mourut sans lui laisser d'enfants (1 182) . 
Deux ans après, elle épousa en secondes 
noces Hugues III, duc de Bourgogne, 
et de ce mariage naquit un fils, Guigues 
André, devenu la tige de la 2« race des 
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dauphins (F. Guigues Vif, V° DAU- 
PHINS) .—D'après quelques historiens, 
la dauphiné Beatrix se remaria en 3«» 
noces avec Hugues deColigny et mourut 
en 1228. 

On lit dans le Catalogue des manuscrits 
de la Bib. pub. de Lyon par Delandine, 
1. 1, p. 210 : o En tête de ce voltime(l) 
c est une épitaphe en douze vers hexa- 
c mètres, qui parait être celle de Béa- 
« trix, comtesse de Dauphinc, fille de 

< Guigues V, mariée au duc de Bour- 
* gogne, et qui fut ensevelie en 1228 
t dans un monastère qu'elle avait fondé 
« près de Die. » Delandine se trompe, 
cette épitaphe ne paraît nullement être 
de la dauphinc Beatrix , mais au con- 
trairecellede Marguerite, fille d'Étien- 
ne, duc de Bourgogne, femme du dau- 
phin Guigues IV et fondatrice de l'ab- 
baye des Ayes. où elle fut ensevelie en 
1163 (Vi Marguerite de Bourgogne). 
On lit en effet dans les quelques lignes 
placées en tête de l'épitaphe dont il s'a- 
git: c ... filiaStephani comit. Burgon- 

< die. hoc miraculisfulsit et fonda vit 
t masterum Ayar. Grop dyocesis in quo 

< sepulta quiescit... > 
BEATRIX-KORERT (PIERRE) était 

un avocat célèbre au parlement de Gre- 
noble sous Henri IV. Guy Allard rap- 
porte c qu'il plaidoit si bien que la cour, 
c nonobstant ses incomraoditez de la 
f goûte, le faisoit porter en chaire au 
« palais et souffroit qu'il parlast estant 

< assis. » — La famille Beatrix , qui 
était noble et originaire de notre pro- 
vince, a donné plusieurs conseillers au 
parlement de Grenoble. On la, surnom- 
ma Robert à cause de deux frères de 
ce nom vivants à la fin du xv« siècle. 

BEAUMONT, famille noble du Dau- 
phiné dont l'origine remonte au xi° s. - 
Son histoire généalogique, d'abord é- 
crite par Guy Allard, en 1680 (ci-dev., 
p. 17 n° III), Ta été ensuite par les or- 
dres de Christophe de Beaumont, arch. 
de Paris, en 1779. Ce prélat, né dans le 
Périgord et infatué de la noblesse de sa 
maison, attachait un tel prix à descen- 
dre des Beaumont du Dauphiné qu'il 
consacra des sommes considérables à 
salarier d'habiles paléographes pour re- 
chercher dans les dépôts publics des ti- 
tres à l'appui desesprétentions(2). C'est 
à ce travers que nous devons la généa- 
logie de la maison de Beaumont en 2 

{i) Bittoria Delfkinorum Vtennensicum, vas. la- 
fol, xv« s. 

(S) V. ci-dev. p. 89, VAdditwn a l'article du cha- 
noine B\RTfIÉLF.HY . 



vol. in-fol. (3), ouvrage précieux pour 
l'histoire de notre province, car il ren- 
ferme une immense quantité de docu- 
ments et de titres, dont un grand nom- 
bre sont aujourd'hui perdus. — Celte 
maison a lormé plusieurs branches, en- 
tre autres celles de la Frette, de Pel- 
lafol, d'AuTicHAMP, de Miribel, des 
Adrets, de Besset, et de St-Qcentin. 

beaumont (Amblard de), seign. 
de Beaumont et du Touvet, né en Dau 
phiné vers la fin du xiir s., ne suivit 

f>as, comme la plupart de ses ancêtres, 
a carrière des armes, mais s'appliqua, 
au contraire à l'étude des lois. Attaché 
de bonne heure à la fortune d'Humbert, 
frère du dauphin Guigues VIII, il gagna 
sa confiance et son amitié, le suivit en 
Hongrie et en Italie, et revint ensuite 
avec lui en Daupliiné lorsque la mort de 
Guigues, tué en 1333, l'eut rendu sou- 
verain de cet état. Humbert 11, deveuu 
dauphin, attacha plus étroitement Am- 
blaraàsapersonneenle nommant proto- 
notaire. C était une dignité importée du 
royaume de Naples , équivalent à peu 
près à celle de ministre d'état, mais jush 
qu'alors inconnue et tout à fait nouvelle 
en Dauphiné (4j. Elle exigeait une fidé- 
lité à toute épreuve, car le proto-notaire 
devait suivre partout le dauphin, rece- 
voir ses lettres les plus secrètes et faire 
les réponses, transmettre tous ses or- 
dres aux divers officiers chargés de les 
exécuter, expédier tous les actes dans 
lesquels il pouvait avoir un intérêt, 
etc., etc. (5). — Ces fonctions, en rep- 
rochant à chaque instant Amblard de 
a personne du prince, le mettaient dans 
a confidence de ses plus secrètes affaires 
et lui donnaient nécessairement une très 
grande influence sur son esprit et toutes 
ses décisions. Aussi doit-on attribuer à 
cette intelligente influence beaucoup 
d'actes importants accomplis alors dans 
notre province, entre autres l'établisse- ' 

(3) Elle a été publiée sons ce titre : * Histoire 
généalogique de la maison de Beaumont, en Dau- 
phiné. (Rédigée par Gab. Brizard.) Paris, impr. du 
cabinet du roi, 1779, 3 vol. in-fol. Les* vol. est uni- 
quement consacré aux prenves.— Cette Hiat. n'ayant 
pas été mise dans le commerce se rencontre rarement, 
mais, en revanche et grâce aux dons de la famille, 
elle se trouve dans ta plupart des grandes bibliothè- 
ques publiques- (B. de Grenoble 25938 ) 

ii, Trompés par la nouveauté de cette dignité 
qu ils ne connaissaient pas, Guy Allard iHist. gé- 
nial., t. III) et la plupart des historiens, donneut à 
Amblard le titre de chancelier du Uanphiné. G'éiait 
une charge tout a fait différente. 

S) On peut voir dans Valbontiavs ( Mit du 
Dauph. , l. I. pp. 356 57, et l 11, pp. 39D-400, l'é- 
numeralion des droits, fonctions et prérogatives at- 
taches h celte charge, tels qu'ils furent réglés par 
Humbert lui-même. 
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ment du Conseil delphinal (1336 et 1340) 
et celui de l'université de Grenoble (vers 1 
1339), dont il paraît même avoir été un 
des premiers professeurs ( 1). — Mais ce t 
Tut surtout au moment de la cession du 
Dauphiné à la couronne de France (29 
mars 1349) que ses avis pesèrent d'un i 
grand poids dans les conseils d'Hum- 
bert II. Ils contribuèrent en effet puis- 
sammentà la décision prise parce prince 
de céder ses États à Philippe de Valois, 
de préférence aux autres souverainsqui : 
les convoitaient. ( Voy. Humbert II , V° 
DAliPHUN'S.)L'efticacitedeson influen- 
ce et de ses services dans cette circons- 
tance importante n'est pas une conjec- 
ture inventée pour rehausser la gloire 
de la maison de Beaumont, elle est attes- 
tée par un document contemporain tiré 
de la chambre des comptes de Grenoble 
et inséré dans VHist. généal. de cette 
maison, t. II, pp. 287-89. — Après cet 
événement, Amblard continua à jouir 
de toute la confiance de son ancien maî- 
tre. Du fond du cloître, Humbert le nom- 
ma un de ses exécuteurs testamentaires 
et le nouveau dauphin (depuis Charles 
V) le fit membre de son conseil et l'em- 
ploya dans toutes les affaires du Dau- 
phiné. — L'époque précise de sa mort 
n'est pas connue : elle dut arriver entre 
le 26 juin 1374 et le 18 juillet 1375. 

Humbert H l'avait comblé de bien- 
faits et de faveurs, notamment en lui 
donnant (1334) les terres du Touvet et 
de la Bâtie de Gessans et en le mariant 
U'9 mai 1336) avec une de ses parentes, 
Béatrix Àlleman. 

BEAUMONT (CHARLES DE|,C«« d'Au- 

tichamp, seign. de Miribel, né en Dau- 
ph i né vers 1 62 1 , embrassa la carrière des 
armes et servitdes 1639 dans le régiment 
d'infanterie du C te d'Harcoui t. Il lit une 
partie des guerres entreprises par Ri- 
chelieu contre la maison d'Autriche. En 
1640, il combattit dans l'armée du Pié- 
mont ; en 1642 dans celle de Catalogne 
sous le C le de Lamothe-Houdancourt ; 
en 1643, sous le grand Condé. — Lors 
de la guerre de la Fronde, il resta dans 
le parti de la cour et assista à toutes les 
expéditions dirigées contre l'armée des I 

{►rinces. — Dans plusieurs occasions, < 
eC te d'Autichamps'élait fait remarquer ! 
par sa belle conduite, notammen l au sié- ! 
ge de Lérida (1646), où il avait eu 3 che- ; 
vaux tués sous lui, aussi fut-il récom- i 
pensé de ses services le 15 avril 1652 

(1) Il se qualiOe dans plusieurs actes de proto- 
nvtaritu et juris civilis professor - Y Valbonnavs 

[loc. cit.), t. Il, pp. £46 et 310. 
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par le grade de maréchal de camp. — 

II continua à servir jusqu'à la paix des 
Pyrénées (1660), puis, sur la demande 
duC ,a d'Armagnac,gouverneurd'Anjou, 
le roi le nomma lieutenant au gouver- 
nement de la ville et château d'Angers 
(21 févr. 1667). Il y est mort le 8 juin 
1692, après avoir obtenu pour son fils 
la survivance de cet emploi (2). 

De Charles de Beaumont descendent 
plusieurs officiers généraux, mais ils 
sont nés dans l'Anjou et n'appartiennent 
pas à notre province. C'est donc par er- 
reur que le Dict. des généraux fr. de 
Decourcclles, et la plupart des biogra- 
phes font naître le lieutenant-gén. Jean- 
Thérèse-Louis de Beaumont d'Auti- 
chaup au château à' Angers en Dauphiné. 

BEAUMONT-D'AUTICIIAMP 
( François de), né à Valence en 1690, 
tut successivement : docteur de Sor- 
bonne, chanoine et doyen de la cathé- 
drale d'Angers en 1721 , membre de l'A- 
cad. de cette ville, abbé commendataire 
d'Oigny (dioc. d'Autun) en avril 1731, 
vicaire général de l'évêque d'Angers, 
nommé a l'évêché de Tulle en nov. 1740 
et sacré le 11 juin 1741. 11 obtint encore 
en 1745 une autre abbaye, celle de la 
Victoire â Senlis, et mourut à Tulle le 
11 nov. 1761. — Ce prélat, recomuian- 
dable par ses vertus, s'occupa unique- 
ment de son diocèse et ne se mêla pas 
aux discussions qui divisaient alors l'é- 
piscopat français à propos de la bulle 
Unigenitus. 

BEAUMONT (FRANÇOIS DE), BARON 

des ADRETS.célèbre chef militaire des 
protestants du Dauiminé, naquit au châ- 
teau de la Frette (Isère), vers 1512. Sa 
jeunesse s'écoula au milieu du tumulte 
des camps, et ce fut sous le patronage 
de son oncle maternel Guigues de Guif- 
frey, dit le chevalier Boutieres, qu'il fit 
ses premières armes. 11 fut d'abord reçu 
dans la l re compagnie de 100 gentils- 
hommes ordin. de l'hôtel du roi Fran- 
çois I"; puis, étant allé à l'armée d'I- 
talie (1527-28) sous les ordres du ma- 
réchal de Lautrec, il passa dans la com- 
pagnie de Maugiron et obtint le grade 
de guidon des gens d'armes de Claude 
d'Urre, dit Cornillon, seign. du Puy- 
St-Martin. De 1550à 1559, il servilsous 
le maréchal de Brissac à l'armée de Pié- 
mont, où sa hardiesse et son courage le 
firent remarquer dans un grand nom- 
bre de circonstances , entre autres au 

(i) Voy. sou Éloge prononcé a l'Acad. d'Angers 
dont il était membre, dans l'HUt. génial, de la mai 
ton de Beaumont, t. Il, pp. 180 et suit. 
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siège de la Mirandole (1551) et à la re- 
traite deVerceil (1553). Le 24 marsl558, 
on lui donna le brevet de colonel des 
légions de Dauphiné, Provence, Lyon- 
nais et Auvergne. Ces légions, levées 
dans les provinces dont elles portaient 
les noms, formaient un corps d'infan- 
terie de 4 à 6000 hommes, et ce fut à 
leur tête qu'il prit part désormais à tou- 
tes les opérations militaires de Brissac. 
—En 1559, il était un des officiers char- 
gés de la crefense de Monlcalvo, petite 
ville du Piémont, dont les Espagnols 
faisaient le siège. Dans cette circons- 
tance, et malgré toute sa bravoure, il 
lui arriva une fâcheuse aventure, dont 
les conséquences devaient le jeter, trois 
ans après, dans le tourbillon des guer- 
res civiles et faire de lui le plus terri- 
ble chef des protestants révoltés. D'Ail- 
ly de Pecquigny, vidame d'Amiens, 
était gouverneur de Montcalvo, mais, 
soit impéritie, soit lâcheté, cet officier, 
au lieu de repousser bravement les 
assauts des assiégeants, se défendit à 
peine et se rendit à discrétion, en sorte 
que l'ennemi, maître de la place, fît Des 
Adrets prisonnier, pilla ses bagages et 
en exigea ensuite une forte rançon. Fu- 
rieux de cette mésaventure, celui-ci cou- 
rut à Paris pour demander justice ; il 
fletrilhautement Pecquigny devant tou- 
te la cour, l'accusant de lâcheté, puis le 
cita au conseil du roi et offrit de prou- 
ver son accusation par le combat judi- 
ciaire. — Ce démêle fit alors beaucoup 
de bruit, et chacun des deux adversaires 
trouva des partisans ; mais Pecquigny 
était protège par les princes de la mai- 
son de Guise tout puissants alors dans 
les affaires de France, aussi fut-il dé- 
chargé d'accusation. Ce déni de jus- 
tice rendit Des Adrets plus furieux en- 
core. Il se retira en Dauphiné, le cœur 
rempli de haine pour le parti des Gui- 
se, nourrissant des projets de vengean- 
ce et prêt à saisir la l re occasion qui 
lui permettrait de les assouvir. Cette 
occasion ne se fit pas longtemps atten- 
dre. 

En 1562, le massacre de Vassy étant 
venu donner le signal des guerres de 
religion, il se fit protestant en haine 
des Guise qui soutenaient les catholi- 
ques. Catherine de Medicis, dont la po- 
litique tendait à s'élever sur la ruine 
des deux partis, se souvint alors de l'af- 
faire de Pecquigny, et, jugeant le baron 
propre à servir ses desseins, lui écrivit 
une lettre pressante pour l'engager à 
soulever le Dauphiné contre son gou- 



verneur (1) : « Tous les moyens sont 
bons, lui disait-elle, pourvu que la chose 
réussisse ; il faut soulever les protes- 
tants. » Des Adrets saisit avec empres- 
sement cette occasion de satisfaire ses 
projets de vengeance. En peu de jours 
il fut à la tête d'une partie de la no- 
blesse protestante du bas Dauphiné et 
débutant darfs sa nouvelle carrière par 
un coup d'éclat, il fondit à l'improviste 
sur Valence, dont il s'empara presque 
sans coup férir (25 avril 1562). La Motte 
Gondrin,* lieutenant gén. de la provin- 
ce, qui s'était fait par ses cruautés un 
grand nombre d'ennemis personnels, y 
fut massacré; la multitude furieuse pen- 
dit son cadavre à une fenêtre, expiant 
ainsi avec la plus terrible conformité 
de circonstances une cruelle exécution 
ordonnée récemment par ce malheu- 
reux (2). — Ce premier succès jeta la 
consternation dans le parti catholique 
et donna au baron une autorité et une 
influence sans bornes (3). Il en profita 
pour fomenter de toutes parts le soulè- 
ve ment des protestants, puis, à la tête des 
bandes années qui accouraient chaque 
jour se ranger sous ses ordres, il se pré- 
cipita comme un torrent débordé sur le 
Lyonnais, le Dauphiné, le Languedoc, 
la Provence, le Forez et le Beaujolais. 
Alors commencèrent ces nombreuses 
opérations militaires pendant lesquelles 
sa hardiesse, son intrépidité et son ac- 
tivité prodigieuse lui tirent accomplir 
desentreprisesqui paraîtraient incroya- 
bles si elles n'étaient attestées par les 
plus graves témoignages. Il se trans- 
portait en quelques heures à de telles 
distances qu'il faut consulter les histo- 
riens avec beaucoup d'attention pour no 
pas confondre plusieurs expéditions dif- 
férentes. Surprises par la rapidité de 
ses mouvements, lestroupes catholiques 

,i) François de Lorraine, duc de Guise, était 
gouverneur du Dauphiné depuis 1347. 

(2) Irrité des succès des reformés, La Motte Gon- 
drin déployait contre eux une cruauté qui révoltait 
même les catholiques. Dans ses longues listes de 
proscriptions , il avait compris le châtelain de la 
Cote-St-André, Louis Guay, homme vertueux et gé- 
néralement estimé. Après s'en être emparé contre la 
foi des traites, il le lit pendre a la fenêtre de son 
hôtel a Romans. — Les parents et amis de Guay 
avaient juré de le venger, et ce fut l'un d'eux, aidé 
de Jean de Vesc, seign. de Moutjoux, qui le lui 
lors de la prise de Valence. Le barou resta étranger 
a cet acte de vengeance. 

(5) Il prit dès lors dans les protocoles de ses or- 
donnances les litres de gouverneur et lieut. gén. 
pour le roi en Dauphiné, lient, de Uonseii/n. te 
prince de Condà en l'armée chrétienne assemblée 
pour le service de Dieu, la liberté et la délivrance 
du roi et de la reine sa mère, conservation de leur 
état et de la liber té chrétienne, etc., etc. 
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osaient à peine l'attendre pour le com- 
battre: Elles fuyaient, dit un auteur con- 
temporain, au seul vent de son nom. Les 
villes et les châteaux les plus forts se 
rendaient à discrétion ou étaient em- 
portés d'assaut presque sans ralentir sa 
course Partout sur son passage, il dé- 
truisait les images du culte catholique, 
pillait les églises et les monastères, 
permettait à ses soldats d'exercer les 
plus cruelles représailles et lui-même 
ordonnait parfois de si horribles mas- 
sacres que le souvenir eu est encore vi- 
vant dans les traditions populaires des 
1 oca 1 i tés o ù i l s f u r e n t acco m pi i s . ( 1 ) — Le 

fl) Un récit circonstancié de cette I" période do 
la vie du baron lies Adrets serait des plus intéressants 
pour nuire histoire locale, car 11 embrasserait ious les 
événements doul le Daupltiné a été le théâtre pen- 
dant la l" guerre civile; mais un tel récit exigerai: 
des développements trop étendus pour trouver place 
dans un ouvrage du genre de celui-ci. Je me borne- 
rai à donner ct-après, en forme d'ephémérides, un 
journal aussi complelqu'ilin'a été possible de le faire, 
des opérations de Des Adiels comme chef des protes- 
tants du Dauphiné. Un semblable travail jointauxno- 
liccsdcDupuy-Moiubrun et de Lesdiguières présente- 
ra, après celui-ci, la série complète de tons les sièges 
et combats faits ou livres par les protestants de no- 
tre province. 

JOURNAL 

DES OPERATIONS MILITAMES l>r BARON DES ADRETS 
A LA TETE DES PROTESTANTS DU DaII'IUNK. 

Avril, i'i. — Prise de Valence. 
Mai. I e ». — U fait sommer le conseil de ville de 
Grenoble de chasser quelques-uns de ses mem- 
bres trop hostiles aux réformés. — Quille 
Valence pour se rendie à Lyon. 

S. — S'artèle à Vienne, on ses troupes ne com- 
mettent aucun désordre. Il y place pour gou- 
verneur François du Terrail, sieur de llernin. 

3 an 9. — Séjourne à Lyon et y laisse lUacous 
pour gouverneur. 

11. — Arrive a Grenoble où il prohibe le culte 
catholique. 

20. — Retourne a Lyon. 

27. — Etait de retour à Grenoble, dont il enlève 
les plus belles pièces d'artillerie pour les faire 
transporter a Valence. 
Juin. i. — Il envoie un détachement commandé 
par Gaspard de la Villetlc, sieur de Furraever, 
piller la Grande- Chartreuse. 

S. — Il publie une ordonnance enjoignant aux 
membres du parlement d'aller au prêche, sous 
peine de 1500 livres d'amende. 

C. — Il conduit au prêche uos seigneurs du 
parlement revêtus de leurs robes de cérémonies. 
— I.e même jour, ayant appris le massacre des 
protestants d'Orange, il part subitement de 
• Grenoble cl en laisse le commandement à Juin 
de Vieux, seign. de Brion. 

7. — il passe à Montélimar, s'empare de Piene- 
latc, dont la garnison est massacrée. 

7 au in — U va au bourg de St-Andeol et au 
Ponl-St-Esprit qui lui ouvrent leurs portes.— 
Emporta Bollenc Vauclusej, dent 1 1 garnison 
est massacrée et marche sur Avignon. 

18 au 23. — La nouvelle «le la prise de Grenoble 
tiar Mangiroo ( i i juin) t'arrête dans sa marche. 
Il remoule le Kbone, pa^se à Valence le 23 cl. 
va coucher a llumans le même jour. 

Il — Le lendemain il s'empare de St-llarcelliii, 



constant succès de ses armes assura en 
peu dé mois dans tou t le Dauphin* et 1. 
plupart des provinces voisines,le triom- 
phe de la religion réformée. Les catho- 
liques fuyaicnt.ou se cachaient en proie 
«à une incroyable terreur. « On le crai- 
« gnoit, dit Brantôme, comme la tem- 
« peste qui passe en de grands champs 
t de bled, jusques la que dans Itomeon 
f appréhenda qu'il armast sur mer et 
« qu il la vint visiter, tant sa renom- 
« niée, sa fortune et sa Truauté vo 
t loienl partout. » 

Cependant ses sanglantes exécutions 
avaient excité contre lui une vive réac- 

dont la garnison est massacrée.— Il se met à la 
poursuite de Maugiron qui n'ose l'attendre pour 

combattre. 

20. — H reutre en vainqueur dans Grenoble à 
t heures du soir et n'y commet aucun desordre. 

30. — Va a Lyon, où il met pour gouverneur 
Félix Bourjic, sénéchal du Valcniiuois et du 

Diois. 

Juillet, l^au 11. — Conquête du Forez et do 

lleaujolais. 

Du 12 au 10. — Prise de Montbrison. Une partie de 
la garnison est passée au Gl de l'épée cl l'autre 
jetée du haut d'une tour. C'est là qu'un soldat, 
après s'être repris a deux fois avant de se pré- 
cipiter, fil celle répartie si connue qui lui con- 
serva la vie : Monseigneur, je vous le dou*< 
en dixi',. 

Vers le 20. — Il revient à Lyon dont le gouver- 
nement venait d'être donné a Soubisc et en pan 
subitement pour aller au secours d>* Montbrun. 
battu par le comte de Suze. 

23. — Il défait le comte de Suze k Valréas. 

20 au 27. — Il va a Tulette, prend Cadet ousse, 
Flédarrides, Courthezon, Orauge, Sériguan, Pio- 
lenc, Chateanneuf et Sorgues. 

28. — Il assiège Carpcntras. 
Ao-JT 3 ou i. — Il lève le siège de celle ville et 
ramené ses tioupes à Valeucc i "). 

Du 13 :iu 2ii. — t»e met en campagne pour aller 
au secours de Sisteron assiège par les troupes 
catholiques. 

27. — Prend Sl-Laureut et Roquemaure eu Lan- 
guedoc 

30. — Reprend le pont de Sorgues sur les l rou- 
îtes du pape. 

Septembre. 1«. — Arrive a Cavaillon. 

9 an 10 — Va assiéger Apt, pnis a la nouvelle 
de la défaite de Moulbrun par le comte de Suze 
près d'Orpicrre, il ramené ses troupes sur le 
Pont-St-Esprit, Lollène, Hoquemaurc, Raguols 
et Pierrclate. 

12 — Va au secours de Montpellier assiégé par 
ic duc de Joyeuse. 

13. — Arrive dans celte ville a 11 h. du soir. 

Vers le Ifi. — A la nouvelle de la prise de Vienne 
par le duc de Nemours, il ac oni t en Dauphiné. 

17 au 18. — Esi battu par le duc de Nemours près 
de lieaurepaiie. Il se relire à Lyon. 

i'J. — Ayant réuni des troupes, il revient à Iieau- 
repaire où il est battu une 2' fois. 

20 au 17 Novembre. — Il se letire à Rourgoln. 
puis marche sur V ienne, où le duc de .Nemours 
était venu s'enfermer. Il établit son camp près 
de cette ville, à Si-Symphorien-d'Ozon et a 

(') O «old.H »<• nnmmnit Etienne t)ti Tronciiet. On a 
fait ton portrait lilh. //. Siorekù Lyon. M. il. iu-M; tout 
autour »a devise : Eu heur content te dit Ettienne du 
Tronrhet; au-dessous une notice de Luit ligne». 

{") De Thou (///if., t. IV. p. r.iu) fixe par erreur au 
30 août son arrivée u Valence. Il y était avant le 15. 
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tion, et le prince de Coudé , sentant la 
nécessité, dans l'intérêt de la cause pro- 
testante, d'écarter ce farouche capi bi- 
ne, donna le command 1 . de Lyon (juil- 
let 15621 à Jean de Parthcnay, seign. de 
âoubise, homme plein de modération. 
Ce commencement de disgrâce blessa 
profondément le baron qui se voyait 
enlever un honneur acheté par tant de 
fatigues et de victoires. Néanmoins il 
dissimula et continua quelque temps en- 
coreà servir les protestants; mais déçu 
dans son ambition et irrité de l'ingra- 
titude de son parti, il forma dès lors le 
projet de l'abandonner. — Deux mois 
après (sept.), leduc de Nemours, l'ayant 
battu près de Beaurepaire , acheva de 
l'ébranler par d'adroites négociations. 
Une trêve fut d'abord conclue entre 
eux, et Des Adrets qui, jusque là n'avait 
cessé d'exciter à la guerre, mit aussi- 
tôt tout en œuvre auprès de ses coré- 
ligionnaires pour leur faire accepter 
la paix. Dans ce but, il alla à Monté- 
limar présider les étals de la provin- 
ce, convoqua 2 assemblées générales de 
la noblesse, mais ses démarches l'a- 
vaient déjà rendu suspect, et deux de 
ses lieutenanls, Monlbrun et Mouyans, 
le firent prisonnier au moment où, ir- 
rité du peu de succès de ses proposi- 
tions, il tentait de livrer Valence et Ro- 
mans aux catholiques (10 janvier 1563). 
Transféré dans les prisons de Montpel- 
lier, il y resta jusqu'au 19 mars 1563, 
où l'édit de pacification lui rendit la li- 
berté. 

Là finit la arrière politique du ba- 
ron Des Adrets. Jusques alors il avait 
rempli le premier rôle; combattant dé- 
sormais pour le service du roi, il n'eut 
plus à remplir que le second. Il conli- 

Ternay. — Première entrevue avec le duc de 
Nemours. 
18 — Trêve d'un mois. 

K> au 5 Décembre. — Vient tronver leduc à Vien- 
ne.— Conférence pour son changement de parti. 

— Marche en Provence contre le comte de Suzc 
qui avaitpris Valréaset autres places- —Préside 
les états de la province assemblés a Montélimar 
dans les premiers jours de dec et fait conclure 
la paiiavcc le duc de Nemours. 

Décembre. 0 au 15. — Va au Pont-St-Esprit et à 
lïollène pour faire accepter la paix a Crussol, 
chef des protestants du Languedoc. — Envoie 
St-Auban au prince de Conde. 
16 au 31. — Revient à Vienne. — Signe une 
prolongation a la trêve. — Convoque a Valence 
une assemblée de la noblesse 

1563. 

Jisvit-ft. 1" ao 9. — Convoque une assemblée à 
Romans, à laquelle il veut faire accepter la pjix. 

— Va a Vienne le b. — Cherche a livrer Ro- 
mans et Valence au\ catholiques. 

10. — Est airété a Romans par Monlbrun et 
Mouvans, ses anciens lieutenants. 



BEA 

nua, il est vrai, à déployer dans les 
combats ce courage cl cette intrépidité 
si bien résumés par son allière devise 
îMPjrwvM FERtENT ruix/b; mais né- 
ccssaircmcnt subordonné dans l'armée 
royale, ses armes ne jetèrent plus au- 
cun éclat. La victoire même cessa de 
lui être constamment fidèle. « Avec 
e les huguenots, dit-il à d'Aubigné(l ), 
« j'avois des soldats, depuis je n'ai eu 
« que des bourgeois ne pensant qu'à 
« l'argent. Je ne pouvois fournir de 
« rênes pour les premiers ; ces derniers 
« ont usé mes espérons. » — Après 3 
années de repos dans ses terres, il ob- 
tint de Charles IX la permission de le- 
ver des troupes etallascrvirsous leduc 
de Nevers. 11 assista au siège de Maçon, 
puis, de retour en Dauphiné, s'empara 
de la Côtc-St-Andrétf février 1568;, de 
Sl-Antoinc, dont il fit démolir les for- 
tifications, fil le siège de Romans, dé- 
fendu par Dupuy-Montbrun, et guerroya 
dans les rangs des catholiques jusqu'à 
la paix du 2 mars 1568. — Il reprit les 
armes en 1569 pour se rendre auprès du 
duc d'Aumale en Lorraine, maiss'étant 
laissé battre par le duc de Deux-Ponts, 
on l'accusa d'entre te n i r des i n tel 1 igences 
secrètesavec les protestants. Ayantcessé 
de le craindre, la cour ne gardait plus 
de ménagements envers lui : elle le rap- 
pela en Dauphiné et, par ses ordres, de 
Gordes le fit arrêter à Lumbin, près de 
Grenoble, le 24 juin 1569. — On l'en- 
ferma cette fois au château de Picrre- 
Encise, à Lyon, d'où il ne sortit qu'en 
janvier 1571, par le bénéfice de l édit 
de pacification du 25 août précédent. 
Mais cette liberté était une grâce que 
son âme fière eût préféré devoir â un 
acte de justice et non à une amnistie gé- 
nérale; il en fut profondément blesse et 
courut à Paris se plaindre à Charles IX. 
Admisen présence de ce prince (17 mars 
1571), il déclara ne pas vouloir accep- 
ter le bénéfice de l'édit et demanda des 
juges pour examiner sa conduite. Le roi 
s'excusa de l'avoir fait arrêter sur les 
rapportsqu'il avait reçus; il ajouta qu'en 
ayant depuis lors reconnu la fausseté 
c il le tenoit pour homme de bien, pour 
« fidèle serviteur et sujet, hors de tout 
« soupçon, etlesdits rapports pour faux 
c et invéritablcs. » (2). — Des Adrets 
servit encore en 1572 dans le marqui- 
sat de Saluées qu'il fut chargé de pro- 

(1) Hnt- unit , liv. III, ch. ix. 

(2) Celle solennelle dée laration , signée de Li 
main du Roi. fut enregistrée à la chambre des comp- 
tes de Grenoble le !U juin suivant. 
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téger contre les entreprises du duc de 
Savoie, et en 1585 dans l'armée de La 
Valette contre les protestants comman- 
dés par Lesdiguières. Ce fut là le terme 
de sa carrière militaire. Profondément 
dégoûté des hommes, abandonné des 
deux parlis, qu'il avait tour à tour ser- 
vis et combattus, brisé par les fatigues 
de la guerre, accablé de vieillesse, il se 
retira dans son château de la Fretle et 
y mourut en 1587 (1). — En lui s'étei- 
gnit la branche de Beaumont des A- 
drets (2). 

Le baron Des Adrets est un des hom- 
mes qui ont laissé les plus sanglantes 
traces dans l'hist des guerres civiles 
du xvr* s.; las actes de cruauté ordon- 
nés ou permis par lui ont effacé ses 
brillantes qualités militaires et souillé 
sa mémoire d'une tache indélébile. Ce- 
pendant on doit faire remarquer que les 
deux jartis lui ont, comme à l'envi, 
attribué des atrocités absolument dé- 
menties par l'histoire. Ainsi , on l'ac- 
cuse d'avoir fait précipiter du haut des 
remparts, au mépris des capitulations, 
les garnisons de Mornas et de Pierre- 
late, tandis que les plus graves histo- 
riens, entre autres deThou, démentent 
positivement cette assertion. Pareille 
mesure ordonnée au siège de Montbri- 
son, sous prétexte de représailles, est la 
seule que l'on ne puisse contester (3) et 
elle a servi de canevas à tous les récits 
du même genre transmis par les tradi- 
tions populaires — On lui reproche en- 
core d'avoir fait baigner ses fils dans 
une cuve pleine de sang pour leur ap- 
prendre à être cruels. Il est vraiment 

(1) M. J. Ollivier (Album du* Dauph., t. IV, p. 
Iî5) le fait mourir d'après je ne s.iis quel document 
le a février VM. J'ai preterc suivie la genéat. de 
Iteaumoni de Urizard. 

(«) De Claude de Cents de Romanesche, sa 
femme, il avait eu 3 lils et 3 ûlles. — Les (ils mou- 
rurent avant lui. L'un, d'après Davila, péril lors du 
massacre de la St-)iarOiélemy, dans la maison même 
de l'amiral de Coligny ; l'autre fut tue au siège de 
la Rochelle. On ignore le genre de mort du 3 r . — 
Ses filles lui survécurent : l'une. Suzanne, vendit 
en lti031e château de la Fretle a Florent Regnard 
4"présid. de la Cb. des comptes de Grenoble et 
porta en 1008 la terre des Adieis a son mari. César 
de Vausserre, qui fit la branche de Y usstniiE des 
Adrets. 

(3) Voy. sa curieuse conversation avec d'Aubigné 
rapportée dans \ Httt. umv. de ce dernier, liv. III, 
ch. ix. Il excuse ses leiriblcs exécutions en préten- 
dant qu'il n'a fait qu'user de représailles et rendre 
aux catholiques le mal pour le mal. Il s'appuie sur 
la nécessité, cl développe à ce sujet des arguments 
qu'il est nécessaire de lire pour bien connaître ce 
sombre caractère. — Les ministres protestants, se 
menant à un tout autre point de vue, prelend^ient 
l'excuser par l'exemple du roi Amasias, qui fit pré- 
cipiter du haut d'un rocher 10,000 Idumeens. [Pa- 
ralip., Il, ch. xxv, r. 1*.) 



curieux de suivre chez les historiens 
le développement progressif de cette 
absurde accusation; Brantôme, le pre- 
mier, écrivit que Des Adrets apprenait 
à ses enfants à être cruels et à se bai- 
gner dans le sang. Le P. Maimbour&, 
prenant au propre cette façon de parler 
figurée la développa ainsi : // obligea ses 
t fils à se baigner dans le sang des ca- 
tholiques pour faire passer dans leur âme, 
par cet effroyable bain, toute sa cruauté. 
Moréri débita ensuite avec assurance 
qu'après un grand carnage, il obligea ses 
z fils à se baigner dans le sang des catho- 
liques. Enfin, le P. Daniel, enchérissant 
sur ses devanciers, finit par dire que le 
baron poussa la férocité jusqu'à faire bai- 
gner ses 2 fils dans une cuve pleine de 
sang de plusieurs catholiques égorgés. El 
c'est ainsi que l'on écrit trop souvent 
l'histoire ! — Au reste, malgré toute sa 
cruauté, Des Adrets ne doit pas nous pa- 
raître comme une monstreuse excep- 
tion; la plupartdes hommesde guerre de 
cetteépoque n'étaient pas plusnumains. 
TavannesetMontlucsc sont livrés contre 
les protestants à de semblables excès, 
et si les historiens contemporains ont 
moins flétri leur mémoire , c'est sans 
doute parce qu'ils étaient catholiques et 
honores de la faveur royale. — Il pilla 
les trésors dcségliseseldcs monastères, 
mais il employa toujours ces richesses à 
l'entretien de ses troupes et ne chercha 
jamais à s'enrichir; il n'avait reçu de 
ses pères que la Frette et les Adrets, 
il ne transmit rien de plus à sa posté- 
rité. « Quelques occasions, dit Chorier 
« {Hist. gén. du Dauph., t. Il, p. 557), 
< qu'il ait eues d'amasser de grandes 
« richesses pendant que cette province 
« et toutes les provinces voisines fti- 
c rent la proie de ses troupes, il les né- 
t gligea toutes. En effet, il sortit de ce 
c commandement aussi pauvre qu'il y 
« était entré. » 

Outre les sources indiquées ci-après, 
on peut consulter un bon article de 
M. J. Ollivierdans Y Album du Dauph., 
t. îv, mais surtout YHistoire généalo- 
gique de la maison de Beaumont, par Bri- 
zard, 1. 1, pp. 263-344, où se trouve la 
vie la plus complète de ce terrible chef 
de parti. 

Bio-Bibliographie.— I. Vie par Guy 
Allard. - (Voy. ci-dev. p. 17, n° xxvn). 
— II. Autre par J. C. Martin (voy. ce 
nom).— III. Histoire du baron des Adrets 
et des guerres de religion en Dauphiné. 
Paris, 1838, in-18. - L'auteur de cet ou- 
vrage n'a pas craint d'y faire un paral- 
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lèle entre Bonaparte et le baron des 
Adrets. 

ICONOGRAPHIE. 

§ I. Portraits. 

I. Adretivs baro. Buste, de 3'4 dans 
unov. entouré d'ornements. -contemp. 
Se trouve dans quelques exemplaires 
des Hommes illust. de Th. de Bèze. — 

II. François de Beaumont, baron des 
Adrets. Copie du précédent, sauf les or- 
nements; mômes dimensions. Mod. — 

III. t. p. méd. ov. dans une vignette 
allégorique placée en tête de l'Hist. 
géneal. de la maison de Beaumont. 
J. M. Moreau del.. N. le Mire sculp. II. 
101 mill. Larg. 146 mill. - C'est un por- 
trait de fantaisie qui ne ressemble nul- 
lement au précédent. — IV. Copie du 
précédent, m-4°. Lith. dans V Album du 
Dauph., t. IV. 

§ lï. Pièces bistoriques. 

V. La vrinse de Valence en Dauphiné, 
où M. de la Motte-Gondrin gouverneur de 
Grenoble fut tué le 25 d'auril 1562. Ce 
texte est en haut. - En bas, 10 lignes 
d'explications, g. p. in-fol. en t. Suite 
de Torlorelli et Perissim. — VI. Copie 
de la précédente, gravée en Hollande 
par Hofringel. —VII. Autre copie : Der 
Gubernator gnant Mottegondrin... 9 li- 
gnes de texte. La Motte Gondrin pendu 
a G. -H. 204 mill. L. 275 mill. -VIII. 
La prinse de la ville de Montbrison au 
pays de Forest, au mois de luillet 1562. 
Ce texte est en haut. - En bas on lit : 
Le baron des Adrets et M. de Ponsenat 
ayant fait brescheàla ville., g. p. in-fol. 
en t. Suite deTortorelli et Périssim. 

BEAU VIN AY. Voy. FORNAND DE 
Beadvinay. 

BECTOZ (Claudine ou Louise de), 
fille savante du xvi e siècle (1), apparte- 
nait par son père, Claude de Bectoz, et 
sa mère, Anne deSalvaing, à deux fa- 
milles nobles et anciennes de notre pro- 
vince (2). Elle entra fort jeune dans le 
couvent de St-Honorat à Tarascon et y 
prit le voile sous le nom de Scholasti- 
que. Un moine de Lérins nommé Denys 
Faucher ou Fauchier lui enseigna les 
langues anciennes et les belles-lettres, 
et Claudine fit tant de progrès sous sa 
direction que bientôt sa réputation, fran- 
chissant l'enceinte du cloître, parvint à 
la cour de François I er . Ce prince voulut 
êlre en correspondance avec elle, et, 

(1) J'ignore d'après quels documents M. Weiss 
[Ihogr. univ.) la lait naître vers 1480, près de Gre- 
noble. 

(9) Cnorier, Etat pol., t. III, p. 97. 



charmé des lettres de cette savante 
fille, il se plaisait souvent, dit-on, à les 
montrer aux dames comme des modè- 
les d'élégance et de bon goût. Les bio- 
graphes ajoutent même que, lors de son 
voyage en Provence avec la princesse 
Marguerite de Navarre, il ne dédaigna 
pas de lui rendre visite.— Cl. de Bectoz 
devint abbesse de son couvent et mou- 
rut en 1.547. Ses contemporains font les 
plus grands éloges de ses connaissances 
et de ses talents; ils l'appellent une des 
9 muses et lui donnent le surnom, assez 
déplacé pour une religieuse, de Sapho 
de nostre tempz. Elle avait composé plu- 
sieurs ouvrages, mais, comme ils sont 
aujourd'hui perdus, nous ne pouvons 
juger si elle méritait réellement toutes 
ces louanges. — Elle avait pour devise 
un livre ou vert avec ces mots plaisir et 
los. — Chalvet commet, dans cet article, 
une singulière erreur : 11 fait la prin- 
cesse Marguerite de Navarre abbesse de 
St-Honorat de Tarascon ! 

BEINS (Jean de) (3), né près de Gre- 
noble, était un ingénieur distingué sous 
Henri IV et Louis XIII. Ce dernier l'a- 
noblit par lettres du mois d'avril 1611. 
— On a de lui une carte du Dauphiné 
restée longtemps la plus exacte et re- 
produite plusieurs fois dans le xvn a s. 
Je n'en connais que les éditions sui- 
vantes : 

Carte et description générale de 
h av peine avec les confins des pais voi- 
sins le tout racourcy et reduict par lean 
de Beins ingénieur et géographe du roy. 
En bas : Johannes Leclerc excudit. H. 37 
centim., L. 48 centim. 5 mill. Se trouve 
dans le Théâtre géographique dv royavme 
de France... Paris, Leclerc, 1632, in-fol. 
= Autre éd. : En bas à D. un cartouche 
contenant une dédicace au roi. Amste- 
lodami Hëricus Hondius excudit. =kutre : 
Guillelmi et Joannis Janssonii (Bibl. hist. 
de Lelong, 1. 1. n° 1491). = Autre sous 
ce titre : Delphinatvs vulgo Dafphinb 
auec ses confins.-, apud Guiljelmum et 
Joannem Blaew. En h. à D. les armes des 
dauphins de France. H. 382 mill., L. 
499 mill. — Elle a été insérée dans plu- 
sieurs grands ouvrages de topographie 
publiés en France et en Hollande. 

Son fils, Laurent de Beins, sieur de 
Visancourt, contemporain de Guy Al- 
lard, suivit la même carrière et acquit 
une grande habileté en mécanique. Il 
était employé en 1680, à étudier le tracé 
d'une route à travers les Alpes. 

3) Chalvet le nomme par cneur Jacques des Bein s 
Il donne a son Ois le prénom de Jean. 
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BEissiER ( Jacques ) , chirurgien , 
naquit à St-Andrédc Rosans (II. -Alpes), 
vcrsl721.11étudiasousMartind'Alence, 
connu en chirurgie par une belle expé- 
rience sur les plaies d'armes à feu, et ser- 
vit dans les arméesdes Pays Bas en a ua- 
lité de chirurgien major, puis, en 1673 
commechirurgien consul tant. LouisXl V 
conçut pour lui une telle confiance qu'il 
ne lit aucune campagne sans l'avoir à 
son service, et quand le dauphin et Je 
duc de Bourgogne curent été chargés du 
commandement des armées, il l'attacha 
à la personne de ces princes. 11 voulut 
môme l'avoir à ses côtés pendant l'opé- 
ration d'une fistule à l'anus que lui fit 
en 1686 sonl cr chirurgien François Fé- 
lix.— Cette faveur du monarque, jointe 
à des succès remarquables obtenus dans 
la pratique de son art donnèrent à Beis- 
sier une brillante réputation et lui va- 
lurent des lettres de noblesse. Il n'était 

Sas moins remarquable par les qualités 
e son cœur : pendant la cruel le disette 
qui suivit l'hiver de 1709, ayant épuisé 
toutes ses ressources en libéralités, il 
vendit ses chevaux et son carrosse et en 
donna le prix aux pauvres. Cet homme 
vertueux suivait toutes les pratiques de 
la religion catholique. Il mourut dans 
les plus grands sentiments de dévotion 
le 15 juin 1712. 

BELLARD OU BELARD (ANTOINE 
et non Pierre) (1), né à Moirans.— Ce 
Dauphinois, cité par G. Allard et Chal- 
vet est auteur de l'ouvrage suivant tra- 
duit du latin dePierred'Ailly(Yoy. Al- 
lieu). 

7 raité très utile des sept degrés de l'es- 
chelle de pénitence figurés au vrai sur les 
sept psalmespénitentiels. Lvon, Denys de 
HarsY, 1542, in-16. — («ici. de Duver- 
dier.) 

BELLIER (Etienne), cité par Guy 
Allard et Chalvet, était un conseiller en 
l'élection de Vienne, vers le milieu du 
xvi V siècle. D'après ces biographes, il 
aurait fait, eu 1(540, une description en 
vers latins, de la grotte de N. D. de la 
Balme, mais j'ignore si elle a été im- 
primée. — Chorier (Boessatii vita, pp. 
241-42) dit qu'il composa en 1651 une 
peti le pièce d'excellents vers sur la mort 
de François Barancy, l'un des amis de 
Boissat. 11 ajoute : « Ego ut memoriam 
« amici quoquo modo hoc auxilio ab 
« oblivioni tuerer, typis imprimi et in 
t inanus hominum venire volui. » Je 
n'ai pu découvrir si ces vers avaient 

'!) Je lui ai donne par erreur ce dernier prénom 
i l'article Aujeu. 



été imprimés à part ou insérés dans 
quelque recueil. 

BELMONT ( Aimer i de), était un 
troubadour qui florissait au commence- 
ment du xnr siècle. On ne possède pas 
de renseignements sur sa vie, et j'ignore 
d'après quelleautorité Chalvet (V° Trou- 
badours) a cru pouvoir le mettre au 
nombre des anciens poètes nés dans no- 
tre province.— Voy. Hist. litt. des Trou- 
badours, par Millot, t. m, p. 340. 

BENEZOT (François), cité par Chal- 
vet ne m'est connu que par une Histoire 
des exploits de Lesdiguières, dont le litre 
est rapporté à l'article de Boucn et (Frau - 
çois). 

BEXOIT (Samuel), né «à Vienne d'a- 
près Guy Allard, ou dans les baronnies 
d'après Chorier (Etat pol., I, pp. 122-23), 
est un bel esprit du xvn« s. qui a eu 
la singulière idée de traduire la 2 e se- 
maine de Du Bartas en vers latins et Ho- 
race en vers grecs. — Le 1« de ces ou- 
vrages est intitulé : Domini Gviltelmi 
Salvsti Bartasii, poetarum nostri seculi fa- 
cile principis, Hehdomas IL Lugdvni, avvd 
Barthohmœum Vincentium M. I)C. IX. Pet. 
in-12 de 12 ff. prélim. non chiffrés et 
162 pp. - Rare. (B. de Grenoble, 16080.) 
La dédicace, adressée au dauphin, fils 
de Henri IV, est datée de Die, où l'au- 
teur exerçait alors sa profession de mé- 
decin. Elle est suivie d'un assez t?rand 
nombre de vers encomiastiques en l'hon- 
neur du savant traducteur, émanant 
des professeurs à l'Acad. de Die et d'au- 
tres beaux esprits de cette ville. — Je 
n'ai pu découvrir sa traduction grecque 
des odes d'Horace. Th. Bartholin en 
parle dans sa Disserlatio de medicis poc- 
tis (Copenhague, 1669, in-8°). Il dit que 
cet ouvrage fit le plus grand honneur 
à Sam. Benoît et que, sur la recomman- 
dation de Ca*aubon, Phil. de Mornay le 
fit recevoir comme professeur de mé- 
decine à l'Académie protestante de Sau- 
rnur. — Chorier (loc. cit.) ajoute : € 11 
« a fait d'autres ouvrages qui luy 
« ont moins coûté; et par lesquels 
c il a ncantinoins acquis plus de ré- 
« pulation. » Je ne connais pas ces 
autres ouvrages dont parle l'historien 
dauphinois. Peut-être a-t-il confondu 
notre Sam. Benoît avec l'un des savants 
médecins qui ont porté le même nom. 

BEXOIT (XAVIER-PniLIPPE-Jl'LIEN), 

né à Grenoble le 28 oct. 1787 a été un 
avocat distingué du barreau de celle vil- 
le. On lui doit quelques ouvrages de ju- 
risprudence fort estimés, qui lui ont ac- 
quis la réputation d'un savant juriscon- 
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suite. 11 est mort à Paris le 2 novem- 
bre 1850. 

Bibliographie. — * I. Adresse aux 
Français de tous les partis, par X. B. A. 
Grenoble, impr. d'Allier, 1815, in-8°. 

- Cet opuscule a eu une 2 e éd. — II. 
De l'influence politique de la Restauration 
sur l'avenir philosophique et religieux de 
la France. Grenoble, impr. de là v e Pey- 
ronnard, 1829. in-8°, 160 pp. -III. Aux 
électeurs du département de l'Isère. Gre- 
noble, impr. d'Allier, 1831, in-8°. 

IV. Traité de la dot, ou développement 
desprincipes exposés au chapitre mduliv. 
m du Code civil. Grenoble, Prudhom- 
me. et Paris, Béehet, 1829, 2 vol. in-8°. 

- C'est le meilleur de tous les ouvrages 
publiés jusqu'à ce jour sur cette ma- 
tière. — V. Traité des biens parapher- 
naux. Grenoble, Prudhommc, 1834, in- 
8°. — VI, Traité du retrait successoral. 
Grenoble, Prudhonime, 1838, in-8». 

Il a encore fourni un assez grand 
nombre d'articles à l'Encyclopédie des 
yens du monde, entre autres les mots 
Dauphins et Dauphiné. 

BERARD (Pierre), apothicaire de 
Grenoble, né vers le commencement du 
xvn e s., s'occupa beaucoup de botani- 
que et laissa sur cette science un ma- 
nuscrit en 6 vol. in fol., que la Bib.pub. 
de Grenoble acheta en 1775. Il a pour 
titre : Theatrum botanicum continens des- 
criptiones supra 6000 plant arum opéra 
Pétri lierardi pharmacopolœ Gratianopo- 
Htani,1654. L ouvrageestrédigéd'après 
la méthode du célèbre Gasp. Bauhin. Il 
contient non seulement la description 
de 6000 plan tes indiquées daus le minas 
theatri bolanici de ce dernier, mais en- 
core un grand nombre d'autres parti- 
culières au Dauphinéoudécouvertes par 
des contemporains de Bérard. — Ce bo- 
taniste est le premier qui se soit occupé 
des plantes de notre province. Il acquit 
dans celte étude de fort grandes con- 
naissances pour son temps et entre- 
tint une correspondance suivie avec 
beaucoup desavants italiens, allemands, 
espagnols, etc. — Guv Allard, qui écri- 
vait la Bib. du Daupk en 1680, dit : 11 
est mort depuis peu d'années. — Villars 
ne s'est pas Contenté de le tirer de l'ou- 
bli en parlant avec éloge de son ms. (1), 
il lui a fait encore le plus grand hon- 
neur qu'un botaniste puisse rêver, celui 
de donner son nom à une plante nou- 
velle. Il a nommé Berardia un genre de 
la famille des Cvranocéphales indigène 
du Dauphiné. 

(I) Hist. desplanlcs du Dauph., préface, p. xlviij. 



BERARD (Joseph-Balthazar). ma- 
thématicien distingué, naquità La Ville- 
Neuve (commune de La Salle, H .-Alpes) 
le 23 sept. 1763. — Pendant qu'il fai- 
sait ses classes au collège d'Embrun, 
un de ses parents lui creva l'œil gau- 
che d'un coup de fusil. Cet accident ne 
l'empêcha pas de continuer ses études 
et de venir ensuite à Paris suivre des 
cours de mathématiques. Ses progrès 
dans une science pour laquelle il pos- 
sédait de grandes dispositions, furent 
on ne peut plus rapides et, dès le 22 
juin 1785, il présentait à l'Acad. des 
sciences un savant mémoire sur de nou- 
veaux instruments pour la topographie. 
| Mais un travail trop assidu n'avait pas 
tardé à affaiblir l'œil qui lui restait. Il 
essaya alors d'interrompre ses travaux 
pour rctournerdans les II.-Alpesvcher- 
cber un remède dans le repos le plus 
absolu. Ce moyen fut inutile; à peine 
revenu à Brianeon, il était complète- 
ment aveugle.— Malgré un aussi grand 
malheur, Bérard ne renonça pas à l'é- 
tude des mathématiques, pour lui si 

Jdeine de charmes et seule capable de 
e consoler et d'occuper l'activité de son 
esprit, il s'y livra au contraire avec une 
ardeur nouvelle. Un secrétaire lui lisait 
les ouvrages dont il avait besoin et il 
dictait ensuite les réponses. Puis, son 
esprit ingénieux lui suggérant bientôt 
les moyens de remplacer la vue par le 
toucher, il inventa des machines et des 
instrumentsàl'aidedesquelsilputfaire, 
sans le secours d'autrui, les calculs et 
les opérations les plus compliqués (2). 
— Pendant la révolution, il se fil re- 
marquer par une grande exaltation d'o- 
pinions et de principes. Le passage sui- 
vant d'un de ses opuscules (3) en don- 
nera une idée : « Mes parents, sans me 
< cousulter,m'avaientdonné,aunouidu 
« Père, du Fils et du St-Esprit, les noms 
« de Joseph-Balthazar, c'est-à-dire d'un 
c imbécille et d'un tyran. Je préviens 
c le public qu au nom de la liberté, de 
« l'égalité et de la raison, je viens de 
c me régénérer par un baptême civique 
c en prenant pour prénom et pour mo- 
« dèle Sunderson, célèbre philosophe 
« anglais, qui fut citoyen vertueux, qui, 
c aveugle de naissance, expliqua à ses 
t contemporains l'optique, l'astrono- 
c mie et toutes les lois de la nature et 
« qui, au moment de quitter la forme 

(2) Il nous a fait connaître ces inventions dans 
aes Mélanges phytico mathéMici-ift. n« V),pp. 18* 

et suiv. 

(3) Sunderson Bérard à us concitoyens... ( i 
apr., a» III). 
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c humaine, eut avec un prêtre un dia- 
« logue, chef-d'œuvre de raison et de 
< philosophie. De pareils patrons valent 
« nien des saints, etc., etc. » Grâce à 
ces opinions avancées qui lui avaient 
conquis une grande influence dans le 
parti populaire, et sans doute aussi à 
son vaste savoir et à la rectitude de son 
jugement, il fut élu commissaire du 
gouvernement près le trib. correct, de 
Briançon. En l'an VIII, lors de la réor- 
ganisation des tribunaux, on le nomma 
juçe d'instruction près le môme tribu- 
nal. Il remplissaiten même temps deux 
autres fonctions, celles de principal du 
collège et de professeur de mathémati- 
ques ! mais ce singulier cumul cessa en 
1810, époque à laquelle il abandonna la 
magistrature pour se consacrer entiè- 
rement à la direction du collège. Il se 
démit ensuite de ce dernier emploi en 
1817.— Dès lors, livré tout entier à ses 
éludes favorites, il vécut dans la retraite 
et loin des affaires publiques, s'occu- 
pant à former des élèves dans une scien- 
ce qui faisait le charme de sa vie, à cor- 
respondre avec un grand nombre de sa- 
vants et à composer des mémoires sur 
diverses parties des mathématiques. Ces 
écrits, émanant d'un aveugle, obtinrent 
alors beaucoup de succès et lui acqui- 
rent une grande réputation. Il futmeni- 
bre correspondant de l'Acad. des scien- 
ces, des Soc. d'agricult.de la Seine, de 
Grenoble, deCarpentras,d'Avignon,etc. 

En 1840, à l'âge de 77 aus, ses facul- 
tés intellectuelles, fatiguées par une 
tension trop longue, baissèrent tout à 
coup, et le savant mathématicien tomba 
dans l'enfance. Ses parents dirent qu'il 
était fou! Alors, sanségard pour ses tra- 
vaux et ses services rendus à la science, 
sans un ami ou un parent, sans aucun 
de sesnombreux élèves qui voulût pren- 
dre soin de sa vieillesse, on le délaissa 
comme un être incommode, inutile et 
fatiguant. Le pauvre vieillard fut envoyé 
à Lyon, dans un de ces asiles décorés du 
titre de maison de santé où, pour un peu 
d'or, et se reposant sur une affection 
mercenaire, les familles vont se débar- 
rasser du soin de veiller sur des êtres 
malheureux dont elles sont honteuses. 
C'est là que Bérard a fini sa vie, d'une 
mort obscure et inconnue vers 1843 ou 
1844. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ 1. POLITIQUE. 

I. Manuel du citoyen, ou code des de- 
voirs de l'Jiomme libre. 1792, in-8°. — 



II. Lettre à mes commettants. Gap, J. Al- 
lier (Marseille, impr.Mossy), 1793, in-8°. 
- Ecrit destiné à engager les Marseil- 
lais à accepter la constitution. — III. 
Sunderson Bérard à ses concitoyens, salut 
et fraternité. Gap, impr. d'Allier (1793), 
in-8", 15 pp. - Après avoir rendu compte 
de son baptême civique {voy. ci-dessus), 
il expose sa vie politique et se justifie 
de fédéralisme.— IV. * Entretien de S. B. 
(Sunderson Bérard), curé jacobin, avec 
un maître d'école de la commune de 
département des Hautes-Alpes. Gap, J. 
Allier, pluviôse an II, in-12, 59 pp. - 
Avec ces deux vers de Cérutti pour 
épigraphe : 

De tons les animaux qui ravagent vos champs, 
Le prêtre qui vous trompe est le plus malfaisant 

Cet opuscule, dans lequel Bérard pré- 
tend révéler ce qu'il appelle la charla- 
tanerie des prêtres, fut lu à la Soc. po- 

[mlaire de Gap et imprimé aux frais de 
'administration du départ, des H.-Al- 
pes. La dédicace est adressée à tous les 
sans-culottes et à tous les amis de la rai- 
son. Il est devenu rare, parce que plu- 
sieurs personues, ayant voté son im- 
pression, ont ensuite pris grand soin de 
le faire disparaître. 

M. Ladoucette lui attribue encore un 
Mémoire publié en 1792 sur les abus et 
malversations commises dans le dép. des 
H.-Alpes, mais j'ignore en quel format 
ila été imprimé. 

§ II. MATHÉMATIQUES. 

V. Mélanges physico-matltématiques, 
ou recueil de mémoires contenant la des- 
cription de plusieurs machines et instru- 
mentsnouveaux... Publié par ordre dumi- 
nistre de l'Intérieur. Paris, impr. des 
Sourds-Muets, sons la direction d Adrien 
Le Clerc... messidor an 9 iu-8° de viij 
et 224 pp. avec 4 pl.— VI. Traité des me- 
sures générales et des localités, ou manuel 
pratique administratif et élément, de con- 
tribution foncière comparée aux nouvelles 
mesures. Metz et Paris, 1803, 2 vol. in-8°. 
— VIL Opuscules mathématiques, conte- 
nant plusieurs méthodes nouvelles de cons- 
truire l'équation aux sections coniques, la 
découverte d'une propriété nouvelle de la 
lumière,. .Paris, Firmin Didot, 1810, in- 
8°, avec 7 pl.— VIII. Statique des voûtes 
contenant l'essai d'une nouvelle tMorie de 
la poussée et un appendice sur les anses 
du panier. Paris, F. Didot, 1810, in-4°, 
de 160 pp. et 3 pl.— IX. Application du 
calcul différentiel à la discussion et à la 
construction des équations des lignes cour- 
bes et surfaces courbes du second degré... 
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Turin, impr. de Bianco, 1813, in-4° de 
100 pp —Autre éd., ibid. 1814 et 1819, 
in-8° (Fr. litt. de Quérard). = Autre, 
Ibid., 1818, in-4», 132 pp.— X. Méthodes 
nouvelles pour déterminer les racines des 
opérations numériques et les intégrales dé- 
finies simples ou doubles... Nimes, 1818, 
in-4° de 132 pp. et 1 pl. On lit à la fin 
de cet ouvrage : < En sollicitant l'in- 
« dulgence du public pour ma cécité, 
« qu'il me soit permis de m'aequitter 
« d'une dette sacrée, celle de la recon- 

< naissance paternelle, envers ma fille 
« Rosine, âgée de 17 ans, qui, renon- 
t cant aux amusements de son âge, a 
« eu l'héroïque' patience de Taire tous 
« les calculs de cet ouvrage. Puisse ce 
« monument de la piété filiale lui mé- 

< riler l'estime publique ! » 

Bérard a encore fourni un grand nom- 
bre de mémoires à la Correspondance de 
l'Ecole polytechnique, aux Annales de ma- 
thématiques de Gergonne (tomes vi, vu 
etviu), des observations sur lesincen- 
diesde cheminées dans le Journ. d'agri- 
cult v des II -Alpes de 1809, n" 3. 

BERARD-TROUSSET. V. TROUSSET 
(Etienne). 

BÉREIMGEH, ancienne et puissante 
famille fixée en Dauphiné dès le XII e 
siècle.— On ne connaît pas son origine : 
les uns la font descendre des Déranger 
anciens rois d'Italie, d'autres des Bcren- 
er C te * de Provence. Chorier avec plus 
c probabilités, la rattache au l* ri com- 
tes de Lvon et de Forez. ( V. son Hist. 
de la maison de Sassenage.) - Elle a don- 
né naissance à un grand nombre d'hom- 
mes remarquables dans les armes, en- 
tre autres aux suivants : 

BERENGER (Raymond) fut élu grand 
maître de Malte en 1365 après la mort 
de Roger de Pins. En 1366, il se ligua 
avec le roi de Chypre contre le soudan 
d'Egypte, s'empara des villes d'Alexan- 
drie et de Tripoli qu'il saccagea. — En 
1371, le pape Urbain V l'envoya, en qua- 
lité de son légat, pacifier l'île de Chypre, 
dont le roi venait d'être assassiné —Ce 
sont là les deux faits les plus saillants 
de la vie de ce grand maître. 11 mourut 
en 1373, âgé de plus de 90 ans, après 
avoir tenu deux chapitres généraux où 
furent arrêtes plusieurs points impor- 
tants pour la discipline ue l'ordre. 

Portraits.— I Cnrsscul/h, in-4", dans 
Y Hist. des chev. de Malte de Verlot. — 
II. In-8°, dans les Privilèges octroyés à 
l'ordre de Saint- Jean oie Jérusalem, par 
Baudoin— 111. Buste, 3/4, ^.Thomasinus 



sculp. sur une feuille in-fol. avec R. de 
Pins, R. de Juliac et F. de Hérédia (co- 

Fiie du précédent en contrepartie). — 
V. Tourné à G. dans un encadrement 
rond, au bas 20 lignes en italien, in-8. 

BEREKGER (FRANÇOIS de), baron 
de Sassenage, prit partà presque toutes 
lesexpéditions guerrièresde son temps, 
entre autres en Liihuanieavec les trou- 

ftes envoyées par Charles V aux cheva- 
iers de l'ordre teutonique, et en 1387 
en Italie, où il commanda, comme lieu- 
tenant général, l'année destinée à sou- 
tenir les Florentins contre Galeas, duc 
de Milan. Quand ce dernier eut fait la 
paix et donné sa fille Valenti ne à Louis 
d'Orléans, frère de Charles VI (1389), 
Bérenger fut nommé gouverneur de la 
villed'Ast. On l'employa encore en 1396 
dans les négociations relatives à la sou- 
mission de Gênes à la France. — Retiré 
en Dauphiné, il montra une grande ha- 
bileté dans la conduite de ses intérêts 
privés. Il augmenta considérablement la 
puissance de sa maison par des traités 
avec divers seigneurs, mais surtout par 
son mariage avec deux riches héritiè- 
res, Constance Allemand Alix de Cha- 
lon, qui lui apportèrent de grands biens. 
— Il mourut au couvent de Cornillon, le 
1« juillet 1399. 

BERENGER (Henri de) , baron de 
Sassenage, neveu du précèdent, né vers 
1392, fut nommé gouverneur du Dau- 
phiné en 1416, et prêta serinent devant 
le Conseil delphinal le 5 juin 1417. — 
Quoique appelé à ces hautes fonctions à 
peine âgé de 25 ans, il déploya les ta- 
lents et l'expérience d'un homme con- 
sommé dans les affaires, et les divers 
actes de son administration énumérés 
par Chorier témoignent de tout son zèle 
et de toute son activité. Je rappellerai 
qu'il extermina entre Picrrelate et La 
Garde-Adhémar une bande de routiers 
dont les ravages désolaient tout le bas- 
Dauphiné.— Il donna sa démission vers 
1422 pour faire un pèlerinage à Jéru- 
salem. A son retour il combattit a la tête 
de l'arrière-ban du Dauphiné à la ba- 
taille de Verneuil et y périt avec 300 gen- 
tilshommes de cette province (6 août 
1424).— (Chorier, Cénéal. de Sassenage, 
in-fol., pp. 56-59.) 

BÉRENGER ( Louis de ) , seign. du 
Gua, nommé dans les mémoires con- 
temporains Le Gua, s'attacha au duc 
d'Anjou, depuis Henri III, et devint un 
de ses favoris. 11 combattit vaillamment 
sous ses ordres en 1573 au siège de La 
Rochelle, puis le suivit en Pologne, en 
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qualité de colonel général de ses trou- 
pes françaises. Devenu roi de France, ce 
prince le fit mestrc de camp de ses gar- 
des et l'admit familièrement auprès de 
lui. Fier de cette faveur et comptant 
beaucoup trop sur la constance désaffec- 
tions roy ales, Le Gua abusa de sa position 
pourcensurcr parfois trop vivement les 
vices de la cour. Il s'y fit de nombreux 
ennemis, surlout parmi les femmes, 
dont ses propos stigmatisaient sans pi- 
tié l'inconduitc, n'épargnant même pas 
la princesse Marguerite. Aussi, irritée 
au dernier point d'une pareille audace, 
celle-ci résolut de se venger. — Dans ce 
but, elle s'adressa à un Guillaume Du- 
prat, baron de Viteaux, sorte de bravo 
poursuivi pour assassinat, et qui avait 
trouvé un asile dans le couvent des Au- 
gustins de Paris. Elle l'alla trouver un 
soir et par ses caresses, dit-on, réussit 
facilement à le faire entrer dans ses pro- 
jets de vengeance. En effet, le 2 uov. 
1575, le baron de Viteaux pénétra pen- 
dant la nuit dans la chambre du Gua, 
qui était alors couché, et le perça de 
plusieurs coups de poignard. L assassin 
se relira sans être inquiété, descendit 
les murs de Paris au moyen d'une é- 
chelle de cordes, puis, s'élançantsur un 
cheval qui l'attendait, il disparut.— c Le 
roi, dit deThou (Hist. y liv. 61), fut in- 
digné de cette affaire, à cause de l'exem- 
ple, mais ne se montra pas trop fâché 
de la mort d'un homme qui était un cen- 
seur trop sévère. On lui fit un convoi 
magnifique où les grands assistèrent. On 
informa môme de cet assassinat , mais 
on l'assoupit ensuite comme si on en 
eût ignoré les auteurs. > — Le Gua ai- 
mait les lettres; il tenait un livre à la 
main au moment de sa mort. Ronsard 
lui a dédié plusieurs sonnets, et Des 
portes a fait des vers en son honneur. 

BÉRENGER (JACQUES de), C ,e du 
Gua, né vers 1647, leva une compagnie 
de cavalerie par commission du 7 dée. 
Ki65 et fit dès lors la plupart des guer- 
res de son temps. L'éuuméralion de 
tous les sièges et batailles où il se trouva 
serait longue et peu intéressante : on 
peut la voir dans le Dict. hist. des gé- 
néraux fr. de Decourcellcs. — Par com- 
mission du 1 er janvier 1689, il leva en 
Dauphiné un régiment qu'il commanda 
en Italie de 169» à 1605. — Il fut créé 
brigadier d'infanterie le 3 janvier 1696, 
maréchal de camp le 10 févr. 1704. — - 
S'étant retiré en Dauphiné vers 1706, il 
y mourut dans une de ses terres en févr. 
Ï727, âgé d'environ 80 ans. 



Son fils, Charles de Bérenger, fui co- 
lonel du régiment de Bugey, puis d'un 
régiment suisse, lieutenant des armées 
du roi et périt au siège de St-Venantle 
24 sept. 1710. 

BÉRENGER DE MORGE8 (ABEL 
de) se fit remarquer en maintes ren- 
contres dans les rangs des protestants 
lors des guerres de religion. 11 était ne- 
veu de Lesdiguières qui l'aimait et lui 
donna souvent des marques de sa con- 
fiance, notamment en le nommant gou- 
verneur de Grenoble en 1591.— Sa for- 
tune suivit celle de son oncle. Comme 
lui, il se convertit, fut créé maréchal 
de camp le 6 mars 1597 et continua l\ 
servir dans les guerres de Savoie.— On 
ne le trouve plus employé à dater de 
1601. — Les historiens dû Dauphiné le 
nomment simplement Morges. 

BÉRENGER (Antoine-Raymond,C ,<! 
de), pair de France par ordonnance roy. 
du 5 mars 1821 , est désigné comme Dau- 
phinois par quelques biographes. — Il 
appartient, il est vrai , à la même fa- 
mille que les précédents, mais est né à 
Paris le 20 nov. 1774. — Son père Ga- 
briel, C l « de Bérenger, colonel sous 
l'empire, fut tué à la bataille de Dresde, 
le 27 août 1813. 
BEREXGER (Marcellin-René), dé- 
ulé aux états-genér., naquit à Valence 
e 17 avril 1744. Après avoir plaidéquel- 
que temps au présidial de cette ville, il 
lut (vers 1772) procur. du roi en l'élec- 
tion. En 1788, il fit partie de l'Assem- 
blée des États de Romans, et l'année 
suivante le tiers-état de la province le 
nomma député aux États-généraux.— 
Dans cette Assemblée, M. Bérenger ne 
prit aucune part aux discussions de la 
tribune. Il parla une seule fois et ce fut 
pour protester contre l'insertion de son 
nom sur la liste des députésqui s'étaient 
prononcés le 20 oct. 1790 en laveur des 
ministres. Mais, en revanche, ses vastes 
connaissances en matière d'impôt ren- 
dirent de grands services dans le comité 
des finances dont il faisait partie avec 
ses collègues Falcoz de laBlache et Co- 
laud de la Salcette.— Élu, après la ses- 
sion, président du trib. criminel du dép. 
de la Drôme, il en remplit les fonctions 
jusqu'à 1800, puis fut nommé à cette 
époque(l er juin)jugeau trib. d'appel de 
Grenoble. Il cumula quelque temps ces 
2 emplois, mais ayant retusé d'obéir à 
des ordres jugés par lui arbitraires, le 
gouvernement le destitua du 1 er et lui 
conserva celui de jugea la cour d'appel. 
11 se démit ensuite lui-m^me de ce der- 
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nier en 1806 pour venirreprendresapro- 
fession d'avocat à Valence, où il est mort 
le 2 mai 1822 et non en 1810, comme 
l'ont écrit plusieurs biographes. 

Bio-Bibliographie. — Notice biogra- 
phique sur feu M. Bérenger, avocat, an- 
ciendèputé à l'Assemblée constituante, par 
Duvaure (impr. de Jacq. Montai, 1822), 
in-8», 4 pp. 

Portraits. — Deux dessins à la Bib. 
Imp. in-8° et in-4°. Labadye del. 

BÊRENGER (Alphonse-Marie-Mar- 
cellln-Thomas), dit BÉHEIVGER DE 
LA DROME(l), fils du précédejit, con- 
seiller à la cour de cassation, crimina- 
listc distingué, est né à Valence le 31 
mai 1785. — Il fut d'abord conseiller 
auditeur (1808), puis avocat général à 
la cour impériale de (Grenoble (1811). 
Nommé au mois de mai 1815, député 
de l'arrond. de Valence à la chambre des 
représentants, il se prononça fortement 
; en faveur dtt maintien de la dynastie 
' napoléonienne et c'est en partie grâce 
à ses efforts que la chambre déclara vou- 
loir maintenir les constitutions de l'em- 
pire et proclama Napoléon II empereur. 
Alaséancedu30juin, il s'exprima en ces 
termes à propos du projet d'adresse au 
peuple français présenté par Manuel : 
« Disons franchement aux Anglais : 
« Nous ne voulons pas du roi et de la 
< famille que vous nous ramenez à la 
« suite de vos armées, nous voulons de 
i Napoléon II ! Proposons à ces fiers é- 
f trangers deux bases de négociations 
« sans lesquelles aucun traite ne sera 
« conclu. Première base : proscription 
i des Bourbons; seconde base : la cou- 
« ronne sur la tôle de Napoléon II. > 
Une telle ligne de conduite ne pouvait 
manquer de le signaler au ressentiment 
des Bourbons. Aussi, le8juillet,jonrde 
rentrée de Louis XVIII à Paris, M. Bé- 
langer, après avoir signé la protestation 
rédigée chez Lanjuinais, s'empressa-t-il 
de prévenir une destitution en donnant 
sa démission d'avocat général près la 
cour de Grenoble. — Rendu à la vie pri- 
vée, il se retira d'abord à Valenceenl816, 
puis revint à Paris où il ouvrit, à l'Athé- 
née, un cours public de droit naturel et 
des gens. La même année parut son li- 
vre Delà Justice criminelle en France. Cet 
ouvrage, où sont signalés tous les abus 
et l'arbitraire que la politique a fait in- 
troduire dans nos lois criminelles, cau- 
sa lors de son apparition une grande 



(l) On le désigna ainsi dès 1839 lors de sa _ 
naiiôn à la pairie, iioar le distinguer du O* Jean 
i (cl après), également pair de " 



sensation. Il plaça immédiatement son 
auteur au rang de nos meilleurs pnbli- 
cistes et contribua à jeter le plus vif é- 
clat sur son enseignement à l'Athénée. 
Mais, en 1819, la mort de sa mère l'ayant 
forcé d'interrompre ses cours, il se re- 
tira de nouveau en Dauphiné et y resta 
sans emploi et loin des affaires publi- 
ques jusqu'en 1828. — Le 15 lévrier de 
• cette année, les électeurs de la Drôme 
renvoyèrent à la Chambre des députés 
et lui conservèrent;ensuite ce mandat 
sans interruption jusqu'en 1839— Com- 
medéputé, M . Bércnger s'éloigna le plus 
possible des partis, évitant avec soin de 
se mêler aux débats purement politi- 
ques. En revanche, il prit une part des 
plus actives à toutes les discussions re- 
latives aux grandes questions de droit 
civil ou politique dans lesquels ses vas- 
tes connaissances et ses études spéciales 
apportaient toujours des lumières et des 
aperçus nouveaux. C'est ainsi qu'il se 
chargea, entre autres, des rapports sui- 
vants : sur le projet de loi relatif à une 
demande de crédits pour l'établissement 
des écoles secondaires ecclésiastiques 
(1828); - sur l'administration de la jus- 
tice (1829) ; - sur la proposition d'abo- 
lir la peine de mort (1830) , - sur le pro- 
jet de loi relatif à la constitution de la 
Chambre des pairs (1831) ; - sur le pro- 
jet de loi concernant les élections à la 
Chambre des députés; - sur la demande 
d'autorisation faite par les moines de la 
Meilleraye de poursuivre Casimir Pé- 
rier; - sur la responsabilité des agents 
du pouvoir (1833) ; - sur le droit cfam- 
nistie ( 1835). — Malgré son éloigne- 
ment pour la politique, il se montra 
néanmoins en plusieurs circonstances 
tout dévoué à la monarchie de juillet, 
dont les tendances libérales sympathi- 
saient avec ses principes essentielle- 
ment ennemis du despotisme. Pour le 
récompenser de cet attachement, et 
rendre en même temps justice au sa- 
vant jurisconsulte, Louis-Philippe le fit 
entrer, comme conseiller, à la cour de 
cassation le 14 mai 1831. L'année sui- 
vante, il le désigua pour travailler avec 
ses ministres à la révision du Code pé- 
nal et, parord. du 7 nov. 1839, le nom- 
ma pair de France. En cette qualité, 
M. Bérenper fil un grand nombre de 
rapports, dont le plus remarquable est 
assurément celui relatif à la réforme 
pénitentiaire, dans lequel il se montre 
un ardent apologiste du régime cellu- 
laire, — A la révolution de février, il 
ne prit aucune part aux affaires et ne 
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parut un moment sur la scène publique 
que pour présider la haute-cour de jus- 
tice, à Bourges dans l'affaire du 15 mai 
1818, et à Versailles dans l'affaire du 13 
juin 1849. — Aujourd'hui, il est prési- 
dent de chambre à la cour de cassation 
et de l'Académie des sciences morales 
et politiques, dont il fait partie depuis 
1832. 

Iconographie.— M. de Béretvjer* pré- 
sident de la haute-cour de justice à Bour- 
es, d'après un dessin fait à l'audience par 
accusé Degré, dit le Pompier. Gr. sur 
bois. Buste, 3/4, D. (Dans le journal 
l'Illustration de 1848.) 

Bibliographie. — I. ISovelles de Jus- 
tinien, trad. du latin. Metz, 1810-11, 2 
vol. in 4° ou 10 vol. in-12. — H. De la 
religion dans ses rapports avec l' éloquence. 
Discours prononcé à l'ouverture des au- 
diences de la cour de Grenoble au mois de 
nov. 1813. Grenoble, impr. delà v e Pey- 
ronard, 1814, in-8° de xj et 49 pp. — 
H 1. De la Justice criminelle en F rance d'a- 
près les lois permanentes, les lois a'excep- 
tion et les doctrines des tribunaux. Taris, 
Lhuillier, 1818, in-8°. — IV. Rapport 
sur les statistiques du ministère de l'inté- 
rieur ( dans le t. i des Mém. de l'Acad. 
des sciences mor. et polit., 2 e sér.). - Re- 
produit dans la Revue du Dauphiné, t. h. 
— V. Des moyens piopret à généraliser en 
France le système pénitentiaire... (dans 
les Mém. de l'Acad. des sciences mor: et 
polit., 1. 1, 2 e ser.j. - Réimprimé à Pa- 
ris, impr. roy., 1836, in-8°, 130 pp. et 
2 pl. = IV éd., Valence, Marc-Aurel; 
Paris, Cherbuliez, 1838, in-8°.-Foy. un 
compte-rendu par M. Meynadier dans 
la Revue du Dauphiné, t. u , pp. 123- 
132. — VI. Funérailles de M. Comte. - 
Discours de M, Bérenger, président de l'A- 
cadémie ( des sciences mor. et polit. ) 
prononcé aux funérailles de M. Comte le 
15 avril 1837. (Impr. F. Didot.) ln-4\ 
8 pp. — VII. Cour de cassation. - Ques- 
tion des duels, arrêt rendu par la cour de 
cassation... à l'audience du 15 décembre 
1837. Précédé du rapport de M. te con- 
seiller Bérenger... ln-8<>, 60 pp. — VIII. 
Œuvres de Barnave {Voy. ci-uev., p. 76 
3°...) — IX. Chambre des pairs, séance 
du 24 avril 1847. Rapport au nom d'une 
commission spéciale chargée de l'examen 
du projet de loi sur le régime des prisons. 
In-8° de 170 pp. avec 2 feuillets conte- 
nant des tableaux statistiques. — X. De 
la répression pénale, de ses formes et de 
ses effets. Paris, 1853, in-8°. 

XI. Résumé de la discussion générale du 
projet d'article destiné à remplacer l'art. 



25 de la Charte constitutionnelle. 10 oct. 
18310 (Impr. Henry.) In-8°, 30 pp. — 
XII. Rapport fait au nom de la commis- 
sion chargée d'examiner la demande ten- 
dant à obtenir l'autorisation établie par 
l'art. 44 de la Charte constitutionnelle. 
(23déc. 1831.) (Impr. Henry.) In 8*, 
39 pp. — XIII. Rapport fait au nom delà 
commission chargée de Vexamen du projet 
•de loi sur la responsabilité des ministres 
et des agents du Gouvernement et sur la 
juridiction de la Cour des pairs. (20 a- 
vril 1833.) (Impr. Henry.) In-8«\ 95 pp. 
— XIV. Discours dans la discussion du 
projet d'adresse, en réponse au discours 
du Trône. (2 janv. 1834.) (Impr. Agasse.) 
In-8\ 20 pp.-XV. Discours sur le droit 
d'amnistie. (Janv. 1835.) (Impr. Agasse.) 
ln-8% 20 pp. 

M. Bérenger a rédigé les comptes- 
rendus annuels de la Société de patro- 
nage des jeunes libérés du dép. de la 
Seine, dont il est président depuis 1833. 
Paris, des impr. Fournier et Henry, 
1833 7 1858, 20 brochures in-8». 

BERE\GER (le comte Jean), d'une 
famille originaire de La Baume Cornil- 
liane (Drônie), naquit le 8 avril 1767 à 
Mens (Isère), où son père était minisire 
protestant. U fut d'abord pharmacien, 
l>uismédecinauxhôpitauxm re »deGreno- 
bleet de Voiron;maiseeshonorables pro- 
fessions convenant peu à ses goûts, il les 
abandonna au commencement de la Ré- 
volution pour se lancer dans la carrière 
politique, où un brillant avenir l'atten- 
dait.— En 1792, les électeurs de l'Isère 
le nommèrent administrateur de ce dé- 
partement, fonctions dont on le suspen- 
dit le 27 juin 1793 comme fédéraliste, et 
en l'an V, ils l'envoyèrent, avec Pison du 
Galand au Conseil des 500. M. Béren- 
ger prit une part active aux travaux de 
cette Assemblée, surtout dans les dis- 
cussions relatives aux questions finan- 
cières, où il déploya des connaissances 
et une aptitude particulières. Le 18bru- 
maire an VIII, il se montra l'un des plus 
chauds partisans de cette révolution : 
il eu fit l'apologie, et ce fut sur sa pro- 
position que le Conseil des 500 vota des 
reinercîments au général Bonaparte 
comme le sauveur de la patrie, le res- 
taurateur de la liberté, etc., etc. — Le 
11 nov. 1799, il passa dans les commis- 
sions législatives instituées sous les con- 
suls provisoires, puis dans le Tribunat, 
le 1" janvier 1800. — De cette époque 
date le commencement deson élévation; 
Bonaparte, dont il avait secoudé les pro- 
jets, le nomma successivement : le 27 
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sept. 1801, conseiller d'État attaché à la 
section des finances; - le 12 mars 1802, 
membre du cons. d'administration de la 
guerre; - le 2 oct. 1803, membre de la 
Lég.-d'Honneur et, le 14 juin 1804, 
comm. de cet ordre; - le 26 juillet sui- 
vant, président de la commission char- 
gée de la liquidation de la dette publi- 
911e de Parme et de Plaisance; - le 28 
janvier 1806, directeur de la caisse d'a- 
morlissementetenfincomtcde l'empire. 
— A la 1" restauration, M. Bércnçer se 
hâta de renier le souverain auquel il de- 
vait son élévation et sa fortune. Louis 
XVIII le nomma directeur général des 
contrib. indirect. (13 mai 1814), mais 
le retour de Bonaparte le força à quitter 
cet emploi. L'ayant repris à la 2 e restau- 
ration, il le conserva jusqu'au moment 
où des plaintes de ses employés l'obligè- 
rent à donner sa démission ( nov. 1815) . 
Peu de mois auparavant (24 août), une 
ordonn . roy . 1 ui avai t rendu ses fonctions 
de conseiller d'Étal. L'année suivante 
(31 mai), il fut nommé commissaire pour 
la vérification des comptes de l'ancienne 
caisse d'amortissement et (30 oct.) mem- 
bre de la commission chargée de l'exa- 
men des dettes de la ville de Paris en- 
vers le Trésor royal. — A la révolution 
de 1830, grâce à son habileté et à l'é- 
lasticité de ses opinions politiques, M. 
Bérenger ne tarda pas à être eu faveur 
auprès du nouveau gouvernement. Une 
ordonnance roy. du 1 1 oct. 1832 le nom- 
ma pair de France. Il prit part en cette 
qualité à quelques discussions sur des 
matières de finances, mais sans attirer 
sur lui l'attention publique.— Il est mort 
à St-Germain-en-Laye le 4 avril 1850. 

M. Colomb de Balincs et quelques 
autres biographes le font par erreur 
député du Dauphiné aux Etats-géné- 
raux. 

V. une nolice fort étendue sur ses tra- 
vaux législatifs dans les Fastes de la Lé- 
gion-d' Honneur, t. II, pp. 234 36.— L'ar- 
ticle de 40 lignes que lui consacre la 
Nouv. biogr. ui.iv. (F. Didot) est copié 
sans façon,*» entier et mot à tnof,decelui 
de la Biogr. univ . et portative des contemp., 
t. I, p. 337. 

Bibliographie. — I. Rapport sur la 
demande en réunion du canton de la Grave 
au départ, de l'Isère. Séance du 7 niv. an 
vu. (Impr. nat.) in-8° 4 pp.— IL Motion 
d'ordre concernant le général Bonaparte, 
les généraux ci l'armée sous ses ordres. 
Séance du 19 brumaire an fui. (Saint- 
Cloud, impr. nat.), in-8", 3 pp. — III. 
Rapport sur la mise en activité de la cons- 



titution. Séance du 2 niv. an fiu. (Impr. 
nat.), in 8°, 12 pp. 

BERGER (Jean-Antoine), né en 
1719, organiste de la cathédrale de Gre- 
noble, s'occupa de la mécanique des ins- 
truments de musique et trouva une pé- 
dale donnant pour l'orgue, l'épi nette et 
le clavecin tous les effets du crescendo 
sans qu'il fût nécessaire d'appuyer da- 
vantage les doigts sur le clavier. En 
1762, il soumit sa découverte à l'Acadé- 
mie des sciences et en ayant obtenu des 
certificats, il la fit proposer par sous- 
cription dans les gazelles. Mais celle an- 
nonce n'ayant pas produit de résultais, 
il laissa là son invention dont le secret 
est aujourd'hui perdu. — Il avait aussi 
conçu le projet d'ajouter un clavier à la 
harpe ordinaire, et il s'occupait à le met- 
tre à exécution lorsqu'un ouvrier lui 
enleva sa mécanique el ses plans. Cette 
dernière invention a été du reste repro- 
duite par J. Ch. Dietz, dont l'instrument, 
nommé clavi harpe, parut à l'exposition 
de l'industrie de 1819, mais n'obtint au- 
cunsuccès.— Berger est mort en 1777 . 

BEltLlER (Pibrre-André-Hercule), 
général de brigade, naquit à Crest, le 

10 oct. 1769. Il entra au service en oct. 
1791 ; comme s.-lieutenant dans le 4 e 
bataillon des volontaires de la Drôme et 
fut ensuite successivement : lieutenant 
le 15 juin 1792; - capitaine le 13 août 
1793 et entra avec ce grade dans la garde 
des consuls le 21 janvier 1804 ; - mem- 
bre de la Légion-d'honneur le 14 juin 
suiv. ; - chef de bataillon le 5 sept. 1805; 
- orf. de la Lég.-d'Honneur le 14 mars 
1806; - colonel du 36 e rég. de ligne le 
20 oct. suiv.; - baron de l'empire le 12 
mars 1808; - général de brigade le 6 
août 1811.— Il fut mis en 1/2 solde le 
1 er sept. 1814, nommé chev. de St Louis 
le 27 mars 1815, chargé le 23 mai suiv. 
du command. du dép. de la Drôme, re- 
mis en 1/2 solde le 1 1 sept, de la même 
année et enfin en disponibilité le 30 déc. 
1818. Il se retira à Valence, où il mou- 
rut des suites de ses blessures le 14 août 
1821. — Cet orficier ne dut son avan- 
cement qu'à son mérite et à sa bravoure. 

11 fit presque toutes les campagnes de 
la République et de l'Empire et se si- 
gnala en plusieurs occasions, notam- 
ment à la batailled'Eylau (8févr. 1807), 
à la retraite d'Espagne, et à la bataille 
de Toulouse, où il reçut un coup de feu 
qui lui traversa les deux épaules, en 
défendant avec un couraçeiiérojique une 
position importante dont les Anglais 
tentèrent vainement de s'emparer. 
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BERLIOZ (Hector), célèbre musi- 
cien compositeur, est né à la Côle-St- 
André (Isère), le 11 décembre 1803. — 
Son père, praticien distingué (1), le des- 
tinait à la carrière médicale; toutefois, 
dans le seul but de compléter son édu- 
cation, il lui fil donner, vers l'âge de 13 
ans, des leçons de musique. Au bout de 
six mois, le jeune élève en savait plus 
que son maître; il chantait tout à pre- 
mière vue et jouait passablement de la 
flûte. — Quoique imparfaites et super- 
ficielles, ces études avaient suffi pour 
le révéler en quelque sorte à lui-même: 
désormais possédé du démon de l'art, 
il ne rêva plus que musique et ne tarda 
pas à témoigner une grande répugnance 
pour la médecine. A la vue de telles 
dispositions, son père fronça d'abord le 
sourcil et conçut quelques inquiétudes, 
mais, dissimulant avec prudence, il 
chercha à se servir de la passion même 
de son fils pour le ramener dans la 
bonne voie. Dans ce but, il eut recours 
à un plaisant stratagème : Un jour il 
l'appel le dans son cabinet, et après avoir 
étalé à ses yeux l'immense traité d'os- 
téologie de Monro, après lui en avoir 
fait admirer les magnifiques planches 
de grandeur naturelle et coloriées, il lui 
dit : e Si tuveux, mon cher Hector, étu- 
dier avec moi cet ouvrage, je te ferai 
venir de Paris une flûte excellente gar- 
nie de toutes les nouvelles clefs. » Le 
pauvre enfant se laissa prendre au piè- 
ge; il promit tout pour avoir une flûte 
et s'abandonna avec résignation pen- 
dant 2 ans à la direction paternelle, il 
passait les jours à pâlir sur l'anatomie, 
puis, quand venait le soir, se débarras- 
sant d une pénible contrainte, il reve- 
nait à ses chères études. Alors, seul et 
enfermé dans sa chambre, il étudiait 
pendant une partie de la nuit des traités 
d'harmonie dont son esprit cherchait en 
vain à comprendre les démonstrations 
abstraites. Plusieurs fois il voulut s'es- 
sayer à la composition par de petits con- 
certos, mais les amateurs exécutants de 

(!) Bbrlioz (L. V. J.) né à la côte St-André, où 
il est mort le 38 juillet 1848, était un médecin 
aussi habile que modeste. On a de inl : I. Disser- 
tation sur les phénomènes et les maladies que pro- 
duit la première apparition des riyles Paris, 
an XI, in-8°. — II. Mémoires sur les maladies 
chroniques, les évacuations sanguines et l'acu- 
puncture. Paris, Croullebois, 1816, in-s° de vj. 
et 343 pp. Deux des mémoires contenus (fans ce 
recueil ont été couronnés, le 1" par la Soc. de 
Méd« de Montpellier, les» par la société de Méd« 
de Bordeaux. — Voy. Recherches historiques sur 
la Côte St-André, par l'abbé Clerc-Jacquier. [La 
Cote St-André, Jardinet, 1853, ln-8°. de 182 pp.) 
pp. 168 169. ■ 



la Côte-Saint-André accueillaient tous 
ses essais comme l'avait été la fameuse 
symphonie de J.-J. Rousseau à Lausan- 
ne. — Travaillant sans direction et sans 
maître, il n'avait encore recueilli que 
des notions isolées et incohérentes sur 
l'art; confusément entassées dans son 
esprit, elles attendaient l'étincelle qui 
devait y porter la lumière. Un quatuor 
d'Haydn opéra cette révolution. A force 
de le lire, de le chanter, de le mettre en 
partition, il comprit ce gue le fatras des 
livres didactiques n'avait pi>lui appren- 
dre; les mystères de l'harmonie lui fu- 
rentdévoiles, d 'immenses horizons s'ou- 
vrirent devant lui. et un quintette de sa 
composition, exécuté peu de temps 
après, obtint le plus grand succès. Ce 
jour-là son père commença à s'inquié- 
ter sérieusement. 

En 1823, après avoir solennellement 
promis de ne s'occuper de musique que 
comme délassement, Berlioz obtint la 
permission de venir à Paris compléter 
ses études médicales. D'abord il tint re- 
ligieusement sa promesse et fréquenta 
les cours avec assiduité; il lui arrivait 
bien parfois de troubler le calme de 
l'amphithéâtre par le récit passionné 
d'une représentation à l'Opéra, mais, à 
part cet enthousiasme, il paraissait bien 
résigné à se faire médecin. — Cependant, 
au bout de quelques mois, il commença 
à s'apercevoir que la vue des cadavres 
était moins agréable que celle des dan- 
seuses, et la grave prose de Bichat moins 
harmonieuse que les riches mélodies de 
Wcber ou de Spontini . Cette fatale com- 
paraison le perdit : la passion de la mu- 
sique l'emporta sur tout le reste, et un 
an après if écrivit à son père pour lui 
demander l'autorisation de suivre une 
carrière vers laquelle il se sentait irré- 
sistiblement entraîné. Qu'on juge de la 
colère de celui-ci! D'abord il pria et 
supplia son fils, puis tempêta et menaça; 
mais le jeune homme restant inébranla- 
ble, il lui supprima, comme dernier ar- 
gument, sa pension mensuelle. — Ainsi 
abandonné, Berlioz dut chercher à sub- 
venir lui-même à son existence; il dut 
commencercetle lutte pénible à laquelle 
sont condamnés tous ceux qui naissent 
pauvres; lutte terrible pour lui, car aux 
souffrances physiques s'étaient jointes 
celles de l'àme! Un amour malheureux 
qui lui a inspiré la plus magnifique de 
ses compositions, dont le souvenir ému 
traverse toutes ses œuvres, était venu 
troubler profondément son existence... 
11 se vit d'abord contraint d'accepter 
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une place de choriste au théâtre des 
Nouveautés, avec appointements de 50 f. 
par mois, puis de donner des leçons de 
solfège. Cette nouvelle vie, à laquelle il 
venait de se condamner, lui oflrait du 
moins une compensation bien douce, 
cclledepouvoirdésormais se livrer sans 
contrainte à ses goûts. Il en profita pour 
commencer ses études musicales nu 
Conservatoire, et après y avoir terminé 
un cours d'harmonie et "de composition 
sous Keicha et Lesueur, il concourut en 
18:J0 pour le grand prix de Rome. C'é- 
tait pendant les 3 jours de la révol. de 
Juillet. L'artiste se trouva enfermé dans 
une salle de l'Institut, alors que la mi- 
traille et les boulets en sillonnaient le 
faite, que les cris du peuple retentis- 
saient de toutes parts. Exalté par le 
dramatique de cette situation, il écrivit 
unecawfatesurSardanapalc donnée pour 
sujet de composition aux concurrents, 
et remporta le prix. — Peu de temps 
après, son titre de pensionnaire du roi 
l'obligea à partir pour Rome. Il parcou- 
rut l'Italie, indigné à chaque pas du 
triste état de la musique dans cette terre 
classique des arts; aussi, n'y trouvant 
rien à apprendre, le séjour de Rome lui 
devint bientôt insupportable. Privé de 
bonne musique, loin de Paris, il passa 
deux ans dans cette sorte d'exil, menant 
la vie la plus monotone, aspirant sans 
cesseaprès l'heureux jour ou les règle- 
ments de l'Académie lui permettraient 
de rentrer en France. Quant l'ennui le 
pressait trop fortement, son remède ha- 
bituel était d'entreprendre, un fusil ou 
ou une guitare sur l'épaule, des courses 
lointaines dans les montagnes. 

« Une mauvaise veste, dil-il(,l), et un 
chapeau de paille formaient tout mon 
équipement, six piastres toute ma bour- 
se. Je m'acheminais ainsi chassant ou 
chantant, insoucieux de mon gîte du 
soir, certain den trouver un, si besoin 
était, dans les grottes innombrables, ou 
les madones qui bordent toutes les rou- 
tes, tantôt marchant au pas de course, 
tantôt m arrêtant pour examiner quel- 
que vieux tombeau, ou, du haut de ces 
tristes monticules dont l'aride plaine de 
Rome est couverte , écoutant avec re- 
cueillement le gravechant des cloches de 
St-Pierre, dont la croix d'orétineelaità 
l'horizon; tantôt interrompant la pour- 
suite d'un vol de vanneaux pour écrire 
dans mon album une idéesymphouique 
qui venait de poindre dans" ma téle, et 

(i) Voyage musical en Allemagne et en halte, 
l- II, pp. 1*9-130. 



toujours savourant à longs traits le bon- 
heur suprême de la vraie liberté. » —Sou- 
vent il poussait plusloin encore sa course 
aventureuse, et allait jusqu'au milieu 
des Abruzzes boire et chanter avec les 
brigands ; ou bien, se perdant au fond 
de quelque gorge inconnue et désolée, 
il y restait de longues heures assis sur 
un bloc de rocher, tantôt plongé dans 
de profondes méditations, tantôt im- 
provisant un chant étrange et sauvage 
qu'il jetait aux échos de cette solitude; 
quelquefois pleurant avec désespoir au 
souvenir d'un être aimé.... 

Enfin, après 2 ans, il lui fut permis 
de quitter Rome (1832). A peine de re- 
tourà Paris, il fit entendre au public sa 
symphonie fantastique composée depuis 
2 ans (2), et à laquelle il avait ajoute un 
mëlologue. Cette œuvre colossale, où 
sont exprimées toutes les poignantes 
douleurs d'un amour profond et mal- 
heureux, souleva un indescriptible en- 
thousiasme. On raconte qu'à la fin du 
concert, un homme pâle et ému sortit 
brusquement de la salle et pénétra dans 
le foyer des artistes: Il demande Berlioz 
qu'il ne connaissait pas, l'embrasse, et 
lui dit d'un accent pénétré : « Mousieur, 
vous commencez par où les autres finis- 
sent. »Cct homme était Paganini. — Dès 
ce jour Berlioz eut conquis dans l'art la 
placeémineiitequ'iloccupcaujourd'hui. 

La symphonie fantastupte souleva les 

filus ardentes controverses , car elle 
leurtait violemment la plu pari des idées 
et des principes reçus en musique. Le 
jeune compositeur, en effet, convaincu 
que l'art ne doit pas reslerstationnaire, 
le prenait là où Beethoven l'avait laissé, 
et, seplaçanl hardiment dansla voie tra- 
cée par lesdernières œuvres dece grand 
génie, il osait, le premier en France, 
donner le signal d'une transformation 
musicale. Ainsi, non seulement sa sym- 
phonie contenait tout undramedont les 
diverses péripéties n'étaient exprimées 
que par les instruments sans le secours 
de la scène, mais encore il s'affranchis- 
sait de la plupartdes formes convention- 
nel les et làcticcsque les goûts de la mul- 
titude, la mode, la routine, les systè- 
mes, ont tour à tour introduites dans 
l'art. A cette époque, les chefs-d'œuvre 
de Beethoven n'étaient pas générale- 
ment connus en France, le genre Rossi- 
nien y régnait encore sans partage, aussi, 
en entendant une œuvre conçue d'après 
une théorie et des idées toutes nouvelles 

(2ï Elle avallcté déjà exécutée une \* folsdans 
la salle do Conservatoire de l'aris, le S Dec. 1830. 
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chez nous, les musiciens de profession 
poussèrent lesbautscris. Les habitudes 
de leur oreille se trouvant à chaque in- 
stant déconcertées par une foule de li- 
cences non autorisées par les traités 
d'harmonie, la symphonie fantastique fut 
pour eux comme un de ces livres sacrés 
dont le sens mystérieux échappe à la mul- 
titude; ne la comprenant pas, ils la dé- 
clarèrent inintelligible, désordonnée, 
absurde. Mais pendant que ces cham- 
pions de l'ordre légal l'attaquaient^vec 
passion dans les journaux et les revues, 
il se levait en sa faveur des défenseurs 
enthousiastes. Ceux-là, pourla plupart, 
étaient des jeunes gens, de libres pen- 
seurs de l'école romantique, d'intelli- 
gents artistes ennemis des entraves ap- 
portées par les règles aux manifesta- 
tions de la pensée, et qui, jugeant sans 
préjugés, sans les traditions de l'école, 
saluèrent avec acclamation l'aurore 
d'une transformation musicale. Entre 
ces deux partis, l'un du progrès et du 
mouvement, l'autre de la règle et de la 
résistance, il s'engagea une polémique 
desplusviolentesquis'enveniraade tou- 
tes les colères du classique contre le ro- 
mantisme. — Mais Berlioz, sans tenir 
compte des attaques de la critique resta 
confiant dans sou œuvre, et depuis lors 
il n'a cessé de marcher résolument dans 
les voies nouvelles qu'il s'était tracées. 

À la symphonie fantastique succédèrent 
un grand nombre d'autres ouvrages tous 
conçus dans le même ordre d'idées et 
dont quelques-uns, notamment la Messe 
des Morts, l'ouverture des Francs-juges, 
les symphonies iYHarold et de. Roméo et 
Juliette sont dignes d'être comparés aux 
plushautesconceptionsdes grands maî- 
tres de l'Allemagne. Et cependant mal- 
gré les beautés de 1 er ordre qu'ils ren- 
ferment, ces ouvrages ne sont pas gé- 
néralement goûtés en France. L'indif- 
férence à leur égard tient à2 causes prin- 
cipales : d'abord au genremômedeectte 
musique beaucoup trop sérieuse et éle- 
vée pour la majorité du public; la 2«au 
peu de sympathie qu'une certaine clas- 
se d'artistes éprouve pour l'auteur. No- 
tre compatriote n'est pas seulement un 
grandcompositeur,maisencore un écri- 
vain distingué, un critique des plus fins 
et des plus spirituels. Or, comme il ab- 
horre le genre parisien, c'est-à-dire les 
opéras à valses, à quadrilles et à polkas, 
il a toujourscombaltu ce mauvais goût, 
cette décadence de l'art en critiquant 
sans pilié, avec toute l'autorité de son 
talent, les manipulateurs d'aussi tristes 



ouvrages et les croque-notes qui lesexé- 
cutent journellement dans les concerts. 
Furieux de voir attaquer ainsi leurs 
chefs-d'œuvre, et en même temps in- 
capables pour la plupart de les défen- 
dre la plume à la main, ces messieurs 
se sont vengés par une opposition sour- 
de et systématique, par un dénigrement 
continuel. A forcede répéter partoutque 
la musique de Berlioz était incompré- 
hensible, charivarique, assourdissante, 
privée d'idées mélodiques, etc., etc., ils 
ont fini par le faire croire tout de bon à 
cette gent moutonnière habituée à re- 
cevoir desclaqucurs gagés le signal des 
applaudissements. — Cependantunjour 
notre maestro prit fantaisie de faire su- 
biràsesdétracteursune délicieuse mys- 
tification. A cet effet, il présenta au co- 
mitéde lasociélé philarmonique deSain- 
te-Cécile (à Paris) , un manuscrit tout 
poudreux, découvert, disait-il, sur les 
rayons d'une bibliothèque; c'était un 
oratorio intitulé la fuite en Egypte et si- 
gné du nom d'un compositeur imagi- 
naire, Pierre Ducré, membre de quel- 
que confrérie du xvii' siècle. I>e comité 
le lut avec une attention mêlée de res- 
pect; il trouva la musique et les paroles 
admirables de fraîcheur, de grâce, de 
naïveté et de simplicité biblique, pleine 
des plus charmantes mélodies, et on 
l'exécuta quelque temps après devant 
tous les dilettanti de Paris accourus au 
bruit de la précieuse découverte. D'en- 
thousiastes applaudissements accueilli- 
rent cette œuvre, et Pierre Ducré fut 
unanimement proclamé un grand maî- 
tre méconnu parsescontemporains dont 
il fallait réhabiliter la mémoire. Une* 
audition confirma le succès de la 1", 
alors Berlioz jugeant la mystification 
bien complète, se déclara l'auteur des 
parolesetdela musiquedece chef-d'œu- 
vre... Le lendemain la plupart de ceux 
qui avaient applaudi avec enthousiasme 
trouvèrent le chef-d'œuvre détestable. 

Mais ces dispositions hostiles s'arrê- 
tent à la frontière et l'admiration de l'é- 
tranger lui rend moins amère l'indiffé- 
rence de sa patrie. 11 adonné une loule 
de concerts en Angleterre, en Russie, en 
Allemagne : partout son succès a été 
immense. L'Allemagne surtout, cette 
patrie de Beethoven, l'apprécie à toute 
sa valeur; làon l'écoute religieusement, 
on apporte les soins les plus méticu- 
leux a l'exécution de ses œuvres et pres- 
que chaque année i 1 est appelé à Dresde, à 
Vienne ou à Berlin, pour y diriger lui- 
même, à la tête de ces formidables or- 
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chestres, comme il les aime, quelqu'une 
de ses grandioses compositions. — Un 
seul trait montrera en quelle estime on 
le tient hors de la France : il y a peu 
d'années r en Angleterre, on mit aux en- 
chères publiques le bâton qui lui avait 
servi à conduire l'une de ses sympho- 
nies : le prix d'adjudication s'éleva à 
un chiffre fabuleux ! 

Heureusement, disons-le à l'honneur 
de notre pays, tous les musiciens fran- 
çais sont loin de prendre part aux hos- 
tilités systématiques dont il est l'objet. 
Les irais artistes, lesamaleursde la glan- 
de musique, tous ceux qui demandent à 
cet art autre chose qu'une agréable dis- 
traction après dîner, comprennent ses 
hautes tendances "et le soutiennent de 
leurs suffrages. Pour ceux-là, Berlioz 
n'est pas seulement le propagateur d'une 
transformation musicale qui sera géné- 
ralement acceptée un jour, mais encore 
celui de tous lescompositeurs modernes 
qui possède peut-être au plus hauldegré 
la science de l'orchestration et le senti- 
ment des effets propres à chaque genre 
d'instruments.— Enfin il a lagloired'a- 
voir fait école, car d'autres artistes le 
suivent aujourd'hui dans les voies nou- 
velles qu'il a ouvertes à l'art. 

Il n'est pas membre de la section de 
musique à l'Institut; il occupe simple- 
ment le modeste emploi de bibliothé- 
caire du Conservatoire de musique.C'est 
là tout ce qu'on a fait pour l'une des 
gloires musicales de la France, pour un 
homme dont le nom est européen. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. OEUVRES MUSICALES. 
!• Musique religieuse. — I. (Op. 
5 ) Grande messe des morts éxéâutée pour 
lai* fois dansl église desinvalides le ô dé- 
cembre 1831 pour le service funèbre du gé- 
néral Damrémont et des officiers et soldats 

Êançais morts à la prise de Constantine. 
iris, Schlesinger. - ta 2 e éd. (Paris, 
Brandus) contient plusieurs modifica- 
tions importantes. — La partition des 
chœurs, ms. de I l'auteur, est à labib.du 
conservatoire de Paris. — II. (Op. 15). 
Grande symphonie funèbre et triomphale en 
Sparlies, avecun 2 r orchestred' instruments 
à cordes et un chœur ad libitum, pour la 
translation des restes des victime s de juillet 
à l'inauguration de la colonne de la Bas- 
tille (28 juillet 1840.) Paris, Schlesinger 
(gr. partit.) - Un chant héroïque com- 
posé par l'auteur sur le thème final de 
cette symphonie (['apothéose), a été pu- 
blié avec paroles fr. et augl. et accorap. 



de piano chez Béale, à Londres. — III. 
(Op. 6). Le 5 mai, chant sur la mort de 
l'empereur Napoléon pour voix de basses, 
avec chœurs. Paroles de Béranger. Paris, 
Kichaull(gr.partit.)-Aétéarrangé poui- 
le piano par Morel (Paris, Richault). — 
IV. Te Deum à deux chœurs, avec orches- 
tre et orgue obligé. (Inédit.) — Voy. en- 
core ci-après, n°» xvi et xxi. 

2° Opèrà, ouvertures. — V. (Op. 
1.) La damnation de Faust, légende en 4 
parties. Paris, Schlesinger (gr. partit.). 
Celte partition ayant été détruite par 
l'auteur se trouve difficilement. - Elle 
a été réd. pour le piano, avec texte fr. 
et allem. (Paris, Richault). - La marche 
hongroise qui en fait partie a été publiée 
séparément pour le piano à 2 et 4 mains 
(Paris, Brandus). — VI. (Op. 23). Ben- 
venuto Cellini, opéra séria en 2 actes ; pa- 
roles de A. Barbier et Léon de Wailly. 
N'existe pas en gr. part., mais on en a 
arrangé 9 morceaux de chant détachés 
pour piano (Paris, Brandus i . - Les 2 ou- 
vertures ont été publiéesen gr. partit. : 
la l' e , chez M" e Guerin, la 2 e intitulée 
Le Carnaval romain (op. 9), chez Bran- 
dus. Cette dernière red. pour piano à 2 
et 4 mains se trouve chez le même édit. 
— VII. (Op. 1). Grande ouverture de Wa- 
verley, publ. en gr. partit, et pour piano 
à 4 mains; Paris, Richault. — VIII. (Op. 
4.) Grande ouverture du roi Léar , trag. 
de Shakespeare, publiée en gr. partit, et 
pour le piano à4 mains; Paris, Richault. 
— IX. (Op.3). 6' rande ouverture des Francs 
Juges. Paris, Richault (gr. partit.). - A 
été réd . pour le piano à 4 mains par l'au- 
teur, Chopin, Benédict et Eberweim. 
(Paris, 1 e môme) . C'est la seu le réduction 
fidèle et conforme à la partition. — X. 
(Op. 21). Ouverture du Corsaire, publiée 
en gr. partit, et pour le piano à 4 mains; 
Paris, Bichault. 

3° Symphonies. — XI. (Op. 14). 
Episode de la vie d'un artiste, symplwnie 
fantastique en 3 parties dédiée à Nicolas 
emp. de Bussie. Publ. en gr. partit, 
et arrangée pour le piano par Lizt. Pa- 
ris, Schlesinger. - XII. (Op. 14 bu ). Le 
retour à la vie uiélologue (faisant suite à 
la Symphonie fantastique j, avec solos de 
chant, chœur et orchestre. ta partition 
complète qui a pour final une grande 
fantaisie dramatique pour chœur, or- 
chestre et piano à 4 mains, sur la tem- 
pête, de Shakespeare, est inédite. Trois 
morceaux de cet ouvrage ont seuls été 
publiés (Paris, Bichault), ce sont : 

1° Le Pécheur, ballade iwitéede Galbe, pour té- 
nor et piano. Paris, Schlesinger. 
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i« Cfcanf <te Brigands , pour 
rranjpé par Hitler). /M. 
3° Chant de bonheur , 



(arrangé par Hitler). 

3» Chant de bonh 
ténor et piano. Ibid. 

— XIII. (Op. 16). Harold en Italie, 
sym phtwU en 4 parties et un alto principal 
(g r. partit.) Paris, Schlesinger. - Après 
avoir entendu cet ouvrage, Pagauini 
adressa à l'auteur la lettre la plus flat- 
teuse et un présent de 20,000 fr. Connue 
témoignage de reconnaissance, Berlioz 
dédia à l'illustre virtuose la symphonie 
suivante.— XIV. (Op. 17). Roméo et Ju- 
liette, symphonie dramatique avec chœurs, 
solos de chant et proloque en récitatif cho- 
ral ; composée d'après la tragédie de 
Shakespeare et exécutée pour la l re fois 
au conservatoire de musique, sous la di- 
rection de l'auteur, le 24 nov. 1839. Pa- 
ris, Brandus (gr. partit.) — 

4° Choeurs et mélodies . — XV. 
(Op. 20). Vox populi, deux grands chœurs 
dédiés aux sociétés philharmoniques de 
France. 

I. La Marche de» Francs, paroles de**'. 
S* Hymne à la France, paroles d'A. Barbier. 

Exécutés pour la 1" fois par 1200 mu- 
siciens sous la direction de l'auteur au 
Festival de l'Industrie, le 1 er août 1844. 
Publiée en gr. partit, et avec accomp. 
de piano. Paris, Richault. — XVI. (Op. 
18). Tristia t 3 chœurs avec orchestre. 

i- — Méditation religieuse. 

î. — La mori <ïOphttî* (chœur de femmes). 

3. - Marche funèbre (pour la r scène d'Hamlel). 
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— XVII. ( Op. 13). Fleurs des Landes, 
5 mélodies pour une ou deux voix et chœur; 
Paris, Richault. 

1. - Le Matin, paroles d'Ad. de Bouclon. 
i. — Petit Oiseau, chanson de paysan sur les pa- 
roles ci -dessus. 
S. - Le Trébuchet; scherzo a 2 toix, paroles d'E- 



4. — Le jeune Pâtre breton, paroles de Brueux. 
A été instrumenté pour l'orchestre par l'auteur (Pa- 
ris, Klchaoli). 

5. - Le Chant des Bretons, paroles du même. 

— XVIII. (Op. 1 1). Sara la Baigneuse, 
ballade, pour 3 chœurs et grand orches- 
tre, paroles de Victor Hugo. Publ. en 
gr. pari i t. et réd. pour 2 voix avec ac- 
comp. de piano. Paris, Richault.— XIX. 
(Op. 12). La captive, paroles de Victor Hu- 
go, rêverie pour mezzo-soprano ou contral- 
to, publ. en gr. partit, et réd. pour le 
piano. Paris, Richault. — XX. (Op. 8). 
Rêverie et caprice ; romance pour le violon. 
pub. en gr. partit, cl réd. pour le piano. 
Paris, Richault. — XXI. (Op. 2). Neuf 
mélodies imitées de l'anglais (Irish mé- 
lodys) pour une et deux voix et chœur 



avec accomp. de piano... paroles 
net. Paris, Schlesinger. 
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oyageuse, ballade. 

A 
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Couenei 
Hélène, bs 
Chant éver 
La belle Vo\ 
Chanson à 
Chant sacré. 

L'origine de la harpe, ballade. 

Bessy - Adieu, Bessy, romance. 



I. Fareweti Bei 
h Elégie en prt 

Les n°» 4 et 6 ont été publ. en gr. par- 
tion. — XXII. La belle Isabeau, conte pen- 
dant l'orage, paroles d'Alex. Dumas (pour 
voix de mezzo-soprano). Paris, Bernard- 
laite. - XXIII. (Op. 19). Feuillets d'al- 
wm, recueil de trois morceaux de chant. 
Paris, Richault. 

1. Zaïde, boléro Paroles de Roger de Beauvoir. 
2- Les Champs ; aubade. Paroles de Réranger. 
\ Chant des Chemius de fer. Paroles de J. Janin. 

— XXIV. La Prière des enfants, noc- 
turne à 2 voix. Fait partie de Les As- 
tres, album de chant, publ. par la France 
music. (1848). — XXV. Le Chasseur Da- 
nois, chant pour voix de basse, paroles 
de M. de Leuven. Fait partie de La Mé- 
lodie, album publ. par Le Monde music. 
(Paris, Bernard-Latte) .— XXVI . (Op. 7 .) 
Les Nuits d'été. Rec. de 6 mélodies pour 
une voix avec piano : paroles de Th. 
Gautier. Celle intitulée Absence a été ins- 
trumentée pour l'orchestre par l'auteur, 
et publ. en partit. Paris, Richault. 

5o Varia. — XXVII. (Op. 25). * La 
fuite en Egypte, fragments d'un mystère 
en style ancien pour ténor, solo, chœur et 
un petit orchestre, par Pierre Ducré (gr. 
partit.) Paris, Richault. - Cet oratorioest 
composé de trois parties : 

1. Ouverture. 

â. L'Adieu des Bergers (Cbœur). 

3 Le Repos de la Sainte- Famille. :Solo de ténor). 

- XXVIII. (Op. 10.) Grand traité d'ins- 
trumentation et d'orchestration modernes, 
dédié à S. M. Frèdéric-Goillavme IV; 
roi de Prusse. Paris, Schonenberger, gr. 
in-4* de 289 pp. (Gravé). 

XXIX. lia instrumenté pour l'orch. : 
i° L'invitation à la valse, de >Veber( Paris, 
Brandus).=2<> La Marseillaise (ibid.) = 
3° La M arche marocaine, de Léopold de 
Mayer (Paris, EscudierJ. — XXX. Il a 
composé les récitalits de FreychûU de 
Weber pour l'opéra. Paris, Brandus. 

§ II. OEUVRES LITTÉRAIRES. 

I. Le Retour à la vie, mélologue faisant 
suite à la symphonie, fantastique. Paroles 
et musique a" Hector Berlioz. Chez Schle- 
singer, 1832, in 8«, 20 pp. — 11. Voyage 
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musical en Allemagne et en Italie. - Etudes 
sur Beethoven, Gluck, Weber. - Mélanges 
et nouvelles. Paris, Labitte. 1844, 2 vol. 
in-8'. — III. Les soirées de l'orchestre. 
Paris, Mich. Lévy, 1852, in-12. — IV. 
L'Enfance du Christ, trilogie sacrée, pa- 
roles et musique de H. Berlioz. Paris, imp. 
Nap. Chaix, 1854, in-8°, 16 pp. 

Il a pris part au Dict. de la Conversa- 
tion.- A. la Galerie des Artistes dramatiques 
(Paris, Marchant, 1840, in -8°). — Il a 
publié des articles de critique musicale 
dans la Chronique de Paris, le Correspon- 
dant, laGazette musicale, dansle/ourai/ 
des Débals, etc., etc. 

§ 111. ÉCRITS RELATIFS A BERLIOZ. 

I. De l'école musicale italienne et de l'A- 
cadémie Roy.demusique au sujet de l'opéra 
de M. Berlioz (Benvenuto Cellini), par 
Joseph d'Ortiguc. Paris, imp. Pollet, 
1839, in-8° — 11. Ititter Berlioz inbruuns- 
chweig : zur characteristik dièses Tondich- 
ters. Braunschw, 1843, in-8". — III. De 
l'influence du mouvement romantique sur 
tart musical et du rôle qua voulu jouer 
M. H. Berlioz, par' P. Scudo (Paris, imp. 
Schneider), in-8°, 39 pp. - C'est un tirage 
à part de la Bévue indépendante, n°du 10 
mars 1846. 

ICONOGRAPHIE. 

Portraits. — I. H. Berlioz. Lith. 
Formcnlin. Rosselin, édit., in-8°, buste, 
3/4, D. — II. Dans le journal {Illustra- 
tion, n<> du 18 mai 1844, gr. sur bois. 

Portrait-charge. — m. Berlioz. 
/taroe/rt,fi/fc.,d'apreslastatuelle<lcl>an- 
tan . ( Da n s le Charivari , n° d u 25 mai 1 836) 
BERNARD, écrivain du xn e siècle, 
cité par Guy Al lard comme abbé de Bon- 
nevaux, n'est autre q-u' Arnaldus ou 
Ernaldus , auquel ce biographe avait 
déjà consacré par erreur deux articles 
différents sous les noms d'Arnaud. — 
Voy. Arnaud. 

BERNARD (François), né à St-Fer- 
jus-lès-Grenoble (Isère), le 9 déc. 1767, 
entra au service comme lieutenant dans 
le 5* bataillon des volontaires de l'Isère 
le 24 sept. 1792. U fut nomme capitaine 
te 4 juillet 1795, chef de bataillon pro- 
visoire le.l« r mai 1800, confirmé dans ce 
grade le 1 1 oct. 1801, membre de la Lé- 
gion-d'Honneur le 14 juin 1804, adju- 
dant commandant le 12juillet 1809. En- 
voyé l'année suivante dans la 30 e divi- 
sion militaire; il y mourut le 13 janvier 
1812 — Cet officier avait été choisi pour 
aide de camp provisoire par le général 
Miollisdès 1796, mais il nefuteommis- 
sionné que le 20 juillet 1803. Il servit 



sous ce général pendant les campagnes 
de 1793 à 1808.— Ce militaire ne s'est 
distingué par aucune action d'éclat et je 
ne sais pour quels motifs M. Colomb de 
Batines l'a inséré dans ses Dauphinois 
dignes de mémoire. 

BERNARD (Jacques), pasteur pro- 
testant et journaliste, naquit le l* r sept. 
1058 à Nyons, où son père, Salomon 
Bernard, était ministre. Sa mère, Ma» 
deleineGalatin, appartenait aune bonne 
■famille de Genève. — Après avoir fait 
ses basses classes au collège de Die, il 
alla étudier la rhétorique et la philoso- 
phie à Genève où il suivit un cours de - 
théologie sous les célèbres professeurs 
François Turretin, L. Tronchin et Ph. 
Mestrezal. Ses études terminées, et de 
retour en France, le colloquedes baron- 
nies l'admit au s* ministère en 1679 et le ■ 
plaça d'abord à Vcnterol, ensuite à Vin- 
sobres (DrômeV Mais le jeune ministre, 
il avait alors 21 ans, ne devait pas rester ' 
longtemps attaché à cette église. En ef- 
fet, s'étant laissé entraîner par l'ardeur 
de son zèle, il osa prêcher dans des villa- 
ges où l'exercice public de la religion ré- 
formée n'était pas autorisé, et, poursui- 
vi à raison de cette infraction aux édits, 
il fut bientôt obligé de sortir de France 
et de se réfugier en Suisse. — 11 alla suc- 
cessivement à Genève, dans la famille 
de sa mère, de là à Lausanne; enfin, vers 
1685, en Hollande, auprès de Jean Le- 
clerc, son parent et son ami. dont l'in- 
fluence lui procura, vers 1689, une place 
de ministre à Tergow. Peu après, il se 
maria et se fixa à La Haye. — Bernard 
demeura 15 ans dans cette ville, occupé 
des devoirs de son ministère qu'il allait 
remplir à Tergow, et à donner des le- 
çons particulières de belles-lettres, de 
philosophie et de mathématiques. Ses 
loisirs, il les consacrait aux lettres. Pen- , 
dant cette période de sa vie, il composa 
la plus grande partie de ses ouvrages et 
se chargea, entre autres publications, 
de la direction de deux gazettes alors 
fort en vogue, te Bibliothèque unïv» et les 
Nouv. de la Bépub. des lettres. Ses écrits, 
ayant attiré sur lui l'attention publique, 
on le nomma (oct. 1705) ministre de l'é- 
glise wallone de Leyde et, presque en 
même temps, lecteur suppléant en phi 
losophieà l'université. Enfin, cette chai- 
re étant devenue vacante par la mort de 
Burcher de Valder, son titulaire, elle fut 
donnée à Bernard le 12 lévr. 1712. Il 
cumula le reste de sa vie les fonctions 
de ministre et de professeur, et mourut 
à Leyde le 27 avril 1718. 



Digitized by Google 



BER, 



116 



BER 



Bibliographie. — I. * Lettres de M. 
Bernard, pasteur de Leyde, sur l'apologie 
de Frédéric Auguste Gabillon, moine dé- 
froqué. Amsterdam, 1708, in-12. — II. 
Traité de la répentance tardive. Amster- 
dam, R. et G. VVetstein, 1712, in-8» de 
xix, 4 et 362 pp. avec 1 gr. - Le Jour- 
nal litt., t. in, pp. 413 etsuiv., contient 
une réponse de Bernard à la critique 
dont ce livre avait été l'objet de la part 
desjournalistes de Le ipsick. — \\l.*Epis- 
tola de tolerantia ad Clariss. Virum, T. 
A. R. P. T. 0. L. A. y scripta ad P. A. 
P. O.J. L. A. Goudae, J. ab Hoeve, 1689, 
in-12 de 96 pp.— IV. De l'Excellence de 
: la Religion; à quoi l'on a joint quatre dis- 
cours, i. Sur les vrais et les faux carac- 
tères de l'amour de Dieu. //. Sur les dis- 
positions dans lesquelles doit être le chré- 
tien par rapport à ses ennemis, m. Du 
martyre, iv. Du mensonge. Amsterdam, 
R. et G. Wetstein, 1714, 2 vol. in-8\ - 
1732, 1 vol. in-12. 

V. * Recueil des traités de paix, de trê- 
ves, de neutralité, de suspension (Tarmes, 
de confédérations, d'alliances, etc., faits 
entre les empereurs, rois, républiques, etc., 
le tout rédigé par ordre chronologique et 
accompagné de notes, de tables, etc. Ams- 
terdam, Boom, et La Haye, Moetjens, 
1700, 4 vol. in-fol. - Il en a lui-même 
rendu compte dans les Nouv. delaRèpub. 
des lettres. Janvier 1700.— VI. * Théâtre 
des états de S. A. R. le duc de Savoie, prince 
de Piémont traduit du latin (de Jean Blacu) 
en français. La Haye, Adr. Moetjens, 
170»), 2 vol. in-fol. - Il en a. lui-même 
rendu compte dans les Nouv. de la Ré- 
pub, des lettres. Janvier 1700. — VII. 

* Actes et mémoires de la négociation de 
la paix de Ryswick* La Haye, Van Du- 
ren,1696,4vol.in-12.=Autreéd.,1725, 
5 vol. in-12. 

VIII. Il a donné une éd. retouchée de 
♦ la traduct. des lettres de Bongars par 

Fine de Brianville.sous le" titre suivant: 

* Lettres de Jacques de Bongars, résident 
et ambassadeur du roi Henri IV, vers les 
électeurs, princes... Nouvelle édition, où 
l'on a retouché la version en divers en- 
droits, et ajouté un grand nombre de pas- 
sages... La Haye, Adr. Moetjeus, 1695, 
2 vol. pet. in-8°. 

IX. Il a travaillé au Supplément du 
Dict. de Moréri, éd. d'Amsterdam, 1716, 
2 vol. in-fol. 

Chalvet mentionne encore, avec son 
inexactitude ordinaire, 1° des Remar- 
ques sur les diverses éditions des livres ; 2° 
une Dissertation où l'on fait voir qu'une 



(q uoiqûe en louréed'infidèles) .Ce ne sont 
pas là deux ouvrages imprimés séparé- 
ment, mais simplement deux articles 
de gazettes publiés par Bernard dans les 
Nouvelles de la Répub. deslett., lel« r , eu 
nov. 1703, le 2« en juillet 1707. 

X. Comme journaliste, il a pris par!, 
avec Basnage et autres, aux Lettres hist. 
contenant ce qui s'est passé de plus impor- 
tant en Europe. La Haye et Amsterd., 
1692-1728, in-12.=A VHistoire abrégée 
de l'Europe, Leyde, Jordan, 1686-1687. 
3 vol. pet. in-12.=En 1691, il se char- 
gea de rédiger la Bibliothèque univer- 
selle de J. Leclerc et fit les tomes xx à 
xxv, c'est-à-dire jusqu'à la fin de 1693. 
=En 1699, il entreprit la continuation 
des Nouvelles de la Rép. des lettres, in- 
terrompues depuis 1689. Cette publica- 
tion, ayant été vendue en déc. 1710, il 
cessa d'y travailler, puis la reprit en 
1716 et la conserva jusqu'en avril 1718. 
- Bernard avait du talent pour la cri- 
tique littéraire, mais, sous sa direction, 
les Nouvelles n'arrivèrent jamais à cette 
hauteur où les avait élevées le célèbre 
Bayle. Il n'élait pas assez savant et fai- 
sait ses articles beaucoup trop à la hâte. 

Iconographie.— Il existe un portrait 
de Bernard, ov. in-fol.; sur la tablette 
3 lign. de texte. Buste tourné à G. (con- 
temp. ) - Je n'ai pu m'en procurer une 
descript plus détaillée. 

BERNARD (Nicolas). C'est un des 
noms que les anciens Biographes, en- 
tre autres Guy Allard, ont donné par 
erreur à Nicolas Barnaud. [V. ce nom.) 
Ignorant cette particularité, et trompés 
par la différence du nom, plusieurs bio- 
graphes modernes consacrent des no- 
tices à un prétendu Nicolas Bernard, 
médecin et alchimiste né en Dauphiné. 

BERNARD ( PIERRE - JOSEPH ) , dit 

Gentil Bernard, poète erotique, na- 
quit à Grenoble, paroisse de St-Hugues, 
le 26 août 1708, de J b Bernard, sculp- 
teur, et de Marie BertheL— Après avoir 
fait ses classes chez les Jésuites de Lyon, 
il vint à Paris dans une étude de pro- . 
cureur, où il resta deux ans commeclerc, 
griffonnant tour à tour des vers et des^ 
exploits. Mais l'amabilité de son carac-' 
tère et d'heureuses dispositions pour la 
poésie lui ayant fait des protecteurs, il 
se hâta de quitter une profession peu en 
harmonie avec ses goûts. Le lieut. gén. 
marquis de Pezai se l'attacha en qualité, 
de secrétaire et l'emmena avec lui à l'ar- 
mée d'Italie. Bernard assista et même, 
dit-on, se battit bravement en 1734 aux 



société de vrais chrétiens peut subsister batailles de Panne et de Guastalla, puis, 
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à la mort de son protecteur tué à cette 
dernière affaire, il devint secrétaire du 
maréchal de Coigny dont le fils devait 
être pour lui, quelquesannées après, un 
puissant Mécène. — De retour à Paris, 
et admis dans des salons où sa position 
auprès du maréchal lui donnait droit 
d'entrer, il commença à se faire con- 
naître par de petits vers galants insérés 
dans VAlmanach des Mutes, et la lecture 
de fragments inédits d'un poëme sur 
.l'Art d'aimer, auquel il travaillait avec 
le plus grand soin. Ces poésies, écrites 
avec pureté et respirant l'immoralité 
élégante et de bon ton particulière au 
xviii« siècle, furent vivement applau- 
dies par un monde frivole, surtout par 
ces grandes dames perdues de mœurs, 
dont les suffrages décidaient alors de 
la gloire littéraire, — Ces applaudisse- 
ments procurèrent à Bernard une ré- 
putation de poète galant et gracieux 
qui ne franchit pas d abord le cercle des 
salons; mais, eu 1737, l'immense succès 
d$l'opéra Castor et Pollux vint lui don- 
ner' une consécration publique, et une 
dernière circonstance la porta bientôt à 
son comble. 

En 1740, le fils du maréchal de Coi- 
gny lui ayant procuré la place de secré- 
taire général aes dragons, aux appoin- 
tements de *20000 liv. par an. Voltaire 
s'empressa de le féliciter de cette bonne 
fortune par une lettre publiée dans les 
gazettes et pleine des compliments les 
plus flatteurs. Il y appelait Bernard son 
cher ami, le comparait a Ovide, lui par- 
lait de ses myrtes et de ses lauriers et 
enfin lui donnait ce nom de Gentil Ber- 
nard, qui lui est restéfl). De tels éloges, 
émanés d'un homme dont les jugements 
étaient reçus comme des oracles , pla- 
cèrent aussitôt notre poète au 1" rang 
dans l'opinion publique. Dès lors, il de- 
vint à la mode : les grands le recher- 
chèrent pour l'admettre à leurs plaisirs 
et à leurs petits soupers ; on rappela 
dans tous les salons où ce fut une fa- 
veur d'entendre la lecture de ses ou- 
vrages; on l'admit même, dit-on, dansles 
orgies royales, pour lesquelles il com- 
posa, sur la demande de M me de Pom- 
padour, une paraphrase obscène du can- 
tique des cantiques. — Comme il était 
bel homme, d'une constitution forte et 
vigoureuse, et qu'il gardait un secret 
absolu sur ses conquêtes, toutes les uo- 
bles prostituées du grand monde vou- 
lurent l'avoir pour amant, sûresdetrou- 

(l) Cette lettre de VoUaire est datlede Bruxelles, 
87 nui 1740. 



ver dans ses bras du plaisir sans scan- 
dale. Son cœur, cependant, était vide 
de tendresse, il ne recherchait dans l'a- 
mour que le plaisir brutal, mais ces da- 
mes ne lui en demandaient pas davanta- 
ge; ellesétaient d'ailleurs fieres de satis- 
faire la lubricité du chantre de l'amour, 
comme on l'appelait galamment. — Sa 
passion immodérée pour les femmes a- 
brégea ses jours. A l'âge de 63 ans, il 
voulut niaisement jouer encore une fois 
le rôle d'homme à bonnes fortunes et, 
selon l'expression de l'un de ses bio- 
graphes, s en tira avec trop d'honneur: 
le lendemain, il était pour ainsi dire 
idiot (1771). — Cet état mental ne lui 
permettant plus de conserver sa charge 
de secrétaire général des dragons, le 
duc de Coigny vint à son secours et lui 
ht donner, au château de Choisy-le-Roi, 
dont il était gouverneur, l'emploi de bi- 
bliothécaire. Dans ses lueurs de raison, 
Bernard fit décorer avec luxe une petite 
habitation due à la générosité de son 
noble protecteur, où il recevait les vi- 
sites de ses nombreux amis et célébrait 
tous les ans avec eux une fètedite la fête 
des roses. — 11 se survécut ainsi à lui- 
même 4 ans encore et s'éteignit au châ- 
teau de Choisy-le-Roi le 1 er nov. 1776. 

Bernard eut le bon esprit de conser- 
ver toujours en portefeuille son poëme 
de l'Art d'aimer. 11 se bornait à en faire 
de rares lectures dans les salons, et grâ- 
ce à cette méthode qui laisse peu aac- 
cès à l'esprit d'analyse et de critique, 
son ouvrage passa longtemps pour un 
chef-d'œuvre. Mais en 1775, des amis 
indiscrets ayant profilé de son état d'im- 
bécillité pour le livrer à l'impression, 
le prestige s'évanouit bien vite, Voltaire 
qui avait été lui-même séduiteomme les 
autres, écrivit après avoir lu l'Art d'ai- 
mer : t Ce pauvre Bernard était bien sa- 

< ge de ne pas publier son poëme. C'est 

< un mélange de sable et de brins de 
c paille avec quelques diamants très 
c joliment taillés... C'est un des plus 
« ennuyeux poèmes qu'on ait jamais 
c fait. Cependant, il y a une trentaine 
« de vers admirables et dignes d'être 
c éternels comme le sujet du poëme le 
c sera. » La postérité a ratifie le juge- 
ment de Voltaire. — Malgré le titre, il 
n'est nullement question d'amour dans 
l'art d aimer-, Bernard était trop matériel 
peur comprendre un sentiment si déli- 
cat et si tendre. Il y parle des sens et 
non du cœur ; il y enseigne, non pas l'art 
d'aimer, mais l'art de jouir de la femme 
aimée. Presque toutes ses poésies sont 
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écrites sous l'inspiration de cette bru- 
talité et présentent fréquemment à l'es- 
prit des images de la plus grande obs- 
cénité. Quelques-unes même paraissent 
avoir été destinées à l'usage des vieil- 
lards blasés et corrompus. Au xvm e s., 
on les appelait galamment des poésies 
faites pour le demi-jour des boudoirs. 

Voy. une bonne notice sur Gentil Ber- 
nard par M. Ducoin, dans le Bulletin de 
l Académie delphinale, 1. 1. — Celle pu- 
bliée par l'Album du Dauphiné, t. m, est 
pleine d'inexactitudes et nedoitpasêtre 
prise au séneux (1). 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. Théâtre. 

I. Castor et Pollux, tragédie (opéra). 
Paris, 1637, in-8°. = Autre éd., Paris, 
1654, in-4°. = Autre, (Paris) impr. Bal- 
lard, 1763, in-8°, 51 pp.=Autre, 1772, 
in-4°. = Autre, (Paris) impr. Ballard, 
1777, in-8°,60pp.=Aulre : Paris.Roul- 
let, Cbambeau,an v, in-8«.— Cet opéra, 
dont la musique est de Rameau, fut joué 
pour la première fois le 24 octobre 1737 
et eut 21 représentations consécutives. 
On le reprit ensuite plusieurs fois, no- 
tamment en 1753, 1772, 1777, et tou- 
jours avec succès. - Il a donné lieu aux 
deux parodies suivantes : Les jumeaux, 
parodié de Castor et Pollux, en trois ac- 
tes, par MM. Guérin et ***... Paris, Du- 
chesne, 1755, in-8°, 80 pp. (Représentée 
sur le théâtre italien.) — * Les gémeaux, 
parodie en trois actes, en ariettes et en vau- 
devilles... Paris, V e Duchesne, 1777, in-8. 

II. Les surprises de l'amour (opéra- 
ballet, musiquede Rameau) . Pans, 1748, 
in-8° — Autre éd., Paris, V' Delormcl, 
1757, in-4\ — Cet opéra est composé 
de 3 act. ou entrées de ballet, chacun 
sur un sujet différent. Ces sujets sont : 
Lessurprises de P amour; -La lyre enchan- 
tée; - Anacréon. 11 fut joué pour la pre- 
mière fois à l'Acad. roy. de musique le 
31 mai 1757. Les 2 prem. act. avaient 
été déjà donnés à la cour, en 1748, sur 
le théâtre des petits appartements. 

On a encore de Bernard les pièces sui- 
vantes : 

Thessalus, opéra en 5 actes. 

Selimnus ou le Fleuve de l'Indifférence, acte 
de ballet, 1755. 

Palmyre, acte de ballet. 

(1) Les galanteries de Gentil Bernard ont fourni 
de nos jours à MM. Dumanoir et CUirville le sujet 
d'une comédie qui a obtenu on grand succès. Elle 
est intitulée : Gentil Bernard ou l'Art d'aimer, co- 
médie en 5 octet, milee de couplets, représentée 
pour la l»t fois è Paris, sur le théâtre des Yarittis, 
le 16 mars 1816. Ou l'a réimprimée plusieurs fois et 



Ut Hespérides, acte de ballet. 

en 5 actes et en vers. 



Ces 5 pièces n'ont pas été imprimées 
séparément et font partie de I'éd. com- 
plète des Œuvres de Bernard donnée 
par Fayolle (ci-apr., n° vu). La comé- 
die d'Elvire a seule été représentée, en 
l'an ix, au Théâtre Fr. 

§ II. Poèmes. 

III. L'Art d'aimer. Paris, Leprieur,an 
iv, in-18.= Autre éd., Parme, Bodoni, 
1798, in-8».— IV. Phrosine et Mélidore, 
poème en quatre chants. A Messine (Pa- 
ris), Le Jay, 1772, gr. in-8° de 55 pp. 
avec 4 fig. == Autre éd., 1780, in-8°. 

Ces 2 poèmes avaient paru pour la 1 ra 
fois en 1775 avec d'autres poésies de 
l'auteur. - Voy. n° îv bis. 

§ IIÏ. Recueils de ses Œuvres. 

1° OEarnEs diverses et OEufrbs 
choisies.— IV*". L'art d'Aimer, Phrosine 
et Mélidore et poésies diverses. Paris, 1775, 
111-8», fig. = Autre éd., Paris, Le J*y, 
1776, in-8» avec 3 fig. = Autre, Paris, 
Didot, an m, gr. in-8« avec 7 fi£. 

V. Œuvres choisies. Éd. stéréotype. 
Paris (M™»Dabo),1803, in-18, plus, lois 
réimpr.=Autre éd. (stéréotype), Paris, 
Didot, 1811, in-18, plus, fois rcimp. - 
Il y a des exempl. en grand pap. = 
Autre, Paris, Albouy, 1821, in-8°, avec 
6 grav. et le portrait de Bernard. =Au- 
tre, Paris, Menard et Desenne, 1822, in- 
18 avec portrait. - Il y a des exemplai- 
res sur pap. vélin. — Autre, Grenoble, 
1822, in-18. (éd. donnée par B. Royer- 
Dnpré). = Autre, Paris, Janet et Co- 
telle, 1823, in-8- avec portr. 

2° OEurRBs complètes. — VI. Œu- 
vres complètes de M. Bernard, (s. 1. ni d ) 
in-18 de 264 pp. avec titre gravé. s= 
Autre éd., Paris, chez Favre, 1793, in- 
18 de 211 pp. = Autre, Paris, Didot, 
1795, gr. in-8° avec fig. - L'opéra de 
Castor et Pollux n'a été imprimée que 
potir35exempl.=Aulre, Paris, le même, 
1797, gr. in-4° avec 4 fig., d'après les 
dessins de Prudhon, la dernière gravée 
par lui-même. C'est la plus belle éd. des 
œuvres de Bernard : elle fait partie de 
la collection des classiques imprimés 
pour l'éducation du Dauphin. Lesexem- 
plaires avec fig. av. la lettre contien- 
nent tous les opéras et les poésies, et 
ceux avec la lettre ne contiennent pas 
les opéras. Il y a un exempl. unique 
avec les dessins originatix de Prudhon. 

VU. Œuvres de Bernard, seule édition 
complète et la première faite sur les ma- 
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nuscrits autographes de l'auteur, la plu- 
partinédits. Pans, Buisson, an xi (1803), 
4 vol. in-18 ou 2 vol. in-8". - 11 y a des 
exempt . portant la date de 1810 et le 
nom du libraire Arth. Bertrand. Cette 
éd., donnée parFayolle et la plus com- 
plète de toutes, est précédée d'un Essai 
sur la vie et les ouvrages de Bernard par 
l'éditeur. 

Iconographie. — I. P. J. Bernard 

[dit Gentil), né à Grenoble en 1110 

Nattier pinxit, R. Delvaux /**. Assis, à 
mi-corps, appuyé sur une table, tourné 
à G. -H.120mill., L.71 mill. - Ce por- 
trait passe généralement pour faux et 
supposé. Il est la copie de celui de M. de 
Gauffecourt, de Genève, peint par No- 
notte et gr. par J. Daullé en 1754. ( V. le 
Manuel de l'amateur d'estampes, par Le- 
blanc. Paris, Janet, 1834. in-8°, t. n, p. 
97, n°30.) — H. Bernard [dit Gentil). 
En buste, sur des nuages, dirigé à D.- 
In-8°. — III. Chasselat del., Bonvoisin se. 
in-18. — IV. Desenne del. t Guyard se, 
in-18. — V. Lith. in-4 u dans V Album du 
Dauith., t. m. C'est la copie du n« n. 

BERNON (Jean-Gabriel), dit Mon- 
télegier, maréchal de camp, naquit à 
Romans le 22 janvier 1736 a'une hon- 
nête famille de négociants. — Entré au 
service comme simple mousquetaire, 
le 22 mai 1753, il devint capitaine au 
régiment de Bourgogne (cavalerie) le 3 
mars 1759, fut réformé en 1763, reprit 
du service avec son grade de capitaine 
le 28 avril 1765. Il passa le 8 avril 1779 
en qualité de lieutenant colonel dans 
le 4 e régiment de chevau-légers, puis 
dans celui de Royal-Piémont. Il prit sa 
«traite le 1" mars 1791 avec le grade 
de maréchal de camp et émigra peu de 
temps après. — Rentré en France en 
1795, il se retira en Dauphiné et mou- 
rut à Montéléger le 11 oct. 1833. 

BERiVON (Gabriel-Gaspard-Aciiil- 
le- Adolphe), dit Montélégibr, fils 
du précédent, maréchal de camp, na- 
quit à Romans, le 6 janvier 1780. — Il 
entra au service comme simple soldat 
dès l'âge de 17 ans et fit, dans un régi- 
ment de hussards, la campagne d'Egyp- 
te, où son intrépidité sur les champs 
de bataille, notamment à Redisi et aux 
Pyramides, ne tardèrent pas à le faire 
remarquer. Il fut fait lieutenant en 1798 
et capitaine en 1800. En 1810, il était 
colonel de Dragons et baron de l'em- 
pire, et servit avec la plus grande dis- 
tinction en Estramaduresous les ordres 
du maréchal Sotilt. Créé maréchal de 
camp en 1813, il commanda pendant la 



campagne de Leipsick la 1" brigade de 
dragons venus d'Espagne. Le 8 janvier 
1814, Bonaparte le nomma corn m. de 
de la Lég.-d'Honneur et l'employa dans 
les premières opérations de la campa- 
gne de France; mais, blessé peu après 
à la bataille de Brienne, M. (Je Monté- 
légier futobliçé de se retirera Paris. Au 
mois d'avril, il eut l'honneur, dit-on, 
d'être le premier officier général qui , 
après avoir arboré la cocarde blanche, 
se porta à Li vry au devant de Monsieur 
(depuis Charles X). En récompense de 
cet empressement, Louis XVIil le nom- 
ma chev. de St-Louis (8 juillet 1814) et 
le duc de Berry le choisit pour son aide 
de camp. — Le 20 mars 1815, il suivit 
le roi à Gand. fut ensuite employé dans 
la garde royale et obtint, en 1823, le 
commandement militaire de la Corse. 
— Il est mort à Bastia le 2 novemb. 1825 
au milieu des préparatifs d'un bal et 
d'une fête destinés à célébrer la Saint- 
Charles. Malgré son court passage aux 
affaires de cette île, il avait fait assez 
pour donner une haute idée de tout le 
bien qu'on devait attendre de son ad- 
ministration éclairée; aussi fut-il sin- 
cèrement et unanimement regretté. — 
Afin de lui rendre un solennel homma- 
ge, les autorités de Bastia arrêtèrent que 
ses restes seraient déposés dans la prin- 
cipale église de cette ville, en face de 
ceux de M. de Marbeuf, le plus aimé 
' et le plus honoré de leurs gouverneurs. 

Portrait. — Lith. de Brunei (à Lyon), 
d'après Jacomin. Dirigé à G. Avec no- 
tice biogr. et ses armes. In-fol. 

berriat (Honoré-Hugues), s.-in- 
tend. mi lit., maire de Grenoble, naquit 
dans celte ville le 8 avril 1778. Après 
avoir étudié le droit à l'école centrale 
de l'Isère, il entra en 1804 dans l'admi- 
nistration railit., où il servit longtemps 
avec la plus grande distinction. 11 fut 
successivement : capitaine quartier- 
maître dans le 4* régiment d'infante- 
rie; - en 1813, s.-inspecteur aux revues 
dans l'armée d'Italie et, en 1814, dans 
la garde impériale; - en 1815, chef de 
bureau au personnel de l'intendance au 
m n de la guerre ; - en 1816 , s.-inten- 
dant milit. de 2« et de 1" classe. — En 
1834, après son admission à la retraite, 
M. Berriat devint maire de Grenoble, 
et, au bout de plusieurs années de dé- 
vouement et de sacrifices, son adminis- 
tration fit changer cette ville d'aspect. 
Des quais magnifiques et des ponts fu- 
rent construits, les rues, éclairées par 
le gaz, se couvrirent d'un pavé préfera- 
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ble à celui de Paris, des écoles, des sal- 
les d'asile s'élevèrent, la mendicité y fut 
éteinte, etc., etc. Le cadre étroit de ce 
livre ne me permet pas de mentionner 
tous les établissements et les institu- 
tions dus au zèle infatigable de cet ad- 
ministrateur, mais je rappellerai deux 
honorables récompenses qui lui furent 
décernées : une ordonnance roy. du 30 
avril 1840 le nomma comm. de la Lég.- 
d'Honneur et, en 1845, la population 
entière de Grenoble lui vota une mé- 
daille d'or comme l'expression de sa re- 
connaissance. Après la cessation de ses 
fonctions municipales, il continua à s'oc- 
cuper des intérêts d'une cité qui lui de- 
vait tant, et il conçut alors un immense 
projet, celui du créer des thermes où 
seraient amenées les eaux minérales de 
La Motte, éloignées de 32 kil. Cette idée, 
d'abord accueillieavec un enthousiasme 
unanime, fut ensuite vivement combat- 
tue comme devant entraîner à des dé- 
penses trop considérables pour un ré- | 
sultat peut-être négatif. Néanmoins, M. 
Berriat en a poursuivi l'exécution avec 
la plus ardente persévérance et tous les 
amis de l'humanité ont fait des vœux 
pour qu'il réussit. C'est au milieu de 
pensées et d'occupations de ce genreque 
cet homme honorable est mort à Gre- 
noble le 10 juin 1854. 

Bibliographie. — I. Table analytique 
des lois militaires. Paris, Magimel, 18U8, 
pet. in-8 0 .— H. Législation militaire, ou 
recueil méthodique èt raisonné des lois, dé- 
crets, arrêtés, règlements et instructions 
actuellement en vigueur sur toutes les bran- 
dies de l'art militaire. Alexandrie et Pa- 
ris, Magimel, 1812, 5 vol. in-8 .=5ap- 
plément... Perpignan, Tastu, 1817, 2 vol. 
in-8°. — III Album militaire ou précis 
des dispositions actuellement en vigueur, 
sur la plupart des branches de l'art mili- 
taire; suivi de tarifs, devis... par H. B. 
S. I. Grenoble, Baratier, 1825, pet. in-8° 
oblong. - Ce pet. vol. est un chef-d'œu- 
vre sous le rapport de la typogr. et de 
la précision. Il renferme la matière de 
plusieurs vol. in-8°. — IV. 'Lettre au 
roi sur la nomination aux emplois, aux 
fonctions, grades, magistratures civiles et 
militaires et sur les récompenses publi- 
ques. Paris, Delaunay, Langlois, 1831, 
in-8° de iv et 32 pp. — V. Coup d'oeil 
historique sur les anciens corps du com- 
missariat des guerres et de l'inspection aux 
revues... Grenoble, Baratier, 1832, in-8% 
80 pp. — VI. Album de la gendarmerie, 
ou législation particulière à cette arme et 
résumé des actes de législation civile et mi- 



litaire, criminelle et administrative, pour 
l'exécution desquels son intervention est 

ordonnée Grenoble, Baratier, 1835,. 

in-12 de xii et 211 pp. = Supplément... . 
Grenoble, le même, 1845, in- 12, 36 pp. 
- « Cet ouvrage a, pour ainsi dire, été 
t reproduit par M. Cochet de Savigny 
c sous le titre de Dictionnaire de la gen- 
t darmerie » ( Quérard , Litt. (Y. con- 
temp.) 

M. Berriat a publié plus de 100 opus- 
cules relatifs a des établissements de 
bienfaisance, des projets d'utilité pu- 
blique pour la ville de Grenoble, etc., 
etc. Je ne puis indiquer ici que les prin- 
cipaux : 

VII. Institution d'un asile pour les jeu- 
nes filles de la classe pauvre. Grenoble, 
Baratier, 1839, in-8\ 36 pp.— VIII. Ex- 
tinction de la mendicité à Grenoble, 1837. 
Plusieurs broch. in-8°. — IX. Sur le 
Muséum d'Hist. nat., 1845-48. Plusieurs 
broch. in-8°. — X. Du rétablissement 
d'une école d'artillerie dans Grenoble et 
quelques observations sur la création d une 
grande école du même genre dans Lyon. 
(Grenoble, iinpr. de Baratier.) s. d. 
(1841), in-8°, 33 pp. -Ce mémoire doit 
être accompagné de la notice suivante : 
Notice historique sur l'agrandissement de 
Grenoble, suivie d'observations sur les 
charges qu'il impose à la ville et sur ses 
suites proba bles. (Grenoble, impr. de Ba- 
ratier.) s. d. (1841), in-8<\ 15 m>. -XI. 
Rétablissement d'une école d'artillerie dans 
Grenoble... { Grenoble, impr. d'Allier.) 
s. d. (1843), in-8°, 9 pp. — XII. * Con- 
duite des eaux de la Motte-St-i lartin jusque 
dans Grenoble, et considérations sur l'éta- 
blissement thermal civil et militaire dont 
celte ville pourrait être dotée. Grenoble, 
impr. d'Allier, 1843, in-8°, 31 pp.— 
XIII. Conduite des eaux de la Motte dans 
Grenoble. Exposé fait par M. Berriat, an- 
cien maire. Grenoble, impr. de Baratier, 
1813, in-8o, 22pp.-XlV. Établissement 
thermal. Exposé de M. Thomas... Greno- 
ble, impr. Allier, 1844, in-S°,2S PP-(l). 
- XV. Chemin de fer.- Ligne de Lyon à 
Avignon. - Observations sur le rapport de 
la Commission chargée d'examiner le pro- 
jet de loi sur cette construction. (Impr. 
Gratiot.) In-8», 16 pp. (Paris, 14 juillet 
1847.) — XVI. Organisation de la com- 

(i, La collection de tous les opuscules relatifs à 
ce projet est considérable. J'en connais 129 ( bro- 
chures, placards, feuilles volantes, etc.), imprimés 
de 1844 a <H8i, a Grenoble, chez Allier, Maisonville 
et autres, lis n'émanent pas tous de M. Berriat; il 
y a des rapports, dts réfutations, des couplets sati- 
riques, etc. — Ce sera un jour, pour quelque bi- 
bliographe dauphinois, un piquant sujet d'histoire 
littéraire. 
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mune... Dispositions qui peuvent être ap- 
pliquées à toutes les villes de France... 
Grenoble, impr. Bamel, 1849, in-8 u , 
16 pp. — XVH. Plan d'organisation de 
la ville de Grenoble. Impr. Redon, 1854, 
in-8°, 12 pp. 

BE1UUAT-SAINT-PRIX (JACQUES) 
jurisconsulte, frère du précédent, na- 
quit à Grenoble le 22 seplemb. 1769.— 
11 appartenait à ce qu'on appelait alors 
une famille de robe :son père était pro- 
cureur au bailliage de Grésivaudan, et 
un de ses oncles maternels, Joseph 
Trousset, devint plus tard conseiller à 
la cour d'appel de Grenoble. — Destiné 
par toutes les traditions de sa famille à 
embrasser la carrière du barreau, il 
suivit le cours de droit professé par 
M. Pal (1) et se rendit ensuite à l'Uni- 
versité d Orange pour y prendre ses 
grades (oct. 1787) (2). De retour à Gre- 
noble, il entreprit de grandes et sé- 
rieuses études pour se préparer à l'exer- 
cice de sa profession (3), mais les évé- 
nements politiques dont le Dauphiné 
*fut le théâtre en 1788, vinrent pendant 
quelque temps l'en distraire. Ces évé- 
nements impressionnèrent vivement le 

i'eune légiste : il embrassa avec chaleur 
es principes qui en découlaient, et dut 
à ces généreux sentiments d'être élu dé- 

}>uté des gardes nation de l'Isère à la 
édération de 1790 (4). Peu de mois 
après, il se faisait inscrire au tableau 
desdéfenseursofficieux et obtenait pres- 

3 ue en même temps l'emploi de chef 
e bureau du clergé et des contribu- 
* lions à l'administration du district de 
Grenoble, et celui d'archiviste du dé- 
partement. — En 1792, la grande coa- 
lition européenne qui menaçait la Fran- 
ce l'arracha de nouveau à ses études. 
Tous les citoyens en état de porter les 
armes furent appelés sous les drapeaux, 
et M. Berriat-Saint-Prix dut, lut aussi, 
entrer dans la carrière militaire. Il ser- 
vit d'abord comme capitaine dans l'une 
des compagnies franches levées lors de 
l'invasion piémontaise en 1793; puis, en 

(1) Pal (Benoit), né à Grenoble en 1755 , avocat 
distingué, donnait alors des leçons particulière* de 
législation. Il fut ensuite professeur a l'école de 
droit de Greuoble dès 1805, rectenr à l'Académie de 
cette ville et destitué a la 3* Restauration. 

(3) Il nous a laissé un plaisant récit de la façon 
grotesque et expéditive avec laquelle on y fabriquait 
alors un avocat- Voy. son Discours sur renseigne- 
ment du droit (ci-après, I J, pp. 6 > et suiv- 
es) C'est a cette époque qu'il traduisit en fran- 
çais pour son usage particulier les Parolilto de 
Cujas, ci-après, § VII.no I. 

(4) M. Couder l'a représenté en uniforme de garde 
national dans son tableau de la Fédération exposé 
au misée de Versailles. 
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1794, dans le 10* bataillon de volon- 
taires de l'Isère en qualité de quartier- 
maître. Mais cette vie agitée , peu en 
harmonie avec ses goûts, ayant heureu- 
sement cessé, il put reprendre ses pai- 
sibles études. — Il fut l'un des élèves 
désignés par son département pour al 1er 
suivre à Paris les cours de la 1" école 
normale. Il devint ensuite administra- 
teur du district de Grenoble, et enfin, un 
arrêté de l'adm. du départem. ( 6 août 
1796) le nomma professeur de législa- 
tion à l'école centrale de l'Isère. — A 
cette époque , les esprits moins préoc- 
cupés des événements politiques, com- 
mençaient à revenir au culte des let- 
tres. Profitant de cette heureuse réac- 
tion, il contribua puissamment à re- 
constituer sous le nom de Lycée l'an- 
cienne Académie Delphinale (floréal an 
IV), dont il fut assurément le membre 
le plus savant et le plus laborieux. Ce 
fut dans une de ses séances qu'il lut 
son premier ouvrage, Mémoire sur la fi- 
lature à froid de la soie (20 sept. 1796). 

Il professa publiquement la législa- 
tion (5), concurremment avec un cours 
volontaire et gratuit d'économie politi- 
que (6) jusqu'en 1802, époque de la sup- 
pression de l'école centrale. Rendu alors 
a la vie privée, il continua son utile en- 
seignement dans des leçons partie, et 
quand le décret du 1 er nov. 1805 eut or- 
ganisé l'école de droit de Grenoble, il 
fut appelé à y occuper la chaire de pro- 
cédure.Cette nomination était une faible 
récompense de son mérite et de sesser- 
vices, et cependant elle faillit lui man- 
quer par suite de sa répugnance pour 
les sollicitations. En effet, pendant qu'il 
continuait à Grenoble son cours parti- 
culier, des candidats plus habiles à se 
faire valoir intriguaient à Paris, obte- 
naient les meilleures chaires et lui, dont 
les leçons n'avaient pas été interrom- 
puesdepuis 8ans, à qui revenait de droit 
la 1" chaire de législation, fut relégué 
à la dernière, celle de procédure. PI us de 
40 ans après, il parlait encore de cette 
injustice avec une sorte d'amertume. 

Le 8 mars 1815, M. Berriat-Saint- 
Prix se rendit avec le corps académi- 
que auprès de Bonaparte revenant de 
rile d'Elbe et de passage à Grenoble. Il 
eut l'honneur d'être remarqué par le 
héros, qui lui adressa la parole et l'in- 
terrogea sur diverses dispositions du 

(5) Les 3 premiers vol. de ce Cours ont été im- 
primés. Voy. ci-après, n° III. 

6) Le discours d'ouverture a été imprimé. Voy. 
ei-aprè», n- XUI. 
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Code de procédure susceptibles d'être 
modifiées (1). Mais cette démarche des 
professeurs de Grenoble devait les ren- 
dre suspests; lors de la 2 e restauration, 
plusieurs d'entre eux fuient inquiétés 
et Je modeste professeur de procédure 
d'abord suspendu en novembre 18l5,re- 
eul, en mai 18(6, l'ordre de se retirer 
a Montpellier On lui reprochait, en ou- 
tre, d'avoir été, en juin 1815, vice-pré- 
sident de la fédération dauphinoise. 
Cependant, des amis dévoués lui obtin- 
rent l'autorisation de ne pas sortir du 
département de l'Isère, et après quel- 
ques mois de celte sorte d'exil et une 
année de suspension , il put reprendre 
son enseignement. 

En octobre 1819, lors.de la création 
d'une deuxième Section à la faculté de 
droit à Paris, il fut appelé à y occuper 
la chaire de procédure. Celte nomina- 
tion était d'autant plus honorable pour 
notre compatriote que, ne l'ayant nul- 
lement sollicitée, il la devait à son 
mérite seul. Ce fut là le dernier chan- 
gement opérédans son existence. Il vé- 
cut dès lors tout entier à l'étude, et à 
la science et dans l'exercice paisible de 
ses honorables fonctions. —Au mois de 
juin 1845, il ressentit les premières ai- 
teintes de la maladie qui devait l'enle- 
ver. Malgré sa forte constitution les re- 
mèdes de l'art ayant été impuissants, il 
vil approcher son dernier moment avec 
celte placidité et ce calme philosophi- 
que propres aux caractères d'élite ; jus- 
qu'à la fin, il conserva toute sa présence 
d'esprit, L'avanl-veille desa mort, pour 
se distraire il se fit lire par ses enfants 
le Muet, comédie de Bruéys, etdes scè- 
nes du Turcaret de Le Sage; puis il ra- 
conta une anecd. sur Préville. Quelques 
heures après, il s'assoupit pour ne plus 
se réveiller (4 cet. 1845). II était âgé de 
76 ans. s 

Un des côtés les plus saillants de son 
caractère était une méthode et une ré- 
gularité parfaites dans tous les actes de 
sa vie privée, une assiduité et une exac- 
titudedesplusconsciencieusesdans l'ac- 
complissement de ses devoirs publics. 
Pendant cinquante années de professo- 
rat, il manqua sept leçons seulement, 
et encore ce fut à l'occasion de la mort 
de très proches parents. — Malgré tou- 
tes les recommandations de ses enfants 
et de ses collègues, il fit son sérvice à 
l'Ecole de droit aussi longtemps que 

'1) Il nous a conservé les deuils de te piqutot 
entretien dans son Mémoire relatif à la vente du 
mobilier des mineuri, ci-après, n« xn . 
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ses forces le lui permirent. Le !•» oc- 
tobre, sur son lit de mort, il voulut en- 
core signer les états de traitement de 
la faculté dont il était doyen, afin que 
les gens de service pussent être payes ! 
Cette religion du devoir, si rare de 
nos jours , a quelque chose d antique, 
qu'on ne peut s'empêcher d'admirer. 
— Mais l'exactitude n'était qu'une de 
ses moindres qualités comme profes- 
seur. La lucidité de son enseignement 
rendait la procédure accessible aux in- 
telligences les plus rebelles. Les anec- 
dotes et les faits singuliers dont il par- 
semait ses leçons afin de soutenir l'at- 
tention ou d'expliquer certaines dispo- 
sitions de la loi, enlevaient à une ma- 
tière ingrate partie de sa sécheresse et 
de son aridité. On F écoutait avec plai- 
sir, toujours avec le plus grand Irait. 
Ses élèves l'aimaient; la profonde vé- 
nération qu'inspirait sa vie pure et sans 
reproches donnait à ses paroles une 
grande autorité sur leur esprit. Son im- 
mense érudition et la haute valeur da 
ses travaux historiques jetèrent même 
sur son cours un lustre tout particulier. 

Comme savant, il appartient à cette é- 
cole de laborieux investigateursdont les 
bénédictins sont demeurés les plus purs 
représentants. Comme eux, il apportait 
dans toutes ses recherches la plus scru- 
puleuse exactitude, le soin le plus mi- 
nutieux. Quelle que fût la gravité des 
autorités qu'il consultait, il voulait tou- 
jours les contrôler en remontant aux 
sources et s'assurer par lui-même de. 
leur véracité. Il est ainsi parvenu à*é- 
lucider une immense quantité de faits 
historiques obscurs ou controversés. 
L'histoire particulière de notre provin- 
ce, notamment, lui a fourni le sujet 
d'un certain nombre de savants mémoi- 
res où sont consignées des particula- 
rités que l'on rechercherait vainement 
ailleurs. Pour arriver à ces résultats, 
il n'épargnait ni soins ni veilles, et 
quelquefois les moyens employés par 
lui pour arriver à la découverte dun 
fait étaient des plus ingénieux. J'en ci- 
terai un exemple tiré de sa notice sur 
Pacius à Beriga. Ce jurisconsulte était 
entré à l'Académie de Heidelberg en 
août 1585, mais tous les biographes ne 
donnaient que vaguement l'époque où 
il l'avait quittée. Or, M. Berriat-Saint- 
Prix qui, en matière de recherches his- 
toriques ne se contentait jamais d'un 
à peu près, voulut au contraire la con- 
naître d'une manière très précise. Il se 
mit en recherches et découvrit dans une 
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pièce de vers latins placée en tête d'un 
ouvrage de Pacius, un passage où on le 
suppliait de ne pas abandonner des col- 
lègues avec lesquels il avait vécu deux 
lustres. Ces deux lustres fixaient donc le 
départ du jurisconsulte au plus tôt au 
mois d'août 1595, mais comme en poé- , 
sic le mot lustre ne peut pas être pris à 
la lettre, cette indication avait besoin 
d'être confirmée. Voici la singulière 
preuve que trouva notre savant. 11 avisa 
en tête de YEnanliophanondu même Pa- 
cius une pièce en vers grecs, où l'on di- 
sait que le jour de son départ le soleil 
s'était voilé de regret. Tout autre que 
M.Berriat-Saint-Prixauraitsimplement 
regardé cette phrase comme une figure 
de rhétorique, lui, au contraire y soup- 
çonna une éclipse de soleil. 11 compulsa 
aussitôt les tables du P. Pingré dans 
l'Art de vérifier les dates et trouva en 
effet, au 3 oct. 1595, l'indication d'une 
éclipse visible au nord-est de l'Europe. 
Celte date confirmant non seulement la 
t» indication donnée par les 2 lustres, 
mais encore se rapportant parfaitement 
à diverses conjectures tirées des autres 
événements de la vie de Pacius. cette 
date? dis-je, était donc celle de son dé- 
part d'Hcidelberg. — Plusieurs socié- 
tés savantes voulurent le compter au 
nombre de leurs membres. Il fut admis 
dans celle des antiquaires de France le 
9 juillet 1820 et à l'Académie des scien- 
ces morales et polit. (Institut) le 25 jan- 
vier 1840. Il prit une part très active 
aux travaux de ces deux corps savants 
en composant pour leurs séances la plu- 
part de ces remarquables dissertations 
qui lui ont assuré une place si distin- 
guée parmi ses plus illustres collègues, 
et font placé à la tête des illustrations 
littéraires de notre province.— Le Gou- 
vernement, moins juste appréciateur du 
mérite de ce savant modeste qui ne lui 
demanda jamais rien, se borna à le faire 
chevalier de la Lég.-d'Honneur après 
40 ans de services administratifs et d'u- 
tiles travaux ! 

BlO-BiBLlOGRAPHIB. — I. Notice SUT 

la vie et les travaux de M. Berriat-Saint- 
Prix... par M. Taillandier. Paris, impr. 
Duverger, 1846, in-8°, 36 pp. Elle doit 
être accompagnée d'un appendice con- 
tenant le récit de ses obsèques et les dis- 
cours prononcés à cette occasion. — 11. 
Notice sur la vie et les ouvrages de M. 
Jacques Berriat-SaintPrix...[MvM. Du- 
chesne. Grenoble, impr. de Baratier, 
1847, in-8, 36 pp. Elle a été lue à l'Aca- 
démie Delphinale le 29 janvier 1847. 
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pénale... da CiuseppeMalta. Napoli, 1824, 
in-8° et da Giuseitpc RUervato. Palermo, 
Abbate, 1824, 2 vol. in-8°. = nr éd., 
Paris, Néve, 1825, in-8o,216pp=iv«éd. 
revue et annotée par le fils ainé de l'au- 
teur, M. Charles Berriat-Saint-Prix. 
Paris, Néve, 1836, in 8', 256 pp.= v* éd. 
Bruxelles, 1837, gr. in-8» de 124 pp. 

XVI. Recherches sur la législ. crimi- 
nelle et la législation de police , en Dau- 
phiné, au moyen âge, suivies d'une notice 
sur le président de Valbonnais et (Tune 
description des repas d'Humbcrt II. Paris, 
impr. Renouard, 1836, in-8°, 67 pu. - 
C'est la réunion de 3 opuscules déjà 
publiés : Les Recherches, dans le Magas. 
encyclop. de 1805, t. vi ; la Notice sur 
Valbonnais. Ibid., 1801, 1. 1; la Descrip- 
tiondesrepas. Ibid., 1802, t. vi-— XVIII. 
Comparaison approximative de la crimi- 
nalité en France au x\ u*et xix« s. (Pa- 
ris, Joubert, 1845, in-8', 15 pp. (Extr. 
de la Revue du droit fr. H étrang., 1845, 
t. u).' — XVIII. Observations critiques sur 
la loi par laquelle on prétend que les au- 
teurs des XII Tables avaient permis aux 
créanciers de mettre en pièces le corps de 
leurs débiteurs. Paris, impr. Didot, 1845, 
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in-4« de 58 pp. — XIX. Observations sur 
le divorce et l'adoption, et sur l'usage ou 
l'abus qu'en faisaient les grandes familles 
à Rome... Lues à l'Acad. de Grenoble le 
26 juillel 181)3 et insérées dans le Ma- 
gas. encycl. de 1814, t. m. - Elles ont été 
ensuite refondues par l'auteur et im- 
primées dans les Mém. de la Soc. roy. des 
antiq. de France, t. x, puis tirées à part, 
impr. Duverger, 1833, in-8° de 58 pp. 
avec un tableau.— XX. Observations sur 
les traductions des lois romaines, lues en 
partie à l'Acad. de Grenoble, le 31 déc. 
1806. Grenoble et Paris, 1807, in-8«, 92 
pp. — XXI. Observations sur les citations 
des auteurs profanes et surtout d'Homère 
dans les lois romaines. Paris, Langlois, 
1839, in-8°, 30 pp. (Extr. de la Revue 
étrang. et franç. de législ. et d'économ. 

?oiit., 2 e sér., t. xu, pp. 292 et suiv.) - 
l'est la reproduct. avec augment. et 
correct., d'une dissertation lue à l'Acad. 
de Grenoble le 14 juillet 1804 et insérée 
dans le Magas. encyclop., 1805, t. v. 

XXII. Histoire du droit romain, suivie 
de l'histoire de Cujas. Paris, Néve, 1821, 
in-8 3 de 620 pp. — Elle a été traduite 
en italien sous le titre de : Storia del 
drilto romano... volgarizzata da Giuseppe 
del Re... Sapoli, 1823, in-8°. On l'a con- 
trefaite en partie à Bruxelles sous ce 
titre : Traduction de la 2 e partie de Vhis- 
toire du droit romain, suivie de l'histoire 
de Cujas... Bruxelles, 1822, in-8°. 

En raison de son importance, 17/i5- 
toire du droit romain a été longuement 
et vivement critiquée, entre autres par 
M. Rossi dans les Annales de législ. et 
dejurispr. (de Genève), t. u, et par M. 
Taillandier dans la Revue encycl., t. xm 
( 1 ). Leur critique peut se résumer ainsi : 
t M. Berriat-Sait-Prix n'a pas fait l'ex- 
« posé du développement successif des 
• institutions juridiques de Rome : Il 
■ aurait dû présenter quelques considé- 
< rations sur l'influence que les lois ro- 
* c maiiies^pnt pu avoir sur les mœurs pu- 
« bliquesdes Français. > Mais, en réali- 
té, ces observations portent uniquement 
$ur 1§ titre de l'ouvrage, qui est beau- 
coup trop général et aurait dû être ainsi 
conçu Histoire des sources du droit ro- 
main. Il suffit de lire l'introducl. pout- 
re convaincre que l'auteur n'a jamais eu 
lé dessein de faire une histoire interne 
et philosophique du droit romain. — 
En tenaçgDOmpte de cette remarque, 

(I) LjjndËïvfe C« dernier 3 été lire à part sous le 
titre i&iPHiStOlredu droit romain suint- de Chut 




th.) In-8<>, 16 pp., signé a la 



on doit reconnaître qu'aucun ouvrage 
aussi savant n'a été publié en France sur 
celte matière. Malheureusement. M.Ber- 
riat-St-Prix n'ayant puprofiter des nou- 
velles lumières apportées par la décou- 
verte des Institutes de Gaïus (2), plu- 
sieurs passages de son livre ont besoin 
d'être rectifies. — VHist.de Cujas, pla- 
cée à la fin de l'ouvrage, met dans tout 
son jour ce talent particulier pour les 
patientes et minutieuses investigations 
que l'auteur possédait à un si haut de- 
gré. Les moindres circonstances de la v io 
du grand jurisconsulte, même les plus 
obscures, y sont profondément fouillées, 
et comme, selon son habitude, il initie le 
lecteur dans le secret de ses découvertes, 
on est à chaque instant entrainé par lui 
dans un dédale de dates, de faits, de 
textes tellement inextricable, que l'es- 
prit demeure comme effrayé devant 
l'immensité de pareilles recherches. Ce 
chef-d'œuvre d'érudition est fort recher- 
ché en Allemagne où on l'a traduit sous 
le titre suivant : Jacob Cujas und Seine 
Zeitgenossen... von Emst Spangenberg. 
Lcipsick, 1822, in-#». 

Le § vu, intitulé : Dissertation sur 
cette question : Cujas fut-il refusé dans 
la demande qu'il fit d'une chaire de pro- 
fesseur à Toulouse? avait été inséré eu 
1820 dans La Thémis, 1. 1, et tiré à part. 
Paris, 1820, in-8°, 34 pp. L'auteur y 
prouve jusqu'à l'évidence que Cujas, a 
la honte de sa ville natale, éprouva bien 
réellement un refus. Cette dissertation 
n'avait pas éveillé les susceptibilités pa- 
triotiques des Toulousains , lorsqu'au 
bout de 20 ans M. Benech engagea sur 
cette question avec M. Berriat-St-Prix 
une polémique qui donna naissance aux 
opuscules ci-après : 

— Cujas et Toulouse, par M. Benech. Tou- 

louse, 184 , in-8* de 150 pp. 

— Lettre de M. Berriat-Saint-Prix à M. Va- 

lette au sujet de l'écrit de M. Be- 
necb... Paris, Joubert, 1842 in-8° de 
15^ pp. (Extrait de la Revue Fœlix, 

— Réplique... 

— Nouvelles observations sur l'échec es- 

suyé par Cujas lorsqu'il se présenta 
pour une chaire de droit civil à Tou- 
louse par M. Berriat-Saint-Prix. Pa- 
ris, Videcoq, 1842,in-8% 15 pp. 

L'histoire de Cujas contient beaucoup 
de particularités intéressantes sur un 

(2) Les lustitntesdcGalus, découvertes par Nie - 
luhr en !8Ki sur un palimpseste de la Bib. de Vé- 
rone, ont été publiées pour la fw fois a Berlin en 
iMt, la même année que l'ouvrage de M. Berriat- 
Saint-Prix. 
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point encore inexploré de l'hist. lilt. de 
notre province. Le § xxi 'pp. 591-98) 
est entièrement consacré à l'université 
de Valence et à ses professeurs; l'art. 
7 du S xvii contient (pp. 566-74) la liste 
des élèves de Cuias pendant son 2 e pro- 
fessorat auprèsde cette université, c'est- 
à-dire de 1567 à 1575. 

XXII. Sur les lettres de Cuias, 1819 
(dans la Thémis, 1. 1). — XXIII. Lettre 
aux auteurs de la Thémisà l'occasion d'un 
article de M. de Savigny (snr THist. de 
Cujas). Paris, impr. Bavid (1822),in-8°, 
10 pp. — XXIV. Observations (avec M. 
Longueville) sur la dissertation de M. 
Biener relative à l'usage que Cujas a fait 
des Basiliques (dans le t. x de La Thémis 
et tiré à part, impr. de Plassan, 1829, 
in-8° de 49 pp.). — XXV. Analyse d'un 
opuscule de Ciampo : flovum examen loci 
Liviani... 1822 (dans la Thémis, t. iv), 

— XXVI. Sur un recueil d'opuscules de 
M. Macieiowski, 1824 (dans la Thémis, t. 
vi). — XXVI 1. Discours sur les vices du 
langage iudiciaire, prononcé en 1807 à la 
séance de clôture de l'Ecole de droit de 
Grenoble. Paris, Fain, 1835, in-8°, 28 pn. 

— Ce discours, d'abord puMié dans le 
Magas. encyclop. en 1809 et tiré à part. 
Pans, Dufour, 1809, in-8°, 40 pp., a été 
ensuite reproduit dans le Journal des a- 
voués, t. xlix. — XXVIII. Coup d'œilsur 
l'emploi de la langue latine, dam les actes 
anciens et sur saprohibition au xvi« siècle. 
Paris, Sclimith (s.d.), in-8°, 24 pp. (In- 
séré dans les Mém. de la Soc. des untiq. 
de France, t. vi.) — XXIX. Rapport et 
recherches sur les procès et jugements re- 
latifs aux animaux, inséré dans les Mém. 
de la Soc. roy. des antiq . de France, t. vm, 
et tiré à part., impr. de Selliguc, 1829, 
in-8° de 47 pp. avec un tableau. - Le 
!«• jet de ce Jlém. avait paru dans la 
Thémis, 1. i. — XXX. Xoupa"œdsur les 
violences exercées jadis contre les huissiers 
ou sergents. Paris, impr. de Duverger, 
1835, in-8°, 20 pp. (Exlr. du t. xi des 
Mém. de la Soc. roy. des antiq. deFrance.) 

— XXXI. Recherches sur la législation et 
^histoire des barbiers-chirurgiens. Paris, 
Langlois, 1837, in-8°, 40 pp. ( dans le 
t. xiu des Mém. de la Soc. des antiq. de 
Fr. et la Gazette médicale du 9déc. 1837.) 

— XXXII. Mémoire sur le remboursement 
des rentes et sur l indemnité due aux ren- 
tiers duxw siècle. Pzvïs, Langlois, 1837, 
in-8°, 64 pp. — XXXIII. Remarques sur 
tes collections générales de jurisprudence 
française et principalement sur le réper- 
toire de M. Merlin (dans le Moniteur du 
19 sept. 1811). -XXXIV. Notice sur la 



nouvelle édition de Cochin, précédée d'un 
coup d'œil sur la méthode des orateurs 
français au xvr» et xvn« s. Paris, impr. 
de David , 1823 , in-8 », 15 pp. - Cette 
notice, lue à la Soc. roy. des antiq de 
France le 9 juillet 1833, est insérée dans 
La Thémis, t. v. — XXXV. Rapport sur 
plusieurs ouvrages de M. Peltat. Paris, 
Thorel, 1843, in-8°, 7 pp. (Revue, Fœ- 
lix,3 e sér., 1. 1). - XXXVI. Remarques 
sur l'origine du ministère public en France, 
in-8°, 12 pp. (Extr. du Moniteur du 27 
août 1842). — XXXVII. Lettre sur la 
question de savoir si le jour à quo doit 
être compté dans un délai légal. Paris, 
impr. de Fromentin, 1843, in-8% 11 pp. 
(dans le Journ. crim. de M. Morin, 1843 
et reproduite dans la Revue des Revues 
de droit de Bruxelles, t. vi).— XXXVIII. 
Rapport sur l'ouvrage de M. Dayle Mouil- 
lara: Études sur l'hist. du Droit en Au- 
vergne. (Dans le Compte-Rendu de l'A- 
caa. des sciences mor. et polit.)— XXXIX. 
Statut relatif à l'exécution sur la personne 
des débiteurs à Toulouse dans le moyen- 
âge. (Ibii., 1843, t. m.).— XL. Rapport 
sur l'édition du Traité des personnes, de 
Proudbou, publié par M. Ytdette. {Revue 
Fœlix, 2 e ser., 1. 1.) — XLI. Remarques 
surlemémoire de M. Fayet relatif à l'état 
intellectuel des accusés. J)ans le Moniteur 
du 15 mars 1844.) 

§ II. ÉCONOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE, 
INDUSTRIE. 

XLII. Discours d'ouverture d'un cours 
d'économie politique prononcé à l'Ecole 
centrale de l'Isèrele14 févr. 1800. {dans 
\esMém. d'écon. poM.de Uœderer, t. i), 
tiré à part, in-8% 28 pp. — XLIII. Mé- 
moire sur les progrès de la population de 
la France et en particulier de la ville de 
Grenoble pendant la révolution, lu à l'A- 
cad. de Grenoble le 24 juin 1 800 (dans les 
Annales de slalist. fr. et étrang., t. vu). 
— XLIV. * Programme d'un prix proposé 
par la Soc. des sciences de Grenoble pour 
la statistique de l'hère (dans les Annales 
de statistique de Tan xii, t. vin). - Voy. 
ci-apr., § vu, n<> v). — XLV. Recherches* 
sur le paupérisme en France ( dans les 
Mém. de l'Acud. des sciences mor. et polit., 
t. iv). Voy. ci-dev., § i, n° xiv. — XLVI.. 
Mémoire sur le pcitjnage ou serançage du 
chanvre tel qu'il se pratique à Grenoble 
(dans ÏAnn. del' Isère de l'an xi et la Bi- 
blioth. commerc. de Peucbet, t. xi). 
XLV1I. Mémoire sur ta filature à froid, lù 

Ià l'Acad. de Grenoble le W octobre 1796 
(dans le Magasin encyclop., 2 e année, t. 
iv). - XLVIII. Mémoire sur le plâtre 
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considéré comme engrais, lu à VAcad. de 
Grenoble le 21 février 1800 (dans les An- 
nales de l'agriculture fr. de Teissier, t. 
xi). — XLIX. Mémoire sur les engrais 
tirés des immondices et des latrines de la 
vUle de Grenoble, lu à l'Acad. de cette 
ville, le 8 févr. 1803 (dans l'Annuaire de 
l'Isère de 1808); tiré à part, Grenoble, 
Allier, 1808, in-8" de 23 pp. — L. Rap- 
port sur le Tavogliere de Puglia, de M. Ro- 
monazzo, fait à l'Acad. des sciences mor. 
et polit, le2nov. 1844. Paris, impr. La 
cour, in-8°, 8 pp. — Ll. Observations 
relatives à des recherches sur Mulhouse. 
(dans le Compte-rendu de l'Acad . des 
sciences mor. et polit., t. iv). 

§ III. Littérature. 

LU. Discours sur les jouissances des 
gens de lettres. Grenoble et Paris, 1807, 
in-8 w , 30 pp. — LUI. Dissertation sur la 
signification du verbe imposer (dans les 
Mém. de Y Athénée de la langue fr., 1. 1). 
— LIY. L'amour et la philosophie. Paris, 
Lavillette, 1801, 5 vol. in-12. - Rare. II 
y a des exempl. sur gr. papier. (Bib. de 
Grenoble, 175480— LV. Œuvres de Boi- 
leau, collationnées sur les anciennes édi- 
tions et sur les manuscrits, avec des notes 
historiques et littéraires et des recherches 
sur sa vie, sa famille et ses ouvrages, et 
une notice bibliographique des diverses édi- 
tions an nombre de plus de 350. Paris, Lan- 
glois, Delaunay, 1830-34, 4 vol. in-8° et 
avec un nouveau titre : Paris, Philippe, 
1837, 4 vol. in-8°. - Celte éd. a été un 
travail de prédilection de M. Bcrriat- 
St-Prix et Ta occupé pendant 30 ans. 
Elle est très supérieure à toutes celles 
publiées jusqu'à ce jour pour la collation 
des textes et la partie biographique. — 
LVI. Observations sur un vers ae la V* sa- 
tire de Boileau, lues à l'Acad. fr. le 7 févr. 
1843, in-8<\ 12 pp. (Exlr. du Moniteur 
du 1" juillet 1843.) 

§ IV. Histoire. 

LVII. Annibal à Carthage après la ba- 
taille de lama, fragment lu à l'Acad. de 
Grenoble le 6 sept. 1805. Paris, impr. 
Delarue, 1806, in-8», 48 pp. (dans le 
Mngas. encycl., 1808, U vi). — XLVIH. 
Jeanne d'Arc, ou coup d'osil sur les révo- 
lutions en France au temps de Charles VI 
et de Charles VII et surtout de la Pucelle 
d'Orléans ; avec un itinéraire exact des 
expéditions de Jeanne a" Arc... Paris, Pil- 
let, 1807, in-8 0 . - V. un article de Daunou 
dans le Journal des Savants, n° de nov. 
1847. - F. aussi dans \cJourn. encyclop. 
deMillin, 1818, p. 362, un article signé 
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M. B., dans lequel M. Berriat-Saint-Prix 
rend compte avec autant d'impartialité 
que d'exactitude de son propre ouvrage 
et de celui de M. Lebrun de Charmettes 
sur le même sujet. — LlX. Lettre de 
Jeanne d'Arc, (dans l'Echo du monde sa- 
vant, 12 mai 1844.) — LX. Observations 
sur plusieurs lettres inédites de François 
et Henri, ducs de Guise, Paris, impr. de 
Smith, 1822, in-8' de 40 pp. (Extrait des 
Me m, de la Soc, roy. des antiq. de Fr., 
t. iv. ) — LXI. Recherches sur une ré- 
ponse attribuée à Sully, et remarques sur 
quelques lettres inédites de ce ministre. 
Paris, impr. de Smith, 1825, in-8» de 32 
pp. (Extr. des Mém. de la Soc. des antiq. 
de France, t. vu.) — LXII. Examen his- 
torique du tableau de Gérard, représentant 
l'entrée de Henri IV à Paris, avec des re- 
cherches sur cet événement mémorable. 
Paris, Langlois, 1839, in-8°, 80 pp. — 
LX1II. Supplément au récit fuit par Cho- 
rier des désordres qui accompagnèrent, en 
1 562, l'occupation de Grenoble par les pro- 
testants. Paris, Langlois, 1838, in-8* de 
36 pp. (Extrait des Mém. de la Soc. roy. 
des antiq. de Fr., t. xiv.) — LXIV. An- 
nuaire statistique, ou Almanach général du 
département de l'Isère pour les ans ix à 
xii, Grenoble, Allier, ans ix à xu, 4 
vol. in- 16. — LXV. Notice sur diverses 
contrées du département de l'Isère connues 
sous un nom spécial. Grenoble, Allier, 
1810, in 8% 15 pp. (avec M. Champol- 
lion-Figeac). — LXVI. Rapport sur les 
antiquités et les bains d'Uriage près de 
Grenoble (dans les Mém. de la Soc. roy. 
des antiq. de Fr., 1828, t. vin), et tiré 
à part, impr. Sellij;ue, 1828, in-8° de 8 
pp.— LXVI I. Suint Gervais (dans l'Album 
du Dauphini, t. iv). — LXVIII. Frag- 
ments divers de la statistique de l'Isère, 
insérés dans les Annales de l'Isère, en 
1808 et 1809. ( Impr. de Peyronnard) 
in.8°, 73 pp. - Voy. § vu, n» v. 

$ V. Histoire littéraire. 

LXIX. Notice sur les tables d'Aviénus 
(dans le Journ. de la libr. de 1820). — 
LXX. Remarques sur les anciens jeux des 
mystères, faites à l'occasion de deux déli- 
bérations inédites prises par le conseil de 
ville de Grenoble, en 1535, relativement à 
l'un de ces jeux. Pa ris, i mpr. Sm i th , 1823, 
in-8°, 52 pp. (Extr. du t. v des Mém. 
de la Soc. roy. des antiij. de France.) — 
LXXI. Histoire de l'ancienne université de 
Grenoble. Paris, impr. de Smith, 1820, 
in-8 0 , 64 pp. (Extr. des Mém. de la Soc. 
roy. des antiq. de Fr. t t. m. = Seconde 
édition insérée dans le t. V de la Revue du 
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Dauphiné, Valence et Paris, 1839, in-8», 
60 pp.— LXXII. Notice sur Julius Pacius 
à Beriga, jurisconsulte et philosophe des 
xvi» et xvii e siècles. Paris, Langlois, 
1840, in-8», 30 pp. (Extr. de la Revue 
étrang. et fr. de législ. de M. Fœlix.) — 
LXXIII. Remarques et recherches sur 
Massillon, d'Alembert et La Harpe (dans le 
Magasin encyclop., 1811 , t. m) ; tiré à 
part, impr. Sajou, 1811, in-8» de 30 pp. 

— LXXIV Eloge historique de M. Moz- 
nier, conseiller d'Etat. Grenoble et Paris, 
1806, in-8» de 70 pp. - LXXV. Notice 
historique sur Pierre Liotard, botaniste, 
lue à t'Acad. de Grenoble les 6 et 17 août 
1199 (dans le Magasin encyclop., t. xi, 
en partie dans les Siècles Hit. de Deses- 
sarts et dans le Dict. hist. de Chaudon 
et Delandine). — LXXVI. Discours pro- 
noncé aux obsèques de M. Métrai, homme 
de lettres, le 2 sept. 1839, avec des re- 
marques sur sa vie et ses ouvrages. Paris, 
Langlois, 1840, in-8 , 'de24pp.— LXXVIl. 
Discours prononcé aux funérailles de M. le 
baron de Gérando le 14 nov. 1842. Paris, 
Renouard, 1842, in-8». — LXX VIII. Fu- 
nérailles de M William Edwards. Versail- 
les, le 26 juillet 1842. Paris, Kenouard, 
1842, in-8». — LXXIX. 'Ouvrages divers 
de /. B. S. (impr. de Renouard), in-8», 
xij pp. - C'est la liste de ses ouvrages 
publiée par lui à l'occasion de sa candi- 
dature (juin 1837) à l'Institut.— LXXX. 
Notice d'un manuscrit original de la Bib. 
de Crenoble, contenant les poésies d'An- 
toine Aslesan (dans le Magasin encyclop., 
1802, 1. 1). - Revue et reproduite dans 
XHist. de Jeanne d'Arc, ci-dev., § IV, n» 
Lviii.-- LXXXfos. Observations sur Domat 
et Cujas, in-8», 12 pp. (Extr. du Compte- 
rendu des Mém. de l'Acad. des sciences 
mor. et polit., t. m.) 

§ VI. MÉMOIRES ET FaCTUMS (1). 

LXXXI. Réponse pour les frères Coli- 
net Grange. Grenoble, impr. Pevronard, 
1810, in-8», 28 pp.-LXXXII. Résumé 
et moyens pour la commune de Saint-Mau- 
rice (Isère]. Grenoble, impr. Allier, 1812, 
in -4» de 36, 74 et 71 pp. - LXXXI1I. 
Observations pour la môme commune. 
Ibid.id., 1812, de 12 et 19 pp.— LXXXI V. 
Précis pour Antoine Toulon. Grenoble, 
imp. Al lier, 1814, in-4», 20 pp.— LXXX V. 
Mémoire pour les héritiers Magnificat . Gre- 
noble, impr. Allier, 1817, in-4°, 158 pp. 

— LXXX VI. Mémoire pour le curé Di- 
deron Grenoble, 1817, in-4». 56 pp.— 
LXXXVII. Mémoire pour la commune de 

(t) Celte liste est loin d'être complète. Je n'en 
meutioane que les principaux. 



Si-Gervais. Grenoble, imp. Peyronnard, 
1818, in-4», 74 pp., avec un plan. 

§ VII. Manuscrits (2). 

I. Paratilles, ou sommaire de ce qui est 
contenu dans chaque titre du code et du 
Digeste (traduits de Cujas), 1788, pet 
in-fol. — II. Cours de législation, t. m 
et iv. Ce dernier s'arrête au lit. 2, liv. 
m du Code civil (voy. ci-dessus, S î, 
n» u bi »). —III. Dictionnaire universel de 
droit, ou Nouveau Ferrière. 1800, 2 vol. 
m-4 0 qui comprennent la lettre A et le 
commencement de la lettre B. — IV. 
Consultations sur le droit civil, la pro- 
cédure, le droit criminel, 1800 1805. 4 
vol. in-4».— Statistique de l'Isère. 2 vol. 
in-4». - C'est l'ouvrage qui, sous le voile 
do l'anonyme, avait remporté le prix 
proposé par la Soc. des sciences de Gre- 
noble en l'an xn (voy. ci-dev. § n, n° 
xliv et § iv, n° lviii). — VI. Histoire 
du 7 mars 1815. C'est un mémoire sur 
le passage de Bonaparte à Grenoble en 
18 15 (voy. ci-dev. § i, n° xm). — VII. 
Mémoires et rapports (inédits), lus à l'A- 
cad. des sciences mor. et polit de 1843 
à 1845, sur le pénitencier de Tours : - sur 
V Histoire du cartésianisme ; - sur le Re- 
pentir en matière criminelle ; - sur les 
lois de la France et de l'Angleterre relatives 
au droit de grâce ; - sur le Traité des as- 
surances de M. Alauzet, lu Ie25sept.l845, 
six jours avant sa mort.— VIII. L'Amour 
ei le Bel Esprit, coméd ie en 2 act. , prose, 
1802. — IX. Les Médecins de village, co- 
méd. -vaud. en 2 act. 

Portrait. — Le portrait de M. Ber- 
riai-St-Prix, peint par M»« Genève, sa 
belle sœur, est exposé dans la salle de 
lecture de la Bib. pub. de Grenoble. 

BE R11IAT-SAI.\T PRIX (CHARLES), 
fils du précédeut, substitut du proc. gé- 
néral à Paris, né à Grenoble le I e ' déc. 
1802, tut reçu docteuren droit le9 mars 
1824. Apres avoir cultivé avec succès, 
pendant plusieurs années, la littérature 
vers laquelle un vif penchant l'entraî- 
nait, il entra en 1830 dans la magistra- 
ture et remplit successivement les fonc- 
tions du ministère public près le trib. 
de Tonnerre, Elampes, Reims, Dreux, 
Tours, Paris, d'où il a été appelé, en 
oct. 1852, à la cour imp. de la Seine. Ce 
magistrat est un de ceux qui ont pris au 
sérieux les devoirs de leur état et ont 
constamment travaillé à faire aimer la 
justice. — Voici un fait qui permettra 
d'apprécier son caractère. Attaché de 
bonne heure à la courd'ass. de la Marne, 

(S) Ils sont entre les mains de sa famille. 
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M. Berriat-Saint-Prix, avide d'enseigne- 
ments, allait en demander jusqu aux 
archives du greffe. Pendant une de ses 
explorations assidues, il y découvrit un 
arrêt dans lequel une interprétation er- 
ronée des textes infligeait à un condam- 
né, qui n'avait pas réclamé, une peine 
double de celle portée parla loi. Le jeune 
magistrat n'eut pas de repos avant d'a- 
voir fait réparer cette erreur. Sur ses 
mémoires, l'arrêt fut cassé par la cour 
suprême, des lettres de grâce furent ac- 
cordées par le roi, et le condamné, heu- 
reux et surpris, put quitter le bagne 
sans avoir subi un seul iour du surcroît 
de peine dont il avait été frappé.— M. 
Berriat-Saint-Prix a été décoré en 1849 
par le roi de Sardaigne pour sa coopé- 
ration à un travail sur la procédure cri- 
minelle entrepris à Paris par le c u de 
San-Franco, conseiller à Turin.— Il est 
membre correspondant de l'Académie 
Delphinale, et de celles de Reims et de 
Tours. 

Bibliographie.— I. * Tablettes classi- 
ques, recueil de morceaux choisis dans les 
meilleurs écrivains français depuis Malher- 
be jusqu' à nos jours. Paris, Fanjat, 1825, 
2 vol. in-32. C'est un recueil fait avec 
beaucoup de goût et l'un des meilleurs 
de ce genre [V. Revue encycl., t.xxvm). 
— II. Nouvelles leçons françaises de litté- 
rature et de morale; recueil de morceaux 
choisis dans les meilleurs écrivains fran- 
çais. . . pour servir de suite aux Leçons fran- 
çaises de MM. Noël et Delaplace, Paris, 
Brunot-Labbe, 1828, 2 vol. in-8°(K. Re- 
vue encyclop., t. xxxvm). — III. Recher- 
ches sur la question ou torture, d'après 
les anciennes ordonnances : suivies d'un 
procès-verbal de torture subie en 1786. 
Paris, impr. Fournier, 1835, in-8°, 
24 pp. - C'est un extr. de la Revue ré- 
trospective, scr. B, t. iv. — IV. Rapport 
sur les Ecoles primaires de Tours. Tours, 
imp. de Marne, 1839, in-8, 16 pp. — 
V. Conclusions sur une demande en nullité 
de mariage par défaut de liberté de con- 
sentement. Tours, impr. de Marne, 1830, 
in-8°, 40 pp. - c On y trouve, pp. 23-27 
t des détails curieux et peu connus sur 
c les divers projets et la confection du 
« Code civil. • (Quérard, Litt. fr. cen- 
temp.) — VI. Instruction sur la police judi- 
ciaire. Tours, impr. de Marne, 1810, 
in-8", 200 pp. Imprimée aux frais du 
dép. d'Indre et-Loire où l'auteur était 
alors proc. du roi.= 2 e éd. sous ce titre : 
Manuel de police judiciaire à l'usage des 
juges de paix , officiers de gendarmerie , 
commissaires de police... Paris, impr. de 



Dupont, 1841, in-18, de vin et 295 pp. 

— VII. Des officiers de police judiciaire 
ordinaires et exceptionnels. Paris, impr. 
de Fournier, 1842, in-8° de 31 pp. 
(Extr. du Journal de Droit criminel , de 
M. Morin.) — VIII. Examende cette ques- 
tion : Les circonstances atténuantes sont- 
elles applicables en matière decontumace? 
Paris, Joubert, 1842, in-8° de 27 pp. 
(Extr. de la Revue, Fœlix, t. ix. ) — 
IX. Coup d'oeil sur tes progrès de la légis- 
lation en France depuis la révolution de 
Juillet, Tours, imp. de Marne, 1843, 
in-8°, 36 pp.— X. Législation de la chasse 

et de la louvéterie commentée Paris, 

Cosse, 1844, in-8 0 .— XI. Législation de 
la chasse et de la louvéterie commentée. 
Supplément contenant tes décisions inter- 
venues sur la loi du 3 mai 1844. Paris, 
Cosse , 1816, in-8», 24 pp. - XII. De 
l'exécution des jugements et arrêts et 
des peines en matière criminelle, correc- 
tionnelle et de police. Paris, Cosse, 1846, 
in-8°, 126 pp. — XIII. De la tromperie 
sur la nature des marchandises vendues, 
1847, in-8, 8 pp. (Extr. du Journal du 
Droit crim.) — XIV. De la Légitime Dé- 
fense, 1849, in-8, 16 pp. (Extr. du 
journ. Le Droit, n°« des 27 sept. et 2 oct.) 
XV. Le Jury en matière criminelle. Paris, 
Cosse, 1849, in-18. = 2 éd. 1853, in-18. 

— XVI. Traité de la procédure des tri- 
bunaux criminels... 1™ partie. Tribunaux 
de simple police. Pans, Cosse, 1851, 
in-8 0 .— Tribunaux correctionnels, 2*par- 
te.Paris, Cosse, 1854, 2 vol. in-8°. L'in- 
troduct. a été publiée à part sous ce titre 
Juridictions du petit criminel en 1789 
et depuis sous le droit intermédiaire. 
Paris, impr. Guyot, 1853, in-8°, 56 pp. 
(Extrait de la Gazette des Trib., n°» des 
8, 9 et 12 oct. 1853.Ï L'ouvrage complet 
formera 6 vol. 

M. Berriat-Saint-Prix a fourni des dis- 
sert, et comptes-rendus à la Gazette des 
Trib., au Droit, au Journ. du droit cri- 
minel de M. Morin, à {'Encyclopédie du 
droit, au Bulletin Férussac; les notices 
d'un grand nombre de Dauphinois à la 
Biogr. univ. et portative des contemp. Il 
a travaillé à l'édit. de Boileau et à la 
4 e éd. du Cours de droit crim. de son père. 
Enfin, d'après la LUI. fr. contemp. de 
M. Quérara, on doit à ses soins la réim- 
pression de quelques-uns de nos au- 
teurs, entre autres les suivants : 

I. Œuvres choisies de Parny (avec une 
notice biogr.) Paris, 1826, 2 vol. in-32, 
— II. Œuvres choisies de M. J. Chénier, 
1826, in-32. — III. Œuvres choisies de 
Napoléon Bonaparte, 1827, 4 tomes en 8 

9 
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part, in-32. — IV. CEuvres choisies de 
Boufjflers, 1827, in-32.— V. Œuvres de 
Lebrun, 1827, 2 tomes en 4 part. in-32. 
BERHIAT- SAINT -PRIX ( AlMÉ- 

Félix-Julien), frère du précèdent, doc- 
teur en droit, avocat à la cour d'appel 
de Paris, est né à Grenoble le 26 sept. 
1810. Après avoir fait ses études aux 
collèges de Louis-le-Grand et de Saint- 
Louis à Paris, il suivit les cours de la 
faculté de droit de cette ville, fut reçu 
avocat en 1830 et docteur en 1832. Son 
père désirait le voir se consacrer à l'en- 
seignement du droit, mais, préférant 
l'indépendance et la vie obscure du ca- 
binet, il s'y refusa pendant plusieurs 
années. Ce fut dès 1839 que, cédant en- 
fin aux instances de sa famille, il se pré- 
senta 4 fois pour obtenir une place de 
professeur suppléant à Paris. Désigné 
comme candidat définitif au concours 
de 1843-44, il lui manqua, à 2 reprises, 
une seule voix pour être élu. — M. Ber- 
riat- Saint-Prix occupe aujourd'hui au 
barreau de Paris une place distinguée, 
que lui ont justement acquis plusieurs 
ouvrages remarquables destinés à l'en- 
seignement du droi t et des travaux d'un 
ordre plus élevé sur notre droit poli - 
tique. — 11 est membre de l'Acad. de 
Luxembourg (1851) et de l'Acad. del- 
pbinale (18&). 

Bibliographie. — I. Disceplatio ju- 
ridica de usurpationibus et usucapionibus. 
Parisiis, Renouard, 1839, in 4° de 14 pp. 
— 11. Exposé des principes généraux du 
mariage et de la séparation de corps; suivi 
de la résolution des principales difficultés 
que présente celte, matière. Paris, impr. 
de Renouard, 1839, in-8°, 20 pp. — 111. 
Questions de droit romain et de droit fran- 
çais proposées au concours de 1841. Paris, 
impr. Renouard, in-4°, 16 pp. — IV. 
Disceptatio de conditionibus in teslamento 
scriplis. Parisiis, Renouard, 1841, in-4°, 
16 pp. — V. De l'incapacité des femmes 
mariées, mineurs... Paris, Renouard, 
1841, in-4°, 24 pp. — VI. Questions pro- 
posées au concours de 1843-44. Paris, 
Renouard, in-4 e , 48 pp. - On y trouve 
une dissertation sur un sujet difficile : 
La nature des droits politiques et la qua- 
lité de citoyen. — VII. Questions au con- 
cours de 1846, in-4°, 18 pp. - Ce sont 
7 thèses pour les concours. 

VIII. Commentaire sur la charte cons- 
titutionnelle. Paris, Videcoq, 1836, in-8° 
de 479 pp. - Les auteurs de la consti- 
tution grecque de 1841 ont emprunté 
beaucoup d'idées à cet ouvrage. Ces 
emprunts sont indiqués dans la bro- 



chure intitulée Comparaison de la charte 
grecque ... ci-dev. p. 124 n°ix. F. un ar- 
ticle de Romiguière dans le journal Le 
Droit, n° du 4 février 1837. — IX. Guide 
pour l'étude des examens de droit, ou indi- 
cation des principales difficultés qui en sont 
l'objet et des auteurs qui résolvent ces diffi- 
cultés. Paris, Videcoq, 1840, in-18, 200 
pp. - La 3« éd. a paru en 1847 chez le 
même éditeur. — X. Notes élémentaires 
sur le Code civil, contenant sur chaque arti- 
cle sans exception l'explication des termes 
techniques, ta filiation des idées et la dis- 
cussion des questions de principes.. Paris, 
Videcoq, 1845-47, 3 vol. in-8°. - Ce li- 
vre, surtout théorique, ne ressemble à 
aucun de ceux qui ont été publiés sur 
le même sujet. L'auteur applique à la 
science du droit la rigueur de méthode 
suivie pour les sciences mathématiques. 
Le 3 e vol. est suivi d'un vocabu taire des 
termesjuridiquesduCode; on y trouve, 
sur toutes les questions de principes, l'é- 
nonciation des arguments pour et con- 
tre. — XI. Plan de constitution avec in- 
dication des sources et des motifs. Paris, 
Pagnerre et Videcoq, 1848, in-8°, 48 pp. 
— XII. Tliéorie du droit constitutionnel 
français. Esprit des constitutions de 1848 
et de 1852. Précédé d'un essai sur le pou- 
voir constituant et d'un précis hist. des 
constitutions françaises. Paris, Videcoq, 
1852, in-8°, 732 pp. - Dans ce travail, 
le plus important de l'auteur, et celui 
dont il a le plus soigné la forme, se 
trouvent beaucoup d'idées ou démons- 
trations nouvelles, notamment sur la 
nature de la souveraineté, la légitimité 
de la propriété, l'organisation du tra- 
vail, la nature du pouvoir exécutif et du 
pouvoir judiciaire, le serment politique, 
etc., etc. — XIII. Théorie du droit consti- 
tutionnel français. 2 e partie contenant la 
constitution de 1852. Paris, Videcoq, 
1852, in-8", 60 pp. — XIV. Supplément 
(au même ouvrage) contenant le plébiscite 
de l'Empire. Paris, Videcoq,1853, in-8°, 
26 pp. — XV. Méthode de lecture. Paris, 
Renouard, 1852, in-8', 150pp. -Dédiée 
à la fille de l'auteur. 

M. Félix Berriat-Saint-Prix a inséré 
quelques articles dans la Revue encyclo- 
pédique, la Revue de Fœlix, la Revue de 
M. Wolowski , la Revue de Marcadé, le 
Bulletin du jurisconsulte. - 11 est intervenu 
dansla polémique engagée en 18 il entre 
le Siècle et la Patrie sur la question de 
savoir s'il était permis d'élire par an- 
ticipation une assemblée législ. nou- 
velle. - 11 a soutenu en 1852 dans la 
Revue critique de jurisprudence une dis- 
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cussiou avec M. Nicias Gaillard sur la 
question de savoir si les légataires uni- 
versels sont tenus ultra vires. - Il a revu 
et annoté en 1835 la 6 e éd. du Cours de 
procédure de son père. - Il se disposait 
en nov. 1851 à publier un travail sur 
la question de l'obéissance militaire pas- 
sive; on comprend que les événements 
politiques survenus depuis ont dû lui 
faire suspendre cette publication. 

BERTON (Louis), curé de Reventin 
(Isère), embrassa avec chaleur la cause 
de la révolution, devint second vicaire 
épiscopal de l'Isère en 1791 et prési- 
dent du conseil épiscopal pendant la 
vacance du siéee entre la mort de 
J b Pouchot et l'élection de Henri Rey- 
raond (7 sept. - 17 nov. 1792). On le 
trouve en 1792 et 1793 sur les listes des 
notables du corps municipal de Gre- 
noble. En 1793, il jeta le froc aux orties 
et se maria. 

Bibliographie. — 1. Instruction sur 
la loi du 20 septembre 1792, qui déter- 
mine le mode de constater Vétat civil des 
citoyens. (Grenoble, impr. d'Allier.) In- 
8°, 11 pp. — II. * Adresse d'un franc et 
loyalrépublicainàscsconcitoyens\\§x\ov. 
1792), (Grenoble, impr. d'Allier) in-8°, 
7 pp. C'est une protestation contre l'é- 
lection de H. Reymond en qualité d'é- 
vêque constitutionnel de l'Isère. - Une 
.lettre adressée par Berlon à l'évêque de 
Rhône-et-Loire, et insérée à la p. 5 de 
cet opuscule a fait commettre à M. Co- 
lomb de Batines une plaisante méprise. 
Cette lettre est signée ainsi : 

« Je toos salue en Notre Seigneur J. C. BERTON, 
« second vicaire épiscopal dn diocèse du départe- 
« ment de l'Isère. > 

Or, M. Colomb de Batines, sans se 
donner la peine de lire ce passage en en- 
tier, a pris les initiales J .C.( Jésus-Christ) 
pour celles des prénoms de Berlon et, 
sans autre examen, il l'a nommé brave- 
ment.dans ses Dauphinois dign. de mém., 
BERTON (J. C ). 

BERTRAND (Étienne), jurisconsul- 
te, naquit à St-Chef (Isère) vers 1434, 
d'une famille noble sortie , d'après Pi- 
thon-Curt(l), de la même tige que les 
Bertrand du Vivarais. Il étudia le droit 
pendant 3 ans à l'université de Valence, 
4 ans à celle de Toulouse et enfin reçut 
le bonnet de docteur à Avignon où il 
exerça pendant quelque temps la pro- 
fession d'avocat. Il alla ensuite se fixer 
à Carpentras et y épousa, le 23 juin 1470, 



1 ) JIM. de la noblesse de Provence, t. IV, p. 



& 



Eustocb ie Bruni, fil le du seigneur de Ve~ 
nasquc(2). Quoique placé sur un bien 
obscur théâtre, ce jurisconsulte ne tarda 
pas à jouir d'une réputation immense 
justement méritée par l'étendue de ses 
lumières et de son savoir. Des provinces 
voisinas, on accourait en foule le con- 
sulter comme un oracle des lois. Les 
quali tés de son cœur et la d roi ture de son 
caractère lui donnèrent en même temps 
unegrandeconsidération non seulement 
dans sa ville adoptive, mais encore dans 
tout le Comtat. En 1473, 1479, 1482 et 
1490, il fut élu syndic de Carpentras; 
le 7 nov. 1497, Clément de la Rovère, 
recteur du Venaissin, lui confia pour 3 
ans la présidence de la chambr eapos- 
tolique ; le 14 mars 151 1, le recteur Jean 
de Montaigu le choisit pour un de ses 
trois lieutenants; enfin, en 1514, Fran- 
çois de Villeneuve ayant été pourvu du 
rectorat lui envoya sa procuration pour 
exercer à sa place les lonctions de cette 
charge. — Il mourut à Carpentras, âgé 
de 82 ans, vers la fin de l'année 1516 (3), 
vivement regretté des indigents aux- 
quels il donnait régulièrement la 10 e 
partie du produit de ses travaux. — On 
a de ce jurisconsulte un énorme recueil 
de consultations qui attestent combien 
était grande la confiance dont il jouis- 
sait. Le célèbre Dumoulin les cite avec 
éloge et elles faisaient autrefois auto- 
rité dans les pays de droit écrit; mais 
devenuesinutiles, elles sontaujourd'hui 
oubliées. Cependant elles pourraient 
être consultées avec fruit, sinon au point 
de vue du droit, du moins au point de 
vue de l'histoire. En effet, on y trouve 
des documents des xv« et xvi» s. concer- 
nant des familles nobles anciennes du 
Languedoc, de la Provence et du Comtat 
Venaissin et surtout des titres fort cu- 
rieux relatifs à des familles alors rotu- 
rières et passées depuis dans la noblesse. 

— {V. Barjavel, Dict. hist. de Yaucluse. 

- Notice ms. par Fabre de St-Véran, dans 
les n o> 1 et 5 du Recueil de Tissot t à la 
Bib. pub. de Carpentras.) 

Bibliographie. — Volumen primum 
consUiorum D.StephaniBertrandi Carpen- 
toractensis. Lugd. Cl. Serrarius, 1532, 9 
vol . in-fol . Le 3 e a été impr i mé chez Tho- 
mas Bertel.- Goth. = Autre éd. sous ce 
titre : ConsiliorumsiveresponsorumD . Ste- 
phani Bertrandi, carpentoractensis juris- 
consulte utdoctissimi ita integerrimi, vo- 
is Il se remaria en 2** noces avec une nièce du 
cardinal Philippe de Cabassole. 

(3) Son testament est du SI déc 151 j. Il y est 
qualifié de jsrinro clarissimus motutreka 
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lumen /... Francofurti, ex offic. Typogr. 
Jo. Saurii M. D. C. III. 8 vol. in-rol. - 
Cette éd., plus complète que la précé- 
dente, est précédée d'une vie d'Él. Ber- 
trand et d'une préface adressée à un de 
ses parents, Jean Bertrand, cardinal, 
archevêque de Sens. Le 2° vol. est fort 
rare, surtout en Provence. On prétend 
' que le président de Sainte-Tulle Val- 
hclle, intéressé à cacher un titre cons- 
tatant l'originedesa maison, en acheta 
presque tous les exemplaires pour les 
détruire. Ce titre se trouve à la tête 
d'une consultation, p. 86. 

«ERTI\ \ ADdkMO\TFORT {LOUIS 

Antoine-François de], ne au Buis, le 
3 déc. 1739, fut nommé par le prince de 
Monaco (1) vers 1769, vice- bailli, ou 
lieut.-gén.au bailliage des barounies. 11 
se nommait alors Bertrand toutcourt; 
mais comme sa famille, d'ailleurs an- 
cienne et des plus honorables, comptait 
un grand nombre d'alliances avec la no- 
blesse, il ne tarda pas lui-même à avoir 
des prétentions de ce genre. Voici com- 
ment la chose se fit : 3 frères Bertrand 
qui servaient avec une grande distinc- 
tion da ns les mousquetai res de Lou isXl V, 
l'un en qualité de mestre de camp, les 
deux autres en celles de brigadiers, 
avaient été anoblis parce prince vers le 
commencement du xviii 6 s. De retour en 
Dauphiné, ils avaient ajouté à leur nom 
celui de de Rostaing, puis étaient morts 
sans postérité, laissant pour héritiers 
un de leurs cousins, aïeul du lieut. gé- 
néral au bailliage du Buis dont il s'agit. 
A peine revêtu de celte dignité, celui- 
ci résolut, quoique collatéral, de faire 
revivre à son profit les titres d'anoblis- 
sement concédés aux Bertrand de Ros- 
taing, et il prit dès lors le nom de Ber- 
trand de Moistfort. — Cependant, com- 
me on pouvait lui contester sa noblesse 
de fraîche date, puisqu'il ne descendait 
pas des 3 frères auxquels elle avait été 
accordée, il s'avisa, pour faire régula- 
riser sa position de s'adresser au pape 
Pie VI et, moyennant la somme de 1500 
liv., ce pontit'e le créa comte et noble 
de 1 er rang. Il se pourvut ensuite au par- 
lem. de Grenoble pour faire enregistrer 
le bref du pape; mais celte cour, plus 
sévère que la chancellerie romaine s'y 
refusa. Malgré cet échec, le vice-bailli du 
Buis ne cessa pas de se regarder comme 
bien noble; il prit dans divers actes pu- 
blics la qualité de comte et fil même gra- 

(1) Comme ducs de ValentiDois, les princes de 
Monaco avaient les droits de n au te, basse et moyenne 
Justice an Buis. 



ver sur la porte de sa maison les armes 
des Bertrand de Rostaing. — En 1789, 
le tiers-état de notre province le nomma 
dépulé aux états-généraux. Dans cette 
assemblé**, M. Bertrand de Montfort ne 
pouvait se ranger contre la caste à la- 
quelle il ambitionnait tant d'appartenir, 
aussi fut-il infidèle à son mandat en vo- 
tant dans toutes les o:casions avec la mi- 
norité de la noblesse contre les mesures 
proposées en faveur du tiers. Après la 
session, malgré la rigidité de ses prin- 
cipes aristocratiques, il ne dédaigna pas 
de solliciter les suffrages populaires 
pour une place de juge au trib. du Buis 
et prêta, après son élection, le serment 
de fidélité a la constitution exigé par la 
loi. Bien plus, en 1795, les électeurs de 
la Drôme l'ayant nommé juge au trib. 
de Valence, il n'hésita pas davantage à 
prêter le serment à la République. — 
Sous l'empire, il demeura dans l'obscu- 
rité, ne demandant rien et se conten- 
tant modestement de se voir inscrit sur 
le tableau des avocats du trib.de Nyons. 
Mais à la 1" restauration, il se hâta de 
reprendre la poursuite de son anoblis- 
sement qui, semblable à un mi rage trom- 
peur, le fuyait depuis près de 40 ans. 
Enfin, cette fois, son espoir ne fut pas 
déçuetLonisXVUll'anoblittouldebon, 
en même temps que plusieurs autres ex- 
constituants, par uneordonnance royale 
du 6 sep. 1814. — Cependant tous les* 
vœux de Al. Bertrand de Montfort n'é- 
taient pas satisfaits; le titre de comte lui 
manquait encore. Vers la fin de 1814, il 
en fit la demande à la chancel lerie, mais 
j'ignore si elle lui fut accordée. — Il est 
mort au Buis le 8 mars 1821, entouré de 
l'estime et de la considération publiques 
et laissant la réputation d'un juriscon- 
sulte distingué. 

Portrait. — l.ovis As. Fn. de Ber- 
trand de Montfort, vice Bally, LieuU- 
G rai des Baronnies... Pétrin del. Courbe 
se, in-8. (Suite de Déjabin.) 

BESA.\CON (Hugues), né à Varces, 
mort en 1679, était avocat au parlement 
de Grenoble et oncle de Guy Allard. Ce- 
lui-ci, en honnête neveu, a cru devoir 
lui consacrer un article dans sa Biblio- 
thèque du Dauphiné, où il nous le repré- 
sente comme un homme de profond sça- 
voir. 

BKSIG\ A\ (le marquis de). V. Du- 

CLAUX DE BÉSIGNAN. 

BESSOX (Jacques], mécanicien, na- 

3uit à Grenoble vers le commencement 
u xvi e siècle. Il professa d'abord les 
mathématiques a Paris avec un certain 
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éclat, puis se fixa à Orléans vers 1554, 
où il mourut de 1569 à 1578. — Il a pu- 
blié un recueil de machines et d'instru- 
ments de son invention fort ingénieux. 
Un certain nombre d'entre eux ont été 
depuis mis à exécution par des sens qui 
se sont bien gardés de nommer Te vieux 
mécanicien auquel ilsdevaient la 1™ idée 
de leurs inventions. 

Bibliographie. — I. lacobi Bessoni 
de absolvta rationeextrahendi olea et aqvas 
e medicamentis simplicibvs... Paris, 1559, 
in-4°. = Autre éd., Zurich, 1567, in 8°. 
= Autre avec la trad. fr. en regard et 
augmentée d'un second livre, Paris, Ga- 
liotDupré,1671,in 4° de 24 ff. (B. Ste- 
Genev., T. 220 6 .)-La traduct. fr. a été 
imprimée séparément sous ce titre : Art 
et moyen parfaict de tirer hviles et eavx, 
de tovs médicaments simples et oleogineux. 
Paris, Galiot Dupré, 1573, in-8\ 31 ff. 
(B. Ste-Genev., T. 79.)=Autre éd., Pa- 
ris, J. Paraud, 1580, in-4 0 .— H. Le Cos- 
molabe ov iiistrvment universel, concernant 
toutes les obseruations qui se pcuucnt faire 
par les sciences mathématiques , tant au 
ciel, en la terre comme en la mer. Paris, 
Deroville (s. d.) in-4" de 8 fr. prélim. 
non chiffrés et 324 pp. La dédicace est 
datée du 6 sept. 15C6. - On trouve à la 
fin de cet ouvrage le * Catalogve des 
c meillevres, plus svbtiles et plvs né- 
c cessaires inventions lesquelles par vn 
< longtemps, grands fraiz continuel la- 
€ beur et peine, l'authevr ha trouuées 
« et expérimentées, tant ès sciences ma- 
c thématiques, qu'en plusieurs artz ine- 
« chaniques. » — III. L'art et science de 
trouuer les eaux et fontaines cachées sous 
terre, autrement que par les moyens vul- 
gaires des agriculteurs et architectes. Or- 
léans, Treppcrel, 1569, in-4°. (B. Ma- 
zarine, C. 15554.) — IV. Description et 
usage du compas euclidien... Paris, 1571, 
in-4°. {Biogr. univ.) 

V. Theatrum instrumentorum et machi- 
narum quas J. Bessonus excogitavit liber 
primus. (Orléans, 1569). in-fol., 1™ éd. 
très rare. = Autre : Theatrvm instrv- 
mentorvm et machinarum lacobi Bessoni 
Dclphinatis, mathematici ingeniosissimi. 
Théâtre des instrvmens mathématiques 
et mechaniques... Lvgdvni, apud Bar th. 
Vincentium, 1578, in-fol. de4 ff. prélim. 
non chiff. et 60 planches numérotées 
portant chacune (en haut) son explica- 
tion en latin. =Autre éd. ; Cum Fran- 
cisco Beroaldi figurarum declaratione de- 
monstratiua... Lvgdvni, apudBarth. Vin- 
cent., 1582, in-fol. de3 ff. prélim. et 60 
planches portant au verso des explica- 



tions en latin.=Autre éd. sous ce titre: 
Théâtre des instrvmens mathématiques et 
mechaniques de laques Besson Dauphinois 
docte mathématicien avec l'interprétation 
d'iceluy par François Beroa ld. Lvon,Bart. 
Vincent, M. D. LXXVIII. In-îol. de 20 
ff. prelim. et 60 pl. dans l'état décrit à 
l'éd. latine de 1678. (B. Mazarine, C. 
3879.) = Autre, Lvon, 1579, in-fol. (B. 
de Grenoble, 13223.) = Autre, à Ce- 
neve par laques Chouet... M. D. XCIIl, 
in-fol. de 5 ff. prélim. Les explications 
des 60 planches sont disposées comme 
dans l'éd. latine de Lyon, 1582. = On 
l'a traduit en plusieurs langues, no- 
tamment en italien, Lyon, 1582, in-fol. 
( B. Mazarine, 4765.) — C'est dans cet 
ouvrage que se trouve la l re charrue à 
3 socs que l'on connaisse. V. un compte- 
rendu le 2 brumaire an X à la Soc. 
d'agricull. de Paris, par Fr. de Neuf- 
château. 

BEYLE (Marie Henri (1)), plus con- 
nu sous le pseudonymedcSTEXDH AL, 
naquit à Grenoble le 23 janvier 1783 
d'une famille honorable de cette ville : 
son père était avocat au parlement, et 
sa mère fille d'un médecin distingué. — 
Après avoir terminé d'une manière bril- 
lante ses études à l'école centrale de l'I- 
sère, il vint à Paris en 1799 pour se faire 
recevoir à l'École polytechnique. Il était 
recommandéà M. Daru, qui le logea chez 
lui et l'admit à sa table. Beyle travailla 
quelque temps à la préparation de ses 
examens, mais dégoûté Dientôt des ma- 
thématiques, il les abandonna pour en- 
trer dans les bureaux du min. de la 
guerre. La bureaucratie ne lui plaisant 
pas davantage, et encore indécis sur le 
choix d'une carrière, il suivit en ama- 
teur M. Martial Daru qui se rendait à 
l'année d'Italie en qualité d'inspecteur 
aux revues. Il assista (14 juin 1800) à 
la bataille de Marengo, travailla ensuite 
dans les bureaux de Petiet, gouverneur 
de la Lombardie, puis entra (23 sept. 
1800) comme maréchal des logis dans 
le 6 e dragons. 2 ans après, fatigué de 
l'état mi lit. et de la vie de garnison, il 
donna sa démission (20 sept. 1802) et 
vint passer quelques mois dans sa fa- 
mille—Au mois de juin 1803, il partit 
pour Paris dans le but de travailler à 
refaire son éducation, mais un séjour 
trop prolonge dans le môme lieu con- 
venait peu a un homme de cette mobi- 
lité, aussi passionné pour l'imprévu et 

(1) M. Colomb de Ratines et plusieurs antres 
biographes lui donnent par erreur les prénoms de 
ArthurLouii-Metandrc-ïétor. 
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)e changement, il voulut essayer encore 
de la vie de famille et se rendit à Gre- 
noble en mars 1805. Pendant quelque 
temps, cette ville lui parut supportable, 
prâce aux beaux yeux d'une actrice dont 
il était vivement épris et qui le payait 
de retour; mais cette femme étant allée 
jouer au théâtre de Marseille, grand fut 
le désespoir du jeune amoureux. Com- 
ment faire ! Vivre loin d'elle était im- 
possible, il fallait absolument la suivre 
et trouver en même temps un prétexte 
plausible pour faire consentir sa famille 
a ce brusque départ. L'amour lui ins- 
pira un singulier expédient : feignant 
tout à coup de ressentir les plus grandes 
dispositions pour le commerce, il ob- 
tint d'entrer comme commis dans une 
maison d'épiceries en gros de Marseille. 
Cependant, l'aventure ayant pris fin par 
le mariage de la demoiselle avec un 
grand seigneur russe, Beyle dit bien vite 
adieu aux denrées coloniales et revint 
à Paris.— Mal guéri de sa belle passion, 
il avait besoin de d istractions et de bruit; 
M. Martial Daru l'emmena à l'armée et, 
sur sa recommandation, Bonaparte le 
nomma, en octobre 1806, intendaut de 
ses domaines à Brunswick. 11 fut en- 
suite successivement : adjoint aux com- 
missaires des guerres (Il juillet 1807); 
- auditeur de l re classe au Cous. d'Etat 
(3 août 1810) et employé sous M. Daru 
pendant les campagnes d'iéna et de Wa- 
gram comme attaché au Cons. d'État, 
sect. de la guerre; - inspecteur du mo- 
bilier de la couronne (22 août 1810). — 
En 1812, il fit la campagne de Russie 
en qualité de directeur général des ap- 
provisionnements de Minsk, VVitepsck, 
etc. Enfin.en 1814,il futadjoint au comte 
de Sl-Vallier, nommé commissaire ex- 
traordinaire dans le dép. de l'Isère. (1) 
La fortune de Beyle s'évanouit en 
même temps que celle de Bonaparte. 11 
quitta la France en août 1814 pour se 
rendre à Milan, qu'il avait déjà habité 
lors de la guerre d'Italie et dont le sé- 
jour était pour lui plein d'attraits. Il y 
resta 7 ans. Ce fut 1 époque la plus heu- 

(I) En 1810. dans le décret qui te nommait ins- 
pectent du mobilier de la couronne, il avait jugé à 
propos défaire ajouter un de à son nom. Tout allait 
pour le mieux ii Paris où sa famille n'était pas con- 
nue, mais, arrivé à Grenoble, il se trouva dans cette 
délicate alternative : ou supprimer la particule con- 
sacrée par un décret impérial , ou se faire moquer 
de lui- Il préféra ce dernier parti et l'on put voir 
sur les murs de Grenoble toutes les proclamations 
du comte de St-Vallier contresignées : de beyle, 
auditeur au Conseil d'État. Cela lit beaucoup rire 
et donna lieu a plus d'uu joyeux lazsi. Le préfet de 
l'Isère, M. Fourrier, l'appelait malicieusement M. 
<fc Beyle, fils de M. BeylcV 



reuse de sa vie, celle qu'il aimait à rap- 
peler sans cesse avec enthousiasme. — 
En avril 1821, la police autrichienne 
vint interrompre son bonheur : elle le 
le soupçonna d'affiliation avec les car- 
bonari et lui intima l'ordre de sortir de 
Milan. Beyle vint alors à Paris, le dé- 
sespoir dans l'âme, car il laissait à Mi- 
lan de douces habitudes, des affections 
de cœur, les délicieuses soirées des lo- 
ges de la Scala; mais admis bientôt dans 
les salons de Paris, il noua des relations, 
contracta des affections nouvelles qui ne 
tardèrent pas à adoucir ses regrets. (2) 
—En 1830 (25 sept.), ses amis le firent 
nommer consul a Trieste, puis (avril 
1831) à Civita-Veccbia. Cette nomina- 
tion fut pour Beyle une sorte d'exil; il 
eût préféré le plus modeste emploi et 
rester à Paris. Aussi le séjour de Ci- 
vita-Vecchia lui devint insupportable : 
il y menait la vie la plus triste dans de 
monotones loisirs, songeant sans cesse 
aux brillantes soirées de Paris, à cette 
société d'élite, où sa place était restée 
vide, n'ayant pour compagnie que de 
prosaïques bourgeois se couchant à 10 
heures du soir, et, pour unique distrac- 
tion, de voir arriver les bateaux à va- 
peur. — Pendant toute la durée de son 
consulat, il ne cessa d'accabler le mi- 
nistre de demandes de congés afin de 
venir se retremper à Paris. C'est à la 
faveur de l'un d?eux qu'il s'y trouvait 
lorsque, le 22 mars 1842, en sortant de 
table, il fut frappé d'une attaque d'apo- 
plexie sur le trottoir de la rue Neuve- 
des-Capucines. Transporté chez lui, il 
mourut le lendemain a 2 heures du ma- 
lin. 

Dès 1821, Beyle s'étaitacquis dans les 
salons de Paris la réputation d'un hom- 
me d'esprit, d'un brillant causeur, et 
cependant, au moment de leur publica- 
tion, ses ouvrages passèrent à peu près 
inaperçus. Ce lut M. de Balzac qui, le 
premier, attira sur eux l'attention pu- 
blique en insérant dans la Revue pari- 
sienne du 25 sept. 1840, un long article 
sur la Chartreuse de Parme. L/illustre 
romancier laisait les plus grands éloges 
de ce livre « où le sublime, disait-il, é- 

(2) Beyle resta néanmoins toute sa vie Italien par 
le cœur- D'après ses recommandations on grava sur 
sa tombe l'épilaphe suivante : 

àrrigo Beyle 

MlLANESE 
SCRISSB 
AMO 
, VISSE 

kittt. LIX. m. II. 

MORI IL XXIII ARMZO 

M. D. CCC XL II. 



Digitized by Google 



BEY 



135 



BEY 



t clalaii de chapitre en chapitre... œu- 
« vre d'un homme de talent immense, 

< ma is qui n'aura de génie qu'aux yeux 

t de quelques êtres privilégiés qui 

• ne peut trouver de lecteurs habiles à 
« le goûter que parmi les diplomates, 
c les ministres, les observateurs, les 

< gens du monde les plus éminents, 
« les artistes les plus distingués, enfin 
« parmi les douze ou quinze cents per- 
« sonnes qui sont à la tête de l'Eu- 
« rope. • Cet ébouriffant article causa 
une vive sensasion dans le monde lit- 
téraire el a u ssi tô t , u n irrand engouement 
succédant à l'indifférence, les ouvrages 
de Beyle trouvèrent d'enthousiastes ad- 
mirateurs, car une foule de gens vou- 
lurent être rangés parmi ces douze ou 
quinze cents personnes les plus intelli- 

§entesdont le maître avait parlé.Aujour- 
'hui on le réimprime de toutes parts, 
et sa qualité d'homme de génie passe 
pour être généralement admise.— Pour 
moi qui suis loin de prétendre à faire 
partie de cette haute aristocratie du bon 
goût, je ne puis comprendre un te! en- 
gouement. J'ai vainement cherché dans 
Beyle ces beautés de 1" ordre, ce su- 
bi mie dont parle M. de Balzac; il m'a 
paru fort au-dessous de la réputation 
qu'on lui a faite, et certainement sa vo- 
gue ne durera pas. Et je m'étonne fort 
qu'il ne se soit pas encore rencontré un 
critique assez indéjKMidant pour oser 
crier bien haut avec Alceste aux PhUinte 
de nos jours ; 

« Quoi! vous avez le front de trouver cela beau! . 

Le lecteur, curieux de connaître jus- 
qu'où a été poussée l'exagération des 
louanges, peut recourir aux nombreu- 
ses études faites sur cet écrivain dont 
j'indiquerai les principales : Étude par 
Mérimée dans la Revue des Deux-Mon- 
<fesdel843, — par Louis Desrochcsdans 
la Revue de Paris, — par Hippolyte Ba- 
bou, dans la Revue nouvelle, 1846, t. xli. 
— (Voy. encore ci-après, Bw-bibliog.) 

Beyle avait une ridicule manie, celle 
de vouloir se singulariser. Toute sa vie 
il chercha à se déguiser et à passer pour 
un personnage bizarre, insaisissable el 
conjectural. Dans ses livres, dans sa 
conversation, dans sa conduite, il s'é- 
tudiait avec soin à ne rien dire, à ne 
rien faire comme le commun des mor- 
tels. U se donnait sans cesse des titres 
imaginaires et des noms de fantaisie. 
Presque tous ses livres ont paru sous 
le pseudonyme de Stendhal, mais il en 
avait une infinité d'autres qu'il prenait 



alternativement dans les habitudes de 
la vie. Ses lettres, môme celles adres- 
sées à sa famille, étaient presgue tou- 
jours signées de noms supposes. Cette 
manie provenait d'un grand méconten- 
tement qu'il avait de sa personne; car 
la nature l'avait fort maltraité. Il était 
très laid et qui pis est d'une laideur 
commune et bourgeoise, sans distinc- 
tion, sans nul caractère de grâce ou de 
noblesse. Or, la conscience de ce qu'il 
appelaitson infériorité physique le cha- 
grinant beaucoup et le préoccupant sans 
cesse, il chercha d'abord a réparer par 
la toilette et toutes les ressources de 
l'art les torts de la nature envers lui. 
Ne pouvant réussir à se faire beau, il 
voulut paraître bizarre et compenser en 
quelque sorte ses défauts physiques en 
répandant à pleines mains autour de lui 
l'extraordinaire et l'inattendu, c J'aime 
mieux, disait-il, passer pour un camé- 
léon que pour un bœuf. » Mais le désir 
de se singulariser lui a souvent inspiré 
des actes contraires au bon goût et au 
bon sens. Il est même telles de ses ori- 
yinalitésqae l'on pourrait qualifier tout 
autrement, par exemple son habitude 
de donner de faux noms à ses tailleurs 
et à ses bottiers, et le caprice qui lui 
prit, pendant son séjour à Milan, de se 
faire passer pour un officier supérieur 
de dragons licencié en 1814 fils d'un 
général d'artillerie. 

Il était membre de la Légion-d'Hon- 
neur, et malgré toutes les phrases dé- 
clamatoires contre les cordons et les dé- 
corations dont ses livres sont pleins, il 
aimait volontiers à se faire donner le 
litre de chevalier. 

Bio- Bibliographie. — I. Eloge funè 
bre de M. Beyle-, par P. Mérimée. Paris, 
1842, in 8°. (Extr. de la Revue des2 mon- 
des), tiré à 25 exempl. — II. Notice sur 
la vie et les ouvrages de M. Beyle par M. 
R. Colomb son exécuteur testamentaire, 
in -12 de 66 pp. (imprimée en tête de 
la Chartreuse de Parme. Ed. Charpen- 
tier, ci-apres n. xm). L'auteur, ami et 
compatriote de Beyle, a consigné dans 
cette notice, avec un soin méticuleux, 
les moindres particularités de la vie de 
son héros. — V. un rapport fait parM. 
Ducoin à l'Acad. Delphinale et inséré 
dans le Courrier de l'Isère, n°* des 1 er , 
3 et 6 juillet 1847. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. * Lettres écrites de Vienne , en Au- 
triche, sur Haydn, suivies d'une vie de Mo- 
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zarl et de considérations sur Métastase et 
l'état présent de la musique en Italie, var 
Alexandre César Bombei. Paris, Didot, 
1815, in 8°. - Les lettres sur Haydn sont 
une traduct. libre de YHaydine de Car- 
pani, mais Beyle ayant oublié de le dire, 
l'auteur italien dénonça le plagiat. Cela 
donna lieu à une vive querelle dont le 
public s'amusa quelques moments, sur- 
tout aux dépens de l'oublieux traduc- 
teur qui fut complètemeut battu. (Qué- 
rard, Littér. franc, contemp.) = Autre 
éd. sous ce titre : * Vies de Haydn, Mozart 
et Métastase. Paris, Delaunay, 1817, in- 
8°. — II. * Histoire de la peinture en Ita- 
lie, par M. B. A. A. Pans, Didot, 1817, 
2 vol. in-8°. - L'éditeur a fait pour quel- 
ques exemplaires de nouveaux titres 
portant les dates de 1824 et 1831 . - Cette 
histoire est l'œuvre capitale de Beyle. Il 
en a particulièrement soigné la forme. 
— lll.'Rome, Naples et Florence en1817. 
Paris, Egron, 1817, in-8°.=3« éd. Pa- 
ris, 1826, 2 vol. in 12. - Je ne connais 
pas la 2 e éd. M. Colomb pense qu'elle a 
été publiée à Londres. (Notice sur Beyle, 
p. 51.) — IV.* Del romantismo nelle arti. 
Firenze, 1819, in-8°.— V. * De l'amour, 
par l'auteur de l'histoire de la peinture 
en Italie. Paris, Mongie, 1822, 2 vol. 
in-12.-L'auteur considère l'amour com- 
me une simple fonction de notre orga- 
nisme.— VI *Vie de Ross'mx. Paris, Bou- 
land, 1823, 2 nart. in-8°. = 2« éd. Pa- 
ris, le même, 2 part, en 1 vol. in-8° - 
C'est la même éd. avec un changement 
de titre. — VII.* Racine et Shakespeare. 
Paris, Bossange, 1823 , in-8° de 56 pp. 
(sous le pseud. de Stendhal). Cette bro- 
chure, toute en faveur du romantisme, 
ayant fait une certaine sensation, M. Au- 
ger prononça au sein de l'Académie fr. 
un discours contre les nouv. doctrines 
litt. Beyle releva celte sorte de défi et 
répondit par l'opuscule ci-après : N° II, 
ou Réponse au manifeste contre le roman- 
tisme prononcé par M. Auger dans une 
séance solennelle de l'Institut. Paris, les 
march. de nouv. 1825, in-8°, 112 pp.— 
VIII. *D'un nouveau complot contre les in- 
dustriels, par M. de Stendhal. Paris, Sau- 
telet, 1825, in-8°, 24 pp. Un industriel 
de mauvaise humeur répondit à cet o- 
puscule par l'épigramme suivante : 

Imprudent détracteur d'une honorable école, 
tteyle, au nom d'industrie, a frémi tout entier. 
Que lui fait donc ce nom ? Cnint-il qu'on ne t'accole 
A son Utrc de chevalier? 

W."Armancç, ou Quelques scènes d'un 
salon de Paris en 1827 . Paris, 1827, 3 vol . 
in-12. - Keprod. l'année suiv. sous ce 



titre : 'Armanceou Quelques scènes d m 
salon de Paris. Paris, Boulland, 1828, 
in-12. — X.* Promenades dans Rome. Pa- 
ris, 1829, 2 vol. in-8°. — \\.*Le Rouge 
et le Noir. Paris, Levavasseur, 1830, 2 
vol. in-8°. = Autre éd. Paris. 1831, 6 
vol. in-12.=Aulre. Paris, Charpentier, 
1846, 1 vol. in-12. - Le sujet du roman 
est emprunté à un procès criminel qui 
eut beaucoup de retentissement en Dau- 
phinéenl828. « Le séminariste Berthet, 
en proie à une jalousie atroce, tira 2 
coups de pistolet sur M me M... au mi- 
lieu de l'église du village de Brangue 
(Isère). Cette dame en fut quitte pour 
une blessure et Berthet mourut sur. l'é- 
chafaud à Grenoble. » (Colomb, Notice 
sur Beyle, p. 59.) — XII. Mémoires d'un 
touriste. Paris, Dupont, 1838, 2 vol. irt- 
8°. On y trouve un chapitre intéressant 
sur la rencontre de Bonaparte revenant 
de l'île d'Elbe, avec les troupes roya- 
les, près de Laffrey , en mars 1815. Il 
a été inséré dans le journ. le Courrier 
français, n°du 19 juin 1838.— XIII. 'La 
chartreuse de Parme, Paris, Dupont . 
1839. 2 vol. in-8°. = Autre éd. précédée 
d'une notice sur la vie et les ouvrages de 
Beyle par M. Colomb... Paris, J. lietzel, 
1846, 1 vol. in-12. (Bib. Charpentier.) 

§»• 

Beyle a encore publié un assez grand 
nombre d'articles dans les revues et jour 
naux de Paris et de Londres, mais com- 
me il les signait d'initiales ou de noms 
supposés, variant au gré de ses caprices, 
il est impossible d'en donner une liste 
complète. Voici tous ceux indiqués par 
M. Colomb, mieux informé que person- 
ne de toutes les particularités littéraires 
relatives a son ami. 

Il a fourni à la Revue de Paris 5 nou- 
velles : Vanina-Vanini (1829) ;-Lord By- 
ron en Italie (1830) ; - Le coffre et le re- 
venant (1830); — Le philtre (1830. Celte 
nouvelle avait d'abord paru dans le t. u 
du Dodécaton ou Le Livre des Douze); - La 
Comédie est impossible en 1836. 

A la Revue des Deux -Mondes A nou- 
velles : Vittoria Accoromboni, duchesse de 
Bracciano (1837);- LesCensi, histoire de 
1599 (1838); - La Duchesse de Paléano 
(1838); - L'Abbesse de Castro (1" février 
et 1" mars 1839), a été ensuite impri- 
mée à part. Paris, Dumont, 1840, in-8°. 
■■Autre, éd.: Paris, E. Didier, 1843, pet. 
in-12 (éd. diamant). 

On a encore de lui: un assez grand 
! nombre d'articles de critique littéraire 
; dans la revue anglaise New monlhly 
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Magazine, de 1827 à 1829. — Souvenirs 
d'un gentilhomme italien, dans la Biblio- 
thèque britannique de févr. 1826. — Une 
notice sur le poète Buratti, son ami, dans 
le suppl. de la Biogr. univ. pub. par Fur- 
ne.— Philibert Lescale, esquisse de la vie 
d'un jeune homme riche à Paris, nouvelle 
insérée pp. 84-87 du livre intitulé : Le 
Tiroir du diable. Paris et les Parisiens... 
rédigé par MM. de Balzac, E. Sue... Pa- 
ris (s. d.), gr. in 8°. 

Parmi les journaux, le Journal de 
Paris de 1824 contient de lui des arti- 
cles sur le théâtre italien signés M et 
sur l'exposition des objets d'art au Lou- 
vre, signés A. — Il en a fourni quel- 
ques-uns au journal le Globe, un notam- 
ment signé de l'initiale S. dans le n° du 
31 mars 1823; au Courrier français;™ 
Temps, au National, etc. 

§ III. 

Œuvres complètes - inédites et posthu- 
mes - de-Stendhal (Henri Beyle), précé- 
dées d'un essai sur sa vie et ses ouvrages 
par M. Prosper Mérimée. Cette éd. annon- 
cée par les libraires Michel Lévy frères 
doit former 18 vol. gr.in-18. Elle com- 
prendra plusieurs ouvrages inédits : 
1° Souvenirs de voyages (suite des Mé- 
moires d'un touriste); - 2° un vol. de Nou- 
velles ; - 3° des Mélanges d'art et de litté- 
rature; - 4° 2 vol. de correspondance. 

Portrait. — Uesry Beylb. David 
1829. Médaill. rond de 127 mill. gravé 
par le procédé Collas, d'après un plâtre 
de David. , 

BEYLIE ( ), cité par 

Chalvet, était un médecin de Grenoble, 
vers le milieu du xviii* s. Il ne m'est 
connu que par l'opuscule suivant dont 
on trouve une analyse assez étendue 
dans le Journal des Savants, de mai 1743. 

Méthode pour traiter les maladies qui 
régnent dans cette province, sous le nom 
de rhume, par M Beylié, conseiller mé- 
decin ordinaire du roi, aggrégé et profes- 
seur ordinaire de médecine à Grenoble. 
Grenoble, v* Giroud, 1743, in-8°, 20 pp. 
(B. de Grenoble, 12815.) - Rare. 

BEYLIÉ (Claude), né à Grenoble le 
6 juin 1729, entra au service en 1748 
comme lieuten. en 2 e dans le régiment 
de Penlhièvre, infanterie. L'année sui- 
vante, il passa dans le génie, fut reçu in- 
génieur en 1752 et servit en cette qua- 
lité pendant la campagne d'Allemagne 
de 1758. Nommé capitaine le 22 juillet 
1759, il lit la campagne de cette année 
sous le duc de Broglie, devint ingénieur 
eu chef en 1773, major le 18janvier 1777, 



sous-brigadier le 28 avril 1778. — En 
1781, on le chargea d'une mission par- 
ticulière pour les colonies. Rentre en 
France en 1786, il fut nommé directeur 
des fortifications à Grenoble le 1" jan- 
vier 1791 , et mis à la retraite avec le 
grade de maréchal de camp, le 16 déc. 
1793.— Il est mort à Grenoble en 1818. 

BEYLIÉ (P.-F. Augustin;, frère du 
précédent, né à Grenoble en 1730, en- 
tra en 1750 comme enseigne dans le 
corps royal d'artillerie des colonies. Il 
gagna tous ses grades dans nos posses- 
sions d'outre mer et revint en Francu, 
en 1790, comme député des Indes orien 
taies à l'Assemblée nationale. Il était 
alors maréchal de camp.— A raison de 
ses connaissances spéciales, Beylié se 
rendit très utile pour les travaux du co 
mité des colonies et publia un opuscule 
relatif à leur législation, mais il ne prit 
aucune part aux discussions de la tri- 
bune. — Il mourut en mai 1796. 

Portrait. — P. A. F. Bsylié, maré- 
chal de camp... Labadie del, Le Tellier 
sculp. In-8°. (Suite de Déjabin).- Buste, 
profil, G. 

Bibliographie. — Observations sur la 
législation des colonies... (Decourçelles, 
Dict. Hist. des Généraux Fr.) 

BIARD (Pierrê), né à Grenoble en 
156i, entra dans la Soc. de Jésus en 
1580 et professa pendant 9 ans la théo- 
logie dans la maison de son ordre à 
Lyon. Destiné ensuite aux missions 
étrangères, il partit en 1608 pour aller 
annoncer l'Evangile dans le Canada. Les 
sauvages l'accueillirent fort bien, mais 
lors de l'expédition des Anglais dans 
cette contrée, en 1613, il eut la douleur 
de voir détruire tous les établissements 
dus à ses soins; il subit toutes sortes de 
mauvais traitements, fut mis quelque 
temps en prison et enfin obligé de re- 
venir en France.— Ses supérieurs l'em- 
ployèrent ensuite dans les missions et 
les controverses organisées contre les 
protestants. Il prêcha successivement à 
Castres, à Die (1619) et à Avignon où 
il mourut le 19 nov. 1622. 

Bibliographie.— I. Lettre (en latin) 
au général de son ordre contenant la 
description de la Nouvelle-France (Ca- 
nada) Elle est datée du 31 janvier 161 1 
et se trouve pp. 121-143 des Annvœ lil- 
lerœ Societalis Iesu anni co. rac. xi.. 
(Diliugae, ex tvpogr. Mayeriana) in-8'. 
—II. Relation de la Novvelle France, de 
ses terres, natvrej dv pats, et de ses liabi- 
tans... à Lyondiez Lovus Mvgvel... M. 
DCXVl, pet. in-12 de 6 ff. 338 pp. et 
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17 ff. - Rare. Cet ouvrage n'est pas, 
comme le prétendent quelques biogra- 
graphes, la iraduct. de la lettre précé- 
dente.— III. Lîavtorité de nostre S. Pere 
le pape, efficacement et clairement véri- 
fiée par l'authentique tesmoignage de S. 
lerosme, et autres pères. Et la réfutation 
de tout ce que Iean Martinet ministre de 
Sailtans a peu controuver au contraire... 
a Lyon, par Iean Lavtret. . . M . DC. XIX. 
pet. in-12 de 4 ff. prélim. non chiffrés 
et 168 pp. - Très rare. - Voy., sur l'o- 
rigine de cette polémique, l'article d'i4n- 
toine Hambaud. 

BIERRIS DE ROMANS est le nom 
d'une dame poète vivant à la fin du xn° 
s., et dont il nous reste une seule pièce 
insérée, entre autres recueils, dans le 
Parnasse occitanien de Rochegude, p 376. 
Cette pièce, d'ailleurs pleine de délica- 
tesse eldegrâce, n'est rien moins qu'une 
déclaration d'amour adressée à une au- 
tre dame nommée Marie. — Son nom a 
fait conjecturer qu'elleétait de Romans, 
mais on ne possède aucun renseigne- 
ment positif sur sa vie. — Chalvet la 
nomme Rabierris {V Troubadours). 

B1GNAN, dit BIGNAN DE COY- 
ROL (I) (Jean-Louis-Dominique), né- 
gociant, né à Suze-la- Rousse (Drdme), 
le 4 nov. 1743, fut ctëpulédu tiers-étal 
deDauphinéauxétatsgénéiaux. Il rem- 
plit son mandat avec le mutisme le plus 
complet et ne coopéra que par ses votes 
aux grands travaux de cette assemblée. 
Retombé dans l'obscurité après la ses- 
sion, il mourut à Orange le 6 nov. 1824, 
chez sa fille M me d'Hugues, mère du gé- 
néral de ce nom. — 11 est le père de M. Bi- 
gnan (Anne), né à Lyon en 1795, poèleet 
lauréat de toutes les académies 

Portrait. — M. Uigxan né à Suze la 
Roucle ( sic)... Perrin del. Courbe, sculp. 
in-8°. (Suite de Déjabin). 

BILLEREY (François), névers 1766 
à St-Maximin(lsère),futre^udoct.en mé- 
decine à Paris et vint ensuite (vers 1805) 
se fixer à Grenoble. 11 y devint succes- 
sivement professeur de clinique à l'é- 
cole de médecine et de chirurgie établie 
par décret du 20 nov. 1806, puis méde- 
cin en chef de l'hôpital de cette ville.— 
On doit en grande partie à ses efforts la 
création des Thermesd'Uriaee. Le baron 
d'Haussez, alors préfet de l'Isère, afin 
de l'encourager à poursuivre celte œu- 
vre philautropique, le nomma inspec- 

(1) Ayant acheté, pen de temps avant la révolu- 
tion, la terre de Coyrol située entre Fioleuc et Oran- 
ge (Vaacluse), Il se fit appeler Bigman de Coyrol- 
teigneur du grand et du petit Frigotttet. 



teur des eaux minérales de l'Isère, par 
arrêté du 19 mars 1821, confirmé par 
une décision ministérielle du 6 juillet 
1835. Mais M. Billerey fut loin de reti- 
rer de cet établissement tous les avan- 
tages qu'il avait droit d'en attendre. Des 
difficultés survenues entre lui et la mar- 
quise de Langon, propriétaire du châ- 
teau d'Uriage, amenèrent d'abord sa 
destitution. Réintégré ensuite par déci- 
sion du 28 oct. 1830, il ne tarda pas à 
se voir indirectement remplacé. En effet, 
le nouveau propriétaire, M. de Saint- 
Ferréol ayant fait nommer en qualité 
d'inspecteur adjoint M. Gerdy, jeune 
médecin de Paris, tous les baigneurs ac- 
coururent auprès du docteur patroné 
par le maître du château, de préférence 
au grave inspecteur officiel. Dès lors, 
ses Tondions devenant en quelque sorte 
purement honoraires, partant peu lu- 
cratives, et d'ailleurs indigné de voir un 
autre relirer lous les profits d'un éta- 
blissement préparé par ses soins, M. 
Billerey adressa au ministre une pro- 
testation contre ce qu'il appelait une in- 
trusion. C'est le mémoire indiqué ci-a- 
près, n° vm; il a pour épigraphe le fa- 
meux sic vos non vobis. La colère s'y fait 
jour de temps en temps par des épithè- 
tes et des insinuations peu bienveil- 
lantes, et sans doute il allait bientôt sur- 
gir une dccescurieusespolémiquescom 
me les médecins en donnent si souvent 
le divertissement à leurs malades, lors- 
que la mort de M. Billerey, arrivée à 
Briey près Grenoble, le 27 oct. 1839, vint 
tout à coup terminer le différent. 

Bibliographie. — /. Série de propo- 
sitions sur l'épidémie catarrhale qui a 
régné à Paris pendant l'hiver de l'an xi. 
Paris, an xu (1804), in-8". — IL Mé- 
moire historique, scientifique et polémi- 
que sur un nouveau hydro-caléfacleur à 
la vapeur d'eau, par l'intermédiaire d'un 
récipient condensateur placé aumxlieu d'un 
réservoir rempli de ce liquide. Grenoble 
et Paris, 1826, in-8, 96 p.— III. La conta- 
gion du choléta-morbus del' Inde, dénoncée 
et démontrée par les faits et le raisonne- 
ment... avec l'indication des moyens cu- 
ratifs. Grenoble, 1832, in-8». — IV. 
Postscriptumde la contagion du choléra a- 
siatique, in-X°, 28 pp.— V. Discours pro- 
noncé à l'ouverture de l'école secondaire 
de médecine de Grenoble le 7 nov. 48S1. 
Grenoble, impr. d'Allier, 1832, in-8. 
20pp. — M.Instruct.relativeauxeaux mi- 
nérales d? Uriage. Grenoble, 1821, in-8°. 
—VIL Notice sur rétablissement thermal 
d'Uriage..... pour la saison des eaux de 
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1834. (Grenoble, impr. de Baratin ,. in 
8°, 8 pp. — VIII. Mémoire du docteur Hit- 
lerey... contre M. le comte de Saint-Fer- 
réol... Grenoble, typogr. d'Allier, I839, 
in-8», 56 pp. 

Le D r Billerey lut, en Tan x, à la Soc 
des sciences et arts de Grenoble, dont 
il était membre, un Mémoire sur la res- 
piration et sur l'influence de l'oxigène, 
relativement à la couleur du sang et à ta 
contraction du cœur. 

BILON (François-Marie-Hyppoly- 
te), né à Grenoble en 1780, alla étudier 
la médecine à Paris sous Bichat et sous 
Boyer. Il devint un des élèves les plus 
distingués de ces illustres maîtres, et sa 
thèse, sur la douleur, est restée un des 
meilleurs ouvrages relatifs à cette cu- 
rieuse matière. De retour à Grenoble 
(1803), il fut nommé professeur de phy- 
siologie à l'école de chirurgie, et de phy- 
sique au lycée. — Bilon était instruit et 
laborieux; il jouissait dans sa ville na- 
tale d'une grande réputation comme mé- 
decin, lorsqu'une affection de poitrine, 
suites de veilles trop assidues, l'enleva 
le 29 oct. 1824, à l'âge de 44 ans. — Il 
était membre de la Soc. des sciences et 
des arts de Grenoble et de plusieurs au- 
tres soc. savantes. 

Bibliographie. — I. Dissertation sur 
la douleur. Paris, impr. de Feugueray, 
art xi, 1803, in-8° de 154 pp. - II. Ap- 
percu sur l'ensemble de la médecine. Mont- 
pellier, Tournel, 1803, in-4°, 44 pp.— 
III. Eloge historique de Xavier Bichat, lu 
à la Société de santé de Grenoble, le 4 fri- 
maire an x. Grenoble, an xi, in-8\ 

Il a fourni plusieurs articles au Dict. 
des Sciences médicales.— M a lu à la Soc. 
des sciences et des arts de Grenoble les 
ouvrages suivants : Mémoire sur le som- 
meil considéré physiologiquement (an x). 
— Essaiphysiologique sur le geste (an xn), 
inséré dans les Mélanges litt.. . de la Soc. 
d'émulation des M. -Alpes (Gap, 1807, in- 
8°), pp. 87-108. — Essai physiologique 
sur l amour (an xm). — Rapport sur les 
travaux de l'Athénée du Gers (an xm). — 
Essai sur le bonheur (1806). 

D'après quelques biographes, il aurai* 
laissé en manuscrit un Essai sur l'in- 
fluence des passions dans la production des 
maladies. 

Son père, membre de la Soc. des scien- 
ces et des arts, chirurgien de l'hôpital 
général et de celui de la Providence de 
Grenoble, professeur de pathologie à 
l'école de chirurgie de cette ville, était 
un praticien distingué. 11 a inséré quel- 
ques mémoires dans les Affiches du Dau- 



phiné, entre autres les suivants : Obser- 
vation sur un accouchement laborieux heu- 
reusement terminé par le moyen du for- 
ceps (n° du 24 avril 1778).— Description 
d'un enfant monstrueux (sans cou) (n° du 
9 avril 1779). — Observation chirurgi- 
cale sur la mort d'une jeune fille, occasion- 
née par l' administration d'un topique pré- 
tendu secret (n° du 28 avril 1780). 

BIZANET (Guillain-Lacrent), né 
à Grenoble le 10 août 1755, entra au 
service comme simple soldat et s'éleva 
sans autres protections que son courage 
jusqu'aux grades supérieurs. En 1792 
il était capitaine, en 1793 adjudant gé- 
néral, en Van IV général de brigade. Il 
servit en cette qualité à l'armée d'Ita- 
lie. Mais étant tombé, on ignore pour 
quels motifs, dans la disgrâce du géné- 
ral Bonaparte, on l'éloigna depuis lors 
systématiquement du théâtre de toutes 
les grandes opérations militaires. — Il 
fut commandant d'armes à Toulon de 
1799 à 1804, à Coloffiieen 1805, à Berg- 
op-Zoom de 1810 a 1814. Pendant ce 
dernier commandem 1 , il se signala par 
un beau fait d'armes en repoussant, à 
la tête de 2700 hommes seulement, et 
après un combat de 12 heures, un corps 
de 4800 Anglais qui voulait s'emparer 
de la ville (mars 1814). — A la 1" res- 
tauration, Louis XVIII le nomma chevi 
de St-Louis (19 juillet 1814). Pendant 
les 100 jours, il eut le corn mandera, de 
Toulon sous les ordres du maréchal 
Brune et fut mis à la retraite en 1817. 
11 est mort à Grenoble le 18 avril 1836. 
— Le 1" consul l'avait nommé officier 
de la Lég. -d'Honneur le 11 déc. 1803. 

BLACHE (Antoine), né à Grenoble 
le 28 août 1635, fut d'abord soldat et 
servit avec quelque distinction pendant 
les guerres d'Italie; mais ayant reçu au 
bras une blessure grave qui le rendait 
désormais impropre au service mil i ta i- 
re, il abandonna celte profession pour 
embrasser l'état ecclésiastique. Après 
a voir été reçu docteur en théolog., il vint 
à Paris, où on le plaça, comme prêtre ha- 
bitué, à l'église de St-Nicolas-du-Char- 
donnet, puis à celle de St-Sulpice, et 
enfin l'archevêque de Paris le donna en 
1670 pour confesseur aux religieuses 
du Calvaire. 

Devenu visiteur de cette congrégation 
en sept. 1672, il découvrit un complot 
trame par une marquise d'Asserac, le 
cardinal de Retz et les jésuites, dont le 
but n'était rien moins que d'empoison- 
ner le roi et le dauphin. Il s'empressa 
aussitôtde faire des démarches pour pré- 
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venir cet attentat et dénoncer les conspi- 
rateurs; mais ceux-ci étaient puissants 
et la lutte trop inégale; ils parvinrent 
à étouffer sa voix et cherchèrent même 
à le faire assassiner. Prévenu à temps, 
Blache quitta au plus vite un couvent 
où sa vie n'était pasen sûreté. — Ayant 
obtenu, en janvier 1675, la cure de Rueil 
près Paris, ses ennemis l'y poursuivi- 
rent de nouveau et ne lui laissèrent pas 
un seuljourde repos; leurs agents l ac- 
cablèrent de tant d'outrages et de tra- 
casseries qu'il fut obligé de donner sa 
démission en février 1677 et d'accepter 
en échange une petite chapelle de 200 
liv. de revenu. — Vers la fin de 1683, 
ayant été informé d'un second projet 
d empoisonnement de la famille royale 
formé par la même marquise d'Asse- 
rac, il adressa au chancelier Le Tellier 
un mémoire développant tous les fils 
de celte nouvelle trame. Le mémoire ne 
portait pas de signature, mais l'auteur 
s'y faisait connaître comme étant celui 
qui avait déjà dénoncé le premier com- 
plot; puis, afin d'éviter cette fois de se 
compromettre, il priait le chancelier, au 
cas où l'avis lui paraîtrait important, de 
n'en accuser réception qu'en faisant met- 
tre en encre rouge le G initial du litre 
de la Gazette de France du 31 décembre 
1683. Le Tellier, jugeant cet avis digne 
d'une sérieuse attention, se prêta au dé- 
sir de Blache et l'on peut voir cette ma- 
juscule G imprimée en rouge dans le 
n p précité. 

Ces services lui valurent d'être nom- 
mé, sur la recommandation expresse de 
Louis XIV, député du diocèse de Vienne 
à l'assemblée générale du clergé en 1685, 
mais ce fut là l'unique récompense don- 
née à son dévouement. Les jésuites ne 
pouvant lui pardonner les accusations 
dont il les avait chargés réussirent cons- 
tamment à faire écarter toutes les de- 
mandes de bénéfice qu'il adressa au roi. 
Bien plus, le père La Chaise et l'archevê- 
que de Paris, dont il s'était fait deux en- 
nemis particuliers, n'attendaientqu'une 
occasion pour le perdre et s'en débar- 
rasser. Cette occasion se présenta en 
1M4. Ayant cru découvrir un projet 
d'insurrection fomenté en France par le 
princed'Orange,ilvoulutcndonneravis 
au roi et fit la maladresse d'en charger 
précisément l'archevêque de Paris. Le 
prélat.en rctnplissantcettecommission, 
eut soin de représenter Blache comme 
un intrigant, un \isionnaire, un fou, 
etc., etc., et par suite d'intrigues aux- 
quelles prit part le cardinal Le Camus, 



évêque de Grenoble, le malheureux fut 
arrêté et enfermé à Saint-Lazare (13déc. 
1694). — Rendu à la liberté (21 mars 
1696), à la mort de l'archevêque, son 
ennemi, il se retira successivement dans 
plusieurs maisons religieuses de Paris; 
mais, au lieu de rester tranquille comme 
sa sûreté l'exigeait, il commit une im- 
prudence en adressant, le 18 mars 1700, 
une lettre à madame de Maintenon con- 
tre le P. La Chaise et les jésuites. Quoi- 
que le célèbre confesseur «fût mort de- 
puis deux mois, lechancelier Le Tellier, 
son successeur et l'héritier de toutes ses 
rancunes contre les détracteurs de la 
compagnie, fit arrêter Blache le 16 avril 
de la même année. — On le conduisit 
d'abord à la Bastille, puis à Charenton 
comme fou, et de nouveau à la Bastille, 
où il mourut le 29 janvier 1714. 

Bibliographie. — I. * Réfutation de 
l'hérésie de Calvin par la seule doctrine de 
MM, de la R. P. R. pour affermir sans 
dispute les nouveaux convertis dans la toy 
de l'Église catholique... Paris, Lambin, 
1687, in-12. - Rare. — 11. * Lettre à un 
docteur en théologie par un de ses amis nu 
sujet de l'emprisonnement de l'abbé Blache 
(s. 1. ni d.), in-12 de 93 pp. (B de Gre- 
noble, 21029). Relatif à son emprison- 
nement à Saint-Lazare. — Il I. Lettre 
de l'abbé Blache à madame de Maintemçn 
contre le père de La Chaise, confesseur 
de sa majesté, qui doit faire bannir les jé- 
suites hors du royaume... (s. 1. ni d.) (18 
mars 1709), in-12 de 40 pp 

IV. Apres sa sortie de Saint-Lazare en 
1696, l'abbé Blache s'occupa à rédiger 
ses mémoires, dont il fit faire plusieurs 
copies pour être déposées en des mains 
sûres. Lors de sa deuxième arrestation 
en 1709, tous ses paniers furent saisis 
et déposés chez les jésuites.— En 1768, 
un exemplaire de son ouvrage s'étant 
trouvé dans la bibliolliàme du collège 
Louis-le-Grand, dirigé alors par la com- 
pagnie, le président Rolland d'Erce- 
ville. délégué pour dépouiller les pa- 

[ners trouvés dans les établissements de 
a société de Jésus, en fit l'objet d'un rap- 
port spécial au parlement Je Paris (1). 
— Une copie de ce même manuscrit lai- 
fait partie de la bibliothèque de M. Bou- 
lard (2), et il a été publié avec quelques 
coupures dans la Revue rétrospective, t. 

(1) Ce rapport est inséré pp. 316-31 de l'ouvrage 
suivant: Recueil de plusieurs des ouvrages de M, le 
président Rolland, imprimé en exécution des déli- 
bérations du bureau d'administration du collège 
Unis le Grand du 17 et 18 avril 1782. Paris, 17M, 

(*)>. son catalogue, N» Î95. 
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i, h et m , sous ce titre : Mémoires de 
l'abbé Blache, docteur en théologie, ou his- 
toire secrète qui découvre les menées sour- 
des du cardinal de Rets et de ses adhé- 
rents pour ôter la vie au roi {Louis XIV) 
et à monseigneur le dauphin par les moyens 
dont le cardinal s'était servi pour la faire 
ôter au cardinal Mazarin.— les mémoi- 
res, écrits avec une sorte de candeur et 
de simplicité des plus attachantes, con- 
tiennent une foule d'anecdotes curieu- 
ses qu'on chercherait vainement ail- 
leurs. Ils portent, du commencement à 
la fin, le cachet de la véracité et de la 
bonne foi, et rien n'y décèle un fou di- 
gne d'être enfermé a Charenton. 

Le catalogue Boulard contient encore, 
sous le n° 296, l'indication du ms. sui- 
vant : Abrégé ou extrait de l'histoire de 
M. Blache, prêtre de StSulpice par l'abbé 
HUwhe lui-même. Us. de 318 pp. in-4°. 
Copie de la fin du xvm e s. 

BLACHE (LA). — Voy. Falcoz. 

BLACONS (Pierre d' ARMAND DE 
FOREST, seig* de), fut l'un des gentils- 
hommes de notre province qui les pre- 
miers embrassèrent la réforme et pri- 
rent les armes à l'appel du baron Des 
Adrets. Celui-ci le nomma gouverneur 
de Lyon vers le commencement de mai 
1562 et l'employa ensuite dans toutes 
ses opérations militaires.— Blacons de- 
meura constamment fidèle à la cause 
protestante ; lors de la défection de son 
terrible chef, et loin de l'imiter, il se 
rangea sous les ordres de Dupuy-Mont- 
brun et le suivit, à la tête d'un régi- 
ment, à l'armée de l'amiral de Coligny. 
Après la bataille de Montcwtour, il fut 
n.ommé, par les reformés, gouverneur 
de la principauté d'Orange.— Le Mémo- 
rial d'Eust. Pjedmont le fait mourir en 
1574, au siège de Livron. 

Hector, son fils, servit aussi sous Des 
Adrets et à la bataille de Montcontour, 
puis lui succéda, en 1574, dans le gou- 
vernement de la principauté d'Orange; 
mais sa fidélité à un parti que ses prin- 
cipaux chefs militaires abandonnaient, 
le firent destituer de cette charge en 
1605. Lors du soulèvement provoqué en 
1621 par le fils du malheureux Dupuy- 
llontbrun, il s'empara du Pousin et de 
Bais-sur-Bais en Languedoc, et il fal- 
lu t que Lesdiguières, alors tout dévoué 
à la cause catholique, vint lui-même 
faire le siège de ces deux petites places. 
Blacons repoussa victorieusement tous 
les assauts, il ne se rendit que sur l'or- 
dre exprès du duc de Rohan, l'un des 
derniers soutiens des réformés (17 mars 



1622). — Il se rallia ensuite apparem- 
ment au parti vainqueur, car, aes 1624, 
on le trouve à la tête d'un régiment 
parmi les troupes conduites par Lesdi- 
guières en Piémont. 

Ces deux personnages jouirent d'une 
grande importance dans le parti pro- 
testant; ils sont à chaque instant men- 
tionnés dans les récits des sièges et 
combats qui ensanglantèrent notre pro- 
vince pendant les guerres de religion. 
Les historiens les nomment indifférem- 
ment Blacons et Mirabel. Cette dou- 
ble appellation jette une grande con- 
fusion sur tous les faits qui les concer- 
nent, et empêche de démêler nette- 
ment ceux propres à chacun d'eux. — 
Voy. Hkt. du Dauph., de Chorier, t. h, 
et Hist.de Lesdiguières, par Videl, passim. 

Le Dict. des généraux fr. de Decour- 
celles cite par erreur un Hector Mira- 
bel , sieur de Blacons , licut. de Des 
Adrets, créé maréch. decample 1 er août 
1593- 

BLACONS (Henri François Lucré- 
tics, marquis de), embrassa avec 
chaleur la cause de la révolution. 11 fut 
nommé par la noblesse du Dauphiné 
député aux États généraux et, dès les 
premières séances, parut vouloir se 
ranger dans le parti populaire. En effet, 
il se réunit l'un des premiers de son or- 
dre à la chambre du tiers, demanda que 
toutes les provinces fissent abandon de 
leurs privilèges, que les trois ordres 
renonçassent a leurs costumes, etc., etc. 
Mais ces velléités patriotiques ne furent 
pas de longue durée et, en 1791, il si- 
gna les protestations des 12 et 15 sept, 
contre les innovations de l'Assemblée. 
Peu de mois après, les événements po- 
litiques, surtout les nombreuses dettes 

3u'il avait contractées à Paris au milieu 
es plaisirs, le forcèrent à émiçrei*. — 
Ren tré en France en 1801 , ses créanciers 
le poursuivirent avec tant d'acharne- 
ment que pour leur échapper, Use brûla 
la cervelle à Paris le 18 mars 1805. 

BLANC ( ), néàCal- 

lières (H.-Alpes), embrassa l'état ecclé- 
siastique et devint professeur de phi- 
losophie au collège d'Embrun. Il s'oc- 
cupa beaucoup de botanique et laissa 
sur cette science les deux ouvrages sui- 
vants qui sont fort rares : 

I. Essai sur les propriélésdes plantes... 
Embrun, 1781, in-12 de 30 pp. - K. un 
compte-rendu par Villars, dans les Af- 
fiches du Dauphiné, n° du 28 déc. 1781. 
— II. Essai de botanique pratique. Em- 
brun, P. F. Moyse, 1787, in-12. 
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BLANC, dit LA GOUTTE, était un 
poëte patois, vivant à Grenoble dans la 
première moitié du xvm e s. Je ne pos- 
sède pas de renseignements sur sa vie. 
— Ses poésies en patois de Grenoble 
n'ont rien de remarquable. Leur vulga- 
rité ne se rachète que par une assez 

Srande variété de détails et beaucoup 
'expressions heureuses. 
Bibliographie. — I. * ÊpXtre en vers 
en langage vulgaire de Grenoble, sur les 
réjouissances qu'on y a faites pour la nais- 
sance de monseigneur le Dauphin. Greno- 
ble, Faure, 1729, in-4°, 22 pp. -M. Co- 
lomb de Batines (Mélanges biogr. et bi- 
bliogr., p. 207) attribue cette pièce à no- 
tre auteur, d'après M. Ducoin , ancien 
bibliothécaire à Grenoble. M. Champol- 

I ion-Fieeac l'a reproduite dans ses Nouv. 
recherches sur les patois (Paris, 1809, in- 
12), pp. 131-146. — II. * Grenoblo mal- 
herou. A monsieur ***. Grenoble, impr. 
d'André. Faure, 1733, in-4°, 26 pp. (Bib. 
de Grenoble, 16513.)=Autre éd., Gre- 
noble, impr. Giroud (s. d.) (vers 1800), 
in-8». = Autre, Grenoble, impr. de J. 
M. Cuchet (s. d.) (vers 1800), in-8°, 24 
pp. = Autre, Grenoble, chez Courrenç 
(s.d.), in-8°, 26pp.=Autre, (s.l. ni d.) 
(Catal. Buchon, n° 202). - Toutes ces 
réimpressions sont suivies d'un opus- 
cule en patois de Grenoble intitulé : Le 
dialogo de le quatro comare.— Ml. Coupi 
de la lettra escrita per Blanc dit la Goutta, 
à un de sos amis, u sujet de l'inondation 
arriva à Garnoblo la veille de saint Tho- 
mas, 20 décembro 1 740. Grenoble, impr. 
de P. Faure, 1741, in-4°, 7 pp. (B. de 
Grenoble, 16515.)- M. Champollion-Fi- 
geac a reproduit cette pièce dans ses 
Nouv. recherches... pp. 103-109. 

BLANC (André), pasteur protestant 
et écrivain, né, le 14 mai 1790, auxMou- 
randes, hameau du Grand-fillar (H.- 
Alpes), fut admis au saint ministère le 

II sept. 1810. Un décret du 8 mars 181 1 
le nomma pasteur à La Mottc-d'Aigues 
(Vaucluse), d'où il fut transféréle 14 mai 
1817, à Mens (Isère). 11 est aujourd'hui 
président du consistoire de ce canton. 

Bibliographie. 

§1. 

I. Du séjour de saint Pierre à Rome. 
Inséré dans les Archives du Christianisme 
de 1826, et tiré à part, Paris, Servier, 
1826, in-8°, 8 pp. -Cet écrit donna nais- 
sance à une polémique entre M. Blanc 
et un prêtre du dioc. de Grenoble, 
M. Tabardel : 

' Réponse a M. Blanc, pas leur de l'église proies- 



tante, sur son écrit intitulé : Du séjour de saint 
Pierre aliome, par le vicomie (le T... Paris, imp. 
de Farcy, 1827, in-8», 8 pp. ' v 

II. Le pasteur Blanc répondit par un 
2« art. inséré dans les Arcfàves du Chris- 
tianisme de juillet 1827. 

Réponse a nn opuscule de M. Blanc, pasteur à Mens, 
tendant a prouver que saint Pierre n'est jamais 
allé a Rome, par l'abbé Tabardel. Grenoble, Ba 
ratier, 1838, in u, de M pp. 

III. De la prétendue primauté du pape 
et du séjour de saint Pierre à Rome , en 
réponse à M. l'abbé Tabardel. Paris, Ris- 
ler, 1838, in-8, 44 pp. (1). 

lit 

La polémique ci-après a été occasion- 
née par les prédications de M. Guyon, 
a Grenoble, pendant l'aventde 1837.- 
(Voy. la Notice historique, placée en tête 
de la brochurede M. l'abbe Desmoulins, 
De la Prétendue Réforme.... (ci-après, 
p. 143, note) 

IV. Lettre à M. l'abbé Guyon en réponse 
à celle qu'il a fait insérer dans le Courrier 
de l'Isère du 2 janvier 1838, contre les ré- 
formateurs et les principes de la ré forma- 
tion de Luther, par André Blanc,.. Gre- 
noble, imp.deBarnel, 1838, in-8», 8 pp. 

Réponse à M. André Blanc, président du consistoire 
a Mens, par l'abbe Dcsmoulins. Grenoble, Pelle- 
tier, 1838, in-8», 31 pp. 

V. Lettre à M. Vabbé Desmoulins faisant 
suite à la lettre de Vabbé Guyon et en ré- 
ponse aux calomnies dirigées contre les ré- 
formateurs et contre quelques principes de 
la religion chrétienne réformée. Greno- 
ble, impr. de Prudhomrae, 1838, in-8\ 
72 pp. = Il en a été fait une 2« édit. la 
môme année (2). 

Ro » me .f ^Genève, ou réponse a M. André Blanc, par 
M. 1 abbe Desinonlins. Grenoble. Baratier, 1839, 
in-8», 76 pp. 

VI. Un ministre protestant aux prises 
avec un prêtre catholique romain, en ré- 
ponse à h brochure de M. Vabbé Desmou- 
lins, intitulée : Rome et Genève... Greno- 
ble, impr. d'Allier, 1839, in-8», 116 pp. 

L'âge dn protestantisme, extrait des registres de l'é- 
criture sainte et de la tradition, ou réponse à la 
dernière brochurede M. le pasteur Blanc, par l'abbé 
Desinoulins.Grenoljie, baratier.Carus, 1840, in-8 \ 
84 pp. ' ' 

(llll faut joindre a ces pièces la suivante: Lettre 
à l'archevêque de Toulouse, suivie d'un examen Im- 
parti/il du fameux passage : tues pierre, et sur 

CETTE PIERRE JE BATIRAI MON EGLISE (Saint Ma- 
thieu, xvi, 18), par A. Bost, M'« du Sl-Evangileà 
Genève. Valence, Marc-Aurel, 1838, in-8°. 
(t) La brochure de M. l'abbé Desmoulins a encore 
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VII. La Confession auriculaire est une 
dangereuse folie. Grenoble, Allier, 1840, 
in-8°, 40 pp. 

V1H. Du Purgatoire, par André Blanc. 
Grenoble, Allier, 1842, in-8*. 

Le purgatoire vengé , avec quelques réflexions pré- 
liminaires, par labbé Desmoulins. Grenoble, Ba- 
ratter, Carus, 1840, in-8», 48 pp. 

IX. Du culte des saints. Grenoble, 184 1 , 
in-8*, 42 pp. (1). 

X. ' 'Quelques observations d'unpasteur de 
campagne sur l'instruction primaire dans 
les commîmes rurales. Grenoble, Baratier, 
1835, -in -8°, 8 pp. — XI. Quelques notes 
sur les protestants de Mens et de Trièves. 
(Dans la Reiwe du Dauph , t. vi, pp. 27- 
37.) — XII. * Statistique. Lettres à Lucie 
sur le canton de Mens [Isère). Mens, chez 
Louis Pavan; Paris, Delay, 1844, in-12, 
de 137 pp. . 

BLANC (Basii^-Michel-Augijstin), 
né à SeVssins (Isère) en f$00, mérite une 
place dans ce livre pour les services qu'il 
a rendus à la bib. pub. de Grenoble. — 
« A Tépoque où les jeunes gens ne s'oc- 
cupent que de frivolités de leur âge, il 
I s'adonna avec ardeur à l'étude des scien- 
ces naturelles et de la bibliographie. 
Héritier de la vaste bibliothèque de son 

- père, il l'augmenta considérablement et 
la rendit remarquable par la quantité 
d'ouvrages rares et précieux qu'il par- 
vint à réunir. Bien jeune encore, il fut 
nommé administrateur de la bibliothè- 
que de Grenoble, à laquelle il fit pré- 
sent de plusieurs ouvrages et ms. de 

• prix. Il concourut puissamment à l'in- 
troduction d'une foule. d'améliorations 
dans le régime de cet établissement, sur- 
tout à une nouvelle, classification des 
livres et à Ta rédaction d'un catalogue 
raisonné. Il reconstitua le cabinet de 
minéralogie, dont il fit un dépôt com- 
% « 

fl)M. Blanc fut puissamment secondé dans cette 
polémique parM. Bon ifas, pasteur de Grenoble. Voici 
quelques unes des brochures échangées entre ceder- 
uier et M. l'abbé Desnoullns : 

Sophisme* et calomniesdeM- l'abbé Guy an centre 
la réforme du I VI* s. , ou lettre ù ce prédicateur, 
P*r M. Bonifas. Grenoble, impr. de Prodhomme, 
1838, in 8°, 6i pp. 

Oe la Prétendue Réforme et ses défenseurs, ou 
Rtponse à la dernière brochure de M. Bonifas, par 
H- l'abbé Desmoulins. Grenoble, Baratier, 1834, in- 
8-, 60 pp 

Home et ses défenseurs, ou réponse à la brochure 
de M. l'abbé Desmoulins, intitulée la Prétendue Ité- 
forme, par M. Bonifas. Grenoble, Allier, 183», in-8», 
= 2' éd., ibid., 1839, in-8'. 

* Le Protestantisme en divorce avec la raison, ou 
Héponse à la dernière brochure de M. Bonifas, inti- 
tulée : Home et ses défenseurs... par M. "'. Greno- 
ble, Baratier, 1839, in-8», 90 pp. 



plet de toutes les richesses de ce genre 
que renferme le Dauph iné. Enfin, mal- 
gré toutes les difficultés et les résistan- 
ces apportées par l'administration mu- 
nicipale d'alors, il réussit à faire nom- 
mer M. Albin Crépu aux fonctions de 
professeur de botanique et de conserva- 
teur du cabinet d'histoire naturelle. — 
Ses travaux utile*-} et la haute place qu'il 
s'était acquise dans l'estime publique le 
firent nommer adjoint à la mairie de 
Grenoble. »— Il mourut dans cette ville 
le 3 oct/1839. • 

Bio-bibliographie. — * Notice nécro- 
logique et biographique sur M. Augustin 
Blanc... (Grenoble, impr. de Baratier) 
(s.*d.) in-4° 3pp. — L'article ci dessus 
est entrait de celte notice. 

RLANC (Jban-Louis), né à Gap vers 
1737, était, au commencement de la ré- 
volution, procureur du roi au bailliage 
de cette ville. En 1795, il fut nommé 
commissaire du directoire exécutif près 
le tribunal correct. d'Embrun, et le 13 
avril 1799 député des Hautes-Alpes au 
Conseil des 500 en remplacement de 
Bontoux. Après* le 18 brumaire, il fit 
partie du Corps législatif d'où il sortit 
en 1802 pour remplir pendant quelque 
temps les fonctions de juge au tribunal 
de Gap. 

Plusieurs- biographes l'ont confondu 
avec un Joseph Blanc, côns. en l'élec- 
tion de Gap» officier municipal, admi- 
nistrateur du. district, juge au trib. du 
district, et du département. Né à Gap 
en 1741, il y mourut le 18 mars 1818. 
— Voy. son éloge funèbre dans le Jour- 
nal d'agriculture des U. -Alpes, n° de mars 
1808. 

BLANC (LE). — Voy. Le Blanc. 

BLANCA.RD (Guy), né vers 1741 
d'une famille protestante, était proprié- 
taire à Loriol au commencement de la, 
révolution. Il embrassa avec chaleur les 
idées nouvelles et dut à ces généreux 
sentiments d'être l'un des députés du 
tiers-état du Dauphiné à l'Assemblée 
constituante, où il fit partie des comi- 
tés de l'agriculture et du commerce. — 
Retiré à Loriol après la session, les suf- 
frages de ses concitoyens l'appelèrent 
plusieurs fois à des fonctions munici- 
pales et judiciaires; sous l'Empire, il 
devint membre du cons. général du dép. 
de la Drôme et juge de paix à Loriol en 
1807. Il est mort dans cette commune 
le 18 juin 1816. 

On trouve un long discours de Blan- 
card sur l'agriculture, pp. 6-17 de l'o- 
puscule ci-après : Procès-verbal de la 
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fête de l'agriculture, célébrée à Valence... 
le 10 messidor an VI... (Valence, Bénis- 
tant), in-4° de 3& pp. 

BLANC A RD (Amable-Guy), fils du 
précédent, lieutenant général, baron de 
l'empire, est né à Loriol le 18 août 1774. 
— Entré comme sous-lieutenant dans 
le régiment de Royal-Roussillon (cava- 
lerie) le 15 sept. 1791, il se distingua 
par de nombreux faits d'armes pendant 
les guerres de 1792 à l'an XI. Il servit 
ensuite aux armées du Rhin, du Danu- 
be, d'Italie, et passa comme capitaine 
dans la garde consulaire. Il fut nommé 
chef d'escadron le 5 sept. 1805 à l'ar- 
mée des côtes de l'Océan, prit une part 
brillante à la bataille d'Austerlitz et ob- 
tint le crade de colonel d'un régiment 
de carabiniers le 23 janvier 1807. Il fit 
à la tête de ce corps les campagnes de 
Pologne (1807), d^Autriche (1809), de 
Russie (1812), de Saxe (1813). Sa belle 
conduite pendant celte dernière lui mé- 
rita le grade de général de brigade (28 
sept. 1813). — A la l re restauration, il 
fut mis en non activité et reçut néan- 
moins, comme tant d'autres officiers su- 
périeurs, la croix de Saint-Louis le 29 
juillet 1814. Pendant les 100 jours, il 
commanda une brigade de cavalerie et 
combattit à Waterloo. La deuxième res- 
tauration le mit d'abord en disponibi- 
lité, puis à la retraite le 1" janvier 1825. 
— Remis en activité après la révolution 
de 1830, il a commandé en 1831 le dé- 
partement du Rhône, puis celui de Sei- 
ne-et-Oise, a été nommé, comm. de la 
Lég.-d'Honneur le 16 nov. 1832 et mis 
en disponibilité avec le grade de lieute- 
nant général le 21 décembre 1835. 

— Son frère aîné, Jean-Charles- 
Marie Guy, né à Loriol le 28 juin 1773, 
chef d'escadron du 11« de cuirassiers, 
membre de la Lég.-d'Honneur, mourut 
sur un champ de bataille en 1813. C'é- 
tait un officier distingué par son intel- 
ligence et sa bravoure. 

BLANCHARD (Antoine-Louis), né 
à Gap, vers 1800, vint de bonne heure 
se fixer à Paris, où il cultiva les lettres 
avec quelgues succès. Il était membre 
d'un grand nombre de soc. savantes, en- 
tre autres des AcadémiesTibérine et des 
Arcades de Rome, de la Soc. ff. de sta- 
tistique universelle, de la Soc. linéenne 
et philomalique de Bordeaux, etc., etc. 
Il est mort fou à Paris en 1834. 

Birliographie. — I. Le printemps 
et les fleurs , essai poétique. Bordeaux, 
Lafargue, 1826, in-8°, fig. — II. La li- 
berté reconquise, dithyrambe. Paris, les 



march. de nouv., août 1830, in-8* de 16 
pp. — III. Hector Fiera-Mosca ou le défi 
de la Barletta, roman hist., trad. de l'ita- 
lien d'Azeglio. Paris, 1833, 2 vol. in-8 a . 

Blanchard a fourni des articles à un 
grand nombre de journaux et recueils 
périodiques : à l'Opinion, journal répu- 
blicain; au Rénovateur, journal légiti- 
miste; kl' Ami des Champs, journal d'a- 
griculture de Bordeaux, au Kaléidos- 
cope, etc., etc. Ufutundesfondateursdu 
journal l'Estafette.— t Ilasignécomme 
fondateur et futur rédacteur en chef, 
le prospectus d'un nouveau journal qui 
devait paraître sous le titre de Phare 
de la liberté et de V ordre public. (Paris, 
Impr. de Morcau, 1830, in-4*, 4 pp.) - 
Il a laissé en ms une traduction de la 
philosophie de la statistique de M. Gioia 
qui lui valut le 18 avril 1830, la grande 
médaille d'or de la soc.- centrale d'agri- 
cult. de Paris. » (Note de M. Colomb de 
Batines dans la Litt. Fr. contemp., 1. 1.) 

BLANCnARD (Jean-Baptiste), né 
à Driançon le8sept» 1720, entra chez les 
jésuites de Marseille où il prit part, avec 
les PP. Pezenaset La Grange, au recueil 
périodique suivant : 

* Mémoires de mathématiques et de phy- 
sique rédigés à l'observatoire de Mar- 
seille. Avignon, 1755 et années suiv. 5 
vol. in 4°. 

BLANC HET (Augustin-LaIjrent), 
manufacturier, est né à Rives (Isère), 
le 28 mai 1781. — Guide du général 
Championnet, vers 1799, il servit quel- 
ques mois seulement, diverses circons- 
tances lui ayant fait abandonner le 
service. L'invasion de 1814 le rappela 
sous lesdrapeaux, et il suivit, en qua- 
lité d'aide-ue-camp, le général Chabert 
jusqu'à l'Uôpital-sous-Conflans. — Sa 
conduite comme militaire le fit porter 
à cette époque, sur le tableau de ceux 
qui méritaient la décoration de la Lé- 
gion-d'Honneur, mais elle ne lui fut 
accordée qu'au mois de juillet 1832. 
Dévoué à la dynastie d'Orléans, qui 
représentait ses idées libérales, d'un 
désintéressement à toute épreuve, Aug. 
Rlanchet fut élu membre du conseil- 
général du déparlement de l'Isère en 
1830. Il est mort à Rives, le 14 février 
1843. - Outre les opuscules mention- 
nés ci-après, il a laissé quelques mss. 
pleins de cette fine causticité qui avait 
fondé avec justice sa réputation d'hom- 
me d'esprit. 

Bibliographie. — I. 'Poésies diverses 
par M. A. B. Paris, impr. Hcrhan, 1814, 
in-8 0 , 48 pp. -H. *La Terreur Blanche, 
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poème héroï-comique en cinq chants {1815 
et 1816). Grenoble, impr. de David, 
1819, in-8°, 47 pp. Voy. le Journal libre 
de Grenoble du 30 déc. 1819, et ÏEcho 
des Alpes de 1819, t. h, pp. 45-47. - 
III. * Voyage à Chambéry, le 3 juillet 
1824. En prose et envers. Lettre à M.*'*. 
Paris, impr. de David, 1827, in-8«, 
39 pp. -IV. * Voyage à Parménie. Lettre 
à M. *" (s. 1. ni d.). in-12 de 11 pp. 
En prose et en vers. 

La Fr. Litt. de M. Quérard lui attri- 
bue encore l'opuscule suivant : Peu de 
chose ou rien, colifichet littéraire. Paris, 
1803, in-12. -11 a publie quelques 
pièces de prose et de vers dans le Jour- 
nal de Grenoble. 
(Article communiqué par M. Gustave Vallier.) 

blégier de pierregrosse 

(Marie-Charles-Jean-Louis-Casimir, 
O de), archéologue distingué, ancien 
bibliothécaire et conservateur du musée 
d'Avignon, est né à Dieulefit (Drôme), 
le 24 juin 1806.— Je ne le cite que pour 
mémoire : quoique né en Dauphiné il 
appartient au dép* de Vaucluse, à Vai- 
son d'où sa famille est originaire. Il fut 
porté dans cette ville immédiatement 
après sa naissance, il y fut nourri et 
élevé; on ne peut donc le considérer 
comme un Dauphinois. — Il a écrit un 
assez grand nombre d'opuscules pleins 
d'érudition relatifs à l'archéologie et à 
l'histoire du Comtat-Venaissin- (Voy. 
Dut. Hist. et Biog. de Vaucluse, par liar- 
javel, et Litt. fr. contemp. de Quérard). 

BLEIN ( Ange- François-Alexan- 
dre), général du génie, baron de l'em- 
pire, né au Bourg-lès- Valence (Drôme) 
le 25 nov. 1767 (1), sortit de l'école des 
ponts et chaussées le 1 er janvier 1789 
avec le grade d'ingénieur. 11 servit à 
l'armée du Var en 1793, puis, ayant été 
nommé capitaine du génie le 21 juin 
1794, il passa à l'armée de Sambrc-et- 
Meuse et prit part aux sièges de Valen- 
ciennes et de Maëstricht. Il lut ensuite 
employé aux armées de Mayence, du 
Danube et d'Helvétie, reçut le grade de 
chef de bataillon le 4 août 1799, se trou- 
va à l'affaire de Nerslsheim et suivit le 

fénéral Moreau à l'armée du Rhin. — 
près la paix de Lunéville, il fut quel- 
que temps directeur des fortifications à 
St-Quentin, d'où il passa (1804) dans 
Tétat-major du général Berthier à l'ar- 
mée des Côtes-du-Nord. En 1805, il fit 
la campagne d'Autriche, combattit à 

(t) Son père, mort an Bourg-lès- Valence, avait 
été chirurgien major du régiment de Usle-de- 
Fftince, 



Austerlitz et fut nommé colonel le 25 
janvier 1805.— Après la bataille d'Iéna, 
on l'employa en Silésie aux sièges d'un 
grand nombre de places fortes. En 1808, 
il passa à l'armée d'Espagne, où il se 
distingua à la bataille de Sommo-Sierra, 
revint ensuite au commencement de 
1809 à l'armée d'Allemagne et prit part, 
en qualité de chef d'étal-major du gé- 
nie, à la prise de Ratisbonne et aux ba- 
tailles d'Essling et de Wagram. De 1812 
à 1814, il servit dans la grande armée. 
—Bonaparte l'avait nommé général de 
brigade le 22 juillet 1813. A la 2 e res- 
tauration , Louis XVIII le mit à la re- 
traite (1« août 1815). Après la révolu- 
tion de juillet 1830, il fut pendant quel- 
que temps sur les cadres d'activité de 
l'élat-major général de l'armée, mais une 
décision du 30 avril 1832 prononça dé- 
finitivement sa mise en retraite.— A la 
revue du 3D juillet 1835, il était au nom- 
bre des officiers supérieurs qui entou- 
raient le roi Louis-Philippe. Blessé à la 
main par un projectile de la machine de 
Fiescni, il obtint en dédommagement, 
d'après la loi du 4 sept, de la même an- 
née, une pension de 3000 fr.— Le géné- 
ral Blein est membre de la Lég.-d'llonn. 
depuis le 14 juin 1804; il fut nommé of- 
ficier de cet ordre le 5 juillet 1807 pour 
sa belle conduite à l'affaire de Glalz et 
command. le 3 avril 1814. Le 8 juillet 
de la même année, Louis XVIU le nom- 
ma chev. de St-Louis. — M. Blein est 
non-seulement un homme d'érudition, 
mais encore un pianiste des plus dis- 
tingués. Depuis sa mise à la retraite, il 
s'est livré avec passion à l'étude de la 
musique, et a publié sur cet art deux 
savants mémoires développant des thé- 
ories neuvesethardiesqui clans le temps 
préoccupèrent vivement les érudits du 
monde musical. — (V. Fastes de la Lég. 
d'Honn., t. IV, et Litt.fr. contemp.). 

Bibliographie. — 1. Aux électeurs de 
la France, et en particulier à ceux du dé' 
parlement de la Seine. Paris, 1840, iu-8°. 
—II. Caisse de survivance et d'accroisse- 
ment. Trois lettres à M.deProny... Paris, 
1 820, in-4». — III. Essais philosophiques 
sur la dialectique, la métaphysique, la mo- 
rale, le culte religieux et la physique. Pa- 
ris, 1843, in-8°,322 pp.— IV. Examen de 
la Charte dans les articles réservés et dans 
quelques autres exigeant des développe* 
ments et des modifications. Paris, 1830, 
in-8°. —V. Examen de la loi électorale, 
Paris, 1831, in-8°.— VI. Exposé de quel- 
ques principes nouveaux sur l'acoustique 
et la théorie des vibrations. .. Paris, 1827, 
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in-4\=Àutre éd. sous ce titre : Théorie 
des vibrations et son application à divers 
pfiénomènes dephysique.îhriSy 1831 , i n-8° . 
Les théories ardues développées dans 
cet ouvrage ont été attaquées par M. Fé- 
tis dans le 2* vol. de la Revue musicale, 
pp. 49 à 56. M. Blein les défendit par 
des lettres inséréesdans le même recueil, 
pp. 135, 224 et 365. M. Troupenasles at- 
taqua à son tour, Ibid., pp. 510-515, et 
le général répondit par une autre lettre, 
Ibid.y pp. 362-64. — VII. Notice sur les 
canaux et particulièrement sur la conces- 
sion du canal de l'Essonne. Paris,18l9,in- 
8°.— \Ul. Nouvelles vues sur l'amortisse- 
ment de la dette publique... Paris, 1825, 
in-8°.— IX. Observations sur divers pro- 
jets d'utilité publique. Paris, 1818, in-8 0 . 

— X. Paris imprenable, garanti du bom- 
bardement et du blocus. Paris, 1841, in-8. 

— XI. Principes de mélodie et d'harmonie 
déduits de la théorie des vibrations. Paris, 
1832, in-8». = Autre éd., Paris, 1838, 
in-8°. Voy. une analyse de cet ouvrage 
dans la Revue musicale, 1832, pp. 121 et 
suiv.— XII. Quelques idées sur l'organi- 
sation de l'armée française. Paris, 1820, 
in-8<>. 

BLETON (Barthélémy), rhabdo- 
mancien, né à Bouvante (Drôme), s'ac- 
quit, dès 1750, dans tout le Dauphiné, 
une grande réputation en découvrant 
des sources au moyen de la baguette di- 
vinatoire. Un bizarre médecin, infatué 
de magnétisme et de sciences occultes, 
Thouvenel, ayant entendu parler de cet 
homme, alla le voir pendant l'hiver de 
1778, et lui proposa de l'emmener cou- 
rir le monde. Bleton accepta : ils par- 
coururent ensemble une partie de la 
France, l'un cherchant des sources, l'au- 
tre annonçant avec fracas dans les ga- 
zettes les merveilles opérées par la ba- 
guette magique. Celui-ci publia même 
un volume tout entier à la gloire de son 
associésous le titre suivant : « "Mémoire 
physique et médical, montrant des rapports 
évidents entre les phénomènes de la ba- 
guette divinatoire, du magnétisme et de 
l'électricité, par M. T**\ jD. M. M. Lon- 
dres et Paris, 1781, in-8».— Tout allait 
pour le mieux lorsque nos deux, hom- 
mes, jaloux de briller sur un plus vaste 
théâtre, vinrent, en 1782, se montrer i 
à Paris. Depuis les expériences dt i'hy- , 
droscape Parangue (!), les physiciens et 
les savants s'occupaient beaucoup de 

(1) Cest par erreur que M. J. OHivier (Revue du 
Dauph. t i, p. 285), le fait nattre a Montélimar. 
Paraxgi e i Jean-Jacques ) était des environs (te 
Marseille. (Voy. Gaiette de Fr. du 1* juin I77*j. | 



rhabdomance, aussi Bleton attira d'abord 
toute leur attention; le célèbre Fran- 
klin voulut le voir, et plusieurs grands 
personnages, entr'au 1res Calonne, l'em- 
ployèrent à chercher de l'eau dans leurs 
terres. Malheureusement ces succès ne 
furent pas de longue durée; une expé- 
rience solennelle et décisive, faite dans le 
jardin des chanoines de Ste-Geneviève, 
vint porter un coup fatal à la réputa- 
tion du sourcier .- il échoua complète- 
ment en indiquant des sources à tort et 
à travers. Dès lors on cessa de s'occuper 
de lui,et il mourulpeu de temps après(2). 
— Mais Thouvenel, loin de se tenir pour 
battu, prétendit au contraire que les ré- 
sultats de l'expérience étaient entière- 
ment en sa faveur, et afin de le prouver 
il publia un nouveau mémoire intitulé : 
* Secondmémoirephjsiqueet médical, mon- 
trant des rapports Londres et Paris, 

1784, in-8°. Bien plus, toujours infatué 
de la science dont il était un ardent pro- 
pagateur, il se mit eu quête d'un nou- 
veau sujet capable de venger l'échec subi 
par Bleton. 11 le trouva encore en Dau- 
phiné, c province, dit-il, peut-être plus 
féconde qu'aucune autre en phénomè- 
nes de ce genre. » Celui-ci se nommait 
Pennet : il le promena dans une partie 
de l'Europe et obtint par sa baguette des 
résultats tellement surprenants qu'il le 
nomma dans plusieurs dissertations le 
prince des Rhabdomanthes. Mais une aven- 
ture arrivée à Florence lui prouva que 
| Pennet était un imposteur dont il était 
lui-même la première dupe (3). 

BLETON (Jean-François), hagio- 
graphe et écrivain ascétique, est né près 
de Valence le 15 oct. 1791. Converti en 
1809 par le P. Enfantin, il prit la réso- 
lution de se consacrer à Dieu et alla faire 
ses études ecclés. au grand séminaire de 
Viviers (Ardèche). Il professa ensuite 
quelque temps au petit séminaire de Va- 
lence, et fut nommé en 1816 vicaire à 
St-Vallier (Drôme). — - Tous ses ouvra- 
ges sont anonymes et portent pour nom 
d'auteur : Par un prêtre du diocèse de Va- 
lence. (Voy. Querard, LUI. fr. contemp.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. Hagiographie. 

I. * Vie de saint Augustin... tirée de ses 
confessions, suivie d'un examen de con- 
science Lyon et Paris, Busind, 1828, 
in-18. — II. * Vie de sainte Catherine de 

(2) Voy. Mercure de Fr. de nov. 1808, p. 3.8.— 
Journ. de» Savants d'août 1782, pp.5>8-£i.— Jouru. 
de Farts des 12 et 26 août 1783. 

3, Voy. Mercure de Fr., de nov. 1808, p. 3KJ. 
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Sienne, vierge. Lyon, Rusand, 1829, in- 
18. = 2 e éd. Lyon, Guyot, 1836, in-18. 

— III. * Vie de saint François de Patile. 
Lyon, Barrel, 1829, in-18. — IV. * Vie 
de saint Jean VEvangéliste, suivie du petit 
office du sacré-cceur de Jésus, de celui du 
très-saint cosur de Marie et de saint Louis 
de Gonzague... Lyon, Rusand. 1828, in- 
18. = 2« éd. Lyon, Guyot, 1836. in-18. 

— V * Vie de saint Louis, roi de France. 
Lyon et Paris, Rusand, 1828, in-18.— I 

VI. * Vie de sainte Marie Madeleine 

Lyon, Barret, 1829, in-18. — VIL* Vie \ 
de saint Paul, apôtre... Lyon, Barret, 
1832, in-18.-- VIII * Vie de saint Pierre, 
prince des apôtres. Lyon, Rusand, 1830, 
in-18. 

§ II. Traités ascétiques. 

IX.* Devoirs des serviteurs, des maîtres, 
desenfants, des parents, de tous les hommes 
envers l'Eglise et l'Etat. Lyon, Guyot, 
1830, in-18. — X. * Explication des quinze 
joyeux, glorieux et douloureux mystères du 
Rosaire vivant. Lyon, Barret, 1836-37, 
3 vol. iu-12. — XI. * Explication des 
quinze mystères du rosaire , avec le rap- 
port que chaque mystère peut avoir avec la 
sainte communion. Lyon, 1830, in-12. — 
XII. * Le mois de mars consacré au très 
glorieux patriarche saint Joseph... Lvon, 
Guyot, 18.13, in-18. — XIII. * Motifs de 
consolations que lareligion procure à l'hom- 
medans toutes les positions de la vie. Lyon, 
Guvot, 1841, in-18. — XIV. * Traité des 
saints anges. Lyon, Barret, 1829, in-18. 

— XV. " Traité sur l'Ave Maria. Lvon, v 
Barret, 1835, in-18. - XVI. * Traité sur 
le Credo, ou explication des douze articles 
du symbole des apôtres. Lyon, Guyot, 1838, 
in-18. — XVII. * Traité sur différents su- 
jets de morale en forme de dialogues. Lyon, 
Guyot, 1842, in-18.— XVIII. " Traitésur 
la miséricorde de Dieu considérée dansJ.- 
C, pour engager les justes à persévérer et 
les pécheurs à se convertir. Lyon, Guyot, 
1824, in-18 — XIX. * Traité sur le Pater, 
où l'on trouve l'explication de cette prière 
dans tous les détails, avec un grand nom- 
bre d'exemples et de comparaisons. . . I .yon, 
Barret, 1834, in-18. — XX. * Traité sur 
les sept péchés capitaux. Lyon, Pelagaud, 
1839, in-18. 

§ ÎH. 

XXI. * Abrégé des preuves de la religion 
mises à la portée de tout le monde. Lyon. 
Guvot, 1829, in-18. 

BOGSUZEL (Pierre de), plus connu 
sous le nom de Chastelard (I), naquit 

(1) Chastelard était une terre dépendante du fief 
de Maubcc, dans le Viennois, que ses ancêtres 
avaient autrefois possédée. 



vers 1540, d'une famille noble et an- 
cienne de notre province, aujourd'hui 
éteinte; Jeanne, sa mère, était la fille 
naturelle du chevalier Bayart.— Ce mal- 
heureux gentilhomme s'est acquis, par 
son amour pour Marie Stuart et sa fin 
tragique, une sorte de célébrité. Ses 
parents l'avaient attaché à la maison de 
Montmorency, et grâce à cette position 
qui lui donnait entrée à la cour de 
François 11 , il vit la reine Marie et en 
devint éperdument amoureux. 11 lui 
adressa des vers sur sa beauté; sensi- 
ble à ces hommages, non seulement la 
la jeune reine les accueillit avec plaisir, 
mais encore elle accorda plusieurs en- 
tretiens particuliers à leur auteur. — 
En 1561, quand celle princesse se ren- 
dit en Ecosse après la mort de Fran- 
çois II , Chastelard fut au nombre des 
gentilshommes qui l'accompagnèrent. 
Revenu un France encore plus épris, il 
chercha pendant un an à dompter sa 
folle passion, mais ne pouvant y réus- 
sir, il profita des troubles qui régnaient 
alors pour passer en Ecosse (L'»63). Ma- 
rie Stuart le reçul avec beaucoup de 
distinction: elle l'admit dans ces réu- 
nions intimes au milieu desquelles les 
souverains aiment à oublier l'étiquette 
et les embarras de la royauté. » S'il 
faut en croire Knox, dit M. Mignel (2), 
elle l'encourageait par des manières qui 
ne convenaient pas à une honnête fem- 
me. Tout l'hiver de 1563, il fut admis 
dansson cabinet, plus privément qu'au • 
cun membre de fa noblesse. Elle s'ap- 
puyait quelquefois sur ses épaules, ele » 
Ces dangereuses familiarités le perdi- 
rent : se croyant aime, sa passion s'en 
exalta davantage, et, décide à tout en- 
treprendre pour la satisfaire, il se cacha 
un soir sous le lit de la reine. L'y ayant 
découvert, celle-ci se contenta de lui 
ordonner de ne plus paraître en sa pré- 
sence. Au lieu d'obéir, Chastelard la 
suivit secrètement dans le comté de 
Fise, et réussit à se cacher de nouveau 
dans sa chambre. Marie Je découvrit 
encore au moment de se coucher, mais, 
moins indulgente cette fois, elle appela 
à son secours, et montrant, dit-on, une 
grande indignation, elle ordonna au 
premier qui entra de poignarder l'en- 
treprenant jeune homme. Cependant 
on parvint à la calmer, et le lendemain 
ou déféra le pauvre Chastelard aux tri- 
bunaux, qui le condamnèrent à mort 
deux jours après. — Il marcha au sup- 

(3) tUtt. de Marie Stuart. Paris , Paulin , mi , 
2 vol 4a-8,t I, pp. 115-11. 
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plice avec courage en récitant une épî- 
tre de Ronsard sur la mort. Arrivé au 
lieu de l'exécution, il se tourna du côté 
où se trouvait la reine, puis levant les 
yeux au ciel il s'écria : oh ! cruelledame! 
Il reçut le coup fatal en murmurant le 
nom de Marie (1564). Il était âgé d'en- 
viron 25 ans. 

Chastelard avait composé sur son 
amour un grand nombre ae poésies qui 
furent recherchées avec curiosité lors- 
que la nouvelle de sa tragique aventure 
arriva en France. On en ut des recueils, 
mais n'ayant jamais été imprimées, on 
doit probablement les regarder aujour- 
d'hui comme perdues. La seule que l'on 
connaisse nous a été conservée par Le 
Laboureur, dans ses add. aux Mém. de 
CastelnaUj, T. 1 , p. 549. Je la reproduis 
ici en entier : 

Adico prez , monts et plaines , 
Rochers , forests et bots, 
R aisseaux , fleuves, fontaines, 
Où perdu je m'en vois: 
D'une plainte incertaine. 
De sanglois toute pleine, 

Je veux chanter 
La misérable peine 
Qui me fait lamenter. 

Mais qui pourra entendre 
Mon soupir gémissant , 
Ou qui pourra comprendre 
Mon en nu. y languissant? 
Sera-ce cet herbage, 
Ou l'eau de ce rivage 
Qui, s'écoulanl, 
Porte de mon visage 
Le ruisseau distillant? 

Ou ces sombres vallées, 
Ou je vois maintes fois 
Les fleurs echevelées 
Saaleller sons mes doigts? 
Ou les déserts repaires 
De ces lieux solitaires 
Et monts secrets , 
Qui seuls sont secrétaires 
De mes piteux regrets? 

Hélas, non i car la playe 
Cherche envain guèrison, 
Qui pour secours essaye 
Aux choses sans raison. 
H vaut mieux que ma plainte 
Raconte son atteinte 

Amèrement, 
A toy qui as contrainte 
Mon ame en tel toarmeut. 

déesse immortelle , 
Ecoule donc ma voix, 
Toy qui tiens en intelle 
Mon pouvoir sous tes lois; 
A im que si ma vie. 
Se voit en bref ravie, 

Ta cruauté 
La confesse périe 
Par ta seule beauté. 

L'on voit bien que ma face 
S'écoule peu a peu, 
Cooime la froide glace 
A la chaleur du feu. 
Et néamnioins la fiante 
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Qui me brnsle et en flàme 

De passion . 
IS'émeust jamais ton àma 
D'aucune affection. 

Ces flots qu'on voit descendre 
De ces rochers icy , . 
Te pourroient bien apprendre 
L'horreur de mon soucy ; 
Veu qne l'un d'amitié 
Se fend par la moitié, 

L'autre courant 
Avecmoy de pitié, 
Par les champs va mourant. 

Ces buissons et ces arbres 
Qui sont autour de moy, 
Ces rochers et ces marbres 
Sçavenl bien mon esmoy ; 
Bref , rien de la nature 
N'ignore ma blessure 
Fors seulement , 
Toy qui prends nourriture 
En mon cruel tourment. 

Mais s'il t'est agréable 
De me voir misérable 
- En tourment tel. 
Mon malheur déplorable 
Soit sur moy immortel. 

BOFFIN, famille noble originaire 
d'Allemagne et fixée en Dauphiné vers 
la fin du xv e s.— Elle a fourni plusieurs 
personnages mentionnés souvent par 
les historiens de notre province. 

1° Romanet. — Vers le commence- 
ment du xvi e s-, deux religieux reve- 
nant de Jérusalem s'arrêtèrent à Ro- 
mans et racontèrent que cette ville pos- 
sédait dans son enceinte et aux environs 
divers sites semblables à ceux du Cal- 
vaire. Ce discours ayant enflammé l'i- 
magination de Romanet, il prit aussitôt 
le bourdon de pèlerin, s'achemina vers 
la Terre S le , et à son retour, muni de 
l'approbation du pape Léon X, fonda à 
Romans un Calvaire sur le modèle de 
celui de Jérusalem. 11 y fit bâtir une 
église dont on posa la 1™ pierre le 15 
mars 1517 et disposa ensuite, pour au- 
tant de stations, 31 petites chapelles à 
des dislances proportionnées à celles 
consacrées par les principaux événe- 
ments de la Passion. Ces chapelles, rui- 
nées en 1562 et 1793, « ont été rempla- 
cées, dit M. J. Ollivier (Album du Dau- 
phiné, 1. 1, p. 41), il y a peu d'années, 
par des constructions modernes remar- 
quables par un luxe de mauvais goût 
peu ordinaire. Le peuple a la ferme 
conviction que l'identité topographique 
des lieux de l'une et de l'autre contrée 
est frappante, et voire quelque peu mi- 
raculeuse. » — Romanet est mort en 
1544 ou 1545. 

2° Félicien, fils du précédent, seign. 
d'Argcnson (dioc. de Gap), lut avocat 
général au parlement de Grenoble par 
provisions du 12 juin 1554. 11 exerça 
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cette charge 27 ans et mourut vers la fin 
de 1581 — Il fut un des personnages 
les plus importants du parti catholique 
à Grenoble, au commencement des trou- 
bles religieux. Le 6 juin 1562, lorsque 
le baron des Adrets conduisit militai- 
rement le parlement au prêche, il s'at- 
tira une sévère réprimande de la part 
de ce dernier qui 1 entendit soupirer et 
gémir. Il se vit môme contraint de sor- 
tir de la province peu de temps après 
et de se retirer en Savoie. 

3° Félicien, fils du précédent, seign. 
d'Argenson et de la Sône, succéda en 
1581 à son père dans la charge d'avocat 
général et l'exerça jusqu'en 1631. 

4° Thomas, frère du précédent, ba- 
ron d'Uriage, seign. de Kevel et de St- 
Jean-le-Vieux, fut, d'après G. Allard, un 
habile avocat. 11 devint ensuite vice- 
bailli du Graisivaudan, secrétaire de 
Lesdi^uières et l'un de ses exécuteurs 
testamentaires. — Il mourut vers 1648. 

5° Félicien, fils du précédent, seign. 
de Reve), fut le 3 e avocat général du 
nom de Boffin. Il succéda à son oncle 
en 1631 et mourut en 1643. 

6° Félicien, parent des précédents, 
seign. de la Sône, de Chatte et d'Ar- 
genson, fut fait conseiller au parlement 
de Grenoble le 5 mars 1664. Il vivait 
encore en 1672. 

Cette famille a encore donné nais- 
sance à deux lieutenants généraux ; l'un 
Armand Félicien , marquis de la Sône, 
entré au service le 14 avril 1733; l'au- 
tre, Louis Félicien, marquis de Pusi- 
gnieu et d'Argenson, mort avant 1778. 

BOISSAT et non BOISSAC, famille 
de Vienne qui a donné naissance à 2 vice- 
bail lis de cette ville, à un membre de 
l'Acad. française et à un lieut. -général. 
Elle fut auoblie en la personne de 
Pierre II , en 1603, et s'éteignit, en 
1675, par la mort de Andrè-Ianace- Jo- 
seph,, nls de Pierre III, l'Académicien. 
— Chorier (Etat pol. T. III et suppl., 
pp. 1 17 et 223) donne à entendre qu'elle 
pourrait peut-être remonter au règne de 
Charles- le-Cbauve, ou, tout au moins, 
à celui de Charles VII, mais ce sont là 
de fabuleuses origines inspirées par le 
souvenir de sa longue amitié pour 
Pierre III. Il ajoute qu'un Pierre de 
Boissat, appartenant à une autre bran- 
che, fut anobli, le 31 janvier 1604, en 
récompense de ses services militaires. 
Cette assertion est ou une erreur ou le 
résultai de la complaisance pour quel- 
que collatéral. En effet, le seul Boissat 
anobli à cette époque (en 1603 et non 



en 1604) est Pierre II, dont la postérité 
s'éteignit, comme je l'ai dit, en 1675. 
—Quant au nom de Boissac, il fut pris, 
je ne sais trop pourquoi, dès 1642. par 
Pierre III, l'académicien , sur les épi- 
taphes des tombeaux qu'il fit élever à 
ses parents dans l'église de Saint-André- 
le-Bas. (Chorier, Antiq. de Vienne, pp. 
69-74.) 

BOISSAT (Pierre I) florissait à Vien- 
ne vers le milieu du 16' s. Il y fut suc- 
cessivement avocat au bailliage, mem- 
bre du conseil de ville, puis vice-bailli 
après Israël Gabet. Son zèle pour les 
intérêts catholiques lui valut d'être 
chargé par ses concitoyens de plusieurs 
négociations importantes, notamment 
lors des pourparlers du duc de Nemours 
avec le baron des Adrets à la fin de 
1562. L'assemblée des Etats lui donna 
aussi, vers la même époque, la mission 
d'aller à Paris pour les affaires de la 
province. — C'était, à ce qu'il parait, 
un savant helléniste dont on conservai t 
curieusement au temps de Guy Allard, 
plusieurs lettres manuscrites comme 
des chefs-d'œuvre d'érudition. — Cho- 
rier (Suppl. à l'état polit., p. 117) lui 
donne le titre de seign r . (tAvernais. — 
De Marguerite Mitalier ( 1 ), sa femme, 
il eut un fils qui suit. 

BOISSAT (Pierre II de), fils du pré- 
cédent, naquit à Vienne vers 1556. Après 
avoir étudié le droit à Valence sous Cu- 
jas (2), il alla visiter les plus célèbres 
universités de l'Europe pour y suivre 
les leçonsdetouslesaulres grands maî- 
tres et perfectionner son éducation. De 
retour en Dauphiné, il plaida pendant 
quelques années au parlement de Gre- 
noble, puis se retira à Vienne auprès 
de son père auquel il succéda en la char- 
ge de vice-bailli.— Lors des troubles de 
la ligue, il se montra l'un des pluschauds 
défenseurs du parti de Henri IV: son in- 
fluence dans les affaires municipales de 
Vienne contribua même puissamment à 
la soumission de cette ville à l'autorité 
du roi (1595) qui le récompensa quel- 
que temps après de son dévouement en 
lui accordant des lettres de noblesse (3). 

( 1 ) Elle était fille de Claude mitalier, vicc-bailli 
de Vienne, père oo aïeul d'au autre Claude mitâubr, 
aussi vlce-bailli et l'on des plus savants hommes de 
son temps. (Voy- son article.) 

(2) Il n'est pas cité parmi les élèves de ce grand 
jurisconsulte dont M. Bmiat-Saint-Prixa donné la 
liste dans son Htst. du Droit romain. 

{•A) Ce (ut a l'occasion de son anoblissement qu'il 
composa le Hemercieinent au Hoy (ci-apres Bïblxo- 
gr , iv 1. j Cet écrit, daté de 1(303, suffit pour détruire 
toutes les assenions de Chorier sur la noblesse de la 
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— Boissat avait hérité des goûts litté- 
raires de son père; profitant delà paix 
profondedontjouitnotreprovince après 
l'apaisement des discordes civiles, il se 
livra avec ardeur à de sérieuses études 
historiques , et composa quelques ou- 
vrages remplis d'érudition. Ses Recher- 
ches sur les duels, et son Histoire des che- 
valiers de l'ordre de l'hospital de S. lean 
de Hiervsalem, publiés en 1611 et 1612 
lui firent le plus grand honneur. Ces 
succès littéraires, le souvenir de ses an- 
ciens services, surtout sa valeur réelle 
comme jurisconsulte, finirent par attirer 
l'attention de la cour et la régente Marie 
de Médicis le jugeant digne d'un em- 
ploi plus élevé que celui de vice-bailli de 
Vienne.l'appela à Paris dans lesconseils 
du roi. Malheureusement Boissat ne put 
jouir de sa nouvelle élévation, la mort 
le surprit pendant qu'il faisait ses pré- 
paratifs de départ vers la fin de 1612, 
ou le commmencement de 1613 (1). — 
Il avait épousé en 1593 Marie Atheau ou 
Athiaud, dernière héritière d'une fa- 
mille noble du Lyonnais qui lui appor- 
ta les seigneuries de Licicu, de Gage et 
de Vïlleneuve-du-Plat De ce mariage na- 
quirent 7 enfants : Clémencb et Mar- 
guerite, mortes religieusesàSt- André- 
le-Haut de Vienne; - Marie qui épousa 
iV. de Ponterrey de Virieu et mourut en 
1640, âgée de 40 ans; - Claude reçu 
chev' de Malte en 1628 et tué en duel 
vers 1630 ; - Arel, mort très-jeune en 
1634 au siège de Valence en Italie; - 
Pierre cl André qui suivent. — (Voy. 
l'ouvrage de Choricr intitulé Magistra- 
ts Cavsarvmqf patroni... Icon (Viennai, 
1646, in-8°), où l'on trouve pp. 39 et 
su iv. un long éloge de Pierre de Boissat.) 

Bibliographie.— I. Remerciement an 
Roy par les annoblis du Dauphiné. oii est 
touché de la dignité de la noblesse selon le 
droict divin humain; de la prouesse <£• 
réputation des anciens Atlobroges, qui sont 
à présent le bailliage de Viennois. Par P. 
Boyssat, seigneur de Licieu. . . Pa ris, Pierre 
Pautonnier, M.DCI1I, in-4'de26pp. très- 
rare. (Bib. Imp.)- Plusieurs bibliogra- 
phes en on t fai t deux ou vrages d i fferents. 

— II. Recherches svr les dvels dédiées à 
haut et pvissant seignevr messire Charles 
sire de Creqvy, prince de Poyx.... par P. 
Boyssat, seigneur de Licieu... Lyon, Bar- 
let, M.DCX, in-4° de 3 £f. prelim. non 
chiffrés et 68 pp. (Bib. de Grenoble). 

— Il I. Histoire des chevaliers de l'ordre de 
l'hospital de S. lean de Hiervsalem conte- 

(I) Voy. l'Eptlrc dédicaloire de son fils André, eu 
tête do Brillant de la Rogne, ci-après, n- iv. 



nant leur admirable institution et Police 
la svite des guerres delaterresatncte...par 
P. Boyssat, seign. de Licieu. . . A Lyon chez 
les héritiers Gvillaume Rovïlle. M.DC.XII, 
in-4°, titre gravé. (Bibl. de Grenoble.) 
= Autre éd. sous ce titre : Histoire des 
chevaliers de l'ordre de Saint lean de Hie- 
rvsalem... escritepar le feus d. b. s. d. l. 

(Sieur De Boissat, seig r - De Licieu) 

et en cette dernière édition divisée par cha- 
pitres et augmentée de sommaires.-, par 
douin... Paris, 1629, 2 vol. in-f°. 
- Le 2 vol. contient les statuts de l'or- 
dre et les portraits des grands maîtres. 
(Bibl. Imp.). = Autre : Dernière édition 
où l'on a joinct les ordonnances du chapitre 
général tenu l'an 1632, par F.- A. Xabe- 
rat. Paris, 1643, 2 vol. in fol. (Bibl. de 
Grenoble, 21606.) — IV. Le brillant de 
ta Royne, ov les vies des hommes illustres 
du nom de Médicis... par Pierre de Bois- 
sat, seigneur de Licieu Lvon, Pierre 

Bernard, M DCX1II, in-8° de 10 ff. pré- 
lim. et 384 pp., titre gravé. (Bib. deGre- 
noble.) Cet ouvrage a été publié peu de 
temps après la mort du l'auteur, par An- 
dré de Boissat, l'un de ses fi Is. - On a fait 
pour une partie del'éd. un nouveau titre 
ainsi conçu : Histoire généalogique de la 
maison de Médicis. Contenant les vies & 
faits remarquables des hommes illustres <f 
plus signalez d'icelle... A Lyon. Et se ven- 
dent à Paris chez iiviilavme Loi/ son. M. 
DC. XX (Bib. de l'Arsenal). - trompés 
par la différence des titres plusieurs oi- 
bliogr. ont cru qu'il existait 2 édit. de 
cet ouvrage. 

BOISSAT (Pierre III de), filsdu pré- 
cédent, seigneur de Licieu, poète, mem- 
bre de l'Académie fr., naquit à Vienne 
en 1603. D'après les biographes, il avait 
une intelligence si vive et de telles dis- 
positions pourlapoésie, qu'étant au col- 
lège il mettait ses thèmes en vers latins 
à mesure que le professeur les lui dic- 
lait.Cette déplorable facilité lui fil don- 
ner un surnom bien difficile à soutenir, 
celui de Y Esprit. — Sa famille le desti- 
nait à l'état ecclésiastique, car un de ses 
parents, André Valadier (2), abbé de St- 
Arnulfede Metz, désirait l'avoir pour 
successeur; mais la mort de son père 
arrivée vers 1613 le fit changer de di- 
rection. Sans projets bien arrêtés en- 
core, il prit vers 1619 le grade de doc- 
teur en droit à l'université de Valence, 
puis il abandonna à son tour la carrière 
de la jurisprudence pour essayer decelle 

(3) André Valadier. d'abord jésoito, puis vicaire 
géu. du dioc. de Meli, fui uomttté abbe de Sl-Ar- 
nuife cd 161* et mourut eu 1638 âgé d'en*. 73 ans. 
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des armes. — En 1622, il servit, comme 1 
simple voient, dans l'expédition dirigée 
contre les protestants du Pousin. (Voy. 
Blàcons.) Vers la fin de la môme année, 
Gaspard de Poisieu, seign* du Passage, 
l'emmèna visiter l'île de Malte, où le 
grand-maître, Ant. dePaule, l'accueillit 
de la manièrela plus distinguée en mé- 
moire de son père, qui avait écrit l'his- 
toire de l'ordre. Il y resta près d'un an 
et revint à Vienne vers le mois de nov. 
1623. En 1625, il reprit les armes en 

Qualité de capitaine du rég' de Sancy , 
ans les troupes que Lcsdiguières con- 
duisait en Piémont. Il assista à plusieurs 
combats, fit une partie des opérations 
milit.decettecampagneiusquesàlaprise 
de Gavi; mais ayant été gravement at- 
teint par une épidémie qui décimait a- 
lors l'année, il fut contraint d'abandon- 
ner le service pour venir se faire soigner 
à Vienne. 

A peine rétabli, il se rendit à Paris au- 
près de Henry de Montmorency,gouv r de 
Languedoc, dont il avait fait Ta connais- 
sance en 1623 à son retour de Malte,et qui 
le présenta à Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XIII. Ceprince futtellementchar- 
mé de son esprit et de ses manières qu'il 
voulut être l'artisan de sa fortune. Dans 
ce but, '1 l'attacha à sa personne en le 
nommant gentilhomme de sa chambre, 
puis l'emmena avec toute sa maison, à 
l'expédition de l'île de Rhé fl627), au 
siège de la Rochelle (1629), ensuite en 
Lorraine et en Belgique lors de ses 
brou i I leries avec 1 a cou r . Dans toutes ces 
circonstances, Boissat se comporta en 
parfait gentilhomme, au dire de son pa- 
négyriste Chorier : il combattit brave- 
ment l'ennemi, il eut plusieurs duels, 
mais ni le tumulte des camps ni le tour- 
billon d'intrigues politiques au milieu 
desquelles il vivait, n'étaient de nature 
à plaire longtemps à son caractère essen- 
tiellement pacifique et à ses goûts litté- 
raires. Heureusement pour lui, le duc 
avant fait la paix avec le roi (1632), il 
put enfin revenir à Paris , et courtiser 
tout à sou aise les 9 pucelles, comme on 
disait alors. — Certains jours de la se- 
maine, l'élite des littérateurs s'assem- 
blait chez Gaston en de doctes confé- 
rences où l'on parlait tour à tour arts, 
sciences, belles-lettres, métaphysique 
même, où chacun faisait lecture de ses 
ouvrages. Là, notre Viennois, qui pos- 
sédait au suprême degré ce qu'on appe- 
lait le bel esprit, ne pouvait manquer de 
briller. Il y montra, lui aussi, les pro- 
duits de sa vérve, entre autres, son Mar~ 



tellus ( Charles Martel) , poème latin en 
6 chants, qui ravit tous les auditeurs. 
Chapelain dont les jugements faisaient 
autorité, le déclara empreint d'une gra- 
vité magnifique, et des niais.tels queSaint- 
Geniez, enchérissant sur les éloges du 
maître, regardèrent sérieusement le 
Charles-Marlel comme destiné à éclipser 
Y Enéide. Ces succès mirent Boissat en 
relations d'amitié avec la plupart des 
écrivains de son temps, et lui donnèrent 
une célébrité littéraire à la faveur de la- 
quelle il entra à l'Académie française 
(1634). 

Il vivait ainsi depuis quelques années 
dans de doux loisirs et le commerce des 
Muses, lorsque, nous dit Chorier, ledes- 
tin, jaloux de cette félicité, lui inspi- 
ra un invincible désir de revoir ses pa- 
rents. Il vintdoncen Dauphiné et, après 
quelques jours passés à Vienne, se ren- 
dit à Grenoble pour saluer le comte de 
Sault, gouverneur de la province. Là, 
une fàclïeuse aven tu re qu i oie vai t l'ab reu- 
ver de chagrin, l'attendait.— C'était pen- 
dant le carnaval de 1637 : leC" de Sault 
et la C"« sa femme, Anne de la Magde- 
leine de Ragny, le reçurent de la façon 
la plus bienveillante et l'invitèrent à un 
bal masqué qu'ils allaient donner à quel- 
ques jours de là. Boissat se déguisa en 
femme, et usant des libertés que le mas- 
que autorise, se permit d'adresser, pen- 
dant le bal, quelques malices à la com- 
tesse : il lui montra une paire de ci- 
seaux, en disant < qu'il les lui offrait 
parce qu'elle découpait parfaitement. » 
Cette plaisanterie, fort innocente en ap- 
parence, contenait probablement une in- 
discrète allusion à quelque anecdote se- 
crète, dont la comtesse n'aimait pas à se 
souvenir; aussi elle en fut tellement ou- 
trée de colère, que le lendemain elle fit 
bàtonner d'importance par ses laquais 
le malavisé railleur (1 ). Cette brutale 
insulte exigeait une rencontre les armes 
à la main , entre le comte de Sault et 
Boissat; mais soit que celui-ci, oubliant 
qu'il avait été militaire, ne l'ait pas pro- 
voquée avec assez d'énergie, soit que le 
comte n'ait pas voulu commettre un 
homme de sa qualité avec un si mince 

gersonnage, le poète garda ses coups de 
àton. — Cette affaire eut le plus grand 
retentissement non-seulement en pro- 
vince, mais encore à Paris : pour Thon 

(1) On a dit que le propos de Boissat faisait allu- 
sion a la manière peu charitable avec laquelle la com- 
tesse parlait ordinairement de son prochain. Mais 
celte eiplicaiion ne me parait pas suffisante pour mo- 
tiver l'indigne tiaitement dont le pauvre ratlleur fut 
victime. 
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neur de noblesse, elle ne pouvait rester 
ainsi sans solution. Celle du Dauphiné 
s'assembla pour lui en trouver une et, 
après y avoir travaillé 13 mois, elle 
arrêta enfin (25 févr. 1638) un accom- 
modement qui soumettait les 2 parties 
à se faire des excuses réciproques (1). 

Après le scandale d'une pareille aven- 
ture, Boissat ne pouvait plus songer à 
aller reprendre sa place dans la maison 
du duc d'Orléans; son avenir était dé- 
sormais perdu. Il le comprit et, disant 
en quelque sorte un éternel adieu au 
monde, il se confina, presque fou de 
chagrin, dans sa ville natale, et se livra 
tout entier à la dévotion et au culte des 
lettres. Dès lors, son caractère et sa ma- 
nière de vivrechangèrent. Lui, qui avait 
brillé naguère par les grâces de son es- 
prit et l'élégance de ses manières, il de- 
vint sombre et sauvage; uniquement oc- 
cupé de dévotion et de littérature, il pas- 
sait sa vie dans les églises se livrant à 
de minutieuses pratiques, ou s'enfermait 
dans son cabinet, soit pour y invo- 
quer les Muses, soit pour y recevoir les 
nombreux amis qui venaient le visiter; 
méprisant toutes les vanités du monde, 
il en vint môme à négliger totalement 
le soin de sa personne. — Sesbiograplies 
nous ont conservé une plaisante anec- 
dote de cette époque de sa vie ; lorsque 
la reine Christine de Suède passa à Vien- 
ne (13 août 1656), les consuls, voulant 
la ha ranguer d'une manière convenable, 
ne crurent pas pouvoir mieux faire que 
décharger de ce soin leur savant et austè- 
re concitoyen . Personne, a leur sens, n'é- 
tait plus capable de représenter digne- 
ment la cité en cette solennelle circon- 
stance. Mais lui, tout entier à son zèle 
religieux, se présenta devant Christine 
avec une longue barbe, des cheveux en 
désordre, des habits sales et grossiers, 
puis, au lieu decompli ments.il lui débita 
gravement un lugubre sermon sur l'a- 
mour de Dieu et le iugem'. dernier. Très- 
choquée de cette étrange harangue , la 
reine tourna ledosavecdédainetaccorda 
toute son attention à l'orateur du clergé, 
Ant.Argoud.qui.moinszélépourlesalut 
du prochain, la complimenta avec beau- 
coup d'adresse et de tact (2). — Ainsi 
s'écoulèrent les 30 dernières années de 
la vie de Boissat. Dans sa vieillesse, il 
abandonna même la littérature pour 
consacrer tout son temps à Dieu : il ne 
cessait de faire des pèlerinages au Val- 

(l) Le texte de cet accommodement est rapporté 
tn eutier dans vaut, de l'Acad. Fr. de Pelissnn 
<i; Voy. Mèm. de d'Artigny, 1. 1, pp. 337 et sniv. 



Fleury ou à N.-D. de l'Osier (3J; il se 
livrait aux actes de la dévotion la plus 
exagérée jusqu'à rassembler les pauvres 
dans lescarrefours pour les cathéchiser. 
A force de penser à la mort et à.ï'autre 
monde, son esprit déjà malade, s'affai- 
blit tout à fait; il devint la proie d'ima- 
ginations noires et le brillant gentilhom- 
me de Gaston d'Orléans finit par n'oser 

Elus rester seul la nuit dans sa cham- 
re de peur des revenants. — 11 mourut 
à Vienne le 28 mars 1668. 

Il avait épousé le 16 février 1649 Clé- 
mence de Clermont de Chaste de Ges- 
sans, nièce du grand-maître de Malte de 
ce nom et dernière héritière de la bran- 
che de Chaste de Gessans(4). De ce ma- 
riage naquirent 2 enfants : André Igna- 
ce ou André-François-Joseph, qui em- 
brassa l'état militaire et périt le l"août 
1675 au combat d'Altenheim, sansavoir 
été marié; - Mari e- Françoise -G er- 
trude, qui épousa en 1680, Claude-Jérô- 
me de Chabeus, m*» de Saint -Maurice 
en Savoie. 

Pendant sa retraite à Vienne, il exerça 
une sorte de patronage sur les beaux- 
esprits du Dauphiné qui venaient le sa- 
luer comme le rival de Virgile , ou le 
consulter comme un maître. Son auto- 
rité etsonexemplecontribuèrent à éveil- 
ler tout autour de lui le goût des belles- 
lettres et le rendirent comme le centre 
d'un mouvement intellectuel qui ne fut 
pas sans influence sur celui de notre pro- 
vince au 17 e s. En même temps, sa gran- 
de réputation poétique lui valut les plus 
flatteurs empressements : à Vienne, à 
Grenoble et à Lyon , tous les nommes 
les plus distingués par leur sa voir, leurs 
emplois ou leur naissance ambitionnè- 
rent, comme un honneur, d'être de ses 
amis (5). 

Bio-Bibliographie. —De Pétri Boes- 
satii...vita amicisque litteratis. Libri duo. 
Nicolai Chorerj Viennensis /.-C... Greno- 

(3 11 est le premier propagateur dn Miracle de 
N.-D. de l'Osier. Voy cl apr. Bibltogr., ii.IV. 

(4) Elle se remaria en â»» noces avec Pierre de 
Verdoney, seig'de Villeneuve du Marc. 

(5) Chorier, qui fut lui-même son admirateur et 
son ami, a inséré tous leurs noms à la fin de la vie 
de ce poète, comme un glorieux cortège autour de 
sa tombe La plupart d'entre eux sont aujourd'hui 
complètement iucounus : aucun ouvrage, aucun fait 
remarquab.e n'est venu protéger leur mémoire, et 
cependant, malgré l'obscurité qui pèse sur eux, je 
vais exhumer tous ces vieux noms oublies. Le lec- 
teur, ami des choses du passé, aimera peut-être a 
donner un souvenir a des hommes qui , autrefois, 
cultivèrent ou protégèrent les lettres, et jouirent de 
quelque célébrité aux yeux de leurs contemporains. 
Cette nomenclature ne sera d'ailleurs pas inutile, 
car ellefera connaître nue partie du monde littéraire 
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ble, Fr. Provensal, 1680, in-12. - Yoy. 
sur cet ouvrage l'art. Chômer. 

Bibliographie. 
S I. 

I.* Histoire Nègre-pontiqt* , contenant 
la vie et les amours d'Alexandre Castriot, 
arrière-neveu de Scanderbeg, $- d'Olympe 
la belle grecque, de la maison des Valéo- 

de Vienne et de Grenoble au milieu dn dix-septième 
siècle. 

AMIS DE BOISSAT 

A VIENHB. 

Lti noms précédé» do ce signe o- ont une notice dam le 
cour» de l'ouTMge, à leur rang " 



Pierrre Allard , de Beaurepaire, pharmacien, 
était très versé dans la connaissance des simples. 
Il mourut a la Qn d'août 1631 et légua sa biblio- 
thèque a Chorier, son ami. 

Louis de Basbmon . seigneur de Fiançayes ét de 
Saint-Egréve, d'une famille de la Beauce, fixée en 
Dauphiné dès I540,ful d'abord vice-bailli de Viettne. 
11 donna ensuite sa démission et devint C"au par- 
lement de Grenoble. Il vivait encore en t»»80. 

Jérôme Brrtal, nommé en 1653 conseiller a la 
cour des aides, fat transféré en 1658 au parlement 
de Metz. 

Jean de Bussieres, jésuite, écrivain, né a Ville- 
franebe i Rhône), mort a Lvon en octobre 1678, de- 
meura quelque temps a Vieune daos la maison de 
son ordre. 

Etienne Chat-jie, né à Vienne, étudia la méde- 
cine a Montpellier et alla ensuite exercer cette 
profession a Paris Au bout de quelques années, 
ses rapports avec les illuminés et les roses-croix 
loi ayant ayant attiré des démêlés avec la police, 
il se réfugia à Vienne et y devint un habile méde- 
cin. Il mourut vers 1660, âgé de 50 à 60 ans. 

e-Nicolas Chômer , historien. 

Jean Colombi ou Colomb, jésuite, né à Manos- 
qoe, auteur de l'histoire des Evèques de Valence 
et de Die, demeura quelque temps à Vieune dans 
la maison de son ordre. 

Mathieu Conpain. de Lyon, jésuite, grand ama- 
teur de médailles, demeura aussi a Vienne dans la 
maison de son ordre. Il mourut à Lyon vers 1678. 

Louis David, avocat, puis chanoine de Saint- 
Maurice de Vienne, était savant et aimait les let- 
tres. Sur la fin de sa vie, il abandonna l'étude pour 
se livrer a la dévotion : son intelligence baissa, et, 
en proie a de bizarres imaginations, il se cachait 
dans son lit, faisait fermer toutes les renélres et 
demeurait ainsi dans la plus profonde obscurité. 11 
mourut âge de plus de 60 ans. 

o-Ennemond Gaultier , musicien. 

»-Humbert Golat de la carennb . poète. 

Jacques-Timoleun Goignard db Saint-Prïest, 
né a Lyon le 1 i août 1604, d'abord président de la 
cour des aides de Vienne, puis du conseil souverain 
de Bourg, fut élu prévôt des marchands de Lvon 
en 1WS3. Il mourut en 1673. 

Hugues J an s os fut procureur général h la conr 
des aides de Vienne dès 1655, puis se démit de 
cette charge pour entrer dans l'état ecclésiastique. 
Il était, en 1680, obédiencirr de Sainl-JusldeLyon. 
— Il possédait une si merveilleuse mémoire qne 
dans l'espace de quelques mois seulement, il apprit 
le grec, l'histoire, le droit, la géographie, etc. 

Joseph de La Porte de Thets, d'une famille 
noble de Dauphiné, seigneur d'Eydoche et d'Aïguc- 
belle, d'abord conseiller à la cour des aides de 
Vienne en 1655 fut nomme conseiller au parlement 
de Metz en 1658. d'où il passa ensuite a la chambre 
des comptes de Grenoble. 

Madeleine de Loras, veuve de N. de Cbaponay, 



logues. Tirée des manuscrits d'Octauio Fi' 
nelli... pari. Bavdoin. A Paris. chez Tovs- 
sainct dv Bray, M. DC. XXXI, in-12 de 
8 If. pi'élim. et 453 pp. —» Autre éd. cor- 
rigée du grand nombre de fautes qui sont 
dans la première édition faite en 1631. 
Paris, Musier, M. DCC. XXXI, in-12 de 
xij et 561 pp. - Voy sur ce roman l'art, 
suiv. — H.* Les fables d'Esope Phrygien, 
traduction nouvelle illustrée de discours 

vice bailli de Vienne, était, dltChorler, une femme 
aussi illustre par ses vertus que par sa naissance. 
Elle aimait les belles-lettres et ceux qui les cul- 
tivaient. Elle mourut vers 1639.— Les beaux espiits 
de Vienne se faisaient un devoir de lui montrer 
leurs productions nouvelles. 

Laurent Li'sse ou Lei-sse . né a Vienne, con- 
seiller h la cour des aides, était ce qu'on appelle 
un Joyeux vivant. Homme d'esprit , fort savant en 
jurisprudence et en philosophie, poète au besoin , 
il aimait les livres, le bon vin, la bonne chère, et 
ne craignait pas de compromettre sa robe en allant 
au cabaret. l[ mourut vers 1655, âgé de 48 ans. 

Jaoques Marchier, avocat général a la cour des 
aides, était un homme d'esprit. Dans sa vieillesse, 
dit Chorier, Libidtnibns domum impleverat. — Il 
mourut en 1655, âgé de plus de 60 ans- 

Le P. Ménétrier , jésuite , écrivain , professa 
quelque temps la rhétorique à Vienne 

Georges de Mrsv, d'une famille de Daupbiné, né 
le i-r janvier 1596, mort à Vienne en 1656, fut 
successivement : vice-bailli de cette vil le, procureur- 
général au parlement de Grenoble, et, vers 1640, 
premier président de la cour des aides de Vienne. 
Laurent Crozat, professeur de droit à l'université 
de Valence, et le P. Ménétrier, prononcèrent son 
oraison funèbre. — Il était très savant en philo- 
sophie et en théologie. 

Pierre de Mi-st, son fils, lui succéda en sa 
charge. Lors de la suppression de la cour des aides 
de Vienne, en 1658, il fut envoyé h Paris par ses 
collègues pour solliciter la création d'une cour 
souveraine a Bourg. Ses démarches ayant été cou- 
ronnées de succès, il en divint premier président 
et passa ensuite, avec le même titre, au parlement 
de Metz où il mourut en 166!). 

Arnaud Pollod de Foisst. d'une maison noble 
de Dauphiné, s'était retiré a Vienne après avoir 
servi pendant plusieurs années en France et dans 
les Pays-Bas. Grand amateur de médailles et d'an- 
tiquités, il avait formé un cabinet des plus curieux. 

^-Claude Trillard, jésuite, écrivain. 

«-Claude de Trivio, avocat à Vienne. 

Gaspard Viallibr, né a Lyon, beau-frère de Cho- 
rier, était un grand prédicateur. Il prononça h 
Vienne , en 1664 , l'oraison funèbre d'André de 
Boissat. Voy. ci-après pag 155. 

AMIS DE BOISSAT 



o-Ant. Boniel de Catilhon , avocat général à 
la chambre des comptes. 

«-Fr. Bonirl , prieur de Treffort, poète. 

o-CI. de Chaclnes, premier président des tréso- 
riers de Fr. en Dauphiné, poète. 

Barthélémy Dacdy, chef des écuries du duc de 
Créquy, obtint , par son habileté a dompter les 
chevaux, des lettres de noblesse en 1630. Il mourut 
fort âgé, après 1659, des suites de l'opération de 
la taille mal pratiquée par Jeannot, tnciier in Gre- 
noblois. — Il avait de l'esprit et écrivait bien. On 
trouve deux lettres de sa façon dans le recueil de 
Faret intitulé: * Recvetl ie lettres nouvelles... 
Paris Cl. Prevdhomme, 1739, 2 vol. ia-8. 

Jacques des Isles, d'une famille noble de Bre- 
tagne, avait été amené à Grenoble par Maurice 
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moraux, philosophique» & politiques. Pa- 
ris, Guillemot, M. DC. XXXI, in-8°, fig. 
souvent réimpr.- Quoique ces deux tra- 
ductions portent le nom de Baudoin , 
elles appartiennent bien à Boissat qui 
les composa, la 1" en quinze jours, et 
la 2* en vingt (Voy. sa vie par Chorier, 
pp. 40 et 41.) — III. Christinœ suecorum 
regiuœ Encomiasticon. in-4°. Cet ou- 
vrage est ainsi indiqué sur le catalogue 
(ms.) de la Bib. imp., mais je n'ai pu en 
avoir communication. — IV.* Relation 
des miracles de Noslredame de l'Ozier; es- 
crile en deux langues, en faveur des na- 
tions étrangères, avec des vers à la louange 

de la sainte vierge en cinq langues à 

Lyon, chez Guillaume Barbier. M. DC. 
LIX., in-8°de 135 pp. rare. (Bib. de l'Ar- 
senal). — L'épître dedicatoire adressée 
à la Ste- Vierge est signée Pierre de Bois- 
sac. Le récit du miracle est en latin et 
en fr.; viennent ensuite 9 pièces diver- 
ses, en fr., esp., ital., grecetlal., dont 
quelques-unes ont été reproduites à la 
fin de l'opuscule ci-apres : * Pèlerinage 
à Notre-Dame de l'Osier... par un prèire 
oblat de l'Immaculée conception. ( L. T. 
Dassy). Grenoble, Baralier, 1845, in-12. 
— V. Quelques biogr. lui attribuent une 
M orale chrétienne, mais je ne connais pas 
cet ouvrage. 

§H. 

RECUEIL DE SES OEUVRES. 

Ses autres ouvrages en prose et en 
vers onlétérecueillis en un vol. in-fol. 
auquel les bibliograpbcs donnent ordi- 
nairement l'un des titres suivants : Pé- 
tri Hoessatii opéra varia, ou operum frag- 
menta (sans date, ni indications d'impr. et 
de lieu). — L'histoire de ce volume est 

Rressieu, qui lui fll épouser Jeanne Belletnn, sa 
niere. C'était un savant mécanicien, très versé dans 
les lettres grecques et latines. Sa tille épousa Sa- 
lomon de Mères, nommé conseiller au présidialde 
Valence en 1G38 el maître ordinaire en la ch. des 
comptes en t 60. 

Antoine Faire La Rivière, d'une famille noble 
de Dauphiné, conseiller au parlement- 
Pierre Labre, jésuite, ne à Clerutoni en l&H, 
demeura plusieurs années a Grenoble, où il publia 
quelques ouvrées. 

Philippe Lagnbau, d'une famille originaire d'O- 
range, bibliomane, avait formé une très riebe bi- 
bliothèque dans laquelle se réunissaient souvent 
les beaux esprits de Grenoble. — Daus sa vieil- 
lesse, vers 1643, il épousa la veuve de .Pierre 
Blïnc président, a la chambre des comptes, et com- 
mit l'imprudence de s'engager a payer les dettes de 
celui-ci. Ces dettes s'étanl trouvées trop élevées et 
trop nombreuses, non seulement tous ses biens ne 
purent suflire a les acquitter, mais encore il fut 
obligé de vendre sa bibliothèque. La perte de ses 
livres lui fil éprouveront de chagrin qu'il mournt 
peu de temps après. 

Pierre Ltoovx de la Bercbirr, d'une famille 
originaire de Flandre», fut d'abord premier prési- 



assez singulière et exige quelquesdéve- 
loppements. D'après l'abbéd'Olivet, Ni- 
céron et autres, Boissat en fit commen- 
cer l'impression dès 1649, mais crai- 
gnant ensuite d'exposer sa pieuse mo- 
destie à de trop rudes épreuves, il dé- 
truisit lui-môme tous les exemplaires, 
à la réserve d'un seul dont il arracha le 
titre et les pages où se trouvait son nom. 
L'abbé d'Artigny que sa position à Vien- 
ne mettait à même de connaître parfai- 
tement cette particularité donne une au- 
tre version. D'après lui (Nouv. Mémoires 
d'Hisl... t 2, pp. t elsuiv.), Boissat fit 
tirer de son ouvrage 1200 exemplaires 
qu'il garda tous chez lui ne voulant pas 
les livrer au public de son vivant. Il les 
légua ensuite à lilôtel-Dicu de Vienne 
pour être vendus au profit des pauvres. 
Mais sa fille, mécontente on ne sait pour- 
quoi de cette disposition, les fit tous 
mutiler, en sorte qu'aucun libraire 
n'ayant voulu s'en charger, ils restèrent 
daiis une chambre de 1 Hôtel-Dieu jus- 
qu'en 1720. A celte époque, les admi- 
nistrateurs, après avoir inutilement es- 
sayé de les vendre àdes libraires deGre- 
noble et de Lyon, en firent brocher 150 
qu'ils donnèrent à divers particuliersel 
aux archives des églises et maisons re- 
ligieuses de Vienne. Le reste fut vendu 
aux épiciers. 

Ce recueil, l'unedes curiosités biblio- 
graphiquesdenotreprovince.estdevenu 
aujourd'hui de la plus insigne rareté : La 
Bibl. pub. de Lyon en possède seule un 
exemplaire(l). C'est un în-fol. d'environ 
730 pp., sans frontispice, ni épître dé- 
dent du parlement de Dijon, puis de celui de Gre- 
noble, en iGit, à la mort de Louis Frère. 11 mou- 
rut en 1653 âgé de M ans. 

o-IIumbert de Lio>se, doyen de la chambre des 
comptes. 

o-Flotard Moret de Champrosd, prévôt de 
l'église Saint-André de Grenoble. 

^François de Posxat, conseiller au parlement. 

o-Jean-Louisde Ponnat de Combes, maître or- 
dinaire de la chambre des comptes. 

•- Philippe Pourroy m. l'Avberiviere , id. 

o-Nicolas Prunier de Saint-Asdré, président 
du parlement. 

o- Gabriel Prttmer de Bochasxe, id. 

e-Jean Rabot de Bcfhéres, avocat général au 
parlement. 

o- Etienne Rorjx de Morges, conseiller an par 
lement. 

o-Alphonsc de Simianb de la Coste, abbé de 
Sainl-Firmin. 

Ennemond Vaciion de Beacmont, conseiller 
au parlement, mort vers 1GU5. 

o- Louis Videl, écrivain. 

o-Philippe Vivier, président de la chambre des 
comptes. 

3(1) Il s'en trouvait un a la vente de Bore en 17S3 
ui fut vendu 100 liv. Brunei (Manuel du libr.) parle 
'un a* vendu 81 liv. en 1781 h l'hôtel Bullion. — 
Voy. pour de plus amples détails sur la composition 
de ce recueil les Mim. de d'Artigny loco cit. 
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dicatoire, ni table des matières, où tous 
les commencements des pièces ont été 
enlevés sans doute, "afin de supprimer 
les endroits où se trouvait le nom de 
l'auteur. Il est tout en latin et divisé en 
2 parties, l'une devers, l'autre de prose. 
Celle de prose contient les- relations des 
6 principaux événements de la vie de 
Boissat : Pusinensis Obsidio - Navigatio 
Melitensis - Ligmtica expeditio - Anglo- 
rum ad Rheam excensio et Rupella ob~ 
sessa - Rupella capta - Silva-Ducensis ex- 
pugnutia-Lotharingia capta. La 2 e partie 
contient le Martellus, poème épique eu 
6chants.- Une paraphrase en vers a- 
lexandrins des Institutes de Justinien. 
- Deux liv. de Sylves. - 3 livres d'élé- 
gies. - Des lettres des héroïnes de la 
Bible, c'est-à-dire des lettres adressées 
par Sara à Abraham , par Rebecca à 
Isaac, etc. - Métamorphoses sacrées. - 
Un livre d'épigrammes. - Un livre d'é- 
pitaphes. - Explications des principaux 
mystères de l'Ancien eldu Nouveau-Tes- 
tament. 

Boissat appartient à celte classe de 
gens dont parle Montaigne, t qui excel- 
lent à dire curieusement des fadaises. » 
Ses vers sont faciles, nombreux, d'une 
élégance rare, mais leur complète in- 
signifiance provoque l'ennui du plus in- 
trépide lecteur, et les a fait justement 
reléguer dans les profondeurs de. l'ou- 
bli. 

BOISSAT (André de) (1 ),frèreaînédu 
précédent, entra fort jeune dans l'état 
militaire. Il était en 1622 enseigne du 
régiment de chevau- légers de Lesdi- 
guières sous lesordresduquel il se trou- 
va au siège du Pousin, à l'expédition 
d'Italie en 1625, et au 2* siège du Pou- 
sin, dont Brizon s'était emparé, en 1626. 
— Il servit ensuite comme colonel, en 
1629, pendant la guerre entreprise par 
Louis XIII pour soutenir les droits de 
Ch. de Gonzague sur le duché de Man- 
toue. En 1637, il prit part avec son ré- 
giment à la levée du siège de Leucate 
par les Espagnols, et ce fui là que, d'a- 
près Chorier {Suppl. à l Estât poL, pag. 
119), il défit en combat singulier un of- 
ficier ennemi sorti des rangs pour le dé- 
fier. Les hauts faits de ce genre étaient 
fort goûtés à cette époque : la victoire 
de Boissat lui valut, en juillet 1639, le 
gouv» de Salces après la reddition de 
cette ville au prince de Coudé. — Lors 
du soulèvement de la Catalogne, il fit 
partieen 1641, des troupes conduites par 
le c u de la Mothe au secours des révoltés 

(1) H »e faiMil nommer Atktau de Bomac. 



qui lui donnèrent le command'de leur 
cavalerie. — Pendant les troubles de la 
Fronde, il se rangea dans le parti du 
roi et servit, en 1652, sous Turenne, au 
siège de Paris en qualité de lieut.-gén. 
de cavalerie. — Il mouruten 1664 sans 
avoir été marié. 

Bio-Bibliographie. Oraison funèbre 
d' André Atheaude Boissac prononcée dans 
C église de l'Abbaye de S. André, en (avilie 
de Vienne, le 29 août en 1664, par Vial- 
lier. Lyon, 1664, in-4°, 20 pp. 

BOISSET (Gaspard), ne à St-Mar- 
cell in , avocat au parlement de Grenoble, 
a publié les deux ouvrages suivants qui 
sont fort rares : 

L Le tnbleavdela Ivrispiydence où la 
théorique sous de riches traits est repré- 
sentée, auec la pratique, ouur âge non moins 
viile que délectable... livre premier. Va- 
lence, Verdier, 1663. pet. in-8° de 16 ff. 
prélim. et 365 pp. Cet ouvrage devait 
former au moins 4 vol., mais il n'en a 
paru que le premier. Il est dédié à Jé- 
sus-Christ. (B. de Grenoble, 5716). — • 
II. Historiée sacrât elegiacis versibus ac- 
commodatœ idea. Valentiae, 1664, in-8°. 
(B. de Grenoble, 15778.) 

BOISSET (Joseph-Valérie.n) , né à 
Montélimar le 23 nov. 1750, entra au 
service en janvierl771, dans les dragons 
de la légion corse* Il fut nommé capi- 
taine le 15 janvier 1792, lieut.-colouel 
le 9 juin 1793 et maréchal de camp le 

10 juin de l'année suivante. En 1795, 

11 servit dans l'armée de Sambre-et- 
Meuse, puis oblint un commandement 
dans la 9« division milit. en 1797 et 
1798. Il a été misa la retraite avec son 
grade de maréchal de camp le 

et est mort à 
BOISSET (Joseph-Antoine), frère 
du précédent, né à Montélimar le 7 oct. 
1748, était présid. de la Soc. des Amis 
de la Constitution de sa ville natale 
lorsque les électeurs de la Drôme le 
nommèrent député à la Convention. Il 
vota la mon de Louis XVI, sans appel 
ni sursis, et se fit remarquer en maintes 
circonstances comme l'un des monta- 
gnards les plus exaltés. Son attache- 
ment à la cause de la Révolution lui 
valut d'être envoyé plusieurs fois en 
mission dans les départements méri- 
dionaux. — De mars à juin 1793, il fut 
chargé avec Moyse Bayle d'inspecter les 
dép. de laDrôniect des B.-du-Uhône(2). 
Un décret du 23 août suivant le renvoya 
dans la Drôme et TArdèche pour y or- 

(8) Voy. le compie-reoda de leurs opérations, 
ci «pr. Bibhogr., n~ /Fei V. 
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ganiser la levée en masse des jeunes 
gens de la 1" réquisition et purifier, 
comme on disait alors, les autorités 
constituées. Un décret qui rappelait tous 
les députés en mission 1 arrêta au milieu 
de ses opérations, mais il repartit bien- 
tôt après (22 nov. 1793) pour les dép. 
de l'Hérault, de l'Aveyron, de l'Aude, 
de la Haute-Garonne et de l'Ariége(l), 
En 1794, il fut envoyé dans l'Ain, l'Al- 
lier et Saône-et-Loire (2), et enfin avec 
son collègue Borel (des H. -Alpes), à 
Lyon et à Grenoble (avril 1795).— Dans 
ces différentes missions, Boisset ne pa- 
rut pas toujours dévoué à la cause po- 

[mlaireet, tout en croyant la servir, il 
ui arriva plus d'une fois de prendre des 
arrêtés contraires à ses intérêts. C'est 
ainsi qu'il suspendit à Avignon le jour- 
nal rédigé par Tournai et destitua Cour- 
bis, maire de Nîmes, dit le Marat du 
Midi. Cette versatilité de conduite, que 
l'on doit uniquement atttribuer à un 
caractère faible trop facilementdominé 
par des influences de localités, lui attira 
bien des dénonciations et des embarras. 
— Après la session de la Convention, 
il passa (oct. 1795) au Conseil des 500 
et en sortit après le 18 brumaire pour 
se retirer dans sa patrie. Il est mort 
dans la foi républicaine, à Montboucher 
près de Montélimar, le 15 sept. 1813. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§ I. Convention. 

I. Opinion du citoyen Boisset, député 
delà Drôme, sur Louis xvi . (Impr. nat.) 
in-8°, 3 pp. — II. Rapport et projet de 
décret relatifs à l'établissement des jardins 
des plantes dans les départements. (Impr. 
nat.) in-8°, 56 pp. — III. Notes sur la 
nécessité d'établir un jardin des plantes 
dans chaque département, faisant suite 
d'un rapport sur le même sujet. (Impr. 
nat.) in-8°, 12 pp. (1794). 

IV. Rapport sommaire fait à la Con- 
vent. nat. par Boisset et M. C. Baylc en- 
voyés dans les départements de la Drôme 
et des Bouchesdu Rhône. (Impr. nat.) 
in-8», 6 pp. — Y. Compte-rendu à la 
Conv. nat. par Moyse Bayle et Boisset... 
envoyés dans les dép. de la Drôme et des 
Bouches-du Rhône, pour le recrutement de 
trois cent mille hommes. (Impr. nat.) in- 
fr», 75 pp. 

(1) Voy. cl-apr., Btbliogr., »o XI. 

(â) Voy. ci-apr., Biblioqr . »« XII et les pièces 
suiv : Proclamation de la Soc. popul. de Bourg , 
vraiment épurée et régénérée, et rendue à la liberté. 
«ourg, 9 fruciid , an II , in-8, 4 pp. — Adresse àe 
la Soc. populaire de la commune de Bourg à la 
Contention. Bourg, ïS fruciid. au 11, in-8, 8 pp. » 



VI. Le représentant du peuple français, 
délégué dans les départements de la Drôme, 
de l'Ardèche, du Gard et de l'Hérault... 
Montpellier, impr. de Tournel , 1793, 
in-4», 3 pp. (24 oct. 1793;) relatif à l'or- 
ganisation des tribunaux de Montpel- 
lier. — VII. Le représentant du peuple, 
délégué par le décret du23août dernier... 
dans les départements méridionaux. Mont- 
pellier, chez Tournel, 1793, in-4°,6 pp. 
(25 oct. 1793); relatif à l'organisation de 
la municipalité de Pêzénas. — VIII. Le 
représentant du peuple français, délégué 
dans les départements de la Drôme, de 
l'Ardèche... Montpellier, impr. de Tour- 
ne!, 1793, in-4«, 3 pp. (25 oct. 1793); re- 
latif à la destitution des curés de Mau- 
guio, Pignan, Vallergues et Coumon- 
terral (Hérault). —IX. Le représentant 
du peuple... Montpellier, impr. de Tour- 
ne!, 1793, in-4», 3 pp. (26 oct. 1793); 
relatif à la destitution de divers fonc- 
tionn. — X. Le représentant du peuple... 
Montpellier, impr. de Tournel, 1793, 
in-4°, 3 pp. (27 oct. 1793); relatif à l'or- 
anisation du comité de surveillance du 
ép. de l'Hérault. — XI. Rapport du 
représentant du peuple Boisset, délégué 
par la Convention nat. dans les dép. de 
/' Hérault et de l'Aude... (s. d.) Impr. nat., 
in-8o, 36 pp. 

XII . Discours prononcé à la Convention 
par Boisset, au retour de sa mission dans 
les départements de l'Ain, Saône-et-Loire, 
et l'Allier. (Impr. nat., pluviôse, an m) 
in-8°, 6 pp. 

XIII. Procès-verbal de la séance du 
conseil de la commune de Lyon du 26 
germinal an 3. Lyon, Destefanis, in-4°, 
6 pp. - Relatif à sa réception à Lyon. 
— XIV. Les représentants du peuple Bo- 
rel et Boisset, envoyés dans les départe- 
ments de l'Ain , Isère,. Rhône , Loire et 
Saône-et-Loire, du 1" floréal an 3. Vil- 
lefranche, impr. de Pinet, placard in- 
fol. — XV. Les représentants du peuple 
envoyés dans les communes de Lyon, du 
26 floréal an 3... Lyon, A. Leroy, pla- 
card in-fol. — XVI. Proclamation des 
représentants du peuple Borel, Boisset, 
Cadroy en mission dans la commune de 
Lyon, du 30 floréal an 3. Lyon, impr. 
des Halles, placard in-fol.— XVII. Pro- 
clamation des représentants du peuple 
Boisset, Poulain-Grandpré aux citoyens 
de la commune de Lyon du 18 prairial an 
3. Lyon, impr. Maillet, placard in-fol. 

§ II. Conseil des Anciens. 

XVIII. Motion d'ordre sur le costume 
décrété pour les représentants du peuple. 
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29 fructid. an v (Impr. nat.) in-8», 3 

§p. — XIX. Rapvort sur la résolution du 
brumaire an ô, relative aux émigrés 
des ci-devant comlat Venaissin et comtat 
d'Avignon. 23 frim. an vi (Impr. nat.), 
in-8°, 11 pp. — XX. Discours prononcé 
par Boisset. 21 vendéni. an vin (Impr. 
nat.), in-8°, 3 pp. — XXI. Boisset à ses 
concitoyens. (Baudoin impr.) -C'est une 
feuille volante contenant la réfutation 
des calomnies d'un journal. 

BOISSIÈRE (Claude de) — Buxe- 
rius, — est un mathématicien du xvi e s., 
qui prend sur les titres de ses ouvrages 
la qualité de Daulphinois II naquit dans 
le diocèse de Grenoble et vint se fixer à 
Paris où il professa les mathématiques 
de 1554 à 1608. — On ne possède pas 
d'autres renseignements sur sa vie. 

Bibliographie. 

I. Art poétique réduict et abrégé, en sin- 
gulier ordre et souveraine méthode, pour le 
soulas de l'apréliension et recréât ion des es- 
pritz... Pans, Annet Brière, 1554, in-8». 
Rare. 

II. * L'art d'arythmétiqve contenant lovte 
dimention, très singulier et commode, tant 

Îour fart militaire que autres calculations. 
aris, Annet Brière, 1554, in-8, de 67 
if. (Bib. Imp.) — Autre édit. : reueu et 
augmenté par Lucas Tremblay Parisien, 
professeur des mathématiques. Paris, G. 
Cavellat/1563. in-8, de72ff. (Bib Imp.). 

III. Le très excellent et ancien ieu py- 
thagorique dict Rithmomachie, fort propre 
<Sr 1res vlil a la récréation des esprit z ver- 
tueux, pour obtenir vraye et prompte lui- 
bitudeen tout nôbre <$■ proportion Im- 
primé à Paris, par Annet de Briere, a l'en- 
seigne sainct Sébastien, rue des Poyrées... 
1554, in-8° de 36 ff. = Autre éd. : A 
Paris, chez Guillaume Cauellat, à l'ensei- 
gne de la poulie grasse , deuant le collège 
de Cambray, 1556, in-8° de 52 ff. (B. S"- 
Genev., V. 27» et V. 40). = Trad. en 
latin sous ce titre : Nobilissimus et an- 
tiquissimus ludus Pythagoricus qui Ryth- 
momachia nominatur,in utilitatem et rela- 
xationem studiorum comparatus.... Pari- 
ais, Gui llel mus Cavel la t, 1556, in-8°. - 
Voy. sur cet ancien jeu le Chronicon Ca- 
meracense de Colvener (1615, in -8°), 
1». 461. 

IV. Les principes d'astronomie cosmo- 
Qraphie : auec l'vsage du globe. Le tout 
côposé en latin par Gemma Frizon, mis 
en langage françoispar M. Claude de Bois- 
sière, Daulphinois. Plus, est adiousté Vv- 
tage de l'anneau astronomie, par ledict 



Gemma Frizon; Et l'exposition delà Map- 
pemonde composée par ledict de Boissière. 
A Paris, chez Guillaume Cavellat...1556, 
in-8° de 128 ff. - Il y a des exemplaires 
qui portent la date de 1557, mais c'est 
la même éd. = Autre éd. : Paris, chez 
Hierosme de Marne f et la veufve de Guil- 
laume Cauellat... 1582, in-8° de 120 ff. 
(B. S'Mienev. V. 226, 226*, 227) . 

V. La propriété et vsage des quadrans, 
nouuellement exposée par M. Claude de 
Boissière Daulphinoys, A Paris, chez Guil- 
laume Cauellat... 1557 , in-8° de 31 ff. 
(B. S"-Genev. V. 226). - Rare. — VI. 
Géométrie et horlogiographie pratiqve, con 
tenant ta description, fabrication $ vsage 
des horloges solaires, par Jean Bvllant... 
avgmentè de la propriété usage des qua- 
drans de l'invention tf Or once Finè Dau- 
phinois... et de Pierre Appkn... Le tout 
exposé facilement par Claude de Boissière 
Dauphinois... A Paris, chez Denise Cavel- 
lat... M.DC.VIII., ïh-4« de 28 et 187 pp. 
La 2* pagination a un titre particulier, 
commençant ainsi : Recveil d' horlogio- 
graphie, contenant la description.... (B. 
Imp.). 

On voit par le privilège du très excel- 
lent et ancien ieu pythagorique (ci-dessus 
il» III), qu'il avait composé un Traité 
de musique, mais j'ignore s'il a été im- 
primé.— M. Ducoin lui attribue par er- 
reur l'ouvrage suivant : * Les éléments 
de géométrie de Monseigneur le duc de 
Bourgogne. Paris, 1710, in-8°. {Calai, de 
la Bib. pub. de Grenoble, à la Table.) 

BOissiEU (Pierre-Joseph-Didier), 
né à St-Marcellin le 15 mars 1757, était 
avocat au bailliage de cette ville avant 
la révolution. En sept. 1791, il fut élu 
à la fois administrateur du département 
de l'Isère et député suppléant à l'As- 
semblée législative. Puis, au mois de 
sept, de l'année suivante, l'assemblée 
électorale, réunie à Vienne, le nomma 
député à la Convention. — Boissieu 
n'était pas un partisan de la Révolu- 
tion; il alla s'asseoir au côté droit de 
l'Assemblée et vota constamment con- 
tre toutes les mesures destinées à affer- 
mir la République. Lors du procès de 
Louis XVI, il opina, comme tous ceux 
de ses collègues qui voulaient sauver 
le malheureux roi, pour la détention 
pendant la guerre et le bannissement 
a la paix. Ne possédant pas un grand 
courage civique, il évita de se compro- 
mettre en se tenant prudemment à l'é- 
cart pendant la Terreur et ne reparut 
à la tribune qu'après le renversement 
de Robespierre. 11 appuya alors, dans 
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la mesure de ses forces el de ses petits 
talents, tous les actes de la réaction 
thermidorienne. Ainsi, en janvier 1795, 
à propos d'insultes faites au buste de 
Marat, il osa hasarder une épigramine 
en demandant la liberté des cultes pour 
les saints politiques. Le 28 juillet sui- 
vant, il proposa la suppression du ca- 
lendrier républicain; il combattit un 
projet tendant à faire décréter que , 
pour être rayé de la liste des émigrés, 
il fallait, aû préalable, se constituer 
prisonnier; enfin, peu avant la clôture 
de la session de la Convention, il parut 
une dernière fois à la tribune pour s'op- 
poser au réarmement des patriotes qui, 
au 13 vendémiaire, avaient soutenu la 
représentation nationale. — Au mois 
d'oct i795.Boissieu passa au Conseil 
des 500, maifril donna sa démission dès 
le 6 nov. 1795. De retour à Sl-Marcel- 
lin, il devint (en 1800) membre du cons. 
d'arrondissement etfconser va ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort, arrivée dans cette 
ville le 23 nov. 1812. 

no issu i . —V. Salvaing deBois- 
sieu. 

BOIS VE1U) (François - Augustin - 
Raymond), né à Veurey (Isère), le 17 
avril 1745, obtint en 1770 une charge 
de conseiller correcteur à la chambre 
des comptes de Dauphiné. En nov. 1792, 
rassemblée électorale, réunie à St-Mar- 
cellin, le nomma président du direc- 
toire du district de Grenoble et il fut 
continué dans ces fonctions lors du re- 
nouvellement des autorités constituées 
en déc. 1793 el en mai 1794. L'année 
suivante, il devint administrateur du 
déparlement de l'Isère, puis député au 
Conseil des 500 (1). 11 prit peu de part 
aux travaux de celle assemblée et en 
sortit après le 18 brumaire — De re- 
tour à Grenoble, Boisverd lit partie du 
cons. d'arrondissement de celte ville, de 
l'an VIII à l'an XI, époque de sa mort. 

Bibliographie. — Opinion de Bcis- 
verd sur le projet de résolution présenté 
par la commission des finances, d'une con- 
tribution sur le sel. 3 pluviôse an vu 
(Impr. nal.), in-8°, 8 pp. 

BOMPAR ou BOMPARD (Marcel- 
lin), né à Embrun vers 1556, entra 
dans la Société de Jésus à l'âge de 29 
ans el habila successivement plusieurs 
maisons de son ordre, entre autres 
celle du Puy, où il était, dès 1601, pré- 
dicateur et confess* du collège. Il mou- 
rutdans cette ville le 5 févr. 1623 d'une 

(l) El non à l'Assemblée législative, comme le dit 
par erreur M. Colomb de Batines. 



maladie contagieuse qu'il avait con- 
tractée én soignant des soldats blessés. 
-(Vov. Sotwel. Bib. script. Soc. Jesu, 
p. 576.) . f >^-,£-v. 

Il ne faut pas le confondre avec un 
de ses contemporains MarceUin Bom- 
part, conseiller et médecin du roi, 
auteur de quelques opuscules. , 

Bibliographie. — I. D'après Sotwel 
[Bib. script Soc. Jesu) y il a traduit en 
latin l' Idolâtrie huguenote figurée au pa- 
tron de la vieille payenne, de son con- 
frère L. Richeomc, et 3 autres traités 
du môme auteur contre les protestants, 
mais sans nous dire lesquels. Je n'ai pu 
découvrir les titres de ces 4 traduct.— 
11. Marcellini Bompartii Sacra poemata. 
Paris. Cramoisy, 1762, pet. in-12 de 
8 pp. (B. Ste-Genev.) Je ne suis pas sûr 
que ce petit recueil soit plutôt de notre 
jésuite que de son homonyme le méde- 
cin. 

BOX (Marie), ursuline, nommée en 
religion Marie de l'Incarnation, na- 
quit à Poliénas (Isère), le 2 janvier 1636. 
Son père, Claude Bon, mort assassiné 
le 22 sept. 1664, était avocat au parle- 
ment de Grenoble. Elle entra en 1657 
au couvent des Ursulines de St-Marcel- 
lin et y prit l'habit le 2 juin de l'année 
suivante. — Après avoir été élue plu- 
sieurs fois supérieure, elle mourut en 
odeur de sainteté le 19 mars 1680. 

Marie Bon a écrit un Traité de l'Orai- 
son, qui lui suscita bien des embarras. 
Il a été imprimé en italien, à Turin, de 
1664 à 1680, mais je n'en connais pas le 
titre et son historien n'en dit rien de 
plus précis. — Il ne faut pas la confon- 
dre avec une autre ursuline nommée 
aussi en religion Marie de l'Incarnation, 
née en Touraine, à qui on doit plusieurs 
traités ascétiques, entre autres Y École 
sainte (Paris, 1684, in-12) et une Retraite 
(Paris, 1682, in-12). 

Bio-Bibliographie. — La vie de h 
mère Marie Bon de l'Incarnation , reli- 
gieuse ursuline de Sl-Marcellin en Dau- 
phiné par le P. J. Maillard. Paris. 
M. DC. LXXX VI f in-12 de 21 ff prélim. 
et 337 pp. 

BON ( Louis-André), né à Romans 
le 25 octobre 1758, entra fort jeune au 
service dans le régiment de Bourbon 
(infanterie). Il fil avec ce corps la guerre 
d'Amérique, puis se retira auprès de sa 
fa nille. — En 1792, au moment de lafor 
malion des volontaires nationaux, il se 
mit à la tête de l'un des bataillons de 
la Drôme et se rendit à l'armée des Py- 
rénées commandée par Dugommier. Il 
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se signala au siège de Bellegarde en re- 
poussant 20000 Espagnols qui avaient 
réussi à surprendre les avant-postes fr. 
et fut nommé général de brigade en ré- 
compense de cette belle action, le 24 
nov. 1794. En 1795, il passa à l'armée 
d'Italie, où on lui donna le commande- 
ment de Tune des brigades du général 
Augereau. Il prit une part des plus bril- 
lantes à toutes les opérations de celte 
campagne, notamment à la bataille de 
St-Georges (15 septembre 1796), au pas- 
sage du pont d'Àrcole, où une bles- 
sure grave le mit hors de combat, à la 
Favorite, à Tagliamento, et surtout dans 
le commandement de la colonne mobile 
de l'armée. Plusieurs fois le général 
Bonaparte le cita de la manière la plus 
honorable dans ses rapports au Direc- 
toire. — Le 23 sept. 1797, peu avant la 
paix de Campo-Formio, il reçut l'ordre 
d'aller prendre le commandement de la 
8° div. militaire (Marseille). Ce poste 
était alors des plus difficiles, car la réac- 
tion thermidorienne y exaltait les partis 
et faisait craindre cliaque jour quelque 
collision sanglante. Mais, par sa pru- 
dence et la fermelé de son caractère, le 
général Bon réussit à maintenir Tordre, 
a apporter un peu de calme dans ces 
contrées, et à prévenir les déplorables 
luttes dont elles ont trop souvent été 
le théâtre. Sa belle conduite, dans cette 
circonstance lui valut le grade de géné- 
ral de division. — Désigné pour faire 
partie de l'armée d'Egypte, il s'embar- 
qua à Toulon le 19 mai 1798, ayant sous 
sesordres lesgénérauxde brigade Ram- 
pon et Marmont. Le 2 juillet, il contri- 
bua à la prise d'Alexandrie; le 23, il 
s'empara dueampdesTuresà Émbabeh; 
au mois d'octobre, il eut le commande- 
ment du Caire ; le mois suivant, il s'em- 
para du port et de la ville de Suez; en 
1"99, il marcha avec sa division dans 
l'expédition de Syrie et se trouva à la 
prise d'El-Arich (9 fév.) à celle de Jafla 
(6 mars), et enfin au siège de St-Jean- 
d'Acre, où la mori l'attendait. Le 10 mai 
(1799), pendant un assaut donné à celte 
place, un coup de feu 1 ui traversa le bas- 
ventre, et il mouru l peu d'i nstan ts a près, 
emportant les regrets du général en chef 
et de tous ses compagnons d'armes. — 
On l'a dit avec raison, il avait loutes les 
qualités qui font les grands généraux 
sa mort seule l'empêcha d'arriver aux 
plus haules dignités militaires. Son nom 
est sur l'Arc-dc-lriomphe de l'Étoile, 
côté Sud. — En 1812, son fils fut créé 
baron de l'empire. 



Le Dict. hist. des généraux français de 
Decourcelles cite un Officier général 
Bon {Christophe) ou Bon des Tournel- 
les, qu'il dit être de la famille du pré- 
cédent. Après avoir servi longtemps 
dans les dragons, ce militaire fui nom- 
mé brigadier le 3 janvier 1770 et maré- 
chal de camp en 1776. 11 mourut à Ro- 
mans le 15 février 1809. 

BONI EL (François), né à Voiron, 
neveu d'Expilly, était un avocat du par- 
lement de Grenoble vers le commence- 
ment du xvu e siècle. Il s'acquit, d'après 
Chorier [État polit., III, p. 122), une tel le 
réputation de savoir et de probité que 
la ville de Montélimar lui députa un 
de ses consuls pour le prier d'acquérir 
la charge de vice-sénéchal alors vacante, 
lui offrant môme de contribuer au prix 
d'achat. — Il fut anobli en 1616. D'Isa- 
beau Catilhon, sa femme, il eut 3 fils 
mentionnés ci-après. 

BONI EL ( Antoine ) ou Boniel de 
Catilhon, filsaînédu précédent, névers 
1615, avocat au parlement de Grenoble. 
— En 1633, il accompagna à Rome Ch. 
de Créqui, envoyé auprès du pape Ur- 
bain VIII pour prêter, au nom du roi 
de France, l'obédience filiale. — Lois 
de la nomination de Lesdiguières au 
gouvernement de Dauphiné (1642) et à 
propos de l'enregistrement de ses lettres 
de provision, il fut chargé de prononcer 
le discours d'usage devant la chambre 
des comptes. Tous les grands person- 
nages de la ville s'empressaient d'assis- 
ter à ces sortes de solennités qui of- 
fraient aux beaux parleurs l'occasion de 
déployer toutes les richesses de leur ré- 
thorique.Notreavocat s'yéleva,àcequ'il 

[>arait, aux plus grandes hauteurs de 
'éloquence : ingens orationem admiratio 
sequuta est, nous dit Chorier {Vita Boes- 
satii, p. 172). Peu après, il devint avo- 
cat général auprès de la même chambre, 
et mourut dans l'exercice de celle char- 
ge en 1679. — Il avait été envoyé au- 
près du roi vers la fin de 1635, pour 
suivre quelques affaires de la province. 

En raison de sa charge d'avocat gé- 
néral et de sa parenté avec Expilly, Bo- 
niel de Catilhon jouit, de son temps, 
d'une grande considération. Commeson 
frère, il versifiait au besoin en latin et 
en français (1); mais ce qui donne une 
plus sérieuse idée de son instruclion, il 
aimait les recherches hist. et s'occupa 
longtemps à compulser les archives de 

(1) On trouve une pièce de vers de sa façon en 
tête du i' vol. de VHisl. gèn. du Dattph. par G. Al- 
lard. 
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la chambre des comptes de Grenoble. Il 
fut lié avec Boissat. Chorier (loc. cit.) a 
consacré à sa mémoire quatre pages de 
phrases élogieuses. 

On a de lui : La vie de messire Claude 
i'Expilly, chevalier, conseiller du roy en 
son conseil d' Estai, et président dupaxle- 
ment de Grenoble. Grenoble, Charvys, 
1660, in-4° de 166 pp. - Cette vie, pleine 
d'élogesexagérés, ne doit être consultée 
qu'avec défiance. 

BONIEL (François), frère du pré- 
cédent, né à Grenoble, embrassa l'état 
ecclés. et obtint vers 1671 le prieuré de 
Treffort, petit bénéfice de 300 liv. de re- 
venu, qui dépendait alors de Pévêché de 
Die. Comme le prieur Arnoux, son con- 
temporain, il passa sa vie à versifier en 
grec, en latin, en français, en italien, en 
espagnol. La plupart des livres publiés 
de son temps, en Dauphiné, sont pré- 
cédés de quelques produits de sa ver- 
ve. Malgré toutes les flatteries et les en- 
couragements de ses admirateurs, il eut 
le bon esprit de n'en pas publier le re- 
cueil, et il fit bien.— Chorier, son ami , 
lui dédia en 1680, le recueil de ses poé- 
sies et fit son éloge dans la vie de Boissat 
(pp. 184-186.)— A sa mort, arrivée de 
1680 à 1688, il avait les titres d'aumô- 
nier et de conseiller du roi. 

On a de lui : Relation de ce qui s'est 
pansé à Grenoble à l'atrivée de la duchesse 
de Sault. Grenoble, 1676, in-fol. (Bib. de 
Grenoble, 24447.) 

BON LE L (Louis), frère des précé- 
dents, n'est connu que par l'opuscule 
ci-après. Chorier [Etat pol., t, III, p. 
123) le qualifie de savant philosophe. 

. Eloge de Théophile Raynaud (s. 1. ni d.), 
in-4. Le p> Baynaud est mort en 1663. 
{Bib. Hist. de Lelong, t. I, n°. 14146). 

BONNABD (Ennemond). général de 
div. d'artillerie, né à St-Symphorien 
d'Ozon (Isère) le 30 sept. 1756, entra 
comme simple soldat dans le régim. 
d'Auxonne (artill.) le 29 mars 1775 et 
fit avec le grade ae sergent la guerre 
d'Amérique de 1780 à 1783. Le 14 juillet 
1787 ? un ordre du gouv 1 . l'envoya en 
qualité d'instructeur dans le roy. de 
Naples, où il resta jusqu'au 14 juillet 
1 791 . De retour en France, il fut nommé 
sergent-maj. le 18 mai 1792; chef de 
bataillon le 27 janvier 1791; général de 
brigade le 12 juin de la même année et 

Î général de div. le 13 nov. suiv. — Il fit 
a campagne de 1792 et se trouva aux 
batailles du camp de la Lune et de Jem- 
mapes. - En l'an I, il servit à l'armée 
de Belgique. - En l'an II, à celle de 



Sambre-et-Meuse, où il commanda en 
second l'artillerie au siège de Charle- 
roy et à la bataille de Fleurus.-De l'an 
III à l'an V,«il continua à servir dans 
l'armée de Sambre-et-Meuse. - En l'an 
VI, il commanda en chef la 24 e division 
militaire, alors comprise dans l'arrond. 
de l'armée d'Angleterre. -De l'an VII à 
l'an IX, il exerça le même commande- 
mentetfuten outrechargé, par legènéral 
Au^ereau de celui des 25» et 26« div. 
militaire formant le centre de l'armée 
gallo-batave. - De l'an X à l'an XI, 
il remplit les fonctions d'inspecteur 
général d'artill. dans la 18 e division 
militaire. (Paris). — Le 11 déc. 1803, 
le 1 er consul le fit membre de la Lég. 
d'Honn. et command. du même ordre le 
14 juin 1804. Peu après il lui confia le 
commandement de la 22 e divis. milit. 
(Tours). Le général Bonnard conserva 
ces fonctions jusqu'au l- r oct. 1814, é- 
poque à laquelle Louis XVIII le mit à la 
retraite. — Il continua à demeurer à 
Tours et y mourut le 15 janvier 1819. 
Son nom est sur l'Arc-de-Trioinphe de 
l'Étoile, côte Nord. — Il avait fait en 
plusieurs circonstances d'inutiles ins- 
tances auprès de Bonaparte pour être 
nommé baron; c'est donc â tort que 
plusieurs biographes lui donnent ce ti- 
tre ou celui de comte. 

Voy. les Fastes de la Lég. -d'Honneur, 
t. III, p. 95, et le Dict. des généraux fr. 
de Dccourcelles. 

BONNE, famille de pauvres et obs- 
curs gentilshommes du Champsaur, qui 
n'aurait probablement jamais attiré l'at- 
tention de 1 histoire, si l'un de ses mem- 
bres, le connétable Lesdiguières, n'était 
venu l'illustrer. Après l'élévation decet 
homme célèbre, les généalogistes, com- 
me il arrive toujours en pareil cas, se 
mirent à rechercher l'origine de cette 
maison. Les uns, les plus honnêtes, se 
contentèrent de la faire remonter à un 
Bosonnet de Bonne, vivant en 1250; 
d'autres, moins scrupuleux, la firent 
venir d'Allemagne à la suite des pre- 
miers dauphins, et lui attribuèrent la 
fondation de la ville de Bonne en Sa- 
voie; il y en eut enfin qui osèrent lui 
donner pour souche un certain Bonus, 
centurion de je ne sais quelles troupes 
mercenaires, sous l'empereur Justi- 
nien ! — Cette famille, dont on ne con- 
naît pas la vraie origine, est depuis 
longtemps éteinte. Elle a formé trois 
branches : 1° celle Des Diguières, dite 
de Lesdiguières ; 2" celle d'AuiUAC; 
3° celle de Lazer. 
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BONNE (François se), duc de Les* 
digdières. — V. I.ksdiguières. 

BONNE D'AURIAC (ETIENNE DE). 

seigneur de la Bàtic-Neuve, de la Ro- 
chelle et de Tallard, fui un des cham- 
pions du parti catholique dans le Ca- 
pencois pendant les guerres civiles du 
XVI e siècle. De son château de Tallard, 
il harcelait les protestants du voisinage 
avec tant d'audace et de bonheur, que 
bientôt, dit Videl (1), on le regarda 
c comme l'émulateur de la vertu de 
son cousin Lesdiguières , comme le 
Pompée de ce César. » Mais à peine celui- 
cifut-il investi par le prince dcCondé du 
commandement général des protestants 
du Dauphiné, qu'il résolut de mettre 
fin à des entreprises dont les succès 
troublaient ses rêves de gloire. Cet an- 
tagonisme donna lieu sans doute à un 
grand nombre de hauts faits dans les- 
a,uelsC&ar et Pompée firent briller tour 
à tour leur courage et leur science mi- 
litaire; malheureusement, les histo- 
riens dauphinois ne nous en ont con- 
servé qu'un bien petit nombre. Vers 
1578, Lesdiguières réussit à attirer son 
rival dans une embuscade et à s'empa- 
rer de lui (2) ; en 1580, il l'assiégea inu- 
tilement dans Tallard pendant six 
mois; enfin, d'Auriac, prenant à son 
tour l'offensive, fit tomber César dans 
un guet-à-pens et lui tua odieusement 
plusieurs de ses gens (3).— Devenu en- 
suite partisan de la Ligue, il alla, en 
1590, à Vienne, au secours de Che- 
vriéres de Saint-Chamond, qui assié- 
geait le château Pipet, défendu par 
Maugiron. En 1592, ou le trouve rallié 
au parti du roi et désormais réconcilié 
avec Lesdiguières, qui l'employa dans 
la plupart de ses expéditions. 11 se 
trouva au siège de Cavours (1592), au 
combat de Salbertran (1593), à la prise 
du fort d'Exilles et au siège de Sisleron 
(1595). 11 leva ensuite, par commission 
du 6 mars 1597, un régiment d'infan- 
terie de son nom avec leguel il fit la 
campagne de Picardie en 1598. — Créé 
maréchal de camp le 11 juillet 1620, il 
servit en Poî lou sous le prince deCondé, 
dans le Bearn et l'Aunis sous le duc 

(1) Histoire de Lesdiguières, par Vidcl (édition 
in-fol.), p. 34. 
(i) Videl. Loe. cit. 

(3) Le recii de cette affaire exigerait des déve- 
loppements trop eleudus pour trouver place ici. On 
la trouvera racontée avec les plus grands deUils 
dans les ouvrages suivants : Videl, toc. cit. pp. 
SU-US. — Album du Dauph., t. I. pp. 6 1 tU.— Revue 
du Dauph., t. V, pp. 68-71. M. Théodore Gautier, 
anieur de ce dernier article, place par erreur le 
(ail dont il s'agit vers 1078. 



d'Epernonet le comte deSoissons (1621- 
22), en Bresse et en Savoie sous Les- 
diguières (1624-25), sous le prince de 
Coudé (1627-28), et enfin sous le mar- 
quis de la Force (1629). 

Decourcellcs (Dict. hist. des généraux 
Fr.) dit qu'il fit encore la guerre en 
Italie sous le duc de Créqui, pendant 
les campagnes de 1635 et de 1636. Mais 
il faut, je crois, repousser cette asser- 
tion, car d'Auriac, devait être alors trop 
âgé pour continuer à guerroyer. De- 
courcelles, qui est un auteur "ordinai- 
rement fort inexact, me paraît avoir 
confondu le père et le fils, en faisant 
des deux un seul et même personnage. 
D'après lui, ilmouruten Italie au mois 
de septembre 1636. — M. Colomb de 
Batincs et Y Album du Dauph. (t. I pp. 
62-64) lui donnent par erreur le pré- 
nom d'Alexandre. 

BONiXE D'AURIAC (ALEXANDRE 

de), fils du précédent, fut nommé lieu- 
tenant général au gouvernement du 
Lyonnais le 27 juillet 1331. 11 conserva 
cet emploi jusqu'en 1035, époque à la- 
quelle il alla probablement servir en 
Italie, sous le duc de Créqui. — On ne 
possède pas de renseignements suffi- 
sants pour discerner d'une manière po- 
sitive ses services d'avec ceux du Pom- 
pée de Tallard, son père; peut-être mê- 
me qu'une partie des faits attribués à ce 
dernier doivent être restitués au fils (4). 

BONNEFOY (Ennemond). — Bone- 
fidius — jurisconsulte, né a Chabeuil 
(Drôrne) le 20 octobre 1536, professa le 
droit à l'université de Valence avec un 
grand éclat dès l'année 1563. Comme la 
plupart des savants de sou temps, il a- 
vait embrassé la réforme religieuse; 
aussi, à l'époque de la St-Barlhdemy, 
courut-il les plus grands dangers, car, 
malgré tous les soins . du baron De 
Gordes, alors commandant en Dauphi- 
né, quelques massacres eurent lieu dans 
notre province, notamment à Valence. 
Bonnefoy ne dut la vie qu'à la protec- 
tion de son collègue à l'université, le 
célèbre Cujas (5).— S'étant retiré à Ge- 
nève vers les 1 er » jours de sept. 1572 il 
y reçut la plus honorable des distinc- 
tions; le Conseil d'Etat de cette ville, 
par arrêté du 2 mars 1573, créa tout 

(4) En Inl s'éteignit la branche de Bonne-d'Au- 
riac : Catherine, sa lllle unique . en porta les biens 
dans la maison de I.k Baume D'Hosrnt. 

(5) chorier, Huit gènér , t. Il , p. (U9- — Ber- 
riat-SaintPrix, Hist. du Droit romain, pp. «21 et 
suiv. Le savant Scaliger, qni étudiait alors a Va- 
lence, faillit être enveloppe dans le même massacre 
et dut aussi la vie à Cujas. 

11 
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exprès pour lui une chaire de droit (1). 
Mais il ne l'occupa que peu de temps, 
et mourut le 8 février 1574, à peine âgé 
de 88 ans. — Deux des plus savants 
hommes du xvr siècle nous ont donné 
une hhute idée de sa science : le prési- 
dent do Thou, qui avait suivi ses leçons à 
Valence, nous le présente comme pro- 
fondément versé dans les langues hé- 
braïque, grecque et latine, et Cujas a 
fait de lui ce bel éloge que, si ou lui 
demandait de se désigner un succes- 
seur, il choisirait Bo'.inefoy (2). 

Bibliographie. — I.Tou avaroXix&y 
veu.ip.cu BiSxtx r. Ivris orientalis libri III, 
ao Enimundo Bonefidio I. C. digesii , ac 
notis Ulustrati... Anno H. D. LXXIII, ex- 
cudebat Henr. Stephanus, in-8 de 4 ff. 
304 pp. 7 ff et312 pp. La première par- 
tie contientle texte grec, et la deuxième 
la traduction latine. — 11.11 a donné la 
première édition des Paradoxes de Lau- 
rent Jolbert, son ami (voy. ce nom), 
et y a mis une préface de sa façon. 

BONHET (Claude). Ce personnage 
ne m'est connu que par l'ouvrage sui- 
vant : * L'Histoire françoise de S. Grégoire 
de Tovrs contenue en dix livres... le tout 
traduit du latin en françois par C. B. D. 
A Paris, chez ClavdedelaTovr. M. D.C.X. 
in 8°. Le privilège, daté de Paris, 11 sept. 
1609, donne le nom de l'auteur, qu'il 

Sualifie de gentilhomme dauphinois et 
e docteur en droit civil et canon. 
BONNET (Jean-Antoine-Daniel), 
né à Nyons le 16 sept. 1775, est cité 
dans nos fastes militaires pour sa belle 
défense du fort de l'Ecluse, le 19 mars 
1814. Chargé par le général Barde t de 
s'enfermer dans cette place pour proté- 
ger la retraite d'une division, il parvint, 
avec lOOconscrits, 2 pièces de canon seu- 
lement, et derrière des fortifications en 
ruines, à repousser victorieusement tous 
les efforts d^une partie de l avant-garde 
autrichienne secondée par une nom- 
breuse artillerie. Il était alors capitaine 
au 23* de ligne et membre de la Lé£.- 
d'Honneur. — Il vit aujourd'hui retiré 
à Nyons. 

BONNETON est le nom de 2 person- 
nages peu importants que nos biogra- 
phes paraissent avoir confondus. 

M) On lit dans les Fragm. Biogr. et HLM. du 
Conseil d'Etal & Genève. (V. cl-dev. p 70, note3): 
• 1873, s mars. Arrête par lequel on fera l'essai 
d'une chaire de droit si Ton peut avoir Bjnnefoy 
pour professeur, aux gagrs de MW florins. ■ 

(3) Cojas, Olfserv., liv. XI, ch. 20. — Chalvct rite 
ee passage «vec sort inexactitude ordiuaire. Il dit : 
Cujas, en mourant, te dètigna pour ton tuccesieur. 
Cujas, mort en 1890, ne pouvait pas désigner ponr 
an homme mort 16 ans auparavant. 



L'an, Nicolas, vivait sous Charles IX 
et fut proc. syndic des états du Dauphi- 
né en 1565. il a écrit des notes sur quel- 
ques questions de Guy -Pape. 

L'autre, Jean, fils du précédent, fut 
avocat au parlement de Grenoble. — 11 
laissa une fille et 2 fils : la fille, Isabeau, 
épousa Expillyen 1589; les 2 frères n'eu- 
rent pas de postérité et firent ce dernier 
héritier de tons leurs biens. L'un d'eux, 
mort en 1614, était commissaire exécu- 
teur de lédit de Nantes en Dauphiné. 

Chorier (Jurispr. de G. Pape, cd. de 
1 769, p. xxxiv) confond ensemble le pere 
et le fils. Voy. Vie d'Expilly, par Boniel 
de Catilhon, pp. 34, 38 et 72. — Le Dict. 
deMorcri (éd. de 1759) les confond égale- 
ment. Il donne à Jean le titre de si/b- 
sli tut du proc. gén . du parlement de Gre- 
noble et prétend qu'il < laissa en ms.des 
Mèm. pour servir à l'IUst. du Dauphiné qui 
ont été, dit-on, entre les mains de M. de 
Valbonnais. » Il ajoute que le vrai nom 
de cette famille est Benelon et non Bon- 
neton, qu'elle se rattache à la noble 
maison aes Benetti ou Benedetti d'Italie, 
qu'un de ses membres s'établit à Lyon 
dans le xv* s., d'où un descendant passa 
en Dauphiné.- Mais il parait qu'au xvu* 
s., les Bonneton ne songeaient pas en- 
core à se rattacher à une noble souche 
italienne, car Expilly, quoique fort va- 
niteux de sa nature, comme on sait, et 
Boniel de Catilhon, son biographe, ne 
disent pas un seul mot de ces préten- 
tions. 

BONNOT.— V. CONDILLACet Mablt. 

BONNOT (Jean-Francois), naquit 

vers â Bnançon , où son père était 

subdélégué de l'Intendance. Ayant em- 
brassé avec quelque chaleur la cause de 
larévol., il fut envoyé en qualité de dé- 
puté, par sa ville natale, à la fédération 
de 1790. L'année suiv., ses concitoyens 
l'appelèren t aux fonctions de mai re, pu is 
à celle de membre de l'administration 
centrale des H.-Alpes. Il était accusa- 
teur public près le trib. cnm. de Gap, 
lorsqu'un arrête du 1 er consul du I e ' 
juin 1800 le nomma juge au trib. d'ap- 
pel de Grenoble. — En 1806, les élec- 
teurs des H.-Alpes l'avaient nommé dé- 
puté, mais sa carrière législative n'é- 
veille aucun souvenir. — Il était mem- 
bre de la Lég.-d'llonn. (Voy. Rentrée de 
la Cour de Grenoble 1842. Grenoble, 
Baratier, 1812, in-8°, p. 23 ) 

BONTOtJX (Henry) était, d'aprèsG. 
Allai d, un savant avocat du parlement 
de Grenoble vers le milieu du 16 e s. 
BO\TOUX(Paul-Benoit-François), 
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né à Gap le 15 nov. 1763, fut nommé, 
an commencement de larévolution.mai- 
re de cette ville, administrateur du dép. 
des H.-Alpes, puis juré à la haute cour 
nationale. Envoyé en 1795 au Conseil 
des 500, il s'y fit constamment remar- 
quer par une grande modération. La 
liste de ses rapports ci-après donnera 
l'indication des principales occasions 
dans lesquelles il prit la parole.— Après 
le 18 brumaire, dont il se montra chaud 
partisan, le gouvernera' consulaire le 
nomma présid. du trib, civ. de Gap. 11 
se démit de ses fonctions en 1812 et 
mourut en 1814. 

Bibliographe. — 1. Des devoirs à 
rendre aux morts, question envisagée sous 
le rapport politique et moral. (Impr. nat. 
prairial an 4), in-8", 4 pp. — 11. Rap- 
port sur les lois inconstitutionnelles. Séan- 
ce du 15 (toréai an v. (Impr. nat.), in 8°, 
15 pp. — III. Rapport au nom de la com- 
mission chargée d examiner la pétition du 
citoyen Pierre-Nicolas Hezine, qui deman- 
de que la loi du 11 fructidor soit déclarée 
comme non avenue. 23 fructidor an 5. 
(Impr. nat.), in-8°, 8 pp.— IV. Discours 
sur le projet de résolution relatif à la ré- 
vision des jugements rendus en haine de 
la République. 13 germ. an vi. (Impr. 
nat.), in-8°, 6 pp. 

BOREL (HvAGiNTHE-MARCELLiif), né- 
gociant, né à Briançon vers 1750, était 
procureur syndic du district de cette 
ville lorsque les électeurs des H.-Alpes 
le nommèrent député à la Convention. 
Comme tous ses collègues du même 
département, il vola pour la détention 
de Louis XVI, puis fut envoyé en mis- 
sion (1795) dans les départements de 
l'Ain, du Rhône, de la Loire et de 
Saône-et-Loire. — Après la clôture des 
séances de la Convention, il passa au 
Conseil des 500 et mourut pendant le 
cours de cette législature. 

Bibliographie. — 1. Borel représen- 
tant du peuple,... à sescommetants. (Impr. 
Dufarl) (1793). In-8°, 8 pp. - 11. Opi- 
nion sur la régénération des mœurs, par 
bord... Paris, impr. Dufart,an 2,in-8°, 
15 pp. - Contre les célibataires. — III. 
Borbl, député à la Convention natio- 
nale... à ses commettants. (Impr. Du- 
fart) (an III), in-8<», 4 pp. - IV. Opi- 
nion sur le projet de résolution relatif à 
la révocation des confiscations maintenues 
par l'art. IV de la loi du 21 prairial an 
3. - 1« germinal an V. - (Impr. nat.), 
w-8s 6 pp. 

V. Les représentants du peuple Richaud 
et Borel, envoyés dans Us départements 



de l'Ain, Isère, Rhône, Loire et Sa6ne-*t- 
Loire, du 16 ventôse an 3... Lyon. A. 
Leroy. Placard in-fol. — VI. Les repré- 
sentants du peuple Borel et Richaud 

25 ventôse an 3. Ibid. id. Placard in- 
fol. - Cette pièce et la précédente sont 
relatives aux assassinats qui se coin- 
mettaientalorsàLyon.— Yu.Pmocij mo- 
tion. Richaud et Borel, représentants... 
3 germ. an 3. Ibid.,id. Placard in-fol. 

- Relatif au bruit répandu dans les cam- 
pagnes que Lyon était en insurrection. 

— VIII. Décret de la Convention natio- 
nale du 14 germin. an 3 f relatif à une 
adresse des citoyens de Lyon, et qui ap- 
prouve la conduite et les nu sures prises 
parle représentant du peuple Borel , en 
mission à Lyon. Lyon, Destefanis, pla- 
card in-fol. — IX. Compte rendu par Bo- 
rel des recettes... faites dans le départ, 
de l'Ain.... (Impr. nat. FrucU an ni), 
in-8 , 2 pp. — Voy. à l'art. Boisset 
(j. a.) les n°» xiv, xv et xvi. 

BOREL DE PONSONXAS (Jear 
de), d'une famille noble de notre pi"0- 
vince, embrassa le parti de la réforme 
et devint l'un des lieutenants du baron 
des Adrets sous lequel il fit la plupart 
des expéditions militaires de l'année 
1562 ( 1). Ayant ensuite changé de reli- 
gion, il servit dans les rangs de l'ar- 
mée catholique en 1580 sous le duc de 
Mayenne, et en 1587 sous La Valette. En 
1590, il commanda le fortd'Exilles pour 
le parti de la ligue, mais après un siège 
de peu de durée, il fut contraint de le 
rendreàLesdiguières. — Les historiens 
de nos guerres civiles ne le nomment 
que Pohsonnas. 

Un artiste du xvi« s. l'a mis en scène, 
à côté du baron des Adrets, dans une 
grav. représentant la prise de Montbri- 
son. — Voy. ci-dev., p. 101 , Iconogr., 
n° vin. 

BOREL DE PONSOXNAS (LOUISE 
de), en religion Cécile, institutrice des 
Bernardines réformées de Dauphiné, de 
Provence et de Paris, naquit à Ponson- 
nas (Isère) le 22seplembrc 1602. Sa mè- 
re. Louise Alternait de Pàquiers, la voua 
à Dieu au moment de sa naissance et la 
plaça ensuite, à l'âge de 7 ans, dans l'a b- 
baye des Ayes (ordre de St- Bernard ). 
où elle lui lit prendre le voile de novice. 
Mais le diable, qui prévoyait que celte 
enfant serait un jour au nombre de ses 
plus grands ennemis, mit aussitôt tout 
en œuvre pour la détourner de la vie 
religieuse ; il l'effraya la nuit par des 

rt) Voy. Gàtéaingle de la miison de Beaumout 
(par Briard), 1. 1, pp. «16, 87», èm, 904. 
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songes horribles, il lui apparut le jour 
sous la forme d'animaux affreux, il la 
battit même de la façon la plus cruel- 
le, etc., etc. La petite Louise souffrit pa- 
tiemment ces attaques de l'esprit ma- 
lin : armée du signe de la croix, elle 
déjoua tons ses pièges, aussi, nous dit 
son biographe, t Dieu récompensa ses 
victoires en lui donnant une dé ces grâ- 
ces seulement appréciées des personnes 
qui pénètrent, par les lumières de l'es- 
prit, dans le secret de ses voies et dans 
le mystère de sa conduite envers ses é- 
lus » : Il la rendit bossue et difforme. 
Notre jeune novice appréciant, comme 
elle le devait, une faveur si marquée de 
la Providence, fit.dès ce jour vœu de 
virgin i té.—Lors de sa pru fession (1617), 
elle s'aperçut que les religieuses de son 
abbaye avaient une vie peu édifiante, 
qu'elles sortaient du cloître, recevaient 
des visites et se livraient au luxe, à la 
Galanterie et à toutes sortes de sensua- 
lités mondaines. Ce spectacle l'indigna 
et lui fit concevoir le projet de réformer 
son ordre. Elle en conféra avec 2 de ses 
compagnes restées fidèles à la règle, 
Claudine de Buissonrond et Louise Al- 
leman de Pàquiers, sa cousine, puis, 
avec l'assentiment de leur éveque, 
ces pieuses filles fondèrent à Grenoble, 
en 1624, une 1 »• maison de Bernardines 
réformées qu'elles p acèrent sous l'in- 
vocation de Ste-Cécile (1). — Louise de 
Ponsonnas alla ensuite établir sa réfor- 
me à Paris en 1636 et à Aix (Provence) 
en 1637 , où elle mourut en odeur de 
sainteté le 7 février 1657. — Parmi les 
étranges mortifications auxquelles se 
livra cette sainte tille pour gagner le 
ciel, je rapporterai la suivante : se trou- 
vant un jour incommodée par une four- 
millière de punaises, elle s'avisa de re- 
garder connue une sensualité, comme 
une suggestion du diable, le profond dé- 
goût qu'elle ressentait à la vue de ces 
insectes créatures de Dieu. Pénétrée de 
cette idée, et croyant faire une action 
des plus méritoires, elle eu ramassa une 
certaine quantité et les mangea brave- 
ment. « On iuy a vu faire, ajoute son 
pieux biographe, un si grand nombre 
d'autres choses de celle même force que 
qui voudioit décrire tout ce qu'en ont 

(I) Claudine de Buissonrond en fui la première 
supérieure (lUâi à lt3Uj et mourut le tu scpleuib. 
1G31, peu.de mois apin» avoir établi a Vienne une 
, maison de Bernardines reformées, dont Lnuise-AI- 
feman dePâquiersdevim la première supi'iieme Ce 
fui elle aussi qui lit imprimer, pour la i*' (ois, en 
163t, lescoiîslitutions de rette congrégation. Louise 
de Ponsoouas lui succéda en 1630 dans la supério- 
rité de la maison de Cteuobie. 



rapporté des religieuses sur le témoi- 
gnage de leurs propres yeux, en feroit 
un juste volume. » 

Bio Bibliographie. * La vie de la mère 
de Ponçonas institvlrice delà congrégation 
des Bernardines réformées en Dauphiné, 
Provence, etc. A Lyon, chez lean Pop- 
tel. M. DC LXXV. y in-8 4 de 30 ff. pré- 
lini. non chiffrés et 430 pp. - Avec portr. 
( voy. ci-apr. ) - Rare. ( Bib. de Greno- 
ble). 

Iconographie. — La Vénérable Mere 
Louise-Cécile de Ponsonas, etc. Buste, 
presque de face, tournée à D, un cruci- 
fix à la main, A\ Auroux fectt. H. 170 
mill. L. 101 mill. Se trouve en tête de 
de sa vie ci-dessus. 

BORREL (Jean) - Buteo (2) - Anto- 
nin, mathématicien, naquit en 1492 à 
Charpey (Drôme), d'une maison noble 
fixée dans cette commune (3).-— Pour 
alléger les charges de son père qui avait 
20 enfants, il entra fort jeune encore 
(vers 1508) dans l'ordre de St-Antoine 
de Viennois. La paix et le silence du cloî- 
tre favorisant son goût pour l'élude, il 
se livra avec ardeur à celle des mathé- 
matiques et apprit seul les éléments 
d'Euclide; puis, afin de se perfectionner 
par les leçons des grands maîtres, il ob- 
tint, vers 1522, l'autorisation de venir 
à Paris où son ordre avait une maison. 
Il y suivit les cours particuliers de son 
compatriote, le mathématicien Oronce 
Fine, dont le nom devait illustrer plus 
lard une chaire du collège royal, et vé- 
cut plusieurs années au milieu de cette 
société d'hommes éininents que la pro- 
tection éclairée de François I er attirait 
alors de toutes parts.— Vers 1528, Bor- 
rel retourna à Sf-Antoinc. A peine ar- 
rivé, on lui donna la cominanderiede 
Ste-Croix au diocèse de Die, et, au com- 
mencement de l'année suivante, il fut 
choisi avec Aymar Falcoz, l'historien de 
Saint- Antoine, pour gouverner l'ordre 
pendant la vacance du siège (4). En 1530 
cette vacance ayant pris fin par l'élection 
définitive d'Antoine de Langeac, il ob- 

(3) C'était nn nom de fantaisie qu'il arait adopté 
selon l'usage du temps. — Les biographes le nom- 
ment par erreur Bourrel, Bothton, Butèon, eic : 
l'abbé (joujei nous a appris, dans son Suppl au Dieu 
de Morén, le vrji nom de ce mailiématicien, d'apréf 
un mémoire ms du P. Boudel, sup r de la maison 
de Saint-Antoine de Faris 

(3) G. Allard etChorier qui mentionnent dans leurs 
nob'Iiaires du DauphineS familles de ce nom K Bvrel 
et Borrel), ne nous disent pas a laqoelle il appar- 
tenait. 

(4> Elle était occasionnée par deux compétiteurs, 
Antoine de Langeac et Jacques de Leinps, tous deax 
élus en même temps pour succéder à l'abbé Mitte de 
St-Chamond, mon le as décembre 1&37. 
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tint l'administration de la terre de Ba- 
lan, fief dépendant de l'abbaye et situé 
au confluent de l'Isère et du Furon. C'é- 
tait là une douce sinécure qui lui per- 
mit de se livrer tout à son aise à ses étu- 
des favorites, mais le soulèvement des 
huguenots en 1562 l'obligea de la quit- 
ter après y avoir passe près de 30 ans 
de sa vie. Il se retira alors, disent plu- 
sieurs biographes, au bourg de Cannard, 
près de Komans, et y mourut en 1572; 
mais comme il n'y a pas en Dauphiné 
de bourg de ce nom, je préfère suivre 
le président de Thou qui le fait mourir 
à Romans. — Borrel fut pour son temps 
un savant mathématicien ; il contribua 
à détruire la haute réputation de science 
à laquelle étai t pa r venu son maître Oron- 
ce Fine, en démontrant, l'un des pre- 
miers, le vide de ses paralogismes. — 
Voy. Dict. deMoréri, éd. de 1759.— Teis- 
sier. Add. aux hommes illustres de De 
Thou. 

Bibliographie. 

I. Jo. Bvteonis Delphinatici opéra geo- 
metrica, qvorvm titvli seqvvntur. 

Dearca Noe , cuius format , capacitatisque 
fuerit (1). 

De su h l ici o ponte Ccesaris (2). 

Confutatio quadratures circuli ab Orontio 
Pinœo factas. 

Ad locum Quintiliani geometricum expla- 
natio. 

Ad problema cubi duplicandi. 
De Jluenlis aquœ mensurn. 
Emendatio figurations organi a Columella 
iescripti. 
De \ibra et statera. 
De precio margarilarum. 

i.f jure cmu. 

De (luviaticis insulis... (3). 
De divisione fructus arboris in confinio no- 
ta. 

Geometriœ cognitionem lureconsulto neces- 
tariam. » 
Ad legem Papiniani, Dhortio. 
Adlegem luttant. Si f ta scriplnm. 
Ad legem Aphricani, Qui quadriogenta. 

Hec nunc primum impressa Lugduni, 
1554. A la fin : Lvgdvni, apud Thomam 
Berte'lvm même ïunio M.D. ÙUI, in-4° de 
158 pp., très- rare. (B. de Grenoble, 
13185.) 

\\ Ioan. Bvteonis de quadratvra circuli, 
vbi, multorum quadraturœ confutantur... 



(« Ce traité a élé inféré dans le t. VIII de la col- 
lection anglaise intitulée : Critici sacri (Londini , 
1060, 12 vol. in-fol.) 

(Si Inséré dans an grand nombre d'éditions des 
commentaires de César. 

(3) Ou trouve dans ce traité (p. 110 ) une gr. s. 
bois représentaut le château de Balan, avec ces mots 
(loor légende : attbobjs villa balasym. 



Eivsdcm. annotât ionum opuscula in erro- 
res Campani, Zamberli, Orontij, Peleta- 
rii. . . Lvgdvni, apvd Gvlielmvm Rovillivm... 
M.D.LÏX, in-8 u de283 pp.Rare.(B.imp.) 
J. Pelletier répondit aux attaques dont 
il était l'objet dans cet ouvrage par une 
lettre insérée à la Hn du suivant : la- 
cobi Peletarii Cenomani, de occvlta parte 
nvmcrorvm, qvam algebram vocant, libri 
duo. Parisiis, apud G. Cauellal... 1560, 
in-8 n . (Bib. imp)- Borrel répliqua par 
cet opuscule : Ioan. Bvteonis apologia ad- 
versvs epistolam lacobi Peletarii deora- 
vatoris elementorum Euclidis... Lvgavni, 
apud Mich. louium M. D. LXIl, in-8° de 
39 pp. (Bib. imp.) 

III. Ioan. Bvteonis Logistica, qvœ 
arithmetica vulgb dicitur in libros quinqne 
digesta... Eivsdem ad locum Vitruuij cor- 
ruptum reslitutio, qui est de proportione 
lapidnm mittendorum ad balistœ foramen, 
librodecimo. Lvgdvni, apvdGvlielmvm Ro- 
villium M. D. LÏX., in-8° de 396 et 4 pp. 
(B. Grenoble, 13114). = Autre éd. :/ftid , 
irf., II. D. LIX. , in- 8° de 396 pp et 2ff. 
non chiffres. (B S^-Genev. V. 179.) 

BOR 11 Ef /Y OU BOURELEY (FRAN- 
ÇOIS), dominicain, né à Gap, fut envoyé, 
vers 1369, pour informer contre les Vau- 
dois des uiocèses de Vienne, d'Arles, 
d'Aix et surtout d'Embrun. 11 remplit 
pendnnt 24 ans cet emploi pour l'exer- 
cice duquel on lui avait donné les pou- 
voirs les plus étendus. Les monuments 
contemporains nous ont conservé peu 
de détails sur ses opérations de mission- 
nairc inquisiteur, mais on verra par le 
trait suivant de quelle manière ce fa- 
natique personnage entendait le corn- 
pelle intrare. 11 avait lait emprisonner 
un si grand nombre de Vaudois que, ne 
pouvant plus les nourrir, on fut obligé 
de faire un appel à la charité publique. 
Puis, afin d'effrayer ces hérétiques par 
un coup d'éclat, et sans doute aussi pour 
débarrasser un peu les prisons, il choi- 
sit parmi ces malheureux 230 des plus 
obstinés et les fit brûler vifs ( 139 »)! Cho- 
rier fait à ce sujet une étrange réflexion : 
c Le feu, dit-il gravement, est la peine 
t de l'hérésie. L'église neeondamne pas 
t à la mort ceux qui même la desa- 
• vouent pour leur mère : mais elle 
< ne doit pas avoir soin de leur vie 
t qu'ils convertissent en sacrilège. » - 
(Vov. les Hist. des Vaudois de J.-P. Per- 
rin'et de M. Muston. - Chorier, Hist. 
gén., t. h, p. 392.) 

BOUCUET (François) était un lieu- 
tenant du régiment du c te de Sault au 
commencement du xvn e s. Il fit împri- 
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mer arec un autre dauphinois, François 
Benezot. l'ouvrage suivant à la gloire 
de Lesdiguières : 

Histoire des exploits généreux faits par 
les armées, tant au roi que de son Altesse 
en Piémont, sur les terres de Gênes, siège 
de Verrue : En Dauphiné, sous le feu con- 
nétable de Lesdiguières. son trépas et en- 
terrement. Par François Benezot, avec 
son éloge et son oraison funèbre par Fran- 
çois Uovcbet. Grenoble, Cockson, 162G, 
in-8». (B. de Grenoble, 23570.) 

BOUGY (Alfred-James-Locis-Josepu 
de), littérateur, s.-bil/liothécaire à l'A- 
cadémie de Paris (Sorbonne), est né à 
Grenoble le 5 novembre 1814. — Sa fa- 
mille le destinait aux affaires de finan- 
ce et d'exploitations de forges, mais, do- 
miné par une violente passion pour les 
lettres et les recherches hist., il ne put 
se résigner à suivre les vues de ses pa- 
rents. Après une lutte pénible contre la 
volonté opiniâtre d'un père plein de sé- 
vérité, il prit le parti d'entrer au ser- 
vice militaire et ni partie des 54 e et 11* 
régi ni. de ligne. Mais cette carrière qu'il 
avait embrassée dans l'unique but de 
se soustraire à de violentes querelles 
domestiques, ne tarda pas à le rebuter; 
il quitta l'uniforme, revint à Grenoble 
et se résigna, non sans répugnance, à 
étudier le droit à l'école de cette ville. 
Inutile de dire que, tourmenté d'aspi- 
. rations litt., rêvant l'indépendance et 
la vie d'artiste à Paris, il ne put réussir 
dans cette étude et finit par se brouiller 
tout à fait avec sa famille. — 11 se re- 
tira alors en Suisse, à Lausanne (1839), 
où, sans moyens d'existence, il fut o- 
bligé de donner de* leçons de littéra- 
ture à des Anglais et de faire une par- 
tie de violon au théâtre. C'est de cette 
époque que date son attachement à la 
Suisse française, devenue pourjui une 
seconde patrie, et dont il a embrassé 
la religion. Enfin son père étant mort 
a la suite de désastres commerciaux qui 
lui enlevèrent sa fortune, notre com- 
patriote, libre désormais de suivre ses 
goûts, vint à Paris se lancer avec cou- 
rage dans les difficultés et les misères 
de la vie d'auteur. Des lettres de recom- 
mandation de M. Albertdu Doys lui pro- 
curèrent d'abord un modeste emploi 
dans une compagnie d'assurances, puis 
le ti Ire de surnumérai re à la Bib. de Sle- 
Geneviève (juillet 1843). Six ans après, 
M. de Bougy entra à celle de la Sor- 
bone et il en est aujourd'hui un des em- 
ployés les plus instruits et les plus dis- 
tingués. 



BOR 

La particule de, ajoutée à son nom 
par notre compatriote n'est pas une de 
ces usurpations de noblesse comme on 
en voit tant de nos jours D'anciens ti- 
tres et paniers de famille établissent 
d'une manière irréfragable sa descen- 
dance d'une famille noble qui possé- 
dait encore au xvii" siècle une seigneu- 
rie dans l'Orléanais. En reprenant le 
de négligé par ses parents, il n'a eu 
d'autre but que de donner, - littéraire- 
ment parlant, - meilleure figure à son 
nom et, sans doute aussi, de mettre fin 
à un jeu de mots qui lui déplaisait. 

(Article communiqué par M. ***, de Grenoble.) 

Bibliographie. — I. Le tour du Lé- 
man, voyaçi historique , pittoresque , lit- 
téraire... Paris, Comon. 1846, gr. in-8* 
de 511 pp. illustré. — II. Turlupinades. 
(Voy. Poissard.) — III. Hintoire de la 
Bibliothèque Suinte-Geneviève, précédée 
de la chronique de l'abbaye, de l'ancien 
collège de Montaigu... suivie d'une mono- 
graphie bibliogr. par P. Pinçon. Paris, 
Comon, 1847, in-8°de427 pp. -IV. Les 
Confessions de J.-J. Rousseau avec des 
notes èl un complément hist. Paris, J. Bry, 
1850, in-4<> de 151 pp. (Collect. des Veil- 
lées lut illustrées.) — V. Evian et ses en- 
virons... Genève, Charles Gruaz, 1852, 
in-12 de 132 pp. (avec fie.). — VI. La 
Luizina, roman (avec une dédicace à Geor- 
ges Sand). Paris, M. Lévy, 1852, in-12, 
410 pp. - Le libraire Defahays, acqué- 
reur du restant de l'éd., y a mis un 
nouveau titre portant son adresse et 
la date de 1854. — Vil. Fragments iné- 
dits de J.-J. Rousseau, suivis des résiden- 
ces de Jean-Jacques... Paris, Dagneau, 
1853, in-12, 262 pp. (Collect de la Bi- 
bliothèque de fantaisie.) - Ces fragments 
ont été recueillis par M. de Bougy dans 
les mss. de Rousseau déposés à la Bib. 
deNeuchàtel (Suisse). 

On lui doit encore un nombre consi- 
dérable d'articles insérés dans les jour- 
naux et autres recueils périodiques du 
Dauphiné, de la Suisse, de la Savoie et 
de Paris. Je signalerai les principaux : 

1° Des feuilletons (Revues et Chro- 
niques) au Courrier de l'Isère ; quelques- 
uns sont signés du pseudonyme é'É- 

TBELRED BSEGEFILLB. - Des articles 

hist. et pittoresques à Y Album du Dau- 
phiné. - Des poésies, etc. à la Revue du 
Dauphiné. - Une notice sur l'ancien man- 
dement d'Allevard dans le Ballet, delà 
soc.de slatisl. del' Isère. 1839.— L'auteur 
doit certainement désavouer aujour- 
d'hui ces productions de sa jeunesse. 
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2° Des poésies et articles hist. et pit- 
toresques dans \eMuséesuisse (Genève), 
entre autres Djem , légende turque (n°« 
de janvier à juin 1853); dans la Guêpe 
et te Nouvelliste vaudois, journaux de 
Lausanne; dans le Patriote savoisien 
(Chambéry). 

3° Des nouvelles, des articles d'his- 
toire et de critique lût. au journal le 
Siècle; à YEncyclop. mod.; à la Biogra- 
phie générale (F. Didot) ; à YAthénœum 
français; à la Revue de Paris ; ;\ Y Aima - 
nach prophétique (1854) ; à YOriflamme 
de la noblesse, à la Revue franc. , etc. , etc. 

M. de Bougy a en portefeuille plu- 
sieurs ouvrages entièrement terminés 
et sur le point de paraître. Je citerai 
entre autres: I. Andorre et Saint-Marin, 
républiques municipales; voyage, légen- 
des, histoire. L'ouvrage sera précédé 
d'une préface de Georges Sand et for- 
mera I vol. in- 12 de plus de 400 pp. Il 
est le fruit d'une mission scientifique et 
litt. accomplie en 1 853 par les ordres 
du ministre de l'instruct. pub. - Il avait 
déjà publié un travail sur ces 2 répu- 
bliques dans La liberté de penser, revue 
mensuelle (1850). — II. Namm et Josette, 
roman rustique sur la Savoie. — Il l. 
Adalbert, roman dans lequel l'auteur 
raconte une partie de l'hist. de sa vie. 

BOL'ILLAUD ( ) était, d'après 

Chalvct, un c« à la chambre des comp- 
tes de Grenoble, qui laissa un Recueil 
(manuscrit) de Recherches sur l'histoire 
du Dauphiné. J'ai fait d'inutiles recher- 
ches pour découvrir l'époque où vivait 
ce personnage et ce qu est devenu son 
manuscrit : Peut-être Chalvct a- 1- il 
voulu parler d'un Bouloud, c« r à la 
même chambre de 1750 à 1786. 

BOULE (Gabriel), Dasteur protes- 
tant, écrivain. — G. Allard et Chalvet 
le font, par erreur, naître à Vinsobres 
(Drôme), tandis qu'il était de Marseille, 
comme il nous l'apprend lui-même sur 
les titres de la plupart de ses ouvrages. 
Il fut ministre a Vinsobres de 1625 vers 
1637. Un synode de la province l'ayant 
déposé, il abjura la religion protestante 
et prit les titres de conseiller et histo- 
riographe du roi. 

On a de lui quelques ouvrages, entre 
autres : Histoire natvrelle ov relation 
exacte du vent particvlier de la ville Nyons 
en Dauphiné, dit le vent de S. Cesarée 
£ Arles cl vulgairement te Pontias. .. Oran- 
ge, Ed. Raban, 1647, in-12 de 159 pp.- 
Peu commun. — Voy. encore l'art, de 
Gab. Martin. 

BOURCET (Pierre - Joseph de), 



lieut.-gén., habile ingénieur, écrivain, 
naquit à Usseaux dans la vallée de Pra- 
gelas (H.-Alpes), le 1" mars 1700. Des- 
tiné pur toutes les traditions de sa fa- 
mille à entrer dans l'état militaire (I), 
il servit d'abord sous son père dans les 
Alpes, puis comme volontaire pendant 
la campagne de 1719 en Espagne. Il fut 
ensuite nommé licul* dans le régim' de 
Royal-Vaisseaux, d'où il passa en 1729 
dans le corps du génie. Vers la même 
époque, le m n de la guerre lui donna 
la mission d'accompagner le maréchal 
de Maillebois dans uue reconnaissance 
secrète des frontières des Alpes. — En 
1733, il se trouva aux sièges de Milan, 
de Novarre, de Regnolo, de Cosagne et 
se signala par un ueau fait d'armes en 
s'emparant de Bergo-Forte à la tête de 
30 hommes seulement. — Après la paix, 
on l'envoya surveiller en qualité d'in- 
génieur quelques places du Haut et du 
B;is-Dauphine. Pendant les loisirs que 
lui laissait cet emploi, il leva les plans 
des villes, des cours d'eau et des ri- 
vières d'Italie : son travail, dans lequel 
Jean Bourcet de la Soigne, son frère 
cadet, l'avait beaucoup aidé, fut pré- 
senté à Louis XV et jugé fort utile. — 
En 1741, le m 1 de Maillebois l'appela à 
l'armée du Rhin et le chargea de recon- 
naître la Wcstphalieetle Palatinat. Peu 
après, il fut envoyé secrètement en Pro- 
vence pour diriger les troupes de l'in- 
fant Dm Philippe d'Espagne dans le pas- 
sage des Alpes. Ce fut lui qui détermina 
les marchesde l'armée elles positions à 
occuper, qui conduisit l'attaque des 
barricades de la vallée de Store, les siè- 
ges de Demont, de Coni et de Valence 
(1744). Ses services pendant le cours de 
cette campagne lui valurent le grade 
de capitaine. L'année suiv., il se trouva 
au siège d'Acqui et se couvrit de gloire 
en dirigeant les opérations du passage 
du Pô et du siège de Vintimille. Le m 1 
de Bellisle reconnut dans sa corres- 
pondance officiel le que les succès de l'ar- 
mée étaient dus en grande partie aux 

(l )Son père, Pierre, avait fait presque toutes les 
campagnes du règne de Louis XIV. Sa bravoure et 
ses connaissances dans la Unique militaire lui va- 
lurent plusieurs fois les éloges des manebaux de 
Uerwick el de Catinal. Il laissa un ms sur la guerre 
de* montagnes dans lequel son lils puisa les pre- 
mieis éléments du grand ouvrage qu'il rédigea sur 
cette science- — Pierre, son aïeul, commandait une 
compagnie franebe l ms l'armée envoyée par Louis 
Xi II pour soutenir les prétentions du due de ISevers 
sur le duché de Uantoae. Il se signala iioummeut 
a la prise desbanirjdesduPas-de-Suze où il enleva 
a l'ennemi un drapeau sur lequel le roi fit broder 
des (leurs de lis avec ces mots : cicb le capitaine 

BOVRCET. 
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combinaisons savantes de Bouncet. — 
Pendant la paix, le ministre lui permit 
Remployer les officiers du génie a lever 
la carte des frontières des Alpes et du 
comté de Nice, carte sur laquelle il éta- 
blit ensuite plus particulièrement son 
système de défensive active des Alpes 
depuis Genève jusqu'à la Méditérannée. 
En 1572, jl présenta ce travail au roi. — 
Appelé ensuite à Paris, il prit oart aux 
discussions relatives à la défense des 
frontières de Flandre et eut l'honneur 
de faire adopter son plan. En 1576, il 
commanda I arlill. et le génie en Alle- 
magne sous le m 1 de Soubise. A la fin 
de cette campagne , il fut nommé bri- 
gadier des armées du roi. — En 1759, le 
ministre l'envoya à Turin en qualité de 
commissaire principal pour fixer les dé- 
limitations entre la France et le Pié- 
mont. A son retour, et en récompense 
de la manière dont il avait rempli sa 
mission, le roi lui donna lecordon rou- 
ge, le nomma lieut.-gén. et lui accorda 
une pension deGOOOliv. sur les affaires 
étrangères (25 juillet 1762). Pendant le 
cours de cette même année, il avait été 
chargé de la correspondance et de la 
direction secrètes des armées de Portu- 
gal et d'Allemagne. Peu de temps après 
le duc de Choiscul lui confia le com- 
mandement d'une école d'instruction 
militaire. Il remplit ces fonctions jus- 
qu'en 1769, époque à laquelle le roi 
l'envoya diriger les fortications de la 
Corse. — En 1771, l'avènement du mar- 
quis de Monleynard au ministère lui en- 
leva presque tous ses emplois : il ne con- 
serva que celui de directeur des forti 
ficationsdu Dauphiné, dont il fut même 
destitué lors des réformes entreprises 
par le comte de Saint-Germain. Mais à 
la chute de ce ministre, le prince de 
Montbarrey, jaloux de réparer la dis- 
grâce dans laquelle Bourcet paraissait 
tombé, le nomma lieutenant au gouver- 
nement du Dauphiné. 11 conserva ces 
fonctions jusqu'à sa mort, arrivée à Gre- 
noble le 14 octobre 1780. 

Bourcet ne laissa pas de postérité. — 
Son frère , dont il a déjà été question 
ci-dessus, Jean Bocrcei de la Soigne, 
né vers 1725, lui avait succédé en 17C9 
dans la direction des fortifications de 
l'île de Corse : il était alors maréchal 
de camp. Il mourut en 1770 à Corte et 
fut inhumé dans l'église des Capucins 
de celte ville où sou tombeau se voit 
encore. 

Pierre-Jean de Bourcet, Gis du pré- 
cèdent, entra au service en 1769 comme 



aide-de-camp de son oncle, fut lieute- 
nant au régiment de Toul (artillerie) 
aide-marécnal -général -des- logis en 
1770, chevalier de Saint-Louis. En 
1787 Louis XVI l'appela à une place 
de confiance intime auprès du dauphin 
qui mourut dans ses bras le4 juin 1789. 
- Un de ses fils, Pierre J h Armand-Gil- 
bert de Bourcet, né vers 1775, aide-de- 
camp du maréchal Oudinot, fut nommé 
capitaine à la bataille de Friedland, et 
oftieier de la Légion-d'Honneur à celle 
de Wagram. 

Voy. une bonne notice par Bcrlhelot, 
officier du génie insérée dans la Bi- 
bliothèque du Dauph. de Chalvet, et celle 
(inédite) qui se trouve en tête des Prin- 
cipes de la guerre des montagnes, ci apr. 
§ i, n° m. 

PORTRAITS. — I. Peinture à la Bib. 
pub. de Grenoble (contemp.) — II. Des- 
sin à l'encre de Chine en tête de son 
Traité de la guerre des Montagnes, ci-apr. 
§ I, n° m. 

§ t 
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I. Mémoires historiques sur 
que les Français ont soutenue en Allema- 
gne, depuis 1151 jusqu'en il 62 ; auxquels 
on a joint divers suppléments , et notam- 
ment une relation impartiale des campa- 
gnes du maréchal de Broglie , rédigée 
d'après ses propres papiers et les pièces 
originales existantes dans l<s archi- 
ves du département de la guerre. Paris, 
Maradan, 1792, 3 volumes in-8°, rare. 
(B. de Grenoble), e Le 3 e vol., conte- 
nant l'hist. de la campagne de 1761, est 
de Devaux.» (Fr. Ha. de Quérard.j-F. 
le Moniteur de 1792, n° 135, p. 560. - 
IL Mémoires militaires sur les frontières 
de la France, du Piémont et de la Savoie, 
depuis l'embouchure du Yar jusqu'au tac 
de Genève. Berlin, 1802, in-8°. Une par- 
lie de l'édition porte : Paris et Stras- 
bourg, an 10. 

111. Principes de la guerre des monta- 
gnes. Cet ouvmge rcslé inédit fut com- 
posé p 1 l'éc. d'instruct. des offîc. d'état- 
maj. et présenté à Louis XV par Bourcet. 
Il en existe plusieurs copies, une en- 
tr'autres aux archives du ministère de 
la guerre. Plus tard, en 1810, son ne- 
veu, Pierre- Jean de Boi'RCET (voy. ci- 
dessus), voulantle livrera l'impression, 
en fit faire une nouvelle copie qu'il dé- 
dia à Bonaparte. Cette copie est conser- 
vée aux mômes archives : elle forme 
un vol. gr. in-fol. de 621 pp. avec car- 
tes, plans, portrait et notice biographi- 
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que. — II. La Bib. pub. de Lyon pos- 
sède un ms. coté 694, contenant 11 let- 
tres autoer. de Bourcet sur les opéra- 
tions milit. delà camp. d'Italie de 1735. 

§ II. 

TOPOGRAPHIE. 

T. Carte géométrique du IJaut-Dauphiné 
et de ta frontière ultérieure levée par ordre 
du Roi sous la directionde M. de Bourcet... 
par MM les ingénieurs géographes de sa 
maiesté, pendant les années 1749 jusqu'en 
1154. Dressée parle s* Villnret... En 9 
feuilles gr. in-fol. dontunede titre. C'est 
à la fois la plus grande et la plus belle 
de toutes les caries de notre province. 
Elle a été réduite en 2 feuilles gr. 
in-fol. Paltard sculpsit. — II. Limites 
du Piémont. 17fiO, en 11 feuilles de div. 
grandeurs. Ce beau travail se compose 
de plusieurs séries qui ont des titres 
particuliers : 1° Partie du covrs du 
Rhône depuis Genève jusqu'au confluent 
du Guyer ; 2° Cours du C.uyer ; 3* Mon- 
tagnes de l'Arpctte; 4° Dent de Granier 
jusqu'à la rivière de Bréda-, 5* Montagne 
et combe d'Olle : 6° Cours du Var et de 
TEsteron depuis le ruisseau de Biolan 
jusqu'à la mer. 

ïïOURCIIENU. — Vov. Mon et. 
BOURG (Laurent de), né dans l'Ile 
de Crémieux, avocat à Lyon dans le IG« 
s., éludia le droit à Valcnrcsous Cujas 
en 1573. Il a écrit un opuscule très-rare 
dont la Bib. de Duvcrdicr donne ainsi 
le titre : Elégie contenant les misèies et 
calamités advenues à la cité de Lyon du- 
rant les querres civiles. Paris, J. Hulncnu, 
15G9. Plusieurs biogr. le font naître à 
Lyon. — Il était fils d'un célèbre avo- 
cat de cette ville, Etienne de Bourg, au- 
teur d'un ouvrage, qui ne paraît pas 
avoir été imprimé, sur Vaulorité du 
parlement de Paris. (Voy.Pernetli. Lyon- 
nais digne* de mémoire, t. L p. 2810 

BOTRGEAT (Jean-Dominique), gé- 
néral de brigade, baron de l'empire, na- 
quità Bernin (Isère) le 29 sept. 1760 — 
Entré au service le 30 oct. 1782 comme 
simplecanonnierdansle5 e rég.d'arlill., 
il fit une partie des guerres de la Ré- 
publique et de l'Empire et ne dut ses 
grades qu'à sa bravoure.— Il servit com- 
me capitaine pendant la l r '" campagne 
d'Italie, pa.-sa ensuite chef d'état major 
de l'artill. à l'armée d'Anglcterrcen l'an 
VI, s.-directeur à celle du Rhin, pms 
obtint, avec le grade de colonel, la di- 
rection de l'artill. à la Rochelle (2 oct. 
1802). Sa conduite distinguée à l'armé 
gallo-batave (1806) et à la grande armée 



en 1807 le firent nommer général de 
brigade (28aoû 1 18081 et peu après baron 
de l'empire. Il fut depuis employé en 
Espagne de 1809 à 1812, à la erande 
armée pendant la campagne de Russie, 
à Strasbourg (1813), ou il avait le com- 
mandement sup r de l'artill. pendant le 
siéue de cette ville en 1814. — Louis 
XVIII le mit à la retraite le 12 août de 
cette année. — 11 est mort le 30 janvier 
1827. Bonaparte l'avait faitoff.dela Lég. 
d'Honn. le 14 juin 1804. 

BOURGEAT ( Louis -Alexandre- 
Marguerite), né à Grenoble en 1787, 
fut quelque temps avocat dans sa ville 
natale, puis abandonna cette profession 
pour se consacrer entièrement au culte 
des lettres. Il vint dans ce but à Paris 
vers la fin de 1812, mais il n'y trouva 
pas la gloire et les succès qu'il avait rê- 
vés. Pauvre et sans protecteurs, il dut 
lutter contre la misère, gagnantà peine 
un maigre salaire à écrire des articles 
pour la Biogr. univ. de Michaud, le Ma- 
gasin encyclop. et le Mercure de France. 
Repoussé de la société dont il ne pou- 
vait adopter les usages, insulté, avili 
par des hommes qui, au lieu de le sou- 
tenir, abusaient de sa position malheu- 
reuse, un noir chagrin s'empara de son 
âme brisée par toutes les déceptions. 
Sa santé, déjà faible et délicate, s'altéra 
profondément et il tomba dansune ma- 
ladie de langueur à laquelle il devait 
succomber. Dans les derniers jours de 
sa vie, une dernière douleur lui était 
réservée : Il faisait à lui seul presque . 
tous les articles du Mercure de Fran- 
ce et recevait pour ce travail une très 
modique rétribution de M. Amaury-Du- 
val, propriétaire de ce journal. Malgré 
toutes les prières des amis de Bourgeat, 
cet homme, oublieux de tout sentiment 
d'humanité, refusa de lui continuer, à 
titre de secours , ses modestes émolu- 
ments. Il eut la cruauté de venir an- 
noncer lui-même au moribond que, 
ayant cessé de travailler au journal, il 
ne pouvait plus être pavé! — Quelques 
amis aussi pauvres que lui vinrent alors 
à svn aide et essayèrent en vain d'adou- 
cir ses derniers moments. 11 mourut 
le 14 sept. 1814 dans les accès d'un in- 
croyable désespoir, maudissant les hom- 
mes et les trompeuses illusions qui l'a- 
vaient amené à Paris. U avait 27 ans. 

Le souvenir de cet infortuné mérite 
d'être conservé, moins pour ce qu'il a 
fait que pour ce qu'il pouvait faire. Il 
était savant et laborieux, et la Soc. des 
antiquairesde France l'avaitadmis dans 
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son sein (1). Quelques recueils périodi- 

3ucs, entre autres ceux mentionnés ci- 
essus et le Journal de Grenoble contien- 
nent ses seuls titres litt. 11 avait fait un 
Mémoire sur les Voconces, couronné par 
l'Acad. de Grenoble en 1813, un profond 
travail sur les poètes Scandinaves et une 
Histoire des Albigeois Mais ces trois ou- 
vrages sont restés mss. 

Bio-Bibliographie. — Discours pro- 
noncé par M. Saint Martin aux funérailles 
de M. Bourgeat... précédé d'une courte 
notice des manuscrits que ce savant laisse 
imparfaits^ par M. Auguis. (s. 1. n. d. ), 
in-8«, 4 pp. 

ROURCOIN (Jean), cordelier, origi- 
naire du Viennois, s'acquit une grande 
réputation comme théologien et prédi- 
cateur vers la fin du 15* siècle. 11 laissa, 
nous disent G. Alla rd et Chalvet des dis- 
putes et des sermons mss. t longtemps 
conservés dans la maison de son ordre, 
à Grenoble, mais qui se perdirent lors 
de l'occupation de cette ville par les pro- 
testants en 1Ô62. 

BOURGUIGIVOX dit PtJMOLARD 
(Claude-Sébastien-Louis-Félix) , né 
a la Ferriere, hameau du canton de Vif 
(Isère), le 21 mars 1760, était procureur 
à Grenoble au commencement de la ré- 
volution. Ayant embrassé avec quelque 
chaleur les Idées nouvelles, il fut sub- 
stitut duproc. de la commune de cette 
ville en 1789 et 1791, juge suppl. du 
trib. du district et l'un des administra- 
teurs du dép. de l'Isère en 1792. Mais 
suspecté bientôt de fédéralisme, les re- 
présentants Dubois-Crancé, Albitte et 
Gauthier, alors en mission auprès de 
l'armée des Alpes, le suspendirent de 
ses fonctions et ordonnèrent môme, dit- 
on, son incarcération. Bourguignon prit 
la fuite et vint se cacher à Paris où, sur 
la recommandation d'Amar, il obtint un 
emploi dans les bureaux du Comité de 
sûreté générale. Ses liaisons avec les 
chefs du parti qui prépara le 9 thermi- 
dor lui firent donner une mission alors 
fort délicate, celle d'apposer les scellés 
sur les papiers des deux Robespierre. 
— Nommé peu après sccrét.-génér. du 
Comité auquel il était attaché, il devint 
successivement : chef de div. au min. 
de l'intérieur, secrét.-gén. du min. de 
la justice, commiss. du Directoire près 
le Trib. de cassation et enfin, par la pro- 
tection du directeur Gohier, ministre 
de la police. Mais il ne put se mainte- 

(1 1 11 dut a la protection de ce corps savant la fa- 
veur signalée d être exempte de U conscription qui 
décimait alors la Frauce. 



nir longtemps à ce poste élevé. A peine 
installé, il fut renversé par un redou- 
table concurrent que Siéyès appuyait, 
)ar Fouché. Il était ministre depuis 27 
ours seulement (du 23 juin au 20 juil- 
et 1799]. — A sa sortie du ministère, 
il lut qelque temps régisseur de l'enre- 
gistrement et des domaines, et enfin, 
après le 18 brumaire, il entra dans la 
magistrature comme juçe au trib.crim. 
de Paris. Bonaparte qui l'appréciait le 
nomma (28 févr. 1805) substitut du 
proc. gén. imp. près la h te cour, puis 
conseillera la cour d'appel de la Seine 
1810). — Destitué par les Bourbons en 
815, il rentra dans la vie privée et re- 
fusant tous les emplois qui lui furent 
ensuite offerts, il se contenta du titre 
modeste d'avocat consultant. Il mourut 
à Paris, le 22 avril 1829, avec la répu- 
tation d'un jurisconsulte distingué. 

Bibliographie. — I. Adresse du ci- 
toyen Bourguignon- Dumolard à ses con- 
citoyens. .Grenoble, imp. dcCuchet, 1793, 
in-8° de 11 pp. C'est sa défense contre 
les mesures prises conlre lui par les re- 
présentants Dubois-Crancé . Albitte et 
Gauthier. — II. Observations sur les 
moyens d anéantir Us duels. Paris, an xi, 
in-&°, 30 pp. — 111. Mémoire sur le jury. 
Paris, an x, in-8". - Second mémoire sur 
le jury. Paris, an xn, in-8 0 . - Troisième 
mémoire sur le jury. Paris, Collin, 1808. 

— IV. * De la magistrature en France con- 
sidérée dans ce qu'elle fut et ce quelle doit 
être. Paris, Collin, 1807, in 8 — V. Ma- 
nuel (Tinstruct. criminelle. Paris, Garne- 
ry, 1810, in-4 .=3«ed. Paris, le même. 
181 1, 2 vol. in-8°— VI. Jurisprudence des 
codes criminels et des lois sur la répres- 
sion des crimes et des délits commis par 
la voie de la presse et par tous autres 
moyens de publication : faisant suite au ma- 
nuel d'instruct.crim. Paris, Bavoux 1825, 
3 vol. in-8°. — VII. Dictionnaire raisonné 
des lois pénales de France. Paris, Garne- 
ry, 1811, 3 vol. in-8". — VIII. Confé- 
rence des cinq codes entre eux, avec les lois 
et règlements sur l'organisation et l'admi- 
nistration de la justice. Paris, 1818, in-8*. 

— IX. Un mot sur le mémoire et sur les 
deux consultations que vient de publier le 
sieur Ouvrard. Paris, impr. Didot, 1825, 
in-4°, 20 pp. (2). — X. Manuel du jury, 
ou commentaire sur la législation relative 

(3) Relatif aux mémoires ci-après : Mémoire du 
tient Victor Ouvrard ex-munittounaire yen étalée 
l'armce d'Etpagne, et du tteur Julien Ouvtatd, ta 
caution, contre le *icHf Toutlan. Paris, 1825, io-4». 

— Mémoire ( des mêmes contre, le même . Pari», 
iSiS, in-4*.— Mémoire àcontuJtetpour M. Gab.Jal. 
Ouvrard eonttele tient Tourton.fam, 18*5. in-4>. 
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à t 'organisation du jury, à l'examen et au 
jagement par jurés... Paris, inip. Moreau, 
1827, in-8 0 .— XI. Les huit codes annotés, 
avecles lois principales quiles complètent... 
(avec À. Dalloz'j. Paris, Corby, in -12. 
Souvent réiinpr. - Ce travail a été re- 
fondu par M. Rover - Collard , profes- 
seur à l'école de droit de Pa ris, pour l'u- 
sage des étudiants, sous ce titre : Les co- 
des français collationnés sur le texte offi- 
ciel, annotés de la conférence des articles 
entre eux. Paris, 1840, in-8". Souvent 
réimp. 

BOURGUIGNO\(Heisr!-Frédéric), 
fils du précéd 1 , né à Grenoble le 30 juin 
1785, ne voulut pas d'abord embras- 
ser la carrière de son père à laquelle on 
le destinait. Lié avec un grand nombre 
d'hommes dé lettres, entre autres avec 
Millevoye qui avait été son condisciple, 
il désirait s'adonnera lalillérat.; mais 
les vives instances de sa Camille ayant 
fini par lui faire surmonter sa répugnan- 
ce pour l'étude des lois, il se décida à 
suivre les cours de l'acad. de législation. 
Il fut nommé substitut du proc. imp. 
près letrib. de I n instance de Paris, puis 
conseiller à la Cour royale de la même 
ville. — Il est mort à Auteuil ( Seine), 
d'une phlbisie pulmonaire, le 4 octob. 
182i. 

Bibliographie. — I. J.-B. Rousseau, 
ou le retour à la piété filiale, coméd. vaud. 
en un acte. Paris, !8o3, in-8 (avec J.-E. 
de Clonard). — II. La métempsycose ; co- 
méd.-vaud. en un acte. Paris, Col I i n , 1 805, 
in-8 0 . — m. Résumé et concluions de M. 
Fréd. Bourguignon, substitut de M. le pro- 
cureur imp. dans l'a ffaire de M. F. Didot, 
intimé, contre MM. BoUeau.Duplat... Bout- 
goin et Vallin, appelants. Paris, F. Didot, 
1808, iu-8°. 60 pp. 

« On lui doit encore quelques poésies 
dans les Dîners du Vaudeville et dans 
YEncyclop poétique 2 discours dans le 
Barreau moderne.» (Fr. litl. de Quérard .) 

Portrait. — Bourgvigs f . Ambroise 
Tardieu direxit. Buste, de 3/4, D. 

BOUTAULT (Paul-Emile), général 
du génie, naquit a Montélimar le 4 nov. 
1793. Entré à l'école polytechnique le 
2 nov. 1811, il en sorlitle 1" oct. 1813, 
comme s.-lieut. élève du génie à l'école 
d'application de Metz, et il remplit les 
fonctions d'officier du génie pendant le 
blocus de cette ville en 1814. Nommé 
lieutenant en 2- le 15 mai 1815, il as- 
sista en juin à l'affaire des Quatre-Bras 
et à la bataille de Waterloo , où il se 
distingua en enlevant une barricade 
élevée prèsde lafermedela Haie-Sainte. 



Licencié le 16 oct. 1815, il rentra au 

service le 20 janvier 1816 comme lieut. 
à la compagnie provisoire de sapeurs 
de Valence, puis rut incorporé au 3«rég. 
du génie le 27 déc. suiv 11 devint en- 
suite successivement : lieut. à l'état- 
major du génie le 6 févr. 1818 ; - capi- 
taine en 2 e de sapeurs le 19 mai 1819, 
et employé avec ce grade à Bastia, 
à Toulon, à Villefranche, à Nîmes, au 
Pont-Saint-Esprit ; - capitaine en pre- 
mier le 1 1 janvier 1828, il fit partie de 
l'expédition de Morée où sa brillante 
conduite dans plusieurs affaires, notam- 
ment à l'escalade de Coron lui valut la 
croix de la Légion-d'Honn. le 28 nov. 
1828; - capitaine d'état-major du gé- 
nie le 15 janvier 1831, il fut employé 
à Briançon et à Grenoble (1832), passa 
ensuite en Afrique (1836), où il fit partie 
de l'expédition de laTafna;- nommé 
chef du génie à Bougie le 7 août 1836, 
il prit part au 2- siège de Constantine 
et y obtint le grade de chef de bataillon 
le 1 1 novembre 1837 ; - commandant 
de l'école réglementaire du génie de 
Montpellier en 1838; - chef du génie 
aux Rousses le 17 mai 1842 ; - lieuL- 
colonel le 30 avril 1843 ; - chef du génie 
à Nantes le l ei mars 1846; - directeur des 
fortifications en Corse le 5 juin 1847; 
-colonel le 29 déc. 1847, il commanda 
le 1 er régim. du génie le 15 mars 1848, 
et se fit remarquer par l'impulsion qu'il 
donna à l'instruction de ce régiment, ce 

3ui lui valut la croix de commandeur 
e la Légion-d' Honneur le 10 août 1853; 
-général de brigade le 1« nov. 1853, et 
membre du comité des fortifications le 
5 du même mois, il fut appelé au com- 
mandement de l'école polytechnique 
le 15 avril 1854. Il aspirait depuis long- 
tempsà cette haute position : ingénieur 
de talent, très-versé dans l'art des siè- 
ges, il en était digne sous tous les rap- 
ports, malheureusement il ne la conser- 
va pas longtemps. Atteint par le cho- 
léra qui sévissait à Paris, il mourut le 
15 aoàt 1854. — (Extr. d'une notice né- 
erolog. insérée dans le Moniteur de l'Ar- 
mée, n» du 16 nov. 1854). 

BOUTHIEH (Jean-François), né à 
Vienne, avocat au bailliage de cette ville 
et 1" échcvin en 1781 et 1782, est au- 
teur de quelques opuscules qui lui ont 
valu d'être membre correspond' de l'a- 
cad. de Clermont et des soc. roy. d'a- 
gricult. de Soissons et de Lyon. Il est 
mort à Vienne vers 1811. 

Bibliographie. — I. Le bonheur delà 
vie, ou lettres sur le suicide, et sur les con- 
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sidérations les plus propres à en détourner 
les hommes. Genève, 1776, in-12. — II. 
Le citoyen à la campagne, ou réponse à la 
question : Quelles sont les connaissances né- 
cessaires à un propriétaire qui fait valoir 
son Mot... Genève, 1780, in-8*.- Cet ou- 
vrage partagea le prix propose par la 
soc. d'agricult. de Soissons en février 
1780. Voy. un compte-rendu dans les 
Affiches du Dauphiné, n* du 23 juin 1780. 
— III. Réflexions sur les collèges, ou de la 
préférence à donner aux réguliers sur les 
séculiers pour l'enseignement. Genève, 
1778, in - 12. — IV. Recueil d'opuscules 
philosophiques, politiques et économiques, 
ou dissertation» sur le célibat et le maria- 
ge, sur le séjour à la campagne et dans les 
villes : sur l'art de bonifier les bons ter- 
rains et sur l'éducation physique et morale 
des enfants trouvés. Genève, 1786, in-12, 
de 130 pp. 

M. Mermet (Hist. de Vienne, 3« part., 
p. 494), lui attribue encore cet opuscule 
publie après sa mort : Preuves de l'exis- 
tence de Dieu. Grenoble, 1818, in.... 

ROUTIERES (Le chevalier). — V. 
Gdiffrev. 

bouvier (Jacques) était, d'après 
Chalvet, un jurisconsulte célèbre dans 
le 15«s.— Je ne sais s'il est la lige d'une 
famille de Bouvier mentionnée parCho- 
rier (Etatpol., t. III, elSuppl.), dont un 
membre, Jacques de Bouvier, Meut.— 
colonel du rég. de St-Pol, fut nommé 
vers 1641, gouverneur de Rebec en Ca- 
talogne, lors du soulèvement de cette 
province contre le roi d'Espagne. 

BOVET (Zacharie de), savant juris- 
consulte, et l'un des grands personna- 
ges de son temps, s'attacha à la fortune 
du dauphin Louis [l.ov\s XI), lors de 
son séjour en Dauphiné (1). Devenu roi, 
ce prince lui continua sa confiance, et le 
chargea, en 1466, d'une négociation à 
la cour de Rome. — D'après Chalvet, il 
vivait encore en 1502. — (Voy. le Nobi- 
liaire de G. Allard.) 

BOVET D'AMER (JACQUES DE), de 

la même famille que le précédent, ju- 
risconsulte, né à Valence, fut profes- 
seur dedroit à l'université de cette ville 
de 1665 vers 1682. — Il composa, en la- 
tin, pour l'usage de ses élèves, un abré- 
gé des Institutes de Juslinien dont la 1" 
édition devenue fort rare m'est incon- 
nue. = Autre éd. : Valcntiae, 1G73, in- 
12. (Bib. de Grenoble, 5914). = Ant. de 
Marville, son parent et son collègue à la 
même université, augmenta cet ouvra- 

(i ) L'anoblissement de la famille Bovit, date de 
cette époque. 



ge de notes et de commentaires, et le 
publia sous ce titre : Selectœsententiafex 
tnstitutionibvs civilibvs cvm svftplemento 
definitionum , divisionvm , et differentia- 
rum Iviis , ad vsum studiosœ luventutis. 
Valentiœ, apud G. Mercadier, typogra- 
phum... 1688. petit in-12. = Autre éd. : 
Valentiae, apud J. Gilibert (1701), in-12. 

BOVET (François de), né à Greno- 
ble vers 1745 entra dans l'état ecclés. et 
devint successivement : grand-vie. de 
Saint- Orner et d'Arras, en 1781 abbé 
de Bonlieu (dioc. de Bordeaux), en 1785- 
86 membre de l'assemblée du clergé, en 
1789 évêque dé Sisteron. Il émigraau 
commcncementde la révol. et ne rentra 
en France qu'à la restauration. En 1817, 
il fut nommé arch. de Toulouse, mais 
sa santé ne lui permettant pas de con- 
server longtemps cette haute dignité, il 
donna sa démission en 1820 et obtint un 
canonicat à Saint-Denis. Ce prélat, re- 
commandable par ses vertus, est mort 
le 6 avril 1838. 

Bibliographie. — I. Réflexions sur le 
nouveau serment prescrit en France et sur 
les motifs par lesquels on croit pouvoir les 
justifier. Ferrare, 1793. in-8. — 11. Les 
consolations de la foi sur les malheurs de 
l'église. Paris, Leclère, 1819, in-12. — 
Ml. Des dynasties Egyptiennes suivant Mar 
nethon...Vi\T\s, 1829, in-8«.= Autre ed. 
Avignon, 1836, in-8°. — Vf. Histoire des 
derniers Pharaons et des derniers rois de 
Perse, selon Hérodote, tiré des livres pro- 
phétiques et du livre XEslher. Avignon, 
1836, 2 vol. in-8. 

Parmi ses lettres pastorales je citerai 
celles des 24 nov. et 12 déc. 1790, 14 
mars et 18 juillet 1791 relatives à la no- 
mination de l'évêque constitutionnel de 
Sisteron. — 11 a publié un grand nom- 
bre d'articles dans le journal l'Ami de 
la Religion. 

Bov 1ER (Gaspard), écrivain, avo- 
cat au parlement de Grenoble, né dans 
cette ville vers 1733, acquit au siècle 
dernier une sorte de célébrité par ses 
relations avec J.-J. Rousseau. — En 
1768, quand l'auteur û'Èmile prit fan- 
taisie de se retirer en Dauphiné, un né- 
gociant de Genève l'adressa à la famille 
Bovicr, et notre avocat eut non seule- 
ment l'honneur de le recevoir à son ar- 
rivée à GrenobIe(2), mais ce fut encore 
lui qui se chargea du soin de veiller 

(2) J. J. Rousseau arrivas Grenoble le dimanche 
10 juillet 1768. H logea pendanlson séjour dans cette 
ville, rue des Vieux-Jésuites, chez un fondeur 
nommé Vachard, dont la maison était située sor 
l'emplacement de celle qui porte aujourd'hui le 
no i de la même rue. 
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sur sa personne. Une telle mission était 
assurément de nature à flatter l'orgueil 
d'un petit avocat de province. Voir tout 
à son aise l'un des plus grands penseurs 
des temps modernes, lui l'aire oublier 
ses chagrins à force de dévouement et 
de soins, devenir peut-être son confi- 
dent et son ami! quel honneur! Mal- 
heureusement, la nullité complète de 
Bovier et son manque de tact le firent 
échouer complètement. Plein du désir 
de se rendre utile au grand homme qui 
lui était pour ainsi dire confié, il se 
crut obligé de ne pas le quitter d'un 
pas, de l'accompagner dans toutes ses 
excursions, de s établir, selon l'expres- 
sion de Rousseau, son garde de la man- 
che. Sans tenir compte de son caractè- 
re sauvage, il voulut lui l'aire recevoir 
et rendre des visites, l'obséda de ses 
politesses, le fatigua de tant de mala- 
droites prévenances, en un mot, il mit 
dans ses relations si peu de tact et de 
mesure qu'il lui rendit le séjour de Gre- 
noble insupportable et le força à fuir 
une ville où il ne pouvait seulement 
pas trouver, pour rêver, une heure de 
solitude et de liberté ( 1). Rousseau ra- 
conte, dans ses Hêveries d'un promeneur 
solitaire (7* promenade), l'anecdocte 
suivante, qui met dans tout son lustre 
la sottise et le respect niais que lui por 
taitson patron Grenoblois, t Durant mon 
séjour a Grenoble, dit-il, je faisais sou- 
vent de petites herborisations hors la 
ville avec le S r Bovier, avocat de ce 
pays-là, non pas qu'il aimât ni sçùt la 
botanique, mais parce que, s'étant fait 
mon garde de la Manche, ii se faisoit, 
autant que la chose éloit possible, une 
loi de ne pas me quitter d'un pas. Un 
jour, nous nous promenions le long de 
l'Isère, dans un lieu tout plein de saules 
épineux ; je vis sur des arbrisseaux des 
fruits mûrs; j'eus la curiosité d'en goû- 
ter, et leur trouvant une petite acidité 
très agréable, je me mis a manger de 
ces grains pour me rafraîchir. Le S r Bo- 
vier se tenoit à côté de moi sans in'imi- 
ter et sans rien dire. Un de ses amis 
survint qui, me voyant picorer ces 
grains, me dit: Eh! monsieur, que 
faites-vous là ? Ignorez-vous que ce 
fruit empoisonne? Ce fruit empoison- 
ne, m'écriai-je tout surpris? Sans dou- 
te, reprit-il, et tout le monde sçait si 

(1) Rousseau parti i précipitamment de Grenoliie 
le 13 août fG* et se retira à Btwrgoio. Voyez l'o- 
puscule suivant : Sûtes Uisloriqws sur le séjour de 
J. J. Rousseau à Boaryom pendant les années 1768, 
I7(ii» et 1770, nar le D' A. Potion. Lyoa, iiupr. 
UoiUJl. 1*44, io*». 



bien cela que personne, dans le pays, 
ne s'avise d'en goûter. Je regardois le 
s' Bovier et je lui dis : Pourquoi donc 
ne m'avertissiez-vous pas? Alt ! mon- 
sieur, me répondit-il d'un ton respec- 
tueux, je n'osois pas prendre cette li- 
berté... Cette aventure me parut si plai- 
sante gue je ne me la rappelle jamais 
sans rire de la singulière discrétion de 
M. l'avocat Bovier. » 

Les ennemis de Rousseau ont déna- 
turé le sens de son récit et prétendu 
qu'il y accusait positivement Bovier de 
1 avoir voulu empoisonner : ils ont dit 
qu'après toutes les prévenances et les 
soins de celui-ci, qu'après avoir logé 
dans sa maison, il répondait par la plus 
noi re i n grati tud e, e te . , ele . Mais d'abord 
Jean-Jacques ne logea pas chez Bovier, 
puisque, le soir même de son arrivée à 
Grenoble, il loua une chambre rue des 
Vieux-Jésuites (2), ensuite il suffit de 
lire l'anecdocte telle qu'il la raconlelui- 
même pour se convaincre que rien de 
semblable n'était dans sa pensée. Il stig- 
matise un peu vivement, voilà tout, un 
sot dont la société l'avait obsédé. C'est 
notre compatriote l'a vocal-général Ser- 
van qui a le premier, je crois, interprété 
si faussement ses paroles (3). Une telle 
opinion étonne de la part d'un homme 
ordinairement si judicieux, mais il ne 
faut pab oublier qu'il était lie avec Bo- 
vier, et qu'en cette circonstance, afin 
sans doute de dissimuler l'épaisse sot- 
tise de son ami, il a voulu égarer le ju- 
gement du lecteur en lui montrant une 
victime la où il n'y avait qu'un person- 
nage ridicule. 

Une deuxième anecdote achèvera de 
le faire connaître A peine Jean-Jacques 
avait-il quitté Grenoble que le vicaire 
de la paroisse habitée par Bovier se pré- 
senta chez celui-ci pour le prier de s'em- 
ployer dans la réclamation d'un nommé 
Thévenin. Ce Thévenin, ouvrier cha- 
moiseur, reconnu depuis être un repris 
de justice, prétendait que se trouvant à 
boire dans un cabaret de Verrières en 
Suisse, il y avait fait la connaissance 
de Rousseau et lui avait prêté 9 francs. 
L'invraisemblance de la rencontre, cette 
dette réclamée précisément après le dé- 
part du prétendu débiteur, et surtout 
le caractère dont était revêtu l'homme 
qui l'appuyait, ne frappèrent pas Bo- 
vier. Il ne vit que les rapports de Jean- 

( Voy. pp. 44-13, de l'ouvrage de M. Ducoiucite 
ci après. 

(3) Voy. Réflexions sur les Confets., citées ci- 
après. 
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Jacques avec la Suisse et cette pauvreté 
dont le philosophe tirait lui-même gloi- 
re; il crut aveuglément à la réalité de 
la dette. Tout autre à sa place eût payé 
sans mot dire, afin d'étouffer ce petit 
scandale et ménager en même temps la 
susceptibilité de Rousseau Mais point : 
noire avocat ne poussait pas le dévoue- 
ment jusque-là : il s'empressa tout au 
contraire de lui écrire à Bourgoin pour 
réclamer ces 9 fr. On connaît la suite 
de l'affaire : celui-ci accourut furieux, 
se confronta avec Thévenin qui, bien en- 
tendu, ne reconnut plus eu lui son com- 
pagnon du cabaret de Verrières (1). 

Cette dernière aventure affecta péni- 
blement Rousseau, et ce fut sans doute 
sous l'impression fâcheuse qui lui en 
restait, qu'il écrivit pl us tard le récit des 
saules épineux, seul souvenir donne à 
son Carde de la Manche. Mais blessé à 
son tour par un récit qui servait de texte 
à de gais commentaires, celui-ci prit la 

Îlume pour répondre et rédigea vers 
802 un journal de ses relations avec 
l'auteur d'Emile. Ce journal, resté ma- 
nuscrit, est tombé ensuite dans les 
mains de M. Aug. Ducoin qui s'en est 
servi pour la composition de son écrit 
intitule : Trois mois de la vie de Jean- 
Jacques Rousseau. Juill.-septemb.i 768. .. 
(Paris, Dentu, France, 18Ô2, pet. in-8° 
de viii et 104 pp.) On lit dans les pages 
prélirn. de cet ouvrage : « Le manu- 
scrit de Bovier est d'une rare incorrec- 
tion de style, sans élégance, sans fines- 
se, je dirais presque sans idées, mais il 
respire une honnêteté et une simplicité 
peu communes. On n'y trouve ni acri- 
monie, ni récrimination, rien, en un 
mot, de ce qui pourrait altérer l'esprit 
d'exactitude et d'impartialité. » En rai- 
son des précieuses qualités qui parais- 
sent distinguer ce manuscrit, il est à 
regretter que M. Ducoin ne l'ait pas pu- 
blié tel quel, dans toute sa candeur na- 
tive , en se contentant d'y joindre des 
notes purement historiques. Eu effet, 
on voit avec peine un homme d'esprit 
comme lui, un écrivain sérieux à qui 
nous devons sans contredit la meilleure 
histoire de la conspiration Didier, faire 
avec cet épisode de la vie d'un grand 
homme une sorte de pamphlet. 11 y 
adopte presque sans contrôle les asser- 
tions de Bovier, oubliant que le Garde 
de la /Hanche n'a pas réclamé du vivant 

(1) En examinant à fond celte affaire, on voit qne 
Rousseau n'avait pas toujours ton de soupçonner 

£!î!ïoïêr^^ * des 



de Rousseau , qu'il était irrité de voir 
son nom marqué d'un ridicule désor- 
mais indélébile, enfin qu'il écrivait son 
journal, de mémoire, et 34 ans après les 
événements qui y sont rapportés. - Mai- 
gre l'esprit dans Icguel a été conçu cet 
ouvrage, le lecteur doit y recourir pour 
connaître les relations 'de Bovier avec 
Jean-Jacques, et eu même temps toutes 
les particularités relatives au s< jour de 
celui-ci à Grenoble. Voy. encore : Ré- 
flexions sur les Confessions de J.-J. Rous- 
seau... par Servan. Paris, 1783, in-12, 
pp. 17 a 44. 
> Après l'aventure de Thévenin, Bovier 
n'eut plus de relations avec Rousseau. 
11 demeura dans l'obscurité, et s' étant 
retiré à Montbéliard, il y mourut en sep- 
tembre 1806. 

Bibliographie. — I. Mémoire justifi- 
catif pour les citoyens de Genève connus 
sous le nom de natifs. 1770, in-8°. Ce 
mémoire, ayant été attaqué par un au- 
teur que je ne connais pas, J.-P. Béren- 
ger le défendit par l'ouvrage suivant: 
Réponse de J-P. Bérenger à la réponse 
au mémoire de Bovier^ avocat à Greno- 
ble. 1770, in-8°. — II. "Des intérêts ou des 
devoirs d'un républicain, par un citoyen 

de Raguse. Trad. de l Italien par B 

Yverdun, 1770, in-8 0 .— III. Le citoyen 
exilé. Versoix, 1770, in-8». 

Il a pris part au Recueil de pièces de 
Zurich et de Berne... Londres, 1767, 
in-8». (Fr. litt. de Quérard ) 

BOVIER Z a c h a k 1 1 : r B avenus - plus 
connu sous le nom de Bovier de Salu- 
ces, capucin et écrivain du xvn«s., fut 
une des lumières de son ordre dont il 
écrivit l'histoire sons le titre de Annales 
minorum capucinorum {Lngô. 1632-1676, 
3 vol. in- fol .1 . 11 naquit en 1568 dans le 
marquisat de Saluées, et non à Cursou 
dans le Valeutinois, comme le disent par 
erreur G. Allard et Chalvct, et mourut 
à Gênes le 31 mars 1638. — Voy. Bib. 
script, ord. min. Francisa capucinorum, 
à Bernardoà Bononià. Venet. 1747, in- 
fol. - Mém. de Niceron, t. XXV. 

BREMOND (Jacques-François de), 
plus connu sous le nom de Baron de 
8AE\T-CHR18TOL, naquit à Tulette 
(Drôme) le 17 oct. 1748. — Ce person- 
nage fut un contre-révolutionnaire des 
plus actifs et des plus remuants. Après 
avoir combattu par sa plume et son epée 
le projet de réunion du Venaissin a la 
France , il se réfugia en Savoie auprès 

Idu vic te de Mirabeau. De là il se rendit 
à Coblentz dans l'armée de Condé et prit 
part à toutes les opérations militaires 
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des émigrés jusqu'en 1797. Rentré en 
France vers celle époque, il vécut d'a- 
bord quelque temps dans la retraite à 
Avignon; mais jugeant bien lût le mo- 
ment favorable pour un mouvement 
royaliste, il lança des proclamations, 
forma un rassemblement et réussil à 
s'emparer du Pont- Saint-Esprit. Le 
lendemain, il marchait contre Orange, 
lorsque la nouvelle des événements du 
18 fructidor vint faire évanouir toutes 
ses espérances. Il prit la fuite, et adjoint 
peu de temps après à l'agence dite de 
Souabe, il se môla dés -lors de la ma- 
nière la plus aelive à toutes les intrigues 
royalistes jusqu'en 18l4, époque à la- 
quelle il revini en France. — Après le 
débarquement de Bonaparte à Cannes, 
il courut se ranger sous les ordres du 
doc d'Angouléme et se vit de nouveau 
contraint de passer à l'étranger après 
le licenciement de la petite armée du 
prince. La 2" restauration lui ayant en- 
tin permis de goûter le repos après une 
vie des plus agitées, il se retira à Bau- 
mes (Vaucl use) et y mourut le 7 octobre 
1819. 

Le baron deSainl-Christol était chev. 
de Saint-Louis et recevait des Bourbons 
le traitement de lieut.-colon. Sou his- 
toire, dont je n'ai pu qu'indiquer som- 
mairement les principaux traits, est 
remplie d'aventures parfois très singu 
lières. Il en a lui-meTne consigné le ré- 
cit dans un opuscule intitulé : Précis 
des mémoires de M. le baron deSl-Chris- 
toi adjoint à l'agence royale de Grenoble 
depuis 1 796i usqu'en *S05 Avignon.G ui- 
ehard, 1818, in-8" de 88 pp. — On a 
encore de lui un rapport, imprimé en 
1790, sur une expédition dirigée contre 
les patriotes de Cavaillon et des senti- 
ments politiques imprimés à l'étranger 
pendant sou émigration; mais je necon- 
nais pas les titres exacts de ces deux 
ouvrages. 

Sou lils, Antoine- Jacques-Jules, né 
à Tuletie le 17 oct. 1771, le suivit dans 
l'armée de Condé où il commanda une 
compagnie de hussards. En l'an IX, il 
rentra en France avec une mission se- 
crète des princes, mais ayant été recon- 
nu, on le traduisit devant une commis- 
sion militaire à Nancy qui le condamna 
à la déportation. Il lut transfère à Paris 
dans la Tour du Temple et y mourut le 
2 août 1803. Il était chev. de Sl-Louis. 
— ( V. Barjavel, Dict. hist. de Vaucluse). 

Biœnier (Claude), jésuite, né a 
St-Marcellin, prononça en 1626, dans la 
maison de son ordre, à Grenoble, une 



orJson funèbre de Lesdiguières qui a 
été imprimée sous ce titre : Oraison fu- 
nèbre de François de Bonne, duc de Les- 
diguières, connétable de France. Greno- 
ble, 1626, in-12 = Autre éd. : Greno- 
ble, 1681, in-4°(Bib. de Grenoble). 

G. Al ard et Cnalvel disent qu'un de 
ses parents, Antoine Bhenier, s'é- 
tait acquis beaucoup de répulalion par 
ses doctes plaidoyers. - On trouve dans 
Y Etat vol. du Dauph., t. III, un person- 
nage de ce nom, trésorier -général de 
France en Dauphi né dès 1640, mais j'i- 
gnore si c'est le même. 

BRENIER DKMONTMOIl AND (An- 
toine François), vicomte, baron del em- 
pire, général de div., naquit à Saint- 
Marccllin (Isère), le 12 nov. 1767.— En- 
tré comme simple soldat dans les gen- 
darmes de la maison du roi, le 12 nov. 
1786, il s'éleva successivement en pas- 
saut par tous les grades et ne dut son 
avancement qu'a sa valeur. En 1793 il 
était chef de bataillon à l'armée des Py- 
rénées orient., en 1794 chef de demi- 
brigade, et il servit en cette qualité, de 
l'an III à l'an VI, aux armées d'Italie et 
d'Espagne En l'an VU, il retourna en 
Italie, se distingua au siège de Vérone, 
au passage de rAdda, et fut nommé gé- 
néral, debrig. le 15 juin 1799. Mais de 
graves blessures reçues pendant cette 
campagne, ayant profondément altéré 
sa santé, il dut revenir en France où 
Bonaparte l'employa pendant plusieurs 
années à l'intérieur, notamment dans 
la 11» div. milit* (Bordeaux). —En ren- 
trant dans le service actif, le général 
Brenicrse rendit à l'armée de Portugal 
(1807) : il y prit une part très-brillanle 
à l'affaire de Rorissa et surtout à la ba- 
taille de Vimeiro pendant laquelle les 
Anglais le tirent prisonnier (21 août 
1 8i)8j . A près sa mise en liberté, par suite 
du traite de paix de Lisbonne, on l'en- 
voya en Espagne, et ce fut là qu'il illus- 
tra sa carrière militaire par un fait d'ar- 
nies des plus éclatants : au commence- 
ment d'avril 1811, il se trouvait enrermé 
dans Almeida dont les Anglais faisaient 
le siège : il n'avait plus que pour un 
mois de munitions et de vivres, à peine 
150J hommes de garnison, et ne pou- 
vait compter sur les secours de Masséna 
qui avait essayé vainement de le déga- 
ger en livrant le combat de la Fuente 
de Onoro. Dans celle extrémité, Brenier 
tenta une de ces entreprises merveil- 
leuses comme nos annales militaires en 
offrent plus d'un exemple : il détrui 
les fortifications et ouvrages de la place 
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puis à la tête de ses 1500 hommes, il se 
lait jour à travers l'armée anglaise forte 
de 4501)0 hommes, et réussit a opérer 
sa jonction avec le général Rey nier.Cetle 
audacieuse retraite accomplie avec au- 
tant de courage que de talent, lui valut 
le grade de général de division (26 mai 
1811) et le titre de baron 1). — Appelé 
en 1813 à la grande armée, il fil cette 
campagne sous le maréchal Ney, com- 
manda ensuite (1814) la place de Lille, 
adhéra aux actes du sénat, et reçut le 
19 juillet de la môme année la croix de 
Sl-Louis. — Pendant les 100 jours, il 
commanda à Brest. — A la 2« restaura- 
tion, Louis XVJ11 l'envoya (21 oclob.) 
dans la 7 e div. milil" (Grenoble). Rem- 
placé peu de temps après par le général 
Donnadieu.il futnommeinspect'-g'd'in- 
fanlerie en 1818 et 1819, puis, comman- 
dant de la 17" div. milit te (Corse) du 29 
nov. 1820 au 15 avril 1823, époque à la- 
quelle le roi le mit en disponibililé et 
lui donna le titre de vicomte. — Admis 
à la retraite en 1824, il se retira à St- 
Marcellin, devint membre du conseil g 1 
de l'Isère et député de ce dép 1 en 1830. 
— Il est mort a St-Marcellin le 8 oct. 
1832 (2). Sou nom est sur l'a rc-de- triom- 
phe de l'Etoile (côté ouest). 

BRESSAC ( Laurent- Barthélémy 
de), que la Biogr. univ. nomme par er- 
reur Brassac, né à Valence, était fils de 
Henry de Bressac, notaire et bailli de 
celle ville. Il entra chez les jésuites de 
Lyon, ets'acquit de son temps la repu 
talion d'un grand prédicateur. Sur les 
titres des 2 ouvrages ci-apr., il se qua- 
lifie de docteur en théologie, aumônier du 
roi.— M.Colomb de Balines le fait mou- 
rir en 1630 , tandis qu'il vivait encore 
en 1G80. 

Bibliographie.— I. Caractère» chres- 
tiens ov Diev et le monde, avec leurs ex- 
pressions... Grenoble, Rob.-Philippes, 
16U8, in-12 de 1 10 pp. - C'est un recueil 
de sonnets.— II. Oraison/unébre de Fran- 
çois {de Bonne de Créqui), duc de Lesdi- 
guières , pair de France , gouverneur et 
lient. -générai de Dauphiné. Grenoble, 
1677, in-12. 

» D'après Guy Al lard, « on a imprimé 
de luy plusieurs oraisons funèbres, et 
entr'autres..... celle de Charles-Louys- 
Alphonse, marquis de Sassenage. »Je 
ne connais que celle indiquée ci dessus. 
BRLSSAN (CLAUDE)était, d'après G. 

(il Un 2» décret impérial du 10 juin 1813 lui 
permit dé prendre le litre de Baron d'ÂLMEWA, 
.2) Il euu grand-oiï. de la Lég.-d'Hono. depuis 



Allard et Chalvet, un savant avocat dû 
parlement de Grenoble, sous Henri IV. 
Expilly parle souvent de lui avec éloges 
dans ses plaidoyers. , 

BRESSIEU (Maurice) - Bressius, - 
mathématicien, naquit à Saint-Jean de 
Chépié (Isère) vers le milieu du xvi» 
siècle. — Encouragé par son père, qui 
aimait les lettres, il se livra de bonne 
heure à l'étude et vint ensuite achever 
son éducation à l'université de Paris, 
où il se fixa. Il y habitait déjà depuis 
quelques années ; lorsque la chaire de 
mathématiques fondée par Ramus au 
collège de France étant devenue vacan- 
te, il se mil sur les rangs pour l'occu- 
per (1575). Il avait profondément étu- 
dié celte science, dont il donnait des le- 
çons particulières et, quoique fort jeune 
encore, il ne craignit pas de lutter con- 
tre un redoutable compétiteur, Jean 
Stadius. savant mathématicien flamand. 
Le concours fut public : les 2 candidats 
déployèrent à l'envi tout leur savoir, 
toutes les richesses de leur éloquence, 
mais Brcssieu l'emporta, et la chaire de 
Ramus lui fut adjugée. Ce succès sus- 
cita au jeune professeur des tracasse- 
ries : on l'accusa de s'être permis des 
propos trop cavaliers envers plusieurs 
de ses contemporains, de chercher à ra- 
baisser le mérite d'autrui pour exalter 
le sien, d'être rempli de suffisance, et 
des envieux publièrent contre lui deux 
pamphlets fort violents (ci -après § 11). 
Mais sans prendre souci de ces attaques, 
sans leur répondre, il se livra avec une 
ardeur nouvelle aux mathématiques et 
a la langue grecque, ses 2 études favo- 
rites, et, afin d'agrandir encore ses coo- 
naissanecs, il suivit les leçons de Cu- 
jas, qui lut publiquement le droit à 
Paris pendant quelques mois de l'année 
1576 (3). En même temps, il seliaavec 
un grand nombre d'hommes remarqua- 
bles de cette époque, entr'autres avec le 
poète Ronsard (4) et le présid 1 De Tliou. 
— Vers la fin de l'année 1584, ce der- 
nier, qui cherchait dans l'étude un re- 
mède à ses chagrins, le prit dans sa mai- 
son pour étudier, sous sa direction, les 
éléments d'Euclide (5). Bressieu y resta 
2 ans, et ce fut probablement grâce à 
la protection de cet illustre élève qu'il 
obtint en 1586 l'emploi d'orateur des 
rois de France à Rome vacant par la 

f3) M. Derriat Saint- Prix (Hi*t. du Droit rm.. 
p. S7H) le met par erreur au nombre des élèves qol 
étudièrent vers u>~6, sons Cujas a Bourges. 

(V Bressieu demeurait en 1681 dans la maison de 
ce poète. 

(5) Vie de DeTboa, ad ano. 
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mort dSAut. de Muret (I). 11 partit dans 
le courant de cette année avec François 
de Luxembourg, duc de Piney, envoyé 

♦ par Henri III pour prêtera Sixte V l'o- 
bédience filiale, et le discours qu'il pro- 
nonça à cette occasion ( 11 sept. 1586) 
donna aux auditeurs une telle opinion 
de son mérite que le pape mit tout en 
œuvre pour le retenir auprès de lui. — 
Bflessieil demeura plus de 20 ans eu Ita- 
lie (2) : il tut employé a la bibliothè- 
que du Vatican ,3), professeur de philo- 
sophie à Pérouse, maison possède peu 
de renseignements sur les autres cir- 
i onstaneesdeectte periotiede sa vie. On 
sait seulement qu'il s'acquit une gran- 
de réputation, qu'il fut en faveur au- 
près du duc de Toscane et prononça en- 
core publiquement 2 ou 3 discours, un 
ciitr'autres lors de l'obédience prêtée 
au pape Paul V par le duc de Nevers le 
21 nov. 1608. — Sur la lin de sa vie, il 
se relira en Dauphiné avec le titre de 
prieur de Croisic, en Bretagne (4) , ce 
qui ferait croire qu'il était entre dans 
les ordres pendant son séjour eu Italie. 
Il mourut a Saiul-Jean-dc-Chépié le 15 
juin 1617, laissant unebibliotheque riche 
en mss. précieux (5).— (Voy. Goujet. 
Mén. sur le Collège roy.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

IL 

, - ■ ■ . , 

I. De Malhematica professioneàP. Ra- 
moinstitvta, et ab amplissimo senalu con- 
fînnata M. Bressii oralio. Parisiis, apud 
.Egilwm Gorbinum... 1576, petit in-8° 
de 60 pp. (B. Mazarine). Ce vol. contient 
les 2 discours prononcés par Bressieu 
lors de sa candidature à la chaire de 
mathématiques. — II. il. Bressii de se- 
nitvs et région m professorvm et malhe- 
matkorum erga se beneficio oratio iij. Pa- 
rut s apud/Egid. Gorbinum... 1511. Pet. 
in-8°de 14 ff. (B. Mazarine). -III. Mav~ 

(l) Ces fonctions consistaient à frire eu certaines 
circonstance*, devant le sacre collège, une belle ha- 
langoe laline. — O Mme t. auquel Bressieu suc- 
céda, n'est autre que le célèbre Marc- Antoine us 
Muret, oé a Limoges, poète, juiisconsulie et écri- 
vain Tccond, l'un des plus savants hommes du xvi* 
siècle. M. Pt lot {Uist. de Grenoble, p. aau, note) le 
bit naître en Dauphiné et lui doune le prénom de 
Ckartet. 

i lî) Malgré son absence, il conserva longtemps la 
chanede professeur de mathématiques au collège 
royal car on ne lui donna un succe.-seur q l'en l'isu. 

(3) Le* biographes le Tout, par erreur, Bibliothc- 
titre du Vaticâitf La liste de ces fonctionnâmes, 
dounée par Angelo Rocca ( liibliollieca ayost. Yalic. 
nom», ij9i f io-i»), ne contient pas le nom de 
Bressien. 

(t) Chorier. Vita Boesiolii, pp. 196, m. 

{Si Courier, Hut. de Daupa. obrtgé*, t 2, p.îitf. 

• Jn .t *». * < «' « 



ricii Bressii Gratianopolitani... Metrices 
astronomicœ libri quatuor*.. Parhiisapud 
Aigid. Gorbinum... m. n,o<xxxi. ln-iol. 
de 8 ff. préliin., 40, 30 et 84 pp. (B. 
imp.) - Voy. sur cet ouvrage l'Astrono- 
mie auvtoyen-âge\ par Delambre (Paris, 
1819, in-4*\ pp. 449-52. -IV. Uavricii 
Bressii rr-gii^t Ramei mathematic^ ta so- 
lution eu Deliaci problematis à cândidato 
Rameœ professionis ex Slifelio allatam in 
auditorio Rcgio, animaduersio... Parisiis, 
apud Adr. Pericr, ai. d. lxxxv. ln-8°, 
12 pp. - Très-rare. - (B. Ste Genev.) 
— V. Mavritii Bressii reyii Lvtetiœ malhe- 
mntici, et adsvmmvm pontificem oratoris, 
oratio , adsixtum V. Pont. Opt.Max. Ro- 
mœ in aula regum habita n die septemb. 
m. d. Lxxxfi...:. Lutclie, apud Steph. 
Preuosleau. m. d. lxxxvi, in 8° de 32 
pp. L'éd. ori^inale.a été publiéeà Rome 
nM° (B. Imp.). — VI. Mavritii Bressii 
doctons regi : , de divo Bonavenlvra a S. 
D. N, Sixto V pontïflce max. in doctorum 
ectiesiasticorumnumerum cooptato, oratio. 
Habita die xru Martii m. p. lxxxv tu... 
Bornai, ex typoyr. Barth. Grassii. 1588, 
in-4° de 8 ff. non chiffrés (B. Imp.). — 
VII. Oralio pro Henrico IV rege Galliœ. 
Colonial» 1508, in-4». - VIII. Mauritii 
Bressii, doclorisregii, Epithalnmios oratio 
ad nuptias Ferdinandi Medicis et Chris- 
tiernoz Lotharingiœ Helruriœducum. Flo- 
rentin, Marescotli, 1599, in-4°. — IX. 
Oratio habita die 21 nov.. cum cardinalit 
Gonzaga dux Xivernensis... régis nomine 
Paulo V principi max. sponderet obedien- 
tiam. Borna?, Mascardi, 1608, iu-4°. ' 

PAMPHLETS CONTRE BRESSIKC. 

I. * Admonitio Philomvsi in grat 'am 
Sic. Bergerontj I. G. ad M. Bresstum pau- 
Ib quant antea emendatior. Parisiis, apud 
loann. Bicberium... 1580, pet. in-8 u de 
2>) pp. (B. Mazarine. 29986). Je ne con- 
nais pas la l re éd. de cet opuscule. — 
II. lacobi Peletarii medicietmathematici t 
in Manricium Bressium apotogia. Parisiis. 
apud loann. Bicheriuni...l580, pel.iu-8 9 
de 16 pp. (B. imp.) 

il RI ANC ON (Guy ou Gérard de), 
d'une ancienne famillede Dauphiné ori 
ginaire de Savoie, vivait au commence- 
ment du xvr s. Il était cordelier, doct r 
de l'université de Paris et professa la 
théologie à Orléans, où il devint prieur 
en 1512, puis à Toulouse. 

On a de lui : Guidonis Briansonii, or- 
dinis minorum, in quartum Ubrum senten- 
tiarum Pétri Lombardi aureum opus, in 
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quoJohannis Scoli, cœterumque doclorum 
flores vclut in Strophium compegit. Pari- 
sus, Steph. Baland, 1512, m-i'ol. (Bib. 
imp.). 

D'après Wadingus (Ann. ord. min., 
p. 145), il laissa Mss. les 2 ouvrages ci- 
après qui étaient conservés au xvn e s. 
dans la Bib. du couvent de Muret en 
Languedoc : In septem psalmos pœniten- 
tiales;- hi Dyonisium Acropagilam de cœ- 
lesti hierarchùn 

BJUANÇON [Laurent de), poêle pa- 
tois, fut d'abord recteur de l'université 
de Valence en 1560, puisavocatau par- 
leinentdeGrenoble. L'abbé Albert {hist. 
dudioc.a'Embrun, t. 1, p. 215) le lait naî- 
tre à Briançon cl G. Al lard a Grenoble, 
mais en l'absenceâedocumentspluscer- 
lains, il est impossible deconctlier ces 
deux opinions contradictoires. — On a 
de lui trois opuscules de la plus grande 
rareté. 

I. Lo Dalifel de la C.îsen [\c Caquet de 
l'accouchée), in-4° de 39 pp. - L'exem- 
plaire de la Bib. imp. n'a pas de litre. 
— IL* Lo ttanquet de le Faye { le Ban- 
uet des Fées), poème (liib. de Duver- 
ier). — III. La Yieutennnci du Courtisan 
(le Portrait du Courtisan), poème. 

Ces trois opuscules sont en patois de 
Grenoble. Les deux derniers ne se trou- 
vent dans aucune Bib., et je ne les cite 
que d'après les bibliographes. On lésa 
réimprimésdans le recueil Suivant: Re- 
cueil de diverses pièces faîtes à l'antien 
(sic) langage de Grenoble. Grenoble, 
Charvys, 1062, pet. m-8°de74 pp. (Bib. 
de Grenoble). — Voy. Mélanges biogr. 
etliibliogr. . par MM. Colomb de Bati- 
nes et J. Ollivier, p. 192. 

nuo.v, ou IIIION DE BAILLY (An 
dré-François), général de brigade, ba- 
ron de l'empire, ne à Vienne le 30 nov. 
1757, s'engagea comme simple soldatà 
l'âge de 19 ans dans le régiment de dra- 
gousd'Artois. N'appartenant pas a la no- 
blesse, il lui fallut franchir lentement 
tous les grades inférieurs, mais dès que 
la révolution eut aboli les privilèges, sa 
valeur l'éleva rapidement au rang de 
général (1). — Bron servit de 1792 à 

( i . Etats de services du général Bron- 

Simple soldat le l rr mai 1777. 

Brigadier le 20 juin !7>3. 

Fourrier Ie9 juillet 17a4. 

Marecual-des-logii chef, le 1 » lévrier 1788. 

Adjutiaiil le l«» niai 178!). 

Sous-lieutenant le 15 > e i ■ t . 1791. 

Lieuteiianl le i / juin 179Î. 

Capitaine !( I» avril 1793. 

Chef d'escadron le 11 mars 1794. 

Chef de brigade le 22 sept. wn. 

Général de brigade le 22 sepl. 1800. 

# 



1794à l'armée des Py rennées-Orient. où 

il se signala par un brillânt fait d'ar- 
mes : le 24 juillet 1793, à la tête de sa 
compagnie, etquoique blessé de 2 coups 
de sabre, il culbuta un régiment de ca- 
valcrieetlil prisonnier un régiment din- 
fanterie. Passé ensuite à l'armée d'Ita- 
lie, il lit les campagnes de 1796 a 1797. 
On cite de lui un grand nombre d'ac- 
lionsd'éclataccomplies pendant lecours 
de cette guerre, entre autres une char- 
ge des plus hardies à l'affaire du Storo 
(Tyrol). où, à la tète de 100 chasseurs, 
il força 2 bataillons autrichiens à met- 
tre bas les armes et s'empara de 8 pièces 
de canon. — En 1797, il lit, comme chef 
de brigade du 3 e régi 1 de dragons, une 
partie de la campagne d'Hehélie et sui- 
vit, en 1798, le général Bonaparte en 
Egypte. Pendant le cours decetle expé- 
dition, il se fit remarquer en plusieurs 
occasions par son courage, notamment 
au combat de Salahich (11 août 1798), 
où son régiment arrêta le choc de 2C00 
mamelucks, ctdégagea un corpsde hus- 
sards enveloppé par la cavalerie enne- 
mie. Nommé général par Klebcr, il con- 
tinua a servir en Egypte jusqu'à la ca- 
pitulation d'Alexandrie (août 1801), 
puis, de retour en France, fut employé 
par le 1 er consul dans l'armée d'Italie de 
l'an X à 1806 II fit ensuite la campagne 
de Prusse (1807), celle d'Espagne ( 1 8u8) 
passa le 6 mars 18l>9 à l'armée d'Italie, 
rejoignit peu de temps après celle d'Al- 
lemagne, et revint en Espagne à la fin 
de la même année. Il y resta jusqu'au 
combat d'Arrigo de Molinos (27 octob. 
1811), pendant lequel il Tut fait prison- 
nier malgré des prodiges de bravoure, 
et conduit en Angleterre. — Rendu à la 
liberté par la paix de 1814, il oblintde 
Louis XVIII (30dcc.) le command 1 du 
dép' du Jura, mais ayant accepté pen- 
dant les 100 jours un emploi au dépôt 
de cavalerie de Troycs, il fut mis à la 
retraite au 2- retour du roi (4 septem- 
bre 1815).— Ce général est mort à Paris 
le 18 juin 1847. Son nom est sur l'are- 
de-triomphe de l'Etoile (côlé sud ). — 
Bonaparte l'avait créé baron en 1809 
avec l'autorisation d'ajouter à son nom 
celui de Bailly. — Il était membre de 
la l.ëg.-d'Honn. depuis le 1 1 décembre 
1803.— (Voy. le Courrier de l'Isère du 
31 juillet 18470 

BUOSSl S (Claude de), tribun popu- 
laire, est sans contredit l'un des hom- 
mes les plus émiuenls que notre pro- 
vince ail vu naître. A une époque où 
l'on sortait à peine des chaînes féodales, 
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H osa se faire le champion du tiers état 
dans ce long et mémorable procès des 
taîlles qui agita si profondément le Dau- 
phiné pendant KM) ans : il osa disputer 
a la noblesse et au clergé un de leurs 
1ns chers privilèges, et après une lutte 
ongne et acharnée il y réussit. Malheu 



reiisementcc triomphêa été fatal à sa nié 
moire : Les riches et les puissants ne 
pouvant lui pardonner leur défaite, ar- 
rêtèrent la plume de ses contemporains, 
commandèrent le silence autour de son 
nom, en sorte que, dans la crainte de 
se compromettre, et sans doute aussi 
faute de comprendre la haute portée de 
la tâche accomplie par cet homme, nos 
anciens écrivains lui ont à peine consa- 
cré quelques lignes. Loin de réparer cet 
injuste oubli, les biographes ne l'ont pas 
connu ou l'ont dédaigné; à part Chal- 
vet et M. Colomb de IJatines, personne 
que je sache n'a inséré son nom dans 
un répertoire biographique. — Aujour- 
d'hui les préjugés de nos pères ne nous 
passionnent plus, et il est sans doute 
permis de parler librement de leurs 
vieilles divisions politiques, de réhabi- 
liter l'un des plus courageux défenseurs 
des intérêts populaires; mais, je l'ai fait 
pressentir, les renseignements sur sa 
vie sont d'une rareté extrême, et en at- 
tendant qu'un historien nous révèle tous 
les détai ls i n times de ce procès des tai 1 1 es 
dont il fut la plus grande figure, je ne 
puisque recueillir çà et là le peu de faits 
transmis comme à regret par ses con- 
temporains. 

Claude Urosses naquit vers le milieu 
du xvr» s. dans le Viennois, à Anjou, 
dont il devint châtelain. Il appartenait, 
chose remarquable, à l'une de ces clas- 
sés privilégiées contre lesquelles sa \ie 
aljait être un long combat, à la noblesse. 
En effet, dans le procès-verbal des étais 
généraux tenus à Paris en 1614 où il fut 
député du tiers-état de notre province, 
on le désigne ainsi : Noble homme Claude 
Brosses, seign. de Serisin (1). On ne sait 
rien de plus sur son origine et sa fa- 
mille ; sa vie même échappe à toutes les 
recherches jusqu'en 1588, époque à la- 
quelle il apparaît pour la première fois 
dans le procès des tailles. - Quelques 
mots sur l'origine et le but de cette 
grande lutte deviennent nécessaires 
pour apprécier lerôlequ'il allait y jouer. 

D'après son ancienne constitution, 
notre province était exemple de la taille 
comme subside régulier. Les Dauphins 
ne pouvaient pas l'imposer de leur pro- 

H) Sercsin (Isère). • 
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pre autorité, ils avaient besoin du con- 
sentement des 3 ordres qui votaient li- 
brement dans l'assemblée des états les 
sommes demandées. Cette exemption, 
l'une des libertés delphinales, fut so- 
lennellement confirmée en 1349 dans 
l'a rte de transport du Dauphiné à la 
couronne de France. - Lors de l'établis- 
sement de la taille comme impôt an- 
nuel et perpétuel par Charles VII, la no- 
blesse- et le clergé s'en prétendirent 
exempts : puis, à son tour, la magis- 
trature se lit accorder en 1443 par Kaoul , 
de (iaucourt, gouverneur du Dauphiné, 
une sembablc prérogative qu'elle se 
confirma bientôt à elle-même par ses 
propres arrêts. Il résulta dès-lors que 
les propriétés furent divisées en deux 
classes : les nobles exemples de la taille, * 
et les roturières, qui y étaient assujé- 
lics. Or, comme les privilégiés acqué- * 
raient chaque jour, soit par la violence, 
soit par des contrats les biens du tiers- 
étal, il arriva que celui-ci, dépouillé 
peu à peu, demeura seul à supporter 
le poids de l'impôt. Pendant cent ans, 
il paya sans oser se plaindre, mais vers 
le milieu du règne de François r r , il 
adressa une requête à ce prince pour lui 
remontrer que si les besoins de l'Etat 
ne permettaient plus à l'antique exemp- 
tion dauphinoise de recevoir son entier 
effet, la loi devait être égale pour tous 
et ne comporter aucune distinction .Que 
l'on devait cadastrer tous les biens et 
décider d'une manière définitive ceux 
qui devaient avoir la qualité de nobles 
ou celle de roturiers : que ceux affectés 
deccltedernièredésignation la devaient 
conserver d'une manière irrévocable en , 
quelques mains qu'ils vinssent tomber. 



quelques mains qu us vinssent tourner. 
Qu'en un mot, la taille cessât d'être 
personnelle et devînt réelle. C'était, pour 
le temps, une idée des plus hardies : 
elle équivalait, au fond, à demander l'é- 
galité devant l'impôt. — Lue préten- 
tion, aussi insolente comme la qualifiè- 
rent les défenseurs des privilégiés, sou- 
leva, comme on le pense, toutes les co- 
lères de ceux-ci : ils firent des efforts 
incroyables pour que les plaintes des 
roturiers ne fussent pas entendues. Us 
cherchèrent à les diviser entre eux , à 
opposer les communautés aux commu- 
nautés, a effrayer leurs défenseurs, etc. 
etc. Alors intervinrent une foule d'ar- 
rêts et de règlements des conseils du 
roi, de transactions, de délibération des 
états de la province dont l'exposé me 
I conduirait trop loin, mais qui laissaient 
toujours la question indécise. Cet état 
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de choses dura jusqu'en 1580, près de 
50 ans. A cette époque, l'agitation des 
esprits était extrême en Dauphiné : les 
3 ordres, libres de se réunir, formaient 
de toutes parts des assemblées particu- 
lières pour délibérer sur leurs intérêts 
réciproques. Le peuple des campagnes 
qui était exaspéré par la résistance et 
les intrigues des premiers ordres, par 
le déni de justice qu'il rencontrait dans 
les conseils du roi, se lassa à la On. 
Ecrasé par les impôts et les dettes, fa- 
tigué d'attendre, il eut recours à son su- 

firême argument, à l'insurrection : et 
'on peut voir dans nos historiens avec 
quelle inexorable rigueur il fut répri- 
mé par les officiers du parlement (1). 
— Après cette malheureuse tentative, 
les conseillers du tiers ordre compri- 
rent qu'il n'y avait rien à espérer de la 
force des armes, el qu'il fallait se ren- 
fermer dans des voies purement léga- 
les. En conséquence, toutes les com- 
munautés reunies en assemblée géné- 
rale en 1588 arrêtèrent de se choisir un 
syndic, de lui donner de pleins pouvoirs 
et de se reposer uniquement sur lui du 
soin de poursuivre leursdroits. Ce syn- 
dic fut Claude Brosses, qui prit dès ce 
jour le litre de syndic des communautés 
villageoises ou plus simplement de syn- 
dic des villages. 

«C'était, dilChorier, un homme sans 
« lettres, mais hardy et entreprenant . . 
< Il avait acquis tant de crédit par les 
c témoignages de sa fermeté , ue son 
« zèle, que les villes même s'estoient 
c liées à lui de la conduite de la plu- 
c part de leurs importantes affaires. » 
Qu'avait-il fait jusqu'alors pour méri- 
ter ces suffrages? Quelle part avait-il 
déjà pris a cette grande lutte? Etait-il 
un des comballauts du mouvement in- 
surrectionnel de 1580? Notre histoire 
est muette sur ce point, mais il falla t 
sans doute qu'il eût donné à la cause 
populaire de bien grandes preuves de 
dévouement pourobtenir une telle con- 
fiance. Quoi qu'il en soit, sans s'effrayer 
de l'immensité de sa lâche, sans songer 
aux puissants ennemis qu'il aurait à 
combattre, aux haines qu'il allait sou- 
lever contre lui, il entra résolument 
dans la lutte en présentant au conseil 
du roi, en 1589, une requête contenant 
toutes les doléances et prétentions du 
tiers-état du Dauphiné. — Scspiemic- 
res démarches ne furent pas couron- 

(!) Voy. entre aoln s, Dorhier, Mémoires sur ta 
fille de Homam (Valence, Mouul, 181*, la-»), 
f- UVi- 



nées de succès ; malgré ses efforts, et 
ceux des hommes courageux associés 
à son œuvre (2), après plusieurs années 
de sollicitations, il n'obtint qu'un arrêt 
du 15 avril 1002 qui laissail les choses 
dans le statu </wo, mais dont la dernière 
disposition déchargeait les roturiers 
d'une partie des arrérages des renies 
échues de 1588 à 1597. Les circonstan- 
ces n'étaient pas alors favorables pour 
faire de nouvelles instances : Brosses 
ajourna donc à des temps meilleurs la 
question délicate de la réalité des taillés 
pour ne s'occuper que du dégrèvement 
des dettes concédé par cet arrêt. Il ob- 
tint dans ce but une foule de règlements 
et d'arrêts, tant du parlement que du 
conseil du roi, fit passer des transac- 
tions, fit nommer des commissaires 
chargés de la vérification de ces dettes, 
défendit jusque dans les états généraux 
de 1614, où il fut député, les intérêts 
des opprimés, et réussità apporter quel- 
que soulagement à leurs misères. Ces 
travaux l'occupèrent 30 ans. 

Cependant la poursuite de la question 
principale n'était pas abandonnée, et, 
aussitôt après l'opération du dégrève- 
ment, il songea a la reprendre. Alors 
les réunions populaires recommencè- 
rent, mais les 2 premiers ordres qui 
avaient pu apprécier l'énergie el les ta- 
lents du syndic des villages lui oppo- 
sèrent un redoutable adversaire, le car- 
dinal de Richelieu. Ils représentèrent le 
peuple du Dauphiné comme un amas de 
factieux, d'insurgés et de pillards; ils 
rappelèrent au roi l'insurrection de 158J 
etlaJacqucriedel358,ensortequelecar- 
dinal, pour couper court à ces agi ta lions 
abolit l'antique constitution dauphinoi- 
se en interdisant l'assemblée des états. 
Le droit de réunion aboli, ou voulut 
aussi se débarrasser du courageux syn- 
dic. Le parlement de Grenoble fit l'aire 
des informations contre lui : le procu- 
reur général le poursuivit au criminel 
comme per tuba leur du repos public et 
un arrêt du 21 janvier 1631, rendu sur 
le rapport du conseiller Pulhod, le con- 
damna a l'emprisonnement et a un ban- 
nissent perpétuel de la province. Puis, 
comme les prisonsde Grenoble n'étaient 
pas un lieu assez sûr contre les ressen- 
timents populaires, on le transféra au 
Forl-l'Evêque. Mais Brosses, que rien 
ne pouvait abattre, demanda aussitôt 
l'évocation de sa cause des juges ordi- 
naires aux conseils du roi. 11 réussit 

{*) Lâcràmgb, Rambacd et Vincent. Voy. c«s 
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dans sa demande : un arrêt du 6 mars 
1631 cnssa celui du parlement, ordon- 
na sa mise en liberlé, décréta d'ajour- 
nement personnel le prorureur général 
et le conseiller Pmhod el interdit ces 2 
magistrats de l'exercice de leurs char- 
ges. — Cet événement était encore vi- 
vant dans les traditions populaires de 
notre province à la fin du siècle dernier, 
mais défiguré et transformé en une dra- 
matique légende. Brosses, raconlait-on, 
futcondamné, non pasau bannissement, 
mais à être pendu. A peine cet inique 
arrêt était-il prononcé qu'un de ses amis 
monta à cheval, courut à IVanc-étrier 
à Paris pour se jeter aux pieds du roi 
et implorer sa clémence. Le roi lit grâce, 
et cet ami arriva à Grenoble au moment 
même où la victime, à genoux, la corde 
au cou, faisait sur l'échafaud sa dernière 
prière. Les officiers qui présidaient à 
l'exécution ne voulurent pas reconnaî- 
tre les lettres de grâce : trop heureux 
de sedébarrasser enfin d'un terrible en 
nemi, ils donnèrent l'ordre de passer 
outre.Alnrs,ditlalégende,ramideBros- 
ses fut obligé pour le sauver, de tuer le 
bourreau d'un coup de pistolet. Aucun 
document historique ne vienlcoufirmer 
cette version, mais elle montre quelle 
indignation avait dû soulever l'inique 
arrêt du parlement. — Les poursuites 
par lesquelles on avait cru réduire au 
silence le courageux tribun lui donnè- 
rent au contraire de nouvelles forces; 
devenu l'idole du peuple, inveslf par 
lui d'une confiance plus grande encore, 
et peut-être impatient d'humilier ses 
ennemis, il recommença l'ancien ne que- 
relle des tailles. A cet effet, il dressa un 
cahier de nouvelles plaintes et vint a 
Paris le présenter au roi en déc. 1634. 
t'es nou vel les pou rsu i tes d u rèren 1 4 an s . 
Raconter toutes les démarches de cet 
homme infatigable, toutes les sollicita- 
tions qu'il eut à faire, toutes les intri 
gues qu'il eut à déjouer est chose im- 
possible. On ne possède pas de rensei- 
gnements sur ce point, maison ne peut 
concevoir aucun doute sur l'activité el 
lecaraclère peu honorable desinlrigues 
des 2 premiers ordres, quand on voit Ex- 
pilly, député à Paris en 1596 pourcelte 
affaire, tlatter bassement la maîtresse 
du roi, Gabrielle d'Kslrées, et lui dé- 
dier la première partie de ses poésies. 
Enfin, après des sollicitations et des 
peines infinies, il obtint le 31 mai 1634 
un arrêt qui déclarait la taille réélis, ar- 
rêt continué ensuite par un règlement 
du 24 octobre 16.19. 



•Après cette grande conquête de la dé- 
mocratie, Brosses disparaît complète- 
ment de la scène publique : on ne voit 
plus apparaître son nom dans les nom- 
breux arrêts rendus par le parlement, 
à dater de 1639relativementaux tailles. 
On peut supposer avec vraisemblance 
qu'il mourut vers cette époque. Il avait 
en effet rempli ses fonctions de syndic 
pendant 50 ans, et si, en 1588, au mo- 
ment de sa nomination, on le suppose 
âgé de 30 ans, il n'avait pas moins de 
80 ans à l'époque où nous sommes ar- 
rivés. — Je l'ai dit en commençant, les 
écrivains dauph., enlr'autres Chorier, 
et G- Allard, qui pouvaient nous trans- 
mettre de précieux détails sur sa vie, 
ne nous en disent que peu de chose. La 
crainte de déplaire aux grands person- 
nages dont ils furent les adulateurs leur 
a fait garder le silence : celte crainte a 
été telle qu'Allard n'a pas même osé lui 
consacrer une notice dans sa Biblioth. 
du bauph. Quant au peuple, il ne son- 
gea pas a transmettre à la postérité la 
vie de l'un de ses plus courageux dé- 
fenseurs : à part la légende qui vécut 
un jour dans sa mémoire, il l'oublia 
comme il le fait d'ordinaire pour ceux 
qui souffrent el meurent pour lui. 

Bibliographie. — Les libraires de 
L\on et de Grenoble ont publié des re- 
cueils factices contenant les arrêts, ré- 

f[lements, etc., obtenus par Brosse dans 
e procès des tailles et les cahiers pré- 
sentés au roi au nom des communautés 
villageoises. Ces recueils ayant été for- 
més à différentes époques ne sont pas 
mus également complets : chacun d'eux 
ne contient que les pièces parues au mo- 
ment de sa publication. Ils portent un 
titre qui n'est pas le même pour toutes 
les éditions; voici celui de 1614 que j'ai 
sous les yeux : Arrests et règlements don- 
nés par Ce Roy en son conseil, poir la vé- 
rifficatw et réduction des deblcs des corn- 
munautez villageoises de t este province, 
despuis l' année 1 600 iusques à présent, ob- 
tenusàla poursnitte dus T CL Brosse, scindic 
desdictes communauté z... Grenoble, Vcr- 
dier, m. dc. xmi, in-8°. Celte éd. con- 
tient 18 pièces. La Mb. hist. de Lelong 
(t. m, n<> 37978) eu cite, une de Lyon, 
1601. La Bib. de Grenoble (n° 7221J en 
possède une autre de Grenoble, 16W. 

BtlUEIL (Pons de). - Chalvet cite 
un troubadour de ce nom né dans le Ga- 
pençois, et mort pendant la croisade en 
I227. mais c'est une erreur; Pons de 
Brueil n'a jjamais existé. Notre biogra- 
phe a suivi trop aveuglément Nostra- 
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damus qui confond (Ilist. desPoèlespro- 
vençaus, ch. XXI), ce prétendu Pons de 
Brueil avec un autre troubadour , Pons 
de Capdueil ou de Capduelh, né dans le 
diocèse du Puy. (Voy. Millot. Hist. litl. 
desTroub.,1.1, p. 52., elRochegude. Par- 
nasse occitanien, pp. 10 et 11.) M. Co- 
lomb de Balines t qui paraît au reste n'a- 
voir pas connu les grands travaux de 
Sainte-Palaye et de Itaynouard sur les 
troubadours, a commis la mêmeerreur 
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au service le 13 avril 1781, comme sim- 
ple canonnier dans le reg 1 de La Fèrc 
(artilL). Le 24 nov. 1791, il fut élu cap e 
dans le 3 8 bat. des volontaires de l'Isère 
et servit avec ce corps à l'armée des Al- 
pes et au siège de Toulon. Devenu chef 
débat. (8avi\ 1794), il fit les campagnes 
d'Italie (ans 111 et IV) et d'Egypte (ans 
VI à IX), où Kléber le nomma chef de 
brigade lu 15 fév. 1800. A son retour en 
FraneeianX),ilservitàl'arméedescôtcs 
de l'Océan, de l'an XII à 1807 et futéleve 
au grade de gén 1 de brig. le 10 fév. de 
cette dernière année. —Après avoir fait 
partie pendant quelque temps de l'ar- 
mée d'Espagne en 1808 et de celle d'Al- 
lemagne en 1809, il reçut le command 1 
du dep'du VarleGscptemb. 1810 et suc- 
cessivement des 23* et 17* div. m**" (8 
avr. et 1 1 déc. 1811). Compris, en 1812, 
dans les cadres de l'etal-maj de la gran- 
de armée, il fit la campagne d'Allema- 
gne et assista à la bataille de Leipsick 
où il tomba au pouvoir de l'ennemi (19 
oct. 1813). — La paix de 1814 lui ayant 
rendu la liberté, il rentra en France, 
mais n'obtint pas d'emploi pendant la 
l' e restauration. A son retour de l'île 
d'Elbe, Bonaparte le remit en activité 
et lui donna le command* du dép' du 
Jura (28 juin 1815). Après les 100 jours, 
le général Brun fut mis à la retraite (9 
septemb. 1815). — Il avait été nommé 
comm.delaLég.-d'Honn.lc25(léc.l8{i5. 
- Son nom est sur l'Are-de-Triomphc de 
l'Étoile, côté sud. — Cet officier-gén. 
est mort le 4 sept. 1826. 

BitUXET (Jean), seigm de l'Argon- 
tière, né à Briançon, fut l'un des com- 
missairesdéputéspourlarépartitiondes 
tailles dans le Briançonnais en 1751. Il 
publia à propos de cette opération un 
ouvrage intitulé : Rccucildes actes, piè- 
ces et procédures concernant l'emphitéose 
perpétuelle des dîmes du Briançonnois, avec 
unmémoire historique et critique pour ser 



12 et in-4«. Il y prend les titres de con- 
seiller du Roi, ancien commissaire des 
guerres et receveur des tailles. Ce re- 
cueil, d'ailleurs peu intéressant, ren- 
ferme plusieurs pièces relatives aux in- 
terminables procès que les communaur 
lés du Briançonnois eurent à soutenir à 
diversesénoques contre l'abbayed'OuIx, 
l'évôque de Pigncrol et l'arch. d'Em- 
brun, au sujet des dîmes. — Brunei mou- 
rut vers 1/60. Chalvet le nomme paï- 
en eur Brunei. 

BRUNIEB (Jacques) remplit un rôle 
important dans les affaires publiques de 
notre province vers le milieu du 14 e s. 
— Il était doct' en droit, et le dauphin 
Humbert II, qui avait su discerner son 
mérite, se l'attacha, d'abord comme 
membre du Conseil delphinal (1340), 
puis comme son chancelier (1342). A 
dater de celte époque, l'histoire de l'un 
se confond avec celle de l'autre, car Bru- 
nier se trouve mêlé à presque tous les 
actes émanésde son souverain, qu'il sui- 
vit mfanedans lacroisadedel345. Mais 
lors des négociations relatives à la ces- 
sion du Dauphiné, il se dessina d'une 
manière toute particulière. Deux partis 
s'élaient formés dans le conseil d'Hum- 
berl : l'un vendu à Philippe de Valois, 
mettait tout en œuvre pour le détermi- 
ner à céder ses états à la France, l'au- 
tre, au contraire, que je nommerai na- 
tional, s'opposait à tous ses projets de 
cession, ou du moins s'efforçait d'ar- 
rêter son choix sur un autre prince, 
afin de maintenir le Dauphiné comme 
état indépendant. Notre chancelier ap- 
partenait à ce dernier parti dont il cher- 
cha activement à faire triompher les 
idées politiques. Ce futdanscebut qu'il 
se rendit à Paris en 1343 pour soumet- 
tre â la ratification du roi le 1 er acte de 
cession en hveurdePhilippc d'Orléans. 
Cette combinaison ayant échoué par sui- 
te du traité de 1344 qui donnait le Dau- 
phiné à l'héritier présomptif de la cou- 
ronne de France, il essaya de conjurer 
le danger qui menaçait la nationalité 
dauphinoise en conseillant à Humber.t 
de se remarier. Il alla à Lyon en 1348 
pour négocier ce mariage avec Jeanne, 
tille aînée du duc de Bourbon, mais les 
intrigues de la cour de France firent en- 
core rompre ce projet. Sans se lasser, 
Hrunier allait sans doute coniinuer la 
lutte et peut-être aurait réussi à sauver 
l'indépendancede son pays, malheureu- 
sement sa mort, arrivée vers la fin de 
1318 laissa le dauphin sous l'influence 



vir de préface. (S. n. de lieu). 1754, in- ) du parti dévoué à la France, et dès l'au- 
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née suivante le pauvre prince se dé- 
pouilla définitivement de ses états. — 
(Vov. Mb. de l'École des Chartes, t. ï, 
pp. '263-87, et l'art. Humbert 11, ci apr. 
V« DAUPHINS). 

BRUXO { François -Xavier ) , né à 
Grenoble le 1 1 févr. 1755, entra au ser- 
vice le 14 avril 1772 comme fuslllier 
dans le corps de la marine. Le 13 nov. 
1791, il fut nommé capitaine du 2* bat. 
des volontaires de l'Isère, chef de bat. 
le 27 mars 1792, chef de brigade le 27 
janv. 1795. Il servit en 1792 a l'armée 
d'Italie, en l'an VI à celles d'Angleterre 
et d'Helvétie, et de l'an VI à l'an IX à 
celle du Rhin. Le 1 er consul le nomma 
général de brigade le 12 nov. 1803 et 
lui donna ensuite le commandement de 
la place de Cherbourg. Cet off. génér. 
fut mis à la retraite le 1 er juillet 1815, 
cUse retira alors à Aouste j Isère), ou il 
mourut le 28 mai 1829. 

BRUI S, ou BRE18 (Pierre^, héré- 
siarque du 12* s., fondateurde la secte 
de&réirobusiens, naquit selon l'opinion 
la plus commune dans les montagnesdu 
Dauphiné (1). On ne possède que de fort 
vagues renseignements sur tout ce qui 
se rattache à son histoire. — Il appar- 
tenait, dit-on, à une famille obscure.» 
Après avoir médité pendant 20 ans à 
une réforme religieuse, il se mita prê- 
cher de nouvelles doctrines dont quel- 
ques-unes renferment un souvenir éloi- 
gné de celles des Manichéens. Les écri- 
vains ecclés. les réduisent a 5 points 
ncipaux : 1° quelebaptômeélait inu- 
uic avant l'âge de puberté ;-2°qu'il fal- 
lait abattre les églises et autres lieux sa- 
és, parce que la divinité ne peut-être 
"ermée dans un lieu ; - 3° qu'il fallait 
lester la croix en haine des souffran- 
ces qu'elle avait fait endurer à J.-C.;- 
4° et 5" que le sacrifice de la messe et 
les prières pour les morts étaient inu- 
tiles. — Ses prédications lui ayant at- 
tiré un grand nombre de disciples, il 
)arcourut à leur téte une partie du Dau- 
)hiué, abattant les églises et les croix, 
muant les maisons religieuses et mal- 
traitant les prêtres. Ces désordres obli- 
gèrent divers seigneurs à prendre les 
armes pour s'opposer aux progrès des 
nouveaux sectaires. Chasses de notre 
province, ceux-ci se replièrent en Pro- 
vence, puis en Languedoc ou Pierre 
Bruys, leur chef, trouva une mort tra- 
gique. On raconte qu'en 1147, au mo- 
ment où il allait faire mettre le feu à 

(1) Le» uns, disent dans les Baronnies, d'autres, 
■ans U Vallouise 
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une grande quantité de croix amassées 
sur la place publique de Saint- Cilles, 
la population devenue tout-à-coup fu- 
rieuse courut aux armeset le brûla lui- 
même sur l'heure, sans autre forme de 
procès. — Les doctrines de cette secte 
ont été réfutées vers 1 139 par Pierre le 
Vénérable dans un écril intitule : fCpis- 
tola , sive traclatus adversùs Pctrobusia- 
nos hœreticos, inséré dans la Mb. C/u- 
niacensis ( Paris, 1614. in-foL). pages 
1118-1230.— P. Bruya eut pour suc- 
cesseur dans son apostolat un nommé 
IIknry dont les disciples prirent le nom 
(\'Hcnricien$. (V. Hist. des Hért'sies, par 
llèrmant, t. III et les Ann. Ecclés. de 
Baronius ) 

BUC ELLE (Honoré-Antoine), né à 
Remollon (H.-AlpesJ le 20 septembre 
1702, fut nommé, en 1812, directeur «le 
l'enregistrement à Cap. 1 1 était alors bo- 
napartiste exalté, ce qui ne l'empêcha 
pas, dit on, <le composes en 1815 plus 
d ' 1 1 n m a I i u cou p I et con t rc Y ogre de Corse, 
d'organiser de patriotiques farandoles 
el d'entonner à leur tête le fameux re- 
frain : Xous avons notre paire d>' gants 
[père de Gand). Profondément touchés 
par de si franches démonstrations roya- 
listes, les électeurs des H. -Alpes l'en- 
voyèrent à la Chambre des députés en 
1820età la chambre septennale en 1821. 
— M. Bucelfc se montra lidcle a son 
mandat : il s'assit au centre droit et 
vota aveuglément, dans toutes les occa- 
sions pour le ministère. Cette manière 
intelligente de représenter son pays lit 
dire à un plaisant de l'opposition ■" < En 
sa qualité de directeur de l'enregistre- 
ment, M. Bncelle se croit le droit de 
tout contrôler, excepté les actes des mi- 
nistres. » — U ne fut pas réélu aux élec- 
tions de nov. 1827, et, depuis lors, n'a 
plus reparu sur la scène publique, 
i Deux ou trois de ses rapports ont été, 
je crois, imprimés à part. 

BUCUER OU BIC11ICII1ER (PIER- 
RE), l'un des plus grands personnages 
de notre province au xvi«s., étaitdoct. 
en droit et exerça d'abord la profession 
d'avocat. En 1534, il jouissait déjà d'u- 
ne certaine importance puisque dans 
une délibération du 13 déc. de cette an- 
née, le conseil de ville de Grenoble le 
mit au nombre des candidats parmi les- 
quels devait être choisi le 1 er consul. 
Eu !535. il fut menacé d'une action jud" 
pour un motif assez plaisant : U s était 
chargé de remplir le rôle de Jésus- 
Christ dans un mystère dont la repré- 
sentation devait avoir lieu à Grenoble 
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le Jour de la Pentecôte. Il l'avait étudié 
pendant 5 mois entiers, mais tonl à 
coup, effrayé sans doute par le nombre 
prod igieu \ de cou ps de pieds . de poi ngs, 
et de hàton qu'il aurait à recevoir pen- 
dant les scènes de la Passion, il s'était 
refusé à jouer. Ce relus, capable d'ar- 
rêter un spectacle annoncé longtemps 
d'avance, lit alors une grosse affaire. 
Le conseil de ville s'assembla (13 fevr. 
1535\ et l'un de ses membres, leproc 
gén. du parlement, ne proposa rien 
moins que de traduire Bucber en jus- 
tice pour le contraindre à jouer son rôle 
de Jésus-Christ (1). 11 parait cependant 
que le différend s'arrangea à l'amiable, 
car le mystère fut représenté à l'époque 
convenue. — Il devint pou après l'un 
des conseillers de la ville, puis, en 
1539, substitut dti proc. gén. du par- 
lement; en 1516, doyen de l'université 
où il était profess de droit depuis 1542; 
et enfin, le lô avril 1553, proc. gén. du 
parlement Cette charge' lui donna une 
grande influence sur la direction des 
♦ affaires municipales de Grenoble. Lors 
des premiers Troubles religieux, en 
« 1562, il était un des membres du con- 
seil de ville les plus opposés à la ré- 
forme. Aussi, le baron des Adretsl'obli- 
gen-l il à sortir du Dauphiné et à se re- 
tirer à Chambéry. Par la suite, il dé- 
ploya tant d'acharnement contre les 
protestants, provoqua contre eux des 
mesures si rigoureuses qu'en 15C5, De 
Cordes, gouv. de la province cl catho- 
lique, se vit contraint de demander sa 
destitution an roi : la tranquillité pu- 
blique, disait-il, était à ce prix (2). Bû- 
cher parvint cependant à se maintenir 
^ jusqu en 1574, époque à laquelle il don- 
na sa démission en faveur de F oi$ Du- 
faure. Il mourut vers 1576^3). 

• II était, dit Cborier{4), un grand 
sculpteur et l'on voit de ses marques, 
dans la maison dont il a été lui-môme 
l'architecte et qui mérite l'admiration 
des plus excellents ouvriers. Le roi 
Henri IV en lit tant d'estime, qu'après 
les avoir considères, il désira d'en pou- 
voir faire enlever un manteau de che- 
minée pour le porter à Fontainebleau 
(5). > La maison dont parle l'historien 
dauphinois est en effet d'une construc- 

(1) Bcrriat-St-Prix. Remarques sur les anciens 
jeux des mysl., pp. 7 ei suiv. 

(8 Cliorirr. Hisl. gén , t II, p 61 1. 

(3; Il avait eonscivé jusqu'à sa mort le titre de 
doyen de l'Université- Ueirtal-St Prix, loc. cit., 
p. 15. 

(4) Hisl. gén. du Daupk., t. Il, p. 607. 

(5) Henri IV oma a Grenoble en MMO. 
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tion assez élégante. Elle porte le n» 26 
delà rue Brocherie, dite autrefois !iu- 
cherie, du nom de la famille Bûcher. On 
y découvrit, il y a environ 25 ans, der- 
rière la boiserie d'une cheminée, on 
grand médaillon sculpté qui est auinur 
d'hui au musée de la ville; sur l'une 
des pierres de l'encadrement, l'artiste 
avait mis pour signatureun monogram- 
me formé des trois lettres P. B. S. en- 
trelacées (Pctrus Bûcher sculpsit). Ce sont 
là les deux seuls ouvrages que l'on con- 
naisse de notre jurisconsulte sculpteur. 
— M. Pilot [Rev du Dauph.. t. VI, p. 
308) lui attribue encore, sans aucune 
hésitation, les bustes des anciens Dau- 
bins qui ornaient avant la révolution 
a voûte du Palais de justice de Gre- 
noble et le plan de cette voûte elle- 
même. — Voici en substance son rai- 
sonnement : t On voit sous celle voûte, 
au haut d'une petite porte latérale, le 
monogramme ci dessus arec la dite de 
1602. Donc, celle partie du palais a été 
construite d'après les plans de Bncher, 
donc les bustes qui en faisaient le prin- 
cipal ornement sont de sa main. » Mais 
celte hypothèse, car ce n'est rien de 
plus, nie semble des plus hasardées. En 
effet, en 1602, Bucherétail mort depuis 
environ 25 ans cl, par conséquent, ne 
pouvait pas signer son œuvre. Ce mo- 
nogramme étant dès lors suspecta cau- 
se du millésime 1602 «qui l'accompagne, 
on pourrait tout aussi bien voir dans sa 
configuration les initiales d'un autre 
artiste, même d'un autre nom, celles, 
par exemple, du sculpteur dauphinois 
lacquct Ricliier, vivant a cette époque. 
Enfin, en admettant même que la voûte 
dont il s agit ail été faite d'après le» 
plans de Bûcher, rien ne prouve que 
les bustes, d'ailleurs fort médiocres, 
soient de sa main (6). 

RUISSIÈRE (GabrikllE de), - de 
Buxeria -, fille savante du xvr? s., ap- 
partenait à une famille noble du Grai- 
sivaudan qui est éteinte depuis plus de 
2 siècles Elle prit le voile au couvent 
de Saint-Honorat de Tarascon et y de- 
vint l'amie de Claudine de Becloz (voy. 
ce nom) . Corn me sa corn pagne, Gabr ici le 
connaissait le latin et les belles-lettres 
et s'acquit par son savoir une certaine 
réputation. Elle n'a laissé aucun ou-'* 
vrage. 

BURNON ou BOVRKON DE YOI- 
ROIV. - Bnrno ou Bruno. — Nos histo- 
riens citent deux personnages de ce 

(6) Ces bnsies ornent aujourd'hui la salle d'entrée 
de la bib. pub, de Grenoble. 
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nom, originaires de Voiron, mais ils ne 
nous apprennent que fort peu de chose 
de leurs vies: 

L'un, prieur de Bonnevaux dès 
1130^1), écrivit l'histoire dti B. A-médée 
d'Hauterive, moine de la même abbaye, 
son cônteniporain. Cette histoire, com- 
posée vers 1185 et restée inédite, est 
probablement aujourd'hui perdue. Il en 
existe un extrait dans la hit», de M. de 
Terrcbasse. CVst un ms in-4° de 29 ff., 
plus 25 autres ff. d'annotations par Jean 
Perron, de Langres(2). 

L'antre, d'abord doyen de l'église 
de. Vienne, en fut iiommé arehe- 
. vêqueen 1215. Aucun fait remarquable 
ne signala son épiscopat. Uniquement 
occupé de son salut, ce prélat se dégoûta 
vite des grandeurs : il donna sa démis- 
sion en 1*221 (3) et se retira à la Char- 
treuse du Val-Sic-Marie, où il mourut 
vers 1240, d'aprèsM.ColombdeBatines. 

BUSILLKT OU BUSILKT (Jean de), 
était, d'après G. Allard et Chalvet, un 
savant jurisconsulte du Viennois. Il flo- 
rissajt, disent-ils, sous François I er , et 
laissa des manuscrits — J'ignore s'il 
appartient à une famille noble de Lyon, 
du même nom, qui possédait au 17 e s. 
des biens en Dauphme. 

BLTAVAND (Lons-FÉLix. dit Lu- 
cien), graveur, naquit Ie7 janv. 1808 à 
Vienne, où son pere était fabricant de 
draps. Obligé de prendre un état par 
suite de grandes pertes commerciales 
essuyées par sa famille vers la lin de 
l'empire, il choisit celui de graveur et 
entra chez M. Pi'lard qu'il suivit pins 
tard à Lyon. Là il étudia le dessin, d'a- 
bord sous M. Uey, puis à l'école publi- 
que de celte ville et fit en même teins 
un -assez grand nombre de gravures 
pour les marchands d'objets de dévo- 
tion. — En 1831, il entra a l'école de 
Richomme à Paris et commença des lors 
celle lutte pénible contre la misère qui 
attend les artistes sans fortune. Il tra- 
vailla avec courage, mais les veilles et 
les privations ayant afiaibli sa vue et 
sa saute,. il dut plusieurs fois déposer 
son burin pour soigner l'une et l'au- 
tre. Il est mort à Paris le 27 janv. 1853. 
— 11 avait obtenu deux médailles de 
gravure; l'une de 3* classe, à l'exposi- 
tion de 1849, 1'aulrc de 2* classe a celle 
de 1852. - Cet artiste ne manquait pas 
de talent: sa pointeétait line et gracicu- 

(t) Btb. de G- Allard. V» Vovncn. 

(Si Cal. des Daunh. digne* de méat , par M. Co- 
lomb de Balines. V« IKiti h u 

(3. Voy. Hist 
Cbartet, p. s&i 



se, mais sans énergie et sans couleur . 

Bio-BiBLiOGitAPiiiE. — Notice par 
M. Bey. Lyon, 1833, in -8» de 16 pp. 

OEUVRE DE BUTAVAND. 

»* I. La Vierge au coussin vert, d'après 
André Solari dont le tableau est au Lou- 
vre. H. 151 mill. L. 124 mill. C'est son 
chef-d'œuvre. Burin. La planche a été 
achetée par la société des Amis des Arts 
de Lyon (1850). — 11. (Psyché et Vé- 
nus). Psychen divinœ formosit. Pyxidë... 
Fac-siin. (cravon ron<ïe ) d'une élude 
de Raphaël (1851). H. 260 mill L. 195 
mill. — III. (Carialiie), fac sim., id. 
(1849). H. 259 mill. L. 191 mill. — IV. 
(La Vierge et l'Enfant Jésus). Raphaël. 
Vrbin priisqvam. Reii Francisco. I. sa- 
cra m. familiam pingerel sic. ab. arnica, 
exemphm. svmebat. Fac -si m. id. (1818V 
H. 212 mill. L. 152 mill. - V. Etude 
Id'Ange) pour la chamelle de la Vierge (N.- . 
D.-de-Lorctte), d'après un dessin de V°'' 
Orsel. Point. (1852). H. 210 mill L. 115 
mill. — VI. Fac-sim. d'un dessin de Lo- 
renzo di Credi de la collect. du Lou- 
vre. (Calcoax. Rov.) Exposé au salon de 
1853 n» 1541. 
VII. Portrait dcCor/i«j//> Burin(1853V 

— VIII. Id. de Pierre-Antoine Berryer, 
d'après Conquy. Lith. Paris, Boblet.— 
IX. Id. de Jean-Louis-Léonard-Fél'x, vi- 
comte de Conny , d'après le même. Lith. 
Paris, le même. — X. Id. de Jean-Bap- 
tiste-Sylvere Gaye, vicomte de Marlignac 
(1855). Lith. Belannois. Paris, le même. 

- XI à XVII. Les porlrailsde M. de Tra- 
cy, ancien député; - du général Chéron, 
gouverneur de l'Algérie; - du P. Varin, 
prêtre;- de Madame de Tessac ; - de M. 
Flandrin, père ; - de U. Lafon ; - de M . Des 
Guidi. 

On a encore de lui un grand nombre 
de planches sans intérêt et exécutées 
pour le commerce. Je mécontenterai de 
signaler les principales : XVIII. L'As- 
cension, d'après hréd. Owerheek. — 
XIX. Jésus amené devant le grand prêtre, 
d'après le même. —XX. 8> petits sujets 
de dévotion empruntés à des scènes de 
la Bible, d'après Gér. Séguin. — XXI. 
Un Saint Dominique, d'à p. Fra Giovanni 
da Fiesole.— XII. Le Christ crucifié, d'ap. 
le même. — XIII. 3 gr. pl. (iv part- pl. 
xiv, xxxi et xxxu\ pour Les ruines de 
Pompéi, par F.Mazois( Paris, Didot, 18-4- 
38, 2 vol. in loi. max.) — XXIII. Quel- 
ques sujets pour V Univers pittoresque. — 
XXIV. Desgrav. de 1" comnmnion; de 
ces petites images de dévotion que les 



î L" 'ta^VaL. <u ri«„, M r dévotes aiment à mettre dans leurs li- 

t. de la Sle-Èglue de Vienne, par ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
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CALIGNON (Soffrey), présid. de la 
chambre de redit de Grenoble, chan- 
celier de Navarre, l'un des plus grands 

Îierson nages de son temps, naquit à St- 
ean, prèsde Voiron, le8avr. 1550. Gen- 
ton Calignon, son pere, l'envoya faire 
.ses études à Paris, au collège de Navar- 
re (vers 1560), puis aux universités de 
de Padoue et de Turin, alors très re- 
nommées pour renseignement du droit. 
Pendant son séjour à Padoue , Soffrey 
se laissa gagner aux nouvelles idées re- 
ligieuses qui préoccupaient à celle épo- 
que tous les meilleurs esprits et embras- 
sa h réforme, dont il devait être, par 
la suite, l'un des plus dévoués et des 
plus fidèles défenseurs. Son père, zélé 
catholique, entra en fureur à la nou- 
velle de cette conversion et l'admo- 
nesta vertement ; mais comme le jeune 
néophyte demeurait inébranlable, il usa 
de l'argument sans réplique employé 
ordinairement par les pères à l'égard 
des étudiants récalcilrants, il cessa de 
lui envoyer de l'argent. Celui-ci essaya 
d'abord de résister et vécut pendant 
quelque temps avec la bourse de ses co- 
religionnaires. Cependant, pressé par 
la nécessité, il se soumi», rentra en grâ- 
ce auprès de sa famille, et, afin d'em- 
pêcher à l'avenir de pareilles incarta- 
des de se renouveler, on l'envoya pru- 
demment achever son droit à l'univer- 
sité de Valence. — Après sa réception 
au doctorat (1573), il vint à Grenoble 
pour se faire admettre au nombre des 
avocats du parlement; son père était 
mort sur ces entrefaites et, se croyant 
désormais libre de ses actions, il affi- 
cha hautement sa conversion; mais le 
parlement, qui n'était pas de cet avis, 
refusa de le recevoir. La carrière du 
barreau lui étant ainsi fermée, il alla 
chercher fortune en Piémont, auprès de 
la duchesse de Savoie, Marguerite de 
France, avec laquelle il avait eu quel- 
ques relations littéraires lors de ses 
éludes à l'université de Turin. Cette 
princesse l'accueillit bien. Grâces à sa 
protection, on le donna comme secré- 
taire à P re de Salvaing, député au roi 
de Navarre (Henri IV) pour négocier le 
mariage de la sœur de ce prince avec 
Charles-Emmanuel, fils du duc de Sa- 
voie. La négociation de Salvaing échoua, 
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mais elle fut l'origine de la fortune àe 
Calignon, car le roi de Navarre, qui 
apprécia lout d'abord son intelligence, 
le retint à sa cour et le choisit pour l'un 
de ses secrétaires intimes. Bientôt,, re*. 
marquant en lui une grande aptitude 
pour les aflaires, il le chargea d'aller 
apaiser le différend survenu parmi les 
protestants du Dauphiné qui, depuisJa 
mort de Dupuy-Montbrun , étaient di- 
visés entre eux pour l'élection d'un 
chef (1575). Le jeune négociateur rem- 
plit cette mission avec tant de sagesse*, 
il concilia les deux partis avec tant d'ift* 
bileté que, dès ce jour, il fut employé 
dans une foule de circonstances, soit 
auprès de sescoréligionnairesde notre 
province, soit auprès des divers états 
protestants de l'Europe (1). Lés ta- 
lents et le zèle qu'il déploya dans 
toutes ces négociations lui dônnèrertt 
dans son parti une influence et une au- 
torité très grandes. Le 20 nov. 1581, 
il fut reçu conseiller à la chambre iuV 
partie de Grenoble. Après en avoir exer- 
cé les fonctions pendant 8 mois seu- . 
lemenl, il s'en démit pour retourher 
en Navarre. Il rentra ensuite à la môme 
chambre comme président à la mort de 
Genti 1 let (1 582) .—A près son avènement 
au trône, Henri IV continua à lui accor- 
der toute sa confiance; il le fit chance- 
lier de Navarre (1593) et si, à son exem- 
ple, il se fût converti, il l'aurait cer- 
tainement nommé chancelier de Fran- 
ce. Mais Calignon resta fidèle à sa reli- 
gion, dont il ne cessa de défendre les 
intérêts. On le met au nombre des ré- 
dacteurs de l'édit de Nantes. Les pro- 
testants durent à ses instances l'auto- 

(1) Je ne puis songer àénuiuércr les nombreu- 
ses missions dont il fnt chargé, car il faudrait ra- 
conter la plus grande partie des. affaires des réfor- 
mes sous Charles IX et Henri Ut. Un en trouvera 
le détail dans sa vie, par Guy Allant, indiquée ci- 
après. Je me contenterai de rappeler qu'il lu partie 
de l'ambassade soleunelle envoyée en 1581 par Hen- 
ri IV, en Allemagne, en Angleterre et en Danemarck 
pour solliciter des secours contre le parti de la ligue. 
« Il courut alors, dit Guy Allard^/or. ctt., p. 47), un 
« livre tournant celte ambassade que les Jésuites du 
« collège d'Ingolsul fureut accusez A avoir fait; il 
< estoit intitule ainsi : Incendiant Calvinitlicum à 
« Navam lega'it a/md qnoxdnm Imperij ordinesad 
« certain retiyionls ac Heipublictr conturbalionem 
« procuratum Calignon y répondit en latin eiy lit 
• l'apologie du roy de Navarre. • Je ne possède pas 
île renseignements plus précis sur ces a ouvrages 
que les Bïbliogr. paraissent n'avoir pas connus. 
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risation d'ériger un temple à Charenton. 
— Il mourut à Paris, le 9 sept. 1606, 
estimé des deux partis. Le roi, qui per- 
dait en lui un fidèle serviteur, fit éle- 
ver ses enfants aux frais de l'État. - Les 
historiens contemporains sont unani- 
mes à louer sa probité, ses talents, sa 
grande expérience et sa merveilleuse 
habileté pour traiter le- affaires les plus 
épineuses. - Il était en même temps un 
de ces hommes profondément érudits 
comme le xv« s. peut seul en offrir des 
exemples. Le présid. de Thou, son con- 
disciple et son ami, nous le représente 
comme très savant en jurisprudence, en 
philosophie, en mathématiques t et en 
la belle littérature > — Voy. la France 
protestante, de MM. Haag.) 

Bio-bibliographie. — Vie par Guy 
Allard (Voy. ci-dev., p. 17, n° xxvn.) 
Cette vie est iniéressante. Elle contient 
d'assez amples détails sur toutes les né- 
gociations de Calignon; mais, comme 
la plupart des ouvrages d'Allard, on ne 
doit la consulter qu'avec prudence. 
Quoique cet auteur l'ait rédigée sur des 
papiers de famille (voy. Vie de Calignon, 
p. 49;, il intervertit souvent l'ordre des 
faits, il confond plusieurs affaires en- 
semble, enfin il ne donne presque pas 
de dates et encore quelques-unes d'en- 
tre elles sont fausses. 

Bibliographie. — I. Barbier (Dict. 
iesAnonymes, n° 7822) lui attribue l'ou- 
vrage suivant : * Histoire des choses les 
plus remarquables et admirables advenues 
en ce royaume de France, ès dernières an- 
nées 4581, 1588 et 1589, réputées être 
vrais mira i s de Dieu... pur S C. 1590, 
in-8. Mais La Monnoye (nouv. éd. de 
Duverdier) et Fontette (nouvelle éd. de 
Lelong) lui contestent avec raison cette 
histoire. Elle est, en effet, une pièce 
des plus violentes laites en faveur des 



Guise,elil n'y a nulle apparence qu'elle 
soit l'œuvre d'un bon et zélé protestant 
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lard [loc. cit., pp. 58-:>9), 
leltivs niQnitoircs publiées par Grcgoi- 
reXIV contre Henri IV. t Son discours, 
t dit-il, fut envoyé au Boy, et estant 
c devenu public il fut admiré de tout le 
< inonde sçavant et politique. 1 11 existe 
un assez grand nombre de réfutations 
anonymes de ces lettres, mais en l'ab- 
sence de documents plus positifs, il est 
impossible de discerner cellequi appar 
tient à Calignon. — III. Il avait composé 
heaucoup de pièces de poésie dont nue 
seule a été conservée et se trouve dan6 
othèque de Duverdier. V° Soffrey 



Calignon.— IV. Voy. encore la note de 

la page 186. 

La Hit). Imp. possède un manuscrit 
(fonds de Colbert, n° 9264), intitulé : 
Journal des Guerres faites par Monsieur 
Des Diguières, escrit par Mons. le présid. 
Calignon, in-fol. de 73 ff. (1). Plusieurs 
auteurs attribuent sans hésiter ce Jour- 
nal à Calignon, mais il suffit de le par- 
courir avec attention pour se convain- 
cre que c'est une erreur. En etfel, l'au- 
teur y raconte de visu certaines opéra- 
tions militaires dont Calignon, alors 
absent pour le service du roi , ne pou- 
vait pas avoir été témoin. 

CALIGNON (Alexandre), fils du 
précédent, seigneur de Peyrins, fut un 
mathématicien distingué/ Fn 1625/ il 
servait en Italie sous Lesdiguièresavec 
le grade d'aide de camp et se signala 
dans un duel dont Videl a pris la peine 
de faire le récit. (Voyez Hist. de Lesdi- 
guières (éd. in-f°), p. 642.) — Ayant cru 
apercev oir des variations dans un pen- 
dule de 30 pieds, il consigna le résultat 
de ses observations dans un mémoire 
qui a été publié après sa mort sous ce 
titre : Perpendiculorum inconsfanlia, ab 
Alexandrotalignonionolfili Delphinate c.r- 
cogitata, à Petro Cassendo bona fide tra- 
dita et pulchro commentario exornala, a 
Jo. CaramuelLobkmuitzexaniinotaelfalsa 
reperla. Lovanii, 1643, in-12. \ 

CAPDOiiAT. — V. Poisieu (Gas- 
pard de). 

CAl'ESTAN OU CAPI8TAN. - V. 

GilABILSTAN * * 

CA1UTAT DE CONDORCET (Jac- 
ques-Marie de) \2\ né au château de 
Condorcet, près de Nyons (Drôme), le 
11 nov. 1703, suivit pendant quelques 
années le parti désarmes, puis, ayant 
embrassé l'état ecclés.. il devint grand 
vicaire de son oncle, Jean d'Yse de Sa- 
léon, évêque de Bhodez. Nommé évê- 
que de Gap en 1761, il fut sacre le 2<3 
janv. 1742 et prit possession de ce siège 
le 4 août 1743. Il passa ensuite succes- 
sivement à l'éveché d'Au\erre en 1751, 
à celui de Lizieux en 1761 où il mou- 
rut le 21 sept. 1783. — c Ce prélat, dit 
l'abbé Auccl (3), joignait à 1 amour de 
la vaine gloire et a un esprit processif, 
de très grandes qualités. Il était tort 
charitable, tout appliqué au tjouveriie- 
ment de son église et exemplaire dans 

(I) Voy ci-.ipr. l'article LESDicnLnEv où la plus 
grande partie de ce Journal (inedii)esi insérée. 

(9) Il cuit l'oncle do reU' brc Condorcet 
.V) Recueil de» circulaires, mandements, ele., de 
Mgr Artaud, Hèque de Gop .. (Gap, 1838, in-*» . 

p. XL. 
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ses mœurs. Il a dû se convaincre de la 
vérité de ce proverbe populaire - Par- 
tout les commen"ements sont pénibles, - 
car il a préludé par des difficultés à 
chacun de se* changement, quoiqu'il 
ait fini par laisser des regrets. » On 
aura une idée de toutes les difficultés 
qui lui furent suscitées en consultant 
la table des Nouvelles ecclés — (Vov. uu 
art. uécrolog. dans les Affiches de Dau- 
pkiné. n° du 24 oct. 1783). 

Bibliographie. — Réponse aux ob- 
jections publiées contre l'institut des Jé- 
suites, avec une leVre de M. de Condorcet, 
évcque de Lisieux, adressée à M. l'archev. 
de Paris ... 1761, in- 12. 

On a encore de lui un grand nombre 
de mandements, lettres pasl., etc., mais 
cette nomenclature serait fort longue et 
peu intéressante. On lit dans les Affi- 
ches de Danph {toc. cit.) : c II faisait 
lui-même la plupart des ouvrages épis- 
eopaux qui paraissaient sous son nom. 
regardant la fonction d'instruire com- 
me le premier et le plus noble de ses 
devoirs. » 

C ARLES (Chaffrey, Jaffred, ou 
Geoffroy*, d'une ancienne amille no- 
ble de Grenoble, éteinte au xvn° s. (1 ), 
s'acquit une grande réputation comme 
magistrat et comme savant; malheu- 
rement, on possède peu de renseigne- 
ments sur sa vie. — Il était président 
du parlement de Grenoble, lorsque vers 
1500, L lin ries VIII le nomma vice chan- 
celier du sénat établi a Milan. Sous 
Ix>uis XII, il fut charge de plusieurs 
négociations importantes, notamment 
auprès du pape et de l'empereur des 
Romains. Il prit une part active aux 2 
conquêtes du Milanais en 1499 et 1500, 
se trouva à la bataille d'Agnadel et, 
quoique magistrat, y combattit avec 
tant de bravoure que le roi Louis XII 
voulut lui-même l'armer chevalier 
après la victoire (2). Vers 1514, la reine 
Annede Bretagne, au rapportdenos his- 
toriens, l'appela à Paris pour lui confier 
l'éducation de Renée, sa fille(3). J'ignore 
cequ'ildevinlensuitcPeut-êtrealla-t-il 
se fixer en Guyenne, car on trouve, 
vers 1549, un président du parlement 
de Bordeaux du nom dej. Caries. Cette 

(0 El a fini de notre temps à Romans, dit G. 
Allard. (Dict. ms. du Daupk., v« CvnutsJ 

(I Voyez s«-s lettres de chevalerie dans Salraing 
de Ho ssieu, De l'usage des fit f s (edit. de 1731 j, 
p. 293. 

(3) C Allard {Bib. du Dauph ) dit que la reine 
Anne lechirgea, m 1505, u>nrcndre a sa «lie le 
latin et les belles lettas. Mjis il v la évidemment 



conjecture servirait à expliquer l'asser- 
tion de G. Allard relative au poète Car- 
ies, ci-après. — C était, comme je l'ai 
dit, un homme remarquable par ses vas- 
tes connaissances dans le droit et les 
helles lettres. Jean deCatane lui dédia, 
ses notes sur les lettres de Pline (1506) 
et Janus Parrhasius son commentaire 
sur Claudien ( ). Ce dernier le pré- 
sente comme un magistrat dont la jus- 
tice, la force, la tempérance et la pru- 
dence étaient les compagnes. 

Il faut mettre en regard de ces éloges 
unesombre histoire rapportée par G. Al- 
lard dans son Dict. ms. duDauph. Il avait 
fait graver sur la porte de sa maison, si- 
tuée rue des Clercs, a Grenoble, un ange 
tenant un doiglsursa bouche. cCedoigt, 
dit il, est mystérieux et fait cou noi ire 
qu'il faut sçaVoir se taire. ChafTray Car- 
ies sçut en effet se taire assez longtemps 
avant qu'il trouvât l'occasion de se ven- 
ger de l'infidélité de sa femme, qu'il fit 
étouffer dans un gouffre d'eau qu'il 
falloit passer pour aller a un domaine 
qu'il avoit hors de la ville et dans le- 
quel se jeta une mule sur laquelle etoil 
sa femme, qu'à dessein il avait comman- 
dé de laisser plusieurs jours sans boire. 
J'ay vu celte aventure imprimée eu di- 
vers endroits, maison n'en nomme pas 
les personnes. » 

Portrait. — Franchin Gafor, maî- 
tre de chapelle de la cathédrale de Mi- 
lan, lui dédia, en 1500, un traité d'har- 
monie. Le manuscrit original de ce 
traité est conservé à la Bib. pub. de 
Lyon et l'on y voit, en tête, une minia- 
ture représentant Caries au milieu d'ua 
groupe de sénateurs. (Voy. Cnt. destnss. 
de Lyon, par Delandine, n° 1515.) 

C ARLES {Justin), petit- fils du pré- 
cédent, « a mis, dit G. Allant, en rimes 
« françaises le blason du genoûil, du 
c pied, de l'esprit, de l'honneur et des 
c grâces. Il vivoit soubs Charles IX. » 
—L'auteur du Blason du genoûil est bien 
connu des curieux. Il se nommait Lan- 
celot et non Justin, et oblint, vers 1551), 
l'Evêché de Riez. On a de lui quelques 
opuscules poétiques dont on trouve une 
liste (incomplète) dans la Bib. de La- 
croix-du-Maine.— Tous les anciens bio- 
raphes le qualifient de Bourdelois et le 
isent fils d un J Caries, président du 
>arlcment de Bordeaux; or, si G. Al- 
ard est exact en faisant notre poète 
pelil-fits du précédent, il faudrait en con- 
clure que celui-ci (Chaffrey Caries) ou 
i l'un de ses Gis, était allé s'établir en 



□ne eneur de date, rar, eu 1503, U jeune pnoeesse j ' im ae ses U ' s - eiail aile S CUlDIir en 
éuit mut an plut agfe de 4 ans. j Guyenne. — Quoi qu'il en soit, le poète 
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Caries n'est pas Dauphinois. Son Blason 
du gcnouil fait partie d'un recueil assez 
gaillard composé de pièces de divers 
auteurs du xvi* s. et dont voici le litre 
d'après le Manuel du libr. de Brunet : 
Les blasons anatomiquesdu corps féminin, 
ensemble les contre-blasons, avec les fi- 
gures, le tout mis par ordre. Paris, A. Lan- 
gelier, !5.">0, in-16, fig. 

CARLET (Joseph-Antoine) naquit 
à Rives (Isère), le 18 juin 1741, d'une 
famille de mai 1res de forges. Après 
avoir terminé ses études à Marseille 
sous le P. Rossignol, il vint à Paris et 
entra, comme 1 er secrétaire, dans les 
bureaux Hu m»* de Balincourl. doyen 
des maréchaux de Fr., auquel on l'avait 
fortement recommande. Ses projets é- 
laientde suivre la carrière administra- 
tive, mais la mort de son prolecteur, 
arrivée en 1771, les ayant toul à coup 
renversés, il dut revenir en Dauphiné. 
Fixé à la Côte-St-André, il y remplit 
pendant quatre ans les fonctions de con- 
sul, puis fut envoyé comme représen- 
tant de cette communauté aux étais de 
Romans eu 1788. Il se lit connaître dans 
cette assemblée d'une manière si avan- 
tageuse que, à la fin de la même année, 
lors des élections des députés aux élats 
gén., il eut, dit-on, l'honneur d'être 
balloté pendant 2 jours avec Barnave. 
— Pendant la révolution, il remplit di- 
verses fonctions, entre autres celles 
d'administrateur de l'Isère. En l'an VII, 
les électeurs de ce dép. le nommèrent 
dépulé au Conseil des 500. Il ne s'y lit 
pas remarquer et rentra dans ses loyers 
après la session. — 11 devint ensuite 
(I8d0) membre du cous, général de l'I- 
sère jusqu'en 1810, époque à laquelle 
ses infirmités l'ayant obligé de donner 
sa démission, il se retira à Seyssuel, où 
il mourut en 1825. Il était membre de 
la soc. des sciences et des ai ts de Gre- 
noble. 

Bibliographie.— \.* Discours prononcé 
pnr Cartel sur la recherche des causes qui 
ont amené les revers qu'ont esswjés nos ar- 
mées [2H prairial an vu). Irnpr. nation. 
m-8°, 4 pp. — II. "Recueil de maximes 
et réflexions morales qui peuvent contri- 
buer à (a rectitude de nos actions. Paris, 
1823, in-12avec portr.— III. "Quelques 
cons déralions sur l'Amérique, par un 
vieux philantrope. Paris, 1823, in-8°. 

CARTIER [\. ouïs Vincent), chirur- 
gien inaj del'Hôiel DieudeLyon, mem- 
bre de l'Acad. et du Cercle litt. de cette 
ville, naquit à Sl-Laurent-de-Mure^lse- 
re), eu 1768. Son père, qui exerçait la 
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chirurgie, le destina à la même carriè- 
re, et l'envoya étudier la médecine a 
Paris sous Desaulx. A son retour, le 
jeune Cartier fut reçu interne a l'Hôtel- 
Dieu de Lyon. Pendant le siège de cette 
ville, il mit tant de zèle a soigner, les 
blessésqu'il fulsuspccté de fédéralisme 
el oblige de fuir pour se soustraireaux 
dangers qui le menaçaient. Il gagna' la 
frontière et réussit à faire oublier sa 
conduite en s'attachant comme ch rurv 
gien à un régiment de l'année des Al- 
lés. Il revint ensuite à Lyon, rentra à 
'Hôtel - Dieu, fut nomme aide-major 
ors de l'installation de Macc-Anloinc 
Pelit, puis succéda à cet il lustre prati- 
cien dans les fonctions de ehirurgien- 
major. — Il est mort «i L\o;» le 2J jan- 
vier 183.9 J) 

Bio-Bibliographie. — Eloge histo- 
rique de M. L. Cartier, docteur en méde- 
cine... par M. de Mmitherol. Lvon, Imp. 
Barret, 1839, in 8°, 21 pp. 

Bibliographie. — I. De l'Esprit qui 
doit diriger le manuel des opérations de 
chirurgie i k prononcé à l'ouverture des 
cours). Lyon, an XII, in-4°, 18 pp. — II. 
Précis d'observations dt chirurgie faitesà 
l' Hôtel-Dieu de Lyon. Lyon, 1802, in-8 J . 
— III. De la médecine interne appliquée 
aux maladies clùrunjicales. Lyon, Barret, 
18o7, in-8°, 8J pp. - IV. Eloje de Marc- 
Antoine Pelit , lu dans la séance publique 

de l'Acad. de Lyon le S sept. 1811 

Lyon, Ballanche, 181l,iu-8», 31 pp.— 
V. Remarques sur le traitement des fièvres 
muqueuse* à caractères ataxiques. Lyon, 
Barret, 1822, in-8°, 54 pp. 

GASAUBON (Isaac), célèbre criti- 
que, l'un des plus savants hommes du 
xvi c siècle, né a Genève, le 18 fév. 1059, 
mort à Londres, le 1 er juillet lbli. — 
Tous les écrivains dauphinois disent 
qu'Arnaud, son père, pasteur protes- 
tant, naquit a Bourdeaux (Drôme), dont 
sa famille était originaire, mais c'est là 
une erreur qu'il importe de relever. La 
famille Ca»aubon n'appartient pas au 
Dauphiné, mais a In Gascogne, comme 
le prouve ce passage d'une des lettres du 
célèbre critique (Ed. d'Almeloveen) : 
i Je nasquis l'an 1559, 8 tev. (v. style), 
t dans Genève, ou mes bons parens 

< s'esloient relirez de Gascongne, ayant 

< failli d'estie bruslez a Bourdeaux. » 
Ce lut seulement après avoir quitté 
Genève qu'Arnaud Casaubon se retira 

1) le Journ. ie la L br., n« 34» ( 1830), le fait 
par erreur mourir le tueur janvier: M. de Momlie- 
roi dans i'Ehj/e ci apr dit le vingt-tiioin J'ai pré- 
féré suivre les journaux de Lyon qui ûxenl sa mort 
au viîwi-nkcf d après les registres de l'eut civil. 
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famille en Dauphiné, ou il de- 
vint pasteur de Cresl, puis de Bour- 
dçaux. Y. une lettre d'IsaacCasaubon, 
insérée dans le Bulletin de la Société du 
protestant hmt> fr. % t. 11, p. 

CA ss A un Franç.de) {i)-Cassardi.- 
néau château de Fayet (Isère), étaitdocl. 
in ut roque jure et areh. de Tours, lorsque 
le pape Grégoire IX le créa, en 1237, 
linal du titre de Saint-Martin. En- 
i de temps après comme légat 
en France, il mouruta 'Lyon d'une chute 
de cheval le 7 août 1237 et fut enter- 
ré chez jes Dominicains de cette ville 
dans leur; église de JN.-D. de Confort. — 
L'existenec de ce cardinal -atchev. est 
des plus obscures; on ne la connaît que 
par son épitaphe et son testament. La 
plupart des historiens des cardinaux et 
eeu x de l'égLde Tours ne le mentionnent 
pas dans leurs nomenclatures.Duehesne 
{Hist. des card. />'., 1. 1, p. 210) pense 
uue l'époque de sa vie doit être avancée 
d'uu siècle»?, d'autant, dil-il, que par 
t l'intervalle des lettres qui marquent 
e sa mort dans son épitaphe, on voit 

• clairement que l'injure du temps a ef- 
t face un C, et qu'au lieu de mcc il doit 
« y avoir weee, aussi bien que la date de 
« sou testament qui doit être pareille- 
« ment de 1337 qui est un siècle plus 

• bas que celui auquel on fait naître ce 
« prélat.» Mais eette hypothèse est sans 
valeur, car le testament cité par Du- 
chesne lui-même(Preures, p. 177) porte 
sa date en toutes lettres, millesimo du- 
cenlesimo trigesimo seplimo. — (Voyez 
Eggs, Purpura docta (Francfort, 1710, 
in-iol.), t.I, p. 169; Duchesne, Loc.cit.; 
Gallia christ. 1™ éd., t. I, p 774. 

La fami lie Cassard est une des plus 
anciennes de notre province (2). Elle a 
donné Alexandre de Cassard, l'un des 
lieutenants de des Adrets, en 1562. et 
Etienne de Cassard, mort vers 1675, 
qui c estoii peut-être, dit G. Allard, ce- 

• lui des François qui a mieux sceu 
t prendre le tour des Italiens pour bien 
t faire des vers en leur langue. » — La 
terre de Fayet, près de Barraux, rele- 
vait directement des dauphins. Le châ- 
teau, « primitivement formé d'une seule 
tour à lunttque, dit Duchesne [Loc.til.), 
futensuite augmenté debeaux bàlimcns 
dans le temps que cette tour fut hono- 
rée de la naissance du duc d'Angou lême, 
ûls naturel de Chai les IX. (en 1573).» 

(1) M Colomb de Butines lui donne par erreur le 
prénom de Pierre. 

(S) Elle fui maintenue dans sa noblesse par juge- 
ment de Du Gué, intendant du Daujihiné, le 30 juin 



CASSIEZ (Victor-Déstrê) , habile 
dessinateur, né à Grenoble le 25 octob. 
1808. On doit à son crayon souple et 
élégant les planches de la plupart des 
grandes publications éditées dans notre 
province depuis 20 ans. 

Ses principaux ouvrages sont : I. Les 
8 pl. du Guide des Voyageurs à la gran- 
de Chartreuse. — II. Lue partie de celles 
qui ornent l'Album du Dauphiné (Vovez 
Alex. Debelle et/u/esOLUViEn). — ity. 
Les 6 pl de la Description des Mollusques 
Ihiviatiles et terrestres du département de 
l'Isère (Voy. Albin Gras). — IV. Les 11 
pl. de Y Iconographie de ta FoiUaine mo- 
numentale élevée à Chambertj (Vov. Sap- 
pey). — Les 41 pl. de Y Album du Viva- 
rais (Voy. Alberl Du Boys ). — VI Les 
pl. dessinées d'après nature de Y Ornitho- 
logie du Dauphiné, ou description des oi- 
seaux observés dans les départ, de l'Isère, 
de la Drôme, des II. -Alpes et contrées voi- 
sines, par Hipp. Bouteille, pharmacien. 
Grenoble, impr. d'Allier, 1843 , 2 vol. 
in-8°. 

CASTALION. — Vov. Chateillon. 

CAZENEUVE (Ignace de), evêque 
et député des H. -Alpes, naquit à Gap le 
4 janvier 1747 d'une des plus anciennes 
familles de cette ville. — N'étant enco- 
re que clerc tonsuré, il entra dans la 
congrégation des prêtres de la doctrine 
chret. et devint professeur de rhétori- 
que au collège de Mende (Lozère). Le 
7 juin 1771. il fut pourvu d'un canoni- 
cat prébendédans l'eglise'cathédralede 
Gap, dont son oncle, Mathieu.de Caze- 
neuve, s'était démis en sa faveur le 28 
mars précédent. — Après son ordina- 
tion à la prêtrise, les évêques qui oc- 
cupèi ent successivement le siège de Gap 
jusqu'à la révolution, lui accordèrent 
toute leurconlianceet le chargèrent de 
représenter les intérêts de l'evêché au- 
près de l'admin. municipale sous le ré- 
gime des édils des mois d'août 1764, 
mai 1765etnov. 1771. A dater de 1787, 
il ne cessa de faire partie des assemblées 
communales, soit comme notable, soit 
comme conseiller, soit comme député 
de l'évôché et syndic du chapitre pour 
les affaires temporelles, enlin comme 
maire de Gap (juillet 1790).- En mars 
1701, les électeurs des Il.-Alpes le nom- 
mèrent évêque de leur départ' en rem- 
placement de M. l.ahroue de Vareilles, 
qui avait refusé de prêter le serment 
exigé par la loi sur la constitution ci- 
vile du clergé. Celte élection fut saluée 
par les acclamations unanimes de la 
population, mais en même temps elle 
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souleva les plus ardentes colères de la 
part des évôques de Gap et d'Embrun, 
a qui le suffrage populaire venait enle- 
ver leufssiéges. Ces prélats prolestèrent 
bruyamment contre l'intrus et finirent, 
iJonime dernier argument, par l'excom- 
munier. El cependant, au moment où 
l fc un d'eux, celui de Gap, lançait publi- 
quement toutes ses foudres contre son 
ex-chanoine, il lui prélaiten cachette les 
ornements nécessaires à sa consécra- 
tion (1).— Ï,e2sept. 1792, l'assemb. élec- 
torale réunie à Embrun le nommadepu- 
té à la Convention. 11 se rangea dans le 

Eîrti modéré et vota, lors du procès de 
ouis XVI, avec toute la députation des 
tt.-Alpes, pour la détention, le sur$isct 
l'appel au peuple. Il fut l'un des signa- 
taires de la protestation du 6 juin 1793 
et ne rentra à la Convention qu'après 
une détention de près de 14 mois. Nom- 
mé ensuite membre du Conseil des 500, 
il lit partie de cette assemblée jusqu'en 
mars 1797. — A dater de cette époque, 
Cazencuvc ne reparut plus sur la scène 
publique. 11 se démit de sou titre d'é- 
vêque„ne repril pas ses fonctions sacer- 
dotales*ètse retira dans une de ses pro- 
priétés à Varce, près de Gap, où il mou- 
rut le 10 mai 1806. 



(Extrait d ure notice 

M. Jl'Utt CttElUAS). 



par 



BIBLIOGRAPHIE. 
§ I. 

PIÈCES RELATIVES A SON ÉLECTION 
A L'ÉVECHÉ DES H. -ALPES. 

I. Discours prononcé par M. le maire 
de Gap, à la tête du conseil général de la 
commune, à Messieurs les électeurs... 
(Gap, Allier) (1791) in-4<\ 2 pp. C'est le 
discours d'ouverture de. l'assemblée é- 
lect. chargée de nommer un évôque. — 
II. Lettre de mons. l'évêque de Cap (La- 
brouede Vareillcs) à MM. les électeurs... 
des Hautes-Alpes, assemblés à Gap, pour 
nommer à l'évêché dudit département. Du 
5 mars 1791. (s. n de lieu.) In-8 9 de4 
pp. — III. Lettre de M. l'évêque de Gap, 
à M ', de Cazeneuvet nommé à l'évéché des 
Hautes- Alpes, par MM. les électeurs du dé- 
partement, (s. n. de lieu.) In-8°, 4 pp. 
(14 avril 1791.) — IV. François-Henri 
de la Hrove ve Vjreilles, par la mi- 
séricorde de DU'U, et l'autorité du SI Siège 
apostolique, évèquedt Gap; à tout leclergé 
séculier et régulier.. .(s. u. de lieu.) In 8°, 
4 pp. (3 juin 1791). U y excommunie le 
nouvel evêque cl ses adhérents. — V. 

Cl) Il (ai sacré a Paris le 3 avril 1791. 



Arrêté du directoire du département des 
Hautes-Alm (18-avril 1791) (Gap, Al- 
lier.) Le directoire dénonce à l'accusa- 
teur public les 2 écrits ci-dessus pour 
qu'il en poursuive l'auteur. 

VI. Lettre de mons. l'archevêque d'Em- 
brun (de Levssin), à MM. les électeurs as- 
semblés à Gap pour lui nommer un suc- 
cesseur, (s. 1. ni d.) ^Embrun, impr. Fr. 
Moyse.) In-4", 6 pp. — VII. Instruction 
de M. l'archevêque d'Embrun relativement 
au schisme dont son diocèse est menacé. 
(s. I. ni d.) ln-8°, 8 pp. = Autre éd. 
(Paris, Guerbart), in-8», 8 pp. — VIII. 
Lettre de Mgr l'archevêque d'Embrun, w 
sieur Cazeneuve, évêqueconxtitutionneldes 
Hautes-Alpes... (s. I. ni d.) (Embrun, 
impr. Fr. Moyse). In 8-, 4 pp. 

§ IL 

IX. Procès-verbal de la prestation de 
serment de MM. les curés et autres fonc- * 
tionnaires ecclésiastiques de la commune 
de Cap. (Gap* Allier, 1790), in-4°, 8 pp. 
On y trouve un discours prononcé par 
lui en qualité de mairede Gap.— X. Let- 
tre pastorale de monsieur l'évêque du dé- 
partement des Hautes-Alpes. Gap, Allier,, 
1791, in-4», 16 pp. Cette lettre et le dis- 
cours précédant conliennenten quelque 
sorte sa profession de foi politieo-reii- 
gieuse. 

CEL A Y (Jean de) -ACelaiâ, • écii- . 
vain du xvi e siècle. - On ade lui, entre 
autres, un commentaire latin intitulé: 
.... Joanms aCelaia Valentini... inquar- 
tum librum sentenliarum, imprimé a Va- 
lence en 1528 par Jean Joffred ou Joffre 
(in-4» de cccxv ïfX et réimprimé par 
le même (ifrd.) en 1530 (in-4° ae cclxiiii 
ff.). La qualification de Vaientinus que 
se donne l'auteur et le lieu d'impres- 
sion de son livre ont fait tomber les 
biographes dans une de ces erreurs 
auxquelles ils s'exposent avec tant de 
candeur en se copiant aveuglément les 
uns les autres. G. Allard , Chalvet, M. 
Colomb «le Battues, tous nos historiens 
en général, font naître Jean de Celav à 
Valence en Dauphiné, et M. Jules Olli- 
y'ivr [Stat. de la Drôme, in-4-, p. 368) 
mentionne son commentaire comme 
l'un des incunables typographiques de 
cette ville. Hais ce sont la tout au- 
tant d'erreurs; il suffit de lire, en tête 
de l'édit de 1528, la dédicace adressée 
à Ferdinand d'Aragon, gouverneur de 
la province de Valence, pour voir que 
l'auteur était né à Valence en Espagne, 
où il fut doyen de l'Université dès 
1529. — Les "deux éditions de cet ou- 



Digitized by Google 



CHA 192 CHA 



vrage, d'ailleurs très rares, sont à la 
Bihl v Ste-Geneviève, D. 1192 et 1193. 

Cl>ARGE8. — V. Meffrey. 

Cil ABEUT (Loris), maréch. de camp, 
né a La Tronche (Isère), le 17 septemb. 
1772, entra au service comme simple 
soldat dans le l rr bataillon des volon- 
taires de l'Isère, en 171)1. Il suivit ce 
corps en Italie, y gagna le grade de 
capitaine, puis s'embarqua pour l'E- 
gypte, où il fut nommé adjoint à l'élat- 
niajor de l'armée expéditionnaire. Il fit 
les ca m pagnes de Prusse en 1806, d'Au- 
triche en 18M, d'Espagne en 1810, et 
enfin prit part aux opérations de la 
grande armée depuis le 15 sept. 1813 
jusqu'au 20 avril 1814. — Sous la pre- 
mière restauration, Louis XV11I le con- 
serva d'abord en activité de service, lui 
donna la croix de Saint-Louis le 27 juin 
et celle d'officier de la Légion-d'Honn. 
le 15 octobre, puis le mit à la retraite 
le 1 er mars 1816. Le 1 er juillet suivant, 
le gouvernement provisoire l'éleva au 
grade de maréchal de camp, mais, à son 
retour deGand, le roi, sur des rapports 
qui lui lurent faits relativement à la 
conduite de cet officier pendant les KO 
jours, ne confirma pas sa nomination et 
le mit définitivement à la retraite le 1* 
août suiv. Il est mort à Paris le 6 mai 
l8.il. — On trouv era ci-dessous ses étals 
de services d'après des notes du dépôt 
de la guerre (I). 

CHAUERT \ Théodore), lieul.-gé- 
nérul, député des B**-du-Bhône au c' 1 
«les 5U0. — Plusieurs biogr. le l'ont nai 
tre à Grenoble et M. Colomb de Balines 
l'a inséré dans ses Dauphinois dignes de 
mém. ; mais c'est une erreur. Il est ne 
à Villefranche (Rhône), le 10 mai I7ô8, 
comme l'atteste une notice manuscrite 
que je possède écrite par cet officier-' 
général lui-même. — Le 2 ) mars 1815, 
Bonaparte, a son arrivée a Grenoble, le 
chargea de se rendre dans les H.-Alpes 
pour déterminer les gêner 1 . Koslollan, 

(1) Etats de services de M. Loois Cqadcrt : 

Simple soldat 0 nov. 1791. 

Capoial 0ni.rsl79i. 

Sergent H août 1792. 

Capitaine 10 juin 1793. 

Blesse ii*uu coup de feu Î**6ept.'l708. 

Adjudant île |ilace a Miian 1 1 sept, nuu. 

Entre avec le grade de rapluine 

dans le* guides a pied 21 août 1797. 

Adjoint a l'eiai major de l'armée 

U'Kgvpie âojanv. 17<<9. 

Passe dans la il' brig. de Hune. . a" avril 1800. 
Mcinlne de la Lrg d'Honneur ... 1 4 juin Is.j*. 
Major a la suite du \\< de ligne. 28 juin 1807. 
Wajur lilulaiiedu 108» de ligue.. 10 nov 18 7. 

Colonel en 2- 23 mars 1809. 

Colonel du 70' de ligne 3 août 1811. 



Gardanne et Loverdo, qui y étaient em- 
ployés, à abandonner la caiise royale. Il 
remplit cette mission avec beaucoup de 
prudence, évita fout engagement et 
réussit complètement auprès des deux 
premiers. 

CHABESTAiV ( GUILLAUME DE). — 

G. A I lard cite un tr oubadour de ce nom, 
vivant en 1210, qu'il rattache à l'an- 
cienne famille de Chabestan ou Capes- 
tan, originaire du Gapençais, mais 
c'est une erreur. Le poète dont il s'a- 
s'agit était un gentilhomme du Rous,- 
silFon qui Oorissait dans la 2 e moitié du 
12 e s., sous Alphonse 11, roi d'Airagon, 
et dont les tragiques amours sont bien 
connues des romanciers. - (Voy. Rome- 
gude, Parnas-ie occit., p. 38. - Mi Ilot , 
lltst. lilt. des Troubadours, t. I, pp. 134, 
et suiv.) 

CHABESTAN ou Capestan, de la 
famille dauphinoise de ce nom, s'atta- 
cha au parti de Gaston d'Orléans, frère 
de Louis XIII, devint gentilhomme de 
sa chambre, et le suivit probablement 
dans ses nombreuses pérégrinations. 
Pendant le séjour de ce prince à Bruxel- 
les ilfutenvoyéen France pour y lever 
secrètement des troupes; mais décou- 
vert par les émissaires du cardinal de 
Richelieu il fut pris et décapité à Lyon 
en sept. 1032.— Dans le temps, on dé- 
bita sur la mort tragique de ce malheu- 
reux gentilhomme un conte fantastique 
que l'on peut lire daus Vie de Boissai, 
par Choner, p. 49. — {V. Bregnot du 
Lut et Péricaud, Catalogue des Lyonnais 
dignes de mém.) 

CHA BRILLANT. — V. MORETON. 

CUABROUD (Charles), député du 
tiers-elat du Dauphiné aux états-géné- 
raux, naquit à Vienne en 1750. D'a- 
près un pamphlet publié contre lui en 
1791 (Voy. ci-apr.§ll), son grand-père 
était tailleur a Saint-Jean de Bournay 
(Isère). Son pere, d abord domestique 
il'uii procureur nommé Vallet, devint 
clerc d'un autre procureur, auquel il 
gagna son étude au jeu du Passe-Dix, 
et épousa ensuite la fille d'un troisième 
procureur nommé Couturier. Charles 
serait né de ce mariage (lj. — Quoiqu'il 
en soit, ceiui-ci acquit une charge de 
procureur au baillage de Vienne, puis 
s'en démit en 1778 pour exercer la pro- 
fession d'avocataupresdela inêinecour. 
Nommé député du Dauphiné aux états 
généraux, il se rangea parmi les adver- 
saires de la cour et acquit même uue 
certaine popularité. 11 fut chargé de 

U; Voy. Retue de Vienne, 1. 111, p. 181. 
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faire le rapport sur les événements des 
5 et 6 octobre 1789 : mais au lieu d'ac- 
cuser Mirabeau et le duc d'Orléans qui 
passaient, pour en être les instigateurs, 
il chercha, au contraire, à les blanchir. 
Ce mpport lui attira les plus violentes 
atlaques; on l'accusa de s'être laissé 
gagner par de l'argent, les journaux 
et les pamphlets royalistes l'accablèrent 
de leurs sarcasmes et le surnommèrent 
la blanchisseuse Chabroud. Jusqu'à la lin 
delà session, il resta fidèle à celte ligne 
de conduite, et, comme on va le voir, 
ses opinions et ses voles furent toujours 
dans le sens le plus avancé II demanda 
que les municipalités fussent seules 
chargées de la répression des émeutes. 
- Il combatiil le projet des honneurs à 
décerneraujeuneDcMllesmortà Nancy. 
-Elu président le 9 avril 1791, il occu- 
pait le fauteuil lorsque le roi viut se 
plaindre à l'assemblée de la violence 
avec laquelle le peuple l'avait empêché 
de partir pour Saint-Cloud : c Une pé- 
nible inquiétude, reponriit-il, est tou- 
jours insé|>aranle des premiers progrès 
de la liberté.»-ll demand.i les honneurs 
du Panthéon pour notre compatriote 
1 abbé de Mably.- A l'époque du 20juin, 
il parla contre" les complices de I éva- 
sion du roi et demanda qu'ils fussent 
traduits devant la haute cour. - Il dé- 
tendit ensuite une adresseen faveur de 
l'abolition de la royauté; - il demanda 
des peines sévères contre l'émigration ; 
il vota l'abolition des ordres de cheva- 
lerie; - enlin , il fit supprimer le titre 
de Dauphin donne au fils aine du roi. 

En 1791, Chabroud fut élu, par le 
département de Seine-ei-Oise, juge au 
tribunal de cassation. Il remplit ces 
fonctions jusqu'en l'an V époque a la- 
quelle il devint, auprès du même tri- 
bunal, d'abord homme de loi et avoué, 
comme on disait alors, puis avocat. A 
la première Restauration il se démit de 
cet office et se retira avec sa fille dans 
une maison de campagne qu'il possé- 
dait dans la banlieue de cette ville, et 
y mourut le 1 er février 1816 (1). 

ICONOGRAPHIE. 

1° Portraits. — I. Charles Cha- 
broud , né à Vienne t en 17 '50... - Laba- 
dtje del Texiersc. Buste, profil, D.in-8° 
(Suite de Déjabin). — II. CuarlesCha- 
bhovd démté du Dauphiné , président en 
avril 1791. - Lambert del. Alix sculp. 
Buste, 3/4, G. aq. (Suite de Levachez). 

(l) Colomb de Batiues et plusieurs autres biogra- 
phes le font, par erreur, dejyilé a la Convention, 



2° Caricatures. — III. Information 
des Journées des 5 et 6 octobre 1789 - Le 
voilà donc enfin ce secretplein d'horreur !!! 

— Se vend à Paris sous le passage du Chd- 
telet. Chabroud assis à G fait des bulles 
de savon. Aq.- H. 186 mill. L. 162mill. 

— IV. Allusùm aux informations des jour ■ 
nées des 5 et 6 octobre 1189... Copie de 
la précédente, p. n. ov H. sur un fond 
rouge. — V Les loups ne se mangent point, 
p. p. t. aq. Chabroud est a G. lavant 
le duc d'Orléans. - 11 y a 2 états de cette 
planche : 1° celui décrit; 2° avec le texte 
ci-apr. : J'use tout mon savon et ne puis 
vous blanchir. 

VI. Grands envoyés extraordinaires de. 
Leurs Majestés les Jacob ns pour le blan- 
chissage, de Jour dans, et de son armée, 
leurs confr air es. Chzbvoud est a G tenant 
une éponge, ime savonnette et un bat- 
toir; à ses pieds, une caisse de savons 
de Grenoble. aD , derrièredes barreaux, 
se voient des prisonniers qui crient : 
Mort à Chabroud. - Aq.- H. 133 mill. L. 
186 mill. Rare. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1. 

I. Opinion... sur quelques questions re- 
latives à l'ordre judiciaire, prononcée le 
30 mars 1790. Paris, impr. nat. 1790, 
in 8°. 30 pp. — II. Opinion ... prononcée 
à la séance du 20 juillet 1790, et motion 
sur te jugement des appels. (Paris, imp. 
de Baudouin}, in-8°, 12 pp. 

III. Rapport de ta procédure du Chdte 
let sur l'affaire des 5 et 6 octobre 1790. 
Impr. nat., 1790, in-8 . - Ce rapport a 
donne lieu aux 2 réfutations suivantes: 
1° Les forfaits du 6 octobre, ou examen 
approfondi du rapport de la procédure du 
Châtelet sur tes faits des 5 et 6 octobre 
1789. fait à l'assemblée nationale par M. 
Charles Chabroud (s. n. de I. ), 1790, 2 
vol. in-8°. - 2° Appel au tribunal de l'o- 
pinion publique, du rapport de M. Cha- 
broud... par M. Mounier. Genève, 1790, 
in-8°, de 352 pp. 

IV. Articles proposés à l'assemblée na- 
tionale sur la formation d'un conseil na- 
tional pour la conservation des lois, et d'une 
cour nation, (s.d.) (Imp. nat.), in-8°,8 pp. 

— V. Rapport et projet de loi sur les dé- 
lits et les peines militaires (s. d.) (Impr. 
naU, in-8°, 39 pp. — VI. Projet de loi 
sur les délits et les peines militaires, pro- 
posé à rassemblée nationale , au nom du 
comité militaire^ Paris, impr. nat. 1791, 
in 8°, 10 pp.— VII. Rapport... de l'af- 
faire du régiment de Royal- Comtois, 4' de 

13 
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la sentence du conseil de guerre de 1773 
(24 mai 1793). In-8-, 40 pp. (Iwpr. nat.) 

III. 

PIÈCES RELATIVES A CHABROUD. 

Fait$ et gestes de l'honorable Charles 
Chabrou'l, procureur, avocat, dép. à l'oss. 
nul., blanchisseur du héros d'Ouesxant, 
enfin un des juges d? la ville de Paris. A 
Aristocralopolis, 1791, in 8-, 32 pp. Ce 
païuplilel paraît avoir été composé par 
un Dauphinois très au conranl <ie toutes 
les particularités de la vie de Chabroud. 

CHAIX (Dominique;, prêtre, bota- 
niste, naquit le 8 juin 1730 dans une 
grande nommée Bertaud, dépendant de 
l'abbaye de Durbon(ll.-Alpesi,dontson 
père était fermier. Les premières an- 
nées de sa jeunesse s'écoulèrent au mi- 
lieu des travaux des champs; un euré 
des environs lui apprit ensuite, le latin 
et, ayant embrasse ( état ecclésiastique, 
il devint vicaire de Gap vers 1/51. Pen- 
dant son séjour dans celle ville, ilse lia 
avec la supérieure du couvent de la Cl ia- 
riie, M" de Col vin, ires-versée dans la 
connaissance des simples: ce lut elle qui 
lui inspira le goût de la botanique. — 
En 1758, on le nomma curé des Baux, 
villagedesH.-Alpesde200habiiaiits.Les 
soins qu'exigeait cette petite paioisse 
lui laissaient de nombreux loisirs qu'il 
mi là profil pour se livrer avec ardeur a 
l'étude de la botanique. Il explora non- 
seulement les montagnes des envii ons, 
mais encore la plupart de celles des 11 - 
Alpes. Les plantes recueillies dans ces 
courses, il lescultivaitensuile lui-même 
dans sou jardin, et, grâce à celle mé- 
thode, il parvint a (aire un grand nom- 
bre d'observa lions précieuses su r des es- 
pèces rare» ou inconnues — Il donna à 
notre célebie Vi liai s les 1'" notions de 
la botanique. Les mêmes goùls et la 
même simplicitëdecaraelère unissaient 
ces2 hommes; ils tirent ensemble, dans 
tout le Dauphiné, de grandes herbori- 
sations, dont Villars nous a laissé le ré- 
cil uans la préface de son Hisi. des Plan- 
tes du Dauphiné, pp. x et suiv.— Malgr é 
la modestie de Chaix et l'humble théâ- 
tre sur lequel il se trouvait, il finit par 
être connu des sommités de la science. 
Un grand nombre de savants entretin- 
rent des relations avec lui et lorsque 
Guettard, Fanjas de Saiiil-Koud et La- 
manou vinrent explorer les montagnes 
des H.-Alpes en I7Î5 et 17S3, ils s em- 
presseren l il e Je v isi . er dans se u hum b e 
presbytère. — 11 mourul d'une altaque 



d'apoplexie le 22 juillet 1799 (Voy. une 
Notice sur Chaix, parJ.-M. Hollanu,dans 
les M dm. de la Soc. d'énuUution des H.' 
Alpe>, pp. I9J 202.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

H- 

I. Récit historique et moral sur la Bo- 
tanique, lu devant le conseil d'administra- 
tion des Hautes- Alpf s... le 18 décembre 
1792... (Gap. Allii r. 1793). iu-8», 27 pp. 

II. Plant œ Vainncenses, sive Enimera- 
lio planlarum in agro Vupincensi à valle 
Valgauilema r adamniculum le Buech pro- 
pè Segesteron m sponiè nuscentium , uut 
œcohomicè securum. te catalogue a été 
rédigé parChaixen I78 > sur la demande 
de Viliars. qui l'a insère dans sou Huit, 
des Plantes du Dauphiné. I. I, pp. 309. 
Il est en latin et contient la desci iplion 
d'environ 1600 espèces.- Il a été impri- 
mé séparément sous ce litre . * Planta 
Vapmcensis, in-8 (Fr. litt. de Querard) 
très- rare. 

III. Observation d'insectologie, sur les 
tumeurs ou varus des bêles à cornes . oc- 
casionnées pur l'insecte appelé par Lin- 
nœus, /Ësirum Bovinum. Insérée dans 
les Affiches du Dauphiné, n° du 8 mars 
1782. 

I". 

IV. Herbier du département des Hautes- 
Alpes. Celle Collection, formée el clas- 
sée par Chaix, avec des notes mss. de sa 
main, se compose de 20 portefeuilles et 
de liasses qui peuvent eu former 15 au- 
tres. 

V. Ornithologie des Hautes - Aires. 
Collection de dépouilles d'oiseaux for- 
mée par Chaix, avecnolcs mss. en5 por- 
tefeuilles gr. in-f°. 

Ces deux précieux recueils appar- 
tiennent a la Bibliothèque pub.de Gap. 
- En 1791 et 1792, le conseil adminis- 
tratif de cette commune avait émis le 
vœu que l'herbier fut acheté aux frais 
du département, mais le directoire s'y 
refusa sous prétexte d'économie. Il fut 
alors vendu pour un prix plus que mo- 
dique à M. Picot La Peviouse, profess. 
d'histoire naturelle à Toulouse Je ne 
sais a quelle époque il est enire à la 
Bibliothèque de Cap. 

CHALLON ^Just dk), originaire du 
Hoyaunais. a été un célèbre avo at du 
parlemeiilde Greuohleau l7 r s. b'apres 
quelques passages des plaitloyersde Bas- 
sel, on voit qu'il jouissait déjà d'une 
grande réputation en 1030. Il lut anobli 
par lettres du mois d'avril 1655 counr- 
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mées en 1668. — Laurent, son fils, était 
conseillerait même parlement en 1680. 

Un membre de cette famille, Laurent 
César de tu a léon de Chambrier, con- 
seiller au parlement de Grenoble, fui 
député de (a noblesse du Daupbiné aux 
états-généraux de 1789. 

en a lier (Jacob ) , né dans l'Ein- 
bruuois, fut successivement pasteur de 
Queyras et de C.hâtean-Daupbin et as- 
sista, comme député de cette dernière 
éulise. au svnnde provincial du Dau- 
phiuétenuau Pont en-ltoyansle29jnin 
1022. Il fut ensuite transféré à Abriis 
(H. Alpes), vers 162»; ma s il abjura 2 
ou 3 ans après et se retira a Tnllins où, 
d'après G. AHard. il se livra à l'exer- 
cice de la médecine. — Eu 1031, le sy- 
node de Charenton le signala comme 
apostat en ces termes : t Jacob Cbalier 

< est infesté de l'arminian'sme et de 
« plusieurs autres erreurs monstrueu- 
t ses qu'il a tâché de répandre secrète- 
« ment. Etant sur le point d'être dé- 
« pose du sacre ministère, il quitta 
c sa robe et sa religion : il est petit, 
c mais d'une taille as>ez bien prise, les 
c cheveux châtains et hérissés, la vue 
« basse, le front fort élevé. I< s épaules 

< larges; il marchait avec beaucoup de 
« vitesse, et était fort grossier en con- 
« versation (1). » 

On a de lui un livre, très-rare intitu- 
lé : La Vérité triomphante contre l'étran- 
ge nouveauté de* ministres. Grenoble, 
1642, in-8°. (Bih. de Grenoble.) 

Cil ALI EU (Alexis), prêtre, anti- 
quaire, naquit à Tain (Drôme), le 29 
avril 173 <, d'une famille de pauvres 
artisans. Sa santé frêle et délicate ne 
lui permettant pas d'embrasser une 

Kofession manuelle, il se destina à 
:tat ecclésiastique et alla commencer 
ses études chez les Jésuites du collège 
d Tournon. Ses classes terminées, il 
sut intéresser vivement des mission- 
naires de la congrégation de Sainte- 
Colombe qui prêchaient alors un Avent 
dans le déparlement de la Drôme; il 
en obtint des lettres de recommanda- 
lion et des secours qui lui permirent 
devenir étudier la théologie à Paris. 
Dans celte ville, le hasard le mit en 
rapport avec M. de Guéuet, evêque de 
Saint-Pons, et ce prélat fut si Irappé 
de son savoir, de la douceur de son 
caractère et de la pureté de ses mœurs, 
qu'il se l'attacha en qualité de secré- 
taire, et lui donna peu après une chaire 
de théologie. Malheureusement M. de 

(1) Ayraou, Synodes nat., t. II, p 3 4. 



Guénet ayant été exilé en 1758 a pro- 
pos de la* fameuse instruction past. de 
(hristophe de Ben union t, Chalieu se 
trouva sans protecteurs et sa carrière 
fut perdue. Il revint alors à Tain ; puis, 
lors de la suppression des Jésuites, il 
enseigna la théologie au collège de 
Tournon ; mais, quelques années après, 
il abandonna le professoral pour se li- 
vrer entièrement à son goût pour l'é- 
tude de l'antiquité. 

Il passa le reste de sa vie à recueil- 
lir des médailles, de vieilles poteries, 
des inscriptions, elc, et *. Ses recher- 
ches et ses soins finirent par lui procu- 
rer une précieuse collection, t II était 
tellement passionné, lu-nu dans sa vie 
(eu tête deseslffm ), pour ton t ce qui ve» 
nait des Romains, qu'il employait pour 
ses usages les plus ordinaires tout ce 
qui était sorti de leurs mains. Cette 
petite manie allait jusqu'à la profana- 
tion, puisqu'il se servait même pour la 
nuit d'un vase antique eu bronze; et 
chez lui bien certainement ce n'était ni 
mépris ni ignorance. » — Il est morlà 
Tain le 2 ) mars 1808. avec la réputa- 
tion d'un savant archéologue. — Voici 
en quels termes l'un de nos compa- 
triotes, Bourgeat, apprécie ses travaux 
{Biogr. univ.) : « Chalieu avait beaucoup 
d'instruction, mais il s'est souvent oc- 
cupe d'objets qui ne nu ritaient pas les 
longues dissertations qu'il leur a con- » 
sacrées, et il n'a point porté un coup 
d'œil assez philosophique dans l'étude 
des antiquités. Cependant ses travaux 
méritenl l'attention des archéologues 
et plusieurs de ses dissertations sont 
très-curieuses; mais relies qui ont pour 
objet la géographie contiennent des er- 
reurs très-graves, surtout relativement 
aux Voconces et aux Allobroges. » 

Bibliographie. — I. Mémoires sur 
diverses antiquités du département de la 
Drôme, et sur tes différents peuples qui 
l'Iiab liaient avant la conquête des Romains , 
ouvraye posthume...., imprimé par sous- 
cription des amis des sciences et des pau~ 
vres, et par les soins de M. le maire de 
Tain. Valence, Marc-Aurel (s.d.), (1811), 
in-4° de 190 pp , tig., tiré â 1000 exem. 
En tête se trouve une notice sur la vie 
de l'auteur. — Ce recueil contient 14 
mémoires ou dissertations ; voici l'in- 
dication de celles relatives à notre pro- 
vince : 

4. — DisserUUou sur nn autel antique et sur fin* 
scriplion qui y est gravée (Taurobole de TjiIu). 

5. — Mémoire »ur une colonue militaire trouvée 
près de iaiu. 

S. — Notiee des anciens peuples du département 
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de ta Drame. - Ségalauniens. - Trieastins. - Vocon- 
liens et Verucomlcores. 

4 — Mémoire sur le chemin qn'Annibal , après 
avoir passe le Rhône, prit pour arriver hux A<pes, 
où l'on jiroaveqo'ii n'entra pas en Italie par le Samt- 
Be nard el que l'empereur Napoléon est le seul qui 
ait couduit une armée par cite loote. 

5 — Mémoiie sur le lieu prec s où le consul Q. 
Fabius vainquit Biluitos roi «les Anemiens. 

6. — Question de «eographie ancienne dont la 
solution peut èire util*? pour la connaissmce da 
pays qu'habitaient les Segalau îens 

7. — Calcul de la disianced'Uxeau aux frontières 
des V.ic.mtirns. pour connaître le chemin que Cé- 
sar Ut fjire a sou armée en 7 jouis. 

L'auteur avait publié en l'an v, sous 
le voile de l'anonyme, un premier jet 
du 2 e de ces mémoires, avec le titre de 
Mémoire sur une coknne millilitre qu'on 
vient de trouver près de Tain (s. I. ni d.). 
(Valence, an v). in -4', 4 pp. - Une pre- 
mière rédaction des n"» 3 el 4 avait 
déjà paru d;ins les Annuaires de laDrôme, 
anxm(pp 170-177), clan xivipp.209- 

CHALVET (Pierre-Vincf.nt), litté- 
rateur, né à Grenoble en 1767, fut des- 
tiné à l'état ecclésins., et entra d'abord 
d nus les ordres. Après avoir pas-é plu- 
sieurs années à Paris, il revint à Gre- 
noble au commencement de la révolu- 
tion, jela le froc aux orties et essaya de 
jouer un rôle en fondant un journal po 
lilico ~religieu.c ; mais celte publication 
n'ayant eu aucun succès, il l'abandonna 
après un an d'existence pour se lancer 
dans le profe ssoral. C'est à celte époque 
' qu'il publia son Mémoire sur les qualités 
et tes devoirs dun Instituteur. - Lors de 
la création de l'Ecole normale (an III), 
il y fut envoyé routine eleve. puis, eu 
l'anV, il devint professeur a l'Eeule cen- 
trale fondée dans le département de 1 I- 
sère par la loi du 13 brumaire an IV. 
Peu de temps après, en q lalitédo mem- 
bre du jury de l'école primaire de Gre- 
noble, il lit son Rapp rl sur l'état de 
l'Ins'r. publ. dans le départ, de l'hère. 
Aprèsla suppression de l'Ecole centrale, 
il ne fut pas compris dans le nom lire des 
professeurs du Lycée : sa Bibliothèque 
duDauphiné, qu il avait publiée en 1797, 
lui valut d'être nomme bibliotbécaire 
adjoint, mais comme les émoluments de 
cet emploi étaient des plus faibles, il es- 
saya d'ouvrir un cours particulier d'his- 
toire et de philosophie dont le program- 
me parut sous le titre de Discours ser- 
vant d'introduction à un cours de philoso- 
phie. Un cours de ce genre était trop au- 
dessus de ses forces, aussi les résultats 
ne répondant pas à ses espérances, il 
dut tourner ses vues d'un aulre coté. Le 
comte Français (de Nantes), alors direc- 



teur des droits réunis, lui procura, en 
1805, un emploi de contrôleur surnu- 
méraire. Il rut successivement, dans 
celte administration, receveur particu- 
lier à Grenoble eu 1806, et contrôleur 
principal en 1807, fonctions qu'il cumu- 
lait avec celles de bibliothéc. -adjoint. 
Enfin, pendant le cours de cette der- 
nière année, et à la retraite d'Etienne 
Duems, il devint bibliothécaire en litre. 
Mais il ne jouit p; s longtemps de l'aisan- 
ce qnesesdeux emplois lui procuraient, 
car il mourut presque subitement à Gre- 
noble le 23 décembre 1807. — Il avail 
fort peu d'ordre dans l'administration 
de ses affaires. On trouva à sa mort un 
déficit de 3 à 4.0J0 fr. dans sa caisse, 
en sorte que la rc^ie el ses autres 
créai. ciers tirent vendre sa riche biblio- 
thèque par autorité de justice (I). 

Connue lillerateur, il «si un des plus 
médiocres écrivains qui se soient ja- 
tuais ingérés de tenir une plume.Coiuuie 
historien on ne peut le prendre au sé- 
rieux, car il n'avait pas la moindre 
idée de la critique el des recherches 
historiques. 

BIBLIOGRAPHIE. 

IL 

L* Observations sur l'état présent de la 
littérature française (Grenoble, impr. 
Giroud, s. d ), in-8 , 19 pp. (B. de Gre- 
noble). — IL* Jo irnal chrétien, ou l'Ami 
des mœurs , de la religion et de lu paix ; 
puis, ou l'ami des mœurs, de la religion et 
de l éjalité. Grenoble, 1791-02, 2 vol. 
in-8°. Rare. - Ce journal parut pério- 
diquement du 15 aoûl 1791 au 10 août 
1792, époque a laquelle il lut cède par 
Chalvel a Concret de Villeneuve. Au 
mois de février de celle dernière année, 
il prit le titre de Journal de l'Église, con- 
stitutionnelle de France. On lit dans la 
Biojr. nouv. des contemp. : < Le Journal 
c chrétien n'était pas tout à fait ealho- 
c lique, ce qui n'était poini un mal 
c alors; mais il eût fallu que le style 
e en fût un peu frauçais(2).> — III. dis- 
cours sur l'utilité de l'étude de l'histoire 
ancienne. Grenoble, Cadou et David (s. 
d.), in-8°, 16 pp. (B. de Grenoble). — 
IV. Des qualités et des devoirs de l'insti- 
tuteur. Grenoble, 1793, in 8° (3). — V. 

(1) Voy. a ce sujet de curieux détails, pp. 16 et 
MtV.Jel opuscule de M Berriai-»aiul-PiU uni. Blé: 
Mémoire sur la législation., (ci-dev. [■ lit. u. xiu., 

(i V«iy. Mélanges bwgr. et bibhogr relatifs à 
l'hist. tilt dt Dauph . p. 61 , u» mu, et Biblugr. 
des Journaux, par Oesrhiens, p. 188. 

<5) Le Magasin encyclop. de Hillin , 1808, t. l, 
cite nue éd. de l»aris, Lavilletie, 47W, in-8». 
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Rapport sur Vétat de l'instruction publique 
dans le déparlement de l'Isère. Grenoble, 
Cadou et David (1800). in-8 . 24 pp. — 
VI. Eloge historique de Moreau de Vérone. 
Grenoble, 1801. in-8<MFr. litt deQué- 
rard). — VII. Discours serrant d'intro- 
duction à uncours de philosophie. Greno- 
ble (18)2). in 8». — VIII. L Eclipse, ode. 
Grenoble i1804), in-4°, 8 pp. 

M.* Bibliothèque du Daut>hiné,par Guy 
Allant, contenant l'histoire des hubitan!s 
de cette province qui se sont distingués par 
leur génie, leurs latents et leirs connais- 
sances. Sovfrlle Edition revw et aug- 
mentée. Grenoble, Giroud, 1797, in-8', 
de 340 pp. Le ms. autographe de l'au- 
teur esl entre les mains de. M. Ch. Ber- 
rial-Saiut-Prix. - On a dit avec raison 
que celte nouvelle édition ne valait pas 
la première; en effet, à part les notices 
de quelques hommes postérieurs à Guy 
Allard, Chalvet n'a fait qu'ajouter des 
erreurs a celles déjà assez nombreuses 
de son vieux devancier. Quand on a étu- 
diéà fond son livre comme j'ai néces- 
sairement dû le faire pour la composi- 
tion de celui-ci, on est surpris de voir 
un homme qui fut professeur d'his- 
toire à une école centrale et bibliothé- 
caire, commettre en histoire et en bi- 
bliographie des bévues aussi grossières; 
elles sont si nombreuses que j'ai dû re- 
noncer a les signaler tout» s, Ue peur de 
fatiguer le lecteur. - Comme celle de 
Guy Allard. sa Bibliothèque du Dauphiné 
ne cou tient que Us littérateurs et les sa- 
vants, aussi on y chercherait vainement 
nos plus grandes illustrations, telles 
que Baxarl et Lesdiguières. ( V. ci-dev. 
I Introduction.) Il devait li compléter en 
publiant des Mémoires historiques em- 
brassanlà la fois la biographie des guer- 
riers et des hommes politiques, et T his- 
toire de notre province, mais ce projet 
n'a pas eu de suite. On lit dans la t'r. 
litt. de Quérard : « Il a lai*sé en ms. des 
Mémoires Hist qui devaient compléter 
sa Bibliothèque. » Ces prétendus mémoires 
dont j'ai eu la communication, grâce à 
l'inépuisable obligeance de M. Ch. Ber- 
riat-Sai nt-Prix ne méritent pas un tel 
nom : c'est un fatras de notes indigestes 
et d'extraits entassés péle mêle dans un 
volume in-4°, au mi îeu desquels il est 
impossible de discerner la pensée ou 
les projets du compilateur (I). 

X." Poésies de Charles d'Orléans... Gre- 
noble, 1803, in- 12, publiées d'après un 

(I) Pendant l'impression de cette notice. M. Ch. 
BerrUt-Sainl-Prix a fait don a la bibliothèque pob. 
de Grenoble des deux maiius-crits de Cbalvet dont 
il tient d'être question. 



ms. de la bib. pub. de Grenoble (2) et 
précédées d'une notice hist. Un de nos 
compatriotes,M.A.Champollion-Figeac, 
qui a publié une excellente édition des 
poésies de ce prince , dit à i ropos de 
celle de Ch;ilvet {Sotice Msf.,prélimin. 
p xxxviij) : * Malheureusement pour 
« le texte et pour l'auteur, l'éditeur 
« était trop étranger à l'étude des éeri- 
« turesetdesidiôinesdu moyen- âge. • 

— XI. Il a été un des principaux rédac- 
teurs du Clairvoyant, journal républicain, 

politique et philosophique de Grenoble 

Grenoble, impr. Cadou et David, 1797- 
18U0, pet. in-4°, de 546 n°», dont le 1« T 
esl du 2i ventôse an v et le dernier du 
30 ventôse an vin (B. de Grenoble). 

§ n. 

De Tan v à l'an xi, il lut à la soc. des 
sciences et des arts de Grenoble les mé- 
moires ci-apres qui doivent exister en- 
core en ms. dans les archives de cette 
société : I. Rapport sur ta translation du 
mausolée de Boyard de V ancienne église de 
La Plaine au Musée de Grenoble an v). 

— II. Ménwirf sur la législation de Moyse 
et les mœurs des Hébreux (an vu). — III. 
Notic sur l'histoire et les antiquités du dé- 
partement de l'Isère (an vu). — IV. Afef- 
moire sur l'établissement d'une école de 
musique à Grenoble (an xi). 

CHAMBON (Joseph), médecin, na- 
quit à Gngnan(Diôinei, vers 1647. Après 
avoir reçu le grade de docteur à l'Uni- 
versité d'Avignon, il se rendit, vers 
1678, à Marseille, avec l'intention de 
s'y tixer; mais une querelle dont les 
biographes ont oublie de nous dire la 
nature l'obligea de sortir de France. Il 
parcourut alors, un peu en empirique, 
l'Italie, l'Allemagne, et enfin la Polo- 
gne, où le roi Jean Sobieski le prit 
pour son médecin. Un long séjour dans 
le même lieu ne pouvait convenir long- 
temps à son caractère bizarre et aven- 
tureux : il quitta quelques années après 
la Pologne, parcourut de nouveau l'Al- 
lemagne, et entin rentra en France 
pour se fixer a Paris. Fagon, premier 
médecin du roi, qui se fit son protec- 
teur, eut beaucoup de peine à obtenir 
son agrégation à la Faculté de cette 
ville. Avant de l'admettre parmi eux 
ses confrères voulurent, d'après je ne 
sais quels statuts, lui faire promettre 
de ne pas débiter les remèdes secrets 
qu'il avait rapportés de ses voyages : il 

'î) C'est le manuscrit dont M Berriat-St-Prix a 
publié U notice. (Voy. ci-dev., p. tâ8, n« lxxx.j 
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s'y refusa; alors un procès s'ensuivit, 
mais, grâce à la protection de Fagon , 
il obtint un arrêt du parlement qui lui 

Krmeitait d'exercer la médecine à 
ris.— Quelque temps après il lui ar- 
riva une fâcheuse aventure : d'Argen- 
son, lieiit.-géu. de police, l'ayant choisi 
pour donner des soins à un gemil- 
nomme napolitain détenu à la Bastille, 
il s'intéressa au sort de ce prisonnier, 
et se mit dans la téle d obtenir sa 
liberté. Il écrivit en conséquence au 
roi; mais connue dans son Mémoire il 
avait l'imprudence de s'attaquer à de 
hauts personnages, entre autres à la 
duchesse de Bourgogne, on le mit lui- 
même à la Bastille, où il resta deux 
ans. — Quand il sortit de prison sa 
clientèle était perdue; se trouvant alors 
sans ressources, il prit le parti de reve- 
nir en Dauphiné. Heureusement il sut 
intéresser à sa position le comte de 
Grignan, qui lui obtint l'emploi de 
médecin des galères à Marseille. — En 
1705, pendant son séjour dans cette 
ville il traita la comtesse de Grignan , 
atteinte de la petite vérole. N ayant 
pu la sauver, malgré tous ses soins, il 
en conçut tant de chagrin qu'il ne vou- 
lut plus désormais exercer la médecine 
et se retira auprès de son frère, qui 
était doyen du chapitre de Saint- Paul - 
Trois-Châteaux. Il vivait encoreen 1732. 
— (Voy. Biogr. M éd. de Panckouke ) 

Bibliographie.— I. Principes de phy- 
sique rapportés à la médecine pratique , 
Paris, 17 12, in-12;=S lurettes Principes... 
Paris, 1714, m-i2y= Suite des Principes.. 
Paris, 1716, in- 12. - ces trois parties 
ont été publiées de nouveau, Paris, 
Jombert, 1750.2 vol. in-' 2.— II. Traité 
dfs métaux et des miner aux , et des re- 
mèdes qu'on peut en tirer. Paris, Jom- 
bert, 1714. in-12. 
Cil ami eu (Daniel), célèbre théolo- 

Îien protestant, naquit à Nontélimaren 
566. Destiné à embrasser le ministère, 
il Ht ses études à l'université d'Orange, 
puis alla, en 1581, au collège de Nîmes 
en qualité de régent de quatrième. Trois 
ans après il se rendit à Genève pour y 
suivre les cours de théologie : il y re- 
çut la consécration, mais, lorsque de 
retour en Dauphiné il se présenta pour 
être examiné et obtenir une église, le 
synode le déclara, dit-on, incapable. 
Comme pour appeler de cette inepte 
décision, il fut oblige de passer dans une 
autre province, dans celle du Langue- 
doc, où un synode plus éclairé rendit 
justice àsonraérileet l'admit au S* mi- 



nistère. On le donna d'abord aux Vans 
(Ardèche), puis à Aubenas où il resta 
jusqu'à la prise de cette ville par les ca- 
tholiqueseu 1587. et enfin à Montélimar 
dont son père était pasleur(l). —On ne 
connaît pas l'époque précise a laquelle 
il obtint cette dernière éjtlise, mais en 
1594 il s'y était dejà fait connaître d'une 
manière si avantageuse, son nom était 
déjà si répandu en Dauphiné que le sy- 
node de Mo n ta n ban ayant a nommer des 
pasteurs chargés de faire des conféren- 
ces avec lescatholiques, le désigna pour 
notre province. A dater de ce jour, sa 
réputation grandit avec une telle rapi- 
dité qu'au bout de quelques années îl 
était l'un des personnages les plus im- 
portants du parti réformé. — 11 fut dé- 
puté à plusieurs synodes où son in- 
fluence parait avoir été toule-pui&saute 
sur les décisions : à celui de Saumur 
(1596), à celui de Gergeau (1601), à ce- 
lui de Gap dont il devint modérateur 
( 1603) , à celui de Privas ( 1612 ). Les 
églises utilisèrent maintes fois son ha- 
bileté dans les affaires et ses vastes con- 
naissances tliéologiques.en l'employant 
dans la direction de leurs intérêts tem- 
porels et la solution de questions de 
dogme ou de discipline. Enfin, il fut 
chargéde quelques négociations, notam- 
menten 1607, <lc celle relative a la trans- 
lation de l'académie de Die (2). L'éner- 
gie et l'habileté qu'il ne cessa de dé- 
ployer dans toutes les circonstances ont 
lait dire à Bayle (Dict. cril.) : c Charnier 
n Y toi t pas moins minière d'État que mi- 
nistre d'Église. On ne vitjamaisun hom- 
me plus roide, plus inflexible, plus in- 
traitable par rapport aux artitices que 
la cour mettoit en usage pour affoiblir 
les protestants. » 

Un pasteur de cette importance nepou- 
vait rester longlempssur un obscur théâ- 
tre tel que Montélimar, aussi plusieurs 
académies ne tardèrent-elles pas à le dé- 
fi) Daniel Chamibr, son père, d'une famille ori- 
ginaire d'Orange . avait exercé les fonclious pasto- 
rales à liomans avant lieu. Lors da massacre de la 
Saioi-Barlheleoiy, il se réfugia a Gem-ve, pais, a son 
retour eu Fran<e, il devint succ<?>sivenieut pasteur 
■les égllsrs dn Pousln, de Privas et. en 1574 deSt- 
Arnbroix ( Ardèche) ; vm 159u, il fut donné à Mon- 
télimar, où il re*la jusqu'à sj mon arrivée ou ue sait 
a quellè époque. 0 après Léuer \Hist. de* Vaudou), 
« il prècboit encore qu'il étoil âgé de plus de cent 
ans. » 

, j Lors de la fondation de l'acad protestante de 
Die par leitres-pnenies du 14 févr. 16 j » la ville de 
Mou'élimar avait fait d'inutiles efforts pour s'op- 
poser a cci établissement, ou du moins pour l'avoir 
dans son sein. En WQi «Mie lenouvela ses te natives, 
mais sans plus de succès. CYst dans ce but que 
Charnier fut depulé a la Cour. (Voy. ci-apr. Bibliogr. 
S I, a» XIII.) 
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mander pour professeur. Ce fut d'abord 
celle de Nîmes en 1601. celle de Die en 
1603 et 1607. puis celles de Sanrnurei de 
Montanban en l6l2Malgrôlesplus vives 
instances, les synodes ne voulurent pas 
consentira l'enlèvera Monlélitnar, mais 
celui de Privas faisant enfin céder l'in- 
térêt particulier a rinlérêlgénéral, l'ae- 
corda a Mnntauban (1). — A partir de 
celle époque, Charnier ne prit pins au- 
tant de part aux affaires des reformés : 
il se consaci a entièrement aux devoirs 
de sa chaire de lliôologie et a la com- 
position d'un ouvrage dont la nature 
et retendue exigeaient la plus sérieuse 
application. Dés 1107, sur la proposition 
de la province de Sainlonge, il avait été 
exhorté a travailler contre Bellarmin. 
Les synodes attachaient une telle im- 
portance a cet ouvrage qu'en 1617 celui 
de Vitré, non content de lui accorder, 
à titre d'encmrageinent, une gratifica- 
tion de 2000 livres, s'occnpa des plus 
minutieux détails de l'impression, jus- 
qu'à désigner le genre de caractères, le 

fiapier et la largeur des marges. C'est 
a Pan&tralic indiquée ci-apres n« vm. 
Déjà il en avait terminé A vol., lorsque 
les catholiques vinrent mettre le siè- 
ge devant Moi ita uban. Comme il n'était 

Sas moins homme d'action qu'homme 
e conseil, il vola, pendant un assaut, 
l'épieu à la main, à la défense du bas- 
lion du Pallias- mais, à peine arrivé sur 
le rempart, il tut emporté d'un coup de 
canon. C'était le 17 octobre 1621.- « Il 
fut autant regretté de ses coreligion- 
naires, dit Dupleix, que s'ils eussent 
perdu une des meilleures placesdesùre- 
te qu'ilseussenl en France. - Quant aux 
catholiques, ils en témoignèrent une 
joie indécente (2). 

(I ' ArfrfuCHAMiSft, son flls. lui surcéda à Mon- 
téliiaar. Jcrémi»* Ferriei , qui avait été dé»ignê pour 
cette église, ne tarait pas y avoir jamais exeice les 
fouc lions iwsiorales. 

(3 Vulci une piere de vers rompo.'ée a cette occa- 
sion par quelque moine ronuovenusie de l'époque, 
peu i eue par le jésuite Garasse, sii fauj s'en rap 
porter a l'anoiMaleurduiouriiAf à- fEslaile. Les dé- 
goûtantes et cyniques plaisanteries q 'elle contient 
sur l'obésité de Charnier nous montrent de quelle 
étrange façon les adversaires poiltico-religieui se 
traitaient au xvw siècle. 

Cbamier avoil basti si fort 
Son gros venue contre la mort 
Pour se tendre a elle imprenable, 
Que pour avoir le rompagnoo, 
bile a eu besoin d'un cimn, 
Sa lanlx n'estant assez capable. 

Ce ventre estoit si gras et gros 
Qu'il p^nsoil qu'un seul de ses rot» 
Feroit plus qu'un coup de tonnerre, 
Mais la mort sceut si bien tirer 
Quoique aveugle, que sans mirer 
Elle mit le vilain par terre. 



Adrien, son fils, qui lui succéda, 
comme je l'ai dit, à Montélimar, jouit 
aussi d'une grande considération. Les 
synodes cherchèrent toutes les occa- 
sions d'honorer en lui la mémoire d'un 
pasteur qui, par sa science et ses con- 
seils avait rendu d'immenses services 
aux églises. Il mourut en I f»Tl âgé de 
91 ans. - De s» s deux fils, l'un Jacques, 
fut avocat à Montélimar, et pèredu mar- 
tyr Moïsb rompu vif t n 1683 devant la 
maison paternelle, à l'âge de r 8 ans. 
L'autre, Daniel, ne en lt>28, d'abord 
pasleurà BeaumonUDroïne), lui succé- 
da, en 1671 dans léglisede Montélimar. 
— Celui-ci laissa, entre autres enfants, 
Danikl, né à Beaumont le 11 janvier 
1661, qui en 1691 se réfugia avec sa fa- 
milleen Ancien rre, où ses descendants 
sont restés. Il y devint pasteur et y mou- 
rut le 15 juillet 1698. — Le dernier des- 
cendant màledecelle famille, Antoine, 
mourut sans enfants en octobre 1780. 
Mais, d'après ses dernières volontés, 
Judith, sa sœur, mariée à Jean Des- 
champs, obtint du gouvernement an- 
glais, le 20 octobre 178i), l'autorisation 
pour son mari, de porter le nom de Cha- 
rnier. Celte branche qui subsiste de nos 
jours en Angleterre, s'occupe ave 3 un 
soin religieux de tout ce qui peut rap- 
peler lesouvenirdu célèbre pasteur dau- 
phinois, et honorer sa mémoire. C'est 
à elle que l'on doit la publication des 
deux ouvrages indiqués ci-après sous 
les n°« xiii (§ I) et u {§ II).— (Voy. Bayle, 

Ce ventre avoit pour boulevard 
Deux grands pies el demi de lard 
Et plus d'une lobe de losse. 
De lai g' ur vingt ou tr nie empaus ; 
Mais il n'y a place en re temps 
Qu'un boulet de canon ne fausse. 

Ce ventre lui serve t de four, 
De puipiue, Ode el tambour, 
Car U avoit louie livure : 
M*is ouc u'avoit prefebé si haut, 
Ny la mai s cuist paslé si ebaud 
Ny battu si Tort la mesure. 

Il a Tait pourtant en crevant 
Plus qu'il n'a fait de Son vivant, 
Ce gros et gias tripier d'oracle : 

Suand vif ne pouvant presqu'aller 
orl II se vit en l'air voler 
N'est-ce pas avoir fait miracle t 

La mort doncijurs a fait très-bien 
Puisque Chantier n'aiant fait rien 
Digne d'IioniHMr durant sa vie, 
De l'avoir mon canonui, 
D'avoir son i:n»s venue brisé, 
El purgé sa panse pourrie. 

Ainsi re gros venu e farcy 
A seniy des re mnmenl-cy 
Le feu d'un nouveau purgatoire, 
Sçarh-nt bien qu'après sou trespas 
Il brusleroit un peu plus bas 
Qu'en l'aultre qu'il n'avoil peu croire 
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Dwt. crû. el surtout la Fr protestante 
de MM. Haag, où l'on trouve sur tous 
les événements de la vie de Charnier 
des développements que le cadre étroit 
de ce livre ne m'a pas permis de don- 
ner.) 

PORTRAIT. — Daniel Cbamier, né 
en Dauphin à en 1565 , ministre de 

léCLISF. RÉFORMÉE DE MONTÈLIMAR... 

Buste, de 3/4, tourné à D. - H. 125 mil. 
L. 103 inill - (Dans le Bulletin de la Soc. 
de i Histoire du protestantisme fr., t. Il, 
p. 296). C'est une reproduction, par la 
Paniconographk ', d'une grav. en taille- 
douce faite en Angleterre d'à près un por- 
trait de Charnier (peinture du temps), 
conservé à Londres dans la Bibliothè- 
que dite Docteur Williams library. La 
planche qui a servi de type pour cette 
reproduction sera publiée en téle d'un 

Èrand travail sur Charnier que prépare 
[. Ch. Read (Voy. ci-apr. p. 201, note 2). 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Dispvte de la vocation des ministres 
en l'Église reformée, contre laques Dauy, 
dit du Perron euesque d'Eureux. A la Ro- 
chelle oar Hierosme Haultin m. d. xcfiii, 
in-8, de 310 pp. ^liib. Imp.). C'est une 
réponse au livre de Du Perron intitule: 
Relique à la Response de quelques minis- 
tres sur un certain écrit touchant leur vo- 
cation. Pans, Mamert Pâtisson, 1597, 
in 12. 

II. Danielis Chamkrii Delphinatis epis- 
tolœ lesviticœ. Genevœ excudebat Petrus 
de La Rouière. m. d. xcix, in-8°, 214 pp. 
— Danielis Chamierii Epistolarvm pars 
altéra. (Genève). Excvdebat Petrus de La 
Rtmiere. m. dci., in 8» de 16 el 173 pp. 
(Bib. Imp.) Ces 2 vol. contiennent des 
lettres de polémique religieuse échan- 
gées entre Charnier et les PP. Coton, 
Ign. Armand et Jacq Gaultier, jésuites 
à Tournon. Elles ont été mm p. avec 
une pagination séparée à la fin du n°ix 
ci-apr. = La Impartie a eu 2 autres éd. 
sous ce titre : * Epistolœ Jesuiticœ et ad 
eas responsiones item per epistulas datœ... 
Ambergae , Johan. Schonleldus, 1604, 
in- 12. = Autre éd. : Ibid. clabex, 
m-8» de 4 ff. prélim. et 239 pp. (Bib. 
Mazarine). 

III- * Actes de la conférence tenue à 
Nimes entre Daniel Charnier et P. Cotton, 
jésuite. Genève, 1601, in-12de 14 et 
2ô« pp. (Bib. de Monlauban). De son 
côté le P. Coton publia un récit de celte 
conférence sous ce litre : Actes de la 
conférence tenue à Nismes entre le P. 
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Cotton, jésuite, et le ministre Daniel Cha- 
rnier. Lyon, Est. Tantillon, 1601, in-8° 
(Bib. de Grenoble, 43j3). Ces écrits 
sont fort rares. — Vov. la vie du P. Cot- 
ton, par le P. d'Orléans. (Paris, 1688, 
in-4 ), pp. 42 el suiv. 

IV. La confvsion des dispvtes papistes... 
A Genève, povr François le Prevx. M. oc. 
in-8° de 8 tf., prélim. non chiffrés et 
270 pp. (Bib. Imp.) 

V. Considérations svr les advei'tisse- 

ments de A. Porsan (Genève). Par 

Pierre delà Rouiere. m. dc, in-8- de 32, 
2m pp. et 3 ff. non chiffrés. (B. Imp.) 
C'est la réponse à un ouvrage de notre 
compatriote A. Porsan (Voy. ce nom). 

VI Danielis Chamieri Delphinatis, De 
oecvmenico Pontiftce DispvtatioScholatisca 
el Theologica, libris fi distincta... Gene- 
vœ, m. dci., in S° de 8 ff. prelim. non 
chiffrés et 897 pp. (Bib. S te - Geneviève). 

VII. La honte de Babylon. l r « part. (s. 
n. de 1.), 1612, in-8° (Haag. Fr. Pro- 
test.) 

VIII. v> m^TTO (1) Dan. Chamieri 
Delphinatis Panstraliœ catholicœ. contro- 
versiarvm de religione adversus Pontiflcios 
Cor/ws... i • enevœ, ty vis Rover tanis. m.dc 
xxfi. 4 vol. in-fol.(2).= Autre éd. Fran- 
co/*, ad Mœn. 1627,4 vol. in-fol. Le !« 
vol. traite De Canone Fidei; le 2 e , De 
Deo; le 3 e , De Uomine; le 4", De Sacra- 
mentel. - Cet important ouvrage, pour 
l'impression duquel le synode de Vitré 
vota en 1617 une somme de 3o00 liv., 
annonce une lecture immense et une 
étudeapprofond ie des pl useelebres théo- 
logiens anciens et modernes. Il pré- 
sente le système dc polémique le plus 
complet qui exisle et en même temps 
la solution de toutes les objections fai- 
tes conlre les doctrines de TÈgiise ré- 
formée (Voy. la Fr. protestante de MM. 
Haag). Mais il y manque le irai lé DeEc- 
clesid que Charnier, surpris par la mort, 
ne put y ajouter (3) .-Alsted ra complété 
en ajoutant un suppi. au t. iv et un t. v 

|l) Malchamau*, c.-i-A. tes Guerres. De là vrnt 
que plusieurs bibliog. appellent ce livre Im Pan- 
stratie ou le$ guerres de l'Eternel, 

(a Tous les bibliogr. indiqueut celle éd. comme 
étant la première : cependant, d'après les actes dn 
syuode de Vitré, il eemideiail que les 3 premiers 
V>l-, au moins, de la Patutralie ont dû être im- 
primés vers 1617 à Saumur, par Th. Porta u. Voy. 
Aymon, Syn Nat., t. 2, pp. loO et loi. 
* (3 On lit dans les acies du Synode nat. d'Alen- 
çon (1637J : < Pour finir ce grand ouvrage de fen 
« M. Charnier sur les controverses de religion, les 
« sieuis Garissoles ci Charles furent choisis et 
« nommes pour écrire De Reali prccsentid el trans- 
« substantiatione, pour Uaiier des questions De Kc- 
« clesid et CancUits; M. Atuyraud, pour éciire De 
m Manducatwne srirituali et de sachficio Muta. » 
(Aymon, Syn Nat., t. II, p. 700). 
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tout entier (1629, 5 vol. in-f«). Span- 
beim en a publié un abrégé sous le titre 
suivant : Chamiervs Contractes siùe Pan- 
stratiœcatholkœ... E intome m quacorpvs 
controversiarvm super religioue aduersus 
Ponlificios, in iv tomos ante hoc distribu- 
tion, servnta authotis metliodo, ordine , 
nervis, pêne etiam verbis, vno volumine... 
exhibetur. opéra Fr. Spanheim. Genève, 
1642, in-fol. (Bib. Imp.). = Autre éd. : 
Ibid., 1643, in-fol. (Haag, Fr. l'rotesl). 
= Autre : Ibid., 1645. (Bibliothèque 
S te -Genev.). 

La Panstratie a été l'objet de la ré- 
futation suivante : Paganini Gaudentii 
S. Theolouiae Doct. et proton. Apost. ad- 
uersus Danielis Chamieri Panstratian 
VelUationum pjrs prima, Romae, typis 
Fr. Corbellcti, mdcxxvii, in-8 de 4 ff., 
prelim. non chiffres et 128 pp. J'ignore 
s'il est paru d'autres parties de celle 
réfutation. 

IX. Danielis Chamieri svmmi Theologi 
corpvs Theologicumseulocicommvnestheo- 
logici, Prœlectionibvs pvblicis in Acade- 
mia Montalbanensi peraecemannorum car- 
riculum dictait. . Genevae, Sam. Chouet, 
m. oc lui., in-fol. (B. S 1 '-Geneviève). 
Ce recueil des leçons de Charnier a été 
publié par Adrien, son fils, alors pas- 
teur à Monlélimar. 

X. La Jé&vitomanie, ov les actes de la 
dispvte de Lectoure, publiés par Daniel 
Charnier Daufinois, ministre du S. Euan- 
gile. .. A Montavban, par les héritiers de 
Denys Haultin, 1618, in-8", 4 lï et 248, 
pp., très-rare. (Bib. de Moiitauhan). 
Le jésuite Regourd, conlre lequel il 
avait disputé, lui fit la réponse sui- 
vante : * Les désespoirs de Charnier, mir 
nislre de Montavban , sur la Conférence 

'il a eu à Lectoure auec leR.-P. Al'xan- 

Compagnie de 
lésas, en may16i8, auec lu réfutation de 



la prétendue lésnitonu>nie C éclaircisse- 
ment de 4 célèbres difficulté z... Par le 
sieur Timothée de Saincte-Foy ( pseud. du 
P. Regourd). A Caors, par Jean Dalvyet 
par Claude ftousseâu, ciancxiix, in-8° 
de 16.468 et 21 pp. 

XI. Bayle lui attribue, d'après la table 
cbronolog. de Gaultier, un vêtit livre 
contre le P. Tolosani, abbé de St-An- 
toine. 

XII. MS Grammatica hebraica Danielis 
Chamieri Delphinatis, 1615, in-4°. Ce ms. 
est conserve à la Bib. pub. de Metz. 
(Haenel, Cotai, libr. manuscript.) 

XIII. Ou trouve dans le recueil en- 
corn iastique intitulé Epicedia (Genevae, 

.Chouet, 1606, in 4°), publié sur la 



mort de Théodore de Bèze, une pièce 
de 14 distiques latins composée par 
Charnier en l'honneur de ce dernier. 

XIV Journal inédit du voyage de Mim- 
sieur Danh'l Charnier à Paris et à la cour 
de Henri IV en 1607. Ce journal, pieuse- 
ment conservé en Angleterre par les 
descendants de Charnier, a été inséré 
en 1853dans \e Bulletin delà Soc. de l'fiist. 
du Protestantisme fr., t. Il , Pp. 297-320 
et 430-445 (avec portrait). Il commence 
au mois de nov. 1607 et s'arrête au 28 
mars 1608. On y voit que Charnier avait 
été député à la "cour, non par le synode 
national, comme on l'avait «lit jusqu'ici, 
et pour faire agréer au roi la nomina- 
tion de 2 commissaires, mais, au con- 
traire, par les églises du Dauphiné, et 
afin d'obtenir la translation à Monléli- 
mar de l'académie de Die. Ce ministre 
y a consigné les moindres particulari- 
tés de son séjour à Paris, depuis ses 
comptes d'hôtellerie jusqu'à ses entre- 
tiens avec les plus hauts personnages. - 
Son entrevue avec Henri IV a fourni à 
M. Charles Read, président de la soc. 
de î'hist. du Protestantisme français, le 
suiet d'une savanleétude historique qui 
a été publiée sous ce litre : Henri IV et 
le ministre Dan el Charnier, d'après un 
journal inédit de ce dernier a la cour en 
1607. Paris, Durand et Amyot, 1854, 
in-8* de 96 pp. (1). 

ÉCRITS RELATIFS A CHA HIER. 

I. Épitaphe anagrammatique de Daniel 
Charnier gros et gras ministre de Montau - 
ban. Mon la u ban, 1621, pet in-8 , 7 pp. 
— II. Memo'ir of Daniel t.hamier minister 
of the reformed Church; with notices of 
his desendants. Londres. Sam. Bentley, 
1852, in-8° de vu et 121 pp. - III. Par- 
dons el indulgences, de plenière remission 
de coulpe et de peine, à tous fidelles re- 
forma de f un et l'autre sexe. O' t'oyées 
par le pontife Charnier, l'an XXI de son 
règne et de la reforme le 81, selon le ca- 
lendrier genevois, et de son ministère à 
Montauban le 4, séant au tribunal de ses 
prédécesseurs au synode dern ex. Leues et 
publiées pur son vicaire Du Moulin, au 
grand temple de Charenton, trident du ka- 

(I) M ChaM' s Read se propose de pnblier une 
noov. éd. annotée dn Journal de Chimie . Il y jotn 
dra une iotioducl'on, une biopraphie inédite de ce 
ministre par JubuQuick.deit noies bibliographiques, 
d< s pièces justificatives et ileux notices, ennuies de 
la France protextante de MM. Haag. Ce travail for- 
mera au toI. in-8~ et sera précède du portrait de 
Charnier. (Juin igsti.) 
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m reformé de France, le dimanche î may 
de cette année, en présence du 

Petit troupeau qui, en sa petitesse, 
Va surmontant de Judas la finesse. 

Avec les lamentations de Du Moulin sur 
les misères de ce temps (s. n, de I.), 1614, 
pet. 111-8 0 . 

CHAM1LLARD (Alexandre). — 
G. Allant nomme, p8r erreur, ce. person- 
nage Chamai'lard et le fait naître à Ro- 
mans, d'après je ne sais quelle autorité. 

On a de lui une oraison funèbre dont 
la Bib. hisl. de Lelong (t. n, n° 25'>0I ), 
donne ainsi le litre : Alexandri Chamil 
lardi. oratio de Francisci Ddphini Laudi- 
bus. Parisiis, Wecheli, 1537, in-4°. Ce 
François est le fils aîné de François !■», 
mort en 1535. 

CH AMPIER. — Guy Allard cite trois 
personnages de ce nom qui n'appartien- 
nent pas à notre province : 

1° Symphorien, né à Saint-Svmpho- 
rien-le-Châtrau (Rhône), vers 1472, 
mort à Lyon en 1559. Il épousa Mar- 
guerite Du Terrai l. cousine du chev. 
Bayart, et écrivit les gestes du preulx 
chevalier (Lyon, 1625, pet. in-8°); 

2° Claude, fils du précédent, né à 
Lyon vers 1520, écrivain ; 

3" Jacques, de la même famille, poêle 
du commencement du w ir siècle. 

CHAMPIONNET (Jean-Etienne), 
gén.en chef desarm.deNaplesetdes Al- 
pes, naquit à Valence vers l762,ou d'apr. 
quelques biogr. le 24 mai 1 762 (I). Son 

«ère le destinait au barreau et lui fit 
lire ses études au collège de Chabeuil, 

Cl) Voici une noie inédite de feu H Delacroix, 
ancien mahe de Valence, auteur de la Statistique de 
la Dràmr, sur le nom, les parents el la naissance de 
Champion net: 

« M Etii nne Gra*d, riche propriétaire, maître 
de postes, avocat, conseiller du roi ci lieutenant en 
l'élection de Valeuce, avait chez lui en t 02 ou 1763 
ane jeune Bile du villaged'AtUan (Dr. me), nommée 
Madeleine Collio*. Ii etaitcélibat >ire,eUcltej-une 
fille qu'il avait piise comme domestique, passait dms 
le public pour être devenue sa matire-se. — Elle 
accoucha, en 1762 ou 1763, d'un û s appartenant à 
M. Grand, chez qui elle demeurait. J'ai cher faedans 
les actes civils ae la ville de Valence, relui de son 
bapieme m-<ls il ne s'y trouve p >s: peut-être la mère 
sera-t-elle allée faire sescou bes ailleurs Quoi qu'il 
en s»il. cet enfant fut élevé dansla maison paternelle, 
et reçut le nom de Champi-nnet, du nom d'une pro- 
priété de M. Grand située au midi et tout prés 
de 'a promenade de Valence appelée le Champ de 
Mars nom d ■ Chamiiiomteln'* pasd'auireoiigine. 
— Je n'ai rien vu, rien décou<e>t d'où l'on puisse 
penser qu'il ait été reconnu légalement par son père: 
il paraît même quM n'a point ete legii mé par le ma- 
riage >ubsequ« > iit el in rxtremîs de M. Giand avec 
sa mère, ear il n'est pas question de lui dans l'acte 
qni est du 12 îuui 1788 — Etienne Grand mourut 
le sunendemain de son mariage 14 juin) h .'âge de 
52 ans environ. Quaui s Madelei e Coilioti, elle se 
remaria deux fois et montai vers I8il. » 
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mais vers l'âge de 14 ans, à la suite de 
quelques étourderies, ou blessé, comme 
on Pa dit. d'une lâche plaisanterie sur 
son origine, le jeune homme rhnngea 
tout à coup de direction. 11 s'engagea 
comme simple soldat dans les gardes 
wal loues du régiment de Bretagne, et 
alla servir en ta pagne sous le duc de 
Crillon. Il assista, entre autres opéra- 
tions militaires, au siège de Gibraltar 
(1782), el revint ensuite, après la paix, 
dans sa ville natale, simple soldat com- 
me il en élail sorti — Un de ses bio- 
graphes, qui fut son ami d'enfance, 
Alex. Rouueu, assure que dès les pre- 
miers jours de la révolution, il devint 
r hef de la garde nat. de Valence, et que 
la grande fêle civique, dont les plaines 
d'Etoile furent le théâtre le29novemb. 
1789, doit être attribuée en grande par- 
tie à son initiative. Mais ces asserlions 
ne sont pas exactes : le rôle de Cham- 
pionnet à cette époque se borna à être 
simplement instructeur de la garde na- 
tionale. Il ne commença à paraître sur 
la scène qu'en 1792. — L'Europe en- 
tière, alarmeeau bruit de la révolution, 
menaçait alors d'envahir la France; de 
toutes parts, des bataillons de volon- 
taires se formaient pour la défense de 
la patrie. Champiounet, qui avait salué 
avec enthousiasme les idées nouvelles, 
prit les armes l'un des premiers; il or- 
ganisa le bataillon de Valence (6 e de la 
lirôme), et, comme les soldats nom- 
maient alors leurs officiers, il eu fut 
proclamé chef par ses camarades. 

Il se rendit d'abord à Besançon, où on 
lui donna la mission de marcher contre 
les rassemblements qui s'étaient for- 
més dans ce département à la suite du 
31 mai. Les ordres les plus sévères lui 
enjoignaient d'exlerminer tous les par- 
tisans de la Gironde, mais, obéissant à 
la douceur naturelle de son caractère, 
il apaisa l'agitation publique sans or- 
donner un seul emprisonnement, sans 
ré pa mire une seule coutte de sang. Sa- 
tisfaits de sa belle conduite, les repré- 
sentants du peuple, en mission dans le 
Doubs, le nommèrent chef de brig. de 
le I er sepl. 1793. — Envoyé peu après 
à l'armée de la Moselle, sous Hoche, il 
se distingua aux affaires de Brumpt, de 
Bisclmiller et de Hagueuau, pénétra le 
premier dans Landau débloqué,ets'em- 
para de Spire, Wormset Flakenlal. Cet 
heureux début lui valut le grade dégé- 
nérai de division (*0 juin 1794). P.isseà 
l'armée de Sambre-et-Meuse sous Jour • 
dan, ii se trouva à la bataille de Fleu- 
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rus (26 juin), où 6a division contribua 
puissamment à la victoire et emporta, 
quelques mois après, Juliers et Cologne 
(.1 et 6 oct. 1791).— L'année suiv., il lut 
chargé, avec un cor|>s d'élite, de tra- 
verser le Ithin en face de Dusseidorf, 
place forte défendue par 5,0\ 0 hommes 
de garnison et couverte pai 6,000 boni 
mes campes sous lesglacis. L'entreprise 
était difticile et périlleuse, mais il l'ac- 
complit avec un courage héroïque sous 
les feux croisés de la place dont il s'em- 
para (5, 6 seplemb 1/95) C'est 1» un 
de ses plus brillants faits d'armes. Peu 
de jours après, il emporta le village de 
Coslheim après un combat acharne; en- 
fin il termina celte campagne eu pro- 
tégeant efficacement la retraite de l'ar- 
mée au delà du Rhin.-— En 1796, après 
avoir repassé ce fleuve, il dégagea Dus- 
seidorf, défit à Seltz une division de 
cavalerie, prit Vurlzbourg (24 juillet), 
battit les Autrichiens à Bamberg-, em- 
porta d'assaut le fort de Kœnigstein (26 
idX et, réuni à Kléber et à Bemadotte, 
il écrasa de nouveau les Autrichiens a 
Lech. La fin de la campagne, aussi dé- 
sastreuse que celle de la précédente, lui 
fournit encore l'occasion de se couvrir 
de gloire, en protégeant la retraite.— 
En 1797, il continua à servir sur le 
Rhin, puis fut appelé (1798) en Hollan- 
de pour y commander une armée des- 
tinée à coopérer à l'invasion projetée de 
l'Angleterre. Mais il ne garda pas long- 
temps ce commandement : nommé gé- 
néral en chef de l'armée de Rome, il par- 
tit deux mois apn-s pour l'Italie. 

La guerre venait d'être déclarée au 
roi de Naples (6 dec. 1798). Ce prince, 
faible et incapable, dominé par des fa- 
voris et des femmes, avait envahi la ré- 
publique romaine a la tête de 60,000 h., 
que Mack, célèbre général autrichien, 
commandait. L'armée française, mal 
vêtue, sans solde depuis 3 mois, sans 
magasins, se montait tout au plus à 
16,000 hommes, échelonnés par petits 
détachements de Rome à Ancoue; pour 
l'écraser, il suffisait de se poiler à son 
centre et de l'empêcher de se concen- 
trer. Mais Championnet surmonta tou- 
tes les difficultés de sa position à force 
de cou rage et d'énergie. Par des manœu- 
vres hardies et savamment combinées, 
par une foule de petits combats succes- 
sifs, il déconcerta tous les savants cal- 
culs théoriques de Mack, délivra Rome, 
dispersa l'armée ennem ie, lui tua 15.0J0 
hommes, prit40 pièces de canon, 2Udra 
peaux, et presque tous ses équipages. 



15 jours seulement lui avaient suffi (... 
décembre 1798). — Après ces brillants 
succès, il songea à envahir le royaume 
de Nanti s. Les plus graves obstacles pa- 
raissaient devoir arrêter une telle en- 
treprise, car les paysans et les bandits 
montagnards étaient soulevés, et il fal- 
lait, en traversant celte population hos- 
tile et cruelle, lutter contre une formi- 
dable insurrection. Mais on était alors 
a une époque d'enthousiasme, où l'on 
ne calculait pas les difficultés. Il se mit 
en marche le 23 décembre 1798, prit 
papoue le 10 iauv. suivant, et arriva 12 
jours après devant Naples. Les lazza- 
rouiset les régiments échappés à la des- 
truction de l'armée de Mack, qui s'y 
étaient fortement barricadés, se défen- 
dirent avec un rare courage 11 fallut 
leur livrer bataille dansebaque rue, as- 
siéger chaque maison, conquérir pas à 
pas, et à travers des monceaux de cada- 
vres, un terrain défendu avec toute l'é- 
nergie du désespoir. Mais la petite ar- 
mée française, suppléant par la valeur 
et l'audace à sa faiblesse numérique, 
d'ailleurs puissammentsecondée par les 
patriotes napolitains qui s'étaient em- 
pares du fort Saint-Elme, demeura, 
après trois jours de combats, victorieuse 
sur tous les points. Championnet entra 
en vainqueur a Naples, le 25 janv. 1799, 
et y organisa, sous le nom antique de 
République l'art hénopéenne, un gouverue- 
BMHlt républicain (1). 

Cette brillante conquête, loin d'être 
récompensée comme elle le méritait, fut 
suivie.au contraire, pour Championnet, 
d'une disgrâce. A la suite de l'armée 
marchait une bande de spéculateurs 
effrontés, dont les honteuses spolia- 
lions excitaient son indignation. Plu- 
sieurs fois il avait signalé leurs manœu- 
vres au Directoire et se lait plaint nota m- 
ment du coram" civil Faypoul , a qui 
d'énormes remises sur les contributions 
levées à Naples procuraient en peu de 
temps une lorlune scandaleuse.» 1 1 peut, 
disait-il dans une lettre au gouverne- 
ment, réaliser dans un mois ou deux 
près de 3 millions fi n mille liv., si les 
contributions s'élèvent, comme il est 
probable, à 120 millions; qu'a donc fait 
de si grand cet homme pour le bien.de 
la pali-ie? > Cédant aux murmures de 
son armée et aux plaintes de la popu- 
lation napolitaine, l'honnête gênerai 
expulsa bavpoul du territoire de la nou- 
velle république. Mais le Directoire, 

(1) Son armée prit dè» lor* le nom A' Armée de 
Nqtlet. 
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blessé d'un acte d'autorité qu'il regar- 
dait comme une révolte, et d'ailleurs 

Iirévenu contre lui rar les sourdes ca- 
on mies de ce commissaire civil , prit 
immédiatement un arrêté prescrivant à 
Championne! d'abandonner son com- 
mandement et de se rendre à Milan. Ce- 
lui-ci obéit : à peine arrivé dans cette 
ville, il fut arrêté pendant la nuit, puis, 
conduit de prison en prison jusqu'à Gre- 
noble pour y être jugé par une commis- 
sion militaire. Mais les événements du 
30prairial(18juint799),qui modifiaient 
la composition du Directoire, vinrent le 
rendre à la liberté. 

Mis ù la tête d'une nouvelle armée 
destinée à protiger les Alpes, et appelée 
Armée drs Alpes, il se porta en avant le 
8 août 1799 par le Mont-Cenis, la No- 
valèàe, le Saint-Bernard et la vallée 
d'Àoste, défit l'ennemi à l'Assiéte, en- 
leva Suze, débloqua Féneslrelles, et re 

Sit les débris de l'armée d'Italie que 
oreau, partant pour Paris, lui aban- 
donna (lô septembre 1799). Les deux 
armées réunies formaient un corpsd'en- 
viron 25,000 hommes, avec lequel il 
voulut tenter de chasser les Autrichiens 
de Coni en perçant leur centre et en les 
isolant. Malheureusement, soit que ses 
troupes décimées par la misère l'eus- 
sent mal seconde, soit que le général 
ennemi. Mêlas, eût pénétré ses projets, 
il fut obligé de battre en retraite à la 

«' urnée de Kossano (3 nov. 1799 .)—là 
nit la carrière militaire de Champion- 
ne!. Son armée, complètement désor- 
ganisée par les maladies, la désertion 
et un dénûment absolu, ne pouvait plus 
rien entreprendre. Lui-même ne turd.i 
pus a être atteint par l'épidémie qui 
moissonnait ses soldats : transporte a 
Amibes, il y mourut le 9 janvier 1800. 

Il est une des gloires les plus pures 
de la Révolution. Resté répub'icain, il 
n'approuva pas le coup d'Etal du 18 bru- 
maire; on assure même qu'a l'époque 
de sa mort, il avait donne sa démission. 
— Aux qualités qui en firent un des 
meilleurs généraux de celte époque, il 
joignait tou les celles qui rendent l'hom- 
me privé estimable. Humain et géné- 
reux , il fut avare du sang de ses sol- 
dats, et chercha toujours a adoucir les 
rigueursdela conquête, et les violences 
de la guerre. D'une probité sévère, d'un 
désintéressement à toute épreuve, il 
n'abusa pas de sa position pour s'enri- 
chir. Pauvre il était entré au service, 
pauvre il en sortit. A sa mort, les of- 
ficiers qui l'avaient suivi à Amibes fu- 



rent obligés de se cotiser pour payer 
les frais de ses funérailles. 

Son cœur fut transporté à Valence et 
solennellement déposé le 7 septembre 
1800 dans l'ancienne église de Saint- 
Ruf, qui servait alors de salle déca- 
daire. En 1838, sur la proposition de 
quelques a mis de nos gloires nationales, 

11 se forma une commission pou r aviser 
aux moyens de lui élever une statue sur 
l'une des places de sa ville natale. Cette 
commission recuei Hit dessousci i plions; 
le C 1 mu n ici p. de Valence donna 5U00 f. 
(4 nov. 1838), el enfin, après dix années 
perdues en lenteurs et accidents de tous 
genres, l'inauguration du monument a 
eu lieu le 24 septembre 1848 en même 
temps que celle d'une stalue de la li- 
berté. (V. ci-apr. § II, n°«n et m et le 
n° xvi de V Iconographie.) 

Outre les sources indiquées ci-apr. , 
voy. le Dict. des Gém'r. fr , par Decour- 
celles et un hou article de Jules 01 li ■ 
vier dans la Revue du Dauph. % t. vi, re- 
produit dans l'Album du Uauph, t. iv. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. Bio-Bibliographie. 

I. Éloge historique du général Cham- 
pionne^ commandant en chef les armées 
deRome,de Na/,les,d s Alpeset d? Italie;... 
par Romieu, son aide-de-camp. Paris, 
împr. Hailleul, an xi, iu-8°. 86 pp. — 
ILHistoiredu général ChampUmnet fesant 
(sic) suite au Repos français, par A. D. 
Chàteaunenf. Paris. 1 au.eur, I8i)«, in- 

12 de 1.30 pp.=Aulreèd. sous ce litre : 
Histoire du gén rai l'hampionnet, premier 
conquérant de flapies. Paris, l'etliieur, 
1810. in-12 de 114 pp. Cetle éd. forme 
les xi e et xir part, de VHist. des génér. 
fr. (P..ris. 1809-13, 5 vol. in-12). - III. 
Histoire de Championnat, par Henri Dou- 
rille. Paris, les Marchands de nouveau- 
tés, 1844, in-12 de 226 pp. avec portr.— 
IV. Notice (inédite) par J.-J.-M. Savoye, 
notaire à Romans. • Ce travail dénué 
d'intérêt lui soumis à la censure en 
1811 pour être imprimé, mais quelques 
rectifications sans importance faites par 
un censeur méticuleux empêchèrent 
l'auteur blessé de le livrer à la publi- 
cité. » (Revue du Dauphiné, IV, p. 235). 
Le ras. original était en 1839 entre les 
mains de l'auteur. 

§ IL Pièces relatives a Championnbt. 

1/ Coup d'oeil sur la conduite du géné- 
ral Championnat et sur les dilapidations 
commises en Italie (s. 1. ni d.), in-8% 
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11 pp. C'est un pamphlet dans lequel on 
accuse Championnet de s'être livré à des 
dilapidations, d'avoir autorisé celles des 
généraux de l'armée en refusant de re- 
connaître les co»nm m civils envoyés par 
le Directoire. — II. statue à ériger au gé- 
néral Championnet sur la place publique à 
Valence. (2<J dec. 18 .8), Valence, imp. 
Matc-Aurel. Placard in-fol. contenant 
un appel à des souscripteurs. III. Mo- 
nument Championnet. (Valence, 23 août 
1841, impr Marc-Aurel), in-4°de4pp. 
C'est une circulaire relative au monu- 
ment à élever au gênerai, signée des 
membres de la commission. 

S III. 

I. Proclamation de Championnet,.. aux 
citoyens du départ 1 du Rhône, du 6 ther- 
mid. an 7. L>on, Ballauchc et Barret, 
placard in-fol. C'est une invitation aux 
citoyens de s'enrôler pour la défense de 
la patrie. — 11 II parait qu'a l'époque 
de. son arrestation il rédigea des Mé- 
moires. tmU les biographes ne nous a p- 
pi eu< enl pas ce qu'ils sont devenus. — 
III. Il avait conservé copie 'te sa cor- 
respondance qui était, en 1839, entre 
les mains de M. Cauy, à Hoiuaus. 

PORTRAITS. 

EN BUSTE, DE TROIS QUARTS, TOURNÉ A D. 

I. Championnat, général en chef de 
l'armée de Naples. Point pinxit. gravé par 
G. Morylien. (Conlemp.) C'est le premier 
et le plus beau des portraits de Cham- 
pionnet, il a servi de type a tons les sui- 
vants. H. 1 »1 mil!. L. 122 niiU. - 11. 
Championnet, yen rai eu chef de l'arma 
de Naples. Bonnet Me del. sculp. (con- 
temp ), nv.deU4mill.de H. -III. J.-E. 

Championnet, général de division 

UonnevUle delin. compagnie sruip. (con- 
temp.), un chapeau sur la téle, ov. de 
119 mill. de II. — IV. Championnet. 
Schmidt. se, ov. de&mill. de H. point. 
— V. Champio.nnkt, Ambroise Tardwu 
direxit, in-8°, point. —VI. Le général 
J.-E. Championnet né en 1196... lithog. 
Fonnentin. A Paris, chez Decrouan g. 
p. h. — VII Championnet, lith. Delpecn, 
presque de l'ace. Eu bas, le lac-sim. de 
sa signature, in-8». 

En Buste, de trois quarts, tourné a G. 

VIII. Championnet successivement 
général en chef de l'armée de Na- 
ples... Levachez sculp.. porlr. rond de 
121 inill. aq. - Au-dessous une ef. de 



Duplessi-Bertaux représentant ren- 
trée de Championnet à Naples. -Au-des- 
sous 22 lignes de texte.- Le tout forme 
une gr. p. in-fol. en H. (contemp.). — 
IX. (Championnet). A. Boilly se. (acier), 
avec un entourage d'ornements gravés 
sur bois et le lac sim.de sa sign. ( mod .) 
fait partie de la Galerie Napoléon. Bé- 
nard,édit r . - H.duportr. seul, 54 mill. 
L. 42 mill. Il y a 4 états de cette plan- 
che : 1° av. la lettre;- 2° celui décrit ; 
- 3° sans ornements, mais avec 3 col. 
de texte. Paris, impr. Everat, pour 17- 
conographie instructive ;-4° avec un nou- 
vel entourage d'ornements. Danlos, édi- 
teur. — X. Le général J.-E. Cham- 
pionnet né en 1702... lith. in-4°. De la 
Galerie univ., publ. par Blaizot. — XI. 
Le général Championnet, //. Grève- 
don. Lith. de Senefelder, gr. p. in- ol. 
en H. — XII. Championnet. J in Belliard. 
Lith. Delpech, presque de face, gr. p. in- 
fol. en H. 

En pied. 

XIII. Championnet.. . tourné à D, en- 
veloppé d'un manteau ; lith. in-8 u ; fait 
partie de la Galerie hi*t. des buUel de la 
yr.armée.—WS. Championnet. Tourné 
a G. les mains derrière ledos;iu-8°; lait 
panie de la Galerie delà Révol., parAlb. 
Mauriii. — XV. Championnet. A. La- 
cauchie, lith. Biyo frères $ Comp. Il est 
sous une treille, lu 8'. - XVt. Statue de 
Championnet par Sappe i... gr. sur bois, 
in-8° eu H. (dans le journal l'Illustration, 
n°du7oct. 18 18). 

A CHEVAL. 

XVII. Championnet. A Paris, chez 
Bonnrville... tourné vers la G., le sabre 
a ta main. pet. in-fol. H. Ima^e coloriée 
(contemp.).— XVIII. Championnet. Lu- 
dovic i fer. i, ii th. de Memlouze Tourné 
vers la G., lêle nue, et lancé au galop 
au milieu d'un tourbillon de fumée; 
in-4° en H. 

CHAH. i'OLLION, fam i 1 1 e de sa van ts, 
originaire du village de Champoléon 
. il. -Aipes), d'où lui est venu sou nom. 
Il en existe deux bran v lies, celle du Ga- 
pençais et celle du Valbonuais, à la- 

2uetle appartiennent les deux frères 
hampoihon, célèbres dans la science. 
CHA.MP0LL10N le Jeune (Jean- 
François), né le 24 décembre 1790 à 
Figeac (Lot), y passa les premières an- 
nées de son enfance, et vint ensuite, 
avec son frère ainé, à Grenoble auprès 
de sa famille (1). On s'est toujours plu 

(1) Une notice exacte de la vie et Jet trmax de 
CtumpolUon euii eucore à écrire, car louie» celle» 
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à entourer de circonstances extraordi- 
naires le berceau des hommes célèbres: 
le journal le Temps (mars 1832) a raconté 
celles qui sont relatives à Champollion. 
Ii paraît certain que sa mère gisait 
depuis plus d'une année dans sou lit, 
en nroie à des douleurs rhumalism îles 
inwncib es, lorsque l'impuissance bien 
cou talée de la science décida sa fami le 
à essayer d'un empirique, re< onnu dans 
tout le pays pour sor»ier. Un soir, cet 
homme se rendit mystérieusement au- 
près de la malade, la questionna, pres- 
crivit quelques remèdes de sa façon et 
lui annonça sa guéiison dans la hui- 
lai c, et, avant la tin de l'année, la 
naissance d'un garçon qui lui ferait 
piaisir. Elle quitta eu etïel son lit dans 
la huitaine et le garçon vint au monde 
avant la (in de Tannée. 

lie garçon eut une enfance vivace et 
robuste ; doué d'une rare activité d'es- 
prit, il apprit a lire ires-vile, à écrire 
sans maître, à dessiner par instinct; 
bientôt la lecture devint pour lui une 
véritable pa.-siou. Auprès de son frère 
aîné, qui s'était chargé de son éduca- 
tion, il trouva la tendresse d'un père, 
un mailre attentif et éclairé, surtout 
une riche bibliothèque dans laquelle 
il puisa avec avidité. Les ouvrages 
d'érudition et d'archéologie furent les 
premiers qui attirèrent sou attention , 
puis ceux écrits en langues orientales 
finirent par le captiver entièrement ; il 
ne les quittait plus. Son frère, qui veil- 
lait avec la plus grande sollicitude sur 
le développement de ses goûts, encou- 
rageait ces dispositions naissanleset les 
dirigeait avec amour dans un genre 
d'études où lui-même devait s'illustrer 
un jour. Comme distraction à ses de- 
voirs obligés sur le grec et le latin, il 
lui donnait à copier les alphabets hé- 
breu, syriaque et éthiopien, le faisait 
s'exercer a la lecture de ces langues, et 

E rendre des extraits des grammaires, 
e jeune élève ne tarda pas à préférer 
Cette élude à toutes les autres. Ce fut 
à cette époque qu'il fit le Manuel de 
chronologie dont parle Svlv. de Sacy 
dans sa i\otke sur Champollion le Jeun . 
Son frère ayant découpé des cirions 
pour classer des médailles, il s'empara 



publiées jusqu'à ce jour contiennent o>s erreurs de 
dates, îles confusions de nums et de fausses indi- 
calio, * sur la nature des Mis. De bieuvcillaces 
communications ei des renseignements puises a des 
souirts Mitto iniques m'ont permis de rendre celle- 
ci la pius exacte de toutes il de lui donner rn 
même temps une éleu<!ue digne de l'immortelle dé- 

I* • 
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des petits disques enlevés par l'emporte- 
pièce, et t'aça sur chacun d'eux le por- 
trait, tel qu'il le concevait, de l'un des 
héros ou des personnages célèbres de 
l'antiquité, avec l'indication de l'épo- 
que ou il vivait. Cesdisques, ainsi his- 
toriés, lui servirent ensuite pour son 
cours d'histoire à l'Acad. de Grenoble. 

L<>rsdela réorganisation de l'instr. 
publ., eu 1802, des commissions d'in- 
specl. généraux furent envoyées dans 
les dépirtemeuts nour examiner les 
candidats aux bourses des lycées. ViU 
l.irs et Lefevre-Gineau se rendirent à 
Grenoble, et Champollion se présenta 
a leur examen. Il s'était muni d'un bel 
exemplaire du Virgile et de l'Hor.ice 
Variorum. Les inspecteurs ayant re- 
marque ces deux volumes, "le jeune 
élevé, après avoir traduit sans hésiter 
les passages qui lui furent indiqués, 
en rendit compte bihliographiquemcnt; 
il proposa même d'expliquer un cha- 
pitre de la Bible hébraïque. Un déeiet 
du 5 germ an xu le nomma élève du 
gouvernement à la pension entière. 
Cette première promotion d'clèvesavait 
été faite, pour Grenoble, avec toute l'at- 
tention que commandait le nouvel éta- 
blissement dont elle devait assurer le 
succès, et, en consultant aujourd'hui 
cette ancienne liste, on reconnaît qu'il 
en est sorti des magistrats d'un haut 
mérite, des préfets, des législateurs, 
des conseillers d'Etat, un ministre du 
roi de Sardaigne et plusieurs élèves de 
racole polytei huique. 

Au lycée, Champollion demeura fi- 
dèle à ses chères études; celles que 
prescrivaient ses maîtres lui étaient à 
charge. Ou voit encore, par les billets 
adressés chaque jour à son frère, qu'il 
étudiait plus les livres orientaux que 
les livres latins. Il faisait marcher de 
front l'hébreu, le childéen, le syria- 
que; mais il se trouva tout à coup 
éclairé d'une lumière nouvelle, lors- 
qu'un de ses condisciples lui apporta 
la grammaire, arabe d'Erpénius. Des ce 
moment, l'arabe fut pour lui la base de 
toutes ses études sur les idiomes de 
l'Asie occident, comparés. Il avait tra- 
duit les quatre premiers chap. de la 
Genèse pour connaître, disait-il , la 
généalogie des nations, espérant que 
ces renseignements lui serviraient plus 
tard. Il traduisit aussi en français les 
Chants d'isaïe qu'il rapprochait ue ceux 
d'Homère, et fit un extiail méthodique 
des géographes arabes Jbn-Iounis et 
Jbn-Batouia, d'après les notices de 
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Caussin. Avec des lectures de ce genre, 
si extraordinaires à un tel âge, on com- 
prend qu'un élève bien doue, comme 
i.ii, insatiable de nouvelles connais- 
sances, devienne un jour un grand 
maître. 

En 1836, il voulut se f.tire auteur et 
composa sur les géants de la Bible un 
Mémoire pour démontrer que les noms 
de ces titres extraordinaires, ramenés à 
leur élymologie hebrr.ïquc, étaient la 
personnification des phénomènes nalu 
rcls les pl us redoutables. LeMémoiro lut 
envoyé a Milliu, qui répondit : « Je ne 

< puis faire aucun usage du morceau 

< sur la fable des Géants.. . Celle espèce 
« d'orientalisme est totalement discre- 
« dilèe : tachez d'en préserver le jeune 

< auteur, qui me parait tres-i itères- 
« san t. S'il veut étudier les langues 
« orientales, il faut qu'il vienne à Pa- 
« ris. » Ou a trouve plus tard, dans les 
papiers de raulcue, une copie de. ce 
Mémoire, sur laquelle il avait écrit de 
sa main : Ma première bêtise. — Il en 
fit une seconde du même genre : ayant 
trouve dans le cabinet de son irère 
quelques figurines égyptiennes, des co- 
pies d'inscriptions hiéroglyphiques et 
un Dictionnaire des ciels chinoises, il 
s'avisa, sur les rapports de quelques 
signes hiéroglyphiques et de quelques 
caraclereschinois,d'expliquer les Egyp- 
tiens parles Chinois analogues; avec ce 
s> sterne, il déchit'ra les inscriptions 
d'une figurine : mais la joie que lui fit 
éprouver sa déc ouverte ne fut pas de 
longue durée. Son frère lui montra que 
le savant de Guignes l'avait précédé 
dans celle carrière d interprétation 
égyptienne, qu'elle n'avait aucune nase 
soide, car elle reposait unl|ucmcnt 
sur des analogies de formes tout à 
fait fortuites. Le jeune savant reconnut 
la faiblesse de son svslème et 1 aban- 
donna aisément. 

Peu de temps après, il se procura la 
dissertation du P. Bonjour sur quel- 
ques manu se lits coptes de la Bibl. du 
Vatican (1). Ce texte, le premier qu'il 
voyait, futson premier pas vers f'Egvpte, 
vers sa dmable renommée. 11 y joignit 
le Prodromus et la Scala Magna de Kir- 
cher, et toutes les ressources offertes 
par la Bibl. outil, de Grenoble, don' 
son frère venait d'être nomme conser- 
vateur. Dès ce moment, il s'adonna 
avec ardeur a l'étude du copte. Mais 
ces occupations le détournaient des dé- 
fi \lnwonumenta CopHca.sen Agyptiaca... excr- 



voirs du lycée : il faisait mal ses thè- 
mes, négligeait maîtres et leçons, aussi 
avait il la réputation d'un écolier dé- 
testable. Néanmoins, comme le genre 
de ses études, si extraordinaires chez 
un lycéen, avait attiré l'attention de 
plusieurs hommes sérieux, que le pré- 
fet de l'Isère, notamment, le savant 
Fourier, lui témoignait une bienveil- 
lance tuarq'iée, on jugea convenable, à 
la lin de l'année scolaire, de lui don- 
ner un prix de mathématiques. Or, il 
ne savait pas et ne sut même jamais 
bien les règles élémentaires de 1 arith- 
métique. Uueautre occupation, dont on 
ne croirait certainement pas capable un 
esprit livré à d'aussi graves travaux, 
aehevait de le détourner des éludes du 
lycée. Il aimait la poésie et faisait des 
vers. Tous ses condisciples se souvien- 
nent encore des couplets joveux qu'il 
composa contre le cui iiiier de la mai- 
son eideses spirituelles satires sur les 
événements politiques du temps. Il Ht 
des parodies en vers de Bajaiet, d7- 
phigénie et de Didon, qui furent jouées 
dans les salons de Grenoble pendant 
le blocus de cette ville, en avril 1814, 
par les Autrichiens. Il y était en même 
temps au leur et acteur. Il composaaussi 
une pièce en 2actes intitulée la Scholas- 
licomanie, sur la lutte entre l'ancien et 
le nouvel enseignement; mais ces ba- 
dinages littéraires appartenaient à tout 
le monde; le jeune auteur n'y attachait 
pas la moindre importance et a peine 
s'en est-il conservé quelques copies. 

A l'époque de sa vie ou nous som- 
mes parvenus, la langue copte et l'E- 
gypte aneieone l'occupaient exclusive- 
ment; les fruits qu'il relirait de cette 
persévérance s'accroissaient chaque 
jour. Bientôt un nouveau sujet d étude 
s'offrit a son esprit : l'abbé Barthélémy 
et d'autres savants hommes avaient dit 
que la langue copte était l'uicienne lan- 
gue des Egyptiens. Le lycéen pensa que 
les noms antique* des provinces élues 
villes de l'Egypte devaient appartenir 
à celle langue; qu'en recueillant ceux 
conserves par les auteurs grecs et la- 
lins, en dépouillant d'autres de ces 
noms de leurs enveloppes arabes et 
les appliquant aux localités qui les por- 
taient, ou pourrait reconstruire ainsi 
la géographie de l'Egypte pendant le 
règne des Pharaons. Il s'atlacha à ce 
projet d'un intérêt évident, recueillit 
tous les matériaux à sa portée, arrêta 
le plan de sou ouvrage de manière à y 
insérer sans peine toutes les notices 
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nouvelles qu'il pourrait recueillir par 
la suite, et rédigea une Introduction 
dans laquelle l'objet de ses recherches, 
les divisions et les sources de son- tra- 
vail étaient exposés. L'auteur, alors 
dans sa 16- année, lut cette introduc- 
tion à l'Acad. de Grenoble le 1» sept. 
18w, et, peu de jours après, quittant 
enfin le lycée où les encouragements 
de son frère avaient eu tant de peine 
à le retenir, il fut emmené à Paris, 
pour lui la terre promise. Au moment 
de son départ, l'Acad. de Grenoble le 
nomma un de ses membres corres- 
pondants , et lui fit écrire en même temps 

Ear son président la lettre suivante, si 
onorabie pour elle : c En vous nom 

< niant l'un de ses membres, malgré 
t votre jeunesse, l'Académie a compte 

• sur ce que vous avez fait; mais elle 

• compte plus encore sur ce que vous 
c pouvez faire. Elle aime à croire que 
« vous justifierez ses espérances, et que 
c si un jour vos travaux vous font un 
« nom, vous vous souviendrez que vous 
t avez reçu d'elle les premiers encou- 
« ragements. » « Siyné Remauldon, 
c président. > 

A l»aris, le jeune Champollion n'était 
ras inconnu. Se* tenaces éludes sur les 
langues orient, avaient été l'objet d'un 
rapport du préfet Fourier au conseil- 
ler d'Etal Fourcroy, directeur général 
de l'instri clion publique, qui écrivait 
à Champollion-Figeac. le au mai 1807: 
c Atin de mettre M. votre frère à portée 
« de poursuivre se? progrès et de de- 
« velopper ses heureuses dispositions 

< à l'Ecole des langues orientales, j ;,i 
« pri son lé un rapport à S. Exc. M. le 

• ministre de l'intérieur, quia pris la 
c décision suivante : Recommandé à 
t MM. les conservateurs de la Bibliothè 
t que Impériale, qui pourraient compren- 
« dre M. Champollion parmi les auxi- 
c liatres pour l'emploi desquels ils ntvnt 
€ demauaé une somme de 6,000 francs. 
c En faisant connaître cette décision à 
m MM. les conservateurs, je n'ai pas 
« oublie les litres qui parlent en faveur 
t de M. votre frère et ceux qui vous 
« rendent recommandable auprès des 
« amis de l'antiquité. » Mais les direc- 
teurs de la Bibliothèque ne voulurent 
pas d'un auxiliaire qu'ils n'avaient 
pas choisi eux-mêmes. Heureusement, 
Champollion pouvait se passer d'eux. 
Il trouva à Paris des relations toutes 
faites : c'étaient celles de son frère, qui 
lui en ouvrit immédiatement de faciles 
et d'utiles avec des savants ou des lit- 

% 
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térateurs, dontnuelques-uns vouèrent 
au jeune orientaliste une amitié qui ne 
se démentit jamais. Sylv. de Sacy a 
rappelé, dans sa notice p écitée, qu'il 
n'avait jamais oublie le jour où Cham- 
pollion aîné lui présenta son nouveau 
disciple. Son teint bassiné, presque 
oriental, sa physionomie sérieuse, son 
langage et sa" tenue fort réservés 
annonçaient un observateur timide, 
mais avise, des hommes et des cho- 
ses. 

Dans ce nouveau monde, où il était 
venu chercher la science, Champollion 
vécut d'une manière très-solitaire. Il 
passa bien des nuits à l'étude, toutes 
les journées au Collège de France, à 
l'Ecole spéciale des langues orientales, 
au département des manuscrits de la 
bibliothèque Impériale. La languecople 
absorbait tous ses instants. Il l'étudiait 
avec une avide curiosité dans les ma- 
nuscrits provenant de la congrégation 
de la Propagande de Rome, car il était 
convaincu de la nécessité de la bien 
connaître pour réussir dans 1 inter- 
prétation des inscriptions hiéroglyphi- 
ques. Il commença dès lors a réunir 
les matériaux d'un Dictionnaire etd'une 
grammaire analytique à sa manière. Ce 
tut le premier jet de la Grammaire copie, 
encore manuscrite, qui fait partie de 
la collection du gouvernement (1). 

Il étudiait en même temps deux au- 
tres langues qu'il ne cessa de cultiver: 
l'arabe, comme langue- mère de plu- 
sieurs idiomes de l'Asie occidentale; le 
persan, t omme langue -fille de l'idiome 
pi imilif de I Asie orientale ; le sanskrit, 
dont il voulait connaître aussi les gé- 
nérations intermédiaires, le zend, le 
pehlvi, le parsi. A cet effet, il lut les 
manuscrits zeuds et autres recueillis 
dans l'Inde par Anquetil du Perron, et 
en fit des extraits destinés à éclairer 
ses recherches sur ces idiomes asiati- 
ques comparés elsur leurs descendants. 
—On voit cependant, par ses lettres de 
l'année 1808 à son frère, que l'Egypte 
l'emportait sur l'Asie, et qu'il était 
déjalieureusemeni engagé dans la voie 
qui, après 15 années d'héroïque persé- 
vérance, le conduisit enfin a son im- 
mortelle découverte. L histoire de ce 
grand œuvre n'en recueillera pas sans 
quelque utilité les premiers essais. Voici 
un de ces précieux documents tirés 

{i) Elle a été, par un coupable abus, imprimée a 
Rome après U mort de l'auteur. Voy. : Notice tvr 
deux grammaires copies publiées en Italie, par 
Uunipoiuou-rïgcac. Juin 1M2, In-a-. 
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d'une lettre de notre ardent philologue 
à son frère : 

< Paris, le 30 août 1828. En m'en- 
cou rageant à continuer mes recherches 
sur les papyrus, tu ne fais que m'exhor- 
ter à persévérer dans les bonnes réso- 
lutions où je suis de savoir enfin à quoi 
m'en tenir et à vérifier, par une étude 
de plus en plus approfondie, si mon 
premier essai est vrai et sûr dans ses 
résultats, ou si ce n'est qu'une illusion 
chimérique: je ne parle que du ma- 
nuscrit démotique n« 138 de Denon,je 
te prie «le vérifier de ton côté si toutes 
mes opérations sont bonnes. A la pre- 
mière vue de ce manuscrit, je crus im- 
possible de jamais le déchiffrer, car je 
prenais pour autant de lettres les grou- 
pes fréquents qu'on y trouve; mais lais- 
sant les groupes de côté, je m'attachai 
aux traits les plus simples que je re- 
connus ensuite dans les groupes; il y 
en a de ceux-ci qui ont résiste à mon 
œil scrutateur, mais;"** viendrai à bout. 
J'ai pris ensuite l'alphabet d'Akerblad, 
j'y ai reconnu seize signes semblables 
â ceux que j'avais recueillis, et je leur 
ai laissé la même valeur. J'ai ensuite 
comparé les autres papvrus, avec 
l'Inscription de Rosette, et j'ai trouvé 
les 25 lettres égypliennes mentionnées 
par Plutarque. Voilà ce que j'ai fait. » 
(Le tableau des signes est dans le texte 
de la lettre), c Je te prie de me faire 
tes observations ; je té soumets mon 
premier pas. > (Suit l'application de 
son alphabet à la première ligne du 
n° 138, de l'atlas du voyage de Denon.) 

Ce premier pas n'était pas perdu; 
mais celui qui venait de le faire, ne 
considérant les textes égyptiens que 
comme alphabétiques, ce pas ne pou- 
vait le conduire qu'aux abords ae la 
longue carrière qui lui restait à par- 
courir. 11 adopta cependant ce premier 
alphabet, mais pour son usage person- 
nel, l'employant dans ses notes fami- 
lières, même dans les textes coptes 
qu'il transcrivait, ou qu'il composait 
comme exercice sur celte langue, et 
c'est sur une de ses compositions coptes 
écrite en alphabet antique qu'un savant 
académicien s'est trompé en la publiant 
comme un texte égyptien de l'époque 
des Antoning (1). 

Pendant sou séjour à Paris, il se fit 
des notions certaines sur les arts des 
peuples de l'antiquité, rechercha les 
plus anciens monuments de récriture 
et des langues, soit de l'Orient, soit de 

(t) Revue archéologique, du 15 mai 18tS. 



l'Europe, et n'étant point entravé par 
les éléments d'une chronologie res- 
treinte et douteuse, il tâcha d'entrevoir 
dans le lointain des siècles les origines 
des peuples, d'en reconnaître la filia- 
tion . saisissant plus sûrement par ces 
moyens les généralités de l'histoire de 
l'homme et des nations. Ses nombreu- 
ses lettres à son frère, pendant les an- 
nées 1807, 8 et 9, témoignent de la pro- 
digieuse activité de son esprit et de Tu* 
tile varielé des sujets auxquels il l'ap- 
pliqua. 

Pour tous les hommes d'intelli- 
gence, après une longue élude sur 
un vaste sujet, il est utile, indispen- 
sable peut-être, d'eu élat»orer les fruits 
par quelques loisirs : cet avantage ne fut 
pas refusé à Champollion. Au mois de 
juillet 18o9, à la création de l'Univer- 
sité, il fut nommé professeur suppl. 
d'histoire à la Faculté des lettres de 
Grenoble et chargé réellement de ce 
cours; le professeur eu litre, Dubois- 
Fontanelle, était octogénaire et infir- 
me (2). Le médiocre élève du lycée de 
Grenoble se trouva ainsi collègue de 
deux de ses anciens professeurs, et placé 
plus haut que tous les autres. 

Le cours d'histoire fut ouvert solen- 
nellement par le professeur suppl». et 
exactement suivi. Il en rédigea 1rs ca- 
hiers qui existent encore mss. dans la 
collection du gouvernement; quelques 
élèves en ont aussi conservé des co- 
pies partielles. Dans ces cahiers tout 
était nouveau, la forme cl le fond; les 
antiquités, les origines des premiers 
peuples y étaient exposées, et l'on vit 
alors se produire un fait unique dans v 
l'enseignement universitaire : c'était 
du haut d'une chaire de province, qu'on 
mettait en circulation les plus curieu- 
ses recherches, les plus importantes 
découvertes de l'Europe savante et des 
voyageurs contemporains, sur la scien- 
ce "si vaste des langues et des monu- 
ments. Des textes orientaux, traduits 
pour la première foi>, concouraient à 
compléter l'ensemble des témoignages 
originaux mis sous les yeux des audi- 
teurs, et à soutenir leur attention. 

Le professeur suppl. prenait pari en 
même temps, eu sa qualilé de conser- 
vateur adjoint, au servicede la bihliolh. 
de la vil le : par le bon choix de ses livres, 
elle lui lui une précieuse ressource. Il 
avait apporté de Paris ses volumineux 
papiers d'étude, ses livres orientaux et 

I (2) Champollion devint professeur en litre a la 
| m<jrt de ce dernier, en «la. 

14 
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quelques ouvrages coptes : son frère , 
par ses relations avec l'abbé Cancelliori 
et autres savants romains, réussit à lui 

Srocurerdeux imporiantes publications 
u docte et laborieux Zoëga, l'origine et 
l'usage des Obélisques , le Catalogue des 
mss. copies du cardinal Borgia, cl tous 
les volumes en langue copte publiés par 
la Propagande. C'étaient autant de ma- 
tériaux à élaborer dans le plus profond 
silence du cabinet. Mais ce silence fut 
un instant troublé par les événements 
politiques: un ordre inopiné du direct, 
général de la conscription, prescrivit 
de diriger, dans tes 24 heures, le soli- 
taire professeur sur le 24 e rég' de ligne 
en Espagne : il avait été oublié comme 
conscrit. Heureusement pour la science, 
un décr. du 3ujuill. 1810 vint l'exemp- 
ter du service. Rendu à ses études, il 
publia ses Observations sur le catalcgue 
des mss. coptes du musée Borgia (1). Ce 
fut à cette époque que Millin p:issa à 
Grenoble en allant eu Italie. Il examina 
d'un œil curieux, surpris et affectueux 
tout à la fois, les travaux déjà consi- 
dérables de Champollion, sur les écri- 
tures égyptiennes, particulièrement sur 
l'inscription de Rosette, et il les men- 
tionna bonorableiuent dans la relation 
de son séjour à Grenoble. 

En même temps que l'inscription de 
Rosette, la géograpbie primitive de l'E- 
gypte était activement élaborée, nii^e 
en ordre et rédigée pour être publiée. 
Dans ce but, on lit apporter de Paris à 
Grenoble, chez un habile imprimeur, 
Peyronard, des caractères coptes et 
grecs. L'ouvrage fut mis sous presse 
en octobre 1810 et, eu mai 1811, il fut 
détaché : 0 exemplaires de Y introduction 
suivie du tableau géographique tout en- 
tier. Cet avant-coureur, ce pw/rome, fit 
quelque sensation à Paris L'auteur pu- 
blia successivement, à petit nombre 
d'exemplaires, lesarlicles Thébeseï Me ta- 
pai* tires du même ouvrage, qui parut 
entin au commencement de l'année 
1814. 

Le titre annonçait un travail général 
sur toutes les institutions égyptiennes, 
géographie, religion, langue", écriture, 
histoire de l'Égyple sous les pharaons, 
mais les deux » olumes donne- au pub! ic 
ne contenaient que la description géogra- 
phique. Les matériaux pour les autres 
parties étaient réuuisavec une rare per- 
sévérance : quelques idées fondamen- 

(1 On a trouvé parmi ses papiers la traduction 
complèie, a\ec corn insulaires de l'un ne ce* mss. 11 
a été publie en IStf dans la Heiue archéologique. 



talcs étaient déjà arrêtées, et, dès 1814, 

l'auteurosadire: •Cetleétudesnivie for- 
tifie chaque jour davaniage l'espérance 
flatteuse, illusoire peut-être, qu'on re- 
trouvera enfin sur ces tableaux où l'E- 
gypte n'a peint que des objets maté- 
riels, les sons de la langue et les expres- 
sions de la pensée [l'Egypte sous les pha- 
raons, préface, pagexriy)». Il offrit son 
ouvrage au irraud-maitre de l'univer- 
sité, M. de Fon tariez, qui lui répondit 
dans les termes les plus aimables : «Je 
ne puis trop vous exprimer la satisfac- 
tion que m'a causé ce que j'ai déjà lu. 
Vos travaux feraient oublier votre âge, 
si l'on n'aimait à se le rappeler pour 
leur trouver encore un nouveau prix. > 
La Notice sur les odes anostiques coptes 
attribuées à Salomon, suivit de près ce 
grand ouvrage qui lut présenté et dédié 
au roi. 

Mais les années 1814 et 1815 furent 
marquées, dans l'ordre des temps, par 
des événements mémorables qui chan- 
gèrent bien des existences, l e retour 
de l'empereur avait ramené l'usage des 
fédérations; il s'en forma mie a Gre- 
noble, composée de tous les amis de 
l'ordre. Le premier présid. de la cour, le 
recev. gênerai, les grands propriétaires 
la présidaient, la dirigeaient, et Cham- 
pollion le jeune fut un des secrétaires. 
Pas un excès, mtme de paroles, ne 
troubla celte assemblée, mais elle se 
nommait fédération, et elle fut proscri- 
te. Notre égyptotogue se trouva bientôt 
dépouillé de son titre de profess. d'his- 
toire et même de sa liberlé; compris 
dans l'ordre d'exil prononce eu même 
temps contre sou frère, il se réfugia 
a Figeac dans leur maison paternelle. 
Le bagage égyptien ne larda pas à sui- 
vre le proscrit, et ce fut la qu'il refit 
son Dictionnaire copte et commença la 
transcription de sa Grammaire copte, le 
tout formant ô vol. in-4°. Il y eut deux 
rédactions de ce Dictionnaire entière- 
ment écrites desa main. De ces deux ré- 
dactions, dont l'une lut faite à Grenoble 
et la 2*a Figeac ^1816-18 17), c'est celle- 
ci qui ne quitta jamais l'auteur, qui a 
reçu ainsi de fréquentes augmentations 
a Turin, à Rome, en Egypte, partout. 
Elles se trouvent l'une et l'autre dans 
la collection du gouvernement, avec le 
tus de la Grammaire copte. 

De reloue à Grenoble, il se chargea 
des fonctions de bibliothécaire aux- 
quelles son frère avait été rappelé. Il 
publia (1818) ses Observations sur les 
fragments coptes en dialecte itaschmou- 
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tique, édflés par M. Engelhrelh à Co- 
penhague, et c'est a cette occasion qu'il 
émet sur l'origmede ce dialecte égyp- 
tien un*- opinion dans laquelle il a per- 
sisté. La même année, la chaire d'his- 
toire et de géographie ayant été réta- 
blie à Grenoble, ii y fut nommé par le 
choix peisounel de Rnyer-Collard alors 
président de la commission d'instrucl. 
pubi. En même temps, le gouvernement 
le délégua pour entendre les demandes 
de la cour de Turin au sujet d'un assez 
grand nombre de pièces des archives 
de la chambre des eom pies de Dauphiné, 
que cette cour réel. i niait comme inté- 
ressant les anciennes seigneuries de la 
Savoie. H examina les prétentions du 
cummi.-saire sarde, lit un rapport sur 
les pièces rét lamées, indiqua celles 
qu'on pouvait accorder ou refuser, et 
ses conclusions servirent de base à la 
décision du gouvernement. 

En 1821. la politique ayant repris 
quelque effervescence, le conseil royal 
de l'instruction publique supprima' la 
chaire d'histoire et de géographie. La 
paix nécessaire aux études n'existait 
plus dans quelques provinces : Chain 
(lollion, libre de tout engagement, vint 
a Paris auprès de sou frère cl se trou- 
va alors jouir, non-seulement du calme 
si désiré, mais d'une abondance de ma- 
tériaux plus désirable encore pour la 
continuation de ses travaux. D'ailleurs 
il n'y arrivait pas les mains vides. 11 
avait fait lithographicr à Grenoble sous 
ce titre : De l'Ecriture hiératique égyp- 
tienne, la collection des tableaux des 
signes égyptiens où, pour la première 
fois, les principes suivanlsse trouvaient 
démontrés : que les signes hiératiques 
du système égyptien étaient une laehy- 
graphie, ou forme abrégée, des signes 
hiéroglyphiques (1) ou signes portraits, 
que ces signes tachygraphiés conser- 
vaient la même valeur que les signes 
dont ils étaient l'abrégé, et que leur 
nombre et leur valeur étaient sembla- 
bles dans ces deux systèmes d'écriture. 
Silv. de Sacy qualifia hautement cette 
première découverte de bon coup de 
pioche dans le filou égyptien, et l'auteur 
fut admis à lire à I Acad. des iuscrip- 
lious sou Mémoire sur l'Écriture hiéra- 
tique, dans lequel l'origine, la nature 
et la constitution grammaticale de ce 

(I) Il y arait en Egypte trois sortes d'écritures : 
hièrug yphi'/ue , i.niwpo>ee de liputes qui réglemen- 
taient des objets naturels, rtuiunue, les aui- 
maux, eic ; ht ralique. ab e«oe de la |>rccedeuie. 



a l'usage des bietus ; démotiq-e, plus abrégée 
core, a l'usée du peuple. 



eu- 



système étaient largement démontrées» 
Il fit sur l'écriture démotique un sem- 
blable travail dont l'académie demanda 
la publication au gouvernement. En 
même temps, il s'occupa d'une analyse 
maiéiielle du texte demotique de l'in- 
scription de Rosette, ana yse remplis- 
sant plusieurs pages iu-lolio et qui a 
paru a Silv. de S.iey le plus proiligieux 
e'Iort de génie, de divination en quel- 
que sorte, dont l'histoire des lettres ait 
conservé le souvenir i2). 

C'est aim-i que le système graphique 
égyptien , tomme une place assiégée, 
était chaque jour serré de plus près, et 
<léja profondément entamé. Nous som- 
mes en 1822 Le savant Itiot publia son 
opinion sur l'époque exprimée par le 
thème astronomique figuré sur le zodia- 
que de Deii ei ah Champolliou batiiten 
ruines cette opinion en montrant le peu 
de certitude de la base des raisonne- 
ments «le l'astronome, et dans saletire 
au rédacteur de la Revue encyclopédique 
sur ce sujet intéressant, il annonça 
déjà un des. éléments les plus essentiels 
des écritures, égyptiennes, les signes 
déU rminatif* dont la théorie e>t un des 
plus beaux chapitres de sa Grammaire. 
Il avait indiqué aussi dans ses Obser- 
vations sur l'obélisque égyptien de Philœ 
plusieuisautreséléiueiuslondameutaux 
de ce système graphique. 

Mais comment, p.ti* quelle méthode, 
les signes portraits d'objets matériels 
exprimaient ils les idées ou les mots de 
la langue? Dans cette simple question 
était le mystère a pénétrer, le problème 
a résoudre; il fut résolu, cl sa solution 
récompensa quinze années d'études as- 
sidues. L'inscription de Rosette, d'a- 
près sa traduction grecque, renfermait 
des noms propres, celui de Ptolémée 
plusieurs fois. Champollion supposa 
que ce nom répété était indiqué par les 
cartouches, répétés aussi. Il supposa 
encore, après mille essais divers, que 
les hiéroglyphes de ces cartouches re- 
présentaient chacun une des lettres du 
mol Ptottmée. Le 1 er signe était donc 
/\ le 2 T, etc., mais il manquait un 
moyen de vérification. Quelque temps 
après un petit obélisque fut découvert 
a Philœ avec une inscription grecque 

(S) Ou a roni|>aié, non sans raison, les ilecon- 
ve US de i.luiii|»oilioii a • et es dt Cuviei : l'uu et 
l'aune, ils ou. ie<-uui|KSc un nino>ie —Ses 3 mé- 
um» ii es sur les écritures hieiatique et demutique. et 
l'anal} se du texte de r»osel.e, existent ms* uaus lu 
rolleciion nu gouveruriiieut. Les nombreux eni- 
piui't-. que rert lus savauls leur ont laits s.>ns l<? 
moi dresrruiiule so-l «uuut de dettes coutraciees 
cnveis sa meurtre. 
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qui s'yrapportait. D'après elle, les noms 
de Ptolémée et de Cléopâtre étaient dans 
le texte hiéroglyphique. £n appliquant 
au nom qui n était msPtolémée les let- 
tres connues de celui-ci qui se trou- 
vaient dans l'autre nom, tellesqueP, T, 
L, 0, cet autre nom fut lu Cléopâtre. 
L'épreuve était laite et satisfaisante. 
Tous les doutes furent levés à la fois. 
—Notre philologue, logé rue Mazarine, 
travaillait habituellement à la Biblio- 
thèque de l'Institut; il rentra un jour de 
meilleure heure que d'habitude, et en 
abordant son frère, il jeta sur son bu- 
reau une poignée de papiers, en lui 
disant : Je liens mon affaire, vois ! Quel- 
ques mots expliquèrent l'affaire : un 
recueil de cartouches (1) dejàeopiés dans 
la description de l'Egypte et d'autres 
ouvrages, sont aussitôt déchiffrés, et les 
noms de Ptolémée, Alexandre, Bérénice, 
Arsvtoè, Cléopâtre, Cœsar, Sebaste et le 
mot autocralor se révèlent miraculeuse- 
meut dans un sommaire examen. Plus 
de doute, l'alphabet des hiéroglyphes 
est découvert! En ce moment, un af- 
faissement subit, physique et moral à 
la fois, s'empara de' l'auteur de l'im- 
mortelle découverte, ses jambes ne le 
soutenaient plus, son esprit se trouva 
saisi d'une sorte de somnolence. On le 
coucha : ce fut comme un premier In- 
stantde profond repos après quinze an- 
nées d'il. cessantes fatigues, et c'est au 
pied de son lit que son frère, en l'écou- 
tant, écrivit le Mémoire sur les hiéro- 
glyphes phonétiques et sur leur emploi 
dans les monuments égyptiens \>our y in- 
scrire tes litres, les noms et les surnoms 
des souverains grecs et romains. Deux 
jours après, le mémoire était mis au 
net, l'alphabet hiéroglyphique! avec la 
concordance grecque et les signes dé- 
tnotiques correspondants, était lithogra- 
phie et le mémoire et l'alphabet com- 
muniqués à Silv. de Sacy, alors prési- 
dent de l'acad. des inscriptions. Une 
heure après, l'auteur était invité à ve- 
nir le jour même ( 17 sept. 1822 } lire 
son mémoire devant la savante compa- 

{mie. Le manuscrit fut démandé pour 
e Journal des Savants, inséré dans le 
cahier d'octobre \2) et publié sous le 

(i, On romme cartouche un ovale allongé entou- 
rant mi groupe de oignes, Champollion a uemomre 
qu'un rarUiut lie leuleime toujours le nom d'un roi 
ou d'une reine ei qu<; quêtais u'uue divinité. 

<S; J'iudique le mois, paie* qn'on a oublié dans la 
Unie du voiume de Inxs, de ujeuiiouncr t e mé- 
moire sans cou Uni il le plus imp riait de lous. — 
Il y a «more d'aunes savants ouviages où te nom 
d«s Chauipollioii.nieiiliouiie honorablement dans te 
kste, cal au^i oublié dans la Unie : tel est, par 



titre bien connu de Lettre à M. Dader. 

Le retentissement qu'eut cette décou- 
verte répondit à son importance. Tou- 
tes les opinions en furent émues; les 
j o 1 1 mau x d u soi r rapportèrent q ue Louis 
XVIII s'en était fait rendre compte, et 
quelques jours après, son auteur reçut de 
ce monarque une boite en or enrichie du 
chiffre royal en brillants. Aupresdu roi 
était alors leduc de Blacas, premier gen- 
tilhomme de la chambre, grand sei- 
gneur, habile antiquaire, généreux 
protecteur des lettres savantes et des 
beaux arts. Il eut sur la destinée de 
Champollion le jeune la plus heureuse 
influence, et l'on peut ajouter que le suc- 
cès des éludes égyptiennes, en France 
et eu Italie, fut en partie son ouvrage. 

Je ne rappellerai pas ici les contro- 
verses élevées par l'Angleterre, non pas 
sur la certitude de la découverte de 
Champollion, mais sur sa priorité. Telle 
lut la prétention du docteur Thomas 
Young, l'un des plus savants physiciens 
de l'époque. Le public fut saisi du dif- 
li rend : ou en fit l'examen impartial, et 
deux puissants esprits, Silv. de Sacy 
(3) et Arago (4) prononcèrent sur le 
litige. Ils décidèrent que la manière de 
procéder adoptée par chacun des deux 
savants était essentiel lemcnldil léi ente, 
que les conjectures de Young égaraient 
dans une fausse direction, et que la dé- 
couverte de la véritable route apparte- 
nait au savant français. Quant aux au- 
tres systèmes opposes aux théories de 
celui-ci, ils sont depuis longtemps ou- 
blies. L'alphabet des hiéroglyphes était 
par son essence la véritable clé du sys- 
tème graphique égyptien tout entier. 
Dans une suiie de mémoires lus a lln- 
stiiul en avril, mai et juin 1823 (5), 
l'heureux investigateur de ce difficile 
sujet en exposa successivement les trois 
éléments, figuratif, idéographique et al- 
phabétique, développés ensuite par lui 
dans le grand ouvrage publié aux frais 
de l'Etat, sous le litre de Piécisdusys- 
lème hiéroglyphiquedes anciens égyptiens. 
Il commença aussi la publication de son 
Panthéon qui n'a pas été termine, et 
dont un exposé méthodique devait 
mettre chaque article a sa place. 

cxeini le, le Voyage dans la Cgrtnàiqne de Pacha, 
qui n'aurait point p.iru sans ieji concours. 
(3i Jo.irnal detSut ntx. mais 

(4) No(ice sur lu vie el le* outrages du docteur 
Th. Young Idans 1rs tient, de t'Acad. des science*). 

(5) La pifiniere mention solennelle de U de«ou- 
verte de l'alphabet des nieioe,l\plie> lui faite par It 
roi Louis-Philippe, alors duc d'Orléans, dans le 
discours que re prince proiioiiça le i\ avril iksB à 
la séance publique de la Soc. aaialiqoe de Paris. 
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Champollion avait épuisé tous les ma- 
tériaux de ses études égyptiennes en 
France; de nouveaux sujets promet- 
taient de nouveaux succès et de nou : 
Telles lumières. Pour ces motifs, le roi 
accorda sa protection à son projet de 
voyage en Italie. Il arriva à Turin le 7 
mai 1824, muni de recommandations 
officielles et de lettres que lui avaient 
gracieusement données le duc et la du- 
chesse d'Orléans pour le roi et la reine 
de Sardaigne. Il continua ses explora- 
tions à Turin : dès le mois de nov. sui- 
vant, il en inaugura les premiers résul- 
tats par la découverte de l'inappréciable 
papyrus chronologique des dynasties 
égyptiennes, si justement célèbre parsa 
conformité avec les listes de Munélhon. 
A la fin de févr. 1823, il se rendit à 
Rome, puisa Naples; mais il passa plus 
particulièrement à Rome les 4 mois 
suiv., et retourna par Florence etGênes 
à Turin, où il continua ses travaux jus- 
qu'à la fin de la même année. Il revint 
pendant les mois de janv. et févr. 1826 
visiter sa famille à Grenoble.— Pendaul 
cet instant de repos, son frère s'occu- 
pait à Parisdu projet d'acquisition de la 
collection d'antiquités égyptiennes dé- 
posée à Livourne par le consul d'Angle- 
terre, Henry Sait. Quand le duc de Dou- 
deauville eut porté le roi à faire cette 
importante acquisition, leduc de Blacas 
fut chargé de l'examiner et Champol- 
lion d'en prendre possession. Notre sa- 
vant repartit pour Turin au commen- 
cement de mars, et il était dès le 15 
du même mois à Livourne, où il dressa 
l'inventaire de cette précieuse collec- 
tion. Après l'avoir embarquée à bord de 
la Durance pour le Havre, il repartit le 
10 juillet pour Rome, où il était réin- 
stallé dès le 15. Il revit ensuite Naples 
et rentra en Franec à la lin du mois 
d'octob. suiv. (1826). Il reste de ce beau 
voyage 104 lettres écrites des diverses 
villes où le savant français s'arrêta : on 
y trouve la description des monuments 
égyptiens qu'il a examines, la transcrip- 
tion de plusieurs textes de papyrus ou 
d'inscriplionsgrecques. Parfois les plus 
vieux souveuirsde l'Italie antiquey sont 
rappelés, et toutes ces descriptions y 
sont écrites avec une abondance de sa- 
voir et une indépendance d'esprit qui 
feraient de ces lettres écrites d'Italie, 
une précieuse introduction aux Lettres 
écrites d'Êgyple. 

L'énumération desautres occupations 
de Champollion, pendant son séjour au 
delà des Alpes, serait encore fort éten- 



due , on verra ci-après l'indication de 
ses ouvrages publiés pendant cette mis- 
sion scientifique. Je rappellerai toute- 
fois, qu'il se prêta à plusieurs conféren- 
ces archéologiques, tenueschez lecomte 
de Funchal, ambassadeur de Portugal 
à Rome, qu'il fit à Naples et à Florence 
le catalogue des monuments égyptiens 
des collections royales, qu'enfin, dans 
ses courts moments de loisir, il revit 
son Précis du système hiéroglyphique, 
dont son frère faisait imprimer, à Pa- 
ris, la 2« édition. Il se lit en Italie des 
partisans nombreux et des amis dé- 
voués, non-seulement parmi les savants 
qu'il visita, mais encore dans le Sacré 
Collège. Après son déport, l'ambassa- 
deur de France, M. de Laval Montmo- 
rency, lui témoignait dans une gra- 
cieuse lettre, les regrets qu'il y avait 
laissés, et le pape Léon XII demandait 
pour lui au roi la croix de la Légion- 
d' Honneur (1). Plusieurs poètes italiens 
voulurent aussi prendre part aux ova- 
tions dont le sa\ant français était l'ob- 
jet; ils le célébrèrent dans leurs vers 
et l'un d'eux, le mieux inspiré sans 
doute, fut la belle Angelica Palli, mem- 
bre de l'Acad. de Livourne. 

Champollion retrouva à Paris toutes 
les aifeclions qu'il y avait laissées et 
aussi l'acte royal du mois de mai pré- 
cédent qui créait le musée égyptien, 
l'en nommait conservateur et lè char- 
geait d'un cours d'archéologie égyp- 
tienne, au milieu même des monuments 
du Louvre (2). bon frère et le baron de 
Férussac lui avaient préparé cette sur- 
prise. Tout dans le nouveau local était à 
faire, disposition des lieux, classement 
des collections. Il s'adonna à cette œu- 
vre avec la plus grande activité, et peu 
de mois après, le roi Charles X en fit 
solennellement l'ouverture au milieu 
d'un public nombreux contemplantavec 
surprise des monuments si nouveaux 
pour lui. Le monde savant en admira 
l'importance, la variété, surtout la clas- 
sification arrêtée par le créateur de la 
nouvelle science, classification adoptée 
depuis dans tous les musées égyptiens 
d'Europe. 

Vers cette époque, il éprouva un échec 
que je ne puis passer sous silence. Haï- 
ti ) Elle lai avait été accordée un mois anparavau l 
par le roi. — I.» sa t ni- père le ebargea aussi de pu- 
blier de nouveau let obeusques de Home. Les des- 
sins fuient faits et graves, niais l'ouvrage demeura 
inachevé. On a abusé p'cs lard de ces matériaux. 
Voj .Soticesur un ouvrage intitulé \lnlerpretotio obe- 
liscorum urb'u Homœ itStd, in-foi ). par M. Cham- 
pollion Figeac qui démontra cet abus 
(«. Ordonnance do » mai 1*6. 
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gré tout l'éclat dont son nom était en- 
touré, il crut que sa gloire ne serait pas 
complète s'il ne faisait partie de l'Aca- 
démie des in criptions, regardant son 
admission dans cette savante compa- 
gnie comme une sanction nécessaire à 
ses travaux. Mais la savante compagnie 
hésita; elle ne palronepas toujours, on 
le sait, las découvertes qu'elle n'a pas 
faites. Champoliion eu fit la triste ex- 
périence : trois fois il fut refusé par le 
docte corps; on lui préféra j ' ne sais 
quels illustres savants, aujourd'hui ou- 
bliés (l). Connue pour le dédommager 
de ces échecs, lu roi l'avait nommé offi- 
cier de V* cla.-se de sa maison, litre 
qui lui donnait les entrées et un rang 
à la cour. 

Cependant iletaittoutoccupéd'un pro- 
jet de voyage en É^ypt<\ qu'il regardait 
comme indispensable à la continuation 
de ses études. Le duc «le Blacas en était 
Pâme, et grâce aux actives démarches 
de ce généreux protecteur il obtint tous 
lesconcoursutiles.Lecomted'ilauterivc 
accorda les premiers fonds sur les af- 
faires étrangères, d'autres ministères, 
la liste civile elle-même, suivirent cet 
exemple, et le 31 juillet 1828 Cham- 
poliion s'embarqua a bord de YEijlé, bâ- 
timent de l'Etal, emmenant avec lui 
6epl dessinateurs et un architecte. Le 
texte des Lettres écrites d'Egypte est la 
meilleure relation de ce mémorable 
voyage en Egypte et en Nubie, au delà 
de la 2* cataracte, jusqu'à Ouadi Allah. 
Ce volume contient des extraits des 
lettres adressées de station en station à 
son frère. Elles mériteraient d'éire pu- 
bliées en entier, ce volume n'étant plus 
dans le commerce, et ayant acquis 
dans les ventes un prix tres-élevé. — 
A s«»n retour à Pans (mars 1830), le 
voyageur communiqua à l'Académie sa 
magnifique collection de dessins, lui in- 
diquant successivement l'époque el la 
destination des monuments qu'ils re- 
produisaient. L'année suivante, il lut 
devant elle son impor aut mémoire sur 
les signes employés par les Êjyptien*, dans 
leurs trois systèmes graphiques, à la no- 
tation des principales divisions du temps. 

Une ordonnance royale du 18 mars 
1831 vint bientôt lui imposer de nou- 
veaux devoirs, en le chargeant d'un 
cours d'archéologie égyptienne au Col- 
lège do France. Il rédigeait alors la 
Grammaire égyptienne et le Dictionnaire 
hiéroglyphique, dont les matériaux 

(i; Il ne fat admis que iruis ou quatre ans plus 
urd, la 7 niai lit*). 



avaient été amassés depuis longtemps. 
Une première rédaction fut écrite, re- 
vue ensuite et, soit afin de soigner sa 
santé fortement ébranlée par le climat 
de l'Egypte, soit besoin de loisir, il 
alla passer l'automne dans le Quercy. 
A son retour, il avait presque entière- 
ment terminé, l'admirable et précieux 
manuscrit de la Grammaire égyptienne, 
ou lélégance et l'ordre dans l'exécution 
graphique répondent si complètement 
à l'importance du sujet, à la précis on 
cl à la clarté de la rédaction. — Avec 
l'accom pl issemen l d e cet le œu v re, q u'on 
peut appeler de génie, marchait de 
front le projet de publier son voyage 
en Égyptc. Le plan en fut arrêté et les 
matériaux classés d'après l'ordre des 
sujets. Il devait contenir un tableau 
régulier de la civilisation de l'Égyple et 
une histoire de cette contrée rétablie, 
d'après le témoignage irrécusable des 
monuments originaux. Ce grand ou- 
vrage, si désire du monde savant, au- 
rait formé 10 vol. in 8°, avec 500 plan- 
ches. Le prospectus parut vers la fin de 
l'année 1831, mais ce fut le dernier 
ouvrage de Champoliion. Une première 
attaque d'apoplexie le frappa vers la 
fin de décembre, une seconde l'enleva 
le 4 mars 1831. Il était âgé de 41 ans 
et 2 mois. - C'est dans le court inter- 
valledeces deux alteintesqu'il employa 
toutes ses forces à mettre en bon ordre 
\em2Li\uscr\liles'.\Grammaireégyp'ienne; 
il le remit à son frère en liii disant: 
« Voila, j'espère, ma carte de visite à 
la postérité. » 

Les journaux du temps rappellent 
avec quel douloureux empressement 
les savants français et étrangers, pour 
honorer la mémoire de l'illustre mort, 
se joignirent à sa famille éplorée. Sj Iv. 
de Sacy, de Forbin, Uumboldtet Arago 
portaient les coins du urap mortuaire: 
Walkeuaer et Letronne dirent sur sa 
tombe la profonde affliction de la 
science (2'j.Lesjeunesge l squi l'avaient 
suivi en Ëgvpie entouraient fon cer- 
cueil et pleuraient un maître bon, in- 
dulgent et généreux.— A la nouvelle 
de sa mort le conseil municipal de Fi- 
geac lui fit élever un monument com- 
mémoratif sur la place principale de 
cette ville (3) et le conseil général du 
département du Lot. fit placer dans la 
sallede ses séances son buste eu marbre, 
auprès de ceux deMarot et de Fénelon. 

(S) Ces deux discours sonl insérés dans Us pi* 
Micnlons de l'Insiilui. 
(3) Voy. VJIt abroge, l. I, et ol*pr., $ III, IV. 
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Un cippe lui a été érigé dans le musée 
royal de Turin. Enfin, son bnste, fin 
marbre aussi, est dans l'une des salles 
du musée de Versailles et dans la nou- 
velle décoration extérieure du Louvre. 

L'importance de ses travaux est ap- 
préciée da ns ces pu rôles de d eu x i 1 1 n s très 
juges: < Depuis la renaissance des lel- 
c très peu d'hommes ont rendu a I eru- 

< dilion des services égaux à ceux qui 

< consacrent le nom de Champolliou à 
« l'immortalité (I).» EiChàtcauhriaud 
écrivant à M. Champolliou -Figeac 
ajoutait : c Ses découverte.*, éclairées 
c par vos propres recherches, auront 
« la durée des monuments immortels 
t qu'elles nous ont fait connaître. > — 
Il était chevalier de la Légion-d'llon- 
neur et de St. -Joseph de Toscane, et 
membre de l'Institut, des Académies 
de Gœllingue, deTurin, deStokholm.de 
St.-Pélersbou rg.de Florence, deLivour- 
ne, de Grenoble, de Toulouse, d'Aix, de 
Strasbourg, de Lyon, de Marseille, de 
la Soc- des antiquaires de Normandie, 
de la Soc. asiatique et litt. de Londres, 
de la Soc. archéologique de Rome. — 
En lui, l'homme privé valait encore 

fdus que le savant. Domine par lesaf- 
ections de famille, nul n'était plus ai- 
mant dans l'intérieur; homme d'esprit, 
peu d'hommes furent plus aimables 
dans le monde. 

Il laissa de nombreux mss.dont l'ac- 
quisition fut faite par l'État eu vertu 
d'une loi du mois d'avril 1835(2). Le 
prix forma la dot île sa 01 le unique. Sa 
veuve, J/"* Rosine Blanc, de Grenoble, 
reçut par la même loi une pension via- 

Êère. Le gouvernement ordonna la pu- 
licaliondes mss. terminés, et une com- 
mission de savants fut chargée de la 
diriger. M.Chauipollion-Figeac, mem- 
bre de cette commission, ei qui seul 
connaissait l'ordre de ces précieux mss. 
en fit exécuter la gravure et l'impres- 
sion. Il comaera 14 ans à cette grave 
publication (1834 à 1848) et mil suc- 
cessivement au jour les ouvrages indi- 
qués ci-après, §11. 
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1829, lith. in-4\ -de 3/4. D. En costu- 
me égyptien. — II. Champollion le jeune 
(Hopwond î»c). Buste, 3/4, D. point - H. 
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av. la letire. 

Champollion (Jacques-Joseph), 
ditCHAMPOLLION-FlGEACdu lieu 
de sa naissance, frère du precéd 1 , savant 
archéologue, naquit à Figeac (Lot), le 5 
octobre 1778. Sa famille le rappela fort 
jeune à Grenoble, où il compléta ses 
éludes et ne tarda pas à s'adonner avec 
ardeur à l'archéologie. En 1£03, il pu- 
blia son premier ouvrage. Dissertation 
sur un monument souterrain, qui lui va- 
lut d'être admis dans la Société des 
sciences et des arts de Grenoble, dont 
il fut pendant longtemps secrélaire. 
Nommé, en 1808, bibliothécaire adjoint 
et ensuite bibliothécaire de la ville, il 
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s'occupa avec le plus grand zèle du ser- 
vice de cet établissement, y incorpora 
un grand nombre d'ouvrages restés jus- 
que- là dans les dépôts nationaux, réunit 
tous les mss. et toutes les éditions du 
xv e S. en deux sections distinctes et en 
fit les catalogues. Bien plus, par ses dé- 
marches personnelles, il l'enrichit de 
plusieurs belles et riches collections, 
telles que la Description de l'Égypte, 
donnée par ordre spécial de l'empe- 
reur, le Dict. chinois, le Strabon tnn- 
<pi$,l'Mmageste<ie Ptolémée, et autres 
grands ouvrages à ligures obtenus en 
1815 du ministre de l'intérieur. — 
M. Champollion prit part à tout ce qui, 
dans le départ, de 1 Isère, intéressait 
les sciences et les lettres. 11 fut nommé 
examinateur des élèves pour les écoles 
militaires, et, lors de la formation de 
l'Université, en 1809, devint professeur 
de littérat. grecque (1810), secrétaire, 

{mis doyen de la Faculté des lettres de 
'Acad. "de Grenoble et membre cor- 
respondant de l'Institut. Il contribua 
puissamment, avec M. Bernât Saint- 
Prix, à donner une forte impulsion aux 
travaux historiques en l'auphiné : la 
liste de ses ouvrages uniquement rela- 
tifs à celte province, qu'on trouvera ci- 
après, fait voir dans quelle proportion 
il prit part au mouvement littéraire qui 
s'y accomplit alors. 

Au milieu de ses occupations stu- 
dieuses, lié avec tous les amis des let- 
tres qui étaient à Grenoble, entre autres 
avec le savant Fourier, prefetde l'Isère, 
M. Champollion goûtait les douceurs 
d'une vie tranquille et en harmonie avec 
ses goûts, lorsque les événements politi- 
ques de 1815 vinrent la bouleverser tout 
à coup. Le mercredi 8 mars, Napoléon , 
alors de passage à Grenoble, le fit appe- 
ler à la préfecture par le commandant 
Raoux, et lui confia d'abord la rédaction 
du Journal de l'Isère, qui élait sorti de ses 
inains, puis lui demanda une relation 
du retour de l'Ile d'Elbe, d'après les in- 
structions verbales qu'il lui dicta. Celte 
relation, aussitôt rédigée, fut approu- 
vée par l'empereur et publiée dans le 
journal. En même temps, M. Champol- 
lion fut chargé de divers détails du 
service du cabinet : l'empereur l'avait 
demandé au maire. « n'ayant personne 
pour écrire, > et il écrivit jusqu'à son 
départ, le 9, à midi. Les jours suivants, 
il continua à correspondre avec le quar- 
tier-général , à envoyer 1000 exempt, 
de chaque numéro du Journal de C Itère, 
à recevoir des instructions, et c'est à 



lui que fut adressé le malheureux Mon- 

lon-Duvernet, envoyé en mission dans 
l'Isère. Bientôt après, il se rendit à 
Paris, où l'empereur l'accueillit gra- 
cieusement et lui confia plusieurs mis- 
sions. M. Champollion profita de la fa- 
veur dont il jouissait pour demander la 
création d'une écoledeméd.àGrenoble; 
il fut présent aux ordres donnés à ce 
sujet au ministre Carnot. Il assista à 
toutes les députations desdépartements 
pour donner à l'empereur les rensei- 
gnements qu'il lui demandait : enfin , 
tl tint la plume comme secrétaire à l'As- 
semblée générale des députations des 
collèges élect. présidée par Cambacérès 
et signa avec lui le résultat du dépouil- 
lement général des votes qui fut pro- 
clamé le lendemain au Champ-de-Mai. 
Ce rôle politique lui valut les persé- 
cutions de la Restauration. Il fut des- 
titué de ses fonctions de bibliothécaire 
deGrenoble; en octobre 1815, un décret 
supprima la Faculté de lettres de cette 
ville dont il était doyen, et en mars 18 16 
un ordre d'exil décerné aussi contre 
son frère, vint l'obliger à sortir du dé- 
partement de l'Isère (1). Pour échapper 
aux tracasseries de la province il vint 
ensuite habiter à Paris et s'occupa à s'y 
faire une position. 

M. Champollion fut un des fondateurs 
et le premier secrétaire de la Société 
de l'Enseignement mutuel ; il concou- 
rut aussi a la fondation des Sociétés 
asiatique, de Géographie et de l'Hist. 
de France, dont il devint un des actifs 
collaborateurs; il seconda la fondation 
du jfftt/fetmdeFérussac. dont il rédigea, 
avec son frère d'abord , seul ensuite, 
jusqu'en 1838, la partie hist. et archéo- 
logique. En même temps il publia un 
grand nombre de travaux remarquables 
tels que le Résumé d' Archéologie , le Ré- 
sumé de Chronologie, les Œuvres de Fré- 
ret (t. i), les Annales des Laiides, etc. 
Ces importants ouvrages, dont le der- 
nier fut couronné par ('Institut en 1820, 
attirèrent enfin sur leur savant auteur 
l'attention du gouvernement. En 1828, 
le ministre Martignac créa, pour lui, 
une place de conservateur aux mss. de 
la Bibliothèque royale, en même temps 
qu'on créait pour son frère celle de con- 
servateur au Musée du Louvre, et deux 
ans après, à l'organisation de l'Ecole des 
Chartes, il fut nommé professeur de pa- 
léographie. Il remplit ces paisibles et 
honorables fonctions jusqu'en 1848. Pen- 
dant celte période de sa vie, il a fait pa- 
(i) C«t ordft tai témsé eu tais 
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rattre, entre attires ouvrages, sa Paléo- 
graphie universelle, et plusieurs vol.de 
la Co lecfioit des Documents inédits de 
l'Uist. de Fr. Enfin, îl s'est associé à la 
gloire de son i i lustre frère, mort en 
1832, en publiant, sous les auspices du 
gouvernement, les précieux ouvrages 
qu'il avait laissés inédits. —La révolu- 
tion de 1$48 l'enleva à la fois à ses 
élèves et à la Bibliot., il fut destitué : 
mais à peine arrivé au pouvoir, le pré- 
sident de la république, dont tous les 
actes tendaient à reconstruire ce que 
la révolution avait défait, se hâta d'em- 
ployer M. Cbampollion. En 1849, il 
l'envoya d'abord en mission à la biblio- 
thèque du palais de Fontainebleau et, 
peu de temps après, il lui confia les 
fonctions de conservateur des objets 
d'arts et de la Bihlioih., qu'il remplit 
aujourd'hui (1856). 

OUVRAGES DE M. CHAMP0LL10N-FIGEAC. 
RELATIFS AU DAUPHINÉ.(l) 

I * Dissertation sur un monument sou- 
terrain existant à Grenoble. Grenoble, 
1804, in-8° de 25 pp., avec 1 lig. 11 en a 
été tiré 20 exempt. in-4°. -C'est la des- 
cription de la crypte de l'église Saint- 
Laurent.— H. Inscript iones Gularonenses 
restituée. Gratianoiwli, 18U4. Tableau in 
piano reprod. dans l'ouvrage suiv. — 
III. Antiquités de Grenoble, ou histoire 
ancienne de cette ville d'après ses monu- 
ments. Grenoble, impr. de Pevrouard, 
1807, in-4» de 151 pp.— IV. Éloge his- 
torique de M. Etienne Bérard-Troussel , 
docteur en médecine, ancien professeur 
de physique et de chimie à l'Ecole cen- 
trale au département de l'Isère, etc. Gre- 
noble, impr. de Peyronard, 1807, in-8° 
de 32 pp. —V. Notice sur les accroisse- 
ments de la bib'.iolhèque de Grenoble pen- 
dant l'ornée 1808. Grenoble, 1809, in 8" 
de 102pp. -VI. Nonv. recherches sur les 
patois ou idiomes vulgaires de la Françe, 
et en particulier sur cens du département 
de l'Isère; suivies d'un essai sur la litté- 
rature dauphinoise et d'un appendice con- 
tenant des pièces en vers ou en prose peu 
connues, des extraits de manuscrits iné- 
dits et un Vocabulaire. Paris, Goujon, 
1809, in-12de 201 pp.— Vil. Lettre sur 
une siatue du moyen-àge découveiie par 
M. Lemmlre, curé à Grenoble. Paris, Sa- 
jou, 1810, in 8» de 10 pp. . Extrait du 
Magas. eucyclop.)—\l\\. Discours d'tu- 
verture et programme d'un cours de litté- 
rature grecque. Grenoble, 1810, in 4" 
de 32 pp. — IX. Notice sur div. contrées 

(l)Voy. la Msed'une partie dewsautresoovrages 
dans la Fnnce ttu. de M. Querurd. 



du dép. de l'Isère. (Voy. ci-dev. p. 127, 
ii°lxv.) — retire à M. Millin sur des In- 
scription* romaines d?s environs de Gre- 
noble. 1811 , in-8", 6 pp. -XI. Aulre 
au même sur une Inscription découverte 
à Grenoble. 1811, in-8%6pp.- XII. Dis- 
sertation sur un lriphq»e grec du robinet 
de* antiques de Grenoble. Paris, Sajou, 
1811, in-8«, fig.— XM.Afo/tre sur l'édi- 
tion prmeeps de la danse macabre exilant 
à la bibliothèque de Givnoble. Paris, Sa- 
jou, 1811, in-8-, 16 pu. - XIV. 'Extrait 
du Journal du département de l'Isère, 
du vendredi 21 février 1812, n" 23. 
(Grenoble, impr. de la v« Pryronard), 
iu-8", 4 pp. C'estil'Elope funèbre de Du- 
bois-Fontanelle, prononcé sur sa tombe 
par M. Champollion-Figeac— XV. Nou- 
veaux éclaircissements sur la ville de Cu- 
laro, aujourd'hui Grenoble. Paris, Sajou, 
1814. in-8", 32 pp. (Exlr. du Magasin 
encyclop.) — XVI. Fourier et Napoléon. 
Paris, F. DHot, 18i4,iu-8% 364 pp. On 
y trouve de eu rh ux détails sur les évé- 
nements de 1815 à Grenoble. 

Al. Cbampollion a rédigé le Journal ad- 
ministr. de Grenoble, auquel il contri- 
bua à donner une apparence plus litté- 
raire en y insérant des extraits histo- 
riques concernant l'ancien Dauphiné, 
et en accueillant facilement les elucu- 
bralions en vers et en prose des beaux 
esprits de l'endroit. 

CH AM Ï OLLIOX FIGEAC (PlEBRE- 
Jules-Isidoke), fils du précédent, né à 
Grenoble le 3 mai 1811, fit ses étu- 
des au collège de celle ville. Admis à 
l'Ecole polytechnique, en 1831, et nom- 
mé en 1833, s.-lieu tenant-élève d'artill. 
à l'école deMetz,celotficier fut attaché 
en 1841 à l'arsenal de Grenoble eu qua- 
lité de capitaine, et y dirigea divers 
travaux deconstruction. Appelé en 1814 
au ministère de la guerre, il y occupe 
actuellement, avec le grade de chef d'es- 
cadron , l'emploi de chef de la section 
du matériel de l'artillerie.— M. f ham- 
pollion est membre de la Légion-d'Hon- 
neur. des ordres de l'Epee de Suède, des 
SS. Maurice et Lazare de Sardaigne, etc. 

On a de lui: — I. Instruction sur la 
comptabilité du matériel et des finances 
des parcs et établissement» de l'artillerie. 
Pans, Impr. imp, 1854, iu-4°. — II. 
Inventaire général du matériel de Cartil- 
lerie, avec notes et instructions prélimi- 
naires. Paris, Impr. imp., 1855, in-fol. 

CHAMPOLLION-FIGEAC (AlMÉ- 
Louis), frère du précédent, né à Gre- 
noble le 15 décembre 1813, y fit ses 
premières études et vint, très-jeune en- 
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corc, à Paris. Admis au cours de l'École 
des chartes de l'abbé f .épine, il lui suc- 
céda à la Bibliothèque roy. en 1831 
en qualité d'employé à la section des 
manuscrits. Il lut ensuitenoinmé (1839) 
bibliothécaire a la même bibliothèque, 
fondions dont il s'est démis en 185-1, 
pour remplir celles de chef du secréta- 
riat de la coi wnission administrative des 
archives départementales de France. 

Formé par son pere aux études sé- 
rieuses, M. AiméChampollion parcourt 
d'une manière -iignrdu imm qu'il porte, 
la carrière des travaux paleographiques 
à laquelle il s'est particulièrement cnn- 
facré. L'Hist. de France doità ses soins 
éclairés diverses publications fa' tes d'a- 
près des mss. inédits, ou de nouvelles 
éd il ions d'après les mss. originaux, des 
Mémoires de plusieurs hommes d'Etat 

Sjtii jettent un nouveau jour sur les ar- 
aires publiques en France aux xvi«et 
xvir siècles. — En 1847, son initiative 
contribua puissamment à la fondation 
de la Société litt. de V Histoire de f ancien 
Dauphiné y et il lut, avec M. Borel d'Hau- 
terive, le rédacteur de l'Album, publié 
par celle socielé (I). 

(f ) Ko I8V7, plusieurs de nos compatriotes fixés 
a Paris, institue! ent dans cette ville, avec l'auto- 
risation du ministre de l'instroci. put». - une soc. 
litt. s «os le nom de Société de l'Histoire de l'ancien 
DouphiHè. Ils avaient pour but de publier: 

I" Les docu neiils originaux lelatlfe à l'Histoire 
générale du I>aui<bine et à relie des diverse* villes 
et seigneuries de cette province; 

*> Des traductions de ce* documents; 

5» l u Album hist. et archcotog. mensuel conte- 
nant le compte leniin des travaux de la société; 
des articles <te critique bist. exclusivement relatifs 
au Uauplnné; des documents de peu détendue et 
le bulletin des livre» ou autres publications lut. ou 
bist intéressant la province- 

La société s'organisa rapidement, sons la prési- 
dence de M le marquis d'Audiffret, ell<* compta 
parmi ses premiers membres fondateurs des hommes 
appartenant aux plus illustres familles du Dau phi ne. 
Un règlement et des statuts furent rédigés, et ie 
15 mars W»7, le président adressa une lettre cir- 
culaire a tous les bauphino<s qu'il supposait devoir 
s'iniétvsserà la uocvcile institution, pour 1rs invi- 
ter à en faire parue. Malheureusement peu de 
pertoanes, dix au plus, répondirent à cet appel. Les 
grand» noms des foiidatems, et, par-des^s toot, U 
somme de trente irancs. a laquelle était lixee la co- 
tisation annuelle de chaque sociétaire, etTra\er.nt 
an grand nombre de pauvres uens de lettres qni au- 
raient pu apporter à ce patriotique projet leur con- 
cours mile et empressé. — Réduite à vingt-sept 
memt.res. la société vécut quelque* mois et s'étei- 
gnit, je ne sais trop comment, après avoir fait les 
frais de deux publications dont voici les litres : 
1° Album hist. arc'-êolog et nobiliaire du Dau- 
phint,fublié sous la direction de MM. < tvmpoUion 
Figeac, par M. A. Borel d'Hauterive. Paris et 
Grenoble, 1847. nu vol. in-4". Cette publication est 
divisé»* en deux parties ayant chacune une pagina- 
ti :n différente : la première, consacrée a l'archéo- 
logie, a la noblesse, etc., a 95 pages; la deuxième, 
contenant des documents inédits, est de &i pages. 
Au texte doivent être jointes II planches. - S 4 nu- 
mitmatiqvt du Duupkiné, 14 planches in-4». 



Bibliogra phie.— I. Notice sur le diur» 
nal durai Réaé. Paris. F Didot, 1831, 
in-8°. — II. Paléographie des classiques 
latins. Paris, Panckouke, 1837, ii>4°, 
avec 10 pl. - III. Mémoires du cardinal 
de Retz, édit. publiée pour la première 
fois d'après les mss. autographes. Paris, 
Bobée, 1837, gr. in-8 , avec un romplé- 
men( rédigé par vi.Cliampollion-Figeac, 
pere.(Collect. Michaud et Poujoulal) ; = 
autre édit., augmentée de lettres iné- 
dites et de fac-similé. Paris, Hetiguett 
1842, 2 vol. in- 18.- IV. Registre-Jour- 
nal de Pierre de Lesloile, publié d'a- 
près les mss. autographes. Paris, Bobée, 
1837, 2 volumes in 8°. (Même collecl.) 

— V. Notice sur les mss. autographes de 
Pierre de Lesloile et du cardinal de Retz, 
et l'édition nouvelle de leurs ouvrages. 
Paris, impr. de Proux, 1837, in-12. — 
VI. Mémoires de Pierre Le net, publiés 
d'aprè» ses manus. aulogr. inédits Pa- 
. ris, Bobée, 1838, grand in-8". (Même 

collecl.) — VII. Mémoires de Rrienne, de 
Monlrésor, de Fontrailles, de La Châtre, 
de lurenne et du duc d'Yorck. Paris, 
Bobée, 1838, in-8". (Même collection.) 

— VIII. Mémoires d'Orner Talon et de 
l'abbé de Choisi, précédés de Notices et de 
fragments inédits. Paris, 1839, in-8'.— 
IX. Notice descriptive d'un évangéliaire 
latin, orné de peintures et recouvert en 
vermeil sculpté au VII 9 siècle. Paris, Le- 
leu, 1840, in-8°, avec pl.— X. Les poé- 
sies du duc Charles d'Orléans, publiées 
sur le. ms. original de la bibl. de Grenoble 
conféré avec ceux de Parts et deLondres... 
Paris, Belin-Leprieur, 1842, in-12 et 
in -8°. L'ouvrage est précédé d'une 
Notice historique et littéraire sur le duc 
Charles d'Orléans, quia été tirée à part, 
xxxv iij pp. (2). Pendant que M. Cham- 
pollion travaillait paisiblement à cette 
publication au vu et au su de tous ses 
collègues de la Biblioth. royale, l'un 
d'eux, M. Guichard, entreprit (touchant 
exemple de confra'ernité littéraire!) 
de donner de son côté une édition des 
mêmes poésies, d'après les seules copies 
manuscrites de Paris. Il se mit en beso- 
gne et alla si vite que son livre parut 
juste huit joui savant celui de son con- 
current Justement blessé d'un tel man- 
que de convenance, notre compatriote 
publia l'opuscule suivant : \ote addition- 
nelle de M. A. Champollion-t'igeac à son 
édition des poésies du dm Charles d'Or- 
léans [Octobre 1842). In-I2, paginé de 
xxxi.i a Ivij, pour taire suite à la Notice 

(2) La 1" éd. des Poésies de ce prince a été 
publiée par notre compatriote Cbatvet.'.Voy. ri dcv. 
p. i j-, n« x.) Elle ne contient que des extraits. 
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sur Charles d'Orléans. M. Guichard fit 
la réponse ci-après : Lettre de J. -Marie 
Guichard, éditeur des poésies de Charles 
d'Orléans, publiées avec l'autorisation de 
if. le ministre de? Instruction publique à 
M***. Paris, impr. Duverger, 1842, 
in-18, de 36 pp. — XI. Louis et Charles, 
ducs d'Orléans, leur influence sur les arts, 
la littérature et l'esprit de leur siècle, 
d'après les documents originaux et les 
peintures des mss. Paris, Belin-Leprieur, 
18 14, 2vol. in-8°, avec 48 pl.— XII. Mé- 
moires du duc de Guise, de du Puget et 
du prince de Condé. Paris. 1839, in-8°. 
(Collect. Michaudet PoujoulaO — XIII. 
Captivité de François l"; recueil de do- 
cuments sur les événements politiques des 
années 1524 et 1525, précédé d'une in- 
troduction historique. Paris, Impr. roy. 
48*7, in-4°, avec 12 pl.— XIV. Poésies 
du roi François I er , de Louise de Savoie 
et de Marguerite, reine de Navarre, et 
correspondance intime du roi avec Diane 
de Poitiers et plusieurs autres dames de 
la cour. Paris. F. Didol, 1847, in-4°, 
avec 5 pl. — XV. Mémoires de Mathieu 
Molé, publiés pour la société de l'Histoire 
de France, et sous les auspices de M. le 
comte Molé. Paris, Renouard, 1855, 4 vol. 
in -8*. — XVI. Droits et usages relatifs aux 
travaux publics de construction sous la 
troisième race des rois de France. Paris, 
Leleux, 1855, in-8". 

M. Champollion a aussi coopéré à la 
publication de la Paléographie univer- 
selle, dont son père a Téuigé les plus 
importantes notices, ainsi qu'à plu- 
sieurs journaux et revues littéraires. 
Il a spécialement rédigé, dans l'ouvrage 
ayant pour litre le Moyen-Age, les arti- 
cles Peinture des manuscrits, Peinture 
sur verre, Emaux, Mosaïques, etc. lie 
Diclionn. de la Conversation contient des 
articles bildiogr. et histor. de lui. 

CHANDIEU ( Alix de), d'une an- 
cienne famille originaire de noire pro- 
vince fixée ensuite dans le Beaujolais, 
était fille d'Artaud de Chandieu (I). Da- 
près nos historiens, elle brillait parson 
esprit et sa beauté à la cour de Char- 
les II, roi de Naples et comte de Pro- 
vence, à la fin du 13 e s. Pistolleta, poète 
de ce lemps-là, fut amoureux d'elle et 
la célébra, dit-on, dans ses vers.— Voy. 
Chorier, Supjdém. à VEtal polit-, p. 131. 
- Mil lot. Hisl. litt. des Troubadours, ni, 
p. 430. 

(I! Cette famille remonte au xt« s. La terre de 
Chandieo, située dans le Viennois i canton d'Hev- 
rieu, 1ère), comprenait les paroisses deMaicune. 
Toussieu, ( haponay, le Rajat et autre», gai en 
brées a diverses époques. 



CHA 

CHANDIEU (Antoine de), célèbre 
théologien protestant, écrivain, descen- 
dait de la môme famille qu'Alix ci-des- 
sus, et pour cette raison, G. Al lard et 
Chalvet lui onl donné un article dans 
leurs Bibliothèques; mais il n'appartient 
pas à notre province que ses ancêtres 
avaient quittée depu is longtemps. 1 1 na- 

3uil au cnàleau de Chabot ou Chanottes, 
ans le Méconnais, vers 1534, et mou- 
rut à Genève le 23 févr. 1591. — Voy. 
la France protestante de MM. Haag, et 
Vie d'A. Laroche de Chandieu, par Jac- 
ques Lectius. Genève, 1593, in-8. 

cuamuo\ (Joseph), né à Greno- 
ble le 16 août 1756 (2) , exerçait dans 
cette ville la profession de peigneur de 
chanvre au commencement ae la ré- 
volution. C'était un homme illettré, 
mais intelligent et énergique, doué de 
cette éloquence naturelle pleine d'i- 
mages, si puissante sur l'esprit des mas- 
ses. Ayant embrassé avec chaleur les 
idées nouvelles, il devint l'un des chefs 
les plus importants du parti populaire, 
et rendit de grands services à Grenoble 
en mettant son influence au service des 
idées modérées et en contribuant à en 
éloigner les mesures extrêmes si sou- 
vent invoquées dans ces temps diffi- 
ciles. On raconte de lui le trait suivant. 
En janvier 1794, la municipalitédeGre- 
noble ayant reçu l'avis confidentiel que 
le comité de salut public se proposait 
d'y établir une commission révolution- 
naire, elle se hâta d'envoyer Chanrion 
à Paris, afin de s'opposer a l'exécution 
de ce projet. Le député grenoblois se 
présenta hardiment devant le terrible 
comité : « Il exposa l'objet de sa mis- 
sion, dit M. Albin Gras (voy. ci-apr.), 
puis s'échauffent par degrés, il dit que 
lui, Chanrion, répondait du patriotisme 
de la ville de Grenoble : - Tu parles 
bien haut, citoyen! et qui nous repon- 
dra de toi? s'écria, en l'interrompant, 
un des membres du comilé.-Comment, 
lu doutes de moi? répondit Chanrion, 
plus surpris qu'interdit de cette inter- 
ruption. Robespierre se tournant alors 
vers l'interrupteur, lui dit à demi-voix: 
« Il me semble que puisque le citoyen 
Chanrion répond de Grenoble, on peut 
se dispenser d'y envoyer une commis- 
sion. » El le projet fût définitivement 
écarlé. — Chanrion devint officier mu- 
nicipal de Grenoble en 1790, juge de 
paix (extra-muros) de 1792 à H9i, ad : 
ministrateur de l'Isère en 1792. Nomme 
(i) Et non «a 1750, comme le dit Colomb de Ba- 



Digitized by 



CHA 



221 



CHA 



de nouveau juge-de-paix (canton sud- 
est) en 1808, il remplit ces fonctions 
jusqu'à la restauration, époque à la- 
quelle il fut destitué. — Il est mort à 
Grenoble le 28 nov. 1830. — Voy. Du- 
rand, Antoine ou le Dauphiné. t. îv, pag. 
319, note (1). Àlbin Gras, Deux années 
de l'hi t, de Grenoble, pp. 70 et 125. 

CHAI'POT (Jean), minime, né à 
Saint Marcellin, mort en 1031. Ce reli- 
gieux, omis par Waddingus(Scrt>f.orrf. 
min.), a laissé les deux écrits ci-apr. : 

1. Vie et miracles de S. François de 
Poule. Nancy, 1021, in-8».— 11 Defen- 
sio contra epistolam apologelicam Claudii 
Du Vivier, qud sanctum Franciscum de 
Puuld sororrtn habuutsc probatur et ne- 
potes, et rationes in oppositam refellun- 
tur, in favorem , nepot&m prœnunciati 
sancti. Parisiis. 162«, in-4*.-Cet opus- 
cule est relatif à une Vie desaint Fran- 
çois de Paule (Rouen, 1620, in-8°), com- 
posée par son confrère Claude Du Vivier. 
—Voy. Ulong, Bibl. hist. 

Cuappuis (François), médecin 
protestant, né dans le Viennois d'après 
Guy Allard. ou dans le Lyonnais d'a- 
près Duverdier, se refugia'a Genève où 
il fut reçu bourgeois vers 1535. 11 y pu- 
blia un ouvrage assez rare intitulé : 
Sommaire contenant certains et vrais re- 
mèdes contre la peste. Genève, 1 548, in 8«. 

— Voy. Haag. France protestante. 
CHAl'PCVS (Antoine), écrivain du 

10 e s., né à Grenoble, a traduit de l'i- 
talien les 2 ouvrages suivants : 

I. description de la Limagne d'Auver- 
gne, en forme de dialogue, avec plusieurs 
médailles, statues, oracles, épitaphes, sen- 
tences et autres choses profitables aux ama- 
teurs de C antiquité. ^Trad.deGab. Simeo- 
ni). Lyon, Rouille, 1561, in-4° de 3 ff. 

Erélim. et 144 pp. fig. (Bib. de Greno- 
le. - L'original italien est intitulé : 
Ùialogo pio e speculativo con diverse sen- 
tentie latine e volgari. Lyon, 1560, in-4°. 

— II. Le duel ou combat de Hieron. Mutio 
Justinopolitain , avec les réponses cheva- 
leresques du même auteur. Lyon, Rouille, 
1661, in-4'. = Autre éd. Lyon, 1582, 
in-8°. = Autre : Lyon, pour Jean De- 
gabiano et Samuel Girard, 1604, in-8°. - 
L'original italien est intitule : Duello 
del âluzio con le riposte cavalleresche. 
Venise, Giolito, 1558, 1560 et 1564, 2 
tom. en un vol. in-8". (B. de Grenoble.) 

Cil ARBOT (Nicolas), naquit à Gre- 
noble le 16 uoveiubru 1645, de Louis 

(n Antoine ou Ir Dauphiné à la fin du xviu' siè- 
cle, roman historique, \ ar A. Durand l'alue. Paiis, 
1831, 4 vol. lu-ia. 



Charbot, notaire, et de Jeanne Rev. Il 
fut avocat au parlement et mourut dans 
sa ville natale le 18 mars 1722. On ne 
sait rien de plus sur sa vie. Il a laissé 
deux manuscrits intéressants pour notre 
province : 

Le premier est un Dictionnaire éty- 
mologique delà langue vulgaire qu'on parle 
dans le Dauphiné. Il se trouvait au com- 
mencement de ce siècle dans la bibliot. 
de M. Du Bouchage, préfet des Alpes- 
Mari limes; à sa mort, M. Ducoin le 
demanda à sa veuve pour la Bibl. de 
Grenoble, mais on ne put le trouver. 
C'était le ms. original et autog.; il for- 
mait un gr. iu-8" de 404 pp. — M. J.-J. 
Champollion Figeac s'en esi servi pour 
la composition de ses Recherches sur tes 
patois..., et y en a inséré (pp. 123 128), 
quelques fragments relatifs aux prover- 
bes et aux anciens usages du Dauphiné. 
c Ce ms., dit-il (loc. cit., pp. 70-72) 
offre un grand intérêt, et son auteur 
fait preuve de beaucoup d'érudition. 
Chaque mot, rangé par ordre alpha- 
bétique, est suivi de son étymologie 
recherchée dans les langues anciennes 
et modernes... Il a eu soin de conser- 
ver dans son travail plusieurs frag- 
ments de poésies dauphinoises qui sont 
perdues, et surtout d'ajouter à beau- 
coup de mots des notes très-précieuses 
pour l'hisl. du départ, de l'Isère, puis- 
qu'elles contiennent l'indication et l'ex- 
plication d'un grand nombre d'usages, 
de coutumes, de jeux et de proverbes 
particuliers à ce pays. » — Il y a une 
copie de ce ms. à la Bibliolh. imp. in 4° 
(suppLFr.,n*lO&). — Voy .Mélanges Biogr. 
et Bibliogr. relatifs à l'Hist. litt. du Dau- 
phiné, pp. 224-26.-IV<wt>. Recherches sur 
les patois.... par Champollion-Figeac, 
Pans, Goujon, 1809, in-8», pp. 70-75. 

Le deuxième manuscrit, daté de Die, 
24 mars 1717, est une Histoire de la 
ville de Grenoble. Je ne sais où il se 
trouve aujourd'hui. J. Cl. Martin, qui 
a consacre une notice à Charbot, dans la 
Revue de Vienne, t. III, pp. 321-24, nous 
apprend que le ms. autogr. resia long- 
temps entre ses mains, et qu'il l'enri- 
chit d'un grand nombre de notes. Il se 
proposait même de le publier avec des 
additions de sa façon, et fît insérer la 
réclame suivante dans la même Revue, 
t. II, p. 278 : 

SOUS PRESSE , 

Dès qu'on aura le nombre suffisant 

de souscripteurs. 
Culjro, plut tard Grenomle , ou 
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histoire ancienne et moderne de celte ville, 
et fie nombre de localités dauphinoises, etc., 
divisée en cinq parties, par Nicoljs 

CUJRBOT et JEjÊti-i 1.4 VUE MjHTlN, 

ton continuateur. - Prix, 5 fr. 

Ma s ce projet, comme tant d'autres 
du même auteur, n'a pas eu de suites. 

CHARENCV (Guillaume), juris- 
consulte, conseiller au parlement de 
Grenoble de 1578 vers 1625, a laissé 
les deux ouvrages suivants qui ont été 
publiés après sa mort : 

1. Nouvelle pratique judiciaire, tant ci- 
vile que criminelle. Grenoble, 1658, in-8°. 
Ce traité, aujourd'hui oublié, est rare, 
quoi qu'eu dise Bourgeat dans la B>ogr. 
universelle. — II. Nouvelle théorique et 
pratique des notaires. Lyon, 1694, in-8 \ 

Un autre, Guillaume Charency, cha- 
noine de St- Sauveur de Crest, vivant en 
1680, a écrit la clef dusens littéral et mo- 
ral de quelques pseaumes de David. Je ne 
possède pas d'autres renseignements 
sur cet ouvrage. 

CHARLOT (Hugues), baron de l'em- 
pire, général de brigade, né à Yoiron le 
lOjuin 17 :>7, entra Ie2 mai 1776, comme 
simple soldat, dans le régiment de Foix. 
11 quitta le service en 1790 et s'engagea 
de nouveau l'année suiv. dans le 3" bat. 
des volontaires de l'Isère, dont il fut élu 
capitaine le 24 novembre. Nommé chef 
de bat. le 1 er août 1793, il se signala au 
siège de Toulon eu faisant mettre bas 
les armes à l'etal maj. d'un général an- 
glais. Passé ensuite à l'armée d'Italie, 
plusieurs actions d'éclat tirent mettre 
son nom à l'ordre du jour. On cite, en- 
tre autres, sa belle conduite au passage 
de la Hrenta (6 nov. 1796), qui lui v*- 
lul d'être proclamé chef de brigade sur 
le champ de bataille (1), et la part bril- 
lante qu'il prit au siège de Rome (janv. 
1799), où, à la tête de sa brigade, il en- 
leva les formidables batteries de Nola 
etdef.apoue. — llcntrc en France en l'an 
vin, il tut d'abord employé dans les dé- 
partements de l'ouesl, nuis nommé gé- 
néral de brigade le 29 août 1803. En 
1808, il fit la campagne de Portugal; 
en 1809, il commanda la province de 
Léon (Éàjpagne) ; depuis, il futemplové 
eu France, dans la H..ule-Gai oune, com- 
manda, dés Iç2J mars 1812, la 3«brig. 
des gardes nationales mobiles, et en tin 
obtint sa retraite le 10 avril 1813. — 
Cet oftieier- général mourut le 18 déc. 
1821. Il était comm. de la Lég.-d'llon. 
depuis le 14 juin 1804. 

(1) I.e Dire: loi re ne confirma celte nomination 
que le ii uot. 175». 



CHARMEIL (Pierre -Marie -Jo- 
seph), chirurgien, néàTullins (Isère), 
le I" novembre 1742 (2). Après avoir 
étudié la chirurgie à Grenoble en 1759, 
il vint à Paris prendre le grade de doc- 
teur en médecine, et entra à l'hôpital 
militaire de Bicêtre en 1765, où il ob- 
tint, à la suite d'un concours, la place 
de chirurgien-major à Chàteau-Quev- 
ras (Hauhs-Alpes), le 9 janv. 1769. 6e 
là, il passa avec le même titre à l'hô- 
pital milit. de Mont-Dauphin le 31 dé- 
cembre 1777, puis, avec celui de 2* 
chirurgien-major, à l'hôpital militaire 
de .Metz le 2ô janvier 1789. Depuis loi s, 
il ne quitta plus cette ville et y devint 
successivement : 1" chirurgien-major, 
le 1« févr. 1792, chargé des hôpitaux 
de l'armée de la Moselle pendant lacam 
pagne de l'an iv ; chirurgien en chef et 
processeur à I hôpital le 26 septembre 
1796; membre du jury médical du dé- 
partement le 2i novembre 1803. Il est 
mort à Metz le 21 tuai 1814. — Il était 
membre correspondant de l'académie 
de médecine de Paris i 18 mars 1778), 
de l'acadéui. des sciences de Turin (26 
avril 1781), et membre de la Légion- 
d'Honneur (14 juin 1804). 

On a de lui : I. Essai sur la convales- 
cence. Paris, Didot, 1812, in 4». - II. Re- 
clterches sur les métastasas, suivies Renou- 
velles expériences sur la régénération des 
os. Metz, chez Antoine, I82i, iu-8 u ,uvec 
deux pl . - L'auteur a inséré dans cet ou- 
vrage, pp. 249 et suivantes, l'éloge fu- 
nèbre de son fils, J. B. Charmeil, chi- 
rurgien s. -aide à l'hôpital utilitaire de 
la garde royale, mort a Metz en 1817. 

cil auras (Joseph), général de bri- 
gade, baron de l'empire, naquit à Mon- 
tauban (Drôme), le 12 mars 1769. LCutré 
comme simple soldat dans le bataillon 
des volontaires de Nyons Ie2i septemb. 
1793, il eu fut nomme capitaine le même 
jour par ses camarades et partit avec ce 
corps pour l'armée d'Italie. De l'an vi 
à l'an ix, il fit les campagnes d'Egypte 
et de Syrie, où il gagna le grade de chef 
de bataillon (-29 mars 1801). Devenu 
major du 6« régiment d'infant, légère 
(22 déc. 1803), il servit pendant quel- 
ques années à l'armée de l'intérieur, 
puis (1809) à celle de Flandre En 181 1, 
il retourna en Italie, y devint colonel 
(7 sept.), et termina *>a carrière mili- 
taire par la campagne de Saxe (18(3), 

S Quelques bi<rgraphe« le font naître a 
D nphin ie U août 1743, nuis j'ai préféré sui» re les 
Fa»te» de ta Lêgio* *' Honneur t. V, f. 74). dnnt 
t..ui«s les nonces oni ete rédigées d'apresdes pièces 
oftlciel es. 
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pendant laquelle il fut nommé officier 
de la Legiou-d'Honneur<4 mai), géné- 
ral de brigade et haron (5 oct ) — Peu 
de jours après celte nomination, il tom- 
ba au pouvoir de l'ennemi. Rentré en 
France en mars 1814, il resta sans em- 
ploi jusqu'au 23 avril 1815, où Bona- 
parte, au retour de l'île d'Etbc, lui 
donna lecomiuandement d'une brigade 
dans le 8" corps d'cbiervaiion. Mais, à 
la 2* restauration, il lut mis eu non ac- 
tivité (31 juillet 1815\ et obtint sa re- 
traite le 1 er janvier 1825. Cet officier- 
général est mort le 3 décembre 1839. 
CUAIUIEL (Pierre-François), dé- 

Euté à la Convention, né en 17ti0, à Cor 
essieux (canton de Cremieu , Isère ), 
était homme de loi à Frontnnas (Isère), 
au commencement de la révolution. Il 
fut d'am»rd élu membre du directoire 
du district de la Tour-du-Pin, ensuite 
(nov. 1792) député suppléant à la con- 
vention, où il remplaça Dubois-Craneé 
qui, nommé à la fois dans l'Isère et les 
Antennes, avait opté pour ce dernier 
département. Dans celle assemblée. 
Charroi se fit uniquement remarquer 
par la singularité ne son vote lors du 
procès de Louis XVI : il demanda la 
mort de ce prince, « sauf, dit-il, à exa- 
c miner s'il ne serait pas utile de d if— 
* fererà l'exécution.» Puisil vola contre 
le sursis et l'appel au peuple ! — Après 
la session delà convention, il fui un de 
ceux que le sort lit passer au conseil 
des Ciiii]-Ceuts; il en sortit le 20 mai 
1797, en vertu d'une nouvelle nomina- 
tion. — Le coup d'État du 18 brumaire 
le lit entrer au corps législatif, où il 
resta jusqu'en 1803. De l'an via l'an vu, 
il devint membre de l'administration 
centrale de 1 1 -ère et. de l'an xu à 18o6, 
juge au trib. civil de Dotirgoiu. — Eu 
1816, atteint par la loi contre les régi- 
cides, il se retira à Constance (Suisse), 
et y mourut l'année suiv. dans un état 
voisin de l'indigence, dit-on. — Voy. 
Biographie univ., suppl. - Deux années 
de l'hist. de Grenoble, par M. Albin Gras, 
p. 125. 

Bibliographie. — I. Rapport et projet 
de décret présentés au nom du comité de 
l'examen des comptes... sur les obligations 
à remplir par les receveurs particuliers 
des finances, pour établir leur entière li- 
bération sur tous leurs exercices. (S. d.) 
(Iir.p. nat.), in-8°, 10 pp. — II. P. 
Chftrrel.... à sa collègues, sur ta néces- 
sité de supprimer les patente* à commencer 
de l'année 1192, et de confier la réparti- 
tion de la contribution mobiliaire.... aux 



conseils généraux ries communes. (S. d.) 
(Imp. nat\ in-8 , 27 pp. — III. Articles 
complémentaires rie la constitution, pro- 
posas pur P. F. Chanel Calendrier, 

poids et mesures (Impr. nat.. tbermid. 
an m). in-8", 7 pp — IV. Rapport fait 
par Charrel (au conseil des cinq-cents), 
relativement à un octroi de bienfaisance 
dans la commune de Grenoble. 3 vendem. 
an vin. (Impr. nat.), in-H°, 10 pp. 

CHARRIER SA1NNEVILLI (C.LAU- 
dr-Sébastien), dont le véritable nom 
est Sai.icon, naquità Grenoble le 12 fé- 
vrier I7fc8. Destiné à suivre la carrière 
administrative, il entra dans les subsis- 
tances militaires et devint inspecleuren 
chef de ce service a l'armée des Alpes. 
Pendant le siège de Lyon, eu 1793, on 
le soupçonna d'entretenir des intelli- 
gences avec les assiégés, et un mandat 
d'arrêt fut décerné contre lui; mais il 
réussit à échapper aux perquisitions et 
i-e réfugia en Suisse. Rentré en France 
en 1795, il épousa M 11 » Cbarrier de Gri- 
gny, nièce de l'évéque de Versailles, 
Charrier de La Roche : ce lut à la suite 
de ce mariage qu'il quitta son nom de 
Salicon pour prendre celui plus conve- 
nable de Charrier-Saiuneville.— A dater 
de celte époque, il se fixa a Lyon où, 
tout occupé d'œuvres de bienfaisance, 
il Pista dix ans sans emploi. Nommé 
vers 18J5ad joint au maire de celle ville, 
il en remplit les fonctions jusqu'en 
1815, else fit aimer par les nombreux 
services qu'il rendit lors de la disette 
de 1812 et par sa courageuse résistance 
au pouvoir militaire autrichien pendant 
l'invasion. Devenu lieutenant ur*.|>olice 
dans la même ville, son administration 
franchement et loyalement dévouée à 
la légitimité, eut à lutter contre l'effer- 
vescence des esprits et les excès de la 
réaction. Lors des événements de 1817, 
il fit arrêter les agents provocateurs 
dont les menées troublaient la tranquil- 
lité publique; il lutta contre les préten- 
tions du |K)uvoir militaire, pais, lors- 
que la ridicule conspiration du 8 juin 
euléclalé, il démasqua courageusement 
dans un compte-rendu les tripotages de 
police qui l'avaient préparée et attaqua 
même la compétence de la cour prévô- 
tale Son écrit attira l'attention du gou- 
vernement, et le duc de Raguse fulen- 
voyeaLyonavecdespou\oirsrx!r.;mais 
eu même temps il se vit eu butte aux at- 
taques des ultra-royalistes. Le gé- 
néral Canuel, qui commandait alors 
dans cette ville, se crovanl calomnié 
dans le compte-rendu, le déféra aux tri- 
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bunaux ainsi qu'une brochure publiée 
trois mois auparavant par le colonel 
Fabvier sur les mêmes événements (1). 
Les deux prévenus furent acquittés en 
première instance et condamnés par la 
Cour royale sur l'appel du général. — 
Après les scandaleux débats de cette 
affaire, Charrier-Sainneville ne pou- 
vait plus conserver son emploi ; en oc- 
tobre 1817, il fut nommé lieutenant de 
police à Strasbourg, mais il refusa et 
se retira à Lyon où il vécut loin des 
affaires publiques. Il y est mort fou 
vers la fin de mai 1840. 

Son compte-rendu et le procès que lui 
intenta le gênerai Canuel ont donné 
lien à un assez grand nombre d'opus- 
cules dont j indiquerai les principaux. 

Bibliographie. — Compte- renau des 
événements qui se sont passés à Lyon, de- 
puis l'ordonnance royale du 5 septembre 
i 81 6 jusqu'à la (in d'octobre 1817 ; par 
M. Charrier-Sainneville, ancien lieuten. 
de police à Lyon. Paris et Lyon, 1818. 
in-8° de 149 pp. et 66 pp. de pièces jus- 
tificatives. - Cet écrit et celui du colonel 
Fabvier ont tait naître, entre autres, 
les opuscules suivants : 

I. ■ Réfutation du compte-rendu de 
M. de Sainneville sur les événements de 
Lyon en juin 1817. Lyon, 1818, in-8°. 
— il. Un et un font un, ou M Fabvier et 
M. Charrier-Sainneville, par M. le comte 
de Montrichard. Lyon, Chambet, 1818, 
in-8°. — III. MM. Fabvier et Sainne- 
ville convaincus d'être ce qu'ils sont, par 
P. Bourlier, maire révoqué de Saint- 
Andéol. Lyon, Guyot, 1818, in-8°. — 
IS.UeM df . Senneville, Fabvier et Canuel, 
ou réflexions sur leurs mémoires, par P. 
Feret. Paris, Lhuillier, 1818, in-8°, 
46 pp. (2). — V. Lettre de Jean Barbier 
impliqué dans la conspiration du 8 juin 
18 il à M. Charrier-bainmville. Lyon, 
18I8, in-8°. — VI. Procès en calomnie in- 
tenté par M. le lieutenant-général Canuel 
contre M. Charrier-Sainneville et M. le 
colonel Fabvier, à l'occasion des écrits 
publiés sur les événements arrivés à Lyon 
en 1817, recueillis par Lhuillier, li- 
braire. Paris et Lyon, 18I8, in-8°. — 
VIL Procès en calomnie entre M. le lieute. 
nant-général baron Canuel et MM. le co- 
lonel Fabvier et Charrier-Sainneville. 
Tribunal correctionnel de Paris. Lyon, 

(1) Lyon en mil huit cent dix-»ept par le colonel 
Fabvier. avant fait les fonctions dechefd'état-major 
àn Roi dans tes T et ttf. dit. mltt. Parii, Delauuay, 
1818, in-8",3t pp. 

(S) Le mémoire do général Canuel est imitait}: 
Réponse à l'écrit imlituté : Lyon en 1817, par te 
oolonet Fnbvitr. . . Paris, Uentn, 1SI8,Iq 8», Cipp. 



Pitrat, in-8\ — VIII. Discours prononcé 
par M . de Senneville à l'audience du 5 dé- 
cembre 1818{£xlr. du Moniteur), in-8°, 
3 pp. — IX. Hommage du déparlem. du 
Rhône, ou souscription en faveur de MM. 
Fabvier et Sainneville. Lyon, Chassipol- 
let. 1819, in-8", 6 pp. 

CHARVET(C), historien de l'église 
de Vienne. — On possède peu de ren- 
seignements sur sa vie; on sait seule- 
ment qu'il fut prieur de St-Donat (3), 
chanoine de Vienne, archidiacre des 
titres de la Tour et de Salmoreuc, et 
curé de Saiut-André-le-Bas. D'après 
M. Mermet (Histoire de Vienne, tome III, 
p. 463), il mourut dans cette ville en 
1772. 

Bibliographie.— Histoire de la sainte 
église de Vienne. Lyon, Cizeron, 1761, 
in-4° de xx et 798 pp., avec 8 pl. Le 
ms. original et autographe était entre 
les mains de M. Bigaud de Sererin à 
Vienne en 1839. L'auieur publia en 1769 
un Supplément de 31 pp., contenant des 
additions et des corrections, qui est de- 
venu fort rare. — Cet ouvrage est bien 
supérieur à ceux déjà publiés sur le 
même sujet par J. Du Boys, Lelièxreet 
-Vaupertuy. Chai vet, écrivain éruditet 
rempli de bon sens, a su éviter lescontes 
de moines débités avec une crédulité 
plus que naïve par ses devanciers. Mais 
il convient de dire qu'il a été puissam- 
ment aidé par l'ouvrage de Maupei luy 
qu'il suit pas à pas et dont il prend 
trop souvent les pensées, en se conteti- 
lant de les revêtir d'une forme nou- 
velle. Les archives de l'églisede Vienne, 
alors intactes, lui ont fourni de précieux 
documents dont il a su faire usage avec 
discernement. D'après Barbier (Dict. 
des Anonymes, n. 7603) et plusieurs 
autres bibliographes, le nom de Char- 
vet ne serait ici que le pseudonyme de 
Cl. -Et. Bourdel de Bichehourg*: mais 
c'est une erreur. Ce dernier n'a été que 
l'éditeur. 

On a de lui 2 manuscrits restés inédits: 

I. Plusieurs preuves sacrées et titrées, his- 
toriques et chronologiques, pour montrer 
l'imposition du nom de Saint-Donat à l'an- 
cien bourg-èglise-chàteau de Jovincieux, 
in-4", de 238 If. Ce ms. était, il y a qua- 
rante ans, en ire les mains de M. Savoye, 
notaire à Romans. J.-C. Martin (V. ce 
nom) s'en est servi pour la composition 
de son Hist. chronolog. de lovinzteux.— 

II. Fastes de la vule de Vienne, in-4° d'en 
viron 228 pp. On connaît 2 copies de ce 

(3) Colomb de Baiioes lui donne par erreur 
le litre de chanoine de Saiot-Donal. 
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ms. , l'une appartenait à M. Rigautl de 
Screzin à Vienne, l'autre a été acquise 
en 1839, par la Bib. pub. de cette ville. 
En voici la description d'après M. Colomb 
de Batines [Revue du Dauphiné, t. VI, p. 
372) : t Apres un avant-propos de 16 pp. 
viennent 5 chap. renfermant l'hist. de 
Viennedepuis sa fondation sous les AIlo- 
brogesjusqu'en 1770. Viennent ensuite 
quelques dissertations fort curieuses 
dont voici les titres : 

Description de Vienne moderne. 
Conciles de Vienne. 

Vienna subterranea^ Elogium per Nie. Gho- 
rier. 

Inscriptions découvertes depuis Chorier et 
corrigées. 

Épitaphes du prieuré de l'Isle, sous Vienne. 
Remarques sur une tôte coiffée en cheveux, 

découverte en 1757 a Saint-Romain, près 

de Vienne. 

Remarques sur les ruines d'un bain antique, 
découvertes en 1748 dans l'enclos des Ca- 
pucins à Vienne. 

Remarques sur une urne de verre découverte 
• en 1751, près d'Auberives. 

Remarques sur les aqueducs et égouts ro- 
mains dans Vienne. 

Remarques sur les anciens monuments de 
Vienne. 

Remarques sur les figlines et poteries. 

Remarques sur les tuileries. 

Extrait d'un registre des délibérations de 

l'église de Vienue, concernant la ville de 

Vienne. 

Remarques sur les années 1766-1770. 

Remarques sur les noms anciens de quelques 
rues et de quelques lieux anciens des envi- 
rons de Vienne. 

Notice des hommes célèbres dans les lettres, 
nés à Vienne. 

Ce précieux manuscrit a pu heureuse- 
ment être sauvé lors de l'incendie de la 
Bib de Vienne en 1855.»— M. H. Gariel 
ena publié un fragment ( G uerresde reli- 
gion en Dauphiné. Vienne, 1561-1573), 
dans son Delphinalia, pp. 123-128. 

CHASTE. — Yoy. Clermont. 

CHASTELARD. — V. BOCSOZEL. 
CH A S II 1 I II R-DUMESiVIL (CBAR 
les-Louis-Joachim, marquis de), né à 
Valence le 16ocL 1700, entra au service 
en 1716. Il fut lieutenant-gén. des ar- 
mées du roi, grand'eroix de l'ordre de 
St-Louis, inspecteur gén. de cavalerie 
et gouverneur de Brouageen Saintonge. 
Louis XV le chargea de plusieurs mis- 
sions de confianc e auprès de l'empereur 
Charles VII, du roi de Prusse, de l'élec- 
teur palatin et lui donna, en récompen- 
se de la fidélité avec laquelle il l'avait 
servi, le litre de marquis, parlettres pa- 
tentes du mois de décembre 1755. Nom- 
mé, en 1760, au commandement mi- 



lit* de Dauphiné, en remplacement du 
comte de Marcicu, il s'attira Tanimad- 
version générale en se faisant l'exécu- 
teur de l'un de ces ordres despotiques 
de la cour qui provoquèrent dans notre 
province de patriotiques résistances et 
préparèrent l'assemblée de Vizille. Voi- 
ci quelle fut l'origine de cette affaire. 

Louis XV avait décrété en févr. 1760 
rétablissement d'un nouveau vingtième 
et l'augmentation de la capitation. Le 
parlement de Grenoble, auquel cet édit 
fut présenté, refusa de l'enregistrer et 
adressa au roi des remontrances pleines 
de fermeté. Mais ce prince, alors absor- 
bé parla guerre et les plaisirs, n'enten- 
dit pas lescourageuses doléances deses 
magistrats, il ne vit là que des actes 
d'insubordination et donna l'ordre au 
comte de Marcieu, command' miht r «en 
Dauphiné, de faire enregistrer son édit 
à main armée, ce qui eut lieu le 12 nov. 
1760. Sans être intimidée, la cour ré- 
pondit le 20 du même mois par de nou- 
velles remontrances, plus énergiques 
encore, où de grandes vérités politiques 
étaient parfois exprimées avec une ex- 
trême hardiesse. Cette fois le gouver- 
nement céda : par une lettre du 13 déc. 
le roi désavoua la conduitedu comte de 
Marcieu, et lui retira le commandent' 
du Dauphiné; alors, satisfait par cette 
concession, le parlement enregistra vo- 
lontairement l'edille20déc.(l). Mais cet 
édit malencontreux, qui ne devait avoir « •• 
d'effet que pendant 2 ans, ayant été pro- 
rogéen 1763, de nouvelles difficultéss'é- 
levèrent. Les magistrats de Grenoble 
opposèrent la même résistance qu'en 
1/60 et renouvelèrent leurs remon 
tranees (17 août 1763) : de son côté, le 
roi eut encore recours à la violence, à 
l'cnregistrcment/Kir ordre, et le marquis 
de Dumesnil futchargé de cette difficile 
mission. 

II se présenta au parlement le 7 sept. 
1763. La cour était alors en séance, mais 
aucun de ses membres ne se découvrit 
à son entrée, on lui signifia même l'or- 
dre de sortir parce que sa présence sus- 
pendait l'audience. Sur son refus, les 
magistrats se retirèrent. Alors Dumes- 
nil, en vertu des lettres de cachet dont 
il était porteur, retint le 1 er président, 
le procureur gén., le greffier et l'enre- 
gistrement eut lieu militairement, com- 
me on disait alors, et à huis clos. La 

(l)Voy. l'oposcole suivant : Récit de l'affaire du 
parlement de Dauphiné, au sujet de ta conduite de 
M. de Marcieu chargé det ordre» du roi. . ( s. I. ni 
d.), io-lï de 58 pp. 

15 



Digitized by Google 



GHA 



226 



CHA 



cour se contenta pour le moment de pro- 
tester contre la violence qui lui était fai- 
te, remettant au 22 nov. suivant à dé- 
libérer plus amplementsurcetteaffaire. 
Cela se passait le dernier jour des au- 
diences, les vacances commençaient le 
lendemain et les choses en restèrent là 
pendant quelques jours.— Vers le com- 
mencement d'octobre suivant, la cham- 
bre des vacations ayant reçu l'ordre 
d'enregistrer des lettres patentes rela- 
tives aux biens vacantsdes jésuites (I) 
et l'édit portant des règlements pour les 
collèges, ellearrêtadeconvoquerlacom 
pagnie pour le 14 du même mois. In- 
struit de cet arrêté et craignant que la 
cour ne profitât de sa réunion pour déli- 
bérer, comme elle s'y était engagée, sur 
l'enregistrement forcé du 1" édit, Du- 
mesnil se mit aussitôt en mesure d'en 
prévenir l'exécution. Dans ce but, il 
plaça aux portes de la ville des soldats 
chargés d'arrêter les conseillers qui re- 
viendraient de la campagne pour se ren- 
drez laconvocation ; bien plus, des trou- 
pes entourèrent le palais de justice afin 
de n'y laisser pénétrer que les membres 
de la chambre des vacations. Justement 
révoltés par de tels abus d'autorité, 
ceux-ci se réunirent au jour indiqué, 
(14 nov.) et, quoique au nombre de 16 
seulement, ils proclamèrent par un ar- 
rêt qu'ils représentaient la compagnie 
toute entière; puis, par un 2 e arrêt, le 
commandant militaire fut déclaré cou- 
pable de lèse-majesté au second chef, 
perturbateur du repos public el, comme 
tel, condamné « à être pris et saisi au 
t corps pour être traduit dans les pri- 
« sons delà conciergerie du palais, pour 
«son procès lui être fait et parfait, à la 
■forme de l'ordonnance. Et, s'il ne pou- 
< voit être appréhendé, ses biens saisis 
« et annotés, et commissaires établis à 
c la régie d'iceux. » — Mais ces me- 
sures ne furent pas mises à exécution : 
un arrêt du conseil du roi du 17 oct. 
cassa celui du parlement de Grenoble et 
Dumesnil vint triomphalement au pa- 
lais entouré de tous les officiers de la 
garnison, de ses gardes et de la maré- 
chaussée, faire biffer sur les registres 
son décret de prise de corps (22 oct.). 

Ces démêlés firent en Dauphiné une 
grande sensation. Des attroupements 
eurent lieu à Grenoble et des placards 
séditieux furent mêmeapposés pendant 
la nuit dans les rues de cette ville (2). 

M) La société de Jésus a été supprimée en Dau- 
afctié par arrêt du Parlement do 31 mars 1765. 
(*j Voici le teiie de l'on de ces placards, d'a- 



Cependant une modération accordée par 
le gouvernement sur les impôts décré- 
tés par les édits de 1760 et de 1763, et 
la mort de Dumesnil arrivée à Paris le 
1" mars 1764, finirent par calmer mo- 
mentanémentreffervescence des esprits 
qui se réveilla ensuite plus tard, avec un 
redoublement d'énergie , dans des cir- 
constances à peu près semblables, eu 
1788.— La courageuse résistance du par- 
lement et la conduite du commandant 
militaire fournirent le sujet d'une co- 
médie en trois actes qui fut jouée àGre- 
noble. Ce dernier et le 1 er président, de 
Bérulle, y figuraientsous les noms de 
Joachim et de Nasica(Z). L'esprit d'op- 
position ne s'en tint pas là. Dumesnil 
fut vivement attaqué dans plusieurs 
écrits du temps; on lui contesta même 
sa noblesse. On prétendit qu'il descen- 
dait d'un cardeur de matelas de Valen- 
ce du nom de Ctiastellier et qu'il avait 
pris celui de la demoiselle Dumesnil sa 
mère. Cela donna lieu au méchant cou- 
plet suivant : 

Margot la ravaudense 
A dit à Domesnll : 
cousin, je sois bien gueuse : 
Viens rebattre mon lit 
Gomme ton aïeol Biaise 
Qui jadis t'a battu 
Pour un quart d'éeu (4). 

Ces brocards et au très du même genre 
ayant fini par jeter des doutes sur Ta no- 
blesse de Dumesnil, sa famille fut obli- 
gée, pour les faire cesser, depnblieren 
l768,dans le 6« Iteg. de Y Armoriai de 
D'Hozierune généalogie delà maison de 
ChasteUier (5). Elle remonte à un Charles 
Chastellier qui exerça des charges de fi- 
nances sous Charles VIII et Louis XII. 
Un descendant de celui-ci, Jean de Chas- 
tellier, conseiller d'Etat, surintendant, 
contrôleur général des finances au xvi* 
s., fut honoré des faveurs de plusieurs 
de nos rois. Il eut, entre autres charges, 
la surintendance générale des finances 
dans les armées commandées par les 
ducs de Guise, d'Anjou et de Mayenne 

près le procès-verbal du lieutenant de police de 
Grenoble, P. Vallet, Inséré dans une des Relations 
de cette affaire indiquées ci-après : 0 France, 6 
peuple esclave et servtle! En mépritmt les lois, m 
t'arrache tes biens pour t'en former des chaînes. Le 
souffriras-tu, peuple assemblé? 

(») Cette pièce, intitulée Joachim de Turin, avait 
pour auteurs M. de M05 dieu , procureur gén. au 
parlement, et La Morlière. J'iguore si elle a été im- 
primée. 

(4) Rachanmont nous a conservé dans ses Mêm. 
(au 4 janv. 1764) un antre couplet plus mauvais eu- 
core tiré d'un Noël qui fut fait sur divers person- 
nages du jour. 

(3) Chorieret G. Allard laiconsaereul une notice 
dans leurs nobiliaires. 
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en Dauphiné(1577 et 1580). Dansles ac- 
tes où il est questionde lui, il est dési- 
gné sous le nom de le général Chastel- 
lier. Il était né en Dauphiné et mourut 
au camp devant La Mure en nov. 1580, 
âgé de 71 ans. 

ÉCRITS RELATIFS A L'AFFAIRE 
DU MARQUIS DE DUMESNIL. 

I. Arrêtés, procès-verbaux et arrêts au 
parlement de Grenoble, concernant M. le 
marquis Du Mesnil, lieut. gén. comman- 
dant en Dauphiné, 1763, ln-8° (Bib. de 
Grenoble,7386).— II. Relation de ce qui 
s 'est passé auparlement de Grenoble les 6, 
7, 8, 9, et 10 septembre 1163, au sujet 
de ta publication.... qui a été faite par 
M.DumesnU... (S. 1. ni d.)In-8 u , 40 pp. 
Cette Relation est précédée des Remon- 
trances du parlement de Grenoble du 17 
août 1763. - Su ite de la Relation de ce qui 
s'est passé à Grenoble., (s. 1. ni d.). In 8 e , 
23 pp. - Seconde suite de la Relation de 
ce qui s' est passé... (s.l. nid.).In-8<>, 36 
op. - Troisième suite de ce qui s'est passé 
s. I. ni d.). In-8% 12 pp. Ces 4 opuscu- 
es, dont la collection est difficile à for- 
mer, contiennent le recueil complet des 
pièces relatives à l'affaire Dumesnil — 
III. Arrêtés du parlement de Grenoble, 
contenant le décret de prise de corps dé- 
cerné contre l/ r le marquis de Dumesnil. 
1763, in-8», 28 pp. 

CHATEAUDOUBLE (ANNE-FRAN- 
çoise de VALBONNE DE) .— Cette da- 
me n'a pas été un bel esprit; aucun ou- 
vrage, aucun fait éclatant ne protège 
sa mémoire. Elle fut pieuse et charita- 
ble, elle consacra sa vie entière à se- 
courir les pauvres, à soigner les ma- 
lades, voila tout. Ces titres modestes 
la rendent à mes yeux digne d'un sou- 
venir. Les pages de ce livre sont assez 
souvent occupées par des hommes dont 
les noms glorieux ne rappellent que 
des massacres de champs de batailles, 
et il est juste qu'elles ne soient pas 
fermées aux noms, quoique obscurs, 
des bienfaiteurs de l'humanité. 

M m » de Chateaudouble naquit à Gre- 
noble le 11 mai 1740, de Sébastien Du 
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Eu y, conseiller au parlement, et de 
ouise Murelde Montrivier. Elle épousa 
en 1765 Joachim de Valbonne, seigneur 
de Chateaudouble, mais son union ne 
fut pas de longue durée: M. de Val- 
bonne mourut en 1775. Inconsolable 
de la perte d'un époux passionnément 
aimé, elle vendit ses pierreries, savais- 
selle d'argent, son équipage, congédia 



ses gens, pour ne s'occuper que d'œu- 
vres de miséricorde. — Lors de la Ré- 
volution, sou titre de noble l'ayant 
obligée de fuir, elle continua à l'étran- 
ger, notamment dans l'hôpital de Cham- 
béry, la vie d'abnégation et de dévoue- 
ment admirables qui appelle la vénéra- 
tion sur sa mémoire. — De retour à 
Grenoble, elle trouva tous ses biens 
confisqués ou vendus ; les débris de sa 
fortune ne pouvaient plus suffire à ses 
actes de bienfaisance. Alors, ne con- 
sultant que son cœur et son infatigable 
charité, elle se mit à quêter chez les 
riches. Elle devint ainsi la providence 
des malheureux. Elle visitait les pri- 
sonniers, soignait les malades, allait 
sécher les larmes et apaiser la faim du 
pauvre qui se cache. — Cette femme 
vertueuse fut victime de son dévoue- 
ment : en visitant des prisonniers à 
Grenoble, elle prit le germe d'une ma- 
ladie contagieuse et mourut quelques 
jours après, le 25 décembre 1803. On 
lui fit des funérailles dignes des regrets 
qu'elle laissait; l'évéque de Grenoble, 
avec tout son clergé, les autorités con- 
stituées et un peuple immense raccom- 
pagnèrent à sa dernière demeure. Le 
Journal de Grenoble (n o> des 9 et 1 1 ni- 
vôse an xi) consacra deux articles à ho- 
norer sa mémoire et à rappel erses ver- 
tus. 

Bio-bibliographie. — Précis de la vie 
de madamede Chateaudouble... par 1. Cl. 
Martin (voy. ce nom). Grenoble, imp. 
l'eyronard, 1803, in-8». 

CHATEILLON (SÉBASTIEN), plus 
connu sous le pseudonyme de Casta- 
lion(1), théologien prolestant, l'un des 
plus savants hommes du xvi' siècle, 
naquit vers 1515, dans les montagnes 
du Dauphiné (2). Il appartenait à une 

(1) Il avait pris ce pseudonyme d'après an asage 
fort suivi alur» par les gens de lettres. Il raconte 
dans sa défense contre Calvin (ci-apr.,p. 231, n-'Xi), 
que se trouvant a Lyon, quelqu'un rappela par 
erreur Caslalion au lien de Chateitlon. « Quod ego 
« nomeu aadiens, dll-ll, a Husarum fonte Castalio 
« derivalum, adamavi atque amplexus sum, moque 
• omlsso delnceps Casteltiottis nomine patrio, Cas- 
« tatïonem appellavi. ■ — Outre ce pseudonyme qui 
lui est généralement donné, les biographes le nom- 
ment encore Castellion, Cattillon et Ckastillon. 

(2) Salnle-Marthe[£/0ir.,lib. II) dit : Ex asperis 
et talebrosis Allobrogum montibns. — Les biogra - 
pbes ne sont pas d'accord sur le lien de sa nais- 
sance; les uns le font naître en Savoie, d'antres à 
Cbalillon en Bresse , quelques-uns en Oaupbiué. 
Voici, je crois, la vérité : dans son cpitapbe citée 
ci-après on le qualifie i'Allobrox, c'est-a-dire né 
en Savoie ou en Danphiné, qui formaient le pays 
des Allobroges. 11 resterait dès lors à rechercher de 
laquelle de ces deux provinces il était originaire, 
mais lui-même sestchargéde nous l'apprendre. On 
lit en effet en tète de la dédicaw de sa Bible fran 
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famille des plus pauvres qui ne put 
faire cultiver les grandes dispositions 
qu'il ressentait pour l'étude, mais une 
heureuse circonstance vint lui en don- 
ner les moyens. Ayant été choisi, quoi- 
que jeune encore, pour gouverneur de 
trois jeunes gens de Lyon, il les accom- 
pagna à l'Université et put dès lors 
satisfaire son immense besoin d'ap- 
prendre. — Comme la plupart des 
nommes remarquables de cette époque, 
i) embrassa les principes de la réforme 
puis se rendit à Strasbourg vers 1540. 
Calvin était alors ministre dans cette 
ville. La communauté d'opinions reli- 
gieuses et de goûtsstudieuxqui unissait 
ces deux hommes les rapprocha bien- 
tôt; des liens d'amitié se formèrent 
entre eux, el Cas ta lion logea même pen- 
dant quelque temps chez le célèbre 
réformateur, qui alors l'estimait beau- 
coup à cause de ses profondes connais- 
sances. 

Lorsque celui-ci quitta Strasbourg 
pour revenir à Genève (sept. 1541), il 
y emmena notre compatriote et lui fil 
obtenir une place de récent au collège 
de cette ville. Mais la discorde n'allait 
pas tarder à se mettre entre eux. En 
effet : « Castalion , dit M. Haag ( Vr. 

< protestante) élait du petit nombre de 
« ces théologiens philosophes qui, dans 
« la sincérité de leurs aspirations vers 
« la vérité absolue, n'entendent passe 
« laisser imposer leurs croyances reli- 
« gieuses prune autorité quelconque , 
« mais qui, fidèles au principe du libre 
c examen, prétendent se former eux- 

< mêmes leurs convictions par l'étude 
t attentive des Écritures. » Il osa soute- 
nir plusieurs propositions nouvelles, en- 
treaulresque la descente de Jésus-Christ 
aux enfers était une fable, que le Can- 
tique des Cantiques étai t un I ivre obscène 
à l'usage du harem de Salomon, etc. Il 
n'en fallut pas davantage pour lui alié- 
ner l'esprit du sévère réformateur qui 
n'aimait pas voir contredire ce qu'il 
tenait pour vrai. Pour éviter les discus- 
sions Castalion prit le parti de quitter 
Genève; en conséquence, il donna sa 
démission, et, muni d'un certificat des 
plus honorables émané de Calvin lui- 
même, il se retira à Baie (1544). — 
Dans cette ville les plus rudes épreuves 
l'attendaient. Ce fut d'abord la faim : 
sans emploi, sans moyens d'existence, 

çaise, adressée au roi Henri II : A très preux et 
tris victorieux prince Henri de Valois Sébas- 
tian Chaleitlon son sujet, salut. Or, la Savoie 
■'appartenait pas alors a la France. 



le malheureux se vit contraint, pour 
nourrir sa famille, d'aller travailler la 
terre comme un manœuvre, de repê- 
cher, pour se chauffer l'hiver, le bois 
entraîné par les débordements du Rhin! 
Au milieu des terribles angoisses mo- 
rales que devait éprouver cet homme 
de haute intelligence, il eut assez d'em- 
pire sur lui-même pour s'occuper de 
travaux littéraires. Il publia, de 1545 à 
1546, huit traductions dont quelques- 
unes obtinrent un grand succès, mais 
qui n'adoucirent cependant pas sa posi- 
tion. En 1551, parut son principal ou- 
vrage, la version latine de la Bible. 
Celte publication commença à lui atti- 
rer, de la part des docteurs de Genève, 
des attaques qui , peu d'années après, 
s'animèrenl jusqu'à la fureur. En 1554, 
Calvin ayanl fait pai aitre un livre pour 
justifier le supplice de Servet et soute- 
nir que les hérétiques devaient être pu- 
nis par le glaive (jure gladii coercendos\ 
Castalion osa s'élever contre celle sau- 
vage doctrine. Oubliant qu'il était pau- 
vre, lui, et ses adversaires puissants, 
entraîné par les nobles sentiments d'un 
cœur généreux, il publia, sous le pseu- 
donyme de Martin Bellius, une collec- 
tion d'opuscules sur la tolérance en 
matière de religion : t Ouvrage, ditSé- 
« nebicr [Hist. litt. de Genève), que la 
« charité scella de son sceau, et que la 
« charité chrétienne défendait d'atta- 
« quer. » Mais cet écrit souleva contre 
lui le plus violent orage. Etonné que 
quelqu'un osât le contredire, Calvin 
répondit avec une virulence indigne; 
Th. de Bèze se joignit à lui et tous les 
deux traitèrent Castalion d'hérétique, 
l'accablèrent d'injures, puis, se lais- 
sant aveugler par une colère au fond de 
laquelle on est tenté de soupçonner de 
la jalousie d'auteurs, ils ne rougirent 
pas de lui reprocher sa pauvreté; ils 
al lèrent jusqu à le traiter de voleur pour 
avoir ramassé du bois entraîné par le 
Rhin ! — Lorsqu'il daigna prendre souci 
de ces grossières attaques , le pauvre 
savant répondit avec une dignité, avec 
un calme qui ont fait dire avec raison 
à Bayle: < Castalion, hérétique tant 
c qu'il vous plaira, donnait de plus 
< beaux exemples de modération dans 
c ses. écrits que les orthodoxes qui l'at- 
t taquaient. » — Cependant le mérite 
incontestable de ses ouvrages lui avait 
procuré, en 1552, une chaire de pro- 
fesseur de grec à l'Université de Bàle. 
Ses ennemis de Genève cherchèrent aus- 
sitôt à l'en faire destituer, mais heu- 
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reusemcnt pour lui ils ne purent y par- 
venir : toutes leurs intrigues n'abou- 
tirent qu'à obtenir la condamnation 
de ses annotations sur l'épître aux 
Romains, comme contraires au dogme 
de la prédestination. Ces attaques le 
poursuivirent le reste de sa vie. De leur 
côté, les catholiques, qui ne pouvaient 
lui pardonner d avoir traduit . la Bible 
en français, l'accablèrent de sarcasmes 
et d'injures, en sorte qu'à de rares ex- 
ceptions près, ce fut contre lui un con- 
cert unanime de réprobations et d'ana- 
thèmes. Malgré son immense savoir et 
sa piété exemplaire, on l'empêcha d'être 
admisau ministère. Réduit dès lors aux 
faibles appointements de sa chaire de 
professeur, et à ceux plus faibles en- 
core de ses productions, il resta exposé 
aux cruelles nécessités de la plus ex- 
trême indigence. 11 mourut âge de qua- 
rante-huit ans, le 29déc. 1563, d'une 
atrophie, suite de la misère (1). Sa 
mort n'apaisa pas la haine de ses im- 
placables ennemis ; ils s'attachèrent à 
son cadavre, qu'ils firent tirer du tom- 
beau de la famille Grynœus, où on 
l'avait déposé. Pour le venger de ces 
indignes outrages, trois gentilshommes 
polonais, ses disciples, lui procurèrent 
une sépulture honorable dans l'église 
de Bàle, et par leurs soins on grava sur 
sa tombe l'épiiaphe suivante: 

IOVAE OPT. MAX- 

SEB. CASTALIOM ALLOBROW 

GRAECARVM LIT. 13 ACAO. 
BAS. PROFESSOIU CELEB. 
OB MYLTIFARIAM ERYDITIOXEM 
ET VITAE ISSOCEXTIAM 
DOCTISPIISQVEVIRIH 
PERCliARO 
PRAECEPTORI OPT. AC FIDEUSS. 

STAMSLAVS STARZECHOWSKI 
JOANNES OSTROROG. ET 
CEORC NIEMSTA, 
POLOM. 

HT ET POP. SVORVM QVI EVM 
AVDIERANT, VOTO, 
ET PR1VATAE PIETATI 
SATISFACERETT 
AD PVB. LVCTVS SOI.ATIVM 
H. M. B- M. P 
OBDORMIVIT I!» DOM1XO 
>\mi CHRIST, su 

M. I). LXUI 
1111. RAI. JANVARII 

AETATIS SV.VE XLVI1I 

tVoy. laFrflnwprotfsf.de MM.Haag, 
ou l'article de C ha tei 11 on est écrit avec 
une remarquable impartialité.) 

il, Ex paupertale, ditScaliger. En estai de na- 
voir tmssontaoul à manger, dil MonUiçae (E*saù, 
liv. f,ch. xxxiy). 



Bio -Bibliographie. — Sébastian Cas- 
tellio, offentlkhen Lehrers der Griechi- 
schen Sprache auf der Universitât zu 
Basel. Lebensgeschichte zur Erlauterung 
der Reformations und Gelehrten-hisloric, 
beschrieben von Johann Conrad Fuesslin. 
Leipz. et Francf., 1775, in-8» de 104 pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ i. - traductions et commentaires 
de l'écriture sainte. 

1. Dialogorum sacrorum libri îv. Basi- 
levE, 1545. in-8°. Une l* partie avait 
été publiée à Lyon en 1540, comme l'at- 
teste Duplessis d'Areentré d'après un 
Index dressé à celte époque par la Sor- 
bonne, mais on n'en trouve pas d'indi- 
cation plus précise dans les bibliogr. 
Une 2* partie parut sous ce titre : Dia- 
logi sacri, lib. secundus et tertius. 1543, 
in-8° (Bib. de Genève). L'éd. indiquée 
ci-dessus n'est donc que la 3 e . = Cet ou- 
vrage a été très-souvent réimprimé : 
BasilevE, 1551, 1554, 1556, 1550,1562, 
[ Bib. de l'Arsenal), 1565, in-8» (Bib. 
imp.). = Londini, 1565 et 1580, in-8°. 
= Lipsle. 1588, in-8°. = Luc. Batav, 
1620, in-8°. = Edimburgi, 1698, in-8«. 
s= Landau, 1710, in-8°.= Edimburgi, 
1715, in-8°. = Francofurti, 1756 et 
1767, in-8°. = Il a été trad. en français 
(Bale, /. Hervage, 1555, in-8°). et en 
anglais par Bellamy, sous ce titre : 
Youth's scripture remembrances, or select 
sacred sloriesby way of familial dialogues. 
London, 1742, in-8°. « C'est une hist. 
abrégée de la Bible, en fort beau latin, 
depuis la création de l'homme jusqu'au 
jugement dernier. » (Fr. protest.) 

IL Moses latinns es hebraeo factvs • et 
in cundem prœfalio, qua multiplex eius 
doctrina ostenditur; 4' annotationes , in 
quibus translations ratio, sicubi opus est, 
redditur , <f* loci difficiliores explicantur. 
Bjsilex. A la fin : Ex offic. loan. Opo- 
rini, anno salutis a. d. xlvi, in-8° de 20 
ff. et 531 pp. (Bib. Ste-Geneviève). Cet .. 
ouvrage contient la traduct. des 5 liv. 
de Moïse. — Autre éd. : Francofurti, 
154 \ in-8° (Bib. imp.) 

III. Mosis institutio Reipvblicae Grœco- 
latina ex Iosepho in graliam merorum de 
cerpta, ad discendam non solum Grœcam, 
ucrum etiam latinam linguam, una cum 
pielate ac religion?. Hàsileje.{§. I. ni d.) 
Pet. in-8°, non chiffré : les ff. sont si- 
gnés A-ii (Bib. imp.) l a dédicace à G. 
Argentier est datée de Bàle, 4 janv, 1546. 
= Autre éd. sous ce litre : Respvblica 
Ivdaica e Josepho breuiter concinnata. 
Helmabstadii, typis heredum Iacobi Lt*- 
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cijanno cllcxrt, pet. in-8'de5 feuilles 
signées a-e (Bib. imp.) = Autre: Fran- 
cofurti, 1547, in-8° (Ibid.) 

IV. Psalterium reliquaqve sacrarvm li- 
terarum Carmina precationes, cum ar- 
gumentis, et breui difficiliofïïlocorum de- 
claratione. Basilsx. A la fin : Ex ofpcina 
Ioannis Oporini, anno m. p. xLrii...\\\-8° 
de 314 pp. et 2 ff. (Bib. imp.) = Autre 
éd. :...Adiectasunt m lxx psalmos para- 
phrases, carminé partim a M. Ant. Fla- 
minio, partim a Sebast. Castalione con- 

scriptœ Antverpia, apud Gerardum 

Spelmannum anno 4 555, in-12 de 494 pp. 
et 3 If. (Bib. Ste- Geneviève). = Autre : 
Basile*:, 1554, in-... (Lelong, Bib. sac.). 
= Autre : Basile^, 1556, in-12 (France 
protestante). 

V. Biblia, interprète Sebastiano Casta- 
lione vna cvm eivsdem annotationibus .... 
BjsiLEJE,per Ioannem Oporinum (s. d.). 
On lit à la fin du vol. : m. du, mense 
Martio. In-fol., tig. dans le texte (Bib. 
Ste-Genev.). La dédicace à Edouard VI, 
roi d'Angleterre, est datée de Bâle, fé- 
vrier 1551. - Ce volume, impr. en ita- 
liques et sur 2 col. numérotées, est di- 
visé en 4 parties : la l r «, de 582 colon- 
nes, comprend les liv. de l'Ancien-Tes- 
tament, depuis le Penlateuque jusqu'à 
Eslher ; la 2 e , de 576 colonues s'étend 
de Job aux Machabées; la 3«, de 298 
colonnes contient le Nouv. -Testament; 
la 4', de 202 colonnes, est consacrée aux 
annotations. = Autre éd. : Basile^;, 
1554, in-fol. = Autre : Ibid., 1556, in- 
fol. (Bib. imp.). = Autre : Ibid., 1573, 
in-fol. (Bib. Mazarine).= Autre : Fran- 
cofurti, 1697, in-fol. (Bib. imp.)=Au- 
tre : Lirsui, 1756, in-fol. - C'est le prin- 
cipal ouvrage de Caslalion. Il s'est at- 
taché à reudre le texte sacré dans le latin 
le plus élépnt possible, afin que la lec- 
ture de la Bible se répandit davantage 
et finît même par remplacer les auteurs 

Srofanes dans les éludes. Sa version est 
onc plus élégante que littérale. Il y a 
notamment substitué à des mots consa- 
crés par l'usage comme baptismus, an~ 

{\elus, ecclesia, synagoga, ceux-ci d'un 
atin moins suspect, mais en même 
temps, d'un sens moins clair : lotio, 
genius, respublica, collegium. 

= Quelques parties de la version de 
Castaliou ont été imprimées séparé- 
ment : Liber Iobi. Tremow, 1554, iu-8". 
— Salomonis proverbia, sapientia, eccle- 
siasles. Basilea», 1556, in-12. — Novum 
testamentum. Basilea), 1551, 1553, 1556, 
in-12. = Veneliis, 1571, in-12. = Ba- 
iiteœ, 1572, in-12. = Lugd. Batav. 1618, 



in-12. e= Amstelodami, 1681 , in-12. = 
Londini, 1682, in-12. = Amstelodami, 
1683, in-12. = Francofurti, 1695, in-12. 
= Londini, 1696, in-12. = GoJJw, 1752, 
in-8°. = Lipsiat, 1760, in-8\ = Hall, 
1776, in-8». Enfin, il a été abrégé pour 
l'usage de la jeunesse par Campe, Ham- 
burgi, 1779. in-8». 

VI. La Bible nouvellement translatée, 
auec la suite de l'histoire depuis le temps 
d'Esdras iusquaux Maccabées : e depuis 
les Maccabées iusqu'a Christ. Item auec 
des annotacions sur tes passages difficiles, 
A Bale, pour Iehan Heruage l'an m. dit, 
in-fol., fig. dans le texte (Bib. Ste-Ge- 
nev.) - Très-rare. - Cet ouvrage, imp. 
sur 2 colonnes numérotées, est divisé 
en 3 parties : la l re de hmclxxxiii col. 
renferme l'Ancien-Teslament et la suite 
de l'histoire après Esdras prinse de l'on- 
zième Hure de Fl. losephe des antiquité; 
de Iudée. La 2% de dxx colonnes, ren- 
ferme le Nouveau-Testament. La 3 e , con- 
sacrée à la table des matières ne porte 
pas de numéros : elle se compose de 
36 ff. - Dans cette traduction, Castaliou 
s'est attaché à rendre servilement le 
sens du texte sacré sans se préoccuper 
du plus ou moins d'élégance et de no- 
blesse de ses phrases, en sorte qu'il a 
parfois emplové des expressions basses 
et triviales, mais qui avaient le mérite 
d'une parfaite exactitude. Les catholi- 
ques et les protestants lui firent un 
grand crime de ce système : afin 
d'avoir un prétexte de plus pour l'atta- 
quer, ils relevèrent minutieusement 
toutes ses négligences, et ils en exagé- 
rèrent le nombre comme l'atteste ce 

rsage de Bayle : c Ce que Th. de Bèze, 
Estienne et Garasse disent du fran- 
cois de Castalion, m'avoit fait juger 
d'abord que cet écrivain avoit traité 
l'Écriture comme Scarron a traité Vir- 
gile : mais je crus ensuite qu'il ne fal- 
loit point les en croire sur parole et que 
peut-être la passion les avoit portés 
à amplifier. Dans cette incertitude, je 
pris fa bible françoise de Castalion, je 
rouvris en plusieurs endroits, je cher- 
chai curieusement ces phrases burles- 
ques qu'on lui a tant reprochées, je n'en 
pus trouver aucune hormis celle défaire 
la figue (S.Jacq.II,l3).Jc ne trouvai point 
le Ciel de la Charrue, ces petits Morveux 
que le P. Garasse cite, et je ne puis 
assez m'étonner de l'impudence de ce 
calomniateur. > 

§ H. — Théologie. 
VII. * Theologia gemanica, UbeUus au- 
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reus : quornodo sit exuendus vêtus homo 
induendusque novus, ex germanico anony- 
mi equitis Teutonici, translata», studio 
JoannisTheophili. Basileas, 1557, in-8°. 
= Autre éd. : Antverpue, Chr. Plan- 
tin, 1558, in-16 (Bib. imp.V= Autre : 
Lipsl£, 1730, in 16. =Trad. par lui- 
même en franç., sous le pseud. de J. 
Théophile : La théologie germanicque : 
livret auquel est traité comme il faut dé- 
pouiller le vieil homme et vestir te nou- 
veau. Anvers, Chr. Plantin, 1558, in-8° 
(Bib. imp.) 

VIII. Thomœ Kempisu libeUusde imi- 
tando Christo , contemnendisque mundi 
vanilatibus; puriori htinilale donatus... 
Basile*, 1563, in-8». (Bib. imp.) = 
Autre éd. sous ce titre : De ImUando 
Christo, contemnendisqve mundi vanitali- 
bus libeUus... Colomb, apud hœredes 
Arnoldi Birckmanni anno d. m. lxih (sic). 

• Pet in-8° de 3 ff. et 196 pp. (Bib. Ma- 
zarine). = Autre : Basilea;, 1576, in- 
12. = Autre : Adjungitur liber quarlus, 
latine redditus et De sacramento vulgo 
inscriptus. Cantabrigle. Joh. Hayes, 
1685, in-12. (Bib. imp.) = Autre : Ac- 
cedunt ad calcem idiotœ viri sancti régulai 
vitam christianam complectentes. Fran- 
gof. ad Moen. offic Gensehiana, 1696, 
in-8». (Bib. imp.) = Autre : Ibid. 1707, 
in-12. — Autre : Gotha. 1697, in-12. 

IX. * Conseil à la France désolée au- 
quel est montrée la cause de la guerre pré- 
sente et le remède qui y pourroit estre 
mis, et principalement est avisé si on doit 
forcer (es consciences. (S. 1. ni d.) In-8° 
dv 96 pp. (Barbier, Dict. des anonymes.) 
Ce livre, condamné en 1563 par le sy- 
node de Lyon, a été désavoué par Cas- 
talion. 

X. 'Bernardi Ochini Senensis Dwlogi 
xxx in duos libros diuisi , quorum primas 
est de Messia, continetq:$ dialogos xviij 
secundus est, cum de revus variis, tum po- 
tissimum de Trinilate... Basileœ, m. d. 
lxiu., 2vol. in-8°. Le 1", qui ne porte 
ras de tomaison, a 440pp., et le 2 e , 518. 
(Bib. Sainte-Geneviève). 

XI. Dulogi iv : Primus de Prœdesti- 
natione, secundus de Electione, lertius de 
Libero Arbitrio, quarlus de Fide et Trac- 
tjtcs if primus de obedientia Deo prœs- 
tanda, secundus de Prœdesl'vnatione\kùy. 
Mart.Borrhaum), tertius De fensio contra 
anonymum (Calvinum), quartus De Ca- 
lumnia, cum prœfatione Felicis Turpionis 
Urbevetani (Fausti Socini). Aresdorf 
(Basileae), 1578, in-16 [Bib\ curieuse de 
D. Clément). — Autre éd. : Quibus alia 
nonulla accessere, partim liactenits nun~ 



I quam édita. Gorux, typis Caspari Tour- 
nai, anno 1613, in-8° de 14 fi. prélim., 
443 , 30 , 30 et 89 pp. (Bib. Ste-Gene- 
viève). Cette édit. contient de plus que 
la précédente les traités ci-après qui 
ont chacun un titre et une pagination 
séparés : 1° Annotationes in caput tx 
Epistolœ ad Romanos (pp. 30); 2° quin- 
que impedimentorum quœ mentes homi- 
num df oculos a veri in divinis cogni- 

tione abducunt daté du 1 er juillet 

1555 (38 pp.). D'apr. Dav. Clément {Bib. 
curieuse), ce traité avait déjà paru, Fran- 
cof., 1603, in-4«; 3° Tractatus de Ivsti- 
ficatione... (89 pp.) = Autre éd. : Fran- 
GOFURTi.1696, in-8° (Bib. imp.).=Trad. 
en anglais: London, 1679, in-8°. 

XII. * Anti-inquisitor contra Calum- 
niametcalumniatores veteres et modernos, 
authores et fautores perniciosissimi belli 
inter christtanos ( s. 1. ), 1593, in-8°. 
= Réimp. avec les Dialogi iv (ci-dess.). 

XIII. Gessner lui attribue une édition 
du traité de Cyrille d'Alexandrie, De 
Exitu animœ et secundo ejus adveutu. 

§ III. — Poésies sacrées. 

XIV. louas, propheta carminé lalino he- 
roïco. Basile*, 1545, in-8», 1547, in-4° 
et 1548, in-8°^=EDiMBURGi, 1696, in-8°. 
- Livre rare. L'éd. de 1548 contient un 
autre poëmc de Castalion : Vitalohan- 
nis Baptistœ carminé grœco heroico. 

XV. Sirillus, Ecloga de Nativitale 
Christi Salvatoris. Basile* , 1546, in... 
Publié dans un recueil de bucoliques. 
(Fr. protest.) 

XVI. Odœ in Psalmos xi et in Carmina 
Mosisjuo. Insérées pp. 337 - 431 du re- 
cueil intitulé: Pij, Graues atque élégantes 
poelœ aliquol- .. Basile*, per Ioan. Opo- 
rinum (s. d.), iu-8° de 4 ff. et 456 pp. 

§ IV.— Traductions et commentaires 
des auteurs prophanes. 

XVII. Xenophontis opéra grœce. Cura 
Seb. Castalionis. Basile*, 1540, in 8*. 
= Autre éd., ibid., 1576, 3 vol. in-8°. 

XVIII. Xenophontis de Respublica athe- 
niensium. Ba&ilbm, 1546, in- 8°.— Cette 
traducl. et les commentaires qui l'ac- 
compagnent out été insérés dans l'éd. 
des œuvres de Xénophon donnée par 
H. Eslienue (s. d.), in-fol. (Bib. Imp.) 

XIX. Sybillina oracvla, de grœco in 
latinvm conversa et in eadem annotationes, 
Basile*, (i. Oporinus, 1546), in-8°. 
(Bib. Imp.) = Autre éd., cum ejusdem d} 
Xysti Betulei annotationes. Basile*, 
Oporinus (1555), in-8°. (Bib. Imp.).=* 
Autre.... Ex veteribus codicibu* aucts. 
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renovata notis illustrata a Jo. Obsopœo 
acccsserunt oracula Magica Xoroaslrts... 
Oracula Metrica Jovis, Apollmis... As- 
tramptychi Oneirocrilon à Jo. Scaliaero 
digestum. Pjmsiis, 1599, in-8°. (Bib. 
Imp.) = Autre: Pjbisiis, 1599, in-4 n . 
(Bin. de Grenoble.) = Autre. Pmrisus. 
1607, in-8°. (Bib. Mazarine.) - Un grand 
nombre des annotations de Castalion 
ont été insérées dans Us Sybi'lina ora- 
cula... opéra et studio Servalii Gallœi. 
Cum nolts variorum. (Amslelod. 1689, 
in-4.) 

XX. Diodori Siculi bïbliothecœ histori- 
en libri xv. Hoc est, quotquot Grœcœ es- 
tant dequadraginta. Quorum quoique nunc 
primum latine eduntur.... Adiecta his sunl 
ex iis libris qui non estant , fragmenta 
quœdam. Sebasliano Castalione totivs ope- 
lis correctore, par Uni interprète. ..Basi- 
lbje (s. d.). On lit à la (in du volume : 
Bjsilem per Henticvm Pétri, mense au- 
gvstoannoM. d. lix., in-fol. de 715 pp. 
(Bib. Imp.) 

XXI. Homeri opéra grœco-ktina, quœ, 

quidem nunc estant omn'ui prœterea 

Homeri uita ex Plularcho, cum latina in- 
terprelatione... In hatc operam suam con- 
tulit Sebastianvs Castalio... Editioterlia, 
ad fidem postremœ editionis Henrici Ste- 
phani diligenter expressa. Basile je, ver 
Haeredes NicolaiBrylingeri,\b&l, in-fol. 
(Bib. Mazarine.) Castalion n'a fait que 
revoir cette traduct., qui est de Lau- 
rent Valle. (Voy. Hisl. crit. delà Rép. 
des lettr. T. XI, p. 216.) 

XXII. Herodotus, interprète Laur. Val- 
la et C. Heresbachio, emehdatus a Casta- 
lione, Basile*;, 1583, in-8<\ 

XXIII. Rutilii itinerarium, Sinceri, 
Castalionis... Grœvii aliorumque animad- 
versionibus illustratum. Amstelodjmi, 
Joan. Wolters, 1687, in-12. 

XXIV. Gessner lui attribue une Tra- 
duction de Thucydide. 

% V. — ÉCRITS POLÉMIQUES. 

XXV. * De hœreticis an sint persequendi 
et omnino quomodo sit cum eis agendum, 
Lutheri , Brentii et aliorum sententiœ 
cum prœfatione Martini Bellii. Magde- 
burgi (Basile»), 1554, in-8'.(Bib. Imp.) 
= Autre édit. : Argentobacti, 1610, 
in-8«.= Tr. en fr. Rouen (Lyon), 1554, 
in-8\ C'est un recueil d'opuscules sur 
la tolérance que Castalion publia, avec 
nue préface, sous le pseud. de Martin 
Bellius, lors du supplice de Servet(l). 

l] D'après quelques biographes il aurait encore 
publié a ce sujet l'opuscule ci-après : 
tenir* libelium (Mvini in que oitendere conalur 



Il y répond à l'écrit de Calvin, inti- 
tulé: Defensio orthodoxœ fidei de sacra 
Trinitate contra prodigiosos erroresMich. 
Serveti, ubiostenditur hœrelicos jure gla- 
dii coercendos esse, ei nominatim de ho- 
mme \wc lam impio juste et merito sum- 
tum Genevœ fuisse supplicium. (Genevae), 
Bob. Stephanus, 1554,in-8«. - Th. de 
Bèze lui lit la réponse suiv. : De haere- 
ticis a ciuili magistratu puniendis libellus, 
adversus Martini Bellii Farraginem % et 
nouorum academicorum sec ta m. Théodore 
Beza Vezelio auctore. Oliua Roberti SU- 
phani, m. p. uni, in -8°, de 272 pp. De 
son côté, Calvin répondit par Brevis 
responsio ad dituendas nebulonis cujusdam 
calumnias quibus doclrinam de œterna 
Dei prœdestinalione fœdare conatus est. 
Geneva», 1554, in-8». 

XXVI. Sebasliani Caste llionis defensio 
suarum translaiionum bibliorum, et ma- 
xime noui fœderis... Bj silex, per loan- 
nem Oporinum (1562}, in-8° de 237 pp. 
(Bib. Ste-Genev.) — Théod. de Bèze lui 
répondit par l'ouvrage suiv. : Responsio 
addefensionem et reprehensionem S. Cas- 
tellionis, quibus suam iVovt Testamenti 
interpretationem defendere adversus Be- 
zam et ejus versionem vicissim reprehen- 
dere conatus est. Genevse, 1563, in-8°. 

$ VI. — Recueil de ses oeuvres. 

XXVII. D'après la France protest., on 
aurait pub. le Recueil de ses Opuscules à 
Harlem, 1613, in-4», mais je n'en con- 
nais pas le titre. 

§ VII. ÉCRITS CONTRE CASTALION. 

I Ad sycophantarum quorundam ca- 
lumnias quibus tmicum salutis nostrœ fun- 
datnentum, id est œternam Dei prœdesti- 
nationem evertere niluntur. (Genevae), 
Conrad Badius, 1557, in-8*. Cet écrit, 
de Th. de Bèze, est plein d'invectives 
et de personnalités. — II. Calumniœ ne- 
bulonis cujusdam, quibus odio gravare 
conatus est doclrinam J. Calvini de occulta 
Dei providentia, et J. Calvini ad easdem 
responsio [par Calvin). Genevae, J. Cres- 
pin, 1557 et 1558, in-8«. — D'après 
Senebier ( Histoire littéraire de Genève), 
Conrad Badius aurait fait une comédie 
contre lui. 

CH AUDESAIGUE8 (JACQUES-GER- 
main), littérateur, n'appartient pas à no- 

hœreticos jure gladij coercendos c**e... (S. l.) Anno 
Domini u. d. l. c. xii. In-8° de 11 ff. non chiffrés 
(Bib. SteGenev.). La 1« éd. dnt paraître en 1681. 
=Antre ed .: 161». in-8- (Bib. Imp.). Mais « M. Hcnn, 
dans sa Vie de Calvin, prétend avec assez de vrai- 
semblance qui- ce livre u'est pas de Castalion, qoi 
y est attaqué. » (Fr.. protett.) 
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tre province, car il est né à Santhia (Pié- 
mont) le 7 février 1814. Mais comme sa 
famille était de Grenoble, qu'il a fait 
ses études dans cette ville, et que la plu- 
part de nos écrivains contemporains le 
disent Dauphinois, je lui dois quelques 
lignes. — Entraîné vers la littérature 
par une vocation irrésistible, il vint à 
Paris en 1832 et se lança dans le jour- 
nalisme. Nature ardente et passionnée, 
il était alors aux heures de l'espérance 
et des illusions; malheureusement les 
tristes nécessités de la vie ne tardèrent 
pas à faire évanouir ses beaux rêves. 
Pendant 15 ans, il usa sa poétique in- 
telligence à lutter contre les besoins 
matériels, et il succomba à la tâche au 
moment même où le ministre de l'in- 
struction publique venait de le nommer 
bibliothécaire à la Sorbonne. Sa nomi- 
nation était du 1 er janv. 1847, et il mou- 
rut le 26 du même mois. — Chaudesai- 
gues appartenait spécialement à la cri- 
tique, son jugement était ingénieux et 
sûr. Quoique mort à 33 ans, quoique son 
existence eût été parfois singulièrement 
isolée, ce jeune homme avait néanmoins 
assez éveillé de sympathies littéraires 
pour que son cercueil ne descendit pas 
dans la fosse comme un cercueil vul- 

E*ire, sans un certain retentissement, 
es meilleurs représentantsde la presse 
parisienne s'étaient portés à son con- 
voi : J. Lacroix et J. Janin, au nom des 
gens de lettres prononcèrent sur sa 
tombe des paroles simples et profondé- 
ment senties qui émurent plus d'un 
cœur. 

Bibliographie. — I. Elisa de Rialto. 
Paris,Urb. Canel,1834, in-8°. Ce roman 
où règne l'exaltation la plus étrange, 
peut être considéré comme l'œuvrediin 
fou. — II. Les Bords de la coupe. Paris, 
1835, in-12. Recueil de poésies qui est 
devenu rare. — III. Les Écrivains mo- 
dernes de la France. Paris, Ch.Gosselin, 
1841, in-18. C'est une réunion d'arti- 
cles déjà publiés par lui dans les jour- 
naux. 

Il a fourni des articles aux revues et 
journaux ci-après : A la Chronique de 
Paris, à V Artiste, à la Revue duxix* siècle, 
à la Rt vue de Paris, aux Français peints par 
eux-mêmes, à la Galerie des Artistes dra- 
matiques, à la Presse, au Siècle, à l'Epo- 
que, et enfin au Courrier français dont 
il faisait les feuilletons litt. au moment 
de sa mort. 

CHAULNES (Claude de), bel esprit 
du 17 e s., appartenait à l'illustre famille 
de Chaulnes de Picardie dont Pierre, son 



aïeul, avait transporté, vers 1S58, une 
branche dans notre province. Il naquit 
à Grenoble vers la fin du xvi« et y mou- 
rut à l'âge de 78 ans, vers 1675, étant 
alors président du bureau des finances 
de Dauphiné. On ne possède pas d'au- 
tres renseignements sur sa vie. — Jo- 
seph, son fils, qui lui succéda en sa 
charge, obtint l'érection de la terre de 
Noyarey en marquisat, sous le nom de 
Chaulnes, par lettres du mois de mars 
1681, enregistrées au parlement de Gre- 
noble le 19 août suivant (1). 

Chorier et Guy Allard, contempo- 
rains de Claude de Chaulnes nous le re- 
présentant comme l'un des plus beaux 
esprits de notre province. « 11 avoit, 
c dit ce dernier, un esprit délicat, su- 
c blime et éclairé, et une facilité ad- 
a mirable à faire des vers françois. Ja- 
< mais génie ne fut plus naturellement 
« tourné à dire des mots agréables, 
c comme estoit le sien, et jamais per- 
c sonne n'a esté plus propre à bien 
c remplir une conversation de quelque 
c nature qu'elle fût, comme il a este. • 
Ses poésies, dont il faisait lecture aux 
beau x-esprils de Grenoble, et qui, selon 
l'usage du temps, circulaient manus- 
crites de main en main, sont restées 
inédites. Quelques-unes seulement ont 
été imprimées en tête de 3 ou 4 ouvra- 
ges de ses amis, entre autres 5 madri- 
gaux, signés L. P. D. C. (Le Présid. De 
Chaulnes), dans les Amiliez, amours et 
amourettes de Le Pays. — En 1836 , il 
tomba dans le commerce un manuscrit 
in-fol. contenant le recueil de sa cor- 
respondance poétique avec plusieurs 
hauts personnages, tels que la duchesse 
de Chaulnes, le duc de Saint- Aignan, 
Hugues de Lyonne, le surintendant 
Fouquet, etc. Ce précieux volume dont 
j'ignore la destinée, a donné lieu à un 
spirituel article de Ch. Nodier et à une 
sorte d'enquête biographique sur notre 
poète par Jules Ollivier. Voy. Bulletin 
du Bibliophile (1836), pp. 87-90 et 236- 
38. 

— Le catalogue de la Bib. Impér. at- 
tribue à un marquis de Cbàolnbs, que 
je ne connais pas autrement, le recueil 
ci -après : * Recueil de Noëls, composez 
en langage de Grenoble, par Jf**\ Gre- 
noble, Fr. Champ, (s. d.) in-12. 

CHAULNES (Paul de), filsde Claude 
de Chaulnes, c« au parlement de Gre- 
noble et de Marg te de Chissé, fut pourvu 

(1) Ce marquisat était composé des paroisses de 
Noyarev, Veurey, Saint Quentin et de la maison 
forte de la Marcousse Isère). 
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jeune encore d'un canonicat dans l'é- 
glise collégiale de Saint-André. Ses airs 
de muguet et la coquetterie de sa toi- 
lette lui avant un jour attiré un blâme 
public de fa part de son évêque, le car- 
dinal Le Camus , de dépit il quitta le 
diocèse et vint à Paris, où quelques amis 
de sa famille le firent nommer (9 avril 
1689) abbé commendataire de Pessan 
(diocèse d'Auch ) où il fut en même 
tcms vicaire-gén. et officiai. 

P. de Chaumes remplissait ces fonc- 
tions lorsque , le 1 er nov. 1701 , il fut 
appelé au siège épiscopal de Sarlat. 11 
donna tous ses soins à la restauration 
des églises dévastées pendant les guer- 
res de religion et assista, comme député 
de la province ecclés. de Bordeaux , à 
l'assemblée générale du clergé de Fr., 
tenue à Paris en 1715. — l,e 8 Janvier 
1721, il fut transféré à l'évêchéde Gre- 
noble. A cette époque, l'âge avait bien 
modifié ses allures : il avait reporté son 
amour de l'élégance et du luxe sur tout 
ce qui se rapporte au culte sacré et 
ne conservait plus du muguet d'autrefois 
que cette propreté exquise considérée, 
assure-t-on, par S' François de Sales 
comme une demi-vertu. Il mourut peu 
d'années après à Grenoble, le 22 octob. 
1 725, ely fut enseveli dans l'égliseN.-D. 
- Voy. Vie de Saint-Hugues, par M. Alb. 
Du Boys, p. 416. - Gazettes du temps. 

CHEINET. — Voy. Cueynbt. 

CHEIVEVA.Z (François- Benoit - 
Candide), fils d'un avocat qui jouissait 
d'une certai ne réputation au siècle der- 
nier, naquit dans les environs de Vienne 
vers 1780. Il fut successivement : con- 
seiller auditeur à la cour d'appel deGre- 
noble en 1808, conseiller à cette môme 
cour en 1811, président de chambre en 
1818, député de l'Isère de 1824 à 1827, 
enfin premier président de la cour roy. 
de Grenoble en novembre 1828. 11 est 
mort en 1829. Comme député il vota 
toujours en faveur du ministère dont 
l'influence l'avait fait élire. En 1825 
il prononça, en faveur de la loi du sa- 
crilège, un discours qui lui valut la 
croix rie la Légion-d'Honneur. 

CHERI AS ( Jules-Louis- Joseph ) , 
magistrat, écrivain, membre corresp. 
de l'Acad. delphinaleetde plusieurs au- 
tres sociétés sav., naquit à Gap le 26 
août 1805. 

Sa famille est origine du Levant (1). 
Après le sac de Constantinople par les 
Turcs, en 1453, elle s'expatria à la suite 

(1) Papiers de famille. 



des Lascaris, et se rendit en Italie, dans 
les Étals de l'Église, d'où elle passa dans 
le Comtat-Venaissin, puis dans la vallée 
de Sault, à Monieux (Vaucluse).— Son 
père, mort le 1 er août 1846, doyen des 
jupes du tribunal de Gap, où il avait 
siégé honorablement pendant plus de 
30 ans, est auteur d'un ouvragelntitu- 
lé : La Législation forestière appropriée 
aux mœurs des Français du xix* siècle. 
Gap, impr. Allier, 1827, in-4° de 36 pp. 
C'est un recueil présentant toutes les 
anciennes dispositions relatives au ré- 
gime des forêts et publié à l'occasion 
du projet de code forestier, que le gou- 
vernement soumit en 1825 aux magis- 
trats du royaume. 

M. Jules Chérias, entré dans la ma- 
gistrature depuis plus de 20 ans, d'a- 
bord juge-suppléant au Trib. de Gap, 
remplit aujourd'hui les fonctions de 
juge de paix à la Bàlie-Neuve (H. -Al- 
pes). Il est un de ces hommes dont le 
cœur n'est point encore fermé à l'a- 
mour de la terre natale et qui vénèrent 
en fils pieux la mémoire des ancêtres. 
Sous l'inspiration de ces nobles senti- 
ments, il a écrit les 2 ouvrages ci-apr. : 

I. Histoire du général Lamotte de La- 
peyrouse, commandant du Guipuscoa à 
Vêpoque de la Régence, et chef de l'expé- 
dition envoyée au secours de Stanislas, roi 
de Pologne, en 1734. Gap, Allier, 1842, 
in-8» de 500 pp. Le nom de ce général, 

Îui prit une part active aux guerres du 
8 a siècle, et commanda la première 
armée française envoyée contre la Rus- 
sie, était à peu près inconnu , même à 
Gap, sa ville natale. En écrivant son 
histoire d'après des documents authen- 
tiques (K. sa notice), M. Chérias a tiré 
de l'oubli l'une des plus grandes illus- 
trations Gapençaises. - Voy. un compte- 
rendu par M. de Ventavon dans le Bulle- 
tin de l'Acad. Delph., t. I.— II. Aperçu 
sur les illustrations gapençaises à propos 
du précis de l'histoire de la ville de Gap, 
ou réflexions critiques concernant ce pré- 
cis. Gap, Delaplace, 1849, in-8° de xm 
et 80 pp. -Voy. sur cet ouvrage, Gadtier 
( Théodore ) *et V Introduction. 

CHEVALET (Antoine) (2),poëtede 
la fin du xv e s. et du commencement du 
xvi 8 . — Ce personnage qui jouit de son 
temps d'une certaine réputation, estau- 
jourd'huià peu près inconnu. 11 exerçait 

(2) Le litre de son mystère de Si Christophe por- 
te, par maistre Chbuallet et Le prénom d Antoine 
lai est donne dans une délibération consalaire de 
Lyoo citée par M. Péricaud dans sa Bibliogr Lyon- 
naise du page 9. C'est donc a torique Cbalvet 
etd'autres biogr. le somment Clndt Cuivaist. 
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laprofession éefatiste, ou faiseurderoys- 
tères et son habileté était, à ee qu'il pa- 
raît, si reconnue en Dauphiné etdans les 
provinces voisines, que les consuls des 
villes où se préparaient des représen- 
tations de ce genre, s'empressaient de 
lui en commander la composition. Ain- 
si, il fut chargé de la poétrie et versifi- 
cation du mystère joue à Lyon lors de 
l'entréede Charles VII, le 6 mars 1494; 
En 1508, les consuls de Romans eurent 
recours a lui pour radouber (retoucher) 
celui des trois Doras composé par le cha- 
noine Pra, de Grenoble ; en 1527, il fit 
pour cette dernière ville la Vie de sainct 
Christophte. Sans doute, il dut en corn 
poser plusieurs autres encore, maison 
ignore et leurs titreset en quelles cir- 
constances ils furent représentés. — Sa 
vie n'est pas mieux connue que ses œu- 
vres, on sait seulement qu'il résidait à 
Vienne (1) et qu'il mourut de 1527 à 
1530 (2). G. Alla rd en fait un gentilhom- 
me viennois. 

Un de ses ouvrages, le seul qui nous 
reste, a été imprimé; c'est lemvstèrc de 
Saint-Christophe joué à Grenoble le 9 
juin 1527. En voici le titre copié de ri*u : 

Sensuyt la nie de sainct Christofle élé- 
gamment côposée enrime francoise et par 
personages par maistre Cheualet iadis sou- 
ueran maistre en telle compositure nouvei- 
lement imprimée. — On ht à la fin : Icy 
finist le Mystère du glorieux sainct Chris- 
tofle compose par personages et imprime 
a Grenoble le uingthuit de ianuier lan 
copiât a la Nativité de nostre Seigneur 
milciq cens trente aux despens de maistre 
Annnond Amalberti citoyen de Grenoble. 
Ce vol., l'une des plus rares produc- 
tions delatypogr. dauphinoise est in-4°, 
et i m pr . en lettres ro ndes . 1 1 ne por le pas 
de pagination; lescahierssonlnuméro- 
tésae A àCCC. Le lecteur curieux de mi- 
nu ties:bibliog. en trouvera la description 
dans la Bibliogr. instruct. deDebure, n« 
3226, etdans ïcsMélangesbiog. et bibliog. 
relatifs à rhist. litt. du Dauph., pp. 455 et 
suiv. L'on n'en connaît que 4 exempl. 
dont un esta la Bibl. de Grenoble. 

CHEVALIER (Bérenger) -Cavale- 
rii-, jurisconsulte, était professeur de 
droit civil à Grenoble en 1278 ou 1280. 
Guy Allard, qui le rattache à une très- 
ancienne famille noble du Trièves, 

(1) Voy. Composition, mite en seine. . . dumys- 
tire des troisDoms, par M. Giraud (Lyon, 18i*,gr. 
in-8), pp. 29, 133 el passim. Il y est qualifié de fa- 
titte (poète) de Vienne. 

(3) On lit snr le titreia mystère de St Christophe, 
imprime en 1530 : par maùttre Cheualet uu.s»u- 
t eraïn maistre en telle compoiiture. 



avance un fait d'une certaine impor- 
tance : < Il a esté, dit-il, professeur en 
c droit dans l'Université de Grenoble..., 
« laquelle avoit esté fondée par le Dau- 
t phin Jejn, l'an 1276. » Sans doute il 
nefautpass'enrapporteraveuglémentà 
G. Allard, auteur d'ordinaire très-léger 
et peu exact, mais, comme après tout 
il avait été à même de voir beaucoup 
de titres dont la plupart n'existent plus 
aujourd'hui, on ne doit pas rejeter com- 
plètement son témoignage. Or, la date 
précise de la fondation ae l'Université 
de Grenoble n'est pas connue ; on la 
place ordinairement à l'an 1339, sous 
Humbert II (3). Cependant elle remonte 
à une époque bien antérieure, comme 
le prouvent, 1° le titre de Professorju- 
ris civilis donné au protonotaire Am- 
blard de Beaumont dans des actes de 
1333; 2° une requête conservée aux ar- 
chives de la mairie de Grenoble (4) qui 
en reporte l'érection à 1323. Le fait 
avance par G. Allard a échappé, ce me 
semble, à tous les écrivains qui se sont 
occupés de l'Université de Grenoble, 
entre autres à M. Berrial Saint-Prix. 
Peut-être que de nouvelles recherches 
entreprises sur cette donnée dans les 
archives de la Chambre des comptes 
amèneraient à éclaircir ce point obscur 
de notre histoire locale. 

CHEVALLET (JOSEPH-BALTHAZAR- 

Auguste-Albin d'ABEL de), d'une fa- 
mille noble d'Espagne établie en Dau- 
phiné au commencement du xvi« s. (5), 
est né à Orpierre (H.-Alpes) le 26 jan- 
vier 1812. Deux de ses ancêtres, Fr. 
d'Abela, commandeur de Malte, et Léo- 
nard d'Abela , évêque de Sidon , s'é- 
taient fait remarquer par leurs vastes 
connaissances en philologie. Fidèle à 
ces goûts héréditaires, M. Albin de Che- 
val let montra dès son extrême jeunesse 
une aptitude naturelle pour les spécu- 

(3, Valbonnayi, Hitt. du Dauph. T. II, p. 411. 

(4) Hist. de l'ancienne Université de Grenoble, 
par M. Berriat St-Prix (3* éd.), p 7, note 5. 

(5) Les A un., Abela ou Adeli passèrent d'Es- 
pagne en Italie à la suite de Pierre I 11 roi d'Aragon 
en 1382. Antoine d'Abel prit dn senrice dans les 
armées françaises lors des gnerns ée Louis XII 
dans le royaune de Naples, «t suivit en France 
ses compagnons d'armes après les revers qu'ils 
eurent a essaver. Un de ses descendants, Rallhaiar, 



chef d'une compagnie d'Enfants perdus a la bataille, 
de Pontcharra, acheta le 13 nov. itm, de Robert 
David ds Sic-Colombe, la terre et seigneurie de 
Chevallbtou Chevalet, située sur le territoire du 
hameau de Ste-Colomhe, au versant nord de la mon- 
tagne deChabre (H.-Alpes , pour le prix de 180 ecus. 
Ce n'est qu'à partir de cette époque que la brancha 
dont Balthazar est le cher, a porté le nom de Chk- 
vallet. On ne doit donc pas compter comme 
appartenant à cettfe famille, maître Ciuvalzt, au- 
teur du Mystère de St-Chrittophe. 
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lations dont le langage peut fournir le 
sujet. Après avoir terminé ses études 
au collège de Grenoble, il vint à Paris 
en 1832, où il s'adonna avec ardeur à 
l'étude des sciences naturelles , de la 
médecine, de l'histoire, de la philoso- 
phie et particulièrement de la linguis- 
tique. Il fut disciple de M. Quatremère 
)our l'hébreu , et de M. Burnouf pour 
e sanscrit. Quelques essais publiés dans 
es revues l'avant fait remarquer par le 
ministre de l'instruction publ , il fut 
attaché au dépouillement des manus- 
crits de la Bibliothèque roy., et dési- 
gné, en 1839, pour concourir à la pu- 
blication des documents inédits relatifs 
à notre littérature du moyen âge. 
On a de lui : 

I. Traduction des Fables de Phèdre, 
précédée d'une nolke sur la vie et les œu- 
vres de ce poète. Paris, Ebrard, 1840, 
in-12 de 210 pp. — II. Origine et forma- 
tion de la langue française. Paris, Impr. 
imp., 1850 , 2 vol. in-8°. Cet ouvrage, 
fruit d'une heureuse aptitude fécondée 
par des études approfondies, assigne à 
notre compatriote une place éminente 
dans la science : il lui a valu le prix de 
linguistique fondé par Volney et dé- 
cerné par l'Institut. 

Il a fourni des articles à plusieurs pu- 
blications périodiques, entre autres à 
l'Encyclopédie du /x« siècle et à celle des 
Gens du Monde. 

CHEViUER-C7iet>reri«,-ancienne fa- 
mille noble de notre province. — Chal- 
vet cite un « Pierre Chevrier, conseil- 
ler du dauphin Guigues I er , estimé un 
des plus grands jurisconsultes de son 
temns.» — Un Guy Chevrier fut chargé 
par le roi Philippe de Valois de diverses 
négocations auprès des dauphins dans 
la première moitié du xiv e siècle. (Val- 
bonnays. Hist. du Dauph., 1. 1, p. 292 et 
t. II, p. 247).- Un Chevrier {Humbert) 
fut fait chancelier de Savoie par lettres 
du 17 janvier 1460. — Notre historien, 
Chorier prétend descendre de cette fa- 
mille. (Vov. ci-apr. p. 238.) 

CHEYNET (Jean-Louis), avocat, né 
à Montélimar le 4 mars 1741 , fut élu 
maire de cette ville en 1788, puis dé- 
puté du tiers-état du Dauphiné à l'as- 
semblée constituante. De retour dans 
sa patrie après la session, il y devint 
président de la Société des Amis de la 
Liberté et de l'Égalité, mais ne joua au- 
cun rôle pendant le reste de la révolu- 
tion. — En 1800, Bonaparte le nomma 
près le tribunal de sa ville natale, aux 
fonctions du ministère public qu'il 



remplit jusqu'à sa mort arrivée le 29 
sept. 1809. 

Bibliographie. — I. Discours pro- 
noncé par le citoyen Cheynet, président 
de la société des amis de la liberté et de 
l'égalité de Montélimar dans la séance ex- 
traordinaire du4oct.1792. Montélimar, 
impr. de Mistral (s. d.), in-8°, 8 pp. — 
II. Discours prononcé par le citoyen Chey- 
net, commissaire du gouvernement... lors 
de l'ouverture de cette assemblée le 11 ven- 
démiaire an xn. Valence, Marc-Aurel 
(s. d.) , in-4°, 3 pp. - Ces 2 opuscules 
sont fort rares. 

MM. Bréghot du Lut et Péricaud ci- 
tent dans leur Catalogue des Lyonnais 
dignes de mémoire un CHEINET (Char- 
les), médecin et homme de lettres, né 
à Montélimar en 1765, oui très-proba- 
blement appartient à la famille du pré- 
cédent. Il était membre de l'académie 
de Lyon devant laquelle il lut un grand 
nombre de mémoires, dont aucun ne 
paraît avoir été imprimé. Il mourut à 
Lyon le 17 nov. 1762. 

CHIÈZE (Jean - Jérôme - Frédéric 
de), d'une famille de magistrature ori- 
naire du Comtat-Venaissin(l), né à Gre- 
noble en 1761, embrassa l'état ecclésias- 
tique et devint grand-vicaire de l'évéquc 
de Carcassonne. Pendant la révolution, 
il refusa le serment, mais n'émigra pas. 
Sous l'empire, il dirigea d'abord une 
maison d'éducation, puis se voua tout 
entier aux fonctions de missionnaire 
dans lesquelles il acquit une certaine 
réputation. Il mourut, pour ainsi dire, 
aux pieds d'une croix de mission, à Cas- 
tclnaudary, le 11 avril 1827. 

Un de ses frères, Gabriel- Prosper de 
Chièze, né le 19 avril t7G0, ancien c« r 
au pari 1 , de Grenoble, où il avait été reçu 

(1) Il y avait dans le Comtat- Venaissin une fa- 
mille du même nom qui se convertit au protestan- 
tisme vers if>80. Un de ses membres, Jean Chièze, 
s'étant réfugié à Orange pour éviter les perséca- 
tious des autorités papales, ses biens furent confis- 
qués au proGi de la Chambre apostolique et reunis 
au monastère de Sainte-Catherine d'Avignon qui en 
a joui jusqu'à la réunion du Comtat à la France et 
la suppression des maisons religieuses dans cette 
contrée- Eu 1798, uuedescendantedeceJeaiiCiiiÉzK 
adressa au gouvernement une pétition a l'effei d'ob- 
tenir la restitution des biens de sa famille confis- 
qués pour cause de religion et donna lieu à use 
disais i a intéressante au sein du Conseil des Cinq 
Cents, le 2S germ. an 6,-P. Fr. Duchesne, dépote 
de la brome , l'un des rapporteurs , publia à cette 
occasion l'écrit suivant : Rapport fait par P. F. 
Duchesne. au nom d'une commission spéciale sur la 
pétition ae la citoyenne Jeanne Chiète, relatite aux 
bien* originairement confisqués pour cotise de reli- 
gion dans le ci-devant Comtat- Venaissin réuni à li 
République française (Imp. nat.), in-H», 15 pp.- Les 
trots pieutecclésiastiquesdont il est question ci-des 
sus appartiennent-ils a cette famille huguenote? 
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le 31 mars 1787, épousa une sœur de 
l'ordonnateur de l'armée d'Egypte, De 
Sucy, et dut aux regrets laisses par la 
mort tragique de cet infortuné d'être 
nommé à plusieurs fonctions publiques 
dans le département de la Drôme. (Voy. 
quelques détails à ce sujet V° de SUCY ) 

Ses deux autres frères, Jérôme et 
Joseph-Frédéric, furent condamnés à 
mort par la commission révol r « d'Oran- 
ge et périrent sur l'échafaud le 24 juin 
1793. Le premier, né vers 1721, était 
chanoine d'Orange et vicaire-génér. du 
diocèse. Le second, né vers 1724, était 
chanoine de Saint-Ruf. — (Voy. Hist. 

Hagiologique du diocèse de Valence, 

par l'abbé Nadal. Valence, Marc-Aurel, 
1855, in-8°, p. 461.) 

CHOIN-MONTCIIOISY (Louis-An- 
toine), baron DE MOiNTGAY, général 
de div., appartenait à une famille ori- 
ginaire de cette partie du départ, de la 
Drôme, dite la Valloire. Son père était 
avocat au parlement de Grenoble. — Né 
dans celte ville, paroisse Saint-Louis, 
le 21 juin 1747, il entra comme élève 
dans le corps roy. d'artillerie en 1765, 
et passa, en 176/, dans les gardes de la 
maison d u roi, où il resta jusqu'en 1777. 
Nommé à cette époque capitaine dans 
les troupes coloniales, il servit en Amé- 
rique sousRochambeau, de 1779 à 1783, 
puis revint en France, entra dans les 
chasseurs royaux de Provence (ou des 
Ardennes), lut fait major le 1 er mai 
1788, et colonel du 68 e de ligne le 23 
nov. 1791. U se distingua sous Dumou- 
riez, pendant les campagnes de 1792 et 
1793, et obtint le grade de maréch. de 
camp le 8 mars de cette dernière année. 

La conduite équivoque de cet officier 
général lui suscita bien des embarras 
et le fit plusieurs fois destituer.— Lors 
de la défection de Dumouriez, ayant été 
impliqué dans l'affaire du général Har- 
vilie, il fut décrété d'arrestation. Après 
un emprisonnement de 17 mois ou le 
mit en liberté ; cependant il n'obtint 
sa réintégration que par un décret de 
la convention du U mai 1795. Il eut 
alors un emploi dans l'armée de l'inté- 
rieur. — Le 1 er sept. 1795, il fut nom- 
mé général de div., passa au comman- 
dement de la 18 e div. militaire (Dijon), 
le 9 janvier 1796, puis à l'armée des 
Alpes et devint inspecteur gén. de l'ar- 
mée d'Italie. Mais son avancement fit 
murmurer les officiers de cette armée : 
ils se plaignirent en rappelant son titre 
d'ex-noble et ses relations avec Dumou- 
riez. Au lieu de prêter l'oreille à ces 
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plaintes, le Directoire lui donna lecom 
mandement de Lyon, qu'il fut ensuite 
obligé de lui ôter comme y ayant fa- 
vorisé le parti royaliste. Peu de temps 
après il le mit en traitement de réforme 
30 mars 1797). — Remis en activité à 



l'armée du Danube (22 mai 1799), il 
passa à l'armée d'Helvétie (22 mai 
1800), mais avant favorisé la révolu- 
tion des 27 et" 28 oct. 1801, en faveur 
du parti Reding, il fut rappelé. Néan- 
moins il réussit à éviter une nouvelle 
disgrâce et obtint d'être nommé inspec- 
teur aux revues (18 nov. 1801), puis 
capitaine général des lies de France et 
de la Réunion (25 févr. 1803). Ne s'é- 
tant pas rendu à ce poste, il fut mis en 
disponibilité. — Enfin, remis de nou- 
veau en activité, il prit le commande- 
ment de la 18« div. milit. (21 septem- 
bre 1803), puis celui de la 28* à Gênes, 
où il est mort le 14 juin 1814. — U 
était commandant de la Légion-d'Hon- 
neur (14 juin 1804), baron de l'Empire 
(1811). Son nom est sur l'arc de triom- 
phe de l'Etoile, côté nord. 

GU OR 1ER ( Antoine - Laurent ) , 
d'une famille de Valence, servit dans 
un bataillon de volontaires au com- 
mencement de la Révolution. En 1793 
il était chef de bataillon. Retiré en 181 1 
avec le grade d'adjudant-comraandant- 
colouel, les électeurs de Valence le 
nommèrent député en 1824. M. Chorier 
siégea au côté droit de l'assemblée, et 
cependant il ne cessa de voter avec le 
côté gauche. Cette apparente contra- 
diction lui suscita les epigrammes des 
libéraux, qui inventèrent même à son 
sujet plus d'un conte plaisant (1). La 
vérité est qu'il ne faillit pas à son man- 
dat, quoique ayant reçu la décoration 
à l'occasion de la solennité du sacre. — 
Plusieurs biographes prétendent qu'il 
acheta pendant la révolution des biens 
nationaux, et qu'il devint ainsi l'un des 
plus riches propriétaires fonciers du 
département de la Drôme. C'est une 
erreur, car sa grande fortune lui ve- 
nait de J.-L.-F. Gailhard, ancien dé- 
puté de la Drôme, dont il avait épousé 
la fille.— Il est mort à Valence en 1832. 
Sur la fin de sa vie, il avait jugé à pro- 
pos d'ajouter un de à son nom. 

CHORIER (Nicolas), avocat au par- 
lement de Grenoble, est l'un des hom- 
mes les plus considérables de l'histoire 
littéraire du Dauphiné. Il créa les an- 
ci) Voy. entre aulres ouvrages : Biogr. iet dé- 
putés Je la chambre septennale (Paris, Dentu,18âe, 
in-8»), p. lis. 
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nales de cette province, qui, avant lui, 
étaient à peu près inconnues; réduit à 
ses propres forces, presque sans l'aide 
d'écrits antérieurs, il les lira du cahos 
des chartriers et des archives où elles 
dormaient ensevelies. L'importance de 
ce travail lui valut de son vivant des ap- 
plaudissements unanimes, et les litté- 
rateurs et les beaux-esprits du temps 
composèrent en son honneur force épî- 
tres, sonnets et madrigaux. Mais là s'ar- 
rêtèrent les témoignages de leur recon- 
naissance : après sa mort, nul d'entre 
eux nesongeaà nous transmettre l'his- 
toire de sa vie et de ses écrits. 11 des- 
cendit sans retentissement dans la tom- 
be; les grands seigneursqui, par vanité, 
avaient entretenu avec lui des relations 
d'amitié, l'oublièrent quand l'âge eut 
glacé sa plume, etlaissèrent sa vieillesse 
s'éteindre obscurément dans l'abandon 
et les angoisses de la misère. Quant aux 
gens de lettres, qui l'avaient encensé, 
ils ne songèrent même pas à honorer la 
mémoire du plus célèbre historien de 
notre province par un de cesrccueilsen- 
comiastiques inti tulés Tombeaux, connue 
il était encore d'usage de le faire à la fin 
du xvn e siècle pour les hommes de quel- 
que valeur. Guy Allard seul, lui a con- 
sacré, dans sa Bibliothèque du Dauphiné, 
une courte et insignifiante notice. — Ce 
n'est donc pas dans les écrivains dau- 
phinois du xvn e siècle qu'il faut cher- 
cher des renseignements sur sa vie ; 
leur réserve à cet égard a été telle que 
deux habiles investigateurs, Niceron et 
Jules OUivier, n'ont pu qu'à grand'peine 
en réunir un très-petit nombre. Heu- 
reusement, une découverte récente est 
venue suppléer au silence des contem- 
porains. Je veux parler des Adversa- 
ria, ou Mémoires, rédigés par Chorier 
lui-même vers 1681, et publiés, il y a 
une dizaine d'années, dans le Bulletin de 
la soc, de statistique de l'Isère. Grâce à ce 
document , dont il sera ci-après plus 
longuement parlé (Voyez p. 249, n° xx), 
l'on possède maintenant les plus amples 
renseignements sur notre historien, car 
il y a consigné le récit de ses moindres 
actions et une foule de particularités 
relatives à ses travaux littér. Ce sera à 
celle source précieuse, demeurée in- 
connue aux biographes et dont je crois 
faire usage le premier, que seront 
empruntés la plupart des éléments de 
cette notice. 

Chorier naquit à Vienne le 1 er sept. 
1612(1), de Jean Chorier, procureur au 
bai liage, et de Benoîte Christophe, fille 



d'un notaire de la même ville. S'il faut 
l'en croire ( Advers., p. 146-47 ) (2\ il 
descendait d'une ancienne famille noble 
du nom deCHEVRiER, dont le chef, Jean 
Chevrier, possédait, en 1420, la terre 
de Navon, près de Vienne. Il raconte 
ue les descendants de ce Jean, au lieu 
e chercher à soutenir leur maison, lais- 
sèrent insensiblement décliner ses af- 
faires , qu'ils dérogèrent et finirent , 
après deux siècles d'illustration, par 
déchoir du rang de la noblesse, justi- 
fiant ainsi le vieil adage cent ans ban- 
nière cent ans civière ; au nom de Che- 
vrier se r a i en tvenus par corruption ceux 
de Chovrier et de Chorier. Mais notre 
hi storien n'apporte aucune preuve à l'ap- 
pui de ses prétentions nobiliaires et il 
faut même remarquer que dans son Etat 
politique, publié en 1671 ; à l'art. Che- 
vrier, il n y fait pas la moindre allusion. 

Quoi qu'il en soi t , placé de bonne heure 
au collège des jésuites de Vienne, il y 
fit de rapides progrès sous la direction 
des PP. Chifflet, Privât, Ch. Dulieu et 
C. Trcppier, habiles maîtres qui cul- 
tivèrent avec soin la vive intelligence 
dont la nature l'avait doué. Ses études 
terminées, il eût voulu pouvoir se con- 
sacrer entièrement à la littérature, vers 
laquelle un vif penchant l'entraînait, 
mais son père, homme positif, le desti- 
nait à une carrière plus lucrative, à celle 
du barreau. Il lui fallut donc apprendre 
le droit ; il le fit avec courage, quoique 
à contre cœur, il fréquenta le palais et 
s'exerça en même temps à la pratique 
en compulsant des dossiers et en rédi- 
geant des conclusions. Cette élude ne 
ui faisait cependant pas négliger les 
>elles-letlres ; il revenait à elles avec 
bonheur, comme à un doux délassement 
après ses arides travaux, et les nom- 
breux ouvrages qu'il composa à cette 
époque de sa vie, témoignent de la vi- 
vacité de ses goûts littéraires et nous 
montrent en même temps quelle variété 

fi)Nos historiens ne s'accordent pas snr l'époqoe 
précise où il est né- Jules OUWier (Mélanges btog. 
etbibliog., p. 1), dit en 1609; .Menuet (llist. de 
Vienne, t lit, p . . . ) affirme avoir vn l'acte de sa 
naissance qu'il place au 9 oct. 1618; Cbarvet (voyez 
Revue du Dauph., t. VI, p. 373; donne la date du 9 
septembre 1612 d'après son acte de baptême. Enfin, 
Chorier, qui eût nu décider la quesUon, se contente 
de nous apprendre dans ses adversaria qn'il est né 
le i" septembre, mais sans indiqner l'année : Caltn- 
disseptembribus, dit-il, hora post meridiem prima, 
in lucem vent. En présence de ces témoignages con- 
tradictoires, j'ai adopté le 1" sept, donué p»r Cao- 
rier et l'année 1612 sur laquelle Mermet et Cliarvet 
sont d'accord. 

(8) Pour les citations des Adversaria, je me sers 
de l'édiUoa du Bulletin de l» Soc. de statistique dt 
tlsère. 
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de sujets ses connaissances plus éten- 
dues qu'approfondies lui faisaient abor- 
der (I). 

11 vécut ainsi pendant plusieurs an- 
nées : - In his, dit-il, litlerali otii occu- 
t pationibus lœto mihi vita fenore flue- 
t bat, y mais deux événements malheu- 
reux vinrent interrompre cettevie dou- 
cementstudieuse : ce fut d'abord la mort 
de sa mère arrivée en 1633 (2), puis en 
1639, celle de bon père (3), qui le laissa 
à peu près sans moyens d'existence, 
quoiqu il eût été institué héritier à l'ex- 
clusion de ses deux autres frères (4). 
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celle de la médecine lui plaisait beau- 
coup, mais Boissat, qui l'avait pris en 
affection, se montra en cette circon- 
stance son protecteur, son ami, et l'aida 
à la fois de sa bourse et de ses conseils. 
11 le décida à utiliser ses études de droit 
et à suivre le barreau, puis, comme il 

(1) En voici la liste d'après les Adtersaria, pp. 
152 et suif. : 

En prose latine : I. Des Lettres. - II. Des Dis- 
. - 111. Une Vie de P. de Yitlars, dit l'Eco- 
{Cognomeuto Frugi), archev. de Vienne. • IV. 
'loges des quatre archevêques de Vienne du nom 
de Yillars. - V. Une Dissertation politique sur l'al- 
liance de la France avec la Turquie. - VI et VII. 
Deux ouvrages intitules, l'un Eucharisticon, l'au- 
tre Alithium. - VIII et IX. Deux satires (ttenip- 
yu-u-a aUerita, Sotadicam ilimmcouscripsi, dit-il). 

,En vers latins : \. Des Sytves, des Elégies et 
des Epigrammcs. • XI. Orphée, poème. A en a 
inséré des fragments dans le recueil de ses poésies, 
pp. 77-82. 

En prose française : XII. La femme, on discours 
sur l'eloisnenient que l'on devrait ressentir pour 
elle. - XIII. Theanàer, ou discours sur l'adminis- 
tration des affaires publiques. - XIV. Des Lettres. 
-XV et XVI. Deux Dissertations sur les vies active 
et contemplative. • XVII. Une traduction du Pané- 
gyrique de Trajan, de Pline. 

En vers français : \\ lll Darius, roi des Perses,- 
tragédie. - XW. Alexandre Homaro, trazi -comédie, 
XX. Ariane, pofroe dans le gfeme de 1 Andromède 
de Saint-Amant. - XXI. Le Sacrifice d'Aminthe, 
recueil de S odes composéesen l'honneurd'une belle 
jeune Clic, sa voisine, nommée Jeanne.- \ \ll. /.>,■ 
thalame et ballet composés a l'occasion du mariage 
de César de Disimieu. 

Deox seuls de ces ouvrages ont été imprimés 
(Voy.ci-apr. p. 244 n« i et n), les autres, ou du 
moins une grande partie, paraissent avoir été dé- 
truits par Chorier lui-même. « Omnia, ûii-il, pro 
tnajori parte, aut laeeravi, aut igne abolevi. » 

(2) A l'âge de trente-trou ans, dit Chorier. 
M. Lud. Vallentin fait remarquer avec raison, dans 
ses notes sur les Adversaria, qu'il v a dans ce pas- 
sage une erreur de copiste. Si, en effet, elle était, 
en 1633, âgée de 33 ans, il faudrait admettre qu'elle 
aurait eu notre historien à l'âge de 1* ans, celui-ci 
étant né en 1612. 

(5) An mois de mars, à l'âge de 67 ans. 

(4) Claude et Michel. Ils avaient embrassé le parti 
des armes. Le premier mourut de la fièvre à Car- 
magnole, daus le marquisat de Salures ; le second 



n'avait pas encore le titre d'avocat, il 
lui prêta l'argent nécessaire et l'en- 
voya se faire recevoir à l'Université de 
Valence. A cette époque d'heureuse mé- 
moire, les grades universitaires s'en- 
levaient fort lestement. Chorier prit 
toutes ses inscriptions à la fois, subit 
quatre ou cinq examens et fut reçu doc- 
teur en droit le 6 mai 1639. Grâce à la 
protection du professeur Laurent Cro- 
zat, cette affaire, comme il le dit naï- 
vement, avait été terminée en.six jours. 
De retour à Vienne, il se fit inscrire au 
tableau des avocats. 

Il débuta d'une manière brillante, car 
il était intelligent et instruit et possé- 
dait d'ailleurs à merveille, si 1 on en 
ju^e par le style de sesécrits, ce genre 
d'éloquence verbeuse et ridiculement 
emphatique alors en usage au palais,élo- 
quence dont les harangues de nos basset 
etde nos Epilly sont d'inimitables modè- 
les. Placé bientôt à la téle du barreau de 
Vienne, ilen fut l'un des avocats lesplus 
occupés : presque chaque jour, il avait 
des causes à défendre, soit au baillage, 
soit à la cour des aides, et, s'il faut 1 en 
croire, ses honoraires ne tardèrent pas 
à atteindre le chiffre d'environ 900 écus 
d'or par an. — Sa position ainsi établie, 
il revint à ses études littéraires, que 
d'heureuses circonstances contribuèrent 
puissamment à favoriser. En 1640 et 
1641 il fit deux voyages à Paris pour les 
affaires particulières de Boissat : ce fut 
d'abord au sujet de la charge d'avocat 
gén. au parlement de Grenoble que ce 
dernier voulait acheter {Advers. t p. 155), 
puis, comme porteur d'un message d'a- 
mour du galant académicien pour M lle de 
Chaste (5). En 1647, il y revint une troi- 
sième fois pour suivre aux conseils du 
roi le règlement des différends surve- 
nus dans le couvent des Ursulines de 
Vienne. Ces trois voyages, dont le der- 
nier le retint huit mois entiers à Pa- 
ris (6), il les mit à profit pour satisfaire 
son immense besoin d'apprendre : il vi- 
sita les riches bibliothèques particuliè- 
res qui existaient alors dans cette ville 
et se lia avec un grand nombre de gens 
de lettres et de beaux-esprits dont les 
recommandations de Boissat lui avaient 
procuré la connaissance. - Dès 1640, il 
avait débuté dans la carrière liltér. par 
la publication des éloges de 3 archev. 
de Vienne, du nom de Villars (Dorema- 
ticon) ; enhardi par les conseils et l'e- 

fut tué a la bataille de Sédan, le 6 jniUet 1641, < 
sa quinzième année. 

(*) Voy. sa Vie de Boissat, pp. 69 et 70. 

(6) U« la nu d'avril h la fin de décembre 1617. 
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xemple de ses amis de Paris, il mit au 
jour, en 1646,1e MagistratusCausarumque 
patrom Icon, et, en 1648, la Philosophie 
de l'honneste homme. Quoique médiocres 
de tout point, ces trois ouvrages, au- 
jourd'hui oubliés, appartenaient à un 
genredelittératurefortgoûtéauxvii«s.; 
ils firent sensation auprès des beaux- 
esprits du Dauphiné et commencèrent 
la réputation ae Chorier. Ces travaux 
littéraires, ses voyages et ses relations 
avec les écrivains de Paris, joints aux 
succès qu'il obtenait chaque jour au bar- 
reau, donnèrent en même temps à sa po- 
sition à Vienne un éclat tout particulier 
et lui valurent plusieurs distinctions ho- 
norables (I). 
Jusqu'ici, Chorier s'ignorant en quel- 

Sue sorte lui-môme, mais tourmenté 
e vagues aspirations littéraires et du 
besoin de produire, n'avait cessé d'é- 
tudier et des'exercer à écrire sur toutes 
sortes de sujets. Ce fut son séjour à Pa- 
ris qui, en l'éclairant sur son aptitude 
spéciale, vint lui révéler sa véritable vo- 
cation. Il nous apprend qu'à peine de 
retour à Vienne (1648), desprojets d'é- 
tudes historiques l'occupaient delà tout 
entier, et qu'il entreprit à cette époque 
l'histoire de sa ville natale. Malheureu- 
sement, une sotte question soulevée par 
Boissatet Salv. de Boissieu, lui fit aban- 
don lier ce tins ai! (2), mais il était entré 
dans la voie où l'appelaiént ses goûts 
et un remarquable talent naturel pour 
les investigations, et dès ce jour, il y 
persévéra. Le Dauphiné devint l'objet 
constant de ses études, bientôt il con- 

Îut le dessein d'en écrire l'histoire. — 
(ne semblable entreprise présentait des 
difficultés immenses, car les annales de 
cette province n'ayant pas encore été 
fouillées, il n'existait point de corps 
historique sur leur ensemble, si ce n'est 
toutefois la chronique alors inédite et 

firesque inconnue d Aymar Du Rivail et 
es sèches généalogies d'André Duches- 
ne. L'insuffisance de travaux antérieurs 
l'obligeait donede recourir aux sources 
originales, de compulser une quantité 

(1) Ainsi, notamment, la Conr des aides lui conOa 
en 1619 le soin de défendre ses intérêts auprès de 
Lesdiguicres contre Dislmieu, vice-bailll de Vienne; 
en 1653. il fat chargé de faire, dans le prétoire de 
cette ville, l'oraison funèbre du même vice bailli; 
en 1G.V4, J. Gnignardde Saint-Priesl, prévôt des 
marchands de Lyon, le désigna pour prononcer le 
discours d'installation des consnls de cette ville. 
\oy.Adversaria. pp. 166, 169, 179. 

(J) Ces deux messieurs étaient divisés sur un cas 
notable : en quelle langue devait êlie écrite l'his- 
toire de Vienne? L'un la voulait en latin, i autre, 
an contraire, en français. Pour les meure d'accord, 
Chorier laissa la ce projet (Adiers., p. 166.) 



innombrable de pièces enfouies dans 
les archives publiques ou particulières. 
Il aborda résolument ce difficile travail 
et, dès 1654, il lança un prospectus pour 
sonder les dispositions du public et sol- 
liciter en même temps des communica- 
tions de documents. Quatre ans après, 
il préluda à l'émission de cet ouvrage 
par les Recherches sur les antiquités de 
vienne. C'était la première partie d'une 
suite de publications du même genre 
qu'il se proposait d'exécuter sur les 
principales villes de la province. D'a- 
près son plan, les recherches topogra- 
phiques formaient le complément néces- 
saire de l'hist. générale; mais il ne don- 
na pas de suite à ce projet pour s'oc- 
cuper exclusivement de son grand tra- 
vail. 

Sur ces entrefaites, un arrêt du con- 
seil de 1658, gui supprimait la cour 
des aides, vint interrompre un moment 
ses études. Cet événement dérangeait 
tout à fait sa position , car, auprès du 
seul tribunal qui restâtencore à Vienne, 
lebaillage. il ne pouvait pasespérerun 
aussi grand nombre d'affaires qu'aupa- 
ravant. Chorier songea d'abord à se fi- 
xer à Bourg, où une partie des magis 
trats de la cour supprimée avaient éié 
appelés à former un conseil souverain, 
mais, mieux inspiré, il se décida pour 
Grenoble, et, vers la fin de Juillet 1659, 
il alla y tenterla fortune. Sa réputation, 
qui l'avait précédé, le fit réussir au delà 
de ses espérances : à peine arrivé, tous 
les beaux-esprits de cette ville, tous les 
hommes haut placés qui avaient quel- 
que amour pour les lettres s'empres- 
sèrent de l'aller saluer (3). De son côté, 

(3) Chorier { Adversaria , pp. 186-80 ) donne 11 
liste de tous les amis des lettres qui vivaient alors 
à Grenoble (16591. Cette sorte de statistique litté- 
raire ne sera pas déplacée Ici. 

Ut non» précédés de ce signe - out une notice dus l« 
cours de l'ouvrage i leur ring alphabétique. 

o- Allois (Jacques), avocat et bel esprit. 
Arhahd (Antoine d'), vice-bailli du Graisl 
vaudan. 

o- Armand (Guy t), avocat. 

o- Barrai. (Gaspard), avocat. 

o- Basset (Jean-Guy), avocat. 

o- Bressac (Laurent- Barthélémy de), poète et 
prédicateur. 

Buffbvant (Abel de), président de la chambra 
des comptes. 

o- Delorme (Thomas), poêle. 

De Mry (Jean-Baptiste), trésorier de France *n 
la généralité de Gienoble. 

F t'STiER os la BocfiETTE (Ennemond), dnyea 
des conseillers du Par ement. 

Gratte (Claude) . jésuite. 

Jammy (Pierre), jésuite. 

Lacoste (Jacques), comte de Chalmes, l'on des 
présidents du Pailenient. 

Lacroix de CnEVRititES (Jean de), id. 
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le parlement, en signe de bienveillance, 
le fit inscrire au tableau des avocats à 
la même date qu'il l'avait été à la cour 
des aides ; enfin, peu de jours après, on 
lui donna une cause à détendre et il plai- 
da avec tantdetalentqu'ils'attira desap- 
plaudisseménts unanimes. D'aussi heu- 
reux débuts lui permettant d'espérer 
ri ne belle position à Grenoble, il y nt ve- 
nir sa fetnmeet ses enfants, et, désor- 
mais«ans inquiétude pour l'avenir, il 
reprit avec une nouvclleardeur ses tra- 
vaux historiques. 

A son départde Vienne, Chorier avait 
presque terminé le premier volume de 
sa grande Histoire du Dauphiné. 11 y mit 
la dernière main à Grenoble, en 16(50, 
et le publia l'année d'après chez le li- 
braire Charvys. Ce volume, qui com- 
mence à l'ère celtique et s'arrête vers 
le milieu duxr 9 s., a donné lieu à d'as- 
sez vives critiques (1). On a reproché, 
avec raison,à son auteur,de ne pas s'être 
borné, dans l'exploration de cette pé- 
riode, à reeueillirexclusivementlesdo- 
cuments qui se référaient directement 
à sa patrie ; de trop s'abandonner dans 
le domaine de l'hist. romaine endigres- 
sions interminables et étrangères à son 
sujet; défaire de trop fréquentes incur- 
sions dans lesannales de I Empire et des 
royaumes de Bou rgogne et de Provence, 

La Poype Saint-Jolie* {Louis de), président du 
Parlement- 

Lbgoox de la Berchkrb Oenos), président dn 
Parlement. H avait succédé a son frère mort le 89 
novembre 1653. — Vovez page 15*. 
Lescot [Ctaudâ de), président du Parlement. 
o~ l.iv tcuE {Daniel), avocat. 

Mon f.l [François), avocat. 
iioret (François), chanoine de Saint-André. 
Moret de Bocrchesc (Pierre , conseiller au 



Pardkssvs {Gaspard), prêtre, érudïl 
Patin ( Jean- Antoine i, avocat. 

Périssoi. b'Alueres (Laurent), l'un des présl- 
dents du Parlement. 

Pocrroy (Sébastien), sienr de Montfbrrier, 
l'un des présidents du Parlement 

H oex ue Morces (Adrien), conseilleras Parle- 
ment, petit-fils de Déageant dont il a publié les 
Jf^moirw. 

»- Sa l vainc de Boissieo (Denus), premier pré- 
sident de la Chambre des Comptes. 

Simiane de la Coste {Claude) , l'un des prési- 
dents du Parlement. 

Tonnaed (Charles), conseiller a la Chambre de 
l'Edit. 

Vachon de la Roche (Jean-François), conseil- 
ler au Parlement. 

Veines do Praybt (Louis-Pierre de), conseiller 
an Parlement. 

Il faut ajouter a celte liste les noms des amis 
letirés que Boissa lavait a Grenoble. (Voy. ci-dev. 
pp. 153 et 154.) 

1 1 ) Voyez Hist. de la vie et des ouvrages de Cho- 
rier, par i. Ollivier, dans le« Mêlanqes biogr et 
bïbliograph. relatifs à l Histoire litt du Dauphiné, 
pf.. 1U et suiv. 



par le motif que le Dauphiné fut à dif- 
férentes époques une dépendance ou un 
démembrement deces états. « Le repro- 
che le plus grand à lui adresser, ajou- 
te Jules Ollivier à qui ces observations 
sont empruntées, est d'avoir apporté si 
peu d'ordre et de critique dans la date 
des événements que sa chronologie est 
inextricable de perturbations et qu'on 
ne peut le consulterqu'avec la plus ex- 
trême circonspection. Sa négligence 
était si coupable à cet égard, que lors- 
que les pièces authentiques qu'il avait 
entre les mainsdonnaient, par l'expres- 
sion de leurs dates, un démenti formel 
à l'ordre des temps et des événements 
tel qu'il l'avait formulé, il ne se faisait 
aucun scrupule de changer ou de sup- 
primer les dates de ces mêmes pièces. • 
l h autre reproche tout aussi g rave qu'on 
lui adresse, est de s'appuyer trop sou- 
vent, en l'absence d'autorités, sur des 
probabilités ou de simples conjectures. 
Sa généalogie de la première race des 
Dauphins, notamment, est dans ce cas. 
« Ayant trouvé mentionnédans lacharte 
qui "renferme le procès-verbal de l'as- 
semblée de Varennes, tenue en 889 par 
la reine Ermengarde, dans le but de 
transmettre à son fils Louis la couronne 
de Boson roi de Provence, un certain 
comte Guy, il s'enempare pouren faire 
la tige des comtes de Graisivaudan, qui 
les premiers s'érigèrent en Dauphiné en 
princes souverains. Et lorsqu'on saura 
que e'est sur l'analogie des noms qu'il 
appuie son sentiment, cet indice, dénué 
d ailleursde toute autre preuve, paraî- 
tra trop peu plausible pour servir de 
fondement à une certitude historique. 
L'existence des successeursde ce comte 
Guy, il la trouve exprimée en formules 
brèves dans de vieilles chartes appar- 
tenant à l'hist. de Savoie; mais ces do- 
cuments épars sont loin de présenter 
une filiation continue. Valbonnays ne 
s'est pas même donné la peine de dis- 
cuter ce système, tant il lui a paru con- 
traire à une saine critique, et d'un seul 
trait de plume il en a retranché cinq gé- 
nérations. » — Malgré ces graves im- 
perfections, le premier vol. de YHùt. 
gén. du Dauphiné eut un grand succès : 
de toutes parts Chorier reçutdes lettres 
de félicitations et des encouragements 
à continuer son œuvre. A ces témoi- 
gnages de la gratitude desérudits vint 
se joindre celui de la province entière. 
Sur la proposition du marquis de Sas- 
senage, les états assemblés à Grenoble 
Yersïafinde 1661, lui votèrent solennel - 

16 
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lement, comme récompense nationale, 
une gratification de 500 louis d'or (1). 
Malheureusementle roi refusa d'approu- 
• ver cette libéralité, en sorte que la con- 
sidération publique etde stériles louan- 
ges furent son unique salaire. Mais les 
nombreuses sympathies qui avaient ac- 
cueilli ses travaux (2) adoucirent pour 
lui la dureté de ce refus, et, sans se dé- 
courager, il songea bientôt à entre- 
prendre le deuxième vol. de son grand 
ouvrage dont il publia le prospectus en 
1662. 

Vers ce temps-là, il sortit clandesti- 
nement des presses de Nicolas, libraire 
de Grenoble, un petit livre qui devait 
acquérir la plus triste célébrité : c'était 
un recueil de dialogues obscènes inti- 
tulé Aloysiœ Sygeœ Toletanoe de arca- 
nts amoris et veneris , recueil si connu 
depuis sous les noms de l'Aloysia, du 
Meursius et de l'Académie des dames, 
Son apparition attira tout d'abord l'at- 
tention du monde littéraire, non tant à 
cause de la monstruosité du sujet que 
par la manière vraiment remarquable 
dont il était traité. Bien différente, en 
effet, des productions platement ordu- 
rières à l'usage des débauchés de bas 
étage, celle-ci était une sorte de poème 
écrit en latin, avec pureté et élégance, 
pleine de souvenirs classiques, de cita- 
tions empruntées aux écrivains de la 
Grèceetde Rome, d'allusions aux mœurs 
et aux usages de l'antiquité, un livre 
enfin destiné aux intelligences culti- 
vées, que les érudits seuls pouvaient lire 
et comprendre. Deux éditions successi- 
ves furent rapidement épuisées. Cet ou- 
vrage causa un grand scandale, d'autant 
plus que l'auteur, afin de ne pas se faire 
connaître, l'avait successivement publié 
sous les noms d'une fille savante de To- 
lède, Aloysia Sygea, puis d'un antiquai- 
re hollandais, Jean Meursius, deux écri- 
vains morts depuis peu et incapables de 
s'élre souillés par une composition si 
infâme. Les gens de lettres se bâtèrent 
de démasquer la fraude, de défendre la 
mémoire de cesdeuxgraves personnages, 
et ils cherchèrent en même temps à per- 

(1) Cette délibération, dit Chorier, fat prise a l'a- 
wamniiié, moins cependant la voix du consul de 
Valence. « Omnes, prseier consulem Valentinum, 
rudem et feruiu hominem, eonsenscrunt. » Adverso- 
ria, p. 193. 

(2) Parmi les nombreuses marques de considéra- 
tion dont H fui ïobju, voici assurément l une des 
plus extraordinaires : au mois d'avril 1668. sou Gis, 
Pierre Laurent, étant allé prendre le grade de doc- 
teur eu droit à l'université de Valence, tous les pro- 
fesseurs, par un mouvement spoutauc, réinsèrent 
les honoraires auxquels ils avaient droit pour frais 



cer le mystère dont s'entourait le véri- 
table auteur, à connaître l'homme capa- 
ble de prostituer ainsi son érudition et 
son talent. Toutes leurs recherches fu- 
rent longtemps inutiles, mais le mystè- 
re ne tarda pas à être connu en Dau- 
phiné. Les aveux de Chorier, ou les in- 
discrétions de ses amis étaient venues 
lui restituer la paternité de cette mal- 
heureuse composition. On voit, par un 
passage des Adversaria (p. 257), qu'en 
1680 c'était, depuis longtemps, un fait 
notoire dans Grenoble : il s'en plaint, il 
es t vrai , comme d'une calomnie émanant 
de l'évéque Le Camus, mais, comme s'il 
eût été plein d'une tendresse excessive 
pour ce honteux produit de sa plume, 
il se défend faiblement et n'oppose que 
des dénégations. Depuis lors, les gens 
de lettres ont ouvert une sorte d'enquê- 
te bibliogr., ils ont recueilli le témoi- 
gnage de plusieurs de ses contempo- 
rains, et aujourd'hui il paraît avéré qu'il 
en est bieu réellement Fauteur : l'on est 
obligé de reconnaître qu'au milieu de 
ses graves études, il laissait son imagina- 
tion s'égarer dans les rêves d'un liber- 
tinage impossible, que sa vie privée 
était sans doute livrée aux plus honteux 
désordres. Mais l'impartialité comman- 
de de ne pas lui faire supporter seul 
toute la honte attachée à une œuvre pa- 
reille et d'en rejeter une grande partie 
sur les hauts personnages, ses patrons, 
pour l'amusement desquels il l'écrivit, 
qui, peut-être, la lui commandèrent ou 
prirent part à sa rédaction (3). Peut-on, 
en effet, douterun instant, sinon de leur 
collaboration, du moins de leur appro- 
bation et de leur complicité, en face de 
ce fait rapporté par Lancelot et l'abbé 
d'Artignyf e Ce fut l'avocat général du 
parlement, M. Du Mey, qui lit les frais 
des deux i m édit. de V Aloysia et donna 
l'ordre au libraire d'en envoyer 50 exem- 
plaires à Vienne, à l'adresse de Cho- 
rier (4). » Ne peut-on pas ajouter que cet 
honnête magistrat, chargé par la loi de 
veiller à la morale publique, retira le 
reste des exemplaires et s'en fit le dis- 
tributeur ? 

Malgré les écarts de sa plume, les ha- 
bita» ts de Grenoble l'élurent avocat de la 

(3) La latinité de Chorier est généralement lourde, 
embarrassée, snuveul hérissée de locutions barbares 
que le déchiffrement des chartes et des manuscrits 
lui avait rendues familières. Celle de t'Aloysia.ita 
contraire, est plus pure, plus élégante et mène la 
facture poétique d'un très-grand nombre de passages 
liérèle une plume habile, que l'on prendrait sou- 
vent pour celle du chantre harmonieux des Sepim 
miraculs Velphmalus. 

(4) V. ci-après, p. itë, aux notes. 



Digitized by Google 



GBO 



243 CHO 



ville (18déc. 1665), puis il futattachéen 
qualité de procureur du roi à la commis- 
sion établie en Dauphiné pour la re- 
cherche des usurpateurs des litres de 
noblesse (13 sept. 1666). Ces dernières 
fonctions le inetlantà même de compul- 
ser une quantité considérable de titres 
de familles, de chartes et de cartulaires, 
il puisa dans ces divers documents une 
foule de renseignements qui lui ser- 
virent pour son Histoire gén. Il conçut 
en même temps l'idée, de composer l'E- 
tat politique de la province. Il travailla 
simultanément à ces deux ouvrages: 
l'Etat politique fut publié en 1671, et le 
deuxième vol. de l'Hist. gén. du Dau- 
phiné, que le public attendait avec im- 
patience depuis 10 ans, parut enfin en 
1672. < Ce deuxième vol.. dit J. Olli- 
vier [loc. cit.) est, sans comparaison, 
beaucoup mieux rédigé et bien plus in- 
téressant que le premier ; il court de 
Tan 1039 à l'année 1601, déroule tous 
les événements arrivés dans la province 
pendant le moyen âge, les guerres ci- 
viles et le xvii e s. Quelques critiques 
ont soupçonnéque, parmi les nombreux 
mémoires manuscrits que Chorier cite 
à l'appui de ses recherches, plusieurs 
sont apocryphes et n'ont eu d'existence 
que dans 1 imagination de l'auteur;... 
mais il y a déjà Dieu assez de reproches 
à lui adressersans lui faire encore cette 
imputation qui d'ailleurs est dénuée de 
fondement, car les bibliographes ayant 
retrouvé plusieurs des manuscrits qu'il 
a cités, une présomption de véraciteest 
acquise à ceux qui malheureusement 
ont disparu. » — « Avec toutes ses im- 
perfections, l'Hist. du Dauphiné de Cho- 
rier est encore le seul ouvrage qui ren- 
ferme les annales générales de la pro- 
vince (1), car l'œuvre de Valbonnays, 
beaucoup mieux conçue et mieux exé- 
cutée, n'embrasse cependant qu'une pé- 
riode fort peu étendue. Les faits y abon- 
dentet lesguerrescivilessurtout y sont 
narrées dans le plus grand détail ; mais 

(l) Quelques écrivains ont essayé, après Chorier, 
de nous donner nne histoire générale da Daaphiné. 
Voiei une liste complète de toutes les tentatives de 
ce genre : I Résumé de l'Histoire du Dauphiné, par 
P. -M. Laurent, ancien avocat a la cour royale de 
Grenoble. Paris, Lecointe et Durey. 1815, in-18. — 
H Histoire du Dauphiné, par le baron Chapuys- 
MoatUviUe Paris, Dupont, Crevotet Mabœuf, 18Ï7- 
1839, 2 vol. in-8". —III.* Abrégé de l'Histotre du 
Dauphiné depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours, par un professeur ( rréd. Taulier, profr 
de droit a Grenoble,. Ouvrage à l'ustge des écoles 
primaires. Grenoble, Vellot, 1844, in-38.— IV.tfitr. 
du Dauphiné depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours, par M Jules Taulier. Grenoble, Vellot, 
1855. in-8° de vm et 408 pp. 



ces qualités sont obscurcies par des dé- 
clamations philosophiques et par un em- 
phase vulgaire qu'il a maladroitement 
emprunté aux historiens italiens de la 
renaissance des lettres. Pour faire un 
sain usage de cet ouvrage, il faut le con- 
sulter avec discernement et rectifier ses 
erreurs par la comparaison des monu- 
ments hist. > Enfin, il faut ajouter à ces 
observations une réflexion pleine de jus- 
tesse du même écrivain {Coc. cit., p. 8) 
sur l'ensemble de l'œuvre de Chorier : 
« Quand on songe que tous les maté- 
riaux dont il a fait usage étaient iné- \, 
dits etensevelis dans la poudre des char- ^ 
triers et des bibliothèques, que c'est du 
seind'unequantité prodigieuse de char- t 
teset de cartulaires qu'il a fait surgir la 
chronologie de la période la plus ob- 
scure des âges historiques et que, seul 
enfin et avec ses propres forces, il a ter- 
miné son immense entreprise, on ren- 
dra plus de justice à son œuvre que ne 
l'ont fait quelques critiques, quelques 
graves d'ailleurs que soient les défauts 
qui la déparent. » 

Ledeuxième volume de VHùt.duDau- 
phitié eut encore plus de succès que le 
premier, et lors d'un nouveau voyage 
que Chorier fit à Paris, vers la fin de 
1672, pour des affaires de palais, il re- 
çut des grands personnages auxquels 
il le présenta, beaucoup decompliments £ 
et de promesses; mais hélas ! ce fut tou t. 
Le pauvre historien, qui avait usé une $ 
partie de sa vie à reconstituer les an- 
nales desa patrie, quitta Paris les mains 
vides et le cœur froissé contre les puis- 
sants et les riches. Quid mihi cum procc- 
ribus ? s'écrie-l-il avec amertume, Quid 
mihi cum fortunatis, eut nihil unquam cum 
forluna benevola et faventifuit ?» (Advers. 
p. 229) De retour en Dauphiné, il conti- 
nua à être recherché par tout ce que la 
province avait de plus distingué dans 
les lettres, la magistrature et le barreau : 
tous les hommes remarquables qui pas- 
saientà Grenobles'empressaient de l'al- 
ler visiter : sur les recommandations de 
son ami René Le Pays, il fut créé comte 
palatin de l'Église'romaine (11 mars 
1674); les acad. d'Arles et des Recu- 
peratide Padoue le reçurent au nombre 
de leurs membres (6 mars 1678 et 22 
déc. 1680) (2); mais à tous les vains hon- 
neurs dont ou le gratifiait, Chorier eût 
préféré quelque chose de plus réel, car 
il n'avait pas de fortune, et, comme la 
plupart des gens de lettres, il étaitdé- 

(*) Voy. Adversaria, pp. «39, t45 et Î85 où les 
diplômes de ees titres sont insérés. 
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rangé dans ses affaires. Aussi, après 
la publication de son Hitt. du Daupkiné, 
quand il vit combien peu rapportaient 
les travaux sérieux, quand il sentit ap- 
procher la vieillesse sans avoir recueilli 
autre chose que de stériles compliments 
et une réputation enfermée dans les bor- 
nes étroites d'une province, songea-t il à 
se faire courtisan, à flatter les puissants 
du monde, afin de se créer des protec- 
teurs et en obtenir des secours. Au xvu e 
siècle, les gens de lettres pauvres ne 
croyaient pas s'abaisser par des sollici- 
tations de ce genre. Il trouva trois riches 
Mécènes, le c'« de Sault et les présidents 
Salvaing de Boissieu et Prunier de S*- 
André, qui lui vinrent généreusement 
en aide et le soutinrent de leurs bien- 
faits. Malheureusement la mort vint lui 
enlever les 2 premiers en 1681 et 1683 : 
la perte du c te de Sault, surtout, trou- 
bla profondément son existence comme 
il paraît de ce passage des Adversaria 
(p. 261) : « Sane Lesdiguerii interitu 

< nibil meis unquam rébus ut se habe- 
« bant, evenire incoinmodius atque 
» adeo infelicius poterat, nam sub ejus 
« patrocinio béate et secure conquiesce- 

< bact. > Dès lors privé de ses deux 
plus généreux protecteurs, courbé sous 
le poids des ans, quelles mains le secou- 
rurent? Quels furent ensuite les der- 
niers événements de sa vie? Ici les Ad- 
versaria nous abandonnent tout à coup 
et Ton ne trouve rien dans les écri- 
vains contemporains pour suppléer à ce 
document précieux. Probablement le 

Î «résident Prunier de Saint-André, qui 
ui survécut de peu de jours seulement, 
continua à le soutenir, mais il ne parait 

Sas s'être montré bien généreux, car, 
'après une tradition locale dont Chal- 
vet nous a conservé les restes, la vieil- 
lesse de Chorier languit tristement dans 
les plus dures nécessités de la misère. 
De se& nombreux flatteurs, de ses amis 
d'autrefois, les uns étaient morts, les 
autres l'avaient abandonné peu à peu, 
à mesure que l'éclat de ses succès litté- 
raires s'effaçait, et ne voulaient plus 
voir en lui que l'auteur de YAloysia, 
afin de se dispenser de le secourir. — 
Il mourut à Grenoble, le 14 août 1692, 
à l'âge de 80 ans, et fut enterré dans 
l'église Notre-Dame. 

Il parait que la pauvreté l'obligeait 
parfois de recourir à des expédients peu 
délicats, témoin ce fait rapporté par le 
chanoine Barthélémy dans son Histoire 
nédite) de Grenoble (1). Lorsqu'il en- 

(4) Voy. Yie de SaintHugvet , par M. Albert Do 



treprit l'histoire du Dauphiné, il se pro- 
cura un grand nombre de cartulaires et 
d'anciens titres de la province, entre au- 
tres les 3 cartulaires de Saint-Hugues, 
appartenant à Pévêché de Grenoble. 
Comme on avait négligé de lui deman- 
der un reçu de ces 3 précieux mss., il 
se les appropria et les vendit à prix 
d'argent. Il prétend, dans ses Adversa- 
ria (p. 194), que l'un d'eux, celui vendu 
au card. Le Camus le 12 déc. 1676 au 
prix de 6 louis d'or, lui avait été donné 
par Ant. de Marville, prof* à l'univer- 
sité de Valence, en échange d'un Code 
de Justinien ms. 

Chorier avait épousé en novembre 
1642 Catherine Viallier, de laquelle il 
eut trois enfants : 1° Pierre Laurent, né 
en 1643 : c'est à lui que les Adversaria 
sont dédiés; - 2° Gaspard, né en 1644, 
et mort en bas âge; - 3° Claude, né en 
1646 et mort à Grenoble en mars 1667. 

BIBLIOGRAPHIE. 

SI. 

OUVRAGES IMPRIMÉS. 

I. Épithalame composé en 1636, à 
l'occasion du mariage de César de Di- 
simieu, gouverneur de Vienne etd'Anne 
de Puy-de-Fou. Chorier {Adversana, 
p. 153 1 désigne ainsi cet ouvrage : Lœti- 
tia puolica et dramaticœ saltationis car- 
mina. Je l'ai vainement cherché dans 
un grand nombre de catalogues. 

II. IUustrissimo ac reverendissimo D. 
Petro de Villars, archiepiscoyo et comili 
Viennensi,Primatuum in ( taillis Maxim, 

NlCOLJl CnOltBRII. I. C. VlENSBNSlS, 

Dorematicon. Viennae, 1640, in-8°, 32 pp. 
C'est un éloge de 3 archev. de vienne 
du nom de Villars. Il fut imprimé lors 
du premier voyage de Chorier à Paris, 
par les soins deCh Dumont. son ami. 

III. Magistratvs cavsarvmq; patroni 
veri ac perfecti Icoif absolvtissima. Nico- 
lai Chorerii, /. C.Viennensis commentatio, 
in duos libros distincta. Quorum prior in* 
corrupli, $ ornati Fort; aller magistra- 
tus, et patroni idœam, et imaginera, in 
Pétri P. F. Boissacij Viennensis Prccto- 
ris vita reprœsentaU Viennae ex typogr. 
Amati Pansa rd. m. dc. xlvi, pet. in-8° 
de 8 ff. prélimin. et 84 pp. Rare {Bib. 
imp.). Dans l'avant -propos, Chorier 
parle fort cavalièrement des Viennois 
ses compatriotes. Ils passent leur teins, 
dit-il, à boire et à manger, au lieu de 

Boys, pp. 443 et soW. et la Notice sur let tort* 
lavres de Saint-Hugues, par J. Otltfier. dans I» 
Mélangée Biogr et BMiogr., pp. 986 et soiv. 
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s'occuper des choses de l'esprit. H ajou- 
te : t Artem sibi plerique omnes in 
fraude et dolo, potius quant in liberali 
industria, putant me repositam. » - 
Le 1« livre offrant le tableau (Icon) du 
barreau de Vienne contient les éloges 
d'un grand nombre d'anciens magis- 
trats de cette ville : Georges de Musy, 
Gaspard Dessoles, Israël Gabet, François 
Guerin, Corneille Sambain ? Laurent 
Luce, Jacques Marchier, Antoine Pulod, 
Jean Des Vignes, Louis Malemort, Car- 
rière, Charbotel, Perolier, Aréoud, Bo- 
net, Bertier, Jean Christophe, Louis Pé- 
lisson, Ant. Fabre, Galland, Guillet, 
Defillon, Ant. David, Jean Dubois, 
Claude Bert, Bally, Louis Borin, Daniel 
Quinson, Guy Basset, Et. Bertrand, 
Barth. Vacher, Franç. Fillon, Ant, Pie- 
quet, Cl. deTrivio.- Le t liv. contient 
1 éloge de Pierre II de Boissat, vicc- 
bailli de Vienne que l'auteur présente 
comme le modèle des magistrats. 

IV. La philosophie de l'honneste homme 
povr la condvite de ses scnlimens et de ses 



in-fol. « Ce vol. n'a pas de tomaison; 
mais pour le distinguer de celui qui 
parut en 1672 et qui en est la suite, on 
le désigne dans les citations sous la dé- 
nomination de Premier vol. Il n'est re- 
cherché que lorsque le prospectus s'y 
trouve joint, i 

VIII. * Dissertation historique et poli- 
tique sur le traité fait entre le roy (Louis 
XIV) et le duc Chartes touchant la Lor- 
raine (s. n. de l.J, 1662, in-4° (Bib. de 
Grenoble, 24492.) -(Voy. Adversaria, 
pp. 195-96.) 

IX. Prospectus du 2 e volume de l'his- 
toire du Dauphiné, 1662. — Ce pros- 
pectus, qui paraît avoir échappé jusqu'à 
ce jour à toutes les recherches des Bi- 
bliophiles, a certainement été publié, 
comme ne permet pas d'en douter le 
passage suivant des Adversaria, p. 196 : 
« Quandoquidem stylus in manu erat, 
« non deposui, quia prius, ut primas 
c partis historiœ Delphinatus fecerara, 
< ita et secundo, quam ad banc usque 
c œtatem nostram perducere in animo 

actions, par lé sieur Chorier. Paris, J. « habebam, ordinem, libros et summa 



Remy, 1648, in-4° de 15 ff. et 223 pc 
Cet ouvrage fut publié par les soins de 
J. Baudouin. Il est précédé d'un Dis- 
covrs a Cleonime, par Linage. 

V. Projet de l'histoire de Dauphiné. 
Lyon, 1654, in-4°. C'est le prospectus 
de sa grande histoire du Dauphiné (ci- 
apr. n e vn). Il est devenu presque in- 
trouvable. (Bib. de Grenoble, 24402.) 

VI. Recherches dv sieur Chorier 
sur les antiquité* de la ville de Vienne, 
métropole des Allobroges, capitale de l'em- 
pire romain dans les Gaules, des deux 
royaumes de Bourgongne et présentement 
du Dauphiné. Première partie de la topo- 
graphie historique des principales villes 
de Dauphiné. A Lyon, et se vendent à 
Vienne, chez Claude Baudrand, 1658, 
in-12 de 8 pp. prélim., 71 et 504 pp., 
plus 3 autres d'errata , à la fin. La dé- 
dicace est adressée aux consuls de Vien- 
ne.-On a fait 2 nouveaux titres pour une 
partiede l'éd. : l'un avec la daledef6\50, 
l'autre avec celle de 1673, et dans ces 
exempl., la dédicace a été supprimée. 
=M. Cocharden a donné une nouvelle 
éd. Revue, corrigée et augmentée de notes, 
d'un supplément et de la description des 
monuments antiques découverts à Vienne 
depuis Chorier. Lyon, Millon jeune, 
1828, in-8° de 52 et 567 pp. avec 3 pl. 
11 y a joint une courte notice sur Cho- 
rier pleine d'erreurs biogr. et bibliog. 

VII. Histoire générale de Dauphiné. 
Grenoble, Philippes Charvys, 1661, 



c rerura capita diligenter et accurate 
« scripto comprehenderem. Typis im- 
t pressum libellum eeulgalvi. » 

X. Aloysîœ Sigeœ Toletanœsatyra sotadi- 
ca de arcanis Amoris et Veneris Aloysia 
hispanice scripsit : latinitate donavit J. 
Meursius i. c. (s. 1. ni d.) ( Grenoble, Ni- 
colas, vers 1660), 2 part, in-12.- Wd. 
-Cet ouvrage, le chef-d'œuvre du genre, 
est un recueil de dialogues dans lesquels 
2 dames se racontent des obscénités 
ou prennent part à des scènes du plus ef- 
fréné libertinage. Il est écrit avec verve 
et une propriété de termes qui annonce 
de la part de l'auteur une étude appro- 
fondie de cette matière. — Il a acquis 
une sorte de célébrité par suite des par- 
ticularités litt. qui s'y rattachent. Cho- 
rier, n'osant pas mettre son nom à cette 
œuvre monstrueuse, commença par 
l'attribuer à Aloysia Sygea, de Tolède. 
La pureté des mœurs de cette femme sa- 
vante, ayant bien vite fait découvrir la 
fraude, il changea le titre dans les éd. 
suiv., et les publia avec le nom de Jeau 
Meursius. Mais cette nouvelle attri- 
bution ne put tromper davantage les 
gens de lettres qui s'empressèrent de 
défendre la mémoire du grave antiquai- 
re hollandais contre une telle calom- 
nie. Dès-lors la curiosité étant excitée, 
on chercha à soulever le voile dont le 
véritable auteur de V Aloysia cherchait 
à se couvrir, et les soupçons s'égarè- 
rent longtemps sur plusieurs écrivains, 
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notamment sur lsaac Vossius et Jean 
Westrène, jurisconsulte de la Haye. Ce 
fut le savant La Monnoye, qui lé pre- 
mier, dans ses notes sur les Jugements 
de Baillet, démasqua Chorier et lui res- 
titua ta paternité de son livre, d'après 
des renseignements que lui fournit Marc 
de Nantes, avocat de Vienne. L'abbé 
d'Artigny, ordinairement bien informé 
de toutes les particularités litt. de no- 
tre province, ajouta à ce premier ren- 
seignement des détails plus précis (1); 
enfin, l'abbé Desfontaines inséra dans 
ses Observât, sur les écrits mod., t. XXX, 
une lettre de Lancelot qui ne permet 
plus aujourd'hui de conserver le moin- 
dre doute sur cette question biblio- 
graphique (2). L'Aloysia fut imprimée, 

Kurla première fois, à Grenoble, vers 
nuée 1660 (3). Le libraire, Nicolas, 
qui s'était chargé de l'impression, se vit 

(1) Voici an exlnii de ses Remarques sur l'auteur 
du livre infâme intitulé l' Aloysia.» M. de Nantes se 
trouvant à Grenoble en 1605, peu de temps après la 
mort de Chorier, s'in forma dn libraire Girond, avec le- 
quel il étoit en liaison, s'il ne ponrroil point lui don- 
ner d'éclaircissement touchant l'auteur de VAloysia 
qu'on soupçonnoit être Nie. Chorier. Ce libraire lit 
d'abord quelque difficulté de s'expliquer là-dessus : 
a la fin, se voyant pressé, 11 avoua a M. de Nantes 

Sue ['Aloysia a voit été imprimée a Grenoble chez un 
braire dp ses amis qui lui avoit fait voir des épreu- 
ves de ce livre toutes corrigées de la propre main de 
Chorier qui faisoil alors sa résidence a Vienne et 
qu'il avoit eu ordre d'un magistral (c'est N.Du May, 
avocat général ) d'en envoyer a Vienne 50 exempt, 
a l'adresse de Chorier. — Je tiens ces particularités 
de feu M. de Nantes, homme de beaucoup d'es- 
prit, etc. «(D'Artigny, Nouveaux Mém. d' Hist.de 
erit. et de litt.., t II, p. 22). 

(S) Quoique cette lettre ait été souvent reproduite, 
je n'hésite pas a l'insérer ici : 

« On ne peut rien vous refuser , monsieur : Je 
vous envoie les éclaircissements sur VAloysia que 
vous m'avez demandés. L'auteur de Aloysiœ Sigeœ 
salira soiadica est Nicolas Chorier, avocat au parle- 
ment deGrenoble. le même qui a donné VHistoirede 
Dauphiné en 9 vol. in-fol, 1661 et 1672 Ce fut Ni- 
colas, libraire de la même ville de Grenoble, qui 
donna la première édition, qui n'avoit que six dia- 
logues. La seconde fut faite a Geuève. Il y a un sep- 
tième dialogue de plus qu'a la précédente. Comme 
cette édition ne se fit point sous les yeux de Chorier, 
et qu'il fallut envoyer deGrenoble a Genève le ma 
nuscritde cet auteur, qui écrivoit très-mal, elle est 
surchargée de fautes d'impression- On attribue la 
traduction en françois a l'avocat Nicolas, fils du li- 
braire précédent. Le père et le fils sont morts dans 
nn grand dérangement d'affaires. Chorier mourut 
aussi peu de temps après dans une grande vieillesse 
en 1692, dans la même ville de Grenoble. Il a fait 
imprimer ses poésies latines. On y trouve les mêmes 
pièces de vers qu'il a insérées dans son Aloysia. Ce 
que rapportent le Thomasius, et après lui ceux qui 
l'ont copié, n'est fondé que sur le rapport d'un ami 
qui avoit vu un exempl. de la Sutyra Sotodica,suT 
lequel Beverland avoit écrit que Jean Weslrène 
étoit auteur de cet infâme ouvrage- Il n'y a pas beau- 
coup d'honneur à le revendiquer; mais il est certain 
que Ifcverland s'est trompé, puisqu'il est de Ni- 
colas Chorier. A qui en examinera lu latinité, il 
sera faciled'y trouverune infinité degallicismes, etc. 
Il y a plus, un séjour de six années à Grenoble m'a 
mis k portée d'être instruit parfaitement de ce fait. 



condamner à fermer ses magasins à la 
requête du procureur général. Comme 
tous les livres défendus, elle a eu un 
grand nombre d'éditions que les ama- 
teurs de ce genre de littérature recher- 
chent avec avidité et dont les bibliog. 
ont dressé minutieusement la liste. 

= 2* édition : Joannis Meursii elegan- 
tiœ latini sermonis... cui accessit collo- 
quium antehac non editum. Fescennini 
(Genève), 2 tom. in-12 (s. d.) — Cette 
éd. est augmentée d'un 7 e dialogue (Fes- 
cennini), qui occupe à lui seul le t. II. 

= Autre : Aloistœ Sigeœ Toletanœ saty- 
ra sotadica de arcanis Amoris et Veneris, 
editio nova, emendatior et auctior. Acces- 
sit colloquium antehac non editum. Fescen- 
nini ex Ms. recens renerto. Amstelodami 
(Genève), (s.d.)2vol. in-12, lel«de 19 
ff. prélim. et :<24 pp., le 2« de 161 pp. 

= Autre : Amstelodami, 1678, petit 
in-12. 

= Autre : Joannis Meursii elegantia 
latini sermonis (Hollande, vers 1680), 
2 part, in-12 de 3 ff. et 238 pp. 

= Autre : Joannis Meursii elegcmtiœ 
latini sermonis, seu Aloysia Sigea ToUla- 
na de Arcanis Amoris et Veneris (Amste- 
lodami, s. d.), pet. in-8°. t On y a joint 
Ja Putana errante, de l'Arétin, eu ila- 
ft If 

J'ai eu entre les mains nu exemplaire de cet ou- 
vrage, sur lequel Chorier avoit corrigé de sa main 
les fautes immenses que les imprimeurs de Genève 
y ont faites. Je connaissois parfaitement sa main, 
ayant travaillé assez longtemps à la chambre d» 
comptes du Dauphiné. Cet original avoit passé alors 
entre les mains de M. de La Roche, anc- cons" du 
Parlera, de cette province. Je ie crois encore entre 
les mains de ses héritiers. Il n'y avoit que 10 ans 
que Chorier étoit mort, lorsque j'arrivai à Grenoble 
(17021. Cétoit un fait notoire dans toute la ville, 
qu'il étoit l'auteur de cette satire, et que M. M. (du 
Mey), avocat général au Parlement de celte ville, 
avoit fait les frais de ces éditions, Chorier n'étant 
pas en eut de les faire par! lui-même. Guy-Aliard, 
son contemporain, son ami, et presque son sem- 
blable en genre d'études et de mœurs, me l'a dit 
et répété plus de cent fois. M. de La Roche m'a dé- 
taillé les particularités que je vous marque.— Enfin, 
Chorier lui-même n'a pu se refuser la satisfaction 
d'avouer en quelque sorte ce malheureux ouvrage. 
On trouve ordinairement deux pièces de vers qui j 
sont jointes. L'une est intitulée : In taudemendUa 
Virgtnisqute contra turpia satyram scrjpsit.Unut 
est, autant que je puis m'en souvenir, Tuberonis ge- 
nethliacon. Celui qui a fait ces vers est aussi l'auteur 
de VAloysia Sigeœ. Or, Chorier a bien voulu recoo- 
noltre qu'il étoit l'auteur des deux petits poèmes 
il les a avoués pour son ouvrage et les a insérés 
dans le recueil de ses poésies, imprimé à Grenoble- 
Je vous le monlrerols, si j'avois le bonheur d'être 
avec mes livres a Pans, je m'étonne que cette dé 
couverte ait échappée au P. Puceron. Il y a plusieurs 
années que J'en dis un mot dans une de nos conver- 
sations d'académie : c'est un fait qui ne doit plus 
être ignoré dans notre France. » 

(S) Les bibliographes placent par erreur celle im- 
pression en 1680. Chorier dit dans ses Advenant 
(p 2."i7), sous l'année 1680, que VAloysia avait pars 
depuis une vingtaine d'annees. 
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lien. » Ainsi ce sont, dit l'abbé Lenglet- 
Dufresnoy, deux pièces joyeuses qui se 
tiennent compagnie. » 

= Autre : /. Meursii elegantiœ latini 
Sermonis : Petri-Aretini Pornodidasca- 
lus... (s. 1. ni d.), pet. in-8° de 430 pp. 

= Autre : Joannis Meursii eleganliœ 
latini serments. Birminghamiai, 1770, 
2 vol. pet. in-12. Fig. 

tsm Autre : Joannis Meursii elegantiœ 
latini sermon h, seu Aloysia Sigea Toleta- 
na de arcanis Amoris et Veneris... adjunc- 
tis fragments quiltusdam eroticis. Lugd. 
Batav., typis Elzevirianis (Paris, Gran- 
gé), 1757, 2 part. pet. in-8°. Jolie édit. 
recherchée. 

= Autre sous le même titre : Lugd. 
Batav. ex typis Elzevirianis (Paris, liar- 
bou). cio, iocc lxxiv. 2 part, in-12. La 
1" de xxiv et 211 pp., la 2« de 2 et 172 
pp. Cette édit. a été donnée par l'abbé 
Meunier de Querlon. Un autre abbé, 
Valart, édit' d'une Imitation deJ.-C, en 
a corrigé les épreuves. 

= Autre sous le même titre : Nova 
editio emendalior. Londini (Reims,Cazin) 
1781, 2 part, in-18, la 1" de xxx et 
330 pp., fa * de iv et 233 pp. 

Il existe plusieurs traductions fr. de 
ï Aloysia, entre autres les suivantes : 

Académie des dames, ou les entretiens 
galants d'Aloysia.(G renoble), 1680, 2 vol . 
pet. in-12. On attribue cette traduction 
a Nicolas, fils du libraire de Grenoble, 

Ïai donna la l' e éd. du texte latin. — 
éimp. en 1730 et 1776 (s. I.), 2 vol. 
pet. in-12. 

= Autre traduct. : Aloysia, ou Entre- 
tiens académiques des dames (Hollande), 
1680, in-12. = Réimpr. sous ce titre : 
Les sept entretiens satyriques d' Aloysia. 
Cologne, 1781 , pet. in-12. Cette éd., qui 
est très-rare, Tait suite à la Bib. de l A- 
rétin (1).= D'après Lenglel-Dufresnoy, 
elle aurait été encore reproduite sous 
ce titre : V Académie des Dames, ou les 
sept Entretiens galants d' Aloysia. Venise 
(Hollande), chez Pierre l'Arélin (s. d.), 
in-12. « Cette édit., dit-il, est la plus 
belle. On la distingue en ce que, au 
lieu de chiffres au naut de la page, il 
y a un petit fleuron. J'en ai vu où il y 
a des figures au nombre de 36 qui sont 
un peu sales pour les imaginations dé- 
réglées, car pour les autres cela ne leur 
fait aucune impression. » = Autre éd. 
sous le môme titre, in-12 de 172 pp. 
= Autre traduct. : Le Meursius fran- 

(1) Bibliothèque d'Arétin, contenant les pièces 
marquées à la table. Cologne, P. Marteau (s. d.), 
in-ll de *n pp. 



çois, ou Entretiens galants d' Aloysia, tra- 
duit du latin en françois. Cithère, 1749, 
2 vol. in-12. = Autre éd. 1782, 2 vol. 
in-12, — Autre : 1882 (sic), 3 vol. in- 
32, fig. Condamnée à être détruite par 
arrêt de la Cour roy . de Paris du 16 nov. 
1822. = Autre : Au Monomotapa, l'an 
de r hégire du plus grand roi qu'il y ait eu 
(s. d.), 2 parties in-12, la V* de xx et 
191 pp., la 2" de xu et 312 pp. 

— Autre traduct. : Nouvelle traducl.de 
Meursius, connu sous le nom d' Aloysia, ou 
l'académie des dames, revue, corrigée et 
augmentée par la restitution de tout ce qui 
avoit été tronqué dans toutes les éditions 
qui ont paru jusqu'à présent. Cithère, 
impr. de la Volupté (s. d.), 2 vol. in- 
12, avec figures obscènes. Ch. Nodier a 
attribué, sans en fournir la preuve, 
cette traduct. à Camille Desmoulins. 

Enfin, un amateur de ces Joyeusetés t 
comme les appelle l'abbé Lenglet-Du- 
fresnoy , m'en a montré 4 autres édit. 
(ou traduct. nouv.) qui ne portent ni 
dates, ni indications de lieux d'impres- 
sion. Mais leurs titres ne peuvent être 
donnés ici, car ils sont conçus en ter- 
mes seulement usités dans les lieux 
t où fréquentoit » lesalyrique Régnier. 

X. *Le stile de la jvrisdiction royale 
establie dans la ville de Lyon, et présente- 
ment vnie au consulat pour la conservation 
des priuileges royaux des foires. Paris, 
Ant. Vitré, m. ne. lvii, in-4° 111 pp.- 
Chorier entreprit cet ouvrage sur la 
demande de Jacques Guignard de Saint- 
Priest, prévôt des marchands de Lyon. 
(\.Advers.,y.tl8,etVitaBoessatii,i>.2l04.) 

XL 'Les éloges françois et latins ae Vien- 
ne souterraine et de la sainte Nappe avec 
deux lettres du sieur de Mentes, sur l'an- 
cienneté et sainteté de Vienne. Vienne, 
Baudrand, 1668, in-8". Cet ouvrage dont 
j'emprunte le titre au Catalogue Se- 
cousse, n. 5965, est attribué à Chorier 
par Charvet dans ses Fastes mss. de la 
Ville de Vienne. Il a été réimpr. à Gre- 
noble chez Giroud en 17i5, in-8°; et la 
Revue de Vienne, t. III, en a reproduit 
une partie. 

XII. Histoire généalogique de la maison 
de Sassenage, branche des anciens comtes 
de Lion et de Forets. Grenoble, Nicolas, 
1669, pet. in-12 de 36 et 542 pp. On 
trouve à la p. 523 la Généal. de la mai- 
son de Morges. = Autre éd. : Lyon, 
Thiolv, 1672, in-fol. de 5 ff. et 86 pp. 
Cette" réimpression est ordinairement 
jointe au 2« vol. de YHist.de Dauphiné. 
= Autre : Paris, 1696, in-12. 

XIII. L' estai politique de la province de 
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Dauphiné. Grenoble, R. Philippes, 1671, 
3 vol. in-12 et un 4 e intitule : Supplé- 
ment a l'cstat politique du pays de Dav- 
phiné, de Nicolas Chorier, par lequel plu- 
sieurs choses importantes sont rectifiées, 
adjoutées, retranchées. Par luy-mesme. 
Grenoble, R. Philippes, 1672, in-12. - 
On a fait 2 nouveaux frontispices pour 
une partie de l'édit. ; l'un ainsi conçu : 
Nobiliaire de la province de Dauphiné 
(Grenoble, 1697); l'autre, V estât poli- 
tique de Dauphiné, avec les généalogies 
des familles nobles de cette province. (Gre- 
noble, Fr. Champ. 1695). Trompés par 
ces changements de titres, quelques 
bibliogr. ont cru qu'il existait 3 éd. de 
cet ouvrage. 

XIV. Histoire générale de Dauphiné 
depuis l'an MdeN.S. jusques à nos jours. 
Lyon, Thioly, 1672, in-fol. Ce volume 
ne porte pas dé tomaison, mais on le 
désigne dans les citations sous l'indi- 
cation de deuxième voL II est fort rare 
et son prix s'est élevé dans les ventes 
publiques jusqu'à 310 francs (vente du 
baron Mounier. Paris, Sylvestre, 1844, 
n° 542). - La Généalogie de la maison de 
Sassenage (éd. in-fol.) y est ordinaire- 
ment jointe. - En 1821, Royer-Dupré, 
libraire de Grenoble, fit annoncer dans 
les journaux une nouvelle édit. de cette 
histoire en 6 vol. in-8°. t Accompagnée 
dénotes précieuses, lit-on dans les an- 
nonces qui en furent faites, cette édit. 
sera ornée d'une carte géographique de 
l'ancienne ville de Grenoble, et du nou- 
veau plan d'alignement. Elle sera sui- 
vie d'un précis formant continuation 
de l'hist. de Chorier. Ce précis renfer- 
mera des détails curieux et des pièces 
authentiques sur les événements qui 
se sont passés en Dauphiné depuis 
1601, entre autres sur les assemblées 
de Vizille, de Romans, et sur la capi- 
tulation de Grenoble, en 1815. La ca- 
pitulation inédite traitée à cette époque 
par le général Motte-Robert y sera in- 
sérée d'après l'original. Le travail de 
cette édition est dirigé par plusieurs 
avocats et jgens de lettres qui ne né- 
gligeront rien pour y donner tous les 
soins dont il est susceptible. » Mais 
ce projet n'a eu aucune suite. 

XV. Histoire de Dauphiné abrégée pour 
monseigneur le dauphin. Grenoble, Ph. 
Charvys, 1674, 2 part, in-12. 

XVI. * Dissertation sur les commendes 
des abbayes du roy (s. n. de 1.), 167ô, 
in-12. - C'est une réfutation du livre 
intitulé : * L'abbé commendataire , où 
l'injustice des commendes est condamnée 



par la loi de Dieu-., par le S T Des-Bois. 
Franc. (Delfau et Gerberon). Cologne, 
1673, in-12. - (Voy. Advers. pp. 235-36.) 

XVII. Lettre (a Matthieu Pécoil) en 
réponse à l'opuscule suivant dirigé 
contre J. Spon : t Lettres écrites par 
Georges Guillet de St-Gcorges sur une 
dissertation d'un voyage en Grèce , pu- 
blié par Jacob Spon. Paris, 1679, in-12. 
Cette Lettre parait avoir été imprimée 
à part, sans nom d'auteur, mais je ne 
l'ai trouvée dans aucun des catalogues 
que j'ai consultés. Spon en a inséré des 
fragments dans la réponse qu'il fit aux 
attaques de Guillet sous ce titre : Ré- 
ponse à la critique publiée par M. Guillet 
sur le voyage de Grèce... Lyon, Th. A- 
maulry,1679, in-12. - (Voy. Adversaria, 
pp. 250-51.) 

XVIII. De Pétri Boessatii, eqvitis et co- 
mitis palatini viri clarissimi, vita ami- 
cisque litteralis libri dm. Nicolai Chorerj 
Viennensis I. C. ad Franciscum Du- 
(juœum.... Gralianopoli, apud Fr. Pro- 
vensal, 1680, in-12 de 291 pp. 

XIX. De Dionysii Salvagnii Boessii 
Delphinalis, vin illvstris, vita. Liber 
unus. Nicolai Chorerij Viennensis I.C. Ad 
PhitippumPorroyum Lauberiverium.Grz- 
tianopoli, apud. Fr. Provensal, 1680, 
in-12 de 175 pp. 

XX. Nicolai Chorerii Viennensis I. C. 
Carminvm. Liber vnvs. Ad F ranciscvmBo- 
niellum Trefforlij vriorem,amicumsuum. 
Gratianopon,apud Fr. Provensal, 1680, 
in-12 de 100 pp. Plus une page non 
chiffrée pour Yerrata. 

XXI. Histoire de la vie de Charles de 
Creqvy de Blanche fort, dvc de Lesdiguiè- 
res, pair et maréchal de France, cheva- 
lier des ordres du roy et lieutenant-géné- 
ral au gouvernement de Dauphiné. Gre- 
noble, Fr. Provensal, 1684, in-12. On 
trouve des exemplaires de cet ouvrage 
avec des titres portant les millésimes 
de 1695 (Paris, Colombal), 1699 et 
1683 (Greuoble. F. Provensal), mais 
c'est toujours la même édition. 

XXII. La jurisprudence du célèbre con- 
seiller et jurisconsulte Guy-Pape dans ses 
décisions. Avec plusieurs remarques im- 
portantes, dans lesquelles sont entre au- 
tres, employés plus de sept cents arrêts du 
parlement de Grenoble. Lyon, Certe, 
1692, in-4°. = Seconde édition corrigée 
et augmentée de quantité de nouvelles no- 
tes très-nécessaires, par un avocat au 
parlement, $ d'une table générale & ana- 
lytique des matières, tant sur le teste que 
sur les notes. Grenoble, chez la veuve 
d'André Giroud, Paris, chez Saillant et 
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Nyoo, 1769, in-4° - Cet ouvrage est 
précédé de la Vie de Guy Pape et de 
notices biographiques sur neuf de ses 
commentateurs : Ant. Rambaud, Ber- 
trand de Rabot, Nicolas Bonneton, N. 
Pisard , Jean De La Croix de Chevrières, 
Gaspard Baro, Etienne de Rancbin (de 
Montpellier), Pierre Matthieu et Jacq. 
Fcrrières (de Toulouse). 

XXIII . Nicolai Chorerii Viennensis J.C. 
Adfersjriorum ie vita et rébus suis libri 
III. Ce sont les mémoires de Çhorier si 
souvent rappelés dans la notice qu'on 
vient de lire. Ils furent découverts en 
1 847, par M. Vallentin, aujourd'hui juge 
à Montélimar. dans des papiers prove- 
nant, m'a-t-on dit, de la Bib. du pré- 
sident de Valbonnays, et publies ensuite 
par lui et M. Gariel, bibliothécaire, de 
Grenoble, dans le Bulletin de la Soc. de 
statistique de l'Isère, tome IV avec une 
table des personnages mentionnés et 
des notes biographiques (1). Le ms. dé- 
couvert n'est pas original, mais il porte 
des corrections de la main de l'auteur, 
ce qui lui donne tous les caractères de 
l'authenticité : il appartient à M. Val- 
Jentin. — Les Adversaria sont écrits en 
latin : ils commencent à l'année 1619, 
et s'arrêtent brusquement en 1681 au 
milieu d'un récit. N'ont-ils pas été ter- 
minés, ou bien la copie qui nous en 
reste est-elle incomplète? Je l'ignore. 
Quoi qu'il en soit, Chorier les rédigea 
vers la fin de sa carrière pour l'instruc- 
tion de Pierre-Laurent , son fils. Il y ra- 
conte tous les incidents' de sa vie pri- 
vée, l'histoire de ses travaux, ses affai- 
res de famille, enfin il y parle d'un 
très-grand nombre de personnes liées 
avec lui par des relations littéraires, 
ou simplement d'amitié. Dans cette par- 
tie de son sujet, il eût pu nous fournir 
des renseignements sur plusieursde ses 
contemporains dont la vie et les écrits 
sont aujourd'hui peu connus. Malheu- 
reusement il ne l'a pas fait et s'est pres- 
que toujours renfermé dans des indica- 
tions vagues, dénuées d'intérêt, ou des 
banalités élogieuses. Il en résulte que 
ce document, si précieux pour la vie 
particulière de son auteur, est à peu 
près sans utilité pour l'histoire litt. de 
notre province pendant le xvir» siècle. 

§ II. 

OUVRAGES RESTÉS MANUSCRITS (2). 

1. Magdalenaïca, sive de Magdalenœ 



(1) Il en a été fait un tirage a part à 
n'ont pas été mis dans le commerce. 



qui 



sociorumque in GaUiat ex Hierosolimis 
emigrati(m,dUceptatiQhypercritica.C6lte 
d i ssertation.écrite à Paris au mois d'août 
1647, était divisée en onze chapitres 
commençant chacun par une lettre du 
nom de 1 auteur. -(Voy. Advers.,p.l64.) 

II. Histoire de la maison de La Tour- 
d'Auvergne. Chorier la commença en 
février 1675 et l'acheva quelques mois 
après. Il en envoya une copie au car- 
dinal de Bou il Ion. -(Voy. Adversaria, pp. 
238-39.) 

III. Vie (en latin) eCArtus de Prunier 
de Saint- André, premier président du par- 
lement de Grenoble. Elle fut composée % 
en 1677. Chorier en donna une copie 
écrite de sa main à Nicolas de Prunier, 
petit-fils d'Artus (Adversaria, p. 244.) 
Quelques-uns de nos écrivains parlent 
de cette vie comme si elle avait été im- 
primée. Je ne la connais pas. 

IV. Anecdota, ou notices biographi- 
ques de 95 hommes et femmes illus- 
tres. Ce recueil fut rédigé à la même 
époqueq ue le précédent, (voy. Adversa- 
ria, ibid.) 

V. Histoire de la noblesse de Dauphiné 
contenant l'origine, les progrès, les hom- 
mes illustres, les armes et les devises de 
toutes ses familles, avec le nobiliaire du • 
Lyonnois, au Forest et du Beaujollois. àv 
roy. 1 vol. petit in-fol. de 661 pp. Ce 
ras. dont Jules OUivier donne une des- 
cription minutieuse, pp. 49-50 de ses 
Mélanges biogr. et bibliogr., fut composé 
par Chorier en 1679 et 1680 {Adversaria, 
p. 269). Il appartenait en 1837 à M. de 
Val lier, de Voreppe (Isère). 

Voy. encore ci-dev. ,p. 239 (aux Notes), 
l'indication d'un assez grand nombre 
d'ouvrages de sa jeunesse. 

chrétien (Philippe), avocat au 
parlement de Grenoble, a laissé un re- 
cueil assez rare intitulé : Plusieurs 
arrêts notables donnés es souveraines 
Cours et Parlements, ensemble ès sièges 
présidiaux du Royaume de France, sur 
les matières les plus civiles et les plus 
fréquentes et ordinaires. Lyon, Jean Pi- 
die, 1566, in-8°. L'épître au lecteur 
est datée de Grenoble, t fT mars 1558. 

CLAIR (SAINT-) - Clarus-, naquit 
dans un village des environs de Vienne, 
à Saint-Clair (canton de Roussillon). Sa 
mère, qui était veuve, le fit entrer dès 
son enfance dans l'abbaye de St-Ferréol , 
et elle-même se consacra à Dieu en se 
retirant dans le couvent des Veuves de 



{ii Sauf le n" 
jonrd'boi perdu* 



V, ces ouvrages paraissent au- 
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Sainte-BIandine. Saint-Clair eut quel 
ques années après la conduite de cette 
maison, puis il fut placé dans le monas- 
tère de Saint-Marcel (1), dont il devint 
abbé et qu'il illustra par ses vertus. 
D'après la tradition , il mourut le 1 er 
janvier vers l'an 660. 

La légende de ce saint, écrite cent 
ans après sa mort par un auteur ano- 
nyme, est insérée dans les recueils de 
Bollaodus et de Surius au |« janvier. 
— Ses* restes furent d'abord déposés 
dans l'église de Sainte-BIandine, puis 
dans celle de Saint-Pierre. Au xvr 3 s., 
les huguenots les brûlèrent, ainsi que 
la plupart des nombreuses reliques con- 
servées alors dans les églises de Vienne. 

CLAUDIEN - Claudian us - poète la- 
tin du IV e siècle. — Chorier (antiq. de 
Vienne, pp. 503 - 504) le fait naître à 
Vienne, en se fondant uniquement sur 
l'inscription suiv. conservée dans cette 
ville: 

D. M. 

ET MEMORIAE 

COMIMAE 
MARCELL1NAE 
CL. CLAVDIANVS 
FIL. MATRI 
PIENTISSIMAE. 

Une preuve aussi faible ne vaut réel 
lement pas la peine d'être discutée; 
néanmoins notre historien, la croyant 
irréfutable, a proclamé bien haut cette 
découverte dans plusieurs de sesouv ra- 
ges (2). 

On sait, à n'en pas douter, que le 
poeie Claudien était d'Alexandrie, puis- 
que dans ses poésies, en parlant de l'É- 
gypie, il nomme Alexandre le fonda- 
teur de sa patrie. 

CLAVEL (Pierre), général de brig., 
né à Oris-en-Rattier (Isère), le 7 avril 
1773 s'engagea en 1792 comme simple 
soldat dans un des bataillons de volon- 
taires de l'Isère. Il servit de 1792 à 
l'an vin aux armées des Alpes, d'Italie, 
de Naples, et de l'an xii à Tan xm, à 
celle des Càtes-du-Nord. De l'an xiv à 
1807, il fit les campagnes d'Autriche, 
de Prusse et de Pologne où sa belle 
conduite à la bataille d'Eylau lui valut 
le grade d'officier de la Légion-d'Hon- 
neur. Envoyé en Espagne en 1808, il y 

(f) Charvet IHist. de la Ste Église de Vienne, 
p. I3ti) nous indioue la position de cet ancien mo- 
nastère d'après un diplôme de Louis, roi de Provence. 
11 était situé hors de Vienne, entre les châteaux 
Pipet etSt-Jusl. 

(3) Guy Allard (Dict. nu. du DaupMné) le fait 
naître à Maubec dans le Viennois. 
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resta jusqu'en 1812, puis rentra en 
France et se distingua plusieurs fois 
pendant la campagne de 1814, notam- 
ment au parc de Bruyères sur les hau- 
teur de Belleville. — À la première res- 
tauration, il fut d'abord mis en demi- 
solde, mais s'étant ensuite soumis au 
gouvernement du roi, il obtint la croix 
de Saint-Louis. Le 7 mars 1815, il se 
trouvait à Grenoble au moment du pas- 
sage de l'empereur revenant de l'île 
d'Elbe. Il fut un des premiers à lui 
offrir ses services et il le suivit à Paris 
à la tête du 4 e régiment d'artillerie à 
pied et du 3 e du génie. Licencié à la 
2» restauration, H se retira à Monta 
gney (Haute-Saône), où il resta sans 
emploi jusqu'à la révolution de juillet, 
époque à laquelle il fut replacé sur les 
cadres d'activité et chargé du comman- 
dement du département de la Lozère 
(1 er juillet 1832), puis de celui de l'Ain 
(29 août suiv.). Admis définitivement 
a la retraite en 1835, il se retira de 
nouveau à Montagney et y mourut le 
19 avril 1843 (3). — (Voy. les Fastes de 
la Ug.-d'Honn., t. V, p. 97.) 

CLAVESON (Charles de), poète du 
xvi e siècle, appartenait à la famille de 
Ilostun et non à celle de Clavnt/son ou 
Claveyson, du Viennois, dont il ne por- 
tait le nom que par obligation. Il était 
chevalier de l'ordre du Roi, seigneur 
et sous-lieutenant de S. M. ès terres de 
Claveyson, Hostun, Mercurol et Mureil. 
—Fidèle à la devise de sa maison - Cœ- 
lorum crus miM clavis cri/, - ce gentil- 
homme montra un grand attachement 
pour la religion catholique ; il se quali- 
fiai t de Philoslaure (a mi de la croix) et de 
vieux papiste. Son zèle religieux trouva 
de fréquentes occasions de s'exercer 
lors de la fièvre de controverses qui 
régnait en France vers la fin du xvi e s. 
—Ayant inutilement prié un desesvoi- 

(3) États de services du général Clavsa : 

Engagé volontaire *3 septembre 17». 

Capitaine 6 octobre «795. 

Cher de bataillon provisoire... 30 mai 1800. 

Confirmé dans ce grade 9 août l&K). 

Membre de la Lég.-dlionnenr. 14 juin 1804. 

Major 18 mars 1807. 

Officier de la Léglou-d'Honn.. 14 mai 1807. 

Colonel .. 2 mars 1811. 

Général de brigade 35 décembre 181*. 

Mis en demi-solde 1 er septembre 18U. 

Chevalier de Saint-Louis 17 septembre 1814. 

Licencié 3 août 1815. 

Remis en demi-solde 10 septembre 1815. 

Admis à la retraite 1*' janvier i8iS. 

Replacé sur les cadres d'acU- 

vité S* mars 1831. 

Commandeur de la Légion - 

d'Honneur 8 janvier 1834 

Admis I la retraite i«r mai 1838. 
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sins, M. de Triors, de ne plus faire 
prêcher chez lui Paul Agard, pasteur 
dcJonchères, il entreprit de le conver- 
tir en organisant une conférence entre 
ce pasteur et un jésuite de Tournon. Le 
résultat en fut rendu public dans l'opus- 
cule ci-après, dont notre Claveson lui- 
même pourrait bien être l'auteur:*Con- 
férence svr certains points controverses... 
entre M. Mien Bouclier, de la compa- 
gnie de Jésus en l'Université de Tournon, 
et M. Pierre Agard, ministre de la reli- 
gion prétendue reformée à la lonchiere, 
pays de Dauphiné, tenue publiquement au 
chasteau de Triors... en présence de plu- 
sieurs gentils-hommes et autres le 16juU- 
let 1584. Recueillie fidèlement, et presque 
mot à mot, par un des principaux qui si 
trouvèrent présents. A Lyon, pour Fran- 
çois du Puys à Aix en Provence (sic). 
mdlxxxiv, in-8° de 4 ff, 138 pp. et 3 ff. 
très-rare. — Quelques années après, à 
la suite d'une nouvelle controverse à 
laquelle il fut mêlé, parut un second 
écrit intitulé : * Le coq à l'asne av lieu 
de réponses faicl par un ministre Calvi- 
nien aux demandes de messire Charles 

de Claveson ensemble les répliques 

du dict seigneur. Lyon, J. Pillehotte, 
mdclxxxvii, in-8* dè 8 ff. et 140 pp.— 
Là ne s'arrêta pas son ardeur à conver- 
tir les hérétiques. Il composa à leur in- 
tention des prières en vers français pour 
les dimanches et fêtes de l'année, il 
accommoda la morale en sonnets et pu- 
blia le tout sous ce titre : Les œuvres 
meslees de messire Charles de Claveson, 
chevalier de l'ordre du Roi et soubz lieu- 
tenant de Sa Majesté es terres et seigneu- 
ries de Claveson, Hostun, Mercutot et Mu- 
reil. AU ROY. Tournon, Cl. Michel.1615, 
in-8°. Volume rare qui fait plus d'hon- 
neur à la piété de Claveson qu'à ses ta- 
lents poétiques. — (Voy. Bib. française 
de Goujet v t. xv, p. 89.) 

CLAVESON (Exupère de) était un 
bel esprit du x\ r siècle dont Lacroix 
du Maine nous a révélé l'existence en 
ces termes : « Il peut, dit-il, avoir com- 
« posé quelques ouvrages, lesquels je 
< n'ai point encore vus. » Mais La Mon- 
noyé regarde ce nom comme chimé- 
rique, et ayant été fourni au vieux bi- 
bliographe par des gens qui abusaient 
de sa crédulité. Moins scrupuleux, 
G. Allard n'a pas hésité à le mettre dans 
sa Bib. du Dauphiné où il nous le re- 
présente comme < un rare esprit en 
toute sorte de littérature.»— Quoiqu'il 
en soit , je ne connais rien de ce pro- 
personnage. 



CLERJON (Pierre), né à Vienne le 
7 mars 1800, nt ses études au lycée de 
Grenoble, puis étudia la médecine à 
Lyon et à Paris. Reçu docteur en 1822, 
il revint à Lyon vers 1825, et y concou- 
rut pour une place de major à l'Hôtel- 
Dieu, mais ne fut pas admis. Il se fixa 
alors dans cette ville comme médecin. 
— Ses goûts l'entraînaient vers la litté- 
rature, et l'on a dit qu'il se proposait 
de beaucoup écrire ; malheureusement 
il ne put mettre tous ses projets à 
exécution. Il mourut à Lyon le 20 fév. 
1832 pendant l'impression du 4 e vol. de 
son histoire de cette ville. — Clerjon 
était voltairien. Les prêtres le tourmen- 
tèrent sur son lit de mort pour obtenir 
de lui qu'il fit mettre des cartons à cer- 
tains endroits de son ouvrage , mais 
ils ne purent v réussir. Voici en quels 
termes M. l'abbé Collombet (1) l'appré- 
cie : c Sa manière d'écrire est diffuse, il 
se hâtait beaucoup trop d'arriver à la 
fin, car il nourrissait une grande am- 
bition d'auteur et se promettait d'écrire 
autant de volumes que Voltaire. Il avait 
formé le projet d'une vaste classifica- 
tion de toutes les sciences et l'étrange 
disposition de sa bibliothèque témoi- 
gnait de mille idées bizarres qui lui pas- 
saient par le cerveau. »— Voyez sur les 
plagiats qui lui sont imputés les Nouv. 
Archives au Rhône, t. II, p. 42. 

Le portrait de Clerjon se trouve en 
tête de son histoire de Lyon. C'est une 
ef. non terminée et sans texte. Buste, 
3/4, G. -H. 112 mill. L. 88 mill. 

Bibliographie. — I. Essai de philo- 
sophie médicale. Montpellier, Martel, 
1826, in-4°, 50 pp. - IL Histoire de 
Lyon depuis sa fondation jusqu'à nos 
jours. Lyon, Th. Laurent, 1829-38, 6 
vol. in-Ô° avec portr. Les 2 derniers 
vol. sont de M. Jér. Morin, ancien ré- 
dacteur du Précurseur de Lyon. — III. 
Palais de justice. Lettre de M. Clerjon a 
M. le rédacteur du Précurseur, du 11 nov. 
1830. Lyon, Ayné, in-4°,4 pp. — IV/ 
Chroniques françaises. 1 n série. Paris, 
Boulland, 1829-30, 8 vol. in-12. Cet ou- 
vrage, publié sous le pseud. d'Alphonse 
Lorry con lient 2 romans satiriques : Le 
curé de campagne ou la petite ville en ré- 
volution. - L'Attaque du Pont ou la fille 
retrouvée. 

CLERMONT, l'une des plus illustre* 
et des plus puissantes familles de notre 
province, dont les généalogistes font re- 
monter l'origine à la fin du xr s. Elle 

(I) Études sur les Écrivains du Lyonnais (Lyon, 
1839, 3 part. In-*»), *• léric 
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posséda, en toute souveraineté, la terre 
de Clermont, dans le Viennois, jusqu'en 
1203, époque à laquelle Guillaume 
reconnut tenir en fief de l'archevêque 
et du chapitre de Vienne les châteaux 
de Clermont, de Saint-Geoire et de Cré- 
pol. Un de ses descendants, Geoffroy, 
fit hommage au dauphin Jean, en 1317, 
de plusieurs de ses terres; enfin Ay- 
nard (voy. sa notice) acheva d'aliéner 
l'indépendance de sa maison en se re- 
connaissant volontairement, en 1340, le 
vassal de Uumbert II pour les biens qui 
lui restaient (1). — Jusqu'à la révolu- 
tion de 1789, le chef de cette famille 
s'est qualifié de premier baron, conné- 
table et grand-mallre liéréditaire du Dau- 
phiné. On verra ci-apr. à la notice d'Ay- 
nard l'origine des deux derniers titres, 
qnant à celui de premier baron, il était 
attaché à la terre même de Clermont , 
qui fut d'abord la première des quatre 
anciennes baronnies de notre provin- 
ce (2). Ce fief devint ensuite un comté 
par lettres du mois d'octobre 1547, puis 
un duché-pairie par lettres du 1" mai 
1571. Antérieurement (20 avril 1496), 
le comté de Tonnerre (Yonne) était entré 
dans cette maison par le mariage d'Anne 
de Husson avec Bernardin, vicomte de 
Clermont en Trièves (3). Les descen- 
dants de celui-ci prirent depuis le nom 
de CLERMONT-TONNERRE, qu'ils 
portent encore aujourd'hui. 

La maison de Clermont s'est divisée 
en un grand nombre de branches, mais 
quatre seulement nous fournissent des 
hommes dont la vie rentre dans le plan 
de la Biogr du Dauphiné. Ce sont celles 
de Clermont proprement dites, d'HAu- 

(1) Quelques écrivains ont mis en doute celte 
indépendance des seigneurs de Clermont. (Voyez, 
entre antres, Boulainvilliers, Etat de la France 
(Londres, 1737, ln-8), t. VI, pp. 68 et 63.) 

Parmi les terres possédées de temps immémorial 
par cette grande maison, nos historiens citent les 
suivantes : La Chapelle, Recoin, la coseignenrie 
de Divitin, le domaine supérieur de M ontferrat , 
Virieu, Paladru et Saint-Germain de Vommerosc. - 
A la On du xvu* s., le comté de Clermont compre- 
nait les terres et paroisses de Clermont, Ckirens, 
Charavines, Vyeu, la Chapelle de Merlat,St-Ferreol 
d*> alertas, Saint-Christophe, Burcins, la Chapelle 
de Peyrin, Paladru, Saint-Pierre de Paladru. Bit- 
lieu, Apprieu, Le* Matkieux. Saint-Geoire, Saint- 
Bcuil, Pretsins, La BastieMontgascon, Montsévé- 
roux et Tullint. Cette dernière dépendait du do- 
maine. (Voy. Mémoire ros. tur la généralité de Dau- 

ffin<^ dressé en 1698 par l'intendant Bouchu et 
istoire de Dauphiné, par Valbonnays, 1. 1. p. 320.) 
HH Les trois autres étaient Sassenage, Brestieu 
elMaubec, Montmaur.(Voy. sur les droits et préro- 
gatives des quatre baronnies anciennes du Dauphiné 
De l'usage des fiefs, par Salvaing de Boissicu (ed. de 



1731), pp. 318 et suiv.) 

(3) Voy snr cette terre l'art. à'Aynard de Clek 
mont ci-apre*. 



terive, de Montoison, de Chaste de 
Gessans. 

CLERMONT (Sibeud ou Sibaud de), 
l'un des plus anciens membres connus 
de cette famille, vivait dans la pre- 
mière moitié du xir 3 s. Les généalo- 
gistes racontent que Guy de Bourgogne, 
archevêque de Tienne , ayant été élu 
pape sous le nom de Calixte II (1119), 
Sibeud leva des troupes pour chasser 
l'anti-pape Bourdin, redoutable con- 
current que soutenait l'empereur Hen- 
ri V; qu'il le conduisit triomphalement 
à Rome et le fit asseoir sur le saint 
siège après en avoir expulsé l'anti-pape. 
Alors, dit-on ; pour récompenser son 
sauveur et laisser à la postérité des 
marques de sa reconnaissance, Calixte 
lui aurait accordé , ainsi qu'à ses des- 
cendants, par une bulle du 23 juin 1 1 20, 
la permission de toucher les choses 
saintes, de porter dans ses armes les 
clefsde saint Pierre.avec une tiare pour 
cimier et ces mots pour devise : Etiamsi 
omnes te negaverint, ego te nunquam ne- 
gabo (4). — Mais cette histoire ne peut 
pas se prouver historiquement; la bulle 
de Calixte II n'est môme rapportée par 
aucun écrivain sérieux(5). Néanmoins la 
maison de Clermont n'a pas hésité à s'en 
faire un titre de gloire et quand elle 
eut hérité du nom et des traditions re- 
ligieuses de celle de Tonnerre oui avait 
donné neuf saints à l'Église, 1 antique 
et pieuse légende de Sibeud contribua 
à jeter sur son nom un lustre tout parti- 
culier, un certain parfum de haute aris- 
tocratie que les plus grandes familles 
de France pouvaient lui envier (6). 

En donnant au personnage dont on 
vient de lire la notice le prénom de 
Sibeud, j'ai suivi la majorité des gé- 
néalogistes. Quelques-uns, entre au- 
tres Chorier (Etat pol. t t. III, p. 193) le 
nomment Aynard, et telle a été aussi 
l'opiiiîon de l'auteur qni a écrit sa bio- 
graphie sous le titre suivant : * La vie 
d'Eynard, prince souverain de Clermont, 
second du nom, surnommé le défenseur de 
la foi (par L'Hermite de Vauselle). Gre- 
noble, 1652, in-4o. 

CLERMONT (GUILLAUME de) était 



(4) Les seigneurs de Clermont donnèrent i 
a leur devise cette forme * la fois plus concise et 
d'un goût plus héraldique : si omnes bgo irox. 

(5) On la chercherait vainement dans le Bullarium 
Romanum. Elle a été cependant, dit-on, longtemps 
conservée dans les archives de l'église de Vienne. 

(6) L'illustration religieuse de la maison de Cler- 
mont a été l'objet du livre suivant : * Histoire de 
plusieurs saints des maitons des corn- 
et de Clermont (par Cousin). Paris, I 
in-13, avec 11 portr. 
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depuis longtemps doyen de la cathédrale 
de Vienne, lorsqu'en 1164 les suffrages 
du clergé et du peuple l'appelèrent sur 
le siège archiépiscopal de cette ville. 
En 1166, l'empereur d'Allemagne lui 
donna l'investiture des droits régaliens 
et lui confirma par une bulle tous ceux 
dont ses prédécesseurs avaient joui.— 
On ne possède pas d'autres renseigne- 
ments sur cet archevêque. L'époque de 
sa mort est même inconnue : les monu- 
ments contemporains nous apprennent 
seulement que Robert de La Tour-Du- 
Pin. son successeur, occupait le siège 
de Vienne en 1174.— (Voy. Charvet. 
Histoire de la sainte Eglise de Vtenne, 
p. 352.) 

CLERMONT (Aynard de), acquit en 
1340 les litres de connétable et grand- 
mattre héréditaire du Dauphiné, que ses 
descendants ont portés depuis. Voici à 
quelle occasion ils lui furent accordés : 
ayant prêté gratuitement hommage au 
dauphin Humbert II de terres considé- 
rables qui ne relevaient auparavant 
d'aucun seigneur, ce prince lui donna 
en récompense le fief de Clermont en 
Trièves qu'il érigea en vicomté (1340), 
et y joignit une pension annuelle de 
800 florins d'or (1). De plus, il créa en 
sa faveur les charges de capitaine aèn. 
des armées et de grand-maître ou séné- 
chal de son hôtel, charges qui devaient 
être héréditaires dans la maison de 
Clermont, et dont l'investiture serait 
donnée par la tradition d'une épée et 
de l'étendartdu Dauphiné. Ces dignités 
faisaient d'Aynard un des plus grands 
personnages de la province : elles 
lui donnaient le droit de porter l'épée 
devant son prince, de commander l'a- 
vant-garde de ses troupes, d'occuper 
les premiers postes et, dans les marches 
et campements, d'avoir son logement 
marque immédiatement après le sien. 
Comme grand-maitre d'hôtel, il avait 
l'intendance générale sur tous les offi- 
ciers de la maison du dauphin et de la 
dauphiné. Humbert, dit Valbonnays 
[Hisl. du Dauphiné, 1. 1, p. 321), attacha 
a cette fonction des droits considéra- 
bles, c Dans les festins qui se faisaient 
aux grandes cérémonies, comme aux 
mariages des Dauphins ou de leurs en- 
fants, ou lorsqu'ils prenaient l'ordre 

(l) L'acte d'érection est rapporté dans Duchesne, 
Histoire des Dauphins de Viennois. -Celle terre était 
possédée, a la fia an xv e s p , par M. de Bardonnen- 
ehe, conseiller au Parlement de Grenoble, qui l'a- 
vait achetée de la famille de Clermont. Elle se com- 
posait alors des paroisses de Clermont, Honestier- 
de-Clermont, Si Patil-lis-Monestier, Roiuard, et 
Siint-MitheUii-Portes. 
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de chevalerie, Aynard avait droit de re- 
tenir deux plats et quatre assiettes d'ar- 
gent, du poids de seize marcs, de la vais- 
selle qui avait servi sur les tables, et, 
si la fête durait plus d'un jour, le len- 
demain et les jours suivants, ce droit 
se réduisait à un plat de 4 ou 5 marcs. > 
Enfin il devait faire foi et hommage 
avec des formes particulières, c'est-à- 
dire tenant à la main droite une épée 
et une verge blanche, marques de ses 
charges, et, à la main gauche, une lance 
ornée d'un guidon ou penonceau aux 
armes delphinales (2). Il mourut, d'a- 
près les généalogistes, en 1349. 

La cessiondu Dauphiné à la France ne 
permit pas aux descendants d Aynard 
de jouir longtemps de ces distinctions, 
et, pendant près de trois siècles, ils ne 
formèrent aucune réclamation à ce su- 
jet. Mais, en 1697, les Clermont-Ton • 
nerre présentèrent requête à Louis XiV 
pour être rétablis dans les fonctions des 
charges de connétable et grand-maitre 
héréditaires de la maison des dauphins 
et des dauphines, se fondant sur le 
traité de 1340 : ces prétentions paru- 
rent suran nées et restèrent sans effet (3). 
Cependant, pour conserver comme une 
ombre de leurs droits, ils continuèrent 
à porter ces titres, et même jusqu'à la 
révolution, quand l'aîné delà famille 
eut à prêter hommage aux dauphins de 
France, par-devant la chambre des 
comptes de Grenoble, ils le firent tou- 
jours avec le bizarre cérémonial édicté 
par Humbert II (4). 

CLERMONT (Antoine de), arche- 
vêque de Vienne, né vers 1470, entra 
fort jeune encore dans l'ordre des FF. 
Mineurs, puis en sortit au moyen d'une 
dispense. En 1500, il était chanoine et 
officiai de la cathédrale de Vienne, lors- 
qu'il fut élu archevêque de cette église 
après la mort d'Angelo Catho (5). L'é- 
lection avait été faite d'après toutes les 
règles canoniques, mais, sans en tenir 
compte, le pape, qui ne pouvait se rési- 
gner à obéir a la pragmatique sanction, 
nomma de son coté, au même archevê- 
ché, un de ses cardinaux, Frédéric de S- 
Se vérin. Cettedouble nomination donna 
lieu à de grands débats entre les deux 
compétiteurs. — Le cardinal, trouvant 

(8) Salvaing de Boissieu De l'usage <l 'et fiefs (éd. 
de 1731), p. 6). 

(3) Celte requête est insérée dans le Mercure de 
Mars 1097, pp. 65-79. 

(4; Brizard. Gineal. de Beaumont, t. I, p. 191. 
Note. 

(5) Le Lièvre, Maupertuy et la Gallia Christ, pla- 
cent par erreur cette éléetion en 1507. (Voy. Charvet, 
Histoire de la sainte iglisede Vienne, p. 536, note.) 
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le siège de Vienne occupé, cita son 
adversaire par-devant les conseils du 
roi, où il avait tout lieu d'espérer une 
solution conforme à ses désirs, car 
Louis XII, alors régnant, cherchait, 
dans des vues politiques, à se gagner 
l'amitié du pape. Mais le procureur des 
trois ordres du Dauphiné vint prendre 
fait et cause pour notre compatriote 
contre le prélat étranger; il soutint 
qu'en vertu des libertés delphinales, An- 
toine de Clermont ne pouvait être dis- 
trait de ses juges naturels, que son af- 
faire ressortissaitdu parlement de Gre- 
noble. La cause fut donc portée devant 
cette cour et là on vit le scandaleux 
spectacle de deux prélats plaidant ait 
possessoire pour un archevêché, comme 
s'il se fût agi d'une maison ou d'un 
champ. Le parlement se trouvait dans 
une position délicate et difficile : d'une 
part, il eût voulu maintenir les libertés 
de l'Église gallicane et s'opposer aux 
entreprises de la cour de Rome; de 
l'autre , il désirait ne pas déplaire au 
roi qui, tout entier à ses projets sur le 
royaume de Naples, cherchait à se ren- 
dre agréable au pape. Pour sortir d'em- 
barras, il prit le parti de traîner l'af- 
faire en d'interminables délais de pro- 
cédure. Pendant ce temps, le cardinal 
de Saint-Séverin chercha inutilement 
par toutes sortes d'intrigues, à susciter 
des ennemis à son adversaire et à le 
renverser. Enfin, Louis XII interposant 
son autorité, fit rendre par le Parle- 
ment un arrêt du 5 mai 1506, qui ad- 
jugea la possession de l'archevêché de 
Vienne au protégé du pape. — Antoine 
de Clermont s'inclina devant la force et, 
archevêque sans archevêché, se retira 
à Lyou. Cependant, comme l'arrêt du 
Parlement ne pouvait effacer le carac- 
tère indélébile et sacré dont il avait été 
canoniquement revêtu, le pape concilia 
la chose en lui donnant dans une bulle 
les titres de • Venerabilis frater olim 
« Viennensis, nmc in univermli ecclesia 
t archiepiscopus (1). > Il mourut à Lyon 
le 6 nov. 1507. — Quant à Frédéric de 
Saint-Séverin, son arrêt à la main, il 
monta paisiblement sur le siège de 
Vienne. Toutefois, à peine son rival 
était-il mort, qu'il se fit élire canonique- 
ment par son chapitre, t On ne sait, dit 
malicieusement Cnarvet, si ce fut pour 
conserver son droit que le chapitre fit 
cette élection, ou si Frédéric la deman- 
da pour conserver le sien. » 
Clermont (Gabriel de), né peu t- 

(1) Cborier. État pol., L I, p. 339. 



être à Tallard dont son père, Bernardin 
de Clermont, était seigneur, prit pos- 
session de l'évêché de Gap, le 20 avril 
1527. Ce prélat, oubliant les traditions 
religieuses de sa famille, donna un 
graud scandale à son église, car, séduit 
par les prédications de Guill. Farel, il 
embrassa la réforme et en favorisa de 
tout son pouvoir la propagation dans le 
Gapençais. Il allait, dit-on, au prêche 
revêtu de ses ornements pontificaux! 
— On le déposa, à ce qu'il paraît, mais 
cette déposition n'eut aucun effet, car il 
quitta volontairement son êvêché < et 
se retira, dit M. Gautier (2), dans sa 
seigneurie de Selles, en Berri, où il fit 
son séjour ordinaire avec sa femme, le 
reste de ses jours, continuant d'admi- 
nistrer le temporel de l'évêché de Gap 
par le moyen d'un vicaire et d'autres 
officiers de cet évêché, jusqu'à ce qu'il 
eût donné sa démission,' moyennant une 
pensum viagère en faveur de P* e Paparin 
de Chaumont, dont les méchantes lan- 
gues prétendaient qu'il avait épousé la 
sœur. » — Ce marché simoniaque eut 
lieu le 11 nov. 1571. 

CLEitMONT (Théodore-Jean), frère 
du précédent, fut abbé de S-Gilles au 
diocèse de Nimes, évêque de Senez en 
1551, et vice-légat d'Avignon depuis 
1553 jusqu'en 156t), époque de sa mort. 

CLERMONT D'HAUTERIVE (Le 
bienheureux Amédée de ), fils, dit-on, 
de Sibeud de Clermont (ci-dev. p. 252), 
né au château d'Hauterivedans le Vien- 
nois, quitta le monde vers 1119 avec 
seize gentilshommes , ses vassaux , et 
alla prendre avec eux l'habit religieux 
dans l'abbaye de Bonnevaux. Après y 
être resté quelque temps, il en sortit 
pour se retirer a Cluny , puis revint à 
Bonnevaux, où sa vie s'écoula dans les 
pratiques de la plus austère dévotion. 
Non-seulement il dota cette abbaye de 
biens considérables, mais il contribua 
encore à son extension en fondant Qua- 
tre maisons de sa filiation, Léoncel en 
Dauphiné (1137), Mazan au dioc. de Vi- 
viers, Montperoux en Auvergne et Ta- 
mis. 11 mourut, dans un âge fort avancé, 
le 14 janvier, vers 1150. 

Un moine de Bonnevaux, dont ou 
ignore le nom, composa en latin, vers 
1185, la vie du B. Amédée d'Hauterive, 
par ordre de Burnon de Voiron, son 
abbé (3). Une traduction de cette vie a 

(2) Précis de Chltt. de la ville de G*p (Cap, Al- 
lier, 1844, in-8»), pages 232 et 333. 

(3) J'ai attribué, par inadvertance, cette vie a 
Burnon de Voiron lai même (ci-Uev. p. 188j. 



Digitized by Google 



CLE 



255 



CLO 



été insérée dans YUist. de plusieurs SS 
des maisons de Tonnerre et de Clermont 
(ci-dev. p. 252, note 6). On y trouve quel- 
ques détails sur son fils, qui suit, et les 
porlr. de ces deux saints personnages. 

CLERMONT D'HAUTE RIVE (saint 
âmédée de), fils du précédent, né à la 
Côte-Saint-André vers le commence 
meut du xu° siècle, entra fort jeune en- 
core, vers 1119, à Bonnevaux avec son 
père. Quelque temps après, il fut placé 
a l'abbaye de Cluny pour y apprendre les 
sciences sacrées et profanes. Ses études 
terminées, il se rendit en Allemagne 
auprès du duc de Franconie, son parent, 
qui futplus tard (1137) empereur sous le 
nom de Conrad III. Sa destinée semblait 
rappeler à la carrière militaire , et on 
suppose qu'il fit quelques campagnes à 
la suite de Conrad, mais entraîné par 
l'exemple de son père, il se dégoûta du 
monde et alla, vers 1125, s'enfermer 
dans l'abbaye de Clairvaux. L'éclat de 
ses vertus le fit nommer, en 1139, abbé 
de Hautecombe (Savoie), puis évêque 
de Lausanne en 1144. — Il parait que 
ce saint prélat jouitde son temps d'une 
haute considération, car le comte de 
Savoie lui confia, en 1147, la régence 
de ses États pendant son voyage en Pa- 
lestine. D'après quelques auteurs, l'em- 
pereur Frédéric l'aurait fait son chan- 
celier, mais cette assertion ne paraît 
pas certaine.— Il mourut le 27 septem- 
bre 1158oull59— (Voy. Y Hist.de sa vie 
et de ses écrits dans Vllist. litt. delaFr., 
t. XII, pp. 575 et suiv.) 

On trouve son portrait en tête de la 
vie de son père. (Voy. ci-dessus.) 

Il a laissé des homélies en l'honneur 
de la S 1 * Vierge qui ont été plusieurs fois 
réimp. La i n éd., donnée par Gervais 
Sophen, est de Bàle, Adam Petit, 1557, 
in-8<>. Elles ont été trad. en fr. et insé- 
rées dans YHist. des SS. des maisons de 
Tonnerre et de Clermont. 

CLE II MONT-MO \ TOISON (1) (PHI- 
LIBERT de), l'un des héros dauphinois, 
fut chambellan des rois Charles VIII et 
Louis XII, et se rendit célèbre par sa bra- 
voure pendant les guerresde Picardie,de 
Bretagne et d'Italie. Il prit une part des 
plus brillantes à la victoire de Fornoue 
en 1495. On raconte que pendant cette 
bataille le roi Charles VIII s'étanttrop 
engagé au milieu d'un corps ennemi, 
et, se voyant près de succomber sous 

(1) Cette branche date de 1425 on 1430; la terre 
de Montoison (Drômej était entrée dans la maison 
de Clermont par le mariage de l'un de ses membres, 
Ceoffroy, avec Isabelle de Montoison en 1363. 



le nombre, appela à son secours Mon- 
toison comme le plus brave de l'armée. 
A la rescousse, Montoison l lui cria-t-il. 
D'après la plupart des historiens, ce- 
lui-ci, à l'appel de son roi, s'élança en 
avant et, après l'avoir dégagé, réussit 
à le ramener sain et sauf. Mais il existe 
une autre version de ce fait. Char- 
les VIII, dit-on, voyant une partie de 
ses troupes prendre la fuite, aurait sim- 
plement donné à Montoison qui com- 
mandaitrarrière-garde, l'ordrede char- 
ger en lui criant : A la rescousse, Mon- 
toison ! A nos yeux cette version ne di- 
minue pas sans doute la gloire du guer- 
rier dauphinois qui contribua bien réel- 
lement au succès de la bataille de For- 
noue, mais elle avait, sous l'ancienne 
monarchie, une certaine importance en 
ce qu'elle faisait disparaître le mérite 
d'un service personnel rendu au roi. 
Peut-être a-t-elle été dictée aux histo- 
riens par quelques familles jalouses de 
l'élévation de celle de Clermont. Quoi 
qu'il en soit, la branche de Montoison, 
adoptant le cri de Charles VIII pour de- 
vise, le fit peindre dans ses armoiries 
et graver comme un souvenir glorieux 
sur les murs de son château. 

Ph. de Clermont était capitaine de 50 
hommes d'armes et lieutenant-général 
à l'armée de Louis XII à Ferrare, où il 
mourut de maladie en 1511 ou 1512. 
Son corps fut porté en Dauphiné et in- 
humé dans l'église de Montoison. 

CLERMONT DE CHASTE DE 
GESSANS (Annet de) (2), grand-maî- 
trede Malte, naquiten 1587. 11 n'étaiten- 
corequecommandeurlorsqueLouisXIU 
l'envoya à Malte pour demander à l'or- 
dre le secours de ses galères contre les 
huguenots de la Rochelle. Lors de son 
élévation au magistère en 1660, il por- 
tait le titre de bailli de Lyon, mais il ne 
conserva que peu de mois cette haute 
dignité, car il mourut le 2 juin de la 
même année, des suites des blessures 

Ïu'il avait reçues en combattant les In— 
dèles de la côte d'Afrique. Il était âgé 
de 73 ans. 

CLOT-BEY (Antoine-Barthélémy), 
né à Grenoble, le 5 nov. 1793, et non 
en 1796, comme l'ont écrit plusieurs 
biogr., eut pour père un sous-off. de 
l'amie du génie. Resté orphelin de 
bonne heure, sans fortune, sans pro- 
tections, il alla s'établir à Marseille. 
C'est là ce qui a induit en erreur les 
auteurs de certaines notices relatives à 
notre célèbre compatriote et leur a fait 
(î) Cette branche s'est éteinte au 17' s. 
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avancer, à la légère, qu'il naquit à Mar- 
seille, où il est revenu après avoir ac- 
compli sa mission scientifique, civili- 
satrice et humanitaire surtout, et où 
il a fixé, définitivement à ce qu'il pa- 
raît, sa résidence.— Le goût des études 
médicales n'ayant pas tardé à se déve- 
lopper en lui, Clol se mit à travailler 
avec une ardeur et une opiniâtreté 
rares, devint interne à l'hôpital de Mar- 
seille (1812), obtint au concours la 
place de premier élève sept ans après. 
En 1820 il reçut le diplôme de docteur 
en méd. à Montpellier, et bientôt après 
celui de doct.eu chirurgie; puis, reve- 
nu à Marseille, il se mit à exercer la 
médecine, et fut chargé en même temps 
d'un service dans les hôpitaux. Nous 
ne pensons pas qu'alors Clot eut la 
pensée de s'expatrier, d'aller chercher 
au loin la célébrité et la fortune, mais 
le hasard lui ayant fait connaître, en 
1824, un affent de Mehemet-Ali, pacha 
d'Egypte, il se laissa volontiers embau- 
cher pour le compte du régénérateur 
de la vieille terre des Pharaons, et mit 
à son service ses talents, son activité 
et son génie, on peut le dire.— Tout le 
monde sait de quelles fondations im- 
portantes Clot dota sa patrie adoptive, 
nous devons toutefois lesénumérer ici : 
il créa des hôpitaux, un service médi- 
cal et sanitaire, et une école de méde- 
cine, son plus beau titre de gloire. Il 
va sans dire que notre Grenoblois eut 
à lutter contre les préjugés religieux 
et barbares d'un peuple qui commence 
à peine à s'initier aux rudiments de la 
civilisation moderne, et qui considérait 
alors les expériences scientifiques corn 
me autant de sacrilèges ou tout au 
moins d'impiétés. Le réformateur ac- 
complit son œuvre sans défaillir et eut 
la chance d'échapper aux coups d'un 
fanatique assassin, son élève. 11 ne s'en 
tint pas aux fondations d'hôpitaux mi- 
litaires : il établit uneécoled accouche- 
ment, un hôpital civil, un asile pour 
les fous, une maternité, propagea le 
vaccin et mit en honneur l'étude de 
notre langue; enfin il fit preuve d'un 
dévouement admirable à l'époque où 
le choléra décimait la population du 
Caire.— Des services si éclatants obtin- 
rent la haute récompense qu'ils méri- 
taient. Clotfulélevé à la dignité ûeBey 
par un firman du mois de nov. 1831. 
t C'est le premier chrétien , observe 
t un biographe, à qui on conféra ce 
t grade sans avoir renié sa foi. » 
Art comm. par M. B. A. (de Grenoble). 



Portraits. — I. Clot-Bey. Buste 
trois quarts, G. Emile Lassale, 1840. 
Lith. Coulon... avec le fac-sim. de sa 
signature. In-fol. — II. Lith. Molinier et 
Haibaud. Marseille, in-4° (Dans la Biogr. 
des hommes du jour).— III. A. Devéria, 
lith., in-fol. 

Bio-Bibliographie. — Le docteur 
Clot-Bey. (Paris, impr. Maulde et Re- 
nou), in-4°, 7 pp. C'est un tirage à part 
de l'annuaire histor. et biogr. des souve- 
rains et des personnages distingués. Paris, 
1844. 

Bibliographie.— 1. Compte-rendu, des 
travaux de l'école de médecine d'Abou- 
label {Egypte), et de Vexamen général des 
élèves-, suivi de l'exposé de la conduite et 
des travavx de l'auteur lui-même en E- 
gypte depuis 1240 à 1248 (hégire), 1825 
a 1839. Marseille, impr. de Feissat, 
1830-32, in-8», 115 pp. avec 1 pl. = 
Autre éd. suivie de diverses pièces rela- 
tives à son voyage en France. Paris, De- 
ville Cavellin, 1833, in-8», 266 pp. - 
II. Observation d'une amputation du bras 
dans l'articulation scapulo-humérale avec 
résection du col de l'omoplate pratiquée 
avec succès à l'hôpital d'Abou-Éabel Œ- 
gypte). Marseille, impr. Feissat, 1830, 
broch. in-8°. — III. Aperçu sur lever 
Dragonneau observé en Egypte. Marseille, 
impr. Feissat, 1830, in-8. — IV. Notes 
sur la fréquence des calculs vésicaux en 
Egypte et sur la méthode employée par 
les chirurgiens Arabes pour en faire l'ex- 
traction; suivies de réflexions sur les .... 
opérations de cystolomie, pratiquées par 
Clot. Marseille, imprim. Feissat, 1830, 
in-8 0 .— V. Observation de la ligature de 
l'artère iliaque externe pratiquée à l'hôpi- 
tal d' Abou-Zabel (Egypte) , le 7 juillet 
1 828. Paris, impr. d'Huzard Lemercier, 
1830, in-8°. — VI. Extirpation d'une tu- 
meur squirrheuse du cou. Marseille, 1830, 
broch. in-8°. — VII. Observations d'une 
amputation dans l'articulation coxo- fé- 
morale. Marseille, 1830, broch. in-8 0 .— 
VIII. Relation des épidémies de ckoléra- 
morbus qui ont régné à l'Heggiaz, à Suez 
et en Egypte. Marseille, typogr. de Feis- 
sat, 1832, in-8», 60 pp. — IX. Formu 
laire pharmaceutique égyptien, à l'usage 
des hôpitaux militaires, des établisse- 
ments des corps et de la marine. Rédigé 
par le conseil général de santé (dont Clot- 
Hey fait partie). Paris, impr. roy. 1840, 
in- 12. — X. Delà peste observée en E- 
gypte : Recherches et considérations sur 
cette maladie. Paris, Fortin et Masson, 
1840, in-8°, avec 2 pl. — XI. Aperçu gé- 
néral sur l'Egypte. Paris, Fortin et Mas- 
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rou, 1810, 2 vol. in-8° avec portr. et 
:> cartes. - Vovez le Journal des Débats, 
n des 17 et '27 août 1840 et la Revue 
des Deux- Mondes, n° du 15 scpl. 1840. 
— XII. Fragmenta d'un ouvrage du doc- 
teur Clot Bey sur l'Egypte. Paris, impr. 
ilelhune, 1840, Brochure in-8°. — 
XI IL Compte rendu de l'état de l'ensei- 
gnement médical et du service de santé 
civil et militaire de l'Egypte au commen- 
cement de mars 1 839. Paris, V. Masson, 
1849, in-8». 

CLOT IL DE (sainte) — Ulode-lhlde — 
femme de Clovis roi des Francs, na- 
quit, selon la plupart des historiens, à 
Vienne, alors capitale de la partie du 
royàumede Bourgogne, dontChilpéric, 
son père, était souverain. Cette prin- 
cesse est généralement mal appréciée : 
on n'a voulu voir en elle que la chré- 
tienne, et dans sa vie un seul fait, la 
conversion de Clovis. Ce seul fait a 
suffi pour la faire regarder en quelque 
sorte comme un apôtre, et elle a été 
mise au nombre des saints. Mais la 
critique, qui commande avec tant de 
raison de se défier de toutes les répu- 
tations historiques faites par l'esprit 
de parti , nous montre, à côté de la 
femme du ciel, une reine haineuse et 
vindicative dont une partie de la vie fut 
«•onsacrée à poursuivre une vengeance. 
Pour la montrer sous ce point de vue, 
il est nécessairede prendre ce récit d'un 
peu haut. 

Après la mort de Gondioc, roi de 
Bourgogne (vers 473), ce royaume avait 
été partagé entre ses quatre fils, Gundo- 
bald, Godraart, Godgésileet Chilpéric, 
père de Clotilde; la province Viennoise 
et une partie du Lyonnais formaient 
le lot de ce dernier/ Le partage était à 
peine terminé que la division se mit 
entre les quatre frères : Godmart et 
Chilpéric se liguèrent contre Gundo- 
bald, le défirent dans une bataille près 
d'Autun et vinrent ensuite à Vienne 
pour se partager ses états. .Mais le 
vaincu était douéd'uneactivité extraor- 
dinaire et d'une persévérance que les 
revers ne pouvaient ébranler; après sa 
défaite, il avait fait répandre adroite- 
ment le bruit de sa mort, puis, profi- 
tant de la sécurité dans laquelle se re- 
posaient ses deux frères, il parut toul 
à coup aux portes de Vienne avec, les 
débris de ses troupes et s'en empara 
presque sans coup férir. Maître de 
Vienne, le vainqueur se livra à un rie 
ces actes de sauvage repression dont les 
annales du moyen âge nous offrent de 



si fréquents exemples; Godmart péri 
daufi une tour a laquelle on mit le feu 
Chilpéric, avec ses deux fils, fut déca- 
pité et sa femme jetée dans le Rhône ; 
<ie ses deux tilles, l'une prit le voile 
dans un monastère; quant à la plus 
jeune, nommée Clotilde, Gundobald 
en eut pitié, et l'envoya à Genève où 
il la fit élever avec les plus grands 
soins (489). Cette sanglante tragédie, 
qui avait impressionné vivement la 
jeune fille, lui inspira pour son oncle 
une haine implacable ; jamais elle ne 
lui pardonna le massacre de sa famille, 
et, dès ce jour, elle ne songea qu'à en 
tirer vengeange. 

C'était, au rapport des historiens, 
une des plus belles personnes de son 
temps. Touché de ses grâces et dési- 
rant sans doute aussi se créer des droits 
éventuels à l'héritage de Gundobald , 
Clovis, roi des Francs, songea à l'épou- 
ser; mais comme il prévoyait que ce 
dernier ne manquerait pas d'opposer 
des obstacles à une union pleine de 
dangers pour lui, il chercha à s'assurer 
des dispositions de la jeune princesse 
avant de hasarder aucune démarche 
ostensible. Dans ce but, et pendant 
qu'une expédition retenait Gundobald 
en Italie, il envoya mystérieusement à 
Genève un de ses confidents nommé 
Aurélien, qui, déguisé en mendiant, 
eut plusieurs entrevues secrètes avec 
Clotilde. L'habile négociateur lui fit 
accepter le denier et l'anneau, gages de 
l'amour du roi des Francs, et elle jura 
de l'épouser. Fort de cet assentiment, 
Clovis fitalors demander sa main. Gun- 
dobald, qui prévoyait toutes les consé- 
quences que cette alliance pouvait a me 
ner, essaya d'abord, dit-on, de refuser 
en prétextant la différence des reli- 
gions : sa nièce avait été élevée dans la 
religion catholique et Glovis était ido- 
lâtre. Cependant privé de ses conseil- 
lers les plus dévoués, craignant de se 
brouiller avec le jeune roi des Francs, 
et d'ailleurs circonvenu par d'habiles 
manœuvres, il accorda son consente- 
ment, et Clotilde, qui avait pressé vi- 
vement ses préparatifs de départ, se 
mit aussitôt en roule. Elle avait à peine 
quitté Vienne que Gundobald, éclairé 
enfin sur ses véritables intérêts, ré- 
tracta son consentement et dépêcha des 
gens pour la ramener. Mais elle qui 
avait vu les hésitations de son oncle et 
redoutait avec raison un changement 
dans ses volontés, s'élait hâtée, dès le 
premier jour, d'abandonner sa voiture. 

17 
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ses équipages et les magnifiques pré- | lui en procura Ventrée par des aque- 

sents dont ils étaient chargés. Montée ducs (2), et sans pitié pour Godgésile; 
sur un cheval vigoureux , elle avait fait comme il l'avait déjà été onze ans au- 



la plus extrême diligence, et, échap 
pant aux gens dépêchés à sa poursuite, 
elle arriva bientôt sur l'extrême fron- 
tière du royaume de Bourgogne où 
l'attendait une escorte envoyée par 
Clovis à sa rencontre. Là elle commença 
à manifester d'une manière éclatante la 
haine si longtemps comprimée qu'elle 

{sortait à Gundobald ; elle fit mettre le 
eu à douze villages, et ce fut à la lueur 
des flammes allumées par sa vengeance 
qu'elle entra sur les états de Clovis.— 
Son mariage eut lieu en 493. Troisans 
après, profitant habilement de la cré- 
dulité de te prince et de l'empire qu'elle 
avait pris sur son esprit, elle sut lui 
persuader que la victoire de Tolbiac 
était due à une protection spéciale du 
Dieu des chrétiens, et le décida à ab- 
jurer l'idolâtrie. Cette conversion, qu'il 
ne faut pas regarder sculemeut au point 
de vue de la religion et de la civilisa- 
tion, était un acte politique de haute 
importance ; elle faisait de Clovis le 
seul roi catholique de l'Empire et lui 
attirait les sympathies et les vœux de 
tous les chrétiens orthodoxes des Gau- 
les. En même temps, elle servait puis- 
samment les projets particuliers de 
Clotilde, en procurant a son époux des 
intelligences dans le royaume de Bour- 

§ogne, où l'arianisme était professé, et 
es amis dévoués jusqu'à la cour de 
Gundobald lui-même. Une lettre de 
félicitations, adressée à Clovis par saint 
Avit, évêque devienne, l'un des prélats 
les plus érainents et les plus considé- 
rés de son temps, ne laisse aucun doute 
à cet égard : cSuccessusfelicium trium- 
c phorum >, disait-il au vainqueur de 
Tolbiac, i quos per vos regio illa gerit, 
t cuncta concélébrant. Tangit etiam 
c nos félicitas. Quotiescumque illie pu- 
■ gnatis, vincimus (IL » 

Les voies ainsi préparées, Clotilde 
fit déclarer la guerre a Gundobald. A 
son instigation, une ligue fut formée 
entre Godgésile, frère de ce dernier, 
Clovis etThéodoric, roi des Oslrogoths. 
Vaincu près de Dijon, Gundobald perdit 
une partie de son royaume, et God- 
gésile prit possession de la province 
Viennoise (500). Mais cette fois encore, 
le roi de Bourgogne sut par son audace 
et son activité répaier sa défaite: à 
peine Clovis avait-il regagné ses États 
qu'il marcha sur Vienne; un fontainier 

i) S Avili opéra (Parisiis, 16C3, in-12), p. <J6.{ 




para vaut pour ses deux autres fr 
il le fit égorger, puis* à son tour, s'em- 
para de ses possessions (3). Ainsi la 
coalition longuement préparée par.Clo 
tilde ne servit qu'à augmenter la puis- 
sance de son oncle: bien plus, toutes' 
les manœuvres de cette vindicative 
princesse ne purent empêcher Clovis 
de contracter par la suite plusieurs 
traités d'alliance avec lui. Elle se vit 
donc obligée d'ajourner ses projets a 
des temps meilleure. 

Après la mort de son époux , arrivée 
en 511, Clotilde se retira à Tours, au- 
près du tombeau de saint Martin, où 
elle vécut tout occupée de bonnes œu- 
vres et de fondations pieuses. Ce fut 
de là qu'elle eut la douleur de voir ce 
Gundobald, queses efforts n'avaient pp 
détrôner, descendre paisiblement dans 
la tombe en emportant les regrets de 
ses sujets (516). Elle rejeta aussitôt 
toute sa haine sur Godmart et Sigis- 
mond, ses deux fils, et, en 523, à force 
de supplications et de prières, elle par- 
vint à faire des quatre successeurs de 
Clovis les instruments de ses vengean- 
ces (4). La guerre fut déclarée à Siçis- 
mond (523). Les quatre fils de Clotilde 
s'emparèrent de ce malheureux prince, 
et l'année suivante ils lui firent subir 
une mort affreuse : on le jeta dans un 
puits avec sa femme et ses enfants. 
Ainsi l'implacable reine put savourer 
enfin le plaisir de la vengeance qu'elle 
avait si longtemps poursuivie. .f 
Elle vécut vingt ans encore et mou- 
rut à Tours en 543. Son corps, trans- 
porté à Paris, fut déposé près de celui 
de Clovis dans l'église de Sainte-Gene- 
viève, où un grand nombrede miracles 
s'opérèrent par son intercession. Aux 
processions publiques, où l'on deman- 
dait à Dieu, pour les biens de la terre, 
de la pluie ou du beau temps, on por- 
tait autrefois sa châsse à la suite de 
celle de sainte Geneviève. — Quoique 
son corps fût tout entier à Paris, elle 

(2 Voy. Hist. de Vienne, par Mermet,t. 2, p. U4. 

(3) Voy. une singulière leure écrite par saint Avit 
à celte occasion : Met met, loc. cit., p. 60). 

(4) « Chroterblldis assidue lilios admonebat mor- 
< tem patris, matrisque vel gerœanorum uicisci. > 
(Gregorii Turon. Hist. franc, epilom.. per Frede- 
garium, dans le Recueil des Hut. des Gaules, t. % 
p. 403). — « Cbrolbildis... ait ad fllios sues : non 
« me pœnltet, ô filii mei, vos dolciter euutrisse : 
« precoritaque.iadignamini super injuriai!] mearo; 
« et patris mei et mairis me» mortem vindicaie. » 
Getta reg. franc. Même recueil, t. a, p. KM j 
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avait encore deux autres têtes : l'une 
dans l'abbaye du Trésor, au diocèse de 
Rouen, l'autre dans le monastère de 
Valseri , au diocèse de Soissons. 

Bio-bibliographie. I. Vie de sainte 
ClotUde, par Jacques Desmey. Rouen, 
Osmont, 1613, in-12. — II. Vie et mi- 
racles de sainte ClotUde, patronc d'An- 
dely, mise en vers, par Mcolas Piédu- 
caot, curé de Forest au Vexin. Rouen, 
Maury, 1636, in-8 0 . — III. Vie de sainte 
ClotUde, reine de France, femme dunrand 
Clovis. Paris,1809ct 1829. in-12, par M»>« 
deRenneville.— IX.Hist.desainte ClotU- 
de, reine de France, par Renaud de Rou- 
vray. Paris, 1840, in-32. — V. Die hei- 
lige ClotUde, par J.Rion (en allemand). 
Salzbourg, 1836, in-12. 

Iconographie- — Il existe un grand 
nombre de portraits de sainte Clotildc 
et d'estampes représentant des circon- 
stances de sa vie. Mais ce sont là tout 
autant de pièces de fantaisie qui n'ont 
aucun caractère sérieux. 

COBAX (Marc- Antoine), dit VA- 
BRE, général de brigade, né à Greno- 
ble le 26 février 1762, entra en 1791 
comme volontaire dans le 4 e bataillon 
de Rhône-et-Loire. Elu cbef de batail- 
lon de ce corps le 15 déc. de la môme 
année, il servit à l'armée des Alpes en 
1792 et 1793, puis, de l'an II à l'an VI, 
a celle d'Italie, où il fut nommé adju- 
dant général chef de brigade (25 févr. 
1794). — Lors de l'expédition d'Egypte, 
l'état de sa santé ne lui permit pas de 
suivre sa brigade (25 e ). Retiré à Lyon 
avec un traitement de réforme, il y resta 
jusqu'au 9 mai 1799, époque à laquelle 
il rentra dans le service actif en pre- 
nant le commandement du contingent 
des conscrits de la Loire. Il servit dès 
lors à l'année d'Helvétie en l'an VII, 
et à celle de Ratavie pendant les ans XI 
et XII. Nommé général de brigade le 
1" févr. 1805, il cessa de prendre part 
aux opérations de l'armée et ne fut plus 
employé que dans l'intérieur. 11 com- 
manda successivement les départe- 
ments des Apennins (18 juill. 1805), de 
l'Hérault (28 août 1806), d llle et- Vi- 
laine (4 déc. 1806), du Finistère (10 
avril 1813). Louis XVIII lui enleva dV 
bord ce commandement (6 juin 1814), 
puis l'y réintégra par décret du 31 août 
suivant. Le général Coban resta à ce 
poste jusqu'à la bataille de Waterloo, 
époque à laquelle il fut mis en non ac- 
tivité. 11 se relira alors à Paris, et y 
mourut le 4 août 1817.— 11 était off. de 
la légion d'honneur (14 juin 1804) et 



cliev. de Saint-Louis (29 juilJ. 1814:. 
— Vov. les Fastes de la Légion d'hon- 
neur, t. iv, p. 13. 

COGHARD (Nicolas- François), 
administrateur et écrivain laborieux, 
naquit à Villeurbanne (Isère), le 20 
janvier 1763. En 1785, il acheta une 
étude de procureur à Vienne; peu après 
il obtint la charge de procureur du roi 
en la justice royale de Sainte-Colom- 
be, et il remplit a la fois ces deux fonc- 
tions jusqu'au commencement de la 
Révolution, époque à laquelle il resta 
simplement avoué. En 1792, il fut nom- 
mé juge au tribunal civil de Vienne, et 
en septembre de la même année mem- 
bre de l'administration du déparlement 
de l'Isère. Pendant les temps orageux 
de la Révolution, il se tint prudemment 
à l'écart, mais en l'an IV il rentra dans 
les fonctions publ. en acceptant celles 
de président de l'administration muni- 
cipale de Stc-Colombc. En l'an VI, il 
devint juge de paix de ce canton et l'un 
des administrateurs du département du 
Rhône : enfin, un arrêté des consuls, 
du 6 prairial au VIII, le nomma con- 
seiller de préfecture du même départe- 
ment. — M. Cochard était né avec l'ap- 
titude et les talents spéciaux d'un ad- 
ministrateur. Sans entrer dans le dé- 
tail de tous les services qu'il rendit à 
Lyon pendant 15 ans, je me contenterai 
de rappeler que celte ville lui doit la 
cession du bâtiment de la Déserte, celle 
des terrains occupés aujourd'hui par le 
jardin de botanique cl que ses démar- 
ches et ses vives instances préservèrent 
de la démolition l'ancienne abbaye de 
Saint-Pierre. - Destitué à la Restaura- 
tion, il rentra dans la vie privée et se 
livra exclusivement à son goût pour les 
recherches historiques. 

Il avait été archiviste du départent 1 
du Rhône en même temps que conseil- 
ler de préfecture. Grâces à celte posi- 
tion qui lui permettait de puiser dans 
un riche dépôt encore peu exploré, il 
avait colligc une immense quantité de 
noies relatives à l'hist. du Lyonnais. 11 
employa les loisirs que lui "faisait son 
éloignemeut des affaires publiques à 
mettre en œuvre ces documents et, jus- 
qu'à la fin de sa vie, il n'assista pres- 

3ue jamais à une séance de l'académie 
es sciences et des ans de Lyon dont il 
était membre, sans lire à ses collègues 

3uelque production nouvelle. Le nombre 
es dissertations, mémoires, notices et 
écrits de tous genres émanés de sa plu- 
me, est considérable; une faible partie 



Digitized by Google 



roc 



200 



coc 



seulement en a été imprimée. Pres- 
que tous ses opuscules, car il n'a pas 
fait d'ouvrage de longue haleine, sont 
relatifs à l'histoire, ou à la biographie, 
ou à la statistique de Lyon , sa patrie 
adoptive,«?tdes localités environnantes. 
Ilsélucidentunefouledepetitsfaitsobs- 
cursou peu connus, et à ce point de vue 
on les consultera toujours avec fruit. 
Mais il n'y faut chercher que des faits, 
rien de. mus; le coup-d'œil de M. Co- 
chard n était pas très-étendu; il avait 
le goût des paperasses, la manie d'é- 
crire, et il écrivait l'histoire avec la 
plus minutieuse exactitude, mais aussi 
avec toute la sécheresse d'un chef de 
bureau. 

Il mourut à Sainte-Colombe (Rhône) 
le 20 mars 1834. Il était membre cor- 
respondant de la Soc. roy. d'agricult. 
de P3ris, des soc. d'agricult. de Saint' 
Etienne, des sociétés Linnéenne et d'a- 
gricult. de ISarbonne, de la société des 
sciences nat. de Liège, des Àcad. de 
Dijon, de Marseille et de Màcon. 

Bio-bibliographie.— I. Éloge histo- 
rique de JV.-Fr. Cochard, par J.-B. Du- 
mas. Lyon, impr. Barret, 1834. in-8°, 
31 pp. — H. Notice sur N.-Fr. Cochard, 
par L.-F. Grognier. Lyon, Barret, 1836, 
m-8°, 20 pp. 

Portrait. — COCHARD (Nicoljs- 
Fbànçois). Richard fecit, Uth.parE. Rey. 
Lith. Brmel, à Lyon, in-fol. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§1. 

ÉCRITS RELATIFS AU LYONNAIS. 

I. *U Homme de la Roche, ou Calendrier 
historique et anecdotique sur Lyon, pour 
les années 1827 etl828. Lyon, Pézieux, 
1827-28, 2 vol. in-18. — II * Calendrier 
hist. et anec. de Lyon pour l'année 1829, 
suivi d'une notice sur le château de Pierre- 
Scisc. Lyon, Pézieux, 1829, in-18, 72 
pp., fig. — -III. Histoire de la ville de 
Lyon, par N.-F. Cochard et F.-J. Raba- 
ms. Prospectus. Lyon, André Idt (s. d.) 
in-8°. Cette histoire n'a pas paru. — 
IV. Description historique de la ville de 
Lyon, ou Notice sur les monuments remar- 
quables et sur tous les objets de curiosités 
que renferme cette ville. Lyon, Périsse, 
1817, in-12. — V. Le Guide du voyageur 
et de l'amateur à Lyon. Lvon, Pézieux, 
1826, in-12, avec un plan.— VI. Notices 
hi*t sur Lyon dans les Indicateurs lyon- 
nais de 1809 et 18 10. — VIL Lettre à 
M"\ un dès rédacteurs des Archives du 



Rhône, sur la construction à Perrache du 
Palais de Justice de Lyon (s. d.), in-8\ 
14 pp. — VIII. Trottoirs de la ville de 
Lyon, marché Pelletreau. Lyon, Rey et 
O. 1841, in-4°, 24 pp. 

IX. Notice sur le château de La Mothe. 
Lyon, Barret (s. d.), in-4», 8 pp.— 
X. Voyage à Oullins et au Perron, suivi 
d'une Notice sur la mort et sur le tom- 
beau de Thomas. Lyon, Pézieux, 1826, 
in-8«, 47 pp.— XI. 'Statistique de SainU- 
Colombe-lès-Vienne et de Condrieu : Arti- 
cle extrait de l'Almanach de Lyon pour 
1813. Lyon, Ballanche (s. d.), in-8*. 

— XII. Fin de la Notice du canton de 
Sainte-Colombe (s. d.), in-8°, 39 pp. — 
XIII. Notice historique et statistique de 
Sainl-Cyr-sur-le- Rhône (s. d ), in-8*, 
40 pp. — XIV. Notice hist. sur le bourg 
de Saint-Jusl-lès-Lyon. Lvon, Rusand, 

1830, in-8°, 22 pp. — XV. Notice sur 
Saint- Romain-en-Galles. Lvon , Rusand 
(s. d.), in-8°, 28 pp.— XVI. Notice hist. 
et statistique du canton de Saint Sympho- 
rien-le-Chdteou... Lyon, impr. Barret, 
1827, in-8°. 

XVII. Séjours d'Henri IV à Lyon pen- 
dant les années 1564, 1514, 1595 et 
1600, suivis des anecdotes les pins remar- 
quables de sa vie. Lyon et Paris, 1827, 
in-18.— XVIII. Notice hist. sur la vie de 
Claude de Chavanne... Lyon, Barret, 

1831 , in-8», 31 pp. — XIX. Lettre à 
M. C.-N. Amanton au sujet de ses lettres 
sur trois Lyonnais, premiers présidents 
au parlement de Bourgogne. Lyon , Bar- 
ret, 1827, in-8», 15 pp. — XX. Notice 
sur Louise iMbbé, dans l'édition des œu- 
vres de cette femme publiée à Lyon 
en 1824. 

XXI. "Archives hist. et statistiques ^ 
département du Rhône (par MM. Bréghot 
du Lut, Cochard et Grognier) du 1" no- 
vembre 1824 au 3i oct. 1830. Lyon, 
Barret, 1825 et années suiv., 12 vol. 
in-8'. - On y trouve un grand nombre 
d'articles de Cochard. — XXII. Compte- 
rendu des travaux de CAcad. roy. de Lyon 
pendant le 2" semestre de l'année 1818... 
Lyon, Kindelem, 1819, in-8°, 80 pp. 

— XXIII. Rapport sur le mémoire adressé 
à l'Académie ne Lyon, par M. Ch. Dupin. 
Lyon, Barret, 1829, in-8 ft , 40 pp. 

§ H. 

ÉCRITS RELATIFS AU DAUPH1NÉ. 

XXIV. Seyssuel et Chasse, article es- 
trait d'un Dictionnaire manuscrit du. 
DauphinC, suivi du détail de ce qui s'est- 
passé à Cbjssb lors de la bénédiction 
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d» drapeau national (s. n. de !.)• 1789, 
20 pp. — XXV. Antiquité* de 
Vienne. (Vov. Chômer, ci-dev. p. 215, 
^JtVi)- XXVI. Notice sur Vienneidzns 
VAlmanach du Dauphiné de 1788). — 
XXVII. Promenade aux environs de Lyon. 
Villeurbanne, Vaux-en-Velin. Lyon,Bar- 
ret(s.d.),in-8°, 11 pp. 

5 m. 

VARIA. 

' XXVIH. Généalogies. (Fragment in- 
séré dans Y Etat de la noblesse pour 17 82.) 

XXIX. Précis sur l'effet des coutumes 
à l'égard de 4' hypothèque. Vienne, J. H. 
Lanbe, 1792, in-8°. 

. XXX. Précis pour le citoyen Claude 
F. Ressy contre la citoyenne Raviste,veuve 
Ricottier. 1792, in-... 

I! a fourni des articles aux Affiches 
du Dauphiné, à la Gazette (ancienne) des 
Tribunaux, au Dictionnaire des Arrêts, 
aux Archives hist. etstatistiq. du Rhône, 
dont il a été un des plus laborieux col- 
laborateurs. On trouvera la liste de 
toutes les notices qu'il a fournies à ce 
recueil dans les Études sur les écrivains 
du Lyonnais, par Collombct, 2 e série , 
pp. 256-58. 

COLAS (Jacques), intrépide ligueur, 
vice-sénéchal de Montélimar, naquit 
dans cette ville vers le milieu du 16* s. 
Il appartenait à une famille originaire 
de 1 Orléanais qui avait été anoblie dès 
le xiv» siècle dans des charges de magis- 
trature. Un de ses ancêtres, Gilles Co- 
us, fils d'un conseiller au Parlement 
de Paris, était venu se fixer vers 1468 
à Montélimar où ses descendants ont 
subsisté jusqu'au milieu du xvnr*s.— 
Destiné par toutes les traditions de sa 
famille a entrer dans la robe, il étu- 
dia le droit sous Cujas à Valence , en 
1571, mais il n'est pas certain, comme 
on l'a dit, qu'il y ait été recteur de l'U- 
niversité. Cette assertion, répétée sans 
examen par les biographes, n'a pas, je 
crois, d'autre fondement qu'un passage 
de la vie de De Thou dont voici les ter- 
nies : i Comme De Thou partit alors de 
Valence (en 1572), il apprit que Colas 
avait été depuis nommé recteur, ou, 
comme ils disent , prince de la jeunes- 
se^) ». Or, ne s'agit-il pas là simple- 
ment de l'une de ces dignités qu'on était 
alors dans l'usage de créer pour mainte- 
nir le bon ordre parmi les écoliers par- 
fois trop remuants de nos anciennes 

<l. Mémoires Je la vie de Jacques- Auguste De 
Tkvu. houerdam, Reinler*-Leers, 1711, in-4 », p 8tL 



universités? Si telles étaient les fonc- 
tions du prince de la jeunesse, il faut 
avouer qu'on avait fait en notre person- 
nage un bien mauvais choix. On lit en 
effet à la suite du passage de la vie de 
De Thou précité : « Il avait été accusé 
d'avoir assassiné de nuit et en trahison 
un jeune écolier de Bourgogne, et ayant 
été poursuivi pour ce crime, on l'avoit 
mis en prison dont il n'eloit sorti que 
par faveur ou par la négligence des par- 
ties. > — Après celle équipée; Colas 
accompagna Jean de Mont lue dans son 
ambassade de Pologne en 1573. Il fut 
ensuite député aux élats de Blois, en 
1 576, par la sénéchaussée de Montél i inar, 
et obtint vers la même époque la charge 
de vice-sénéchal de cette ville. C'était, 
au rapport des historiens, un parleur 
véhément, présomptueux et hardi, pl us 
propre à porter la cuirasse du guerrier 
que la robe du magistrat. Ses entre- 
prises firent quelque bruit pendant les 
troubles de la Ligue. — En 1579, en- 
couragé par la présence de Catherine 
de Médicis qui se trouvait à Grenoble, 
il organisa un soulèvement général des 
paysans des environs de Montélimar 
pour courir sus aux protestants. A la 
tête de ses bandes, il mit en confusion 
le Valentinois et les Baronnies, pilla 
catholiques et huguenots, prit Mévouil- 
lon et le château de la Roche-du-Buis. 
Il fallut que Lesdiguières et Gouvernct 
vinssent à la tête de leurs troupes mettre 
fin à ces désordres (2). Les ligueurs 
crurent devoir récompenser tant de 
zèle : l'année suivante, ils recomman- 
dèrent le valeureux sénéchal au duc de 
Mayenne, qui était venu en Dauphiné 
se mettre à la tête de l'armée catholi- 
que, et lui obtinrent le grade de capi- 
taine, ou lieutenant, de ses gardes. Dès 
lors notre magistrat embrassa tout-à- 
fait le parti des armes. — Il guerroya 
pendant quelques an nées sous les ordres 
du duc, mais, ambitieux et entrepre- 
nant, il n'était pas homme à rester long- 
temps dans l'obscurité; pour en sortir, 
il s'avisa d'un coup d'éclat. Ayant per- 
suadé à Mayenne que le marquis de 
Piennes, gouverneur de La Fère, se pro- 
posait de livrer cette place à Henri IV, 
il y fut envoyé avec des instructions se- 
crètes. A peine arrivé, et afin de con- 
jurer promptement le danger que son 
maître redoutait, il assassina purement 
et simplement le pauvre marquis en 
pleine rue, au sortir de l'église (avril 

OU Vld«l. Histoire dr Lesdiguières («t. In-fol.), 
p. 37. 
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1591). Ce bel exploit lui valut le gou- 
vernement de La Fère. — Après l'ab- 
juration d'Henri IV, il passa au service 
des Espagnols qui lui donnèrent en pro- 
priété le comté de La Fère avec une pen- 
sion de 10000 écus d'or. Le roi chercha 
à le faire rentrer au service de la France 
en loi proposant des avantages supé- 
rieurs à ceux qu'il pouvait attendre de 
ses ennemis, mais il refusa. — Après 
la prise de La Fère (mai 1596), il con- 
tinua à servirdans les armées espagno- 
les; il fit avec elles les guerres de Flan- 
dres et, ayant été blessé à la bataille de 
Nieuport"(i600), il fut conduit prison- 
nier à Ostende, où il mourut peu de 
temps après des suites de ses blessures. 
— Vov. la généalogie de la maison De 
Colas dans le t. II de VHist généalogique 
des pain par Decourcelles (Paris, 1822, 
n-4».) 

COLAUD (Claude-Sylvestre), gé- 
néral de div., comte de l'Empire, séna- 
ur, pair de Fr., naquit à Briançon le 
sept. 1754. Son père, qui s'était éta- 
bli commerçant à Bastia (Corse), le des- 
tinait à occuper un emploi dans sa mai- 
son, mais le jeune homme, se sentant 
peu de goût pour les opérations com- 
merciales, prit un beau jour la fuite et 
alla s'engager dans le régiment de Lor- 
raine. Cependant, comme on avait be- 
soin de lui à la maison paternelle, il se 
laissa fléchir par les prières de sa fa- 
mille; on acheta son congé, et il rentra 
au bercail. Pendant quelques années, il 
fit du commerce avec son père, bien à 
contre-cœur, on peut le supposer, car. 
dès qu'il eut alteintsa majorité, il prit la 
fuite une deuxième fois pour s'engager 
de nouveau, cette fois-cidans le Royal- 
Dragons. — Il fut nommé adjudant en 
1782, sous-lieut. en 1784, capitaine en 
1792 au 1 er régim. de chasseurs à pied. 
Il fit avec ce grade la campagne de Flan- 
dres sous Luekner, et se Trouva à tous 
les combats qui eurent lieu sur la Lys, 
l'Escaut, la Sarre, la Moselle, se distin- 
gua à la bataille de Valmy, et obtint, 

{joursabelleconduitedans cette journée 
e grade de lieut.-colou. (12nov.l792): 
en même temps, Kellermann le prit 
pour un de ses aides-dc-camp.— Nom- 
mé successivement colonel (26 janvier 
1793) et général de brig. (mai 1793), il 
servit à l'armée du Nord , où sa bra- 
voure le fit remarquer dans plusieurs 
affaires; au pont de Oenain, notam- 
ment, chargé de protéger la retraite de 
l'armée, il réussit à contenir pendant 
13 heures, avec sa brigade, uu ennemi 



bien supérieur en nombre qui l'«f 
loppait de toutes parts. A HondsctàÉRe 

i8 septembre 1793), il reçut une gfràtog 
blessure qui influa sur sa santé lejgT 
de sa vie; la Convention le réconij 
par uu décret portant qu'il avair 
mérité de la patrie, et il fut élevêlm 
grade de général de division.— A peiuê 
remis de sa blessure, il rejoignit l'ar- 
mée du Nord, passa ensuite à celfe <ie 
la Moselle, dont il commanda l'avaut- 
garde, puis (1794) à celles des Alpes 
d'Italie. Quelques mois après (mai 1795) 
on l'envoya pacifier Toulon , où une 
insurrection venait d'éclater. La modé- 
ration et le tact déployés dans cette dif- 
ficile mission, qu'il remplit sans répan- 
dre une seule goutte de sang, lui firent 
le plus grand honneur; lecomitéde salut 
public voulut le nommer commandant 
de l'armée de Paris, mais, quoique 
ce poste fût, alors comme aujourd'hui, 
le plus recherché, Colaud refusa et pré- 
féra aller servir à l'armée de Sambre- 
et-Meuse. — Pendant la campagne de 
l'an IV, il commanda, sous Kléber, la 
2« division de l'aile gauche de l'armée; 
il prit une part brillante au beau pas- 
sage de la Sicg et à l'occupation de Dier- 
dorff, de Montabaur, de Friedbcrg, à la 
prise de Forsheim, au combat de bultz- 
bach. Nommé, en l'an VII, command* 
en chef de la Belgique, il y eut encore a 
comprimer une insurrection, puis il alla 
à Manheim pour se mettre à la tête d'une 
armée d'observation. En l'an VIII, il ser- 
vit à l'armée du Rhin sous Sainte-Su- 
zanne.— Le 8janv. 1801, le premier con- 
sul récompensa ses services en le pro- 
posant comme candidat au sénat. Agréé 
le 13 février suivant, Colaud resta pen- 
dant quelques années sans prendre part 
aux opérations militaires, mais, eu 
1806, il quitta sa toge sénatoriale pour 
aller commander un corps d'observa- 
tion en Hollande. En 1807, il organisa 
une légion de réserve; enfin, en 1809, 
il servit quelque temps en Autriche, et 
la défense d'Anvers, à laquelle il prit 
part, fut le dernier acte de sa carrière 
militaire. 

En 1814, le sénateur comte Colaud 
vota la déchéance de l'empereur à qui 
il devait son élévation; sa défection lui 
valut d'être créé pair de France par 
Louis XVIII. Pendant les 1(10 jours, il 
demeura dans l'obscurité, puis à la 2* 
restauration, il rentra à la chambre 
des pairs où il se fil remarquer par un 
acte de courage, le plus glorieux de 
sa carrière politique : il osa plaider la 
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cause du maréchal Ney. — Cet officier- 
général est mort à Paris le 3 décemb. 
1819. Il était grand-officier de la Lég. 
d'hon. et chev. de St-Louis. — Voy. 
son Eloge prononcé à la Chambre des 
p:iirs par le comte de Valence, dans le 
Moniteur du 31 juillet 1820. 

Portraits. — I. Colavd. Ambroise 
Tardieu direxit. Buste, de 3/4. D. En 
costume de général. — 11. N. Coljvd, 
comte de l'Empire. ...\M. del. Maupe- 
rin sculp... En costume de sénateur. 

COLAUD DE LA SALCETTE (l'ab- 
be Jacques Bernakdin), cousin du pré- 
céda, né à Briançon le 22 déc. 1733, fut 
d'abord chanoine d'Embrun et de Die. 
Au commencement delà révolu*., ayant 
embrassé avec quelque chaleur les 
idées nouvelles, il assista aux états de 
Romans en 1788 comme procureur fon- 
de de l'archevêque d'Embrun, puis le 
clergé du Daupliiné le nomma député 
aux états généraux. Dans cette assem- 
blée, le chanoine de Die resta fidèle aux 
principes qu'il avait manifestés : il se 
rangea dans les rangs des patriotes et 
demanda la réunion de son ordre à ce- 
lui du tiers-état. Elu en 1792 député à 
la Convention par le département de la 
Drôme, il resta patriote, ruais modéré : 
il se tint prudemment à l'écart et ne 
parut à la tribune que lors du procès 
de Louis XVI pour voter la détention, 
le bannissement à la paix et la mort en 
cas d'invasion. Il fut ensuite député des 
Hautes-Alpes au Cous, des Cinq-Cents, 
et mourut pendant la session, en 1796, 
frappé d'apoplexie. 

Un de ses frères, comme lui écoles., 
fut grand-vicaire de l'archevêq. d'Em- 
brunet devint sous l 'Empire, conseilla 
de la préfecture de l'Isère. Lors de son 
passage à Grenoble en 1814, Napoléon 
le nomma ( 8 août ) préfet par intérim 
de ce département en remplacement de 
Fourier. (Voy . Fourier et Napoléon , par 
il. Champolïion-Figeac, p. 237.) 

Portraits. — I. Jjcqves Her**» Co- 
la vd de la Salcf.ttb, chanoinede Die... 
Cros del. Courbe sculp., in-8° (suite de 
Déjabin.)— IL J. Ber*» Colavd, cha- 
noine de Die, député.... Buste, prof. G. 
dans un pet. méd. rond. Copie en contre- 
partie du précédent. Aq. 

COLAUD DE LA SALCETTE (Jo- 
seph -Claude-Louis), neveu du précé- 
dent, né à Grenoble le 29 déc. 1758 (1), 
fut d'abord conseiller au parlement de 

(1/ Il était flls d'Antoine François Couacd de la 
fctiXE-rrs, avocat-général au parlement de Gre- 
noble. 
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cette ville. Il resta dans l'obscurité pen- 
dant la révolution, mais, après le I -S lim- 
inaire, ayant accompagné en amateur la 
députalibn de l'Isère envoyée à Paris 
pour complimenter le premier consul, 
il fut remarqué par ce dernier à cause 
de sa resseniblancc avec le général La 
Salcelte, son frère, et nommé sans au- 
tres informations, dit-on, préfet de la 
Creuse (1802). Il remplit ces fonctions 
jusqu'en 1807, époque à laquelle le dé- 
partement qu'il administrait l'élut dé- 
puté au Corps législatif. Réélu en 1813 
et 1814, il abandonna la carrière légis- 
lative lors des événements politiques 
de cette dernière année et se retira en 
Dàuphiné, à SaiutGeorgesde Comiers, 
où il mourut le 4 août 1832 —11 était 
offic. de la Lég. d'honn. (26oct. 1814). 

COLAUD DE LA SALCETTE 
(Jean-Jacques-Bernardin), frère du 
précédent, lieut.-géu.. baron de l'Em- 
pire, né à Grenoble le 6 mai 1759, entra 
a l'âge de seize ans, comme cadet, dans 
le régiment de l'Ue-de -France. En 1790, 
il suivit à la Martinique le général de 
Béhague, puis, de retour eu France 
(1792), devint aide-de-camp du général 
Lameth et servit à l'armée du Nord. Il 
passa l'année suivante à celle d'Italie, 
mais sa qualité de noble l'obligea de 
donner sa démission. — Réintègre après 
le9 thermidor, il fut employé en Italie 
sous Serrurier (1795), et se distingua 
en plusieurs circonstances, notamment 
en repoussant les Piémontais qui cher- 
chaient à gagner le pont du Var, et dans 
les nombreux combats qui furent livrés 
sous les murs de Mantoue. — Envoyé 
(1797) dans les îles Ioniennes, que le 
traité de Campo-Formio venait de con- 
céder à la France, il se trouva assiégé 
dans Prenesa au mois d'octobre 1798, 
par 1 1000 Turcs, Russes, Albanais et 
Souliotes. Quoique la garnison de cette 
place ne fût que de 450 hommes , il se 
défenditavec uncouragehéroïque, mais 
accablé par le nombre, et ne pouvant 
d'ailleurs espérer aucun secours, il dut 
capituler. L'ennemi se conduisit avec 
une extrême barbarie: il traîna le mal- 
heureux général de cachots en cachots 
jusqu'à Constantinople et l'enferma au 
bagne. — Mis en liberté en 1801, La 
Salcette resta quelque temps sans em- 
ploi, et fulensuitc employé (sept. 1802) 
dans la 7° division milit. Sur la fin de 
1805, il passa en qualité de chef d'état- 
major dans le corps de réserve de Kcl - 
lermann. L'année suivante, l'empereur 
lui donna legouvernementduHanovrc, 
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où il resta jusqu'en 1810, époque à la- 
quelle il obtint un commandement dans 
les États romains.— A la première res- 
tauration , Louis XVHMe nomma d'a- 
bord commandant du département de 
la Loire, puis le mit à la retraite quatre 
mois après. Pendant les Cent Jours , 
l'empereur Péleva augrade de lieuten.- 
gén. et lui donna (8 août) le command 1 
de la 7* div. milit. (Grenoble), mais, à 
la 2* restauration, le roi se hâta de le 
remplacer (21 juillet 1815), et, quelques 
jours après, annula sa nomination de 
lieuten -gen. (1" août). Il fut plus tard 
rétabli dans ce grade par ordonnance 
du 5 janvier 1832. - Il est mort le 3 
septemb. 1834. Son nom est sur l'arc- 
de-triomphe de l'Étoile (côté sud) (I). 

COLOSIU (Jean-Pall-Cyrls), né à 
Gap le 8 avril 1782. a été successive- 
ment avocat gén. à Aix, proc. du roi à 
Marseille, député des H. -Alpes et avo- 
cat gén. à lacour roy. de Paris en 1815, 
maître des requêtes eu service extraor- 
dinaire en 1819. Réélu député en 1822, 
il conserva ce mandat jusqu'à la Révol. 
de 1830, époque à laquelle il se retira 
à Gap. 11 est mort dans celte ville le 19 
juillet 1835. Inutile de dire qu'à la 
Chambre M. Colomb siégea constam- 
ment au centre droit, et vota comme 
le doit tout honnête fonctionnaire. 

Il s'appelait Colomb tout court , et 
ne signa jamais autrement; mais en 
1840 son fils, mécontent sans doute de 
son origine roturière, le gratifia du sur- 
nom de de Matines et du titre de vi- 
comte. 

BIBLIOGRAPHIE (2). 

L* La Paix amenant le Bonheur, co- 
médie en un acte et en prose , mêlée de 

1) ÉTAT DES SERVICES DU GÉNÉRAL J.-J. B'« 
LAID de La Salcette : 



Sous-lieutenant sans appointements, iff déc 1775 . 
Iri. avec appointements 1 1 juin 1776. 

Lieutenant en deuxième 21 niai 1785. 

Id- en premier 20 sept. < 788. 

Capitaine 1" juin 1791. 

Aide-de-ramp du général Lamelb. . . 16 févr. 1703. 

Adjudant-général chef de bataillon. M mars 1793 

Donne sa démission 15 sept. 1793. 

Réintégré avec le grade d'adjudant- 
général chef de brigade... 13 juin I7UB. 

General de brigade 20 ocL 1705. 

Commandant de la Lég. d'bonueur. li juin 1804. 

Gouverneur du Hanovre. Idée i8(K>. 

Commande le départent, de la Loire. 31 août 1814. 

Admis a la retraite 2i déc. 1814. 

Lieutenant- gênerai 22 mars 1«15. 

Commande la T* division militaire 
I Grenoble) 2ti idem. 

Mis de nouveau à <a retraite ....... 21 juillet 1815 

(9) Cette initiée des opuscules de Colomb , qne 
t'emprunte a la U titrât tire fr. contenu)., émane pro- 
bablement de Colomb de Batines, son lils. 
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vaudevilles , composée h l'occasion de ta 
paix de Tilsit, par C. C"\ Gap, Genoux, 
1807, in-8°, 39 pp. — II. Discours pro- 
noncé le 19 avril 1814 à l'audience delà 
chambre des appels de la police correc- 
tionnelle de la cour de justice d'Aix. 1814. 
in-8°, 7 pp. — III. Avis au public sur m 
ouvrage récent ayant pour titre : De ta 
Cour de cassation et du ministère public, 
avec quelques considérations générales, 
par un magistrat (Bavoux). Paris, Mer- 
lin, 1814, in-8°, 24 pp. — IV. Discours 
imprimé par ordre du collège élect. de 
l'arrond. de Gap, et prononcé à l'ouver- 
ture de la session le 14 août 1815... Ga| 
Allier, I815, in-4°, S pp.— V. Opinion 
sur la lâi d'amnistie (séance du 4 janv. 
1816). Paris, Faiu. 1816, in-8°, 17 pp. 
— VI. Opinion sur la proposition de M. 
Castelbajac relative au clergé. Paris, 
Fain, 1816, in-8°, 8 pp. — VII. Seconde 
opinion sur la loi des élections (séance dti 
28 févr. 1816). Paris, Fain, 1816, in-8", 
8 pp. -La 1" Opinion est dans le Moni- 
teur du 16 févr. 1816. — VIII. Opinion 
sur le titre tv du budget de 181 6 (séance 
du 18 mai 1816). Paris, Hacquart, 1810, 
in-8<», 24 pp. -IX. Budget de 1816. Ob 
servations : 1° sur les indemnités à ac- 
corder aux départements qui ont le plus 
souffert; S? 0 sur les secours nécessaires 
pour faire face à leurs dépenses varia- 
bles... (séances des 25 et 2b mars 1816). 
Paris, Fain, 1816, in-8' , 6 pp. — X. Plai- 
doyer... dans l'affaire des enfants de 
Camus - La guibougère... Paris, Porlh- 
mann, 1818, in-4°, 31 pp. — XI. Dis- 
cours en réponse au rapport de M. Mar- 
cellus, fait au nom du bureau chargé de 
la vérification des pouvoirs de MÛ. les dé- 
putés des Hautes-Alpes (séance du 6 juin 
1822). Paris, V Agasse, 1822, in-8». 
8 pp. — XII. Discours prononcé pour la 
rentrée de la cour roy. de Paris le 4 nov. 
18n. Paris, V» Agasse, 1822, in-*, 
15 pp.— XIII. Opinion sur la répartition 
de la contrib. foncière... (séance du 18 
avril 1823V Paris. Hacquart, 1823, in-8', 
7 pp. — XIV. Discours dans la discus- 
sion du projet de loi relatif aux pensions 
à accorder aux juges (séance du 11 juin 
1824). Paris, V« Agasse, 1824, in-8», 
7 pp. — XV. Discours contre l'amende- 
ment de il. Séguret , tendant à rétablir 
les déclarations de grossesse ( séance du 
16 juin 1824V Paris, V« Agasse, 1824, 
i n 8", 6 pp.— X VI . Opinion sur le Ch. ir 
du budget du minisl. de la justice (séance 
du 9 juillet 1824). Paris,Hacquart,1824, 
in-8°, 7 pp.— XVII. Opinion sur le pro- 
jet de loi relatif à l'établissement d'un 
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service de postes dans toutes les communes 
de France. Paris, Henry, 1829, in-8°, 
8 pp. 

La Bib. pub de Grenoble (n° 28746) 
possède la collection de tous ces opus- 
cules. 

COLOMB (Paul), dit le Vicomte Co- 
lomb de Batines, fils du précèdent, bi- 
bliographe, naquit a Gap en 1811. A 18 
ans, il avait déjà la passion des bou- 
quins. Son père ayant conçu le projet 
de former une bibliolh. publ. à Gap, il 
s'associa avec la plus grande ardeur à 
cette patriotique entreprise : il écrivit 
de tous côtes pour solliciter des sous- 
criptions ou des livres; il courut les 
ventes, les librairies et les quais de Pa- 
ris et réussit à amasser environ deux 
mille volumes ou brochures dont il fit 
imprimer le catalogue et qui formèrent 
le premier fonds de la bibliolh. de Gap. 
Il était alors surnuméraire au minis- 
tère des finances, mais comme, au mi- 
lieu de ses courses et de ses préoccu- 
pations de bibliophile, il oubliait trop 
souvent son bureau, ou n'v arrivait que 
fort tard, on finit par Te remercier. 
L'ex-surnuméraire oui retourner au 
giron paternel. — Sa famille essaya 
alors de lui faire étudier le droit et l'en- 
voya aux facultés de Grenoble et d'Aix. 
Mais loin d'être corrigé de la passion 
des livres, Colomb fréquenta plus les 
boutiques de libraires que les cours de 
l'école : il employa môme l'argent des- 
tiné à un examen à faire imprimer son 
opuscule sur les patois du Dauphiné 
( 1835). La mort de son père arrivée sur 
ces entrefaites le fit de nouveau rap- 
peler à Gap où il resta quelque temps 
auprès de sa mère. Ce fut alors qu il 
prit le titre de vicomte: depuis deux ou 
3 ans déjà, il s'était donné le surnom 
de de Batines. — S'étant fixé à Vienne 
par suite de son mariage avec une de- 
moiselle de cette ville, il put enfin don- 
ner carrière, en toute liberté, à ses 
goûts de bibliopb. Il commença à écrire 
dans la Revue deVienue, puis, se lia avec 
JulesOllivier, qui le chargea de la rédac- 
tion des articles bibliogr. de la Revue 
du Dauphiné. Brûlant du feu sacré, en- 
couragé d'ailleurs par l'exemple et les 
conseils de cet érudit dont il s'était 
fait en quelque sorte le satellite, mille 
beaux projets fermentaient dans sa 
tête, entre autres celui d'une biblio- 
graphie générale de notre province. 
Malheureusement ses occupations lit- 
téraires lui firent négliger le soin de 
ses intérêts matériels : il était jeune, 



ardent, homme de plaisir, imprévoyant, 
sa fortune fut bientôt compromise. 
« Pour la rétablir, dit M. Quérard. il 
transporta ses pénates à Paris, et son 
amour pour les livres le fit s'établir 
libraire. Le noyau de sa librairie lut sa 
propre bibliothèque, à laquelle il joi- 
gnit le fonds de Crozet dont il se rendit 
acquéreur, et ouvrit boutique d'abord 
< 1 1 1 a i Vol ta i re, pu is rue d' A niou-Da u ph i - 
ne. Intelligent et instruit, il devait réus- 
sir. Pour se faire connaître il ressuscita 
un petit journal, le Bibliologue, édita, fit 
des ventes, et était en bon chemin 
pour arriver à la fortune. Mais, hélas ! 
des goûts de gentilhomme dont il ne 
sut pas se départir étaient à satisfaire, 
et les affaires s'y prêtaient peu. Un jour 
il joua un mauvais tour à l'un de ses 
confrères qui n'est pas le moindrement 
gentilhomme, et celui-ci pour s'en ven- 
ger eût poursuivi à outrance notre 
étourdi, s il n'avait pas eu le bon es- 
prit, après avoir reconnu la gravité de 
sa faute, de fuir de France (1). Il alla eu 
Italie, se fixa à Florence qu il a habité 
dix ans. devint bibliothécaire d'un sei- 

façur Italien, directeur du Carrière de 
Arnùy et l'âge, tuant l'effervescence 
de la jeunesse, fit de Colomb de Batines 
un homme sérieux qui a laissédes tra- 
vaux très-estimables. » (Voy. Le Qué- 
rard, archives d'hist. litt., de Biogr. et 
de Bibliogr. françaises, 1855, p. 121.) — 
Colomb de Batines est mort à Florence 
le 14 janvier 1855, âgé de 43 ans. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I.* Règlement provisoire et catalogue 
de la bibliothèque publique établie à Gap. . . 
Gap, impr. Allier, 1829, in-8°, 33 pp. 
— II. Bibliographie des patois du Dau- 
phiné. (Aix, imp. Pontier.) Grenoble, 
Prudhomme, 1835, in-8°, 16 pp. Une 
partie de ces recherches avait déjà été 
insérée dans le Courrier de l'Isère, n"* 
des 8, 10 et 12 juillet 1&34. Elles ont été 
reproduites avec des changements et un 
Essai sur l'origine et la formation des dia- 
lectes vulgaires du Dauphiné, par M. J. 
Ollivier, pp. 187-232 des Mélanges (ci- 
apr. n° vu). Il a été fait un tirage (à 21 
exempt, i de cette 2 e édit. Valence, imp. 
Borel, 1838, in-4°. — En 1840, il se pro 
posait de servir de nouveau cet opus- 

(\) Après son départ, les livres composant su li- 
brairie fuient vendus aux enchères publiques. Le 
i catalogue en a été publié sous ce titre : Notice 
d une partie de livres dont latente se fera le vendredi 
18 avril 1845. Paris, Deliou, 1813, in-8", W pp. 
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ru le à ses lecteurs sous le titre de Bi- 
bliothèque des principaux ouvrages écrits 
eu langue vulgaire du Dauphiné, avec une 
introduction et des notices biographiques 
et bibliographiqucsMùsœ projet, coin me 
une foule d'autres de Colomb de Ba- 
llnes, n'a pris eu de suite. — III. Lettre 
it M. Jules OUivier [de Valence)..- conte- 
nant linéiques documents sur l'origine de 
l'imprimerie en Dauphiné. Gap, împ. A I- 
li»'r, 1835, in-8°, 10 pp.— IV. Matériaux 
pour servir à une histoire de l'imprimerie 
en Dauphiné. Fascicule 1 er . Vienne. 
Gap, imp. Allier, 1837, in-8°, 15 pages. 
Tiré à 42 exempt. Cet opuscule a été 
reproduit avec quelques augmentations 
dans les Mélanges ci-apr. n - vu). — V. 
Quelques mots d'un électeur de l'arrond. 
elect. de Gap à M. Faure, avocat, can- 
itt ministériel aux prochaines élections 
(Grenoble, impr. Prudhomme), in-4°, 
•2 pp. — VI. Avis aux électeurs de l'ar- 
rondissement électoral de Gap (Vienne, 
impr. Timon, oct. 1837;, in-1°dun seul 
recto. - Ces 2 opuscules sont relatifs 
aux élections de 1837. — VII. Mélanges 
biographiques et bibliographiques relatifs 
à fhistoire littéraire du Dauphiné par 
MM. Colomb de Matines et OUivier Jules. 
Tome I (seul paru). Valence, Borel, Pa- 
ris, Techener, 1837 (et 1839), in-8". II 
y a inséré les artieles suivants : Biblio- 
graphie des journaux et recueils pério- 
diques du Dauphiné. - Lettre à M. Mer- 
met sur l'origine de l'imprimerie à Vienne 
(voy. ci-dess. n* tv). - Bibliographie des 
patois du Dauphiné (voy. ci-dess. n' u). 
- Notice sur les Editions incunables de 
Grenoble de 1490 à 1532. Celte notice 
avait déjà paru dans le Bulletin du Bi- 
bliophile de Téehener (octobre 1838). Il 
en a été fait un tirage à part destiné à 
formée le 2° fascicule des Matériaux 
(ci-dess. n° iv). — VIII. Annuaire biblio- 
graphique du Dauphiné pour 1837. l re 
année. Grenoble, Prudhomme. Paris, 
Pannier 1837;, in-12 de 82 pp. Cet an- 
nuaire est une réimpression augmentée 
des Bulletins bibliographiques fournis 
par l'auteur en 1837, à la Revue du Dau- 
phiné. — IX. Catalogue des Dauphinois 
dignes de mémoire. Première oarlie. A-J. 
Grenoble, Prudhomme, 1840, in-8°, 
02 pp. (Voy sur cet ouvrage ci-devant 
Introduction.) — X. Notice sur la 
bibliothèque de M. Yemeniz, de Lyon. 
Paris, Colomb de Batincs, 1843, in-8«, 
10 pp. C'est la reproduction avec ad- 
dition et correction d'un article déjà 
publié dans le feuilleton du Journal 
de la librairie. — XI. Bibliographia 



Duntcsca. Prato, Alberghetti, 1845-46, 
2 t. en 3 vol. in-8». C'est l'ouvrage le 

filus sérieux de Colomb tleBatines. Il 
ni a valu les éloges de tous les biblio- 
philes. La l r part, contient la nomen- 
clature des biographies du Dante, 
éd. de la Divine comédie, les extraits 
qu'on eu a faits, les traductions, soit 
complèles, soit fragmentaires, soit ma- 
nuscrites, soit imprimées, en italien, 
en latin, en français, en anglais, eu 
allemand, en espagnol; les vocabulai- 
res, glossaires et illustrations des œu- 
vres de ce poëte, enfin la musique com- 
posée sur quelques-uns de ses vers l a 
2 e partie de celte bibliographie remar- 
quable, traite de la critique de la Divine 
comédie ; études sur le lexte même, pa- 
rallèles, éloges, censures, apologies; 
origine et histoire du poème, son ori- 
ginalité, son système allégorique et my- 
thologique, l'esprit religieux et guelfe, 
la philosophie, les connaissances scien 
tifiquesdu Dante. La 3 e partie passeen 
revue les commentaires de la Divine co- 
médie, soit perpétuels, soit fragmentaires 
(Extrait du Bulletin du Bibliophile belge, 
ni, 151, iv, 06.) — Cet ouvrage a donne 
lieu à l'opuscule suivant : Quando e da 
chi sia compuslo t'ottimo comento a Dante. 
Lettera al signor Seymour Kirkup... colla 
giunta di alcuni supplimenti alla Biblùh 
grafia Dantesca del sign. Colomb de Batt- 
ues. Lipsia, Barth., 1847, in-8°, 52 et 2 
pp. — XII. Bibliographia délie antiche 
rappresentazioni llaliane sacre e profane 
net secolixr exv i . Firenze,1852,gr.in-8°, 
92 p. — XIII. Bibliographia délie comé- 
die, egloghe, edaltre composizionirustica- 
li, dellu congrega dei liozzi di Siena, 
stampate nel secolo xvi. Firenze, 1853, 
in-8 0 . — XIV On lui a attribué par er- 
reur une Bibliographie spéciale des ou- 
vrages sortis des presses de la Correne. 
imprimerie particulière de la Grande- 
Chartreuse. Ce travail annoncé plusieurs 
fois par Colombde Batinescomme étant 
sous presse n'a jamais été publié. Il 
n'en a paru qu'un fragment dans le 
Bulletin du Bibliophile de Techener, Q° 
10, 3« série (1839), sous ce titre : Sur 
deux ouvrages fort rares sortis des presses 
de la Correric... 

§ H. 

Il a fourni à la /ter ue de Vissns les 

articles ci-après : Notice sur deux ou- 
vrages fort rares de Michel Servel impri- 
més à Vienne dans la / re moitié du xn* s. 
(t. I, pp. 204-13). - Compte- rendu de 
['Estai, hist. sur l'art monétaire et sur ïo- 
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rigine des IMelsdes monnaies à Lyon, Md- 
con et Vieillit-, par Foulques. Lvou, imp. 
Deleuze, 1837, iu-8° (t. I, pp. 241-43).- 
Sot es biographiques sur quelques écrivains 
Viennois des xri* et xyu* s. Serclier, 

Gasp. I)K BOMANESCUK, GUV DlSDIER, 

l ti. Delorme, P rfl Costal, LÀ Garenne 
t. I, pp. 322-25). - Suite. Cl. Allard, 
Fr. Gi'ekin, Simon Giérin, Innocent 
Gentillet, Guill. de Torciikfelon (L 
I, pp. 369-75). — Documents pour servir 
à [ histoire de l'imprimerie en Dauphiné 
(t.II,p.61-68J.C'estuncréponseàunar- 
ticlede M. Vilal Berthin inséré dans le 
môme volume, pp. 17-27. Ce dernier se 
défendit par une Réponse à M. Colomb de 
' Batines au sujet de son article... (Ibid., 
pp. 108-114). - M. Colomb de Batines 
répliqua par l'article suiv. : Documents 
pour servir h l'histoire de l'Imprimerie en 
Dûuphiné. Réponse à M. Vital Berthin 
(t. Il, pp. 154*59). -M. Berthin répliqua 
par une Dernière réponse à M. le vicomte 
Colomb de Batines {Ibid., p. 181) et un 
article (anonyme) critique sur le 2 e fas- 
cù'ule des mélanges biogr. et bibliogr. par 
un abonné (Ibid., pp. 198-207). Cet ar- 
ticle satirique, mais plein d'assez dures 
vérités, vint clore la discussion. Il faut 
y joindre deux lettres ipsérées dans le 
Journal de Vienne.— Piqué de voir con- 
tester ses connaissances bibliographi- 
ques, Colomb de Batines cessa d'écrire 
dans la Revue de Vienne. 

11 a rédigé les Bulletin et Chronique 
bibliographiques des 111% IV e , V e et vl« 
vol. de la Reile dv Djuphivè. Ce der- 
nier contient un article intitulé : Chat- 
vet, historien de la ville de Vienne, qui 
availdéjà paru dans \eJournalde Vienne, 
n« du 30 nov. 1839. 

§ Ui. 

On lui doit la réimpression des trois 
opusc suiv. : I. Sermon ioyeulx (en vers) 
Grenoble, imprim. Prud'homme, 1835, 
in-16, de 4 1T. avec 1 grav. sur bois 
Béimpression, copie figurée en caraet. 
goth. d'un opuscule des l r " années du 
10 e s. (tiré à 42 ex.) — IL Description 
de l'origine et première fondation de l'or- 
dre sacré des Chartreux, naifvement pour- 
traicte au cloitre des Cliarlrevx de Paris. 
Traduicte par V.-P. Frère François Lu ij. 
Paris, Guillaume Chaudière, 1578, in-4° 
32 If. — III. Poésies en patois du Dau- 
phiné. Grenoble, 1840, in-12. 

COLOMBAT (Marc), médecin, plus 
connu sous le nom de COLOMRAT DE 
L'ISElli-:, né à Vienne le 28juin 1797, 
commença ses études médicales à Mont- 



pellier et à Strasbourg, puis vint les 
achever à Paris, où il fut reçu docteur 
en 18J.S. (.'est à l'étude physiologico- 
pathologique des organes de la voix , 
surtout a celle du bégaiement, que se 
rattache son nom en médecine. — .N'é- 
tant encore qu'étudiant, il avait déjà 
fait à ce sujet d'intéressantes décou- 
vertes qui lui valurent plusieurs fois 
les éloges de ses professeurs. Il conti- 
nua à étudier d'une manière toute spé- 
ciale la physiologie des organes vocaux , 
et se livra à de profondes recherches * * 
sur la nature, les causes, les variétés 
des affections du larynx, et principa- 
lement sur le traitement de tous les 
vices de la parole. Dans ce genre d'é- 
tude tout était à créer, la science étant 
a peu près muette; sans émules, sans 
devanciers, il dut presque tout tirer de 
son propre fonds, en sorte qu'on peut 
le regarder comme le créateur d'une 
nouvelle branche de la médecine, de 
Vorlhophonie. Aussi, à part tout autre 
mérite, ses travaux sur cette intéres- 
sante matière ont-ils celui d'une in- 
contestable originalité. Il fonda à Paris 
un Institut orthophonique ,où un nombre 
considérable de bègues ont été radi- 
calement guéris. Sa méthode de trai- 
tement consistait principalement a les 
Faire parler sous I influence d'un rhy- 
ihmecadencéqui, continué pendant un 
certain temps, rétablissait l'harmonie 
entre l'agent nerveux instigateur de la 
parole et les organes chargés de lui 
obéir. Il était parti de celle idée bien 
simple que, puisque les bègues, dans 
certaines circonstances, parlent avec- 
une extrême netteté, comme, par exem- 
ple, lorsqu'ils chantent, il était com- 
plètement illusoire d'aller chercher Ja 
cause de cette infirmité dans une con- 
formation vicieuse des organes vocaux. 
I/Académie des sciences, appréciant a 
toute leur valeur ses utiles travaux, 
lui décerna en 1833 un prix de 5000 fr. 

— Le docteur Colomba! est tftort à Pa- 
ris, en 1851. 

Ses biographes racontent qu'il éprou 
va sous la Bestauration quelques per- 
sécutions pour s'être mêlé de politique. 

— On dit encore qu'il refusa, après la 
Révol. de juillet, la décoration que les 
élèvesenméilecineavaientsollicilépour 
lui en récompense de son zèle à soigner 
les blessés des deux camps. Si cette 
anecdote est vraie, il faut avouer que 
M. Colombatabieu changé par la suite 
de manière de voir à l'endroit des ti- 
tres et des croix. Voici, pour l'édiûca- 
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lion du lecteur, la nomenclature dont - 
il faisait invariablement suivre son nom 
sur les titres de sesouvrages après 1835; 
je copie textuellement: 

l'isère , 

Docteur en médecine et médecin fonda- 
teur et directeur du Gymnase orthophoni- 
que de Paris, lauréat de l'Académie des 
sciences de V Institut de France , secré- 
taire annuel de la Soc. des sciences phy- 
siques et chimiques de Paris, membre de 
la classe des sciences physiques, mathé- 
matiques, morales et philosophiques, et du 
comité du Journal de l'Institut hist. de 
la même ville, de la Société anatomique 
de Paris , du cercle chirurg. de Montpel- 
lier, de la Soc. médico-chirurg . de Lyon, 
de la Société de statistique universelle de 
France, collaborateur de plusieurs jour- 
naux de médecine, bachelier ès-droit, ès- 
sciences, chevalier de la Légion d'hon- 
neur (1), médecin du théâtre de l'Odéon, 
* etc., etc., etc. 

Sa femme, M me Laure COLOMBAT, 
née BOUCHARD, a exposé à plusieurs 
salons de peinture des vues de noire 
province. Elle a aussi écrit des romans- 
feuilletons dans les journaux, entre au- 
tres dans le Journal de Vienne. Elle est 
née à Paris. 

Voy. Sacbaèle, les médecins de Paris 
jugés par leurs œuvres (Paris, 1845, 
in-8°); Almanach drôlatique etencyclop. 
de 1847, p. 131; Littérature fr. contemp. 

Portraits — I. M. Colombat de l'I- 
sère. A. Lacauchie. Lith. Paul Petit..., 
avec le facsim. de sa signature. En têle 
de sa Notice dans VEncyclop. biogr. du 
xix e siècle. — II. Colombat de l'Isère, 
«lans la Biographie des hommes du jour, 
in-4°, lith. . 

Bibliographie. — I. L'Étudiant, ou 
le Préjugé, comédie (1825). {LUI. fr. 
contemp.)— II . Monsieur et madame Fron- 
tal, ou cranomunie et romantisme, corné- 
dit; critique en un acte, mêlée devers, par 
M. C***, de l'Isère. Paris, Lerosey, 1830, 
in-8°. — III. Le comte Albert, ou l' an- 
niversaire, drame en 3 act. (Littér. fr. 
contemp.)— IV. L Hystérotomie l ou l'Am- 
putation du col de la matrice dans les af- 
fections cancéreuses... Paris, Mansut, 
1828, in-8°, 58 pp. avec 2 pl. — V. De 
la ligature et de la compression des artè- 
res. Paris, 1828, in-8°. — VI. Tableau 
du mécanisme naturel de l'articulation de 
toutes les lettres ; suivi d'un mécanisme 
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(I) Il a été décoré en 18'S pour avoir soifiné 
craluiiement plus de 200 bègues appartenant a la 
tiast ouvrière. 




artificiel au moyen duquel les l 
viendront à articultr les voi 
consonnes qui leur présentent i 
cultés. Paris, Mansut, 1830, in- 
pp. — VII. Traité de tous tes vices de la 
parole , et en particulier du bégaiement, 
ou Recherches théoriques et pratiques sur 
l'orthophonie et sur le mécanisme, la p/ny- 
siologie et la métaphysiaue des sons mo- 
dulés, simples et articulés qui composent 
le langage humain. Paris, 1830 , 2 vol. 
in-8 n , avec 1 tableau et 2 pl. La 3 e éd. 
est de 1843. Cet ouvrage, trad. en plu- 
sieurs langues, a valu à l'auteur un prix 
de 5000 fr. décerné par l'Acad. des 
sciences le 18 déc. 1833. — VI 11. Nou- 
velle méthode de pratiquer la faille sous- 
pubienne. Paris , Mansut , 1830 , in-8°, 
28 pp. — IX. Le Baume de copahu sans 
odeur ni saveur désagréables, administré 
sous la forme de dragées dans ta blennor- 
rhagie et la leucorrhée... Paris, impr. de 
Marchand-Dubrcuil, 1831, in-8«,20pp. 
— X. Tableau synoptique et statistique de 
toutes les espèces de bégaiements et des 
moyens curatifs qui conviennent à chaque 
variété en particulier... Paris, Mansut, 
1833, in-4», 32 pp. -XI. Rêveries dm 
convalescent. Paris, Mansut, 1833, in-8», 
190 pp. C'est un recueil de poésies dans 
lequel on trouve un drame en 3 act., 
en vers, intitulé : Minuit, ou les Re- 
mords. — XII. Mémoire sur la physiolo- 
gie et la thérapeutique du bégaiement, fai- 
sant suite au Traité d'orthophonie (m$m 
ci-dessus), précédé de quelques considé- 
rations psychologiques sur l'origine des 
sons vocaux articulés... Paris, chez l'au- 
teur, 1838, in-4°, 54 pp.— XIII. Disser- 
tation sur le bégaiement, ses causes, ses 
variétés, ses moyens curatifs... Stras- 
bourg, 1836, in-4». — XIV. Diction- 
naire histonque et iconographique de tou- 
tes les opérations et de tous les instru- 
ments , bandages et appareils de la chi- 
rurgie ancienne et moderne. Paris, 1836- 
37, 2 vol. in-8».— XV. Traité des ma- 
ladies et de l'hygiène des organes de la 
voix. 2 e éd., Paris, Mansut, 1838, in 8°, 
avec2 pl. La l"éd. est de 1834. -XVI. 
Mémoire sur l'origine psychologique et 
physiologique des sons articulés... Paris, 
Labbé, 1839, in-8", 16 pp.— XVII. Traité 
des maladies des femmes et de l'hygiène 
spéciale de leur sexe. Paris, Labbé, 1839 
43, 3 vol. in-8». - XVIII. Le mécanisme 
des cris et leur intonation notée dans 
chaque espèce de douleurs physiques et 
morales. Paris, impr. Moquet, 1840, 
in-8°, 16 pp. — XIX. Mémoire sur l'his- 
toire physiologique de la venlriloquie ou 
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imysme. Paris, impr. Moquct, 
in-8 0 , 16 pp. — XX. Réponse au 
r Becquerel, ou Réfutation de son 
aité du bégaiement. Paris, Hauquelin, 
1844, in 8°, 40 np. Le D' Colombat fait 
dans cet opuscule l'Iiist. de ses travaux. 

Il a fourni des art. à la Revue mëd., 
au Dict. de Méd. (Didier), au Dict. de 
Médecine usuelle, au Dict. de la Conver- 



sation, à YEncyclop. pittoresque de la 
Musique, ctc.^etc. 

COLOMBIERE. — VOV. LA COLOM- 



RIÈRE et Vt'LSON. 

COM B\ lot (l'abbé Théodore), 
célèbre prédicateur, est né à Chàtenay 
(Isère) le 21 août 1798. — Après avoir 
terminé ses études au collège de la Côte- 
Saint-André, il entra au séminaire de 
Grenoble, y professa pendant quelque 
temps la ph'ilosophie, puis fut ordonné 
prêtre, mo\ennant une dispense, en 
1821, à l'âge de 23 ans. Il quitta son 
diocèse en 1823 pour venir à Paris chez 
les jésuites de Montrouge; mais, après 
une année de noviciat, il abandonna 
cet ordre où ilavaitcruun moment être 
appelé par Dieu. Rendu à la vie sécu- 
lière, il ne voulut accepter aucun titre 
de curé ou de vicaire; se contentant de 
celui plus modeste de missionnaire apos- 
tolique, le seul qu'il aime à se donner, 
M. Combalot se consacra dès lors tout 
entier à la prédication. En i>cu d'an- 
nées il se plaça au premier rang des 
orateurs sacrés; de toutes parts les évo- 
ques de France se disputèrent son con- 
cours et l'appelèrent comme mission- 
naire dans leurs diocèses. — Voici en 
quels termes il a été apprécié par un 
écrivain catholique (1) : « On reproche 
à l'abbé Combalot, et c'est peut-être 
avec raison, un peu trop de véhémence 
qui estquelquefois amère ; parfois aussi 
il tombe, par ambition ou négligence 
oratoire, dans le trivial ; son ambition 
le domine. On lui pardonnerait aisé- 
ment cette faute, si elle ne lui arrivait 

I«s un peu trop souvent. Mais ce qu'on 
ui reproche surtout, et avec une grande 
justice, c'est de trop laisser voir ses 
tendances politiques dans la chaire sa- 
crée, là ou le prêtre ne doit montrer 

que sa foi Ses discours ou sermons, 

comme on voudra les appeler, pèchent 
un peu quelquefois par l'enluminure 

d'une fausse rhétorique ; mais ils 

ont une sorte d'éclat qui, aux yeux de 
la foule, peut suppléer à tout ce qui 
leur manque. • — M. Combalot a été 

H) 'Eludes sur les orateurs sacrés (Paris, Va- 
»d. 18K>, in-18), 7« livr-, pp 853 et suiv. 



L %1 r\4< 
un des plus fervents disciples de La 
Mennais; mais, après la publication du 
livre sur les Affaires de Rome, il se sér , 
para bruyamment de son maître, et 
publia à ce sujet les 2 lettres indiquées 
ci-après, n°ll. Malgré cette séparation, 
on assure que ses plus beaux mouve- 
ments d'éloquence n'ontété depuis lors 
qu'un écho affaibli de la parole brû- 
lante de l'illustre auteur de VEssai sur 
l'Indifférence. 

Portraits. — I. A#. Combalot. Imp. 
Lemercier, lith. in 18, en tête de sa no- 
tice dans la Biographie du clergé contem- 
porain.— II. Mignot lith. galerie de Lar- 
gue à Lyon f 1851), in-8°. — III. Vabbè 
Combalot. Peint et lith. par Osval Marie: 
Imp. Lemercier (1850). Buste, de face, 
in-fol. En bas, le fac-sim. de sa sign. 

BIBLIOGRAPHIE. * 

I. Eléments de philosophie catholique. 
Paris, Bricon, 1833, in-8° — IL Pre- 
mière lettre de MA' abbé Combalot à M. F. 
de La Mennais , en réponse à son livre 
contre Rome, intitulé . Affaires de Rome. 
Paris et Lyon, 1836, in-8°, 108 pp. = 
2« éd., ibid, 1837, in 8°, 99 pp. — Se- 
conde lettre, ibid, 1837, in-8', 189 pp. (2). 
— III. La connaissance de Jésus-Christ, 
ou le Dogme de l'Incarnation envisagé 
comme la raison dernière et suprême de 
tout ce qui es}. Paris, Gaume, 1841, in-8°. 
La 3« ed. est de Lyon, Pelagaud, 1845, 
in-8". — IV. Mémoire adressé aux évè- 
ques de France et aux pères de famille 
sur la guerre faite à f Eglise et à U so- 
ciété par le monopole universitaire. Paris, 
Si roii , 1844, in-8", 68 pp. Cette bro- 
chure a valu à M. Combalot une cou-, 
damnation à 15 jours de prison et 4000 
francs d'amende, par arrêt de la cour 
d'assises de la Seine du 6 mars 1844 {%), 

(S) La i«« de ces lettres a donné lien à la réfn- 
ution suiTante : Première lettre de J.-L.-L. Gon 



dard, prêtre du diocèse de Grenoble, à M l'abbe 
Combalot, à l'occasion de la première lettre adrex 
sèe par celui-ci à M. de La Mennais. Paris, Dan 
bree. 1837, in-8», t88 pp. - Voy. Revue du /( 
phinè, 11, p. «3. La Revue du Lyonnau, 27» livr.. 
a également rendu compte de la première lettre le 
M. l'abbé Goodard. Cet article a étc publié sépare 
ment sous le litre de : M. de La Mennaix, M. Corn 
balot et Jf. Goudard. Lyon, Boitel, l»37, in-8» 

Deux écrivains dauphinois ont encore pris pan 
a la polémique soulevée par ce célèbre ouvrage de 
La Mennais : 1. 'Stances à M. l'abbé de Ln .>/>' 
nais, à l'occasion de son dernier outrage, mtitnl< ; 
Affaires de Rome, par l'abbé L.-F -E. ( Eymin . 
Grenoble, Prudhomme, 1837, in-»", 31 pp. — II. 
Premiers chants, précédés de deux épitres à M. de 
La Mennais sur les Affaires de Rome , par Victor 
Davin. Ljoh. Pélaeaud.... 1857, in 1* de * et 112 
pp. Une des deux épitres avait déjà été imprimée: 
Gap, Allier, 1837, in-8», 16 pp. 

3) Voy. Procès de M. l'abbé Combalot Paris. 
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•^^/Conférences sur les grandeurs de la 
sainte Vierge, pfichées dans l'église de 
Saint-Sutpice , à Paris, pendant le mois 
de Marie.' Paris , Poussielgue, 1845, 
in-8°. Plusieurs fois réimpr. = Trad. 
en espagnol, Paris, Boix, 1852, in-8°. 
— VI. Lettre adressée à M. Dupanloup, 
évéque d'Orléans. Lyon, irap. Pélagaud, 
1849, in-8°. Au sujet du projet de loi sur 
l'enseignement. — VII. Cantiques nou- 
veau à l'honneur de ta sainte Vierge. Avi- 
gnon, Séguin, 1849, in-12.= Autre éd. 
Amiens, Caron, 1850, in 12.— \\\\. Let- 
tre adressée à monseigneur l'archevêque 
de Paris sur l'intervention du clergé dans 
les affaires séculières et politiques. Lyon, 
impr. Pélagaud, in-8°, 16 pp.— Deuxiè- 
me lettre, [ibid.), 1851, in-8°. M Coinba- 
lol y attaque la doctrine d'un mandem 1 
de 1 archevêque de Paris, du 29 janvier 
1851, dans lequel ce prélat établissait 
que « le clergé devait demeurer étran- 
ger aux choses de la politique, aux 
opinions des partis et aux questions 
qui agitent le monde social ( l) ». 

IX. * Analyses développées des discours 
et conférences de M. l'abbé Combalot, par 
M. H.-F. gantes, 1841, in-8°.-X. Con- 
férences de Notre-Dame d'Amiens pen- 
dant la station du Carême de 1850, ou 
Analyse des conférences du soir, pronon- 
cées dans la cathédrale d'Amiens par 
M. l'abbé Combalot, et recueillies par un 
de ses auditeurs. Amiens, Caton, 1850, 
in-12 (2). 

COMBEROUSSE (de). - Voyez 
Decomberousse. 

. Conn us (Claude) (3), théologien 

chez Waille, aux bureaux de VUnirers, 1844, in-8', 
148 pp. — Réquisitoire et répliques de M. le prou, 
yen. Hébert dans le procès de M. l'abbé Combalot. 
(Impr. l'anckouke , in-8», 32 pp.— IJberlé d'ensei- 
gnement; procès de M l'abbé Combalot, précédé 
d'une introduction, par M Veuillot, rédact. de V Uni- 
vers. Paris, 1814, i u - 8° . L'auteur de cette brochure 
a été condamné à un mois de prison et 3,000 fr. 
d'amende, par arrêt de la cour d'assises de la Seine 
du il mai 1844. 

(1) Ces deux lettres ont été combattues par la 
suivante : Lettre à M. l'abbé Combalot. en réponse 
n ses deux lettres à Mgr l'archevêque de Paris, par 
l'abbé G. Darboy. Paris, Sagnier et Bray, i»r,i, 
in-8», 7â pp. 

(i) Il faut joindre a ce recueil l'opuscule ci-après: 
1a Vérité dans la charité .discours prononcé dans le 
temple d'Amiens par L. Rossier, pasteur, à l'occa- 
sion du sermon prêché par M. l'abbé Combalot, le 
2i févr. 1850. Amiens, Caron, 18W), in-8". 

r3V 11 ne parait pas appartenir a la famille noble 
t>e Comiers, l'une des plus auciennes de notre 
province. Il sigve ses écrits. Comiers, tout court. 
Son Traité dos Comètes est dédié à M. Du Bonnet, 
seigneur de Comiers, Conseiller au Parlement de 
Grenoble, mais il ne dit rien a ce magistrat qui 
puisse faire supposer de la parente entre eux. Ce- 
pendant on lit sur les titre* de sa Médecine univer- 
selle etde quelques éditionsdesOrac/fj rf«iS^i//M, 
parlé sieur DeCommiers. 



et mathématicien, naquit à Embrun 
vers le commencement du x vu* s. C'est 
uu assez bizarre personnage, sur lequel 
on ne possède que de vagues renseigne- 
ments. — Ayant embrassé l'état ecclés. 
il fut chanoine de la cathédrale d'Em- 
brun etentra probablement ensuite dans , 
la Soc. de Jésus. Nous lisons, en effet, 
dans ['Avis au lecteur de l'un de ses ou- 



vrages (4), qu'en 1654 il se proposait * 
d'aller prêcher l'Évangile aux Indes 



orient, en compagnie des PP. Alex, de, 
Rhodes (d'Avignon), et Ignace Baudet 
(de Grenoble), frayant pu mettre ce 
projet à exécution, -il chercha à utiliser 
ses connaissances dans les mathéma- 
tiques en se faisant ingénieur des ar- 
mées. Dans ce but, il voulut suivre le 
marquis de St.-André Montbrun au siè- 
ge de Valence, en Italie (1655), mais ce 
grand capitaine refusa ses services et 
lui obtint la prévôté de l'église collé- 
giale de Ter nant. — Comiers se re- 
lira ensuite à Paris où il donna des le- 
çons de mathématiques. C'était un hom- 
me possédé de la manie d'écrire, et qui' 
réussit auprès de ses contemporains à* 
se faire passer pour un savant. Les reÇ 
cueils périodiques du temps sont rem-' 
plis de rêveries de sa façon sur la mé- 
decine, l'astronomie, l'optique, la mé- 
canique, la géométrie, la ph\ siognonic- 
nie, les géants, la baguette divinatoire,» 
etc., etc., car il se mêlait de tout. Ses 
ouvrages sont remplis de lazzis, parfois 
des plus lestes et peu convenables pour 
un nomme de sa robe. En voici un 
exemple : dans son traité de la Nature et 
présages des comètes, il|débute à peu près 
ainsi : * On a agité à la cour la question 
de savoir si le mot comète était du mas- 
culin ou du féminin, or pour terminer 
ce différend il conviendrait d'employer 
le moyen proposé par un marécnal de 
France, c'esl-à dire de souleverlaqueue 
de cet astre. » — Devenu aveugle, vers 
1684, il entra aux Quinze-Vingts et prit 
dès lors le titre d'aveugle royal. C'est là 
qu'il mourut au mois d'octobre 1693. Il 
sedonnaitaiissi les titres de protonotaire 
apostolique et d'officier du Saint-Office. 

D'après son dire, il fut trcs-lié avec 
le marquis de St-André Montbrun. On 
lit dans Y Avis au lecteur précité : t L'âme 
t de Jonalhas et l'âme de David ne fu- 
c rent jamais pluscollées, que l'ont tou- 
t jours été le cœur du sieur Comiers et 
t celui de cegrand capitaine... Cesdeux 
« amis ont patiemment souffert un long 

(4) IVou*. Instruction pour réunir les Églises. /'.« 



(ci-apr. n" ni). 
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«orage dépersécutions. TDansun Traité 
des 'prophéties, inséré dans le Mercure 
d'août 1689, il donne quelques rensei- 
gnements sur l'origine de ces persécu- 
tions. Elles datent, dit-il, de 1660, é- 
poqueà laquelle le marquis de St-André 
fit. poser les armes aux mutins des Cé- 
vennes. et persuada au comte de Donade 
remettra à S. M. la principautéd'Orange 
pour une somme ae 200000 liv. qu il 
(Comiers) toucha lui-même à Avignon 
chez le comte de Férastière, beau-père 
du comte de Doua. Il ajoute une autre 
cause à ces persécutions : c'est d'avoir 
empêché en 1665, avec le marquis de 
St-André, une fabrique de poisons dans 
la verrerie de Bois-Gezet près La Nocle. 
Mais je n'ai pu vérifier la vérité de ces 
allégations. 

Bibliographie^ ) .—I . La natvreet pré- 
sage des comètes. Ouvrage mathématique, 
physique; chimique et historique ; enrichie 
des prophéties des derniers siècles et de la 
fabrique des grandes lunettes. Lyon, Ch. 
Mathevet, m.dc.lxv, in-8°, de 12 ff. 
prélim . 499 pp. et 23 ff. (B de Grenoble). 
— II. La diplication dv cube, la trisec- 
tion de l'angle, et l'inscription de l'hepta- 
gone régvlier dans le cercle. Paris, 1677, 
10-4° de 2 ff., 26 pp. et 4 pl. — III. Nou- 
velle instruction pour réunir lesÉglises pré- 
tendues réformées à l'Église romaine, par 
les seules preuves tirées de la sainte Ecri- 
ture et du catéchisme, et confession de foy 
de Charenton. Paris, René Guignard, 
h dc lxxxviii, in-12,de 10 ff. prélim. 
et 455 pp. (B. de Grenoble). —IV. La 
médecine universelle, ou l'art de se con- 
server en santé, de prolonger sa vie et de 
se guérir des plus factieuses maladies. 
Amstcrd., P. Brunei, m. dc. lxxxviii, 
petit in-12, de 105 pp. (B. Ste-Geneviè- 
vc). — V. L'art d'écrire et de parler oc- 
cultement. Paris, Mich. Guerout, 1690, 
peti t i n-1 2. = Aut rc éd. Br uxel les, 1 69 1 , 
in-12, rare. — VI. Pratique curieuse 
avec les oracles des sibylles sur chaque 
question proposée, avec la fortune des hu- 
mains. Pans, 1690, in-12, souvent ré- 
impr. Une éd. de Paris, 1770, in-12, 
est augmentée de La fortune des humains 
décidée parles dieux, demi-dieux et grands 
hommes... Inventée par M. Commiers et 
mise nouvellement dans ce beau jour par 
L. D. T. Cette partie a une pagination et 
un litre séparés. Paris, aux dépens des 



(1) Cette notice bibliographique était sous presse 
lorsque j'ai découvert quelques autres ouvrages de 
Comiers. Afin d'éviter des remaniements typogra- 
phiques trop considérables, j'ai dù renoncer a les 
indiquer ici; on les trouvera dans le Supplément. 



libraires associés, 1770/ in-12 de 13 ff. 
et 60 pp.— VII. Calendrier perpétuel et 
invariable, tant pour l'année civile que 
pour l'année ecclésiastique. Dédié au roi. 
(S. n. de 1.) mdcxciii pet. in-12, de 
75 pp. C'est un tirage à part du Mercure 
galant de mars 1693, pp. 11-83. 

Comiers a donné en outre un grarid 
nombre d'articles au Journal des savants 
et au Mercure. On en trouve une lislc 
assez complète dans le Diction, de Mo- 
i éri, éd. de 1759. 

COUPS.— Très-ancienne famille no- 
ble de notre province qui paraît éteinte 
depuis plusieurs siècles. On ne connaît 
rien de son histoire, si ce n'est qu'elle * 
possédait une terre près de Dieulefit et 
qu'elle a donné à l'ordre de Malte les 
deux grands maîtres ci-après : • 

COMPS( Arnaud de) succéda vers 
1162, dans un âge fort avancé, à Augcr 
ou Oltegerde Balbcu, comme lui gen- 
tilhomme de Dauphinc. Son nom ne se 
rattache à aucun fait important de 
l'histoire de Malte; quelques écrivains 
ne le comptent même pas dans le 
nombre des grands maîtres de cet 
ordre.— Il eut pour successeur Gilbert 
d'Assalit. 

COMPSi, Bertrand de) était, dit Ver 
toi, un vieux chevalier français dc la 
province de Dauphiné. Il fut élu grand 
maître eu 1336 ou 1244 dans de mal- 
heureuses circonstances. Son ordre ve- 
nait d'éprouver une terrible défaite, et 
tousleschevaliers, 16 exceptés, avaient 
péri, dit-on, dans une bataille contre 
les infidèles. — Son magistère, comme 
celui du précédent, n'éveille aucun sou- 
venir. Il mourut en 1241 ou 1248, au* 
environs d'Antioche , des suites des 
blessures qu'il avait reçues dans une 
rencontre avec les Turcs. 

On trouve les portraits de ces deux 
grands-maîtres dans les histoires do 
l'ordre de Malte par Baudoin et l'abt é 
de Vertot. 

COND1LL AC (Etienne BONNOT de), 
célèbre métaphysicien, naquit à Gre- 
noble, paroisse Saint-Louis, le 30 sept. 
1714. 11 était le plus jeune de 3 frères 
dont l'un, grand prévôt de la maré- 
chaussée de Lyon, donna à ses enfants 
J.-J. Rousseau pour précepteur {Confess. 
liv. vi), et dont l'autre s'illustra comme 
publiciste sous le nom de l'abbé de Va- 
bly. Condillac commença ses études 
fort tard : sa vue était si faible qu'à 
l'âge de 12 ans il ne savait pas 
lire. Après avoir appris le lalm* 
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curé de village, il se rendit à Lyon vers 
1730, chez son frère le grand prévôt, et 
y resta plusieurs années. Son autre 
frère, l'abbé de Mablv, l'emmena en- 
suite à Paris où il lui fit embrasser l'é- 
tat ecclésiast. contre son gré. Notre phi- 
losophe, en effet, porta toute sa vie la 
soutane, mais ne célébra jamais que sa 
première messe. — Produit dans le 
inonde et à la cour , il y fît un grand 
nombre de connaissances; son pre- 
mier ouvrage, V Essai sur l'origine des 
connaissances humaines, dont la cen- 
sure prohiba l'impression, le mit en 
nippon avec l'élite des gens de lettres 
et commença sa réputation (1747). Sur 
la proposition du duc de Nivernois, la 
reine Marie Leczinska le recommanda 
en 1754 pour être le précepteur de son 
petit-fils, l'infant duc de Parme. Con- 
dillac se voua tout entier à ces diffici- 
les et honorables fonctions : il composa 
pour son royal élève un cours d'études 
complet, mais certaine coterie à qui ses 
systèmes déplaisaient fit arrêter l'im- 
pression de cet ouvrage ( voy. ci-apr. 
n° vi) ; il dut lui-même quitter la cour 
de Parme presque en disgrâce, sans en 
avoir reçu la moindre récompense (1). 
De retour à Paris en 1767, il fut no- 
blement vengé de cette ingratitude par 
l'accueil flatteur qu'il reçut des hom- 
mes les plus distingués et par l'Acad. 
l'r. qui l'admit dans son sein (2) en rem- 
placement de l'abbé d'Olivet (1768).— 
Sa vie dès lors se passa dans la soli- 
tude et dans les méditations paisibles 
du cabinet. Sa nièce, M me de Sainte- 
Fny, ayant acheté la terre de Flux près 
de Bcauffency, il s'y retira afin de pou- 
voir se livrer en toute liberté à son 
amour pour la retraite et à ses études 
favorites. Il n'en sortait que quelques 
jours chaque année pour aller voir ses 
amis à Paris, En 1780, il y fit son der- 
nier voyage : s'étant trouvé épuisé de 
fatigue, il revint en poste à Flux vers 
la fin de juillet et y mourut dans la 
nuit du 2 au 3 août d'une fièvre pu- 
tride bilieuse. 

PORTRAITS 

1. M. l'abbé de Condillac, de l'Aca- 
démie françoise , ancien précepteur de 
S. A. k. VlMféin D. Ferdinjnd I er , 
duc de Parme , etc. Baldriqhi pinx. Jo. 
Yolpato seul. Parmœ. Buste, 3/4, D.-H. 

1 1 Plus intelligente, la cour de France lui avait 
donné, en 1T6S, l'abbaye de Mureaox (diordeToul). 

'S) Il fit pour l'Académie comme pour l'Église ■ il 
n'assista qu'a une seule séance, a celle de sa ré- 
ception. 



175 raill., L. 105 mill. - C'est le plus 
beau des portraits de Condillac. (ConL) 

— 11. Condillac. Dessiné par P. Durai. 
Gravé par A. Clément. Buste, 3/4, D. 
dans un ov. sur un fond de pierre.- 
point. -H. 186 mill., L. 120 mill.-: 
III. E.-B. de Condillac, né à Greno- 
ble..., par les mêmes, aq. copie du pré- 
cédent, mais sans le fond. H. 112 mill. 

— IV. M. l'abbé de Condillac. de l'A- 
cadémie françoise .. A*. Ransonu 
Buste, 3/4, D. - H. 132 mill., L. 74 mill. 
— V. M. l'abbé de Condillac, de f Aca- 
démie françoise... F. G. Lardy se. il 89. 
Buste, 3/4 G. dans un ov. de 95 mill. 
de H.— VII. E. Bonnot de Condillac, né 
à Grenoble... Buste, 3/4, D. sans rabat. 
H. 100 mill., L. 62 mill. — VII. Condil- 
lac, peint par baldrighi, gravé par P.~ 
M. Alix. ln-4°, gr. en couleur. - * 

BIBLIOGRAPHIE. * 

l.* Essai sur l'origine des connaissances 
humaines, ouvrage oit l'on réduit à un seul 
rincipe tout ce qui concerne l'entendement 
umain. Amsterdam. P. Mortier, 1746 
et 1754, 2 vol. in-12. Très-souvent ré- 
impr. — 11. Traité des systèmes, par Fau- 
teur de l'Essai sur l'origine des connaissan- 
ces humaines. La Haye, Néaulnie, 1749, 
2 vol. in-12. Souvent réimpr. — III. 
Traité des sensations. Londres et Paris, 

1754, 2 vol. in-12. = Nouv. éd. augm. 
de l'extrait raisonné de cet ouvrage. Paris, 
1788, in-12. — IV. Traité des animaux. 
Amsterdam (Paris, Cb.-Ant. Jombert), 

1755, in-12. = Autre éd. avec un extr. 
raisonné du Traité des sensations. Paris, 
Debure, 1755, 1766 et 177">, in-12. — 
V. Discours de réception à l'Académie fr. 
Paris, 1768, in-4°. — VI. Cours d'étude 
pour l'instruction du prince de Parme. 
Deux-Ponts, 1782 (Parme, Bodoni, 1775) 
13 vol. in-8°. t La cour d'Espagne s'é- 
tant opposée, en 1775, à la publication 
de cet ouvrage, Bodoni n'obtint qu'en 
1782 la permission de débiter son edit., 
après y avoir mis plusieurs cartons, et 
un nouveau titre portant l'indication de 
Deux-Ponts. Il existe des exemplaires 
assez précieux dans lesquels on a con- 
servé les anciennes feuilles à côté des 
cartons. *{Fr. litt. deQuérard\=Autre 
éd. : Parme (Deux-Ponts), 1776, 16 vol 
in-8°. = Autre : 1789, 16 vol. in-12.= 
Autre avec ce titre : Cours d'étude pour 
l'instruction des jeunes gens, iv* éd. Pa- 
ris, Dufart, 1800-2, 10 vol. in-18. = 
Autre : Revue corr. et augm. d'une no- 
tice sur la vie de l'auteur. Paris, Verdière, 
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1820, 10 vol. in-18. - La Grammaire el 
l'Art d'écrire qui font partie de cet ou- 
vrage ont été réimpr. séparément sous 
les titres suivants : Principes généraux 
de grammaire pour toutes les langues, 
avec leur application particulière à ta lan- 
gue française (Paris, 1798, in 12, et Pa- 
ris, 1803, in-12,ou 2 vol. in-18); Traité 
de l'art d'écrire correctement la langue fr. 
Nom. éd. à laquelle on a conservé la mê- 
me diction de l'instituteur à son élève (Pa- 
ris, 1812 et 1824, in-12). Ils ont été ré- 
imprimés ensemble, Génève et Paris, 
Paschoud, 1818, 2 vol. in-12. -VII. Le 
commerce et le gouvernement considérés 
relativement l'un à l'autre ; ouvrage élé- 
mentaire. Amsterdam et Paris, Monory, 
1776, in-12. = Autre éd. : Paris, an m, 
2 part, in-12. — VIII. La logique ou les 
premiers développements de l'art de pen- 
ser. Paris, Debure, 1780, in-8°, très-sou- 
vent réimp. depuis. = Traduit en es- 
pagnol par Manaj[]£.Calzada (Bordeaux, 
Lawalle, 1815, in-18). = Réimpr. avec 
la logique de Dumarsais (Avignon, Fis- 
cher, 1824, in-12), et trad. en espagnol 
(Paris, imp. Smith, 182*, in-18). - Cet 
ouvrage demandé à Condillac au nom 
du conseil souverain préposé à l'éduca- 
tion de la jeunesse polonaise, par l'or- 
gane du comte Ign. Potocki, grand no- 
taire de Lithuanie, lui valut une mé- 
daille d'or frappée en son honneur. — 
IX. La langue des calculs : ouvrage pos- 
thume imprimé sur les manuscrits auto- 
graphes de l'auteur, dans lequel des obser- 
vations faites sur tes commencements et 
les progrès de celte langue, démontrent 
les vices des langues vulgaires, et font voir 
comment on pourrait, dans toutes les scien- 
ces, réduire l'art de rationner à une lan- 
gue bien faite. Paris, Guillaume, 1708, 
un vol. in-8», ou 2 vol. in-12. — Cet 
ouvrage a été refuté par La Romiguière 
(Voy. §11. n° m). 

X. Œuvres philosophiques. Parme (Pa- 
ris), 1792, 4 vol. in 8°.=Aulre éd.: Pa- 
ris, 1798, 6 vol. in-18. - Ce recueil con- 
tient VEssai sur l'origine des connaissan- 
ces humaines ; le Traité des systèmes, ce- 
lui des Sensations et celui des Animaux; 
Le commerce et le gouvernement considérés 
relativement l'un à l'autre. — XL Œu- 
vres complètes, édit. originale, augmentée 
delalangue des calculs, ouvrage posthume. 
Paris, Chonel, 1798 et années suivantes, 
23vol. in-8°avec porlr. Cette éd. publ. 
par Arnoux et Mousnier a été revue eu 
partie d'après les mss. originaux pos- 
sédés par M. de Boisrenard, petit neveu 
dcCondiilac. = Autre éd. : Paris, Ba- 



tillot, an vu, 34 vol. in-18 ou 31 vol. 
in-12.= Autre (pub. parThery). Paris, 
Lecointe et Durey, Tourneux, 1821-23, 
16 vol. in-8». Une partie de cette édit. 
porte la date de 1817 et l'adresse de 
Baudouin frères. 

§H. 

ÉCRITS RELATIFS A CONDILLAC. 

I. Elogiodi Condillac, par Defendenlc. 
Pavia, 1819, in-18. — IL Esprit de Ma- 
bltj et de Condillac, relativement à la mo- 
rale et à la politique, par L.-P. Bérenger. 
Grenoble et Paris, 1789, 2 vol. in-8».— 
III. • Paradoxes de Condillac ou réflexions 
sur la langue des calculs, ouvrage pos- 
thume de cet auteur (par Laromiguière). 
Paris, à la librairieéconom. 1805, in-8°, 
82 pp. = Nouvelle édition (avec le nom 
de l'auteur). Paris, Brunoi-Labbe, 1825, 
in-12, 264 pp. - M. Quérard (Fr. litt.) 
attribue par erreur cet ouvrage à Con- 
dillac. 

CONDORCET. - Voy. Caritat de 

CONDORCET. 

CONTANT.— Voy. Du COUTANT. 

CORBEAU, COURBEAU OU COR- 
BEL. - Corbelli. - Famille noble origi- 
naire de Savoie, et fixée eti Dauphinô 
dès le commencement du xiu° siècle. 
File y a possédé un grand nombre de 
terres, entre autres celles de Vaulserre, 
de Saint-Albin, de Voissan et de Saint- 
Buol, dans le Viennois, qui ont été éri- 
gées en marquisat sous le nom de Cor- 
beau, par lettres patentes de Louis XV, 
du mois d'août 1751 (1). — Les généa- 
logistes ne fournissent que des rensei- 
gnements inexacts et incomplets sur 
cette maison, l'une des plus anciennes 
de notre province. Sa noblesse a été 
prouvée dès 1470 et 1490 par l'admis- 
sion de plusieurs de ses membres dans 
les abbayes de Saint-Pierre de Vienne 
et de Saint-Chef, qui, avant leur sécu- 
larisation el leur réunion en 1777, exi- 
geaient la preuve de quatre générations, 
tant du côté paternel que du côté ma- 
ternel, non compris le présente ; elle 
a été vérifiée en 1641 par de Sève, m 
1663 par Dugué, en 1669 par Bouchu, 
chargés de la recherche des usurpateurs 
des titres de noblesse en Dauphiné;son 
ancienneté est rappelée dans les lettres 
patentes de Louis XV pour l'érection du 
marquisat de Corbeau; enfin, le roar- 

(l) Enregistrées au Parlement et à U Chambre 
des con'pb.'s de Grenoble, les 13 el sKJ janvier 17S3. 

18 



Digitized by Google 



COR 



274 



COR 



guis Corbeau de Vaulserre (ci-après) a 
fait les preuves dites de la cour et des 
carrosses, lors de sa réception dans l'or- 
dre des quatre empereurs. — Depuis le 
xiii* siècle elle a donné naissance à 
plusieurs branches collatérales, dont 
voici les noms avec l'époque de leur 
extinction : 1° première de Saint-Albin, 
formée dès 1280, et fondue en 1619 
dans la maison de Garcin ; - 2° des 
Échelles, éteinte vers 1540; - 3' û'Ujtie , 
éteinte en 1506 ; - 4° de La Mure, éteinte 
vers 1590; - 5" de Lanfray , fondue 
vers 1766 dans la maison de Galiffet; - 
6° d'Vpieet de la Combe, éteinte en 1648. 
— Aujourd'hui elle est représentée par 
une 2* branche de Saint-Albin formée, 
comme on le verra plus loin, par le co- 
lonel Antoine- Pierre- Laurent, et par la 
branche aînée, dite de Vailserre, 
dont la filiation n monte, sans inter- 
ruption , et peut se prouver par titres 
authentiques, iusqu au premier mem- 
bre connu de la maison de Corbeau, 
Anselme ou Antelme, vivant en 1220. 
C'est à ces deux branches qu'appartien- 
nent les personnages suivants : 

CORBEAU DE SAIN T- AL BIN (A I- 
mé- François de), né à Grenoble en 
1744, docteur en théologie, fut d'abord 
grand-vicaire de l'archevéq. de Vienne, 
puis doyen du chapitre de Saint-Mau- 
rice ;l) par la résignation que lui en fit 
Pierre de Corbeau, son oncle, mort en 
1776. Nommé en 1781 abbé d'Aulnay 
(dioc de Bayeux), il assista deux fois, 
comme député de ce diocèse , aux as- 
semblées générales du clergé de France 
tenues à Paris. En 1789, il fut élu dé- 
puté du clergé de notre province aux 
Etats généraux. Dans cette grande as- 
semblée, l'abbé de Saint-Albin se tint 
à l'écart et ne se mêla nullement aux 
discussions de la tribune : il protesta, 
dans la séance du 24 juin 1789, contre 
la formation du clergé en chambre par- 
ticulière, et se réunit le surlendemain 
aux députésdu tiers-état avec plusieurs 
autres ecclésiastiques. Ce sont les deux 
seules circonstances de sa vie politique 
dont le Moniteur fasse mention. — Il 
est mort le 28 juillet 1806. 

Portrait. — Dessin à la Bib. împér. 
Lahadye del. In-8°. (Suite de Déjabin.) 

CORBEAU DE SAINT -ALB1A 
(Antoine-Pierre-Laurknt de), frère 
du précédent, né vers 1748, entra, en 
1765, dans le corps royal de l'artillerie, 

(1) Cette dignité lui donuail les litres d'abbé de 
N -P.-de Caras et d'archidiacre d'au-delà du Rhùne 
qui y étaiea attachés. 



où il fut l'un des élèves les plus appré- 
ciés par Gribeauval, inspecteur-général 
de cette arme. Il servit honorablement 
dans la guerre de l'indépendance de 
l'Amérique, et y gagna le grade de ca- 
pitaine. A son retour en France, il 
fut envoyé en garnison à Valence, où 
il resta pendant les premières années 
de la Révolution. Admis dans la Société 
des amis de la Constitution de cette ville, 
il s'y montra zélé partisan des réformes 
réclamées alors par l'opinion publique, 
mais en même temps comme I un de ses 
membres les plus modérés. Ces géné- 
reux sentiments lui valurent, en 1791, 
d'être chargé d'une honorable mission : 
il fut envoyé, comme délégué, par les 
patriotes de Valence, auprès des socié- 
tés populaires de Carpentras et d'Avi- 
gnon pour leur porter des paroles de 
aix et tâcher de ramener entre elles 
a concorde et l'union. Le rapport qu'il 
rédigea sur cette mission conciliatrice 
témoigne de son amour pour l'ordre et 
Ja liberté : la société de Valence en vota 
l'impression et l'envoi à toutes les soc. 
populaires de France. — En 1793, il fut 
employé dans plusieurs places fortes, 
notamment à Mayence et à Neufbrisach, 
mais son titre de noble l'ayant rendu 
suspect, il quitta le service et essuya 
mêmequelques persécutions. Réintègre 
sur les cadres de l'arméeaprès le 18bru- 
maire, ilservitquelque temps sous l'em- 
pire et prit ensuite sa retraite vers 1800 
avec le grade de lieutenant-colonel.— 
C'était un homme remarquable par sa 
piété et la douceur de son caractère : 
ses dernières années s'écoulèrent dans 
l'étude et la pratique d'oeuvres de cha- 
rité. Il mourut à Paris le 16 octobre 
1813. On grava sur sa tombe, au Père- 
Lachaise, ces deux vers qui résument 
toute sa vie : 

Sa perte, qui laissa le panne désolé, 

Est le premier chagrin qu'il n'ait point consolé. 

Son fils adoptif, Alex. - Charles Rous- 
selin (2), marié, 1° à Marie-Anne-Espé- 
rance-Clémentine de Montpêzat ( 16 mai 

12} Pendant la révolution dont il adopta les prin 
cipt'Savcc l'ardeur et l'enthousiasme de la jeunesse, il 
quitta le nom de son père îwur preudre celui moins 
itristocratiquede sa roerc.novMr/iit. Ce changement 
de nom, commandé en quelque sorte par les idées 
du temps, ses relation* avec nauion et Camillf Des- 
luosliiis. une importante mission doul il fut charge 
par le Comité de salut public dans le département 
de l'Aube, **t, par-dessus tout, sa ddelitéà la foi démo- 
cratique, i'onlexposc aux attaques des pamphlétaires 
de la réaction. Mais des écrivains H des hommes 
indépendants ont rendu pleine justice à son ho- 
norable caractère et fait couualire en même temps 
l'origine et les auteurs des calomnies dirigées 
ne lui. 
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1800), 2° â Amélie Marc (4 janv. 1821), 
a fait la 2 e branche de Saint-Albin dont 
M. Hortensius de Saint-Albin, ancien dé- 
puté et représentant du peuple à l'assem- 
bléeconslituan le, membre du conseil gé- 
néral de la Sarthe depuis plus de vingt 
ans, est aujourd'hui le chef. 

Bibliographie. — I. Rapport fait à 
In société des amis de la Constitution de 
Valence par MM. Corbeau et Trie, de leur 
mission dans le ci-devant Comtat-Vemis- 
sin (Valence, P. Aurel), in-8", 52 pp. = 
Autre éd. (s. n. de I ), in-8°, 66 p. Elle 
est suivie (p. 54 à fin) d'un rapport de 
Tissot, député d* Avignon. — II. Corres- 
pondance familière concernant la religion 
et les mœurs. Paris, Adr. Leclère, 1813, 
in-18.— III. Formation des états de l'his- 
toire moderne, précédée de l'histoire des 
Juifs. Paris, J.-J. Biaise, 1813, in-8° de 
iij et de 298 pp. C'est un recueil fort 
exact contenant des listes chronolog. 
de souverains et des notices hist. sur 
divers peuples de l'antiquité, du moyen 
âge et des temps modernes. Il mérite- 
rait d'être plus connu. 

CORBEAU DE VAULSIlRRE(FraN- 
çois-Marie, marquisde), né à Grenoble 
le 15 juillet 1773. fut d'abord chanoine 
de Saint-Pierre de Vienne, puis il émi- 
gra au commencement de la Révolution 
et alla servir dans l'armée des princes 
depuis 1791 jusqu'en 1797. Il était maj. 
des chasseurs de Malte lors de la prise 
de cette lie par l'armée franc, en 1798. 
Il fut ensuite emplové, en 1799 et 1800, 
dans l'élat-maj. des armées royales de 
l'ouest et à diverses négociations auprès 
du gouvernement anglais sous les noms 
d'emprunt de Martin et de Vauxnois. 
Rayé, en 1800, de la liste des émigrés, 
il rentra en France et vint se fixer en 
Dauphiné. Pendant les Cent- Jours, il 
signa négativement l'acte additionnel 
aux constitutions de l'Empire, et cette 
courageuse opposition, jointe au souve- 
nir de sa fidélité et de ses services, lui 
valut l'honneur de recevoir et de loger 
dans son hôtel la duchesse de Bcrry, 
l'Infant d'Espagne et la princesse des 
Deux-Siciles, pendant le séiourque ces 
personnages firentàGrenobîe, du 25 oc- 
tobre au Z novembre 1829.- Le marquis 
de Vaulserre avait le grade de lieuten.- 
colonel d'infanterie et portait les insi- 
gnes d'un grand nombre d'ordres. Il 
était chevalier de Saint-Louis, de Malte, 
de François I er (Naples), des SS. Mau- 
rice et Lazare (Sardaigne), du Saint- 
Sépulcre, grand-croix et vice-chance- 
lier de l'ordre d'ancienne noblesse et 



des 4 empereurs d'Allemagne. Il est 

mort à le 

Il avait épousé, le 17aoûtl810, Gabr.- 
Louise- Laurence de La Rochelambert, 
nièce du marquis de Dreux -; Brézé , 
gr.-maître des cérémonies sous Louis 
XVI. De ce mariage est issu M , au- 
jourd'hui chef de la branche aînée de 
Corbeau (1856). 

CORRIÈRES (Louis de), de Livron 
(Drônie), ta traduit de latin en françois, 
« dit G. Allard, la Chiromancie d'Antio- 
€ chus Tybertus rédigée en art, l'an 
c 1583. > Je ne sais rien de plus sur 
cet ancien auteur et n'ai pu découvrir 
le titre exact de sa traduction. Duver- 
dicr qui le cite dans sa Bibliothèque /h 
n'en apprend pas davantage. 

Un Nicolas de Corbières, sieur de La 
Tour, appartenant probablement à la 
même famille, était en procès avec les 
consuls de Livron en 1609, au sujet de 
l'entérinement de lettres de réhabilita- 
tion de noblesse, obtenues par lui en 
1607.0n voit par l'enquête faite à cette 
occasion, que pendant les guerres de re- 
ligion il s'était maintes fois distingué 

Ear sa bravoure. Il servait dans le parti 
uguenot et obtint, d'après Chorier 
(Hïsl. gén. II, p. 726), une commission 
du roi de Navarre, pour fortifier Li- 
vron en 1589. (Voy. Gétiéalotjie de Beau- 
mont, parBrizard, I, p. 190;. 

MM. Haag {France protest.) consacren l 
une notice à un Corbière dit La Picar- 
dière y prédicant des Ccvennesen 1688, 
ui, peut-être, descendait des précé- 
ents. 

CORDIER (Matiidrin) - Corderius - 
grammairien et pédagogue du xvi e s. 
Guy-Allard le dit originaire du Gapen- 
çais, mais, en l'absence d'autres preu- 
ves, il vaut mieux s'en rapporter à de 
Launoy qui, étant Normand lui-même, 
le fait naître en Normandie. Après avoir 
régenté pendant plusieurs années aux 
collèges de Navarre et de La Marche à 
Paris, il fut, dit-on, ordonné prêtre et 
nommé curé de Notre-Dame-de-Bbnne- 
Nouvelle à Rouen, mais il abandonna 
bientôt cette cure pour reprendre sa 
première profession à Nevers (1534-36) 
età Bordeaux. Il ne resta pas longtemps 
dans cette dernière ville, car, dès 1538, 
on le trouve à Genève, où ses opinions 
religieuses lui avaient fait chercher un 
asile. Ami de Calvin, qui avait été son 
disciple au collège de La Marche, il fut 
banni avec lui et Farel et obligé de se 
retirer à Neufchàtel. Il y professa pen- 
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dant quelques années, puis rentra à 
Genève en 1545, et y fut nommé, le 13 
avril de cette année, « pour gouverner 
l'escole. » Il mourut dans cette ville le 
8 sept. 1564, âgé de 85 ans. Le registre 
des pasteurs de Genève rapporte sa mort 
en ces ternies : « Le vendredi, 8 de sep- 
tembre, mourut le bonhomme Corderius 
en grand aage, heureusement, et ayant 
servi jusquesà la fin en sa première vo- 
cation d'enseigner les entants et con- 
duire la jeunesse en toute sincérité, sim- 
plicité et diligence, selon la mesure qu'il 
avoit receue du seigneur. » — Voy., pour 
de plus amples détails et la liste de ses 
ouvrages, la Fr. protest, de MM. Ilaag. 

CORNILLANE OU CORNILU W 
(Pierre de), grand-maître de Malte en 
1553. — Cborier {Etat vol. t. III, p. 10) et 
plusieurs autres écrivains d'après lui, 
rattachent ce grand-maître à une an- 
cienne famille de notre province qui 
possédait autrefois la terre de La Bau- 
me Cornillanc (Drôme), mais c'est une 
erreur. Il appartient à une famille du 
même nom, originaire de l'Armagnac, 
qui paraît n'avoir rien de commun avec 
celle de Dauphiné. (Voy. le flirt. deMo- 
réri.) 

CORNU (Pikrre de) - Cornutm - né 
à Grenoble dans la 2 e moitié du xvr s., 
publia en 1583 un volume de poésies, 
contenant des sonnets, des chansons, 
des odes, des élégies, des églogues, des 
énigmes, des mascarades, des épitha- 

Shes, etc., etc. La plus grande partie 
e ces pièces, relatives à des matières 
d'amour, ont été composées pour une 
demoiselle Laurini, d'Avignon, sa maî- 
tresse. Le poète apostrophe fort cava- 
lièrement cette belle et lui débite par- 
fois d'incroyables obscénités; mais il 
était très-jeune quand il écrivit ces 
gaillardises, et dans une suite de stan- 
ces nui les accompagnent, il en demande 
pardon à Dieu. Pour le salut de son âme 
et sa réputation poétique, il eût mieux 
fait de ne publier ni les unes ni les 
autres. 

Cependant, revenu à des idées plus 
graves, Cornu acheta trois ou quatre 
ans après une charge de conseiller au 
parlement deGrenoble, puis, afin de se 
ranger tout-à-fait, il épousa une jeune 
veuve nommée Méraude de Baro (1). 
Notre poète Epilly qui avait adressé à 
cette dame un volume entier de poé- 
sies sous le titre d'Amours de Chloride, 

(<) Kile était née en 156* et mourut le 7 aoot 
ici!) Voy. «un épitaphe dans 17/wr. ei vicie Cl. 
Expilly, par J. Ci. Martin, p. 7 des notes. 




nous la fait connaître en ces tei„ 
« Elleestoit sœur de monsieur le I 
seiller Baro, de Grenoble, veuvéd^n 
advocat nommé monsieur Chevalet 
elle esloit très-belle, et d'une humeur 
si douce et attrayante, avec vn esprit 
de femme si gentil, que ie l'aimayet 
la servis de tout mon cœur, durant 
quatre ou cinq ans, ayant beaucoup 
de part en ses grâces ; enfin elle fut 
mariée avec monsieur le conseiller de 
Cornu, sur la fin de l'an 1587, nos 
ardeurs estant déjà dissipées par l'ab- 
sence; ie l'ay toujours honorée, y es- 
tant obligé par ses faveurs, et méri- 
« tes, et tant que ie vivray, ie serav 
« son serviteur (2) > . II va sans dire 
que les beaux esprits de Grenobleplai- 
santèrent fort sur le mariage de Cornu, 
dont le nom servit de texte à maintes 
joyeuses épigrammes. - Il remplissait 
encore sa charge de conseiller en 1619 
comme on le voit par l'épitaphe de sa 
femme, mais on ignore l'époque de sa 
mort. Colomb de Batines et d'autres é- 
crivains la placent en 1651, d'après je 
ne sais quel document. 

Bibliographie. — I. Les œuvres poé- 
tiques de Pierre de Cornu, Dauphinois, 
contenant sonnets, chansons, odes, dis- 
cours, églogues, stances, épUapheset autres 
diverses poésies. Lyon, J.Huguetan, 1583, 
in-8<>, rare. — II. Tabulœ historicœ, oc 
tnumphales et funerales HenricilV. Lug- 
duni, Cardon, 1015, in-fnl. et in-4» de 
88 pp. iBib. de Grenoble.) 

Il composa un recueil d'arrêts du 
Parlement de Grenoble, qui est reste 
ms. Basset le cite plusieurs fois dans 
ses Plaidoyers et ses Notables arrests.— 
Col letet (Discours de la poésie morale) lui 
attribue un juste volume de quatrains 
moraux, que je ne connais pas. 

COSTADAU (Alphonse), domini- 
cain, né à Allan (Drôme) vers la fin du 
xvii siècle, est auteur d'un ouvrage 
aujourd'hui oublié dont voici le titre : 
Traité hist. et critique des principaux si- 
gnes dont nous nous servons pour manifes- 
ter nos pensées, ou le commerce desesprits, 
divisé en trois parties, savoir .- Des signes 
humains (Lyon, 1717, 4 vol.); -Des si- 
gnes superstitieux et diaboliques (Lyon, 
1720, 4 vol.) ; - Des signes divins (Lvon, 
1724, 4 vol.); en tout 12vol. in-12. (Bib. 
de Grenoble).— -Ce religieux, sur lequel 
on ne possède pas d'autres renseigne- 
ments , est mort vers 1730 à Lyon, où 
il professait la théologie dans "le cou- 
vent de son ordre. — (Voy. Quérard , 
(i) Vie d-Expiity, par Boniel de Catilhon, p. 31. 
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Fr. M.; Barjavel, Dict. hist. de Vau- 
cluse.) 

COSTAL (Pierre) - Costalius,- juris- 
consulte, né dans le Viennois, flonssait 
dans la première moitié du 16» s. On 
ne possède pas de renseignements sur 
sa vie. 

On a de lui : \.\Adversaria ad xxv 
priores lib. Pandect. Justiniani. Lugdu- 
ni, 1554, in-fol. = Autre édition, Col. 
Agripp., 1597, in-4°. (Bib. de Greno- 
ble.) Ce traité, dans lequel l'auteur ex- 
plique les lois avec clarté et précision, 
a été fort utile aux jurisconsultes qui 
ont écrit depuis sur la même matière. 
— II. Pegma , cum narrationibus philo- 
sophicis. Lugduni , apud Malh. Bon- 
homme, 1555, in-8°, fig. sur bois, rare. 
(Bib. de Grenoble.) Cet ouvrage a été 
trad. en français sous le titre suivant : 
Le Pegme de E. Coustau (sic), mis de 
latin en français par Lanteamne de Ro- 
mieu. Lyon, Barth. Molin, 1560, in-8°, 
fig.—(Voy. Revue de Vienne, t. i,p. 325.) 

COSTE (Antoine), né en Dauphiné, 
dominicain du couvent de Grenoble, fut 
une des lumières de son ordre au 15" s. 
Envoyé auprès du pape Jean XXIII en 
qualité de procureur général, il assista 
à ce titre, et comme représentant d'Ay- 
mon de Chissé, évêque de Grenoble, au 
concile de Constance en 1414. Il fut en- 
suite nommé provincial de France vers 
1420, et remplit ces fonctions jusque 
vers 1432. L'époque de sa mort est in- 
connue. — Echard [Script, ord prœd., 
t. i, p. 776) lui attribue une disserta- 
tion Idéologique insérée à la tin des 
œuvres de Gerson, sous ce titre : Jvdi- 
cium doctrinale de novem proposition^ us 
Johannis Parvi a Gersone in concilio 
Constantiensi denunciatis. 

COSTE (Hilarion de), religieux mi- 
nime, est auteur de quelques ouvrages, 
entre autres du suivant : Les éloges de 
nos rois, et des enfants de France, qvi 
ont esté davfins de Viennois, comtes de 
Valentinois et de Diois... avec des remar- 
ques evrieuses du pais et de la noblesse de 
Dauphiné... Paris, Séb. Cramoisy, 1643, 
in-4°. — Guy Allard le fait, par erreur, 
originaire des environs de Sain t-Geoire, 
dans le diocèse de Vienne. Ce religieux 
descendait, il est vrai, d'une famille 
dauphinoise qui a donné quelques ma- 
gistrats au parlement de Grenoble, niais 
il est né à Paris le 6 septembre 1595, 
et v est mort dans la nuit du 21 au 22 
août (661. — (Voy. Dictionnaire ecclés. 
par Richard.) 

COSTOIV (François GILBERT ba- 



ron de), lieutenant-colonel d'artillerie, 
écrivain, naquit à Valence le 23 mai 
1780 (1). Cet officier supérieur fit avec 
la plus grande distinction les campa- 
gnes de Corfou en l'an VI, d'Egypte, 
de l'an VII à l'an IX, où il perdit un 
bras à la bataille d'Aboukir, et celle des 
Calabresen 1810. Il fut ensuite employé 
à la Grande Armée et y obtint le grade 
de lieutenant-colonel (1812), puis le 
titre de baron de l'Empire (1813). Il 
quitta le service en 1814 et se retira à 
Charpey, près Valence, où il est mort le 
17 décembre 1848. - Il était off. de la 
Légion d'honneur et chev. des ordres 
des Deux-Siciles et de Saint-Louis. 

On a de lui : Biographie des premières 
années de Napoléon Bonaparte. Valence, 
Marc-Aurel, 1840, 2 vol. in- 8°. Ce tra- 
vail, fruit de longues et patientes re- 
cherches, contient une foule de détails 
jusqu'alors inédits sur cette période la 
moins connue de la vie de Bonaparte, 
notamment sur son séjour à Valence en 
1785, 1786 et 1791 ; on y suit le futur 
empereur pas à pas et presque jour par 
jour. M. deCoston en préparait une nou- 
velle édition plus complète, mais, sur- 
pris par la mort, il ne put mettre ce 
projet à exécution. 

COUILLARI) et non COV ILLARD 
(Joseph), chirurgien, vivait à Montéli- 
mar, sa patrie, dans la première moi- 
tié du xvii e s. Son habileté reconnue 
comme opérateur lui procura une gran- 
de réputation dans les provinces voi- 
sines, en sorte qu'il était souvent ap- 
pelé au loin pour les cas difficiles.— Il 
pratiquait surtout la taille avec un 
grand succès. Sa méthode était celle 
indiquée par P. Franco, et depuis nom- 
mée appareil latéral, c'est-à-dire qu'il 
incisait le col de la vessie.— On ignore 
l'époque de sa mort. (Voy. Biogr. méd. 
de Panckouke.) 

Bibliographie. — I. Observations ia- 
trochirvrgicales , pleines de remarques 

evrievses } et evenemens singvliers 

A Lyon, chez Pierre Ravavd... m.dcxxix, 
in-8° de 122 pp. et 24 ff. Cet ouvrage, 
d'abord vendu séparément, a été en- 
suite inséré dans la 2 e éd. du Chirur- 
gien opérateur (ci-apr.). = 2 e éd., avec 
des additions considérables de J.-Fr. 
Tbomassin. Strasbourg, Arm. Kœnig, 
1791, in-8°. — II. Le Chirvrgien opéra- 
tevr, ou traicté méthodique des principales 

(I) Son ftbre, CkarUt-Louit de Costox, baron de 
Cornas, avait été députe de la noblewe de l'Elco 
tioo de Valence aux Etais du Dauphin* tenus à 
Romans en 1788- 
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opérations en chirurgie. Lyon, 1638, in-8° 
= Seconde édition, reveve, avgmentee... 
de plvsdemy-centvrie d'observations iatro- 

chirvrgiqves pleines de remarqves 

Lyon, P. Ravaud, 1640, in-8° de 14 ff. 
et 256 pp. Ces observations iatrochirur- 
giques ne sont pas une réimpression de 
Pouvrage indiqué plus haut, mais cet 
ouvrage même, dont une partie de l'édi- 
tion a été réunie ici, sous un titre com- 
mun , au Chirurgien opérateur. 

COURBON (le marquis de), nom de 
guerre d'un aventurier qui s'éleva au 
grade de maréchal de camp dans les 
armées de la république de Venise. Son 
vrai nom était Bornas, et il naquit à 
Cliàleau-Neuf-du-Rhône (Drôme) vers 
1650. — Ses parents l'avaient mis au 
collège, mgis bientôt fatigué de l'étude 
et des livres, et entraîné vers l'état mi- 
litaire par une vocation irrésistible, il 
prit la résolution de s'enfuir. Dans ce 
but, il contrent une lettre de son père 
avec laquelle il soutira de l'argentaun 
riche marchand, vola un cheval, puis 
un beau matin partit sans rien dire 
pour courir le monde. Après une infi- 
nité d'aventures de grands chemins et 
d'espiègleries dignes des héros de Le- 
sage, il obtint, par la protection d'une 
comtesse, dont il avait été le cavalier 
servant, une lieutenance dans le régi- 
ment de Furstemberg. Au bout de quel- 
ques années, ayant tué son capitaine 
en duel, il fut obligé de se sauver en 
Allemagne et alla prendre du service 
en qualité de cornette, dans un régi- 
ment de l'évêque de Munster, alors 
en guerre avec les Provinces- Unies 
(vers 1665). De là, notre marquis ne 
se fit aucun scrupule de porter les ar- 
mes contre la France, en passant dans 
es troupes de l'empereur d'Allemagne ; 
il y guerroya jusqu'à la paix avec le 
grade de lieutenant, et se signala en 
mainte occurence notamment à la ba- 
taille de Zcintzeiui en 1674. 11 servit 
encore ce prince contre les Turcs avec 
le grade decapitaine(1683), puis,ayanl 
obtenu l'autorisation de lever un régi- 
ment, il alla se battre en Morée pour le 
compte des Vénitiens (1684). Pendaiit 
cette dernière expédition il donna tant 
de preuves de courage, il rendit tant 
de services aux sièges de Coron, de Na- 
varin et de Nauplie, qu'il fut élevé au 
grade de lieutenant-général. C'était 
un homme intelligent, aventureux et 
hardi, qui ne se ménageait pas dans 
les combats. Peut-être serait-il arrivé 
à de plus hautes dignités encore, mais 



la mort vint mettre un terme à 
succès. En 1688 , au siège de Nègre- 
pont, il fut emporté par un boulet de 
carjon,àl'âge de 38ans.— 11 avait épousé 
en Allemagne, vers 1683, la veuve du 
comte de Reinbourg, M M d'Etat, qui lui 
apporta des biens immenses. 

Peu de temps avant son mariage, il 
était venu faire le beau à Pierre-Latte, 
où sa famille demeurait, avec un nom- 
breux équipage et un train magnifique. 
Il raconta alors ses aventures, depuis 
sa fuite du collège, et ce fut d'après ses 
récits, et ceux d'un certain baron de 
Colombiers, qui l'accompagna ensuite 
en Allemagne, qu'Aymar, juge de 
Pierre-Latte, écrivit sa vie en 1692 
(voy. ci-dev. p. 50). Le brave homme 
y narre avec la plus robuste crédulité 
tous les contes que Courbon lui avait 
débités, il le nomme sérieusement un 
grand homme, et ce fut probablement 
pour donner un digne pendant à son 
histoire, qu'il écrivit, quelques années 
après, celle du chevalier Bayart. 

COURT (Benoit) - Curtius - auteur 
d'un commentaire latin sur les arrêts 
d'amour de Martial d'Auvergne (Lugd. 
Seb. Gryph. 1533, in-4°), n'appartient 
pas à notre province. Il naquit a Saint- 
Symphorien-le-Château en Lyonnais, 
et non à Saint-Symphorien d'Ozon en 
Dauphiné, comme le disent Guy-Allard 
et Clialvet.— Voy. le Catalogue des Lyon- 
nais dignes de mémoire. 

COUSIN DECONT AMINE, écrivain 
du xviu e siècle, né à Grenoble d'après 
la France Littéraire de 1784, a publié 
sous le voile de l'anonyme les trois ou- 
vrages suivants : 

I. Eloge historique de M. Coustou l'ainé, 
auquel on a joint des descriptions raison- 
nées de quelques ouvrages de peinture et 
de sculpture. Paris, Huart, 1737, in-12. 
— IL Traité critique du plain-chant usité 
aujourd'hui dans l'église, contenant Us 
principes qui en démontrent les défauts 
et qui peuvent conduire à le rendre meil- 
leur. Paris, Lemercier, 1749, in-12. — 
III. Mémoire pour servir à la vie de M. de 
Favanne, peintre. Paris, 1753, in-12. 

CRAVETTA (Aymon), de l'une des 
plus anciennes maisons de Savoie, ju- 
risconsulte, naquit à Savillan, dans le 
marquisat de Saluées, vers 1594, et 
mourut le 10 octobre 1569. G. Al lard 
le cite dans la Bib. de Dauphiné parce 
qu'il c composa cent de ses conseils 
dans Grenoble ». Il aurait pu ajouter 
qu'il y fut avocat au parlement vers le 
milieu du xvr siècle. Notre Jean Aymon 
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(ci-dev. p. 54) prétendait se rattacher 
a la fariiitle de ce jurisconsulte. 

CREGUT (Antoine), pasteur proles- 
tant, né dans le Valentinois d'après 
Chalvet, exerçait le ministère à Mon- 
télimar dès 1637. Il fut appelé en 1659, 
comme professeur de théologie, à l'aca- 
démie de Die (1), mais Alex. d'Yse, qui 
occupait par intérim celte chaire depuis 
la mort d'Etienne Blanc, en conçut une 
extrême jalousie et chercha tous les 
moyens de lui nuire. Il fil suspendre 
pendant quelque temps l'impression de 
son ouvrage, Revelator arcanorum, sous 
prélexte que les doctrines en étaient 
dangereuses; il réussit même, à force 
d'intrigues, à le faire condamner dans 
un synode tenu à Die. Crégut finit ce- 
pendant par se justifier, et il resta à 
l'académie (2). D après le Did. de Bayle, 
il eut à subir de la part de l'évêque des 
persécutions qui l'obligèrent d'inter- 
rompre son enseignement, mais il le re- 
prit ensuite et le conserva jusques vers 
1664.— Quelques années après il se re- 
lira en Hollande où il publia (1678) son 
Apologia necessaria, dans laquelle Alex, 
d Yse est peint avec des couleurs fort 
noires. D'après G. Allard, il était à Hei- 
delberg en 1680. On ignore le lieu et 
l'époque de sa mort. — Jacob, son fils, 
pasteur à Hanau (Hesse), publia un ou- 
vrage inlilulé : Explication des paroles 
de saint Paul. 1.8, 9. En quatre ser- 
mom. Hanau, 1687, in-4°. 

Bibliographie. — I. Apologie pour le 
décret du synode national de Lharenton, 
qui admet les Luthériens à nostre commu- 
nion. Opposée aux nouvelles instances, 
conséquences et cavillations du jésuite La 
Barre, avec une question à la fin en forme 
de corollaire, si la communion avec l'é- 
glise romaine est à espérer ou non? Oran- 
ge, Ed. Raban, m. dc. l., in-8°, 268 pp. 
Cet ouvrage a été traduit en latin et in- 
séré sous le titre de Creguti syncrelismus 
dans le Syndromum Irenicum de J. Mclle- 
tus (Hanau, 1664, in-8° ). — II. Réfu- 
tation de deux lettres du sieur Calemard, 
jésuite, par lesquelles il prétendoit de prou- 
ver l'existence actuelle et possible du corps 
de Jésus-Christ en plusieurs lieux. S. Die, 
par Ezecbiel Benoit, imprimeur de l'A- 
cad.M DCLX.in-8°,56pp. — III . BimiM 
hoc est elvcidationes de apicibvs ss. Theo- 
logiœ... Diae Aug. Voc. excud. Ezechiel 
Benedictus, m. dc. lx., in-4 u . Cet ou- 

[1 ) \ "\\ la préface de son Birrim et les Syn. nal , 
d'Aymon, t. 4, p T'.tt. 

3) Vov l'histoire de celle querelle ci-après. V» 
Alex, d iSB. 



vrage n'est qu'un recueil dc thèses sur 
des matières théologiq. soutenues par 
des étudiants à l'acad. de Die.— IV. Re- 
velator arcanorum ubi Ulustriora quœvis 
ac difficiliora scripturœ oracula novâ me- 
thodo didacticè ac elenchticè enucleanlur 

Îuœ in Pentateucho continentur. Geneva?, 
661, in-4°. — V. Apologia necessaria 
non minus quam œquissima Antonii Cre- 
guti, contra accusationem imprœvisam, 
inexpectatam et iniquam Friderici Span- 
hemii professons Leydensis. Amstelod., 
1678, in-8°, 48 pp. Très-rare. Crégut 
raconte dans cet ouvrage ses démêlés 
avec d'Yse au sujet de lachaire de théo- 
gie de Die. Bayle en donne une analyse 
dans son Dicl.°cril.,s* ISE, remarque d. 

VI. MM. Haag (Fr. protest.) lui attri- 
buent, mais sans indications de date et 
de lieu d'impression : Exercitatio de 
suffwientià et efficaciâ mortis Christi. — 
VU. D'après G. Allard, il aurait encore 
compose une Théolojk en latin et un 
Traité du franc arbitre. 

CRETET (Emmanuel), c 1 * deCnAMP- 
siol, député, m" dc l'intérieur sous 
l'empire, naquit au Pont-de-Beauvoisin 
(Savoie) (3), le 10 fév. 1747. Desliné par 
sa famille a la carrière commerciale, il 
entra fortjeuneencoredansune maison 
pour le compte de laquelle il fit sept 
voyages en Amérique. Plus tard , un 
de' ses oncles qui avait un commerce 
assez étendu à Paris l'attira dans cetle 
ville. — Après la mort de cet oncle, 
Cretet entreprit quelques affaires pour 
son propre compte : il fut notamment 
direct 1 " d'une compagnie d'assurances 
contre l'incendie. Mais effrayé par les 
premiers événements de la revol., il li- 
quida sa fortune et se relira aux envi- 
rons de Dijon, dans une terre du nom 
de Champmol qu'il acheta. Caché dans 
cette retraite et livré tout entier à des 
travaux champêtres, il laissa passer, 
sans y prendre part, les orages révo- 
lutionnaires. — Sa carrière politique 
commença en 1795. Elu à cette époque 
député de la Côte-d'Or au conseil des 
anciens, il fit adopter un grand nombre 
de projets de lois, enlre autres sur le 
nouveau système monétaire, les oc- 
trois, les postes et messageries, les trans- 
ferts de la dette publique, les contrib. 
des portes et fenêtres, etc. Après le 
coup d'État du 18 brumaire qu il avait 
appuvé dans la mesure de ses moyens, 
Bonaparte le nomma cons cr d'Etat char • 

(3) El non . comme l'ont écril tous les biogra- 
phes, dans la partie de ce bourg qui appartient au 
liêp. de iMscre. (Sole de ta famille. ) 
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gé du déparlement des ponts-et-chaus- 
sées (25 déc. 1799). Quoique placé à la 
tête d'une administr. dont les travaux 
ne lui étaient pas familiers, il se mon- 
tra à la hauteur de sa position. Il en- 
cou ragea différents systèmes de cons- 
truction, encore inusités en France, tels 
que les ponts de fer, ets'occupa avec un 
soin tout particulier de l'entretien des 
routes alors très-né^ligées.— Un décret 
du 28 avril 1806 lui confia le eouv*. de 
la banque de France, à la fondation de 
laquelleil avait puissanimenlcontribué, 
et un second décret du 9 août 1807 le 
nomma ministre de l'intérieur. Mais 
l'affaiblissement de sa hanté ne lui per- 
mit pas de conserver longtemps ces 
hautes fondions : il donna sa démis- 
sion le 1« oct. 1809 (1), et mourut le 
28 nov. suiv. à Auteuil où il s'était re- 
tiré. 

D'après les ordres de l'empereur, on 
déposa son corps au Panthéon.Quoiqu'il 
fut protestant, l'abbé Raillon.notre com- 
patriote, alors chanoine de Notre-Dame 
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de Paris , prononça son oraison funèbre. 
— Il appartenait, comme membre as- 
socié, à plusieurs soc. sav. : à l'acadcm. 
des sciences de Sienne, à l'Alhenée A 
Vaucluse, au Lycée du Gard; etc. 

Bio-Bibliographie. — * Notice 
graphique sur S. Esc. Emmanuel Cbetbt, 
comte de Champmol... (Extrait du Moni- 
teur du 23 déc. 1809) par Flachal, chef 
de division au ministère de l'intérieur 
(Impr. Testu), in-8°, 16 pp. 

CROZAT (Laurent), né en Dau- 
phiné vers le commencement du xvii» 
siècle, cultiva les lettres et fut lié avec 
un grand nombre d'écrivains de son 
temps, entre autres avec Chorier. Il 
mourut vers 1675, après avoir enseigné 
le droit avec quelque éclat à l'Univer- 
sité de Valence pendant plus de 50 ans. 
On a de lui des thèses et quelques dis- 
cours dont la Bibl. publique de Greno- 
ble possède un recueil sous le n° 28650. 
— (Voy. la Bibliothèque de G. Al lard ,V°. 

ROALDÈS.) 1T.\ 



D 



DAL BAN (Jean-Baptiste-Pierre), 
poète, auteur dramatique, est né à Gre- 
noble le 14 décembre 1784.— A'ia vue 
du volumineux bagage dramatique de 
M. Dalban, sans doute plus d'un lecteur 
se demandera avec surprise quel est 
cet écrivain dont jamais personne n'a 
oui parler? Qu'est-ce que ces tragédies 
cl ces comédies dont les litres ne figu- 
rèrent jamais de mémoire d'homme sur 
une affiche de théâtre? Voici l'explica- 
tion de ce mystère littéraire. 

En 1817 et 1818, il y a déjà longtems 
comme on voit, et le souvenir de ce 
grave événement s'est depuis longtems 
effacé, M. Dalban fit représenter sur le 
théâtre de Grenoble deux comédies de 
son crû, les Préventions et les Amants 
par procuration. Ces pièces furent impi- 
toyablement silflécs. Tout auteur, on 
le sait, a une foi robuste en son propre 
mérite, aussi notre compatriote se gar- 
da-t-il bien d'être édifié par cette chute 
sur la valeur de ses deux comédies; il 
se mit.au contraire, à maugréer contre 
la cabale, les envieux, l'ignorance du 
parterre, etc., etc. Puis, à force d'y son- 

(1) Il avait par le fait cessé ses Tondions a dater 
du 89 juin I8UM : Foucbé, ministre de la police, 
• ut chargé de l'Intérim. 



er, il crut avoir trouvé la vraie cause 
e son peu de succès : il s'avisa de Fat 
tribuer au mauvais goût du siècle, à la 
décadence de l'art, au monstre du ro- 
mantisme ! Lui qui s'étudiait à suivre 
dans toute leur pureté les formes tra- 
ditionnelles de l'art classique, pouvait-il 
en effet réussir auprès d'un parterre 
infatué des œuvres immondes de la nou- 
velle école? Plein de cette idée , il se 
voilà la face de douleur , et suspendit 
sa harpe aux saules de l'Isère, bien 
décidé a ne plus écrire, à ne plus com- 
mettre les fruits de sa verve auprès 
d'un ignare public sourd aux accents 
de la vraie poésie. Pendant dix ans, il 
tint parole et se drapa dans un dédai- 
gneux silence. Mais, éveillé un beau 
jour au bruit des ravages de l'hérésie, 
il se reprocha sa torpeur comme un 
crime alors que la patrie était en dan- 
ger, el prit avec lui-même une héroï- 
que résolution: il fit vœu de s'établir le 
champion de l'ordre légal dans l'art dra- 
matique, de pondre et de faire imprimer 
chaque année à ses frais, tragédies et 
comédies, non dans l'espérance de les 
voir jamais représentées, ou simple- 
ment lues, mais pour l'acquit de sa 
conscience, comme une protestation 
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continuelle en faveur des saines doc- 
trines. C'est à ce dévouement chevale- 
resque, homérique, digned'un meilleur 
sort, que notre province, cher lecteur, 
doit le bagage dramatiquedeM. Dalbau. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ 1. Poésies et Uohans 

I. Les fugitives, 1807, in-8 0 .— H. Jules, 
ou mon testament ; précédé d'un ode sur 
le poison, 1810, in-8°. L'ode a été réimp. 
dans le recueil de ses œuvres ci-après. 
N» ix.— III. Ode sur la naissance de S. M. 
le roi de Rome, 1811, in-8 0 .— IV. La ca- 
pitale, élégie (s. 1. ni dJ (1814), in-4°de 
4 ff. non chiffrés. — V. * Les malheurs 
de l'amour, ou Mémoires d'une femme. Pa- 
ris, Le Normant. 1817, in-12, de 96 pp. 
roman. — VI. Célestine, ou l'Uroïnede 
ronum. Paris, Dupont... 1827, 2 vol. in- 
12. Voy. un art. de Méiral dans la Revue 
encyclop. de 1827, t. 34, pp. 224.— VII. 
'La Muse nouvelle, recueil de poésies. 
Grenoble, 1832, in-8». -VIII. Epilre à 
M.Monnier. Grenoble, Prudhomme, 
1834, in 8°, 4 pp — M. Poésies diverseset 
pièces de théâtre. Paris, Ponthieu, 1824, 
in-12 de 230 pp. Les pièces de théâtre 
contenues dans ce recueil sont; La fem- 
me aimée, comédie en 3 act. (fragm.)f- 
Les amants par procuration (ci-après n° 
xi); -A père avare enfant prodigue, co- 
niéd. en 1 acte et en vers. 

Le Journal de Grenoble contient un 
assez grand nombre de pièces de vers 
de sa façon, telles que Bouquet à Chloris, 
Epitre à Philis, etc. 

§ II. Pièces de Théâtre. 

X. LeDéfiant, comédie en cinq actes et 
en vers. Paris, Delaunay, 1813, iu-8°, 
135 pp. — XI. Les Amans par procuration, 
comédie en un acte, en vers libres, repré- 
sentée sur le théâtre de Grenoble , le 5 
mars 1818. G renoble, imp. David, 1818, 
in-8°, 43 pp. Réimpr. dans le recueil de 
sesœuvres ci-dess. n°ix.— XII . Calilina, 
tragédie en cinq actes et en vers , imitée 
de Ben -Johnson. Paris, Vente, 1827, 
i u-8° .-XIII . Bécube, tragédie en cinq actes 
et en vers. Paris, Vente, 1829, in-8°.— 
— XIV. L'Original, comédie en cinq actes 
et en vers. Paris, Breauté, 1830, in-8°. 
— XV. Les Préventions, comédie en trois 
actes et en prose. Paris, F. Didot, 1832, 
in-8°. Cette pièce a été représentée sur 
le théâtre de Grenoble. — XVI. Le Ro- 
mantique, drame en cinq actes, en vers. 
Paris, Firmin Didot... 1833,in-8« de iv 



el 88 pp. —XVII. Thésée , ou les Lois de 
Minos, tragéd en cinq actes en vers. Pa- 
ris, 1834, in-8 4 .- XVIII. Falkland, ou 
l'école des juges, drame en cinq actes et * 
en prose. Pans, 1835,in-8 0 .— XIX. Olinde 
et Sophrouie, tragédie en cinq actes. Paris, 
Delaunay, 1838, in-8°, 79 pp.— XX. Te> 
lèphe, tragédie en cinq actes et en vers. 
Paris, Delaunay, 1839, in-8 0 .— XXI. 
Pérolla, ou Annibal à Capoue, tragédie en 
cina actes et en vers. Paris, 1842, in-8°. 
— XXII. Méléagre, tragédie en cinq actes, 
en vers. Paris, Ledoyen, 1844, in-8°, 
82 pp. — XXIII. Le Triumvirat, tragédie 
en cinq actes , en vers. Paris, Ledoyen , 

1845, m-8°. — XXIV. Fabia, ou le Con- 
sulat plébéien, tragédie en cinq actes. 
Paris, Ledoyen, 1846, in-8° de vi et 64 pp. 
— XXV. Lavinie, tragédie en cinq actes. 
Paris, chez les principaux libraires, 

1846, in-8» , 68 pp. — XXVI. Zoraide , 
tragédie en cinq actes, en vers. Paris, 
impr. Lacombe, 1855, in-8°. — XXVII. 
Cyrus, tragédie en cinq actes, en vers. 
Paris, S'-Jorre..., 1856, in-8». 

DANG ALIÈNES (Antoine), hellé- 
niste, né à Grenoble, vint se fixer à 
Lyon, où il parait avoir été professeur. 
Cnorier, qui entretint avec lui des re- 
lations littéraires, dit, dans le Suppl. à 
l'Etat pol. (page 30) : « Il possédoit par- 
faitement la langue grecque et en avoit 
pénétré tous les secrets... Il avoit aussi 
fait de grands progrès dans la langue 
latine et les belles-lettres, et s'il eût 
vécu plus longtemps, il aurait, sans 
doute, acquis une réputation égale à 
celle des plus grands nommes dans la 
république des lettres. » Il mourut à 
Lyon en 1665, âgé d'environ 42 ans. 

Bibliographie. I. Amaltheum proso- 
dicum. Lugduni, 1653, in-12. — II. Ca- 
nones grœcorum accentuum et spirituum 
omnium. Lugduni , 1655, in-18. 

D'après Cïiorier (Adversaria, pp. 183- 
84), if aurait pris part à la traduct. des 
hommes illustres de Piutarque de Fr. 
Tallemant. 

DARD (Heisri-Jean-Baptiste), juris- 
consulte, né à Vienne le 18 novembre 
1779, fut d'abord professeur de droit ro- 
main à l'acad. de législation de Paris, 
puis avocat à la cour de cassation. Il 
resta dans l'obscurité pendant toute la 
durée de l'empire, mais, à la première 
restauration , il s'acquit une sorte de 
célébrité en prenant la défense des émi- 
grés dépouillés de leurs biens par les 
lois de la révolution. Dès 1814, il pu- 
blia sous ce titre , De la restitution des 
biens des émigrés (ci-apr. n° iv)', un 
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écrit qui fit une grande sensation dans 
le public. Les acquéreurs de biens na- 
tionaux s'émurent, et, sous le nom 
d'une dame Malhéa, adressèrent à la 
chambre des députés une péli lion contre 
lui. La chambre, dans la séance du 27 
juillet 1814, passa à l'ordre du jour, 
mais loin d'être satisfaits, les pétition- 
naires se joignirent aux libéraux pour 
solliciter sa mise en accusation . En con- 
séquence, Dard fut arrêté le 10 août sui- 
vant avec son ami balconnet, qui avait 
aussi écrit sur le même sujet. Mis en 
liberté le 21 du même mois, par un ar- 
rêt de la chambre des mises en accusa- 
tion, il se vit en butte à des persécu- 
tions qui l'obligèrent à se défaircpour 
la somme modique de 20000 fr., de son 
office d'avocat à la cour de cassation 
(1816). Il ouvrit alors un cabinet d'afc 
faires et continua à défendre dans plu- 
sieurs brochures la cause des émigrés. 
On peut dire qu'il contribua puissam- 
ment à faire adopter la loi d'indemnité 
du 27 avril 1825, dont toutes les bases 
ont été littéralement puisées dans ses 
lie (tex ions sur les moyens de faire cesser 
la différence qui existedans l'opinion entre 
la valeur des biens patrimoniaux et ceux 
dits nationaux, et dans un projet de loi 
qu'il avait fait imprimer au mois d'oc- 
tobre 1824 (Paris, Trouvé). Ce dévoue- 
ment à une cause qui n'était pas géné- 
ralement regardée comme nationale, 
méritait assurément une récompense. 
Aussi, après la promulgation de la loi 
de 1825, se forma-t-il un comité dans 
le but de provoquer des souscriptions 
et de lut acheter une terre qui, érigée 
en majorât, l'indemniserait ôe la perte 
de son office d'avocat et serait en môme 
temps un gage de la reconnaissance des 
émigrés. Les journaux de l'opposilion 
firent grand omit à propos de cette 
souscription. Le Courrier français affir- 
ma plusieurs fois que Dard était en pos- 
session d'un château magnifique, de 
terres considérables, qu'il avait une 
inscription de 10000 fr. de rentes sur 
le grand livre, qu'admis en audience 
particulière par le roi, il avait reçu 
la croix d'honneur, etc., etc. Mais, hé- 
las ! en 1829, le comité comptait à peine 
100 souscripteurs, et le pauvre avocat 
n'avait pas môme été payé des nom- 
breuses consultations données par lui 
aux émigrés lors de la formation de la 
commission d'indemnité. Dans ses Ob- 
servations sur la cause du déficit du fonds 
commun, il se plaint avec amertume de 
cette ingratitude : « Il est vrai, dit-il, 
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« que je n'étais parent ni allié d'aucun 
« ministre, et que je n'appartenais à au- 
« cune coterie » . En sorte qu'à cette épo- 
que, au lieu d'inscription derentes.de 
décorations, de terres et dechâteaux, il 
n'avaitencore reçu que lacroix de Char- 
les III d'Espagne. La révolut. de 1830 
est venue depuis lors, et j'ignore si, au 
milieu des préoccupations amenées par 
cet événement, les émigrés n'ont pas 
entièrement oublié l'homme oui a le 
plus contribué à rétablir leur fortune. 
— Dard est mort le 26 nov. 1840. 

BIBLIOGRAPHIE. 
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nes.... Paris, 1805, in-8°. = La 2« édit. 
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sans indemnité par les bis des 6 juillet et 
25 août 1 792 et 17 juillet 1 793, et de la 
jurisprudence de la Cour de cassation et 
du Conseil d'Etat sur ces lois. Paris, Le 
Normant, lSUJn-SMOSpp.— IV. Delà 
restitution des biens des émigrés considé- 
rée sous le rapport dudroitpublic, du droit 
civil et de la politique, et de la révocation 
de la loi du 24 oct. 1792, qui a aboli les 
substitutions. Paris, 1814, in-8». = ll v 
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nion d'un jurisconsulte sur diverses ques- 
tions concernant les dettes contractées par 
les émigrés antérieurement à la mort ci- 
vile dont ils ont été frappés et à la confis- 
cation de leurs biens. Paris, Le Normant, 
18I9, in-8°,204pp. Les théories soute- 
nues dans cet ouvrage donnèrent lieu à 
deux arrêts de la cour roy. de Dijon des 
12 et 14 avril 1821 , qui' firent dans le 
temps beaucoup de bruit. — VI. Ré- 
flexions sur les moyens de faire cesser la 
différence aui existe dans l opinion, de la 
valeur des biens patrimoniaux et les biens 
dits nationaux. Paris, Egron, 1821 ,in 8°. 
Cet ouvrage , dans lequel Dard discute 
les bases à donner à la loi d'indemnité, 
fut rédigé sur l'invitation de M. de Vil 
lèle, et imprimé aux frais du minis- 
tère. Cependant , pour des raisons 
de circonstance , le gouvernement en 
empêcha la publication. L'auteur le fit 
réimprimer a ses frais en 1824.— Vil. 
Opinion d'un jurisconsulte, concernant la 
confiscation, la vente des biens des émi- 
grés, et la confirmation de la vente de ces 



Digitized by Googl 



MU 

biens par l'autorité royale. Paris, impr. 
Trouvé, 1821, in-8°. — VIII. Observa- 
tions sur le droit de souveraineté de la 
France sur Saint-Domingue et sur les 
droits des colons propriétaires de cette île. 
Paris, Gide, Egron, 1824, in-8 0 .— IX. 
Observations sur le projet de loi d'indem- 
nité à accorder aux émigrés. Paris, Egron, 
1825, in-8*.— X. Dissertation sur la ques- 
tion de savoir : si les anciens propriétai- 
res de biens fonds confisqués et vendus ré- 
volutionnairement , indemnisés par la loi 
du 27 avril dernier, peuvent être tenus 
de supporter la déduction des intérêts des 
dettes contractées avant la confiscation et 
courus depuis cette époque, lorsque ces 
intérêts ont été payés par l'Etat en même 
temps que le capital desdites dettes. Paris, 
Delaunay, Pelicier, 1826, in-8«, 64 pp. 
■4 XL De la législation ancienne et nou- 
velle, concernant les rentes foncières sei- 
gneuriales et féodales supprimées par le 
décret du 11 juillet 1793. Paris, Pihan 
Delaforest, 1827, in-8* de vu et 132 pp. 
— XII. Observations sur la cause princi- 
pale du déficit du fonds commun créé par 
l'art. % de la loi du 27 avril 1825 et sur 
les moyens de le réparer. Paris, Pihan 
Delaforest, 1829, in-8» de xvi et 55 pp. 
—XIII. Du droit des officiers ministériels 
de présenter leurs successeurs à l'agré- 
ment de Sa Majesté. Paris, veuve Lenor- 
raant, 1836, in-8». - XIV. Traité des 
offices désignés dans l'art. 91 de la loi du 
28 avril 1816, concernant les avocats à 
la Cour de cassation, les notaires, les 
avoués, les greffiers... Paris, Hingray, 
1838, in-8 1 ». 

DARNE.— Voy. Revilasc 

DAUMONT (Arnulphe), médecin, 
né à Grenoble le 27 nov. 1720 (1), ou 
à Valence en 1721 (2), fit ses études 
médicales à la Faculté de Montpellier 
et devint ensuite, par un édit du mois 
d'avril 1756, professeur royal unique et 
premier agrégé de la Faculté de médecine 
en l'université de Valence. Il remplit ces 
fonctions jusqu'à la réorganisation des 
universités . et mourut le 18 août 
1800. — C'était un savant homme : Di- 
derot et d'Alembert qui entretenaient 
avec lui des relations litt. se l'associè- 
rent pour la rédaction de l'Encyclopé- 
die. Il était membre des académies 
des sciences de Lyon et de Montpellier. 

(1) D'après la Franc* M. de 17G9 et la plupart 
des biographes. 
(S) D'après la Statistique de la Drômeû* Mf 

eroix CM. in-*"/, p. 632. 



• DAUPHINS 

Bibliographie. — I. Relation des 
fêtes publiques données par l'Université de 
MontpeUier à l 'occasion du rétablissement 
de la santé du roi orocuré par 3 méde- 
cins de cette école (Montpellier), 1744, 
in-4°. — IL* Mémoires sur une nouvelle 
méthode d'administrer le mercure dam le$ 
maladies vénériennes et autres. Montpel- 
lier, 1762, in-8°. 

Il a rédigé la plupart des articles de 
médecine, au nombre de 374, pour les 
vol. 3, 4, 5 et 6 de la grande Enr.yclo- 

Cïdie. Voyez à ce sujet une note de 
. Planel, vice- président du tribunal 
civil de Valence, son petit-fils, dans la 
Statistique de la Drôme (éd. in-4°), pag. 
632 et suiv. 

La Bibliothèque publ. de Lyon con- 
serve 3 mémoires de Daumont restés 
inédits : l.De l'ictère ou jaunisse; - IL 
De l'usage du quinquina pour le traite- 
ment des ulcères scrophuleux ; - III . Autre 
Mémoire sur le même sujet [Catalogue 
de Delandine, n°*910, 916, 988). 

DAUPHINS DE VIENNOIS, an- 
ciens souverains du Dauphiné. — Je ne 
rappellerai pas les diverses opinions 
émises autrefois par les historiens sur 
l'origine de ces princes, leur filiation 
généalogique et les commencements de 
leur puissance; il faudrait entrer dans 
des développements trop considérables 
pour trouver place ici, et d'ailleurs ce 
serait sans utilité réelle, car les unes 
et les autres n'étant, à proprement par- 
ler, que des conjeclures tirées de pro- 
babilités ou d'analogies de noms, ne 
jouissent plus d'aucun crédit (3). — Je 
me renfermerai dans les faits et la filia- 
tion généaloff. tels que les a formulés 
le président de Valbonnays (4) dont les 
judicieuses recherches ont apporté la 
lumière sur cette période de nos anna- 
les, en les purgeant de toutes les rêve- 
ries admises légèrement par ses devan- 
ciers et dont le système, remarquable 
par sa lucidité et l'emploi des pièces 
authentiques sur lesquelles il repose, 
est aujourd'hui le seul adopté. 

La puissance des Dauphins a été fon- 
dée par les anciens comtes d'Albon (5). 



Histoire de Dauphiné et des princes qui ont 
porté te nom de dauphins. Genève, Fabri et Barillot, 



(3) Voy. toutefois celle de Chorier,ci-<lev. p. 9il. 

.h:::.."': " " 

iUHUi (sic), i vol. in-fol. 

,'5j On ne sait rien de certain sur l origine de 
cette famille , et les historiens ont Un d'inutiles 
recherches pour la découvrir. Ses deux plus anciens 
membres connus, Gutguts le Vieux et Guignes te 
Gro*, son fils, ne sont même pas qualifiés du titre 
d'AtaoM dans aucun tcte.Guigurs )//(1080-»tas,)est 
le premier qui l'ait priMV.une Génèal. de lamauon 
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DAUPHINS 

L'un d'eux, Guigues dit le Vieux, le pre- 
mier dont l'existence soit historique- 
ment prouvée, vivait en 1040. Il com- 
mença par posséder dans le Graisivau- 
dan quelques terres dont il devait la 
concession à -Isarn, évêq. de Grenoble, 
ou dont il s'était emparé à la faveur 
de l'anarchie qui suivit la cession du 
royaume de Bourgogne, faite à l'empe- 
reur d'Allemagne par Rodolphe le 
Fainéant. Ses descendants réunirent 
ensuite à leur domaine, soit par des 
traités, des alliances ou la force, les 
terres de leurs voisins, et finirent ainsi 
>ar posséder en toute souveraineté la 
)lus grande partie du pays connu sous 
e nom de Dauphiné, sur lequel ils ont 
régné pendant 300 ans (1).— Ils se sont 
divisés en 3 races. La première, celle 
des comtes d'AmoN s'éteignit vers 1162 
ou 1 167 en Guigues F, mort sans enfants; 
Béatrix, sa fille unique, héritière de 
ses états, les porta dans la maison de 
Bourgogne, par son mariage avec Hu- 
gues III; son fils Guigues V/,donna nais- 
sance à la 2 e , qui prit fin par la mort de 

d'Albon, par Thoraassin, dans son Registre Delphi- 
nat, ms. de la Bib. de Grenoble. (Voyez encore ia 
noie r.l-après.) - Il ne faut pas la confondre avec 
la laniille Lyonnaise du même nom qui ne remonte 
qu'a la lin du xnr siècle. 

(i) Ce systèmequinefaitpasremonler les Dauphins 
au delà du xi« s., est appuyé sur le passage suiv. de 
1 acte xvi du * cartulaire de S-Hogues : « Generalio 
« comilumislorum qui modo régnant perepiscopatu m 
« Gratiauopolitanuiu. nul lus Inventas fuit tu die- 
. bus suis, scilicel indiebus Isarni Episcopi(95l 976), 
« qui cornes vocaretur; sed lolum episcopatam sine 
« columnia praedictorum comllum prsedictus tpis- 
« copus in paceper allodium possidebat... l'ostepis- 
« copumauleui Humberturo (10*0-1025) fuit epis- 
« copus Mallenus praed. eccles. Gratianopolilanae, 
« ln cujusdiebus (1050-1043) GUIGO vktvs, pater 
« Guigonis crassi, injuste cterit possidere ea qwe 
• modo kabent comités in Gratianopoli, site in terris 
' kpiscopatus ..»(Chorier, Etat polit., t. II. pp. 71 
et 74). C'est le plusancien document'on il soit ques- 
tion des Dauphins.par conséquent toutes les recher- 
ches pour aller au delà de Guigues le Vieux et re- 
culer les commencements de la puissance de ces 
princes, seraient sans fondement solide. On lit, il 
est vrai, dans une donation faite par ce Guigues le 
Meux a la prévôté d'Oulx, en 1053 : « Ego Guigo 
« cornes, qui nomine vocor Senex... dono et condr- 
« mo pro aniruae ineae mercede et anima patris mei 
« et raalris me«, el pareutum meorum ecclesia 
« sancti Laurentii martlris... mansum unum, etc.» 
I Valbonnays, Avis sur la généalogie des Dauph. , 
p. ii.) Il semblerait résulter de ces termes que 
Guigues le Vieux n'était pas le premier de sa race 
qui se fût établi en Dauphiné, que s?s pères y avaient 
possédé des terres et obtenu le même rang, mais, 
H»ursnomss'elant perdus dans l obscuriiedes temps, 
j>n etl forcé, en l'absence de tout monument histo- 
fique antérieur, de s'en tenir au témoignage du car- 
tulaire préeite. Au reste, le lecteur curieux de con- 
naître les diverses conjectures que les historiens ont 
i-mi ses d'après cette donnée, les trouvera exposées et 
discutées avec une profonde connaissance de la ma- 
tieie, en tète du 2- vol. de l'Hist. (inédite) du Dau- 
jJjjf'jJJJ ^ntaniea, intendant de la province (Mss. 



DAUPHINS 

Jean I" arrivée en 1281. Anne, soeur de 

ce dernier et son héritière par substi- 
tution, forma la 3« en se mariant avec 
Humbert de La TourDuPin.Celte 3 e race 
finit en 1349 par la cession du Dau- 
phiné à la France. — Afin de ne pas 
morceler la série de ces princes, je les 
ai rangée dans l'ordre de leur succes- 
sion dé préférence à l'ordre alphabéti- 
que. On comprendra que j'ai dû néces- 
sairement me borner à exposer les faits 
principaux de leur vie : entrer dans de 
plus amples détails, rappeler tous les 
actes auxquels ils prirent part, ou qui 
s'accomplirent de leur temps en Dau- 
phiné pendant trois siècles, eût été 
un travail de trop longue haleine. Le 
lecteur pourra suppléer à l'insuffisance 
de ces notices en recourant à l'His- 
toire de Valbonnays, que je vais pren- 
dre pour guide, et aux ouvrages sui- 
vants: Hist des Dauphins et des Vicomtes 
de Viennois, par Cl. de Rubys. Lyon, 
1614, in-8°.— Hist. généal. des Dauphins, 
par A. Duchesne. Paris, 1628, iu-4».— 
Hist. des Dauphins de Viennois, d'Auver- 
gne et de France, par Lequien de la Neuf- 
ville. Paris, 1760, 2 vol. in-12, 1. 1. 

Les bustes (de fantaisie) des Dauphins 
qui, avant la révolution, décoraient la 
voûte du palais de justice de Grenoble, 
fcmt aujourd'hui enchâssés dans le mur 
de la Bib. pub. de cette ville (2). Us ont 
été lith. et pub. dans Y Album du Dauph. 
T. IV. (Voy. une Notice sur les bustes des 
anciens Dauphins, par M. Pilot, dans la 
Revue du Dauph., t. VI, pp. 300 et suiv.) 

DAUPHINS DE LA I" RACE. 

(maison d'albon.) 

GUIGUES I", dit LE VIEUX, fut le 

premier qui posséda quelques terres aux 
environs de Grenoble, dès 1040. Il abdi- 
qua en 1057 et se fit moine dans l'ab- 
bave deCluny où il mourut le 22 avril 
10/5. Son corps fut transporté au prieuré 
de St- Robert dont on lui attribue com- 
munément la fondation (3). — Son frère 
Humbert d'ALnoN fut évêq ue tic Grenoble 
vers 977 à 1025. 

GUIGUES H, dit LEGRA8-Gta> 
Crassus ou Pmguis - fils d u précédent, ne 

(â) Ils étaient primitivement au nombre de douze, 
et l'on n'en possède que onze Celui qui s'est perdu 
représentait le jeune André, fils d'Humbert II On 
trouvera ci-apr., p. «93, des renseignement* capables 
de mettre sur la voie des recherches à faire pour le 
retrouver el le joindre à cette ancienne collection 
qu'il serait intéressant de compléter- 

(3) Voy. sur cette fondation, Valbonnays, Hist. 
du Dauphiné, t. II, p. SOI. 
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paraît s'être occupé qu'à augmenter ses 
possessions territoriales aux dépens des 
evêques de Grenoble, Arlhaud, Ponce I er 
et Ponce II. Il mourut vers 1080 et fut 
enseveli à côté de son père. 

GUIGUES in, fils du précédent, est 
nommé dans les anciens actes Guigo 
cornes, film* Guigonis Cram. Il porta, le 
1«, le litre de Comte d'Albon et augmenta 
considérablement la puissaucedesa mai- 
son. — Sa vie offre un curieux tableau 
des mœurs féodales au xi e siècle. Conti- 
nuant le système d'usurpations et d'em- 
piétements commencé par son père il ar- 
riva à jouir par indivis avec les évêcjues 
de presque tout le patrimoine de l'égli- 
se de Grenoble. Cet état de choses don- 
nait lieu à de continuels débatsqucGui- 
gues ne manquait presque jamais de 
trancher avec l'épée. Pour y mettre fin 
l'évêq ue sa i n t H ugues ci ta son ad versa i re 
par-devant l'archevêque deVienne(1097) 
mais cette démarche n'ayant pasamené 
de solution le saint prélat fit usage des 
foudres spirituelles et l'excommunia. 
Au lieu de se soumettre le seigneur ex- 
communié arma ses vassaux, alla atta- 
quer l'évêque jusque dans son palais é- 
piscopal et le chassa de Grenoble. Dans 
cestempsde troublesetde confusion les 
anathèmesde l'Eglise étaient une arme 
toute-puissante dont, il faut le recon- 
naître, lesévêquesse servirent plus d'u- 
ne fois pour proléger le faible et le pau- 
vre contre les abus de la force hrulale. 
Celui qui en était frappé se voyait en- 
travé chaque jour dans ses moindres ac- 
tions, repoussé du seuil des églises, a- 
bandonné comme un pestiféré. Guigues 
finit par se lasser de cetteposilionquilui 
était faite, il se soumit et, pour obtenir 
son absolution, abandonna toutes les 
dimeset redevances dont il jouissaitdans 
le diocèse de Grenoble. Mais cette paix 
ne fut pas de longuedurée; Guigues re- 
commença bientôt ses violences et ses 
usurpations. Profitant de quelques ter- 
mes mal définis relativement à la juri- 
diction de Grenoble qui était restée in- 
divise, ilyétablitsadoinination et y dé- 
truisit celle de saint Hugues. Celui-ci 
l'excommunia de nouveau : de nouveau 
le violent seigneur chassa l'évêque de sa 
ville épiscopale et l'obligea à chercher 
un refuge d abord à la grande Chartreu- 
se, puisa Lyon. Cette longue querelle se 
termina en*l 116 parla renonciation de 
Guigues à la plus grande partie des ter- 
res dont il s était emparé. — Sur la fin 
de sa vie.il prit pari à la guerre qui s'é- 
tait allumée entre les comtes de Savoie 



etdeGenève; voici, dit on, à quelle occa- 
sion: J»/o//wWcsafille,douéed'une grande 
beauté avaitexcité une vivepassion dans 
le cœur d'Amé.comtedeSavoie, qui l'é- 
pousa malgréqu'il fût déjà fiancé à Cla- 
rence, fille du comlede Genève. Celui-ci, 
furieux de l'injure faite à sa maison par 
un tel manque de foi, déclara la guerre 
à Amé. Guigues ne pouvant rester spec-. 
tateur inactif, vint au secours du mari 
de sa filleetse mêla à une lutledontles 
succès et les revers sont diversement ra- 
contés par les historiens. 

Il fonda, près de Voreppe, le monas- 
tère dcChalaiset le dota de biens con- 
sidérables. — Il mourut en 1125. Quel- 
ques historiens modernes placent sa sé- 
Milture dans l'ancien cloître N.-D. de 
j renoble ou dans le prieuré de St.-Ko- 
bert (1), mais, selon Valbonnays, on ne 
sait rien de positif à ce sujet (2). 

1 1 avait épousé une princessedu nom de 
Mathilde, fille d'un roi d'Angleterre (3). 
Dans les anciens actes elle est nommée 
tantôt MathildisotMayenda, tantôt Regi- 
na, d'autres fois Mathiidis Regina. Quel 
ques auteurs prenant Regina pour un 
prénom, ont avancé légèrement queson 
origine princière avait été imaginée par 
les Dauphinois pour rehausser l'illus- 
tration de leurs souverains; mais cette 
interprétation ne peut se soutenir en 
face de plusieurs titres positifs, notam- 
ment de celui cité par Valbonnavs(Wî's/. 
de Dauph. Il, p. 377), dans lequel on lit: 
« Dotuinus Guigo Cornes de Albone et 
Matildis, génère regina, ejus uxor. » — 
Guigues eut de son mariage deux en- 
fants: Guigues qui suit et Mathilde, ma- 
riée à un comte de Savoie. 

GUIGUESIV, filsdu précédent, était 
surnommé Dauphin- « Guigo Cornes, qui 
vocaturDelphinus », lit-on dans un acte 
de 1140 (4).— Il marcha sur les traces de 
son père et eut d'abord quelques démê- 
lés avec saint Hugues. Il fit la guerre à 
l'archevêque de Vienne, ravagea son ter- 
ritoire, puis tourna ses armes contreKo- 
mans dont les habitants avaient eu le 

(1) Albert du Boys. Vie de saint lingues, p. 19(1. 
— Pilot. Notice sur les bustes des anciens Dauphins 
'Revue <lu Dauph., VI, p. 515).— J. Taulier, Hist. 
du Dauphiné , p. 147. 

(i Hist du Dauphiné, t. Il, p. 501, note b. 

(3: Valbonnays, t. II, p 376, note d. 

(4) Le titre de Dauphin a fort exercé les érudîts 
qui ont longuement disserté sur son origine et son 
eiy mologie. L'une des opinions le? pins extraordi- 
naires est assurément celle de M. Pierquin de Cem- 
bloox, qui prétend, très-sérieusement, que Dauphiné 
est la traduction grecque du mol Altobrogie. (Revue 
du Dauph., t. vi, pp. 53 et suW.)-Voy. surceUeques- 
tton oisense one dissertation du P. Texte dans le 
Journal de Verdun de 1746. 
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tort de prendre le parti de leur archevê- 
que. Celte ville n'étaitencore qu'un gros 
bourg sans remparts, t II fut enlevé de 
vive force, ditDochier(l) : le vainqueur 
irrité chassa les chanoines, dévasta Té- 

Slise, brûla les maisons; tout fut aban- 
onné à l'insolenceetau ni liage des sol- 
dats. » La paix se fît parVentremise du 
légat du pape : le chapitre de St-Bar- 
nard paya 1500 sous pour les frais de la 
guerre, et en guise d'expiation, Guigues 
s'en alla faire un pèlerinage à S [-Jac- 
ques en Galice. — Vers 1140 il eut un 
différend avec Amé, comte de Savoie, 
son beau-frère, au sujetde quelques con- 
testations sur les limites de leurs pos- 
sessions. La guerre s'alluma entre eux: 
Guigues alla mettre le siège de van t Mon t- 
meillan, mais Amé ayant attiré son ad- 
versaire dans un combat mit ses trou- 
pes en déroute. Mortellement blessé, le 
Dauphin fut transporté au château delà 
Buissière où il mourut bientôt après 
(1142). Son corps fut enseveli dans le 
cloître de l'église N.-D. de Grenoble. 

Il avait épousé Marguerite, fille d'un 
,0 palatin de Bourgogne, nièce du pape 
Calixte II. De ce mariage naquirent un 
filsetdeux filles: Guigues, qui lui suc- 
céda ; Béatrix mariée à Robert, comte 
d'Auvergne (2) ; Marquise, qui épousa 
Aymar, comte de Vaientinois. 

GUIGUES V, fils du précédent, prit 
comme titre le surnom de Dauphin que 
portail son père. A la mort de celui-ci, 
trop jeune encore pour prendre posses- 
sion de sesvastes domaines, il fut placé 
sous la tutelle de Marguerite, sa mère, 
qui les administra avec sagesse et fer- 
meté. Parvenu à un âge plusavancé, il 
songea à venger la mort de son père et 
déclara la guerre au comte de Savoie; 
mais ayantété battu, lui aussi, il s'esti- 
ma heureux de pou voir faire la paix par 
l'entremise de 1 archevêque de Vienne 
( 1 150). —11 alla ensuite auprès del'em- 
pereur d'Allemagne qui l'arma cheva- 
lier de ses propres mains, le maria à 
une de ses parentes dont les historiens 
ne nous ont pas conservé le nom, et lui 
fit don en même letnpsd'une mined'ar- 
gent découverte à Rame, dans le Brian- 
çonnais, avec la faculté de battre mon- 
naie.— En 1155, Berthold, duc deZe- 
ringhen à qui l'empereur Lothaireavait 
cédé ses droits sur le royaume de Bour- 
gogne, lui abandonna tout ce qu'il pos- 

(1) Essai kisf. sur le monastère et le chapitre de 
Saint Barnard, p. 35. 

(2) Elle eal an fils auquel on donna le nom de 
Dauphin.Vt la sont Tenus les Dauphins d Auvergne. 
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sédait dans la ville d#Vienne (3). C'est 
depuis lors que les Dauphins ont pris le 
titre de comtes de Vienne, — Il mourut 
à l'ancien château de Vizille, en 1 162, ou 
1 167 selon quelques auteurs, ne laissant 
qu'une fille, Béatrix, pour héritière de 
ses Etats (4). 

En lui finit la 1" race des Dauphins. 

Béatrix fut élevée par la Dauphine, 
Marguerite de Bourgogne, qui gouverna 
de nouveau pendant sa minorité. Elle 
eut de son 2* mari, Hugues III deBour- 
gogne morlenll92, un fils, Guigues An- 
dré, qui fut la tige de la 2" race des Dau- 
phins. (Vov. BEATRIX et MARGUE- 
RITE DE BOURGOGNE). 
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(MAISON DE BOURGOGNE). 

GUIGUES VI, dit GUIGUES - AN- 
BRE, né vers 1183, fut placé, en 1192, 
sous la tutelle de Béatrix, sa mère, il 
épousa, dit-on, fort jeune encore, Sen- 
noresse, fille du comte de Vaientinois, 
mais ce mariage n'est pas généralement 
admis par nos historiens (5). Quoi qu'il 
en soit, ce prince se maria en 1202 avec 
Béai r u de Claustral, petite-fille du comte 
de Forcalquier,qui lui apporta en dot les 
comtés de Gapençois et d'Embrunois. 
Plus tard il la répudia sous prétexte de 
parenté etè^ousa Béatrix de Mont ferrât. 
—En 1215, il pritquelque part à la croi- 
sade contre les Albigeois. Il transféra à 
Grenoble, dans l'église de St-And rédont 
on lui doit la reconstruction, le chapi- 
tre qu'il avait l'onde à Champagnier en 
1226. — Il mourut le 13 mars 1237 et 
fut enseveli dans l'église de St-André. 

Guigues VI eut de Béatrix de Mont- 
ferral, sa seconde (ou 3 e ) femme, trois 
enfants: Guigues qui luisuccéda; J*an, 
mort jeune; Anne, mariée à un comte de 
Savoie. 

GUIGUES VII, fils du précédent, 
épousa Béatrix de Savoie qui lui appor- 
ta le Faucignyendot (6). Il fil la guerre 
à l'archevêque de Lyon au sujet deschà- 
teaux d'Annonay et de Bourg-Argental 

(3) Vovez Valbonnays, Hist. du Dauph , t. H, 
pp. 255-56. 

(4 II ne parait pas avoir laissé de fils comme plu- 
sieurs bist. l'ont avancé- Voy. Valbonnays, loc cit., 
1. 1, Premier discours sur Porigine des Dauphins, 
p. S. 

(5) Leqnien de la Neuville (Histoire des Dauph., 
t. II p. 47). alflrme qu'il est prouvé par an acie de 
1243 conservé aux archives de la chambre des 
comptes de Grenoble. 

(6) Cette terre fit partie du Dauphiné jusqu'en 
1354, époque a laquelle le roi Jean et son fils 
Charles la cédèrent, par voie d'échange, a Amé VI, 
comte de Savoie. 
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enVivarais, que GuiguesVI, son père, 
avait reconnu, en 1230, tenir en franc- 
fief de cetteéglise. Vaincu dansuncom- 
bat, il fit, par l'entremise de plusieurs 
seigneurs du pays, un traitéde paix fort 
peu honorable : il abandonna au pré- 
lat les châteaux de Scptème et de Vil- 
leneuve, et reçut en échange le titre 
de chanoine de Lyon (l\(126o\— Gui- 
gues VII mourut en 1270 (2) et fut en- 
terré dans l'abbaye de Prémol. 11 laissa 
quatre enfants: Jean lui succéda; Ca- 
prine et André moururent sans avoir 
été mariés; Anne épousa Humbert de ta 
Tour, qui fut la tige de la 3« race des 
Dauphins. 

JEAN l* r , était fort jeune encore 
lorsque son père. Guignes Vll % mourut. 
Ce fut Béatrix de Savoie, sa mère, qui 
exerça la régence. Il mourut, encore eu 
tutelle, vers la fin de l'année 1281, et fut 
enseveli à Grenoble dans l'église deSt- 
André(3).-En lui s'éteignit la 2« race 
des Dauphins. 

DAUPHINS DE LA 3« RACE. 

(MAISON de la tour-du-pin). 

HUMBERT I".— Par son testament, 
Guignes VU avait substitué ses enfants 
les uns aux autres. Le Dauphin Jcanl" 
étant mort en bas âge, en 1281, An- 
ne, sa sœur, lui succéda et apporta le 
Dauphine à Hu mbert de La Tour-du-Pin, 
son mari, qui prit dès lors le titre de 
Dauphin. — Les commencements dece 
prince furent troublés par le duc de 
Bourgogne qui lui contestait ses droits 
(Voy. ci-dev. Anne). Mais ce différend 
s'apaisa bientôt par l'entremise du roi 
Philippe-le Bel. Le reste de sa vie fut 
rempli debrouilleriescontinuellesavcc 
leCte de Savoie : chacun des deux ad- 
versaires faisait des courses armées sur 
les terresdeson ennemi; ilss'emparaient 
de quelques châteaux, pillaient de 
pauvres vassaux qui n'en pouvaient 
mais, puis ils signaient un traité de paix, 
ou simplement une trêve pour recom- 
mencer quelque temps après.Lesdivers 
incidents de ces petites guerres ne nous 
sont pas parvenuset le peu qu'on en sait 

(1) Les Dauphins étaient chanoines nés de plu- 
sieurs églises, entre antres de celles de Vienne, 
d'Embiuu et du Puy . Ils assistaient an chœur avec 
un ramai). Quand ils y venaient , l'évoque et le 
chapitre se rendaient en procession au-devant d'eux 
an son des cloches et des instruments de musique. 

(2) Voy. son testament, du 5 de cal. de juillet 
1267, dans YHùL 4u Dauph., de Valbonnays, t H, 
p. 8. 

(3) Valbonnays, loc cit., u I, y. 230, n* iv. 
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n'offre aucun intérêt, même pour notre 
hist. locale; le lecteur, curieux de ce 
genre de détails, trouvera dans l'hist. 
ae Humbert l« r par Valbonnays, tout ce 
qu'on en peut direavecicertilude d'après 
les actesdn temps. — Ce fut sous ce prin- 
ce que les rois de Francecommencerent 
à s'immiscer dans les affaires du Dau- 
phiné. Au mois de déc. 1294, Humbert 
étant allé faire un voyage à Paris, Phi- 
lippe-le-Bel lui proposa de se reconnaî- 
tre vassal de la couronne moyennant une 
rente annuelle de 500 liv. petits tour- 
nois , le Dauphin accepta. Dans l'acte 
passé à cette occasion, les deux princes 
traitèrent sur le pied de la plus parfaite 
égalité et firent une alliance offensive 
et défensive : le roi s' engageait à secou- 
rir le Dauphin contre son plusconstant 
ennemi, le Cte de Savoie, à le protéger 
même contre son suzerain, l'empereur 
d'Allemagne, enfin à lui fournir, aube- 
soin, l'argent nécessaire pour mettre ses 
places fortes en état de défense : Hum- 
bert, deson côté, promettait à Philippe- 
le-Bel de lui fournir des troupes contre 
le roi d'Angleterre. Ce traité, tout à l'a- 
vantage d'Humbert, et sans intérêt réel 
et actuel pour le roi de France, était un 
premier pas dans cette voie d'intrigues 
et de manœuvresqui devaient plus tard 
amener la cession de notre province.— 
Sur la fin de sa vie, Humbertse retira 
dans la chartreuse du Val-S le -Marie, en 
Royans, abandonnant à Jean son fils les 
soins du gouvernement. 11 mourut dans 
ce monastère vers le 12 avril 1307. C'é- 
tait un prince habile et rempli de fer- 
meté: il augmenta considérablement la 
puissance des Dauphins et soumit à leur 
suzeraineté un grand nombre de sei- 
' gneurs qui cherchaient à se rendre in- 
dépendants. — Il avait fondé, en 1299, 
avec la dauphine Annejacharlreusede 
Salettes (4).— Il eut de cette princesse 
onze enfants : 

Quatre fils : Jean lui succéda. Hugues 
eut du chef de la Dauphine Béatrix, sa 
grand' mère, labaronniede Faucignyet 
épousa, en 1309, Marie de Savoie.- Cuy 
eut pour apanage la baronnie de Mon- 
tauban. Il épousa Ma rie des Baux et mou- 
rut en 1317. Plusieurs historiens ont dit, 

Ear erreur, qu'il avait été templier et 
rùlé à Paris, à côté de Jacques Molay. 
(5). -Henry, destiné à l'état ecclés., fut 
élu évêque de Metz et porta longtemps 
ce titre sans en remplir les fonctions. Il 

(4) L'acte de fondation est rapporté par Valbou- 
navs, loc. cit., t. t, p. 91. 
[S] Voy. Valbonnays, loc. cit., t. S, p. 154- 
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futtuteur deson neveu, le dauphin Gui- 
gues VIII, et régent pendantla minorité 
de ce prince. S'étant ensuite démis de 
son évéché vers 1324, il prit le litrcde 
baron deMontauban et mourut en 1328 
(l)et non en 1324, comme l'ont avancé 
par erreur les auteurs de la Gallia christ. 
11 fut enseveli à la chartreuse de Salet- 
tes, la même année. 

Cinq filles : Alix épousa en 1297 Jean, 
comte de Forez, et mourut vers 1310.- 
Marie épousa, la même année, Aymar 
de Poitiers, petit filsd' Aymar III, comte 
de Valenlinois. Devenue veuveen 1324, 
elle se retira à la chartreuse de Salettes, 
dont elle était prieure en 1334, et mou- 
rut le 27 oct. 1338.Quelqueshistoriens, 
entre aulresChorier, sont tombés dans 
plusieurs erreurs à son sujet: ils l'appel- 
lent Alix ou Alexie et n'ont pas connu 
le vrai nom de son mari. -Bêalrix épou- 
saen 1302 Hugues de Châlons sire d'Ar- 
lay, en Franche-Comté. Après la mort 
de celui-ci elle se retira en Dauphinéou 
elle eut beaucoup départ à la confiance 
d'Humbert H. Lorsque ce prince, pen- 
dant son séjour à Naples. apprit la mort 
du Dauphin Guigues VIII son frère, il 
la nomma pour présider le conseil de 
régence. Elle mourut le 10 juin 1347.- 
Marguerite épousa, vers 1302, Frédéric 
de Saluées; - Catherine épousa, de 1307 
à 1312, Philippe de Savoie. 

JEAN II (1307-1318), fils du précé- 
dent, porta jusqu'à son avènement le 
titre de comte deGapetd'Embrun.Ilfut 
rempli de douceur et de modération; 
.il s'appliqua à soulager ses sujets des 
impôts dont son père les avait surchar- 
gésetaccorda des franchises à plusieurs 
communautés (2). Malgré son amour 
pour la paix, il dut guerroyer quel- 
que peu avec le C ,e de Savoie, puis il con- 
clut avec lui un traité de paix en 1314. 
La mémeannée il prit parti pour l'église 
de Vienne, dans sa querelle contre l'é- 
glise de Lyon. — Ce prince augmenta 
considérablement son domaine en ac- 
quérant l'hommage du comté de Genè- 
ve (1316), celui des terres possédées par 
Geoffroy deClermont(t 3 17)et la proprié- 
tédelabaronniedeMeuillon(1317).-Phi- 
lippe le Bel poursuivant ses vues politi- 
ques ne se contenta plusd'avoir les Dau- 
phins pour vassaux, il voulut en faire 
ses alliés. Dans ce but, il promit à Jean 
II, pour Guigues, son fils aîné, la main 

(i) Son lestement rapporté par Valbonnays. loe. 
àt., t 2, p. its, est de cette année -la. 

(i) Avalou, Beauvoir, Caabeuil, Saint-Jean dT- 
seaux (1313 et 1314;. 



d'une de ses petites-filles (1310). Son 
successeur, Louis le Hutin, augmenta 
en 1317, de 2000 liv., la rente assignée 
en 1294 aux Dauphins. — Jean II ne ré- 
gna pas longtemps : à peine âgé de 38 
ans, il fut atteint d'une fièvre lente qui 
l'emporta au mois de février 1318, au 
Pont-de-Sorgues, près d'Avignon, pen- 
dant un voyage qu'il était allé faire en 
Provence pour le rétablissement de sa 
santé. Son corps fut transporté à Gre- 
noble etinhumé dansl'église St-Andrc. 

Il avait épousé, en 1296, Béatrix de 
Hongrie dont il eut trois enfants : Gui- 
gnes et Humbert qui lui succédèrent; - 
Catherine née en 1318, morte en bas âge 

GUIGUES VIII (1318-1333) n'avait 

Sue neuf ans lorsque son père mourut, 
lenry, son oncle etson tuteur, fut char- 
gé de la régence et l'exerça avec beau- 
coup de sagesse etd'habilelé; non-seu- 
lement il veillasurla personne et les in- 
térêts de son pupille, mais il s'appliqua 
encore, d'une manière toute par ticuliè- 
re, à maintenir Tordre et la police dans 
ses états, en réprimant les abus et les 
malversations, en faisant réparer les 
routes, construiredes ponts, etc. (3) Ces 
heureux commencements promettaient 
un règne réparateur et de paix, lorsqne 
le comte de Savoie vint toutà coup ral- 
lumer la guerre en se brouillant aveele 
Ode Genève. Celui-ci, à raison de quel- 
ques fiefs, reconnaissait les Dauphins 
pour suzerains, en sorlequcGuiguesVIII 
fut obligé de prendre la défense de sou 
vassal à la tête de la plus grande partie 
de la noblesse du Dauphiné; il s'avança 
du côté deVarey dont les troupes du 
comte de Savoie faisaient le siège. Les 2 
armées se rencontrèrent dans la plaine 
de St-Jean-le-Vieux; un combat achar- 
né s'engagea, mais la victoire resta an 
Dauphin. 11 fit prisonnier un grand nom- 
bre de gentilshommes qui lui payèrent 
ensuite pour leur rançon des sommes 
considérables (1325). Celte journée, que 
l'on regarde comme l'un des événements 
les plus mémorables de l'histoiredcnn- 
tre province, donna à Guignes une gran- 
de importance auprès des seigneurs ses 
voisins. Le comte de Savoie, loin d'ê- 
tre abattu par sa défaite, continua quel- 
que temps encore à faire des incursions 
sur les terres de son vainqueur, puis le 
roi de France parvint à leur faire signer 
une trêve d'un an (1328).— Vers ce 
temps-là le Dauphin mena des secours 

(3> C'est lui qui commença à faire frapper de I» 
monnaie d'or an coin des Dauphins. Les nùiels «s 
monnaies étaient a Grenoble, a Cwes et à Avisau- 
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à Philippe-le-Long qui était eu guerre 
avec les Flamands. U se trouva avec 
Henry, son tuteur, à la bataille de Cas- 
sel où, malgré sa jeunesse, il combattit 
vaillamment à la tête de la septième 
ligne dont il avait le commandement. 
En reconnaissance de ses services le roi 
lui donna une maison à Paris, située 
sur la place de Grève, nommée la Maison- 
aux-Piliers(lJ. — Cependant, la trêve 
conclue avec le comte de Savoie étant 
expirée, la guerre recommença avec 
plus de furie qu'auparavant. Celui-ci 
s'empara par trahison du château de Pa- 
ladru; desoncôtéle Dauphin alla mettre 
le sié$e devant le château de la Periè- 
re, près de Voiron , mais au plus fort de 
l'attaque ce jeune prince futatteintd'un 
coup d'arbalète et mourut le lendemain 
23 juillet 1333, à l'âge de 24 ans (2).— 
Voy. Recherche* sur Guy Dauphin, par A. 
Lancelot , dans les Mémoires de VAcad. 
des Inscript, et Belles-Lettres, t. VIII. 

Guigues VIII avait épousé, à Dole, 
.Franche-Comté) Ici 7 mai 1322, Isabelle, 
tille du roi Philippe-le-Long, dont il 
n'eut pas d'enfants (3). Mézeray ra- 
conte, dans son Histoire de France, à 
propos de ce mariage, une anecdote qui 
ne vaut pas la peine d'être réfutée : elle a 
été néaumoins répétée sans examen par 
la plupart de nos historiens. 

HUMBERT II (1333-1349) , né en 
1313, était à Naples auprès du roi de Si- 
cile, lorsque la mort de Guigues VUI, son 
frère, l'appela au gouvernement du Dau- 
phiné. Les finances de cet État se trou- 
vaient alors tellement épuisées, que le 
nouveau souverain ne put, faute d'ar- 
gent, venir immédiatement en prendre 
possession; il fallut que la régente, Béa- 
trio; (voyez p. 188), frappât les Juifs d'un 
emprunt forcé pour payer ses frais de 
voyage (4). C'était un prince vain et lé- 

(1) Cette maison fat achetée par le prévôt des 
marchands de Paris pendant la captivité du roi Jean 
m démolie ensuite sous François I". Elle occupait 
l'emplacement sur lequel a été bail l'Hôtel de Ville 
actuel. 

(S) Nos historiens ont débité bien des contes sur 
la mort de ce prince et les regrets qu'il laissa. Ils 
parlent de cet événement comme s'ils en avaient été 
témoins oculaires. Le lecteur, curieux de voir jus- 
qu'où peut aller la manie de suppléer par l'imagi- 
nation au silence de l'histoire, devra lire V Histoire 
du Dauph.. parChapujsMontlaville, t. Il, pp. 239 46. 

(3) 11 avait eu un tlls naturel nommé Jsw, qui fut 
seigneur de Chàteauvilaln . ( Voy.BARDONN KNCHB 
(François de.) 

(4) Les Juifs avaient alors des banques a Gre- 
noble, à Moirans, à La Tour-du-Pin, à Goncelin. a 
Moreslel.a Bourgoin. aKevel, a Beaurepaire, a St- 
Marcelliu, à Pisancon, a la Sùne. à Saint-Nazaire, a 
Chabcuil, au Buis, a Briançon, à Saint-Bonnet, à 
Corps, a la More et à Mens. Ils prêtaient ouverte- 
ment* usure et sur gages. Les Dauphins leuravaieir 



ger, dévôt jusqu'à la sottise, généreux 
jusqu'à la prodigalité, ami du faste, du 
luxe, des titres et des beaux habits. Les 
moines et les grands seigneurs de sa 
cour abusèrent sans scrupules de sa fai- 
blesse, les uns pour se faire grassement 
doter, les autres pour lui soutirer de 
bonnes terres, des équipages ou de l'ar- 
gent. Les revenus ordinaires du Dau- 
phiné ne pouvant suffire à toutes ses 
dépenses folles et inconsidérées, il eut 
recours à mi Ile expédients pour remplir 
ses coffres : il pressura ses sujets, pilla 
les Juifs, altéra les monnaies, aliéna 
pièce à pièce la plus grande partie de 
son domaine privé, etc.; puis se trou- 
vant un jour accablé de dettes, harcelé 
par ses créanciers, circonvenu par des 
conseillers qui n'avaient plus rien à at- 
tendre de lui, il se vit contraint de ven- 
dre ses Etats à la France et de se faire 
moine (5). 

Humbert arriva en Dauphiné (déc. 
1333) plein d'idées de grandeurs qu'il 
avait prises à la cour de Naples. U com- 
mença par se parer des titres pompeux 
de prince du Briançonnais , de duc de 
Cbampsaur, de marquis de Césane, de 
comte de Vienne, d'Albon, de Graisivau- 
dan, d'Embrun et deGapençais, de ba- 
ron palatin de La Tour, et enfin de capi- 
taine général des armées du Saint Siège. 
II ne lui manquait que le litre de roi; 
il l'obtint au moyen de lettres patentes 
de Louis de Bavière, qui érigeaient ses 
Etats en royaume, sous le nom de 
royaume de Vienne, mais de peur de se 
brouiller avec le pape, il n'osa pas le 
porter. Il s'occupa en même temps à 
mettre sa maison sur un pied digne de 
lui. U fit deux règlements, l'un pour 
les gages de ses officiersj l'autre pour 
sagarde-robe et le menu de ses repas 
(1336-1337). Son attention s'y porUi 
aux plus minutieux détails : il y deter- 

accorde la liberté du commerce, moyennant un tribut 
annuel. Dans les lieux où il se trouvait des péages, 
on leur faisait payer un droit pour leurs personnes, 
comme pour les animaux. A Saint-Symphorien-d'O- 
zon, notamment, ce droit était de 4 deniers pour nu 
Juif passant à pied et de 8 lorsqu'il passait a cheval : 
il était doublé pour les femmes enceintes. 

(S) Epris d'une grande admiration pour ce prince 
incapable , le président de Valbonnays s'est donne 
beaucoup de peine pour en faire systém atiquement 
un grand homme, lia, dans ce but, rapporte minu- 
tieusement quantité de petits faits sans Importance, 
mais tous ses efforts n'ont abonli qu'a mettre dans 
un plus grand lustre la sottise de son héros. Il Ht, 
en 1727, une grosse querelle a l'abbé de Vertotqui, 
dans son Hist. des chevaliers de Malte, s'était permis 
d'en parler avec peu de révérence. (Voy. a ee sujet, 
uue Lettre terite à M- l'abbé de Vertot par M. de 
Valbonnays dans la Continuai . des Mém. de litt. du 
P Besniolets, t. VI.) 
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mina le nombre de plats et la qualité 1 
des mets servis chaque jour sur ses ta- 
bles et le rang que devaient garder en- 
tre eux ceux qui avaient droit d'y man- 
ger : il fixa le prix des étoffes et des 
fourrures de ses habits, de ceux de la 
Dauphiné et de tous ses officiers, selon 
la qualité des personnes et les saisons 
(1). Celte organisation princièreet tou- 
tes les prodigalités auxquelles il se li- 
vrait chaque jour sans compter, ayant 
bientôt épuise ses finances, il lui fallut 
recourir aux expédients. 11 eut d'abord 
la singulière idée de mettre en ferme 
ses Etats (1337), mais des difficultés 
d'exécution firent échouer ce projet. Il 
en conçut alors un autre qui lui fut sug- 
géré par le chagrin gu'il ressentait de 
la mortd'Andn', son fils unique, arrivée 
2 ans auparavant (J335), c'était de faire 
une cession du Dauphiné en faveur du 
roi de Sicile, moyennant des avances 
considérables.Cenouveauprojetéchoua 
encore et laissa le pauvre prince au mi- 
lieu d'embarras inextricables dont il ne 
put sortir qu'au moyen de taxes arbi- 
traires mises sur les Juifs, et en cédant 
au plus récalcitrant de ses créanciers, 
un marchand de Lyon, les revenus des 
terres qu'il possédait en Normandie et 
en Auvergne , et la rente héréditaire 
constituée en 1201, par Philippe-le-Bel 
à son aïeul llumbért I ( 1338 ). — Au 
inoisd'aoûtde cette même année, il lui 
prit fantaisie de s'emparer de Vienne. 
A cet effet, profitant de la discorde qui 
régnait entre le chapitre et l'archevê- 
que, il y fit entrer des troupes et s'en fit 
reconnaître souverain par les habitants; 
mais cette expédition lui coûta cher. 
Le prélat dépossédé courut à Avignon 
porter ses plaintes au pape; un procès 
s'ensuivit a la chambre apostolique et 
Humbert fut condamné à payer à son 
adversaire des dommages considéra- 
bles. Pour se libérer il dut vendre ses 
terres de Normandie. L'année suivante 
(1339), il se livra à une tentative dji 
même genre sur Romans qui ne lui réus- 
sit pas mieux. L'archevêque de Vienne, 
suzerain de cette ville, l'excommunia, 
et le pape le condamna encoreà une forte 
amende. — Ces deux affaires l'avaient 
rendu débiteur envers la chambre apos- 
tolique d'une somme de 16000 florins, 

(1) Ces roulements, fort curieux du reste, sont 
insérés in extenso dans le t. Il, de l'Jftst du Dauph. 
de Valbonnavs, pp. 308-17 (Voy. encore un état de 
la maison du dauphin Humbert H Ibld.. tora. I, 
pp. 354-72 et on opnseole de M. Herriat Saint-Prix 
< Recherches sur la législation...), douma trouvera 
le titre ci-dev. p. 124, n. xvi.) 



dont Benoît XII ne tarda pas à deman- 
der avec instance le payement. Humbert 
avait ses coffres vides et se trouvait 
fort embarrassé : il exposa inutilement 
sa détresse et offrit des terres en pave- 
ment, notamment celle d'Avisan. Mais 
le Saint-Père ne voulut rien entendre, 
et, comme moyen coercitif, il l'excom- 
munia : c'était la mesure la plus propre 
à alarmer la conscience timorée de son 
débiteur. Le malheureux dut se mettre 
aussi tôt en devoir de chercher des fonds, 
et les ayant eufin trouvés, il chargea son 
proto-notaire, Amblard de Beaumont, 
de les porter à la chambre apostolique 
On vit alors avec quelle impudeur on 
se moquait de lui : le pape ne voulut 
pas donner l'acquit des 16000 florins, 
a moins que la terre d'Avisan, dont on 
lui avait d'abord proposé la cession en 
paiement, n'y fut jointe. Les deux ex- 
communications dont il avait été frappé 
furent ensuite levées, à condition qu'il 
expierait ses fautes par des œuvres 
pies (2). 

Ces malheureuses affaires n'étaient 
certes pas de nature à mettre de l'ordre 
dans les finances d'Humbert, aussi son- 
gea-t-il de nouveau à faire une cession 
de ses États. Cette fois, d'après les con- 
seils de quelques seigneurs de sa cour, 
il jeta ses vues sur le roi de France. Il 
eut en conséquence une entrevue à Avi- 
gnon avec le duc de Normandie, tilsaîne 
de Philippe-de-Valois, des conférences 
s'ouvrirent et on arrêta les articles d'un 
traité (23 avril 1343) dont voici les prin- 
cipales bases : 

r Le Dauphin, dans le cas où il vien- 
drait à mourir sané enfants, transpor- 
tait ses Étals a Philippe, duc d'Orléans, 
2" fils du roi, ou, à son défaut, à l'un 
des fils du duc de Normandie. 

2° Dans aucun cas, le Dauphiné ne 
pourrait être incorporé au royaume, à 
moins que l'Empire et la France ne se 
trouvassent par la suite réunis sous un 
même chef. 

3" Le nouveau Dauphin et ses succes- 
seurs devaient conserver a [perpétuité 
les libertés, privilèges et coutumes du 
pays et porter le titre de Dauphins de 
Viennois (3). 

(-2 Ce fut, pour obéir à relie sorte de pénitence, 
qu'Humbert fonda, en 1342, le monastère de Monl- 
fleur) , près de Grenoble. 

(3) La plupart des historiens ont dit, par erreur, 
qu'une des conditions des traités d'Humbert arec U 
France était que le litre de Dauphin serait porté par 
les fila alnts de ses rois. Le traité définitif, celai de 
13-4!), prouve le contraire, puisqu'il fui (ait en fa- 
veur d'un petit-fils de Philippe de Valois. Il parait 
que rien de positif ne fut arrêté à cet égard, qu'on 
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4° Le roi acquitterait toutes les dettes 
du Dauphin passées et futures, celles- 
ci limitées cependant à 25000 florins 
d'or; il lui assignerait 100001iv.de ren- 
te en fonds de terre en Languedoc et lui 
payerait une somme de 120000 florins 
dans l'espace de3 ans; enfin il lui lais- 
serait en toute propriété différentes 
terres en Dauphiné, de la valeur de 
10000 liv. de rente. 

5° La naissance d'un fils à Humbert 
anéantirait le traité. Dans ce cas on ne 
pourrait lui réclamer que le rembour- 
sement des 120000 florins, et après .su 
mort seulement. Les pensions et les 
sommes payées pour l'acquit de ses det- 
tes, seraient perdues pour le roi. 

6* Dans tous les cas, Humbert con- 
serverait jusqu'à sa mort la jouissance 
de ses États. 

Ce traité ne rendit pas Humbert plus 
riche: il avait reçu 40000 florins à 
compte sur les 120000, et 2 mois après 
ilsétaiententièrement dépensés. 11 fal- 
lutde nouveau recourir aux expédients. 
Il fit proposer au roi de Sicile de lui 
céder les terres qu'il s'était réservées 
en Dauphiné, moyennant un prêt de 
30000 florins. Cette négociation échoua, 
mais la cour de France qui en avait été 
instruite, fut alarmée, et pour lui ôter 
le prétexte de former à l'avenir d'autres 
projets du même genre et le lier davan- 
tage, elle vintà son secours. Elle avança 
les termes désignés dans le traité et af- 
fecta au payement des 80000 florins qui 
restaient dus, les revenus de plusieurs 
terres et des droits levés par le roi en 
certaines provinces (1344). — Ce fut à 
quelque temps île là que Jean, duc de 
Normandie, profitanthabilementde son 
influence sur l'esprit d'Humbert, lui fit 
signer un nouveau traité qui l'appelait, 
lui et ses enfants, à recueillir la succes- 
sion du Dauphiné de préférence à Phi- 
lippe d'Orléans. Ce 2 e traité, conclu à 
Avignon, le 7 juin 1341, ne dérogeait 
d'ailleurs à aucun des articles du précé- 
dent. 

Cependant, les nouvelles sommes re- 
çues par le Dauphin, l'année précé- 
dente, ne tardèrent pas à être épuisées. 
On lui avait donné en toute propriétédes 
terres pour lui tenir lieu de la rente hé- 
réditaire qu'il possédait sur le trésor 
royal : il ne les eut pas plutôt entre les 
mains qu'il s'empressa de les vendre 

s'en remit à la volonté des rois et qu'ils restèrent 
maîtres du choit. Mais comme ils en disposèrent 
toujours eu faveur de leurs fils aînés, cet usage Huit 
par s'établir d'une minière invariable dans notre 
ancienne monarchie 



(1345). A la même époque et malgré 
l'état précaire de ses finance^, il conçut 
le projet le plus insensé et le plus capa- 
ble de consommer sa ruine. Clément VI 
venait de publier une croisade contre 
les infidèles; sa vanité le poussa à vou- 
loir la commander. Il brigua cet hon- 
neur avec tant d'empressement, fit tant 
de soumissions au Saint-Père et de si 
magnifiques promesses de dépenses, 
qu'il obtint d'être le chef de l'armée 
chrétienne (1). Ce titre brillant acheva 
de lui faire perdre toute raison : il 
vendit sa vaisselle et ses joyaux pour en 
faire faire des croix, des penonceaux et 
autres bimbelots du même genre des- 
tinés à orner son casque et 1 a proue de 
la galère qui allait le transporter en 
Orient; il engagea à grands frais, pour 
*ui servir d'escorte, 300 chevaliers à la 
tête desquels il se mit à parader dans 
les rues d'Avignon, précédé de l'éten- 
dard des croises; enfin, il assembla sé- 
rieusement son conseil pour lui annon- 
cer, qu'allant au secours des Grecs d'O- 
rient il avait résolu de gréciser son nom 
et de se nommer à l'avenir Ymbert (2). 
Mais il restait un point important, ce- 
lui de l'argent. Pour s'en procurer il 
mit en œuvre tous les expédients que 
la nécessité lui suggéra. Ainsi, il aliéna 
les terres qu'il avait encore en Langue- 
doc; il fit publier dans toutes les pa- 
roisses de ses États qu'il vendrait à des 
prix modérés des franchises et des li- 
bertés; il dépouilla de nouveau les Juifs, 
mit une imposition générale sur ses su- 
jets, etc., etc. Les fonds nécessaires 
étant enfin trouvés, il donna le gou- 
vernement du Dauphiné à Henri de Yil- 
lars, archev. de Lyon, et, suivi de Marie 
des Baux, sa femme, il s'embarqua à 
Marseille le 2 sept. 1345. — Les histo- 
riens des croisades donnent peu de dé- 
tails sur cette expédition. Humbert 
remporta quelques avantages sur les 
Turcs, puis, cédant bientôt à sa légèreté 
naturelle, il désira revenir en Europe. 
Le pape qui avait été l'instigateur de la 
guerre s'était refroidi, lui aussi : il 
levait difficilement les dîmes imposées 
à cette occasion sur le clergé, et les rois 
de la chrétienié ne lui venaient pas en 

(1) Oq lit dans un discours prononcé a cette occa- 
slon par Clément VI : « Et quia inter ca?ieros prin- 
« cipes reperii Instantem sirpius, supplicantrm hu- 
« mtlius, optantem ardenlius, offerentem libera- 
« lins, dilectom Qlium Ymberlum Delphlnum Vien- 

« nensem , ideirco ducem et capitaneum contra 

« Turcosexercitus duximus ordinandum. ■ (Baluze, 
Vita paparum Areniensittm , t. 1, p 390) 

fil Memorabilia H. Pilati, dins valbonims, t. II . 
p. 623. 
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aide. Craignant dès lors, avec raison, 
d'avoir à supporter seul les frais de la 
guerre, il entra facilement dans les 
vues d'Humbert. En conséquence , ce 
prince conclut un traité de paix, licen- 
cia ses troupes et revint dans ses Étals 
vers le commencement de sept. 1347, 
après 2 ans d'absence. 

Par suite de cette malheureuse expé- 
dition, ses finances étaient dans un état 
déplorable; pour les rétablir il imposa 
une taille générale de 6 gros par feu et 
se livra à de nouvelles et inutiles dé- 
penses. Il dotait des prieurés, il ache- 
tait à crédit chez des marchands, dont 
il eut à essuyer des avanies, des bi- 
joux, des ornements de chapelles ; plei n 
des idéesde grandeur que lui avait don- 
nées le commandement de la croisade, 
il voulut avoir un plus grand nombre 
d'officiers dans sa maison et créa une 
compagnie de gardes pour veiller jour 
et nuitsur sa personne (1347). Ses con- 
seillers les plus dévoués lui adressaient 
en vain de sages représentations , un 
mauvais génie semblait l'en traînera sa 
perte. Deux partis s'étaient formés à sa 
cour : l'un, vendu à Philippe de Valois, 
dont Amblard de Beaumont était le 
chef (1), l'encourageait très-probable • 
ment dans ses folles prodigalités, et 
cette mauvaise administration qui, en 
épuisant toutes ses ressources, devait 
l'amener forcémentà abdiquer. L'autre, 
au contraire, plus national, ayant à sa 
tête le chancelier Jacques Brunier, s'ef- 
forçait de le soustraire à ces fâcheuses 
influences afin de conserver la nationa- 
lité dauphinoise. Ce dernier parti lui 
conseilla de se remarier 2), et pro- 
posa d'abord Blanche, sœur du comte de 
Savoie, puisJeanne, fil le du ducde Bour- 
bon. Celte dernière proposition ayant 
été agréée, on dressa les articles du 
contrat (1318), mais la cour de France 
se mit aussitôt en mesure d'en empê- 
cher la célébration. Sous divers pré- 
textes on la renvoya de délais en délais, 
et on y mit si peu de convenances, que 
Humbert voyant à la fin qu'on se mo- 
quait de lui, déclara ne plus vouloir de 
ce mariage. Sur ces entrefaites (oct. 

(l i En 1340. lors d'un voyage d'Humbert a Paris. 
Philippe de Valois s'était fait des créatures auprès 
de ce prince en s'atlacbant par des libéralités plu- 
sieurs gentilshommes du Dauphiné. Le proionotaire, 
Amblard dt Beaumont, l'un des plus intimes con- 
seillers d'Humbert , en avait reçu une pension de 
900 liv. de rente sur le trésor roy.fVoy. Hist.gènial. 
de la Maint de Beaumont, t. Il, pp. SSTet suiv.) 

'S) Sa femme, Marie des Baux, oui l'avait suivi 
dans la croisade, liait morte a Rhodes, en mars ou 
avril 1317. 
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1348), Jacques Brunier était mort, et la 

perte de ce fidèle conseiller le laissait 
entièrement sous l'influence du parti 
dévoué à la France. Dès lors, harcelé 
par ses créanciers, à bout de ressour- 
ces, peut-être aussi dégoûté des hom- 
mes dont sa faiblesse le rendait le jouet, 
il résolut d'abdiquer le pouvoir et de 
se faire moine. Le roi n'eut pas plus tôt 
appris cette résolution, qu'il envoya en 
toutehâtedesdéputés pour l'v affermir. 
Des conférences s'ouvrirent à Tournon 
et à Romans (févr. et mars 1349), et 
enfin il intervint un dernier traité dé- 
finitif par lequel le Dauphin se dépouil- 
lait actuellement et irrévocablement en 
faveur de Charles, fils du duc de Nor- 
mandie, moyennant le payement de ses 
dettes et la remise de certaines som- 
mes. Le 16 juillet suivant, les deux prin- 
ces se réunirent à Lyon en une assem- 
blée solennelle. Humbert y parut pour 
la dernière fois entouré dé toute sa no- 
blesse; il mit le duc Charles en posses- 
sion de ses États par la tradition du 
sceptre, de l'anneau, de la bannière et 
de l'épée du Dauphiné. Puis, les barons 
et les seigneurs qui étaient présents, 
prêtèrent hommage au nouveau Dau- 
phin et lui firent serment de fidélité. 
A dater de ce jour l'union de notre pro- 
vince à la France fut consommée (3). 

Le lendemain (17 juillet 1349) Hum- 
bert prit l'habit de saint Dominique à 
Lyon, dans le couvent de cet ordre, et 
se retira ensuite au château de Beau- 
voir, dont la propriété lui avait été ré- 
servée. U quitta le Dauphiné pour la 
dernière fois sur la fin de 1350. et se 
rendit à Avignon où le pape le promut 
aux ordres sacrés, le jour de Noël, dans 
l'intervalle des trois messes qui se di- 
sent en cette solennité. U prit le sous- 
diaconat à celle de minuit, le diaconat 

(3) Quelques mois avant son abdication (13 mars 
Humbert renouvela plusieurs ordonnances faites 
autrefois par ses prédécesseurs, et publia un règle- 
ment qui a é:e regardé depuis comme la loi muni- 
cipale du Dauphiné. Cest ce qu'on appelle te Statut 
Dt'lphinat. Il ne se contenta pas de confirmer les 
privilèges et les usages du pays, ii y affranchit ses 
sujets de diverses servitudes et révoqua plusieurs 
droits extraordinaires introduits par le despotisme 
féodal. • Le Statut Delphinal a été publie dans un 
grand nombre d'ouvrages relatifs à notre province. 
Je me bornerai à citer le suivant qui est un des 
incunables typogr. de Grenoble : Libertates per 
iliustristimos principes detphinos Viemenses delphi- 

nalibus subditi* concesse Vénales habenturkum- 

modi libelli gralionopoli in plateamali consitii apud 
Franciseun Pichatus.... in-t° de 87 et 37 ff. goih 
On trouve une description minutieuse de ce recueil, 
qui est des plus rares, dans les Mélanges biografik. 
et bibliogr. relatifs à l'Histoire litt. du Dauphiné , 
pp. *s*et suiv. 
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et la prêtrise aux deux autres : il la cé- 
lébra immédiatement après lui-même, 
l-*' pape le sacra ensuite patriarche 
d'Alexandrie et le créa administrateur 
perpétuel de l'archevêché de Reims. 
Mais ces dignités ne pouvaient long- 
temps convenir à son caractère incon- 
stant : il se fatigua bien vite de son 
nouvel état et voulut en changer. Le 
roi, qui n'avait rien à lui refuser, le 
nomma à l'archevêché de Paris (25 jan- 
vier 1354). Comme il ne manquait plus 
que l'agrément du pape, il se mit en 
route pour aller le solliciter lui-même 
a Avignon, et ce fut pendant le voyage 
que la mort l'atteignit à Clermont, en 
Auvergne, le 22 mai 1355 : il était Agé 
de 42 ans. Dans son testament il fit plu- 
sieurs legs à des églises et à des mai- 
sons religieuses; il eut surtout grand 
soin de donner des ordres précis pour 
le payement de ses dettes. 

D'après ses désirs, son corps fut trans- 
porté dans l'église des dominicains de 
Paris, et enseveli à côté de Clémence 
de Hongrie, sa mère. On apposa sur 
son tombeau une plaque de cuivre où 
il était représenté revêtu de l'habit de 
faint Dominique, avec la croix patriar- 
cale, la mitre et le pallium. Le pré- 
sident de Valbonnays a fait graver un 
dessin de cette pla'que pour son His- 
toire du Dauphiné. 

Ce prince donna à la justice un cours 
plus régulier en créant (1337), sous le 
nom de Conseil Delyhinal, un tribunal 
chargé de juger les affaires des parti- 
«•uliers. Ce conseil, d'abord établi à 
Saiut-Marcellin, fut transféré à Greno- 
ble en 1340, puis érigé en parlement 
par Louis XI en 1453. (Voy. un opus- 
cule de G. Allard, ci-dev. p. 18, n<> xl.) 
— 11 réorganisa, par un édit du 25 juil- 
let 1339, l'ancienne université de Gre- 
noble, et accorda divers privilèges aux 
étudiants afin de les attirer en plus 
j<rand nombre. (Voy. un opuscule de 
M. Berriat Saint-Prix, ci-dev. p. 127, 
n» lxxi.) 

Ecrits relatifs a Humbert II. 

'J. Vie, par G. Allard (ci-dev. p. 17, 
n° xxvin)— IL* Humbert II, ou la Réunion 
du Dauphiné à la France, tragédie en 
cinq actes, en vers, 1775 , in-8°. — 
III. Humbert Il , par Barginet (ci-dev. 
p. 67, n° xxi). 

Humbert avait épousé, à Naples, en 
1332, Marie Des Baux, fille de Ber- 
trand Des Baux et de Béatrix d'Anjou. 



De ce jnariage il n'eut qu'un fils, 
andre , né à Naples, le 5 septembre 
1333 (1). Selon un usage du temps, 
ce jeune prince, quoique âgé de deux 
ans à peine , fut fiancé à Blanche d'E- 
vreux, fille du roi de Navarre, lors 
d'un voyage que le Dauphin son père 
fit à la cour de France eu 1335, mais 
sa mort prématurée, arrivée dans les 
premiers jours d'octobre de la même 
année (2), empêcha l'exécution de ce 
contrat. D'après une tradition généra- 
lement répandue, sa nourrice l'aurait 
laissé tomber d'une fenêtre, et il serait 
mort peu de jours après. — Son tom- 
beau, placé dans l'église des domini- 
cains de Grenoble, fut détruit en 1562, 

Kendant les troubles religieux, et réla- 
li ensuite par ordre du parlement, en 
1583. Le jour de sa mort y était mar- 
qué par erreur au 21 juillet 1338. — 
Il existe un portrait gravé de ce jeune 
prince que je crois fort rare. En voici 
la légende : André , fils unique d'Hum- 
bert II, dernier Dauphin de Viennois, 
mort d'une chutte (sic; dans son enfance • 



l qui plaignez mon destin, 
Bênisseï à jamais la tage Providence, 
Pour calmer rot esprits tur ma funeste fin, 
Elle vous fit sujets des fils atnés de France. 

Dessiné et gravé à Avignon, en 1149, 
d'après le buste original en marbre du 
cabinet de monsieur le marquis de Suarez 
d'Aulan, lequel présente les enfoncements 
du crâne dans sa chutte, et la teigne dont 
ce prince estoit atteint dans ses cheveux. 
— /. Michel delineavit et sculpsit.— L'en- 
fant est en buste, posé sur un socle, 
tête nue, tourné à D., in-folio. 

DAV AUX (Jean-Baptiste), violo- 
niste et compositeur, naquit à la Côte- 
Saint-André (Isère) vers le milieu du 
xviii* s. Il appartenait à une famille de 

(i ) « Il eut aussi deux enfants naturels : Catherine, 
religieuse au couvent de Salettes; Amêdée, Uge de 
la maison de Viennois, qui s'est éteinte en la per- 
sonne de Jean Jacques, marquis os Vibnsois, sei- 
gneur de Sentèrae, d'Oytier, etc. Ce gentilhomme 
jouissait, a fa On du siècle dernier, d'une grande 
considération en Dauphiné. Il avait été choisi en 
1789 pour aller demander au roi le rétablissement 
des Etats. Jeté en prison ea 1793, il subit dix-huit 
mois de captivité et se relira ensuite a sa terre de 
Sepiëme ou il mourut le 10 janvier 1818. De son 
mariage avec Marie-Sophie-Félix'Margverite de 
LxrsAY n'f. STRAiccRS, il avait eu : 1" Amédée- 
Etienne- Marc-Antoine- François -Grenoble , né en 
1778, mort en n»6 ; if Marie-Thérèse- A lexandrine- 
Emilie, mariée lelt» mars 1803 au marquis d'Albon, 
pair de France De celte union sont issus les repré- 
sentants actoels de la maison d'Albon. » (Note de 
M. Boret dHauterive.- Nov. 18W.) 

(8) Voy. sur l'époque de sa mort, Valbonnays, 
loc cit., t. Il, pp 393 et 303. 
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bourgeoisie peu riche. Son père, chargé 
de 14 enfants, lui procura néanmoins 
une brillante éducation, seul bien qu'il 

Fut lui donner, et l'envova ensuite, à 
âge de 23 ans, chercher fortune à Pa- 
ris. — Davaux avait étudié la musique 
avec soin, il jouait bien du violon et 
connaissait la composition : sur ces 
deux talents reposaient toutes ses espé- 
rances. * Quelques succès obtenus dans 
le inonde, dit M. Fétis (Biographie des 
Musiciens), le déterminèrent à se livrer 
à la composition avec assiduité : il pu- 
blia des quatuors, des trios, des concer- 
tos, des symphonies concertantes qui, 
par des mélodies naturelles, quelque- 
fois même un peu triviales, et surtout 
par une facilite d'exécution convenable 
à l'inexpérience des musiciens français 
de son temps, eurent une vogue qui 
s'évanouit à l'apparition des admira- 
bles concertos de Viotti, et des quatuors 
de Pleyel. Ce qui contribua surtout à 
faire la réputation de ces quatuors, 
c'est qu'on les entendit longtemps exé- 
cuter avec une perfection relative fort 
remarquable par Jarnovick, Guerin et 
Du port. Les réunions de ces artistes 
avaient lieu chez Davaux chaque se- 
maine : les amateurs, attirés autant par 
ses nobles manières que par le désir 
d'entendre de la musique agréable, 
recherchaient avec empressement les 
occasions de s'introduire chez lui. > — 
Après la révolution , le ministre de la 
guerre, Beurnonville, lui donna un 
emploi dans ses bureaux, puis Lacé- 
pecle le nomma chef de div. à la Lég.- 
d'Honneur. Lors de la réorganisation 
de l'ordre en 1815, il fut mis à la re- 
traite avec une pension dont il a joui 
jusqu'à sa mort arrivée à Paris le 22 fé- 
vrier 1822. 




encyclop. de juin 1784, p. 534, sous ce 
titre : Lettre sur un instrument, ou pen- 
dule nouveau, qui a pour but de détermi- 
ner avec la plus grande exactitude les di f- 
férents degrés, dvpuis le prestissimo jus- 
qu'au largo, avec, les nuances impercep- 
tibles d'un degré à l'autre.) 

Portrait. — J.-B. Davaux. Buste, 
de prof. D. tnéd. rond de 72 mill. Il v 
a trois états de cette planche : 1° celui 
décrit ; 2' avec le nom du graveur : 
Miger, sculp.; 3° le méd. retenu par un 
ruban est posé sur une tablette. Dans 
cet état la planche a 138 mill. de H. et 
85 mill. de L. 



DAV 

j ŒUVRES MUSICALES DE D A VAUX. 

Op. I. Six quatuors pour 2 violons, 
alto et baiise. — Op. IL Quatre concer- 
tos pour violon.— Op. 111 et IV Sympho- 
nies concertantes pour 2 violons. — Op. 
V. Deux duos pour violon et violoncelle. 

— Op. VI. Six quatuors.-r-Ov. VIL Deux 
symphonies concertantes pour violon. —Op. 
VI 1 1. Trois symphonies à grand orchestre. 
—Op. IX. Six quatuors.— Op. X.Six qua- 
tuors composés d'airs variés. — Op. XI. 
Deux symphonies. — Op. XII. Deux sym- 
phonies concertantes, pour 2 violons et 
flûte. — Op. XIII. Deux symphonies con- 
certantes pour 2 violons. — Op. XIV. 
Trois quatuors.— Op. XV. Six trios, pour 
2 violons et alto. — Op. XVI. Sympho- 
nie concertante, pour 2 violons. — Op. 
XVII. Trois quatuors.— Op. XVIII. Con- 
certo, pour violon. 

Il est auteur de la musique d'un opéra- 
comique en 2 actes intitulé Théodore, re 
présenté à laCoraédie-Italienneen 1785. 
D'après la Nouv. Biogr. génér. (Firmin 
Didot), il aurait écrit la partition d'un 
autre opéra intitulé Félicia. 

DAVAUX (Guillaume), frère du pré 
cèdent, né à la Cdte-St-André en 1740, 
fît ses études ecclésiastiques au sémi- 
naire de Saint-Irénée, à Lyon, et occupa 
ensuite la chaire de rhétorique au col- 
lège de Grenoble. S'étant rendu à Pa- 
ris il y obtint les fonctions d'instituteur 
des enfants de France par le crédit de 
la princesse de Guéménée, leur gou- 
vernante. Quand la révolution lui eut 
ravi ses élèves, il se retira chez sa pro- 
tectrice et demeura dans l'obscurité 
jusqu'à la Restauration. A cette époque, 
accueilli de la manière la plus affec- 
tueuse par Louis XVIII, il devint cha- 
noine honoraire de Saint-Denis et vi- 
caire général du diocèse de Soissons. 

— Il est mort à Paris en 1822 — (Voy. 
Mémoire sur Louis XVII, par Eckard; 
Recherches hist. sur La Côte Saint-André, 
par l'abbé Clerc- Jacquier ( la CÔte-St- 
André, 1853, in-8°, pp. 170 et suiv.) 

DAVID (Claude), né à Vienne, bel- 
esprit du xvi* siècle, a fait sur la mort 
d'Oronce Fine quelques vers insérés 
par le médecin Mizauld dans le recueil 
intitulé : Funèbre symbolum virorum ali- 
quot iUustrium de Orontio Finœo... Pari- 
siis, 1555, in-8°. Je ne sais s'il est le 
même qu'un Claude David , député du 
Dauphiné aux Etats de Blois en 1576. 

— J'ai mentionné dans la liste des amis 
de Boissat (ci-devant p. 153) un Louis 
David, chanoine de Saint-Maurice de 
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V ienne, auquel Chorier [Boessatii VUa, 
p. 242-245) a consacré une notice. 

DAVIN (Antoine), médecin, vivait 
dans la première moitié du xvn e s. lia 
écrit un petit livre assez rare dont voici 
le titre : Très singulier traité de, la géné- 
rale et particulière présentation, et de la 
vraye et asseuree curation de la Peste. Par 
noble Antoine Djfin , conseiller et 
médecin ordinaire duRoy. Grenoble, chez 
Richard Cocson. m.dc.xxïx, in-#> d e 
154 pp. et 4 1T. non chiffrés pour la 
table, le privilège daté de Valence, 
2 avril 1029, et r errata. 

G. Allard lui donne, par erreur, le 
prénom de Jean et le fait médecin de 
Lesdiguières. Videl parle, en effet, dans 
l'histoire de ce dernier (édition in-fol.), 
pp. 238 et 471 d'un Jean Davin, méde- 
cin, mais la différence des prénoms ne 
permet pas de confondre, comme étant 
un seul et même personnage, le méde- 
cin de Lesdiguières et l'auteur du 
Traité de la Peste. Peut-être étaient-ce 
le père et le tils? — G. Allard ajoute : 
< Il estoit du Gapençois... et fut enno- 
t bly àcausedesonsçavoirl'anftf07.» 
Il ne faut donc pas le rattacher à la fa- 
mille noble du même nom originaire 
d'Orpierre que Chorier [Etatpol., 1. 111) 
fait remonter à 1429. 

DAVIN (Jean), général d'artillerie, 
né à Baratier (Hautes-Alpes) le 15 fé- 
vrier 1749, s'engagea en 1766 comme 
simple canonnier dans le régiment 
d'artillerie de Grenoble, d'où il passa 
en 1791 dans le 3 e bataillon des volon- 
taires de la Drôme. Il fit en Savoie les 
campagnes de 1792 et 1793, puis se 
trouva au siège de Lyon avec le batail- 
lon de la Drôme dont kcllermann 
l'avait nommé chef. Après la prise de 
cette ville, il servit dans l'armée des 
Pyrénées-Orientales de l'an i à l'an m, 
à celle d'Italie en l'an iv, à celle de Na- 
plesde l'an vu à l'an vm, et fut ensuite 
employé dans la 7* division militaire 
(Grenoble). Nommé commandant d'ar- 
mes à Modène en 1803, il dirigea la 
flottille du lac de Guarda pendant la 
campagne de l'an xiv en Italie. 11 ser- 
vit encore à Palma-Nova en 1807, mais 
le mauvais état de sa santé l'ayant 
obligé de demander sa mise à là re- 
traite, il alla se fixer à Grenoble, où il 
mourut le 19 décembre 1819 (1). 

(1) États de services dc géhérm. Davin. 

Simple canonnier 18 nov. 1766. 

Sergent 1«* fév- 1777. 

Sergent-major m févr. 1789. 

Adjodant-sons-orticier 17 no?. 1791. 



DÉAGEANT (Guichard) sire de Bru- 
Ion, baron de Vire, homme d'Etat, 1 er 
président de la chambredes comptesde 
Dauphiné, naquit à St-Marcellin dans 
la 2" moitié du xvi e siècle (2). Il fut d'a- 
bord in tendant des finances (3), puis, en- 
traîné par son goût pour les affaires, il 
vint à Paris vers la fin du règne de Hen- 
ri IV. « le coinmencay, dit-il dans ses 
« Mémoires, d'estre employ é tant à dres- 
t serdes dépêches, qu'à l'entremise de 
c quelques affaires d'importance. ..l'eus 
« entr'autres emplois à payer des par- 
« tiessecrètesà diverses personnes tant 
« français qu'estrangers qui servoient le 
c fëuRoy (Henri IV). » Après la morl 
de ce prince il fut placé auprès du duc 
de Luynesdont il devint le confident et 
qui remploya dans toutes sortes deca- 
bales et d'intrigues : il joua même dans 
pins d'une affaire de haute police, un 
rôle qui lui mériterait certaine épithète 
fort mal sonnante. Ghorier a dit par 
erreur (4) : t 11 gouverna heureusement 
e ce royaume comme premier ministre, 
t sous la reine Marie de Médicis, durant 
t plus de 18 mois. > Jamais Déageant 
n'occupa ce poste élevé. Le genre de 
ses fonctions n'a pas de nom spécial ; il 
était reçu à la cour; il entrait dans les 
conseils secrets du roi où il avait voix 
délibérative : il était, si l'on veut, un 
familier des ministres. — Les services 
qu'il rendit au duc de Luynesen diver- 
ses occasions, notamment lors de l'as- 
sassinat du maréchal d'Ancre, l'ayant 
fait connaître de Louis XIII, ce prince 
lui confia quelques négociations et vou- 
lut le récompenser en lui offrant, avant 

Adjudant-major 20 mare 1799. 

Lieutenant en 2* i- juin Id. 

Lieutenant en 1" 20 déc. Id. 

Capitaine en 2«. fin févr. 1793 

Chef de bataillon 24 juin Id. 

Général de brigade 23 déc. Id 

Commandant de place à Fenestrelles 19 déc imju 
Admis au traitement de non activité, 1 er sept. 1801 
Commandant d'armes à Modène... . 3 ocl. 1803. 
Ofllcler de la Légion-d'Honneur — 14 juin inoi. 

Mis a la retraite 19 mai l*o*<. 

Chevalier de Saint-Louis 21 nov. 1814. 

(2) Il appartenait à une fauiit* qui avait possédé 
la terre de Sigotier dans le Gniençais. Un de ses 
ancêtre, Etienne, ayant embrassé la profession de la 
robe, s'était fixé a Saint-Marcellin où il exerça la 
charge de vice-bailli. Il y fonda, vers 1450, un cou- 
vent de carmes que Louis XI, encore dauphin , au- 
torisa par des lettres-patentes données à Valence 
en octobre 1453. Gnlchard Deageant, qui est l'objet 
de la notice ci-dessus, établit dans ce couvent, eu 
1612, un collège de 3 classes pour l'instruction de 
la jeunesse. 

(3) Salvaing de Boissieu, son gendre, lui donne 
ce titre sans autres détails. (Voy. Relation des prin- 
cipaux Ornements de la vie dc Salvaing de Boistieu, 
par M- deTerrebasse(Lyon, 1850, iu-8 ), p. 36.) 

(4) Etat polit., t. lll, p. 222. 
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son second mariage, l'évêché deLizieux 
(1). Mais Déageant préférant les intri- 
gues aux dignités ecciésiast., resta à la 
cour. — Vers 1618 on utilisa ses talents 
dans la grande affaire de l'abjuration de 
Lesdiguières et il vint à cet eifel en Dau- 
phiné, porteur d'une lettre de créance 
du roi. Son influence et son adresse 
parvinrent à déjouer les manœuvres 
et les influences contraires aux inten- 
tions delacour et à faire cesser les hé- 
sitations de l'ancien chef des huguenots. 
L'habilelé qu'il déploya dans cette né- 
gociation délicate ht dire plus tard à Ri- 
chelieu « que s'il avait terrassé l'héré- 
sie, Déageant pouvait se vanter de lui 
avoir donné le premier coup de pied. » 
— ■ Après l'abjuration de Lesdiguières, 
Déageant vint à Paris se jeter de nou- 
veau dans les affaires, maiss'étant com- 
promis dans quelques tripotages decour 
il fut arrêté et jeté à la Bastille. Mis en 
liberté après une détention de 4 ans et 
7 mois, il reçut l'ordre de se retireren 
Dauphiné. 

Au temps de sa faveur, il s'était fait 
nommer 1« présid 1 de la chambre des 
comptes de Grenoble par lettres du 25 
avril 1619. Il entra en jouissance de 
cette charge et s'en démit ensuite le 4 
:i oût 1 640, en faveu r de Sa 1 vai n g de Boi s- 
sieu qui avait épousé Elisabeth, sa tille. 
11 mourut en 1645, et non en 1626 ou 
en 1C39 comme l'ont écrit les biogra- 
phes, à St-Ântoine où il était allé pren- 
dre les eaux d'une fontaine minérale. 
« La nuit de son décez, dit Salvaing de 
« Boissieu (2), la ville de St-Marcellin 
c qui estoit le lieu de sa naissance, fut 
< veûe toute en feu, les habitans cou- 
c rans par les rues sans pouvoir décou- 
c vrir la flamme, ny qu'elle eu laissé 
u aucune marque. » 

Déageant avait rédigé sur la deman- 
de du cardinal de Richelieu des mémoi- 
res sur les affaires auxquelles il avait 
pris part. Ils ont été imprimés après sa 
mort par les soins d'Adrien Roux de 
Morges, son petit-fils, c" au parlement 
de Grenoble, sous ce titre '.Mémoires de 
monsieur Déageant, envoyezà monsievrle 
cardinal de Hicheliev, contenons plvsievr s 
choses particvlières et remarquables..., 
Grenoble. Philippe Ch?rvys,n dc.lxviii 
in-12 de 4 ff. et 336 pp. Ce vol. contient 
en outre (pp. 331 à tin) la Relation de 
messire Gvillavme d'IIvtjvcs, archevesqve 

(1) Mémoires de Déageant (discours pré Uni.) 

(8) Relation des princip. événements... (ci-dev. 
note 3), p. 5i. — chorler (Yita Boessii, p B6) ra- 
conte le même phénomène. 



atmbrvn sur une mission dont il fut 
chargé en Angleterre en 1624 — Les 
Mémoires de Déageant ont été reproduits 
dans le recueil suivant : Mémoires par- 
ticuliers pour servir à l'hist. de Fr. sous 
les règnes de Henri III, de Henri IV, sous 
la régence de Marie de Médicis et sous 
Louis XIII Paris, 1756, 4 vol. in-12. 

DEBELLE (JEAN-FRANÇOIS-JOSEPH), 

général d'artillerie, naquit à Voreppe 
[Isère), le 22 mai 1767. Parmi les nom- 
breux officiers gén. que notre province 
a vu naître, il est un de ceux dont la 
carrière, quoique des plus courtes, fut 
des plus glorieuses. On lui doit, en 
partie, la création de l'artillerie légère, 
et, à ce titre, il a contribué puissam- 
ment aux succès des armées de la Ré- 
publique. — Engagé volontaire en 1782 
dans le régim. d'Auxonne (arlill.), il 
servait 10 ans après avec le grade de 
capitaine à l'armée du Nord où il se fit 
remarquer par un beau fait d'armes : 
dans un des combats qui précédèrent la 
prise deCharleroy (nov. 1792), sa com- 
pagnie ayant été enveloppée par un 
corps autrichien et faite prisonnière, il 
rassembla à la hâte une poignée de 
braves, fondit sur l'ennemi et réussit 
à la dégager. En 1793 il passa avec le 
grade d adjudant-gén. de l'artill. à l'ar- 
mée de Sambre et Meuse sous Hoche (3), 
puis, en 1794, àcellede la Moselle sous 
Jourdan. Les 17 et 18 avril de cette 
année il prit une part brillante à la 
bataille et à la prise d'Arlon, où son 
artillerie éteignit le feu des batteries 
ennemies. U se distingua aussi à la 
bataille de Fleurus ; il y eut 2 chevaux 
tués sous lui et reçut 4 blessures. — 
Nommé général de brigade en 1795, il 
fit la campagne de Hollande sous Pi- 
cliegru, se trouva ensuite au passage 
du Rhin et à la prise de Dusseldorf (5 
et 6 sept.] où il seconda habilement 
avec l'artilleriele beau passageduRhin 
exécuté avec tant de hardiesse et de 
bonheur par le général Championnet : 
quelques jours après (23 sept.) il chassa 
les Autrichiens de Brackcnberg. Ces 
services lui valurent le grade de géné- 
ral de div. (16 nov. 1795). En 1790 il 
fut compris dans l'armée d'Irlande, 
mais ce projet d'expédition ayant été 
déjoué par la tempête, sa division 
passa en 1797 à l'armée de Sambre et 
Meuse. Dans cette campagne, comme 
dans la préc te , sonartill ie écrasa celle de 

(3) Dès lors commença entre tes deux hommes 
une amitié qui plus lard devint plus etroiteenrore 
pir le mariage de Hoche avec une sœur de UeWlie 
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Tennemi ; au passage du Rhin, notam- 
ment (27 avril) il rendit de tels services 
que le Directoire lui écrivit (4 mai 1797) 
une lettre de félicitations. — En juin 
1798 Debelle fut envoyé à l'armée d'I- 
talie. Il commanda à la malheureuse 
bataille de Novi (15 août 1799) et pen- 
dant la retraite que nos troupes durent 
opérer devant Souwarow victorieux; 
mais des difficultés de toute nature 
contre lesquelles vinrent échouer sa 
prévoyance et son habileté, ne lui 
ayant pas permis de faire ce mouve- 
ment avec toute la célérité nécessaire, 
on lui imputa une partie des désastres 
de la retraite. Il publia à cette occasion 
un mémoire justificatif où la vérité des 
faits, clairement exposée, vint démon- 
trer qu'il était à l'abri de tout reproche. 
— En 1799 il fut employé en Bretagne 
sous le général Brune, eu 1800, il servit 
encore en Italie, et enfin partit pour St- 
Domingue avec le corps d'armée du 
général Leclerc (1801). Après quelques 
succès remportés sur les noirs révoltés 
il fut atteint par l'épidémie qui déci- 
mait les troupes françaises et mourut 
à St-Raphaél, le 15 juin 1802. — Une 
de ses filles a épousé le prince d'Ess- 
ling, fils du général Masséna. — (Voy. 
une notice sur Debelle, rédigée sur des 
papiers de famille par M. J.-B. Leprieur, 
dans Y Album hist. archéol. et nobil. du 
Dauphiné, parMM. Cham poil ion- Kigeac 
et Uorel d'Hauterive, et dans l'Arc de 
Triomphe de l'Etoile. 

Portrait. — I. Maurin del. Imp. par 
Godard, lith. in-4°, dans Y Album Hist. 
du Dauphiné. 

< ..DEBELLE (CÉSAR-ALEXANDRE), dit 

de GACHET1ER, frère du précéd., gé- 
néral de brigade, baron de l'Empire, 
naquit à Voreppe le 27 nov. 17/0. A 
l'âge de 17 ans, il s'engagea comme 
simple canonnier dans un régiment 
d'artillerie, et resta dans cette modeste 

Î>osition jusqu'aux guerres de la Révo- 
ution (1). Alors, il avança rapidement 

(1) Etats oe services de C. A Debelle. 



Kngagé volontaire au 6 e régiment 

d'artillerie à pied !•» jnill. 1787. 

Passé dans le 1" régiment de chas- 
seurs a cneval 1" oct. 1789. 

Brigadier 15 mars 1791. 

Sous-lieutenant an lî« dragons... 15 sept. Id. 

Lieutenant 10 mars 1793. 

Adjoint aux adjudants-généraux. . . 7 janv. 179». 

Capitaine 5 ocl. 1796. 

Cbef d'escadron a la suite du 13' 

dragons 17 févr. 1797. 

Colonel du 11* dragons ai mars Id. 

Membre de la Légioo-d Honneur, il déc. iwtf. 

Oflicler de cet ordre 1* juin. isoi. 

Ccneral de brigade I*» févr. ISOS. 



en grade et gagna en peu d'années celui 
de colonel. — Debelle servit, de 1792 à 
l'an xui, aux armées du Nord, du Rhin, 
des Alpes, de Sambre-et -Meuse, d'An- 
gleterre, de Hanovre et des côtes de l'O- 
céan. Sa belle conduite le fit remarquer 
plusieurs fois, notamment à Altenkir- 
chen (1797),àSaltzbourg(1800) et à Novi 
(1799j,où il défendait, avec son frère, les 
plateaux qui dominent cette ville. En 
1805, on l'employa dans les 7« et 28 e div. 
milit.; il fut ensuite appelé, sur la fin 
de la même année, à l'armée d'Italie, 
puis à la grande armée, avec laquelle 
il fit la campagne de 1806. Créé baron 
de l'Empire en 1808, il alla servir en 
Espagne, mais bientôt, pour des motifs 
que l'on n'a jamais parfaitement con- 
nus, l'empereur le rappela en France 
(2 août 1809), et le mit à la retraite.— 
Après cette disgrâce, Debelle se retira 
à Voreppe, où il vécut dans l'obscurité 
jusqu'aux événements de 1815, qui vin- 
rent l'appeler un instant sur la scène 
publique. Le 7 mars, ayant appris le 
débarquement de l'empereur, il se ren- 
dit à Grenoble pour offrir au général 
Marchand, qui y commandait, ses ser- 
vices et son dévouement à la cause du 
roi. Ayant été refusé, sous prétexte 
qu'il n'était pas en activité, il revint à 
Grenoble le 9 pour faire à l'empereur 
des offres du même genre. Il fut accep- 
té, et le même jour, un ordre du géné- 
ral Bertrand, qui faisait les fonctions 
de major-général de la petite armée 
impériale, lui enjoignit de se rendre 
immédiatement à Valence pour y pren- 
dre le command. du départ, de la Drô- 
me. Debellearriva à Valence le 10, mais 
les autorités refusèrent de reconnaître 
ses pouvoirs ; il fut même arrêté, con- 
duit par la gendarmerie jusqu'à Ro- 
mans, et forcé de se retirer au quar- 
tier-général de l'empereur. Ayant reçu 
de nouveaux ordres, il revint a Valence 
le 15, où cette fois ses pouvoirs furent 
reconnus, et où il remplaça le général 
Guillau. Des lors, il fit publier et affi- 
cher avec pompe les nouveaux décrets, 
ordouna des levées et des réquisitions 
pour se mettre eu mesure de résister 
aux troupes royales qui s'avançaient, 
sous les ordres du duc d'Angoulême. 
Le 29, il marcha contre ce prince, et 
engagea le lendemain un combat près 
de Montélimar, où le vie 1 - d'Escars le 
battit. Soit que sa défaite l'eût rendu 

Comm.de la Légion-d "Honneur. . 11 jull. 1807 

Mis en non activité 8 Mpt- iw>9 

Mis a la retraite *5 »*" 
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, Soit qu'il ne voulut pas 
|tr è. la cause impériale des gages 
trop marqués de son dévouement, il 
remit le commandement de ses troupes 
au colonel d'artillerie Noël qui, à son 
tour» se laissa battre à Livron (2 avril) . 
Ce succès ayant ouvert à l'année royale 
les portes de Valence, Debelle dut se 
replier sur Romans. Le 24, l'empereur 
lui retira le command.de la Drôme, et 
lui donna ensuite (18 mai) celui du 
Mont-Blanc. 

V la 2 f - restauration, sa conduite é- 
quivoque pendant les événements que 
je viens de rappeler, le firent traduire 
devant le 2 # conseil de guerre de Paris, 
qui le condamna à mort le 24 mars 
1816 il). Mais le roi commua d'abord 
sa peine en une détention de 10 ans 
dans une prison d'État; puis, sur les 
sollicitations du duc d'Angoulêriie, il 
lui fit grâce entière (16 iufl. 1817), et 
le rétablit dans son grade et la jouis- 
sance de sa retraite. — - Ce général est 
mort le 19 juillet 1826. 

DEBELLE(AUGUSTE-JBAM-BAPTISTE), 

naquit à Voreppe, le 13 sept. 1781 (2). 
Frère des précédents, il embrassa com- 
me eux la carrière militaire. Il servit, 
en l'an xiu, à l'armée des côtes de l'O- 
céan, en l'an xiv à celle d'Italie, en 
1806 en Calabre, en 1807 en Pologne. 
Il se distingua, pendant cette dernière 
campagne, sous les murs de Kœnigs- 
berg (13 et 14 juin) où il eut deux che- 
vaux tués sous lui et pénétra le pre- 
mier dans un bataillon ennemi qui fut 
pris. Envoyé en Espagne en 1808, il 
partagea la disgrâce encourue par son 
frère et se retira à Voreppe en 1812. 
En mars, 1815, il vint à Grenoble of- 
frir ses services à l'empereur qui le 
nomma chef d'état-maior à la première 
division de cavalerie du 1 er corps d'ob- 
servation et maréchal de camp (14 et 
21 juin), pour être employé à l'armée 
des Alpes; mais la deuxième Restaura- 
tion ne le confirma pas dans ce grade, 

(1> D'après les Fastes de la Ltgion-a" Honneur 
(t. III), il fit au moment de sou arrestation un Mé- 
moire justificatif de sa conduite. — Une relation de 
son procès a été publiée sous ce titre : Procès du 
Maréchal de camp baron Debelle, officier de la lé- 
yion-d honneur. Paris, Plancher, Éyniery, Delau- 
uay, 1816, lu-8°, 36 pp. 

(8) États de services de A.-J.-B. Debelle. 

S. lient, à la suite du 12» dragons.. 17 févr. 1797 

id. en pied au il' id 21 mars id. 

Lieutenant au même régiment 9 jnill. 1800 

Aide de camp de son frère 22 déc. id. 

Capitaine au 6«- dragons 16 mars 1801 

Chef d'escadron ift sept. 1808 

la Légion-d'Honufiir. . . 24 août 1810 



et le mit à la retraite avec la solde de 

colonel en avril 1816. — (Notes du dé- 
pôt de la guerre.) 

DEBELLE ; Joseph-Gui llauve), frè- 
re des précédents, né à Voreppe en 
1779, entra au service comme simple 
soldat dans le 4 e régim. d'artill. à che- 
val, en 1794 (3). Il fit sa première cam- 
pagne à l'armée de Samnre et Meuse, 
eut la jambe gauche emportée par un 
boulet de canon au combat de Scnalzen- 
feld (21 août 1796), et fut pris par l'en- 
nemi. Rentré en France vers la fin de 
Tannée, il fit la campagne de 1797 à 
l'armée de Mayence. Il servit ensuite à 
l'armée d'Italie 1798, fut nommé capi- 
taine d'artill. à la direction de Greno- 
ble, enfin employé à l 'état-major de 
l'armée d'Italie jusqu'au 26 mars 1802, 
époque à laquelle il se retira à Voreppe. 
C'est là qu'il est mort le 19 juillet 1826. 
— Il était membre de la Lég.-d'Honn. 
(1 er juin 1804) et fut un des officiers 
qui, en mars 1815, suivirent l'empe- 
reur à Paris. 

DEBELLE (Alexandre), fils du pré- 
cédent, est né à Voreppe (Isère), le 21 
déc. 1805. Au lieu d'embrasser la car- 
rière militaire que ses oncles et sou 
père avaient parcourue avec tant de 
gloire, il préfera se vouer à celle des 
arts et vint à Paris étudier la peinture 
dans l'atelier du baron Gros. Il retourna 
ensuite à Grenoble d'où il a envoyé aux 
expositions du Louvre plusieurs ta- 
bleaux d'histoire qui ont été vivement 
applaudis par les connaisseurs. H r De- 
belle, l'un des peintres Dauphinois les 
plus distingués, a été nommé conser- 
vateur du musée de Grenoble en 1853. 

Il a exposé aux salons les tableaux 
suivants : — I. (1840) Entrée de l'empe- 
reur à Grenoble, le 7 mars 1815, acheté 
par le min r * de l'intérieur et donné à 
la ville de Grenoble. — II. (1841) En- 
trée de l'empereur aux Tuileries, le 20 
mars 181b, appartient à la princesse 
Mathilde. —111.(1843) LeChrist etlaMa- 
dcleine, commandé par le min r « de l'in- 
térieur et donné à l'église de Versoud 
(Isère). -IV. (1847) Abdication d'Hum- 
bert II, acheté par la ville de Grenoble. 

En 1845 il a peint dans l'église de 
St-Louis-en-l'Ile (Paris) une belle fres- 
que dont le sujet est Moïse et Hélie. 

Comme dessinateur, il a lithographié 

(3) ÉTATS DE SERVICES DE J.-G. DEBELtI.'., 

Simple soldat 7 février 1794, 

Brigadier-fourrier S juin, Id. 

Marechal-dcs-logis M sept. Id. 

Lieutenant en second 89 sept. 1796. 

Capiiaine d'artillerie 19 sept. 1790. 
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avec M. Cassien, les belles vues qui 
ornent les 4 vol. de YAlbum duDauphiné. 
Il a fourni en outre les dessins de 
quelques ouvrages, entre autres, d'tf- 
riage et ses environs (Paris, Gihault, 
in-4\ obi.) et ceux de V Album d'Uriage 
(Paris, le même, in-fol.). 

DECOMBEIlOUSSE (BBNOÎT-Ml- 

chel), député, auteur dramatique, né 
à Villeurbanne le 3 févr. 1754, fut reçu 
avocat en 1778, et exerça celte profes- 
sion au baillage de Vienne. Nommé en 
1788 député aux Etats de Romans, i! 
se fit remarquer comme l'un des plus 
chauds partisans de la cause populaire, 
devint juge de paix à Vienne en 1790, 
peu après juge au trib. de ce district, 
membre du Directoire du dép 1 de l'I- 
sère vers la fin de 1792 (1), et député 
suppléant à la Convention. Comme ad- 
ministrateur, il rendit de grands ser- 
vices à la commune de Grenoble en 
s'occupant avec la plus louable sollici- 
tude de la question des subsistances; 
mais, à cette époque de luttes ardentes, 
l'on ne tenait pas compte des actes s'ils 
n'étaient accompagnés de l'esprit qui 
les vivifie, et Decomberousse fut desti- 
tué comme modéré le 27 déc. 1793 (2). 
Au mois de mars 1795, il se trouva com- 
pris dans le nombre des députés sup- 
pléants appelés à siéger à la Conven- 
tion. 11 entra dans cette grande assem- 
blée vers la fin de juillet. Après la 
session il fit partie du Conseil des An- 
ciens, et en devint secrétaire vers la fin 
de nivôse an v. Réélu par son dép 1 en 
l'an vi, il fut honoré ne la présidence 
pendant le mois de vendém. an vu. 
Decomberousse prit une part fort ac- 
tive aux travaux de ce Conseil, comme 
on peut le voir par la liste de ses dis- 
cours imprimés, dont la liste est ci- 
après. Il ne suivit aucune bannière, il 
ne s'attacha à aucune coterie politique: 
éloigné de toute ambition personnelle, 
il vota et parla toujours en honnête 
homme, d'après les seules inspirations 
' de sa conscience. Le 18 brumaire mit 
fin à sa carrière législative. 

Le l« r juin 1800, un décret du prem. 
consul appela Decomberousse aux fonc- 
tions de président du trib. d'appel de 

(il Son frère, Jean François, de Feyzin. admi- 
nistrateur du district de Vienne, fut nommé à l'ad- 
ministration du département de l'Isère par les 
représentants Albitie. Dubois-Crancé et Gauthier, 
le 47 jain 1793. (Albia Gras. Deux année* de l'kui. 
de Grenoble, p. 196.) 

(S) Par arrêté do représentant du peuple Petit- 
Jean alors en mission dans le département de 
l'Isère. 



l'Isère; mais il préféra rester à Paris 
et le 14 septembre suivant un décret 
ayant ordonné qu'une division du Prv- 
tanée français serait établie à Lyon,"il 
obtint d'en être le directeur. Il consacra 
trois mois aux travaux préliminaires 
de cet établissement, puis, comme il 
arrive presque toujours en pareil cas, 
son emploi fut donné à un autre. Vers 
le milieu de l'année suivante il eut une 
place dans le bureau de consultation et 
de révision établi près le ministère de 
l'intérieur. La suppression de ce bu- 
reau, en 1814, le fit rentrer pour quelque 
temps dans la vie privée. Pendant les 
Cent-Jours il fut nommé conseiller à la 
Cour imp. de Paris. Au 2» retour du roi 
il cessa ces fonctions, et resta désor- 
mais loin des affaires publiques. Il est 
mort, presque aveugle, à Paris le 13 
mars 1841.— Voici une liste de ses ou- 
vrages plus complète que toutes celles 
données par les bibliographes. 

BIBLIOGRAPHIE. 
II. 

DISCOURS AD CONSEIL DES ANCIENS. 

I . Opinion sur la résolution du 16 brum . 
an 5, qui modifie les lois des 3 et 4 brum. 
de l'an 4. Séance du 13 frim. an 5 (Pa- 
ris, Impr. nat.), in-8°, 15 pp. — II. Opi- 
nion sur la résolution relative à l'éta- 
blissement du journal du Cows législatif. 
Séance du 20 pluv. an 5 (ibid.), in-8°, 
19 pp. — III. Opinion sur la résolution 
relative à l'établissement du droit de passe. 
Séance du 9 ventôse an v (Ibld) , in-8?, 
11 pp. — IV. Rapport... sur le mode de 
remplacement des fonctionnaires publics 
élus membres du Corps législatif. Séance 
du 15 germ. an v (Ibid.), in-8°, 11 pp. 
— V. Rapport... sur la résolution relative 
aux élections du département des Deux- 
Nétlies. Séance du 29 vend, an 6 (Ibid.), 
m-8, 19 pp. — VI. Opinion sur la réso- 
lution relative à la durée des fonctions des 
présidents, accusateurs publics et greffiers 
des Tribunaux crim. Séance du 19 niv. 
an 0 [Ibid.), in-8°,16 pp. — VII. Rap- 
port sur le droit de sauvetage. Séance du 
26 niv. an 6 (IbidX in-8°,6 pp.— VIII. 
Opinion sur la résolution relative au mil- 
liard promis aux défenseurs de la patrie. 
Séance du 1 er vent, an 6 (Ibid.), in-8°, 
6 pp. — IX. Opinion sur la proposition 
de changer le mode de nommer lès com- 
missions. Séance du 25 vent an 6(/&ui.), 
in-8°, 10 pp. — X. Opinion sur la propo- 
sition d'abroger les deux premiers articles 
de la loi du 28 fructid. Séance du 28 vent. 
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an 6 (Ibid.), in-8°, 10 pp. — XI. Opinion 
sur la résolution relative à la défense des 
/arties devant les tribunaux. Séance du 
10 germ. an 6 (Ibid.), in-8°, 4 pp.— 
XII. Rapport sur la résolution relative à 
l'action en rescision pour cause de lésion, 
contre les ventes d'immeubles faites pen- 
dant la dépréciation du papier-monnoie. 
Séance du 28 gerin. an 6 {Ibid.). in-8°, 
24 pp. — XIII. Opinion sur la résolution 
relative aux théâtres. Séance du 15 pr. 
an 6 (Ibid.), in-8°, 19 pp. — XIV. Rap- 
}.ort sur la résolution du 6 thermid. , re- 
lative aux fêtes décadaires. Séance du 
21 thermid. an 6 {Ibid.), in-8°, 16 pp. 
— XV. Opinion sur la résolution relative 
aux poids et mesures. Séancedn 9 fruclid. 

0 (Ibid ), in 8°, 7 pp.— XVI. Discours 
en réponse aux objections présentées con- 
tre la résolution du 6 thermid. sur les 
fêtes décadaires. Séance du 13 fructidor 
:in 6 (Ibid.), in-8°, 14 pp.- XVII. Opi- 
nion sur la résolution du 6 fructid. an 6, 
relative à la fourniture des papiers néces- 
saires au timbre. (Séance du 24 fruclid. 
mi 6 {Ibid.), in-8", 1 1 pp. — XVIII. Rap- 
port sur la résolution relative à la radia- 
tion de la liste des émigrés, du nom du 
représentant du peuple Beerenbroeck. 
Séance du 22 bruni, an 7 [Ibid.), in-8°, 

0 pp. — XIX. Discours prononcé en pré- 
sentant au conseil cinq volumes de l'édi- 
tion des œuvres de Voltaire pur son col- 
lègue Palissot. Séance du 28 frim. an 7 
(Ibid.), in-8°,7 pp.— XX . Discours pronon- 
cé en présentant au conseil des anciens 
l'ouvrage du citoyen Rarret sur les devoirs 
d' un instituteur dans une ré publique. Séan- 
ce du 4 niv. an 7 (Ibid.), in-8°, 4 pp.— 
XXI. Opinion sur ta résolution du 28 flo- 
réal an 6, relative à l'organisation judi- 
ciaire. Séance du 18 pluv. an 7 (Ibid.), 
i'i-8°, 11 pp.— XXII. Discours prononcé 
après la lecture du message du directoire 
exécutif qui annonce les nouvelles victoi- 
res de l'armée d' Italie et son entrée à Na- 
ptes. Séance du 19 pluv. an 7 ( Ibid. ) , 
in-8°,6 pp. — XXIII. Discours prononcé en 
présentant au conseil l'ouvrage et les plans 
du citoyen Cointeraux. relatifs à fonde* 
état, à l'état actuel de Paris, et aux em- 
bellissements dont il est susceptible. Séance 
du 14 vent, an 7 (Ibid.), in-8°, 3 pp.— 
XIV. Opinionsur la résolution relative aux 
arbitrages. Séance du 19 ventôse an 7 

1 Ibid.), in-8°, 6 pp.-XXV. Rapport sur 
la résolution relative aux halles à l'usage 
des foires et marchés. Séance du 27 vent, 
an 7 (Ibid.), in-8°, 10 pp.— XXVI. Dis- 
cours prononcé en présentant au conseil, 
au nom du citoyen Sonnini, les deux prem. 



liv. d'une nouvelle éd. des œuvres de Buf- 
fon. Séance du 14 prair. an 7 (Ibid.) 
in-8°, 4 pp. —XXVII. Rapport sur la ré- 
solution qui déclare inconstitutionnelle et 
nulle la nomination du citoyen Treilhard 
à la place de membre du Directoire exé- 
cutif. Séance du 28 prairial an 7 (Ibid.), 
in-8°, 3 pp. — XXVIII. Rapport sur les 
honneurs à rendre à Bonnier , ministre 
français assassiné à Rastndt et élu mem- 
bre du conseil des anciens. Séance du 
4 messid. an 7 [Ibid.), m-8°, 6 pp.— 
XXIX. Discours prononcé en présentant 
au conseil deux écrits an nom des patriotes 
italiens. Séance du 14 messidor an 7 
(Ibid.) Jn-8°, 4 pp.— XXX. Rapport sur la 
résolution qui règle l'ordre de radiation 
des individus inscrits sur les listes des 
émigrés. Séance du 17 messidor an 7 
(lbid.),m-#>, 14 pp.— XXXI. Rapport sur 
la résolution du S thermid. an 7, qui rec- 
tifie l'article 1 fT de la loi du 14 frimaire 
an 5. Séance du 6 thermid. an 7 (Ibid.), 
in-8°, 10 pp. — XXXII. Opinion sur la 
résolution relative au rapport de la loi du 
8 fructidor an 5. Séance du 2 e jour, 
complém. an 7 (Ibid.), in-8°, 15 pp. 

§ H. 

AUTRES ÉCRITS POLITIQUES. 

XXXIII. Adresse de C. S. Orcellet(\) 
et B. M. Decombcrousse, membres du Di- 
rectoire du département de l'Isère, député 
pur le conseil général du dit département 
auprès des autorités constituées séant a 
Lyon, aux citoyens de cette cité. Du 31 
mai 1793. Lyon, A. de La Roche, 1793, 
placard in-IWoy. Bibliogr. de Lyon pen- 
dant la Révolution, par Gonon, n° 118G. 
— XXXIV. Le Testament de l'aristocratie 
mourante, 1790, in-12. -XXXV. LeCoài- 
cille de l'aristocratie, 1790, in-12.— 
XXXVI. La marche triomphante de la li- 
berté, épitre à un ami. Paris, an vu, in-8" 
(Bibl. de Grenoble). 

§ III. 

PIÈCES DE THÉÂTRE ET POÉSIES. 

XXXVII. 'L'Humanité, poème en qua- 
tre chants, par M. R. D. C. Genève, 1776, 
in-8 0 .— XXXVIII. Le siège de Florence, 
ou la Nouvelle Héloïse, tragédie en cinq 
actes et en vers. Vienne, J.-B. Ferlât et 
G. Lambert, flor. an ni, in-8 0 .— XXXIX. 

(l) Orcbllkt {Charles-Simon), d'abord notaire à 
Cbaleauvillam, fut nommé administrateur du dis- 
trict de la Tour du Pin , en 1790, administrateur 
du déparlement de l'Isère en 17îH, membre du Di- 
rectoire de re département en 17119 et membre da 
l'administration centrale en 1796 (Voy. Albin Gra», 
Deux années de Chisl de Grenoble, p. 134.) 
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AsgiU on te prisonnier anglais, drame en 
cinq actes et en vers. Paris, imp. d'Haut- 
bout-Dumoulin, an iv, in-8° de 56 pp. 
— XL. La morl de Michel LepeUelier, 
tragéd. en 3 actes et en vers. Paris, les 
marchands de nouveautés, an v, in-8°, 
45 pp. Rare. — XLI. 'Le Code Napoléon, 
mis en vers français, par D. Paris, Cla- 
ment, 1811, in-12. 

Le Catal.de la Bib.Lyonn. de M. Coste 
( n°: 12238 ) lui attribue une facétie 
dont voici le titre : t *Caquire, paro- 
die de Zaïre, en cinq actes et en vers, par 
M. de Vessaire (Comberousse) ; dernière 
édition, considérablement emmerdée. A 
Chio, de l'impr. d' Avalons, en vente chez 
Le Foireux (s. d.). iu-8°. » Le Cotai, des 
Lyonn. dignes de mém. l'attribue, au con- 
traire, a un M. de Combles. 

D'après la Fr. litt. de M. Quérard, il 
est encore auteur de deux pièces en un 
acte et en vers gui ne paraissent pas 
avoir été imprimées : la Tentation du 
Chevalier Boyard et la Crise dangereuse. 

DECOMtiEROUSSE (François- 
Isa ac Hyacinthe), fils aîné du précéd., 
auteur dramatique, naquit à Vienne le 
3 juillet 1786. Il entra dans l'adminis- 
tration des droits réunis ; mais, ayant 
été destitué sous la Restauration, il 
renonça aux emplois pour se consacrer 
entièrement à la litt dramatique. — il 
est mort à Paris le 23 mai 1856. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. L'intrigue au Collège, ou k fauteuil 
renversé, poème uéroï-comique en iv 
chants. Paris, 1805, in-8®. — II. * Revue 
politique en 1811. Paris, Plancher, De- 
launay, 1817, in-8*. 4 livr. (Voy. un 
curieux extrait de celte revue dans la 
liibliogr. des journaux de Deschiens, p. 
534.) — 111/ Lettres dauphinoises, ou Cor- 
respondance politique et littéraire, par 
l'auteurde la ftevue politique en 1817, n° 
I (seul paru). Paris, L'Huillier, 18I7, 
in-8° 32 pp.— IV. * La canne de Voltaire 
et l'écritoire de Rousseau, dialogue. Pa- 
ris, L'Huillier, Delaunay, 1817, in-8", 
16 pp. (sous le pseud. de Montbrun).— 
V. Réflex. sur le procès de M.J. Esneaux, 
poursuivi par le ministère public comme 
auteur d'une brochure intitulée : Réflex. 
sur le procès de M. A.C. Sclteffer... Paris, 
F. Scherfl... 1818, in-8°, 23 pp. — VI. 
L'Ultra, ou la manie des ténèbres, coméd. 
1 acte, en vers. Paris, Ladvocat, 1818, 
in-8 0 .— VIL 'Le pays des Marmousets en 
1815, ou les langes et les culottes, par 
l'auteurdei Ultra. Paris. Ladvocat, 181 9, 
in-8°, 16 pp.-VIII. • Le Ministériel, ou 



la manie des diners, corn. 1 acte, en vers, 
par l'auteur de I" Ultra. Paris, Lad vocal, 
1819, in-8° — IX. Le Présent du prince, 
ou l'Autre fille d'honneur. Paris, Ladvo- 
cat, 1821, in-8°(avec Baudouin d'Auhi- 
gny) (th. de l'Odéon).— X. Le Lépreux 
de la vallée d'Aoste, mélodr. 3 actes. Pa- 
ris, Esneaux, Barba, 1822, in-8» (avec 
Baudouin d'Aubigny et Merle) (th. de 
la Porte-St-Martin).— XL Ali, pacha de 
Janina, mélodr. 3 act. Paris, bsneaux, 
Barba, 1822, in-8° (avec Alfred, pseud. 
de Pichat,de l'Isère) (th. du Panorama- 
Dramatique).— XII. * Louise, ou le Père 
juge, mélodr. 3 act. Paris, Pollet, 1823. 
in -8° (sous le pseud. d'Hyacinthe avec 
St-Hilaire et Picbal).— XIII. " Le Pauvre 
berger, mélodr. hist. 3 act. Paris, Pol- 
let, 1823, in-8° (sous le pseud. d'Hya- 
cinthe, avec Carmouche et Baudouin) 
(th. du Panorama-Dramatique).— XIV.* 
JaneShore, mélodr. 3 act. Paris, Pollet, 
1824. in-8° (sous le pseud. d'Hyacintlte, 
avec Alphonse Chavanges) (th. de la P<- 
St-Martin). - XV. * Le Château perdu, ou 
le Propriétaire suppose, comed.-vaud. 1 
acte. Paris, Quoy, Barba, 1824, in-8° 
(sous le pseud. d' Hyacinthe , avec St-Hi- 
laire). — XVI. Judith, trag. 3 act. vers. 
Paris, Barba, 1825, in -8°, 40 pp. (l r « 
représ. Th -Français, 16 avril 1825).— 
XVII. * Le Docteur éTAllona, mélodr. 3 
act. Paris, Bezou 1825, in-8° (sous le 
pseud. d'Hyacinthe, avec de Chavanges) 
(th. de la l^-St-Martin). — XVIII. La 
Victoire du peuple, nationale. Paris, Ti- 
inolhèe Dehay, 1830, in-8 1 , 16 pp., en 
vers alexandrins. — XIX. Jésus-Chris/, 
ou l'Évangile poétique, précédé d'une Ëpl- 
tre à M. de Chdteaubriand. Paris, Fon- 
taine, Savy, 1843, in-8», 250 pp., impr 
en encre rouge. 

M F.-Is.-H. Decomberousse a encore 
fait représenter les pièces suivantes, 
mais j'ignore si ellesont été imprimées: 
Le Mariage de Corneille, coméd. 1 acte, 
en vers, représ, à l'Odéon en 1809 — 
Le Secret révélé, dr. 3 act. vers.— Tout 
pour l'amour, dr. 5 act. vers.— Le Tem- 
poriseur, coméd. 3 act. vers, représ, à 
l'Odéon en 1813. —Louis d'Outremer, dr. 
hist. 3 act. pr. — Le Bourgeois gentil- 
homme ; le Médecin malgré lui, 2 coméd. 
de Molière, qu'il mit en vers et fit re- 
présenter à l'Odéon en 1814.- Le Vieil 
artiste, dr. 3 act. — L'Armateur, dr. 1 
acte.— Le Prisonnier amateur, vaudev. 1 
acte.— Les Incorrigibles, coméd. 3 actes 
vers.— L'Industriel de grand chemin, dr. 
3 actes. 

Les 3 opuscules ci-après ont été im- 
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primés, mais je n'en connais pas les ti- I vaud, 1 acte. Paris, Marchant, 1833 



très exacts : Le Ballot politique. — Jfcf 
flexions sur le procès du maréchal Ney.— 
L'Art de siffler, poëme. 

DECOMBEIIOUSSE (Alexis-BàRBE- 
Benoit) , frère du précédent, né à Vienne, 
le 13 janvier 1793, se destina d'abord 
au barreau. Il fut reçu avocat à Paris, 
en 1818, mais dégoûté bientôt de cette 
profession, il l'abandonna pour se faire 
auteur dramatique. Il a composé, soit 
seul, soit en collaboration, un nombre 
considérable de pièces de théâtre . La 
Biographie Firmin Didot en élève le 
chiffre à soixante-treize. Il va sans dire 
que, grâce à cette fécondité, le nom de 
M. Decomberousse est en grande vé- 
nération auprès déshabitués des théâ- 
tres des boulevarts. — Voici une liste 
de ses ouvrages plus complète que 
celles données par les bibliographes ( 1 ). 

BIBLIOGRAPHIE. 

1. Le Cocher de fiacre, mélod. 3 act. 
Paris, Pollet, 1825, in-8*» (avec Antier 
et Ruben). — II. Le Pauvre de VHôtel- 
Dieu, mélod. 3 act. Paris, Quoy, 1826 
in-8» (avec Antier). — III. Le Fou, mé- 
lodr. 3 act. Paris, Barba, 1829, in-8» 
(avec Antofiy Beraud). — IV. La Mai- 
tresse, coméd.-vaud. 2 act. Paris, Bc- 
zou, 1829 in-8" (avec Merville et H. Le- 
roux). — y. Le Fils de Louison, mélod. 
3 act. Paris, Quoy, 1830 (avec Antier). 

— VI. L'Incendiaire y drame, 3 act. Pa- 
ris, Barba, Bezou, 1831, in-8° (avec An- 
tier). — VIL Joachim Murât, dr. hist., 
3 act. Paris, Quoy, 1831, in-8« favec 
Antier et Théod. N.). — VIII. Les Ju- 
meaux de la Réole, dr. 5 act. Paris, 
Quoy, 1831, in-#\ (avec Rougemont). 

— IX. La Fille du soldat, coméd.-vaua. 
2 act. Paris, Marchant, 1832, in-8° 
(avec Ancelot). — X. Une Bonne fortune, 
coméd.-vaud. Paris, Bréauté, 1832, 
in-8° (avec Bayard). — XL La Suit 
(Tarant, vaud. 2 act. Paris, Barba, 1832, 
in-8° (avec Ancelot). —XII. Le Ser- 
rurier, coméd. 1 acte mêlée de vaudev. 
Paris, Barba, 1832 in-8° (avec Bavard 
et Vanderbruch). — XIII. L'Abolition 
de la pane de mort, dr. 3 act. Paris, 
Riga, 1832, in-8» (avec Antier et 
Bnenne). - XIV. Louis XI en goguette, 

(1 ) F^es rédacteurs de la Litt. fr. contemporaine 
fonfondcntensemble les deux frères Decomberousse 
et n en font qu'un seul et même auteur. Celte cou • 
fusion était cependant bien facile à éviter: il suf- 
fisait de dépouiller avec la moindre attention le 
Journal de la Librairie où les titres des pièces 
dAfejt sont toujours précédées de ce prénom ou 
de l initiale À. 



in-8° ( avec Fulgence). — XV. Ma- 
dame aEgmont ou Sont-elles deux ? co- 
méd. 3 acte mêlée de chants. Paris, 
Marchant, 1833, in-8° (avec Ancelot), 
(l r « représent, th. des Variétés, 25avr. 
1833). — XVI. La Consigne, coméd.- 
vaud.l acte. Paris, Marchant, 1833,in-8° 
(avec Ancelot), (1™ représent, th. des 
Variétés, 10 juin 1833). — XVII. La 
Salle de bains, vaud. 2 act. Paris, Mar- 
chant,1833,in-8°(avecAntier)(l"repré- 
sent. th. des Variétés, 21 août 1833). 

— XVI IL Les suites d'une séparation, 
coméd.-vaud. 1 act. Paris, Marchant. 
Barba, 1833, in-8° ( avec P. Duport), 
((" représent, th. du Gymnase, 7 déc. 
1833). — XIX. Frétillon, vaud. 5 act. 
Paris , les mêmes, 1834, in-8° ( avec 
Bayard). — XX. Les Tours de Mre- 
Dame, anecdote du temps de Charles VU. 
Paris, les mêmes, 1834. in-8 0 (avec An- 
tier), (Ire représent, th. des Variétés, 
3 nov. 1834). — XXI. L'Ami Grandet, 
coméd. 3 act. mêlée de couplets. Paris, 
les mêmes, 1834, in-8° (avec Ancelot). 

— XXII. Le Capitaine de vaisseau, vaud. 
3 act. Paris, les mêmes, 1834. in-8* 
(avecMélesvilleetAntier).— XXIII.L'a*- 
pirant de marine, opéra-comique, 2 act. 
Paris, les mêmes, 1834, in-8° (avec Ro- 
chefort, musique de Th. Labarre). — 
XXIV. Un Secret de famille, dr. 3 act. 
Paris, ks mêmes, 1834, in-8° ( avec An- 
celot). — XXV. Le Dernier de la famille, 
comed.-vaud. 1 acte. Paris, les mêmes, 

1834, in-8" (avecAncdot). — XXVI. Sal- 
voisyou l'Amoureux de lareine, coméd.- 
vaud. 2 act. Paris, Duvernois, 1834, 
in 8° (avec Scribe et Rougemont). = 
Autre éd. dans le Magasin Uiédtral. Pa- 
ris, Marchant, 1834, in-8 0 .— XXVJI.L* 
Domino rose, coméd.-vaud .Paris.Mar- 
chant, Barba, 1834, in-8° (avec An- 
celot). — XXVIII La Fille mal élevée, 
coméd.-vaud. 2 act. Paris, les mêmes, 

1835, in-8» (avec d'Epagny). —XXIX. 
La Reine d'un jour, coméd. mêlée d'airs 
nouveaux. Paris, Marchant, 1835, in-8* 
( avec Antier). — XXX. La Liste des 
notables, coméd.-vaud. 2 act. Paris, 
1835, in-8° (avec Dupeuty). — XXXI. 
Le Violon de l'Opéra, corn éd.- vaud. 1 act. 
Paris, Marchant, Barba, 1835, in-8° 
(avec Lauzanne). — XXXII. Le Père 
Goriot, dr.-vaud.3act. Paris, les mêmes, 
1835, in -8° (avec Théaulon et Jaime). 

— XXXIII. Les Deux Nourrices, vaud. 
1 acte. Paris, les mêmes, 1835, in-8" 
(avec Bayard). — XXXIV. L'Autorité 
dans l'embarras, vaud. 1 acte. Paris, les 
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menus, 1936, in-8° (avec Jaime). — 
XXXV. Le Tapissier, coméd. 3 act. mê- 
lée de chants. Pans, les mêmes, 183b, 
in-8° (avec Jaime). — XXXVI. Avis aux 
coquettes ou l'Amant corrigé, coméd. - 
vaud. 2 act. Paris, Nobis, 1833, in-8° 
(avec Scribe), (l re rep., th. du Gymnase, 
29oct. 1836).— XXXVII. Le Colleur, 
coméd -vaud. 1 acte., Paris, Barba, 
1836, in-8° (avec Antier). — XXXVIII. 
Vive le Galop, folie-vaud. 1 acte. Paris, 
Nobis, 1837, in 8° (avec Cogniard et 
Lubize), dans le Musée dramatique, t. II. 
fl re représent, th. des Folies-Dramat. 
7 févr. 1837).— XXXIX. Vouloir c'est 
jwuvoir, coméd. 2 act. mêlée de chant. 
Paris, Marchant, 1837. in-8° (avec An- 
eelot), (l r « représent. 24 juin 1837). — 
XL. Le Serment de collège, coméd. 1 acte 
mêlée de couplets. Paris, Barba, Del- 
loye, Bezou, 1838 in-8° (l re représent, 
th .du Gymnase, 8 janv 1838).— XLl.Le 
Tireur de cartes, vaud. 1 acte. Paris, 
Barba, 1838, in-8* (avec Roche) ,(1" re- 
présect. th. du Palais-Royal, 25 mai 
1838). — XL1I. Un Frère de quinze ans, 
coméd. -vaud. 1 acte. Paris, Marchant, 
1838, in-8° (avec d'Artois), [i- repré- 
sent, th. des Variétés, 2 juin 1838). — 
KUIf. Les Maris vengés, coméd.-vaud. 
3 act. Paris, Barba, Dellove. Bezou, 
1839,in-8°(avec E. Aragoet Roche),(l* 
représ. 5 févr. 1839). — XLIV. Le 
Marclié de Saint-Pierre, dr. 5 act. Pa- 
ris, Marchant, 1839in-8°(avcc Antier), 
l r « représent, th. de la Gaieté, 20 juil- 
let 1839). — XLV. Le Cheval de Créqui, 
coméd. 2 acte et en 3 part, mêlée de 
chant. Paris, Mifliez, Tresse, 1839, in-8 u 
(avec L. d' Am boise), (l r « représent, th. 
du Vaudeville, 26 oc t. 1839). — XLVI. 
L'Honneur d'une femme, dr. 3 act. Paris, 
llenrint, Tresse, 1840, in-8° (avec An- 
tier),(l rt repr., th. de 1 Ambigu, 14 juin 
1840). — XLV1I. La Grisette de Bor- 
deaux, vaud. 1 act. Paris, le.a mêmes, 
1840, in-8° (avec Roche), (1* représent, 
th. des Variétés, 10 août 1840). — 
XLVI1I. Une journée chez Mazarin, co- 
méd. 1 acte mêlée de couplets, Paris, 
les mêmes, 1840 in-8° ( avec Fulgcnce 
et Th. Muret ), (l r « représent th. du 
Palais-Roy. 12 déc. 1840). — XL1X. 
Van Bruck, rentier, coméd.-vaud. 2 act. 
Paris, Marchant, 1841, in-8° (avec 
Fournier), (1" représent, th. du Gym- 
nase, 31 juillet 1841). — Y,. Les Filets 
de Saint-Cloud, dr. 5 act. Paris. Mar- 
chant, 1842, in-8 9 (avec Antier), (1" re- 
présent/th. de la Gaieté, 17 févr. 1842). 
— LI. Touboulic le cruel, .vaud. 1 acte. 



Paris, Beck, Tresse, 1843, in-8° (f ré- 
présent th. du Vaudeville, 8 avril 
1843). — LU. La Sainte-Cécile, opéra- 
com. 3 act. Paris, Beck, 1844, in-8° 
(avec Ancelot, musique de Montfort). 
— LUI. Un Mystère, coméd. 2 act. mê- 
lée de couplets. Paris, Beck, Tresse, 
1844. in-8° (V représent, th. du Vau- 
deville, 6 juillet 1844). — LIV. La 
Polka enprovince, folie-vaud. 1 acte. Pa- 
ris, tes mêmes, 1844, in-8° (avec J. Cor- 
dier),(1 T « représent, th. du Vaudeville, 
6 avril 1844). — LV. La Carotte d'or, 
coméd.-vaud. 1 acte. Paris, Mien. Lévy, 

1846. in-8° (avec Antier et Mélesvïlle), 
(l r « représent, th. des Variétés, 2 janv. 

1846) . — LVI. Juanita ou Volte-face, 
comed. 2 act. Paris, le même, 1846, 
in 8° (avec Bayard), (1" représent, th. 
du Gymnase. 26 mai 1846 ). — LVII. 
Le Chapeau gris, ou les Obstacles, co- 
méd.-vaud. 1 acte. Paris, Beck, Tresse. 

1847, in-8° (avec Ed. Brisebarre)* (1" 
représent, th. du Vaudeville, 15 juillet 

1847) . — LVIII. L'Homme qui se cherche, 
comed.-vaud.l acte. Paris, Beck, 1817, 
in-8°(avecRoche),(l r * représent. 27 déc. 
1846). — LlX.lto Amant qui ne veut pas 
être heureux, vaud. 1 acte. Paris, Gi- 
raudet Dagneau, 1850,in-18. (avec Lu- 
bize), (l r « représent, th. du Gymnase. 
14 sept. 1850). — LX. Les Trois coups 
de pied, coméd.-vaud. 2 act. Paris, M. 
Lévy, 1851, in-18. (avec Lockroy) 
(1" représent, th. des Variétés, 9 jan- 
vier 1851). 

DEDEL AY-D'AGIER (ClaDDK- 
Pikrre), d'une famille originaire de la 
Suisse, député, sénateur, comte de 
l'empire, pair de France, naquit à Ro- 
mans (Drôme), le 25 déc. 1750. Il entra 
fort jeune dans les gendarmes de la 
maison du roi, et quitta quelques an- 
nées après le service avec le grade de 
capitaine. Nommé maire de Romans 
(1788) en remplacement du baron de 
Gilliers, il assista à l'assemblée des trois 
ordres tenue à Grenoble au moisde juin 
de celle année. Les sentiments patrioti- 
ques qu'il y manifesta le firent regarder 
comme un sujet rebelle et il eut l'hon- 
neur d'être au nombre des officiera 
municipaux de notre province, contre 
lesquels la cour jugea à propos de sé- 
vir. Une lettre de cachet fut lancée 
contre lui, des soldats l'enlevèrent bru- 
talement de son domicile et le condui- 
sirent au fort de Brescou. Cet acte de 
rigueur fit une grande sensation ; les 
patriotes crièrent au despotisme, mais 
la captivité du maire de Romans ne fut 
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pas de longue durée. Au mois de juillet 
suivant, rassemblée de Vizille ayant 
solennellement protesté contre son in- 
carcération, il recouvra la liberté et vint 
triomphalement reprendre ses fonctions 
municipales. Peu de tempsaprès, com- 
me pour lui faire oublier ce désagré- 
ment, le roi le nomma chevalier de 
Sl-Louis. — Il assista ensuite aux états 
de Romans, où la noblesse le nomma 
député suppl.aux États-généraux. En- 
tredans cette assemblée en 1790, après 
la mort de l'abbé de Dolomicu, il se 
rangea dans les rangs des patriotes, 
vota pour l'abolition des ordres reli- 
gieux, la suppression des dîmes, fut 
nommé commissaire pour ltaliénation 
des domaines nationaux, et demanda 
qu'on ne fit pas peser, en cas de trou- 
bles, une trop grande responsabililésur 
les officiers municipaux. Mais peu à peu 
il s'éloigna des discussions politiques, 
pour se renfermer dans les affaires pu- 
rement économiques ou administrati- 
ves dans lesquelles il montra des vues 
élevées et de grandes connaissances 
pratiques. Ce fut lui, le premier, qui 
présenta un tableau absolument neuf 
et approximatif du revenu net et impo- 
sable de la propriété foncière en France. 
— Après la session il resta sans emploi, 
et dans l'obscurité pendant les temps 
orageux de la révolution. Il ne reparut 
un instant sur la scène qu'en 1797 et 
1798 en qualité de députe delà Drôme 
au Conseil des anciens. — Après le 18 
brumaire il entra au corps législatif, 
puis fut proclamé membre du sénat 
conservateur, lel9déc. 1800. 

Lorsdes événemen ts de 1814, Dcdclay- 
d'Agier, alors en congé à Romans, se 
hâta d'envoyer son adhésion aux actes 
du sénat. En récompense decel empres- 
sement une ordonnance roy. du 4 juin 
le nomma pair de France. — Il se trou- 
vait de nouveau à Romans lors du dé- 
barquement de l'empereur à Cannes, 
mais cette fois-ci, jugeant avec raison 
que des soumissions écrites ne seraient 
pas suffisantes, il courut à Paris pour 
expliquer sa conduite. L'empereur vou- 
lut bien le croire et le fit entrer dans la 
Chambre des 101) jours. — Au deuxième 
retour du roi une nouvelle évolution 
n'était pas praticable, aussi M. Dedelay 
fut-il exclu de la Chambre par l'ordon- 
nance du 4 août 1815. Néanmoins, quel- 
ques temps après, quand il supposa que 
le souvenir de sa légèreté politique s'é- 
tait un peu effacé, il commença d'ac- 
tivés démarches pour rentrer en grâce, 



et il finit par y réussir ; une 
nance roy. du 21 nov. 1819 le nomma 
de nouveau pair de France. 11 en rem- 
plit les fonctions jusqu'à sa mort, ar- 
rivée au Bourg-du-Péage (Drdme) le 4 
août; 1827. Il ne laissa pas d'enfants. 

Le comte Dedelay-d Agier faisait un 
noble usage de sa fortune. Il a fondé et 
doté, au Bourg-du-Péage, un hospice, 
une école gratuite, une distribution de 
500 soupes par jour pendant l'hiver, 
une caisse de secours pour les ouvriers 
sans travail, etc., etc. Ces actes de bien- 
faisance l'ont fait vénérer, et rendront 
longtemps sa mémoire chère à ses con- 
citoyens. 

Portrait. Claude-Pierre Dedbljt- 
d' Acier, maire de Romans.... Grosdel, 
Relianbc, sculp. Buste, prof. G. in-8°. 
Collection de Déjabin. 

Bibliographie. — I. Prospectus d'un 
cours d'hippolomie ou anatomie du cheval, 
et de pathologie ; avec un abrégé d'hippia- 
/ngo^.Nancy, V 8 Leclerc, 1777, in-8\ — 
II. Lettres de M. Serant à M. Dedelay-d' A- 
gier... et réponses de M. Dedelay, 1788. 
Voy. l'Introduction du Moniteur, p. 230. 
— III. * Rapports sur les moyens d'amé- 
liorer l'agriculture dans le district de 
Romans, fait à la société populaire de ce 
chef-lieu... (s. 1. n. d.)(an ni), in-8" de 
64 pp. Le nom de l'auteur se lit dans uu 
extrait du registre desdélébralionsdu 
Directoiredudistrict de Romans, insérée 
à la fin de cet opuscule. 

\S. Rapport fait au nom du Comité pour 
l'aliénation des biens domaniaux et ecclés. 
sur les ventes de ces biens. (Impr. Nat.) 
in-8°, 16 pp. Ce rapport a été reproduit 
dans le recueil suiv. : Décret rendu le14 
mai 1190... sur la ventedes domaines na- 
tionaux, précédé d'un rapport fait à l'As- 
semblée nationale, par if. Dedelay-d' A- 
gier... Paris, Impr. Nat. 1790, in-8°, 33 
pp. — V Opinion sur l'impôt en général, 
prononcée à la séance du 16 sept. 1790. 
(Impr. Nat.)in-8°, 36 pp. — VI. Opinion 
sur le projet de décret du Comité de l'im- 
positionsur la contribution foncière, (ô oct. 
1790). (Impr. Nat.Hn-8°,3l pp. — VU. 
Seconde opinion sur la définition au revenu 
net imposable d'une propriété foncière (11 
oct. 1790). (Impr. Nat.) in-8», 16 pp.- 
VIII. Quatrième opinion sur l'organisation 
de l'impôt. Paris, Impr. Nat. 1791, in-8", 
45 pp. 

IX. Instruction sur les bases d'une lé' 
gislation sur les grains, adoptée par l'as- 
semblée générale dei sociétés populaires 
du Midi, réunies à Marseille.... Présenté 
an nom de son comité des treize, le 9 oct. 
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1793, l'an u de la répub. et le dernier 
des tyrans, pur Pierre Dedelay, rappor- 
teur et président. Marseille, imp. Mossy, 
1793, in-8°, de 24 p. 

X. Réponse de M. Dedelay, membre du 
Comité central de la guerre, à M. Servan, 
ministre de ce département, sur la dénon- 
ciation faite par M. Delafosse, artiste vé- 
térinaire, employé dans les remontes gé- 
nérales de l'armée (6 juin de l'an iv). 
(Impr. nat.) In-8», 20 pp. 

XI. Opinion sur la résolution relative 
aux fonds nécessaires pour tes dépenses 
de Van vt, et le remboursement des deux 
tiers de la dette publ. (8 vendém. an vi). 
(Impr. nat.) ln-8°, 35 pp. — XI. Motion 
tfordre sur l'ordre à établir dans la dis- 
cussion des parties civile, administrative 
et fiscale du Code hypothécaire (2 prair. 
an vi. Imp. nat.). In-8 U , 18 pp. — XII 
Opinion sur la publicité et la spécialité de 
l'hypothèque (25 prair. an vi). (Impr. 
nat.) In-é°, 11 p. 

XII. Chambre des pairs. Opinion sui- 
te projet de loi relatif à la liberté de la 
presse (27 août 1814). (Impr. Didot.j 
W, 19 pp. 

DELACROIX (Nicolas), député de 
la Drôme, écrivain, est né à Montblain- 
ville (Meuse), le 1 1 déc. 1785 (1). Quoi- 
qu'il ne soit pas né dans notre province, 
les fonctions publiques qu'il y a rem- 
plies, et surtout le beau travail dont il 
a doté le département de la Drôme, lui 
méritent une place dans ce livre. — A 
peine sorti de l'Ecole centrale, où il 
avait fait ses études, Delacroix fut nom- 
mé (août 1802) chef des bureaux de la 
sous-préfect. de Nyons (Drôme), alors 
occupée par un frère du conventionnel 
Pons de Verdun. En 1810, h: m'» Des- 
corches de Ste-Croix, préfet du dépar- 
tement, ijui avait su apprécier sou ap- 
titude pour les affaires, l'appela dans 
ses bureaux, d'abord en qualité de chef 
de div., puis en celle de secrétaire in- 
time. Il y resta pendant toute la durée 
de l'empire, et ce fut lui qui rédigea 
seul toute la correspondance dans les 
moments les plus diffîeilesoù ce dépar- 
lement se trouva placé, notamment 
pendant l'invasion étrangère el lors des 
opérations mi lit. du ducd'Angoulême. 
— Nommé député de la Drôme en mai 
1815, il siégea dans les rangs des pa- 
triotes, et signa la protestation du 8 
juillet, après s'être vu refuser l'entrée 
du palais Bourbon par les baïonnettes 

. (>) Colomb de Katinos le fait naître a Moniblain- 
ville Drôme). II n'y a pas de Momblainvillc ëaus 
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étrangères. De retour à Valence, il a- 
cheta une étude d'avoué et s'occupa en 
même temps d'un grand travail sur la 
statistique et l'histoire d'un départe- 
ment devenu pour lui une seconde 
talrie. Son ouvrage, public en 1817, 
lui valut les plus honorables suffrages 
et, peu d'années après, les Valentinois 
qui le regardaientdésormais comme un 
enfant de leur cité, l'appelèrent dans le 
conseil municipal; puis, en sou venir de 
sa conduite patriotique en 1815, ilsl'é- 
lurent maire le 2 sept. 1830. L'année 
suiv., il fut nommé membre du conseil 
général, olfic. de la Lég.-d'Hoiiu.; en- 
tin, de 1840 à 1841, les électeurs du 1« 
arrondissement de la Drôme l'envoyè- 
rent a la Chambre des députés, ou il 
siégea constamment dans les rangs de 
l'opposition constitutionnelle. — H est 
mort à Valence le 7 juillet 1843. 

En 1835, Delacroix publia une 2- 
é'Jitioneonsidérablenientauiimentéede 
sa Statistique de la Drôme, qui obtint la 
médaille d'or Montyon au concours de 
1835, et une médaille d'honneur de la 
Soc.françaisedesiatisliqueunivcrselle. 
Elle lui valut d'être nommé membre 
correspondant de l'Académie des Scien- 
ces morales el polit, et de la Soc. des 
anliq. de France. Malgré quelques er- 
reurs, inévitables dans un aussi vaste 
travail, et des opinions dont les archéo- 
logues peuvent contester la valeur, cet 
ouvrage est assurément l'un des monu- 
ments las plus remarquables qui aient 
été publiés jusqu'à ce jour sur la sta- 
tistique de la France. 

Bibliographie. — I.* Précis d'un mé- 
moire de la ville de Xyons, chef-lieu d' un 
des Arron dissements de sous-préfecture <l 
du Tribunal de première instance du dé- 
partement de la hrôme. (Valence, impr. 
Montai, déc. 1815», in-4 J de 14 pp. Ce 
mémoire est destiné à repousser les 
prétentions de la ville du Buis, nui sol- 
licitait alors la translation du Tribunal. 
Il ne porte pas de nom d'auteur, mais 
je l'attribue à M. Delacroix, parce que 
j'en ai vu le n:ss. original écrit de sa 
main. — 11. Essai sur la statisque, l'his- 
toire et les antiquités du département de 
la Drôme. Valence, impr. Montai, 1817, 
in-8° de ix cl 4l>3 pp. avec 1 carte. Il 
avait paru un prospectus (s. 1. ni d.) (Va- 
lence, impr. Montai , in-8", de 8 pp. - 
Un rapport fait sur cet ouvrage par A. 
Thiébaut-de-Berneaud et insère dans la 
Bibliothèque physico- économique d'oct. 
1818, a été réimpr. séparément. (Valen- 
ce, Monlah, in-8", 4 pp. —III. * Xotke 
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biographique pour M. Rigaud- de -Liste 

l Louis-Michel), né à Crest. ancien membre 

du conseil général du département 

Valence, impr. Marc-Aurel), in-8 n , 4 
>p. Cette notice fut publiée pour les él- 
ections de 1820. — IV. Discours adressé 
à M. le baron de Talteijrand, conseiller 
d'État, préfet du département de la Drô- 
me, au nom de MM. tes avoués de Valen- 
ce. .. te 20 avril 1830 [impr. Borel), 
in-8°, 3 pp. Le Journal de la Drôme ayant 
critiqué une partie de ce discours, M. 
Delacroix répondit par l'opuscule suiv. : 
— V. Valence, te $4 avril 1830. Au ré- 
dacteur du Journal de la Drôme. (Impr. 
Borel), in-8°, 4 pp. — VI. Notice biogra- 
phique sur M J.-M. Raymond de Saint-Val- 
lier. (Valence, impr. Bon i), in-8", 7pp. 
C'est un tirage à part de la Revue du 
Dauphiné, t. I, pp. 340 - 48. — VII. Dis- 
cours prononcé par M. Delacroix, maire 
de Valence, te jour de son installation (15 
août 1837). (Valence, impr. Marc-Aurel), 
in-8», de 2 ff. — VIII. Statistique du dé- 
partement de la Drôme. Nouvelle édition. 
Valence, Borel ; Paris, Didot, 1835, iu- 
4°, de xii et 696 pp. avec carte et vues 
lith. Il avait été publié un prospectus, 
suivi d'une circulaire du préfet. (Va- 
lence, impr. Borel) in-4°, 4 pp. - Parmi 
les nombreux art. auquels cet ouvrage 
a donné lieu, je citerai les suivants: 
art. critique par J. Ollivier, dans la Fr. 
lilt. de Ch. Molo, N° denov. 1836, re- 
prod. dans la Revue du Dauphiné, t. I.- 
Rapporl... lu à l'Académie des sciences, 
par M. Costaz, in-4", 4 pp. - Rapport.. . 
fait à la Soc. de statistique univers., par 
M. Julien de Paris. Paris, impr. Bel in, 
1836, in-4", de 14 colonn. —IX. Dis- 
cours prononcé... dans la séance solen- 
nelle tenue le 10 sept. 1839, pour la dis- 
tribution des récompenses de l'exposition 
de l'industrie départementale (delà Drô- 
me). (Valence, impr. Marc-Aurel), iu-4°, 
de 7 pp. 

Il a donné une notice sur le village 
ùeClansayes (Drôme) à l' Album du Dau- 
phiné, t. I.— On a encore de lui un as- 
sez grand nombre de circulaires et pro- 
fessions de foi élect. et quelques dis- 
cours pronoucés à la Chambre des dc- 

{»utes, mais qui ne se rattachent pas à 
'hist. de notre province. 

DELAYE (Marguerite), femme de 
Montelimar, qui , lors du siège de celte 
ville par l'amiral de Coligny, au mois 
de mai 1570, se fil remarquer par son 
courage el contribua puissamment à 
repousser les protestants. Les consuls, 
au nom de la reconnaissance de la cité, 



firent élever un trophée à sa gloire sur 
le rempart qui avait été le théâtre de 
ses exploits. On lit dans le Dict. des 
Gaules, par Expilly (V° Montclimart, 
p. 840) : « On y voit encore aujourd'hui 
(1766) sa statue, mais on ne peut dé- 
chiffrer l'inscription qu'on y avait mise 
au bas. Ce monument a d'ailleurs été 
fort altéré par les injures du temps et 
les guerres. » — Chorier et la plupart 
de nos historiens n'ont pas parlé de 
cette héroïne. x 

DEL1SLE DE LA DREVI.T1ERE 
• Louis-François), poëte et auteur dra- 
matique, naquit à Suze- la -Rousse 
(Drôme), d'une famille noble originaire 
du Périgord. Après avoir fait une par- 
tic de ses études en Dauphiné. il vint 
les achever à Paris, et commença en- 
suite un cours de droit dans le but de 
suivre la carrière du barreau. Mais son 
goût pour le plaisir et la littérature le 
dégoûtèrent bien vite du droit; il fré- 
quenta plus assidûment le théâtre que 

I école, et son père, dont la fortune était 
très-médiocre, ne pouvant plus le sou- 
tenir à Paris, finit par l'abandonner. 
Forcé alors de subvenir lui-même à ses 
besoins, le jeune Del isle se mil à travail- 
ler pour leTh.-Ital., qui dès 1718jouait 
des pièces françaises. Ses débuts lurent 
heureux : en 1721, il donna Arlequin 
sauvage, et, en 1722, Timon te Misan 
thrope, deux comédies, ses chefs-d'œu- 
vre, dirigées contre les usages et les 
conventions des sociétés modernes, qui 
obtinrent un grand succès. Quelques 
autres pièces jouées de 1723 à 1737 au 
même théâtre, et dont la plupart réus- 
sirent, lui acquirent dans le temps une 
fort brillante réputation. — Cet auteur 
mourut à Paris le 25 novembre 1756. 

II paraît avoir mené une vie assez ob- 
scure : son caractère sombre et mélan- 
colique l'avait rendu misanthrope. Au- 
jourd'hui que les arlequinades sont 
passées de mode, on l'a entièrement ou- 
blié, mais ses ouvrages, dont la portée 
est toujours sérieuse el des plus éle- 
vées, lui méritaient assurément un 
meilleur sort. Arlequin sauvage et Ti- 
mon te misanthrope méritent d'être lus. 

Bibliographie. — I. Arlequin sauvage, 
comédie en prose et en trois actes. Paris, 
Hochercau, 1722, in-8°. = Nouv. édit., 
Avignon, L. Cha m beau, 1773, iu 8° de 
47 pp.= Autre édit. : Paris, 178.1, in-12 
de vj et 86 pp. (Fait partie de la Petite 
Bibliothèque des Théâtres.) = Réimpr. 
dans le ir xci-apr.- Cette pièce, jouée 
pour la première fois sur le Tbêatre- 
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Italien le 17 juin 1721 et reprise le 18 
juin 1723, eut dans le temps un succès 
prodigieux. Deux artistes célèbres, Tho- 
massin et Carlin, y remplirent le rôle 
d'Arlequin.— 11*. Timon le Misanthrope, 
coméd. en 3 actes (en prose), parle sieur 
/>•**. Paris, Hochereau, 1722, in-8°. = 
Autre éd. : Ibid., 1739, in-8 Q .=Autre : 
Amsterdam, H. Duhauset, 1723, in-8\ 
= Autre : Paris, 1783, in-12 de vi et 
92 p. (Fait part, de la Petite Biblioth. des 
Théâtres.)- Cette pièce, dont le sujet est 
emprunté à un dialogue de Lucien, fut 
jouée pour la première fois au Théâtre- 
Italien, Ie2ianv. 1722, et reprise plu- 
sieurs fois depuis. Elle a donné lieu à 
l'opuscule ci-après : * Réflexions d'un 
Allemand sur Timon le Misanthrope. Pa- 
ris, V« Mongé, 1722, in -8°. - III. Le 
faucon et les oies de Boccace, comédie en 
3 actes avec un prologue (en prose, le di- 
vertissement de la tin en vers). Piiris, 
F. Flahault, 1725, in-12. = Autre éd. : 
Paris. 1783, in-12 de x et 90 pp. (Fait 
partie de la Petite Bibliot. des Théâtres). 
Héimpr. dans le n- x ci-apr. - Celte 
pièce fut jouée pour la première fois 
sur le Théâtre-Italien le 6 févr. 1725. 

— IV. Danaus, tragi-comédie, avec trois 
intermèdes. Paris, 1784, in-12 de y et 
60 pp. (Fait partie de la Petite Biblioth. 
des Théâtres?)- Celte pièce dont Mouret 
composa la musique, fut jouée pour la 
première fois au Théâtre-Italien le 21 
janvier 1732.) Voy. le Mercure de mars 
1732.) — V. Le valet auteur, comédie en 
3 actes et envers libres. Paris, 1781, in- 
12 de iv et 80 pp. (Fait partie de la Pe- 
tite Bib. des Théâtres). - Celte pièce fut 
jouée pour la l r « fois sur le Théâtre-Ita- 
lien le 2 août 1738. — VI. Essai sur l'a- 
mour-propre, poème ou l'on démontre que 
l'amour-propre est, en nous, le mobile des 
vertus ou des vices, selon qu'il est bien ou 
mal entendu, et que les vrais intérêts de 
la vie, et tout notre bonheur consistent à 
sçavoir le rectifier. Par M. de La Due- 
y et ibre ; sieur on Lisle. Paris, Praull, 
m. dcc. xxxvm, in- 8" de viij et 52 pp. 
— \l\.Qu'a-t-U? qu'a-t-elleïou la Répu- 
blique des oyseaux, Alexandre ressuscité 
et autres fables et contes allégoriques. 
Paris, Praull... 1739, in-8°, 65 pp. — 
VIII. Poésies diverses, sçavoir: épître 
aux beaux esprits, la Gazette poétique, le 
Voyage de l'Amour-Propre dans l isle de 
la Fortune, èpXtre à Eucharis et autres. 
Paris, Prault... 1739, in-8°, 37 pp. Ces 
deux recueils sont rares (Bib. imp.). 

— IX. Arlequin sauvage et le Faucon 
ont été réimpr. à la fin du 2« vol. du 



Théâtre de Philippe Néricault De$touches. 
La Haye, 1725, 2 vol. in-12. 

X. Les pièces imprimées pour la Pe- 
tite Biblioth. des Théâtres ont été réu- 
nies en un recueil factice avec ce litre : 
Chef-d'œuvre de La Drevetière de l Isle. 
Paris, au bureau de la Petite Bibliothè- 
que des Théâtres, M.DCC.LXxxui, in-12. 
Ce recueil est précédé de 16 pp., conte- 
nant la vie de l'auteur et le catalogue 
raisonné de ses pièces. 

XI. Delisle est encore auteur de 
pièces qui n'ont pas été i m primées et 
dont les copies mss. se trouvent fort 
difficilement. Ce sont : Arlequin au ban- 
quet des sept Sages, comédie en 3 actes 
eten prose, avec un prologueet 3 diver- 
tissements. Elle fut jouée au Théâtre- 
Italien le 15 janvier 1723 et n'eut aucun 
succès. — Le Banquet ridicule, en un 
acte et en prose. C'est la parodie de la 
pièce précédente faite par l'auteur lui- 
même. Elle fut représentée au Théâtre- 
Italien, le 3 févr. 1723, mais sans plus 
de succès. - Les Caprices du cœur et de 
l'esprit, comédie en prose et en 3 actes 
avec divertissements (musique de Biai- 
se), représentée pour la première fois 
au Théâtre-Italien le 25 juin 1739. Elle 
fut très-applaudic. — Abdilty, roi de 
Grenade, tragi-coméd. en 3 acl. et en 
prose (avec Ù M Riccoboni), donnée au 
Théâtre-Italien le 19 décembre 1729. 
Elle n'eut qu'une représentation. 

DELORME (Thomas), avocat au par- 
lementde Grenoble, poète, naquit à La 
Cdte-Saint-André, vers 1642. — Le peu 
de renseignements que Ton possède sur 
sa vie se tirent en grande partie de ses 
ouvrages. Il appartenait à une famille 
de médecins et d'apothicaires habiles. 
Il perdit son père étant encore an ber- 
ceau cl n'eut pas, à ce qu'il prétend, 
gr.md sujet de se louer des personnes 
chargées de son éducation et de l'admi- 
nistration de ses biens. Il fit ses études 
au collège de Vienne. En 1657, il était 
en rhétorique, et quoique fort jeune en- 
core, il versifiait déjà : on trouve dans 
son Recueil mêlé l'anagrammedu P. Mé- 
neslricr, son professeur, qu'il composa 
à cette époque. Boissat, qui exerçait une 
sorte de patronage sur tous les beaux 
esprits du Dauphiné, vit avec plaisir 
st s premiers essais; il l'encouragea, lui 
donna des leçons de poésie, et ce fut 
son habile main.ditChorier ( I ) , qui con- 
duisit lejeune écolier dans le sanctuaire 
des Muses. - Ses études terminées, De- 
lorme servit probablement quelque 

(!) BoUMtii Vita, p. *W. 
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temps, car il cite dans sa Muse nouvelle 
des stances « que ie fis, dit-il, estant 
dans une garnison en Flandres. • De 
retour en Dauphiné, il prit le grade de 
licencié en droit à l'Université de Va- 
lence, puis se fit recevoir avocat au par- 
lement de Grenoble. Cliorier, qui vint 
se fixer dans cette ville en 1659, nous 
apprend dans ses Adv ersaria que notre 
poêle y était déjà a cette époque. Il de- 
vint ensuite juge seigneurial du mar- 
quisat d'Ornacieux, et mourut à Gre- 
noble sous-doyen des avocats, en 1724. 

L'abbé d'Artigny raconte l'anecdote 
suivante à propos des gros mots que 
Richeletditdes Dauphinois en plusieurs 
endroits de son Dictionnaire: t Eu 1678, 
Richelet vint à Grenoble avec un de ses 
l»arenls qui avoil un procès au parle- 
ment. Il se tenoit alors des assemblées 
de gens d'esprit chez le célèbre prési- 
dent Salvaing de Boissieu ; on s'y amu- 
soit eu vers ainsi qu'en prose. Richelet 
y Tut admis d'une manière très-gra- 
cieuse. Un jour on proposa des bouls- 
rimés, et Thomas Delorme les remplît, 
ce que firent aussi pl usieurs de ses com- 
patriotes. Richelet voulut s'ériger en 
censeur, et il tourna les bouts-rimés 
contre Delorme. Celui-ci ne manqua 
pas de répliquer. Richelet revint à la 
charge et l'attaqua eu lui reprochant 
sa patrie comme une espèce de crime. 
Delorme ne voulut pas s'engager plus 
avant par écrit; mais il représenta à 
quelques-uns de l'assemblée qu'ils ô- 
toient outragés aussi bien que lui par 
Richelet, etqu'il nes'agissoitplus d'une 
dispute seulement poétique, lis mal- 
traitèrent Richelet qui, n'étant point 
d'humeur de se venger autrement que 
par la plume, dit dans la suite tout le 
mal qu il put des Dauphinois eu général 
et du poète Delorme en particulier. • 
(D'Artignv, Atout*. Mém. d'hist., de cri- 
tique et de litt., t. VI, pp. 101-2.) 

Bibliographie. — 1. La Mvse novvelle, 
ov les Agréables divertissements du Pur- 
nasse, Lvon, Benoist Coral, m dc.lxv, 
in-12d«*12 ff prelim. non chiffr., 269 
pp. et 16 pp. non chiffr. pour la table. 
(Bib. de Grenoble.) CVst un recueil de 
vers composés par Delorme dans sa 
jeunesse. Sa versification est facile, na- 
turelle et souvent ne manque pas de 
grâce. Plusieurs de ses pièces se lisent 
avec plaisir, en ire autres le portrait de 
sa personne, qui est la première du re- 
cueil. Quelques critiques ayant al laqué 
la Muse nouvelle, Delorme la défendit 
par l'ouvrage suivant : II*. Apologie de 



la Muse nouvelle à Alcandre. Lyon,1667, 
in-12. 

IV. Recueil mêlé sur toutes sorte* de su- 
jets, in -4°. C'est un ms. de notre auteur 
que possède la bib. pub. de Grenoble. 

DELORME (Thomas -Clacdb), ar- 
chéologue distingué, né à Vienne (Isè- 
re), le 6 avril 1787, fit ses études au 
collège de cette ville, et vint ensuite à 
Paris , où il suivit les cours de la Fa- 
culté de droit pendant les années 1807, 
1808 et 1809. De retour à Vienne, il 
prit place au barreau et plaida même 
quelques causes, mais bientôt, entraîné 
par une passion irrésistible, il aban- 
donna cette carrière pour s'adonner 
tout entier à l'archéologie. A l'abri des 
préoccupations de la vie matérielle, il 
s'enfonça dans la retraite, dansde dou- 
ces études, au milieu «es vieux livres, 
et se mit à explorer les ruines de la 
cité viennoise, à rechercher les inscrip 
tions, les médailles, les morceaux de 
sculpture et d'architecture échappés 
aux ravages du temps ou au marteau 
de l'ignorance. Il se fit le continuateur 
de l'œuvre d'un savant modeste, Pierre 
Schneyder, qui consacra sa fortune ci 
sa vie a décrire eteonserver les précieux 
débris de Vienne antique. Comme lui, 
il ne connaissait pas de bornes à son 
courage pour défendre la destruction 
d'un monument, pour en empêcher l'a- 
vilissement par un contact profane; 
comme lui il ne se laissait vaincre par 
aucune difficulté pour en assurer la 
conservation. — Nommé bibliothécaire 
et en même temps conservateur du Mu- 
sée deVienne.après la retraite de M.Cha- 
vernod (24 janvier 1827), il fit de ce 
Musée l'objet de toutes ses pensées : 
son administra liondiligenteet passion- 
née en doubla les richesses, et le rendit 
l'un des plus curieux du midi de la 
France. Son amour pour l'antiquité ne 
s'arrêtait pas aux stériles contempla- 
tions du collectionneur; la moindre 
pa réel le exhumée de ce sol qui recèle 
tant de nobles reliques étaii pour lui 
l'occasion d'écrire une page pleine d'é- 
rudilion. Les questions d'archéol. qu'il 
a élucidées sont considérables ; nous 
nous bornerons à rappeler que ses sa- 
vantes conjectures ont fait connaître la 
véritable destination de {'aiguille de 
Vienne, de ce singulier monument qui 
depuis si longtemps faisait le désespoir 
des archéologues. 

La vie de M. Delorme s'est écoulée 
dans ces sérieuses études. Il attendait 
avec impatience le jour où il lui serait 
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permis d'arranger et d'ordonner les 
précieuses antiquités confiées à sa garde 
dans le temple d'Auguste et de Livie 
restauré d'après ses doctes renseigne- 
ments, mais la mort ne le laissa pas 
jouir de cette douce satisfaction : bien 
plus, il eut la douleur de voir l'incen- 
die consumer en 1855 les livres de la 
Bibliothèque publique. Il succomba le 
20 février 1856 à une maladie dont il 
avait été frappé depuis quelques mois, 
laissant à Vienne un vide bien difficile 
à remplir. Un nombreux cortège l'ac- 
compagna à sa dernière demeure; le 
bâtonnier de Tordre des avocats, le di- 
recteur de l'école des Beaux- Arts, rap- 
pelèrent sur sa tombe les nombreux ser- 
vices qu'il avait rendus, et l'un des es- 
prits les plus distingués du Danphiné, 
M. de Terrebasse, vint confirmer par 
l'autorité de sa parole les éloges dont 
cet homme honorable était l'objet. — 
(Voyez une notice nécrologique, par 
M. Victor Teste, dans le Moniteur Vien- 
nois, n° du 22 fév. 1856, et le Récit de 
ses obsèques dans le Journal de Vienne, 
n°du 24 fév. 18ô6). 

On a de lui : I. Rapport sur les fouilles 
exécutées dans les jardins de l'hospice de 
Vienne vendant les mois de mai, juin et 
juillet 1838 . Vienne, impr. Bcrltiier, 

1842, in-8°, 63 pp. — II. Observations 
sur la nécessité d'isoler te temple d'Au- 
guste et de Livie et d'agrandir la place de 
Notre Dame de-la-Vie, à Vienne Vien- 
ne, impr. Gemelas, 1841, in-8°, 8 pp. 
— III. Description du Musée de Vienne 
(Isère), précédée de recherches historiques 
sur le temple d'Auguste et de Livie. Vien- 
ne, Girard, 1841, in-8° de 4 ff. et 316 
pp. avec 9 pl. Les Recherches historiques 
avaient déjà paru en 1837 et 1839 dans 
la Revue de vienne, t. i et h. — IV. Pre- 
mier rapport sur les fouilles exécutées à 
Vienne en 1842. . (Impr. Berlliier, à 
Vienne). in-8°. 15 pp. — V. Rapport sur 
le déplaeemeut dit tombeau d'Etienne de 
Poisieu, lu devant la commission des 
beaux-arts de Vienne (Isère), le 8 février 

1843. Vieune, impr. Roure, 1844, in-8° 
de 38 pp. et 1 pl. — VI. Histoire des Al- 
lobreges, par Aymar du Rivait. - Pierre 
Schneyder. - Vienne, impr. Roure, 1848, 
in-8° de 2 ff., 32 et 52 pp. Ces deux no- 
lices avaient paru dans le Journal de 
Vienne, n°»des 15 mars et 7 juin 1845, 
24 avril, 8, 15 et 22 mai. 5 et 19 juin, 
3 et 24 juillet 1847. - VIL L'aiguille 
de Vienne, recherches archéologiques sur 
ce monument. Nouvelle édition. Vienne, 
iuiprim. Roure, 1863, in-8°de39pp. 



Réimpression, sans changements, d'une 
notice publiée en 1839 dans le t. h de 
la Revue de Vienne. L'opinion de l'au- 
teur est que ce curieux monument ser- 
vait à decoçcr la spina d'un cirque. Ses 
conjectures se sont ensuite vérifiées 
lors des fouilles qui, en..., mirent au 
jour cette spina elle même. 

M. Delorme a fourni de nombreux 
arliclesd'hisloireetd'archéologieàplu 
sieurs journaux et publications pério- 
diques, notamment à la Revue de Vien- 
ne. L'importance de ces derniers nous 
engage à en donner ici la liste complète. 

Tome I r . Bibliothèque et Musée de 
Vienne. Origine de cet établissement (pp. 

10 17). — Le temple d'Auguste et de Livie 
(pi>. 55 et 65, 81-92). — Antiquités (pp. 
105-107). (Notice sur des médailles de- 
couvertes près de Vienne, en avr. 1847). 
— Le quai du Rhône (pp. 120-125). — Ar- 
chéologie (pp. 153-160) (Notice sur di- 
verses antiquités découvertes près de 
Sainle-Colombe.) — Archéologie. Inscrip- 
tion antique rétablie. Vin poissé des an- 
ciens Viennois (pu. 194 203).— Travaux 
publics (pp. 245-90). (Notice sur les mo- 
numents historiques de Vienne.)— Ar- 
chéologie (pp. 337-44). (Notice sur une 
inscript, antique du musée de Yi une.) 

— Archéologie chrétienne. Suint-Julien 
et Saint Ferréol (t>i>. 4 8-15) — Des 
mosaïques antiques d* Vienne (p. 428-43). 

Tome II. Inscription chrétienne exis- 
tant à Suint-Jean de Bournay l pp. 30-34). 

— Temple a" Auguste et de Livie. Suite 
(pp. 40-49, 87-107, 2U9-2U, 281-97).— 
L'aiguille de Vienne (pp 449-71 ), avec 
1 pl. 

Tome III. Archéologie. Inscriptions dé- 
couvertes à Vienne (pi>. 111-23) — Dé- 
couverte importante d'un manuscrit rela- 
tif à Vienne pp. 124-26). C'est le ms. 
de Charvet intitulé : Fastes de la ville 
de Vienne, dont il a été parlé ci devant 
pp. 224-25. — Archéologie. EpHaphedu 
m Conrad tpp. 162-68). — Eglise de St. 
Sévère, à Vienne (pp. -270-81). 

DEllODON (David), professeur de 
philosophie, l'un des plus habiles dia- 
lecticiens protestants du xvn e s., na- 
quit à Die (I) vers 1600. Après avoir 
terminé ses études, il professa la phi- 
losophie à l'Académie de sa ville natale, 
puis adjura en 1031. Quelques années 
après, étant rentré dans le sein de l'É- 
glise prole>tante, il obtiBt la chaire 
de philosophie au collège de Nîmes d'où 

11 passa, vers la lin de 1655, à celui 

i) Dans le recueil des Thèses de l'Académie de 
où il fit ne» éludes, ou le qualifie de Dientit. 
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d'Orange (1). Dans ces deux villes De- 
rodon s'attira par la hardiesse de ses 
opinions l'animosité et les poursuites 
des jésuites. Son traité deSupposit., pu- 
blié à Orange en 1615, fut Attaque par 
eux comme peu révérencieux envers 
les mystères du christianisme et con- 
tenant la défense de Nestorius contre 
St Cyrille. Condamné par le parlement 
de Toulouse, le livre fut brûlé en 1658. 
Quelque temps avant cette condamna- 
tion, le consistoire de Nîmes sur l'ac- 
cusation d'un étudiant, nommé Jean 
Bon avait eu à examiner ses opinions 
sur la question de savoir si la conser- 
vation des êtres était une création nou- 
velle. Il fut absous et son accusateur 
vivement censuré (1657) mais son Tom- 
beau de la messe vint enfin donner à 
ses ennemis les moyens de se débarras- 
ser de lui. Sur les poursuitesdel'évêque 
de Nîmes, un arrêt du conseil du 29 
janvier 1663 le condamna à un bannis- 
sement perpétuel. Il se réfugia alors 
à Genève, où le conseil lui donna, dit-oti, 
une chaire deDhilosophie. C'est là qu'il 
est mort en 1664, d'après Sénebier, dont 
le témoignage, comme le fait remar- 
quer avec raison la France protest., est 
en cette circonstance bien préférable à 
celui de G. Allard, qui le fait mourir 
vers 1670. — (Voy. te France protest. 
de MM. Haag, et \ Hist. litt. de Genève, 
par Sénebier.) 

BIBLIOGRAPHIE. 
§ I. 

I. Quatre raisons pour lesquelles on doit 
quitter la religion prétendue réformée. Pa 
ris. 1631, in-8°. Ouvrage rare oui, d'a- 
près la Fr. protest., parait avoir été ré- 
imprimésousce titre : Quatre raisons qui 
traitent de l'eucharistie, du purgatoire, 
du péché originel et de la prédestination, 
(s. n. de 1.) 1662, in-8°. — H.* Dispu- 
tatio de supposito, in qua plurima hactenus 
inaudita de Nestorio lanquam orthodoxo, 
et dô Cyrilh Alexandrino,aliisque Epkesi 
in synodum coactis, tanquam hœreticis 
demonstrantur, ut solœ Scripturœ infalli- 
bilitàs asseratur. Francofurli (Orange , 
1645, in-8°. (Bib. de Grenoble.) Cet ou- 
vrage a été condamné au feu par arrêt 
du parlement de Toulouse, en 1648. - 

(1) Quelques biographes placent son professorat 
d Orançc avant celui de Nîmes, mais c'est une er- 
reur : il suffit, pour s'en convaincre, de lire les tares 
de son Tombeau de la Mette et de sa Dispute de 
l'Eucharistie. Sur le premier, publié en 16tfi, il 
prend le titre de professeur en philosophie au col- 
lège de Nismes, et sur le deuxième, publié en 1655, 
celui de professeur en philosophie à Orange. 



On l'a attribué à un écrivain protest, 
nommé Gilles Gaillard. — III. Le tom- 
beau de ta messe, Genève, P. Aubert, 
m. dc. liv., in-8°, de 120 pp. == Autres 
éd., Ibid., 1559 et 1662, in-8°.=Autre, 
Amsterdam, 1682, in-12. = Trad. en 
anglais. Londres, 1673, in-8°.-Cet ou- 
vrage fut condamné au feu, par arrêt 
du Conseil du 29 janv. 1663. (Voy. ci- 
après § II, n« il.)— IV. Dispvtc de l'Ev- 
charistie, Genève, P. Aubert, 1655, in-8°, 
de7 ff. prélim-, 458 pp. et 10 ff.=Autre 
éd., Ibid., 1665, in-8°. — V. Apologie (s» 
l.ni d.), in-4°. - C'est une réponse aux 
attaques dirigées contre lui en 1657, 
par Jean Bon, étudiant de Nîmes, sur 
la conservation des êtres créés. — VI. 
L'athéisme convaincu, ou la Lumière de la 
religion opposée aux erreurs de l'impiété. 
Orange et Paris, 1659, in-8° (l r « pari.). 
= Genève, 1665, in-8° (les deux part.). 
= Trad. en anglais par J. Bonhomme, 
London, 1679, 111-8*.= Le catalogue de 
la Bib. pub. de Genève en indique une 
éd. d'Orange, 1647, in-12 (Fr. protesl.). 

— VII. Metaphysica. Arausioni, 1659, 
in-4°. — VIII. Logica restituta, Genève, 
1659, in-4°. (Bib. de Grenoble.) — IX. 
Disputatio de atomis. Nemausi, 1661, 
in-8°.= Editio altéra, auctior et etnenda- 
tior. Genevae, de Tournes, 1662, in-8«. 
(Bib. Imp.)= Réimpr. avec le n° xm.- 
Dans cet ouvrage, Derodon adopte les 
opinions de Gassendi sur les atomes. — 
X. De existentia Dei, 1661, in-4 a .--XI. 
Disputatio de Ente reali. Nemausi, 1662, 
in-8'. — XII. Dispute de la messe, ou dis- 
cours sur ces paroles ; Cecy est mon corps. 
Genève, P Aubert, 1662, in-8°=La Fr. 
protest, cite une édit. de Nimes, 1662, 
in-8°.— XIII. Disputatio de libertate. Ge- 
nève, S. de Tournes, 1662, in-8<\ (B. 
Iinpj = Réimpr. avec le traité de Ato- 
mis (n° ix), Nemausi, 1662, in-8° de 
157 et 72 ff. Les 2 traités ont chacun 
un titre et une pagination séparés. Ra- 
re. — XIV. Compendium Logicœ. Genevae, 
Ant. et Sam. dc Tournes, 1663, in-8°, 
(Bi b. Im p. )— XV. Discours contre l'astro- 
logie judiciaire. Genève, 1663, in 8°. — 
XVI. Phiiosophiœ contractée pars I quœ est 
Logica. Genève, 1663, in-4°. (B. de Gre- 
noble.)=Autre éd. sous ce titre : PhUo- 
sophia contracta. Genevae, 1681, in-4°, 

— XVII. Opéra philosophie a. Genevae, 
1664, in-4° = Autre éd., Ibid., 1669, in 
4».=Debure (Bibliog.Instruct., n°1296), 
en indique une éd. de Genève, 1668, 2 
vol. in-4 n . — XVIII. Les inconstans. Ge- 
nève, 1671, in-8". 

On lui a attribué, par erreur, La 
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messe trouvée dans l'Evangile. (1647, 
in-8°.) C'est un ouvrage de Luc Jansse. 

§ H. 

ÉCRITS RELATIFS A DERODON. 

I. De conversione ad fidem cntholicam 
duorum virorum illustrium, videlicet Ja- 
cobi Stephaniet Davidis Rhodon., perR. 
P. Athanasium Molé, capucinum. Pari- 
siis, 1085, in -8°. — II. Arrest du conseil 
d' Estai qvi ordonne qve le libelle intitulé, 
Le tombeau de la messe, sera bruslé, 
dans la ville de Nismes, par ? Exécuteur 
de la haute lustice, et bannit hors du 
Royaume le nomme Dauid Rodon, auteur 
dudit Libelle,- et les imprimeurs qui l'ont 
imprimé dans Paris bannis de la dite ville 
pour dix ans, anec une amande de mille 
Hures. Paris, Ant. Vitré, m. dc. lxih, 
in-12,de7pp.(Bib. St-Genev. D. 7591.) 

DESEHHET. — VOV. SERRET (DE). 
DE8ESS UUS. — Voy. Farre Dé- 

SESS \RTS 

DES VIEUX (Jean), seigneur de 
Brion, fut l'un des premiers gentils- 
hommes du Dauphiné qui prirent les 
armes pour la cause prolestante. Au 
commencement de mai li>62 , il suivit 
le baron des Adrets à Lyon, et en reçut 
peu de jours après la mission de se 
rendre à Grenoble. Le 9 du môme mois, 
il se présenta au conseil de cette ville 
où il exposa : < qu'il avait charge par 
« M. Des Adrets, pour les affaires du 
« roy, repos public et défense de la 

< présente cite, » exhibant à cet effet 
c sa commission en forme de patente 
« en papier, scellée en forme, signée 
« Des Adrets, datée de Lyon du 6 mai, . 
« et par laquelle il esloit mandé en 

< ceste ville par son commandement et 
« pour avoir l'œil et regard sur les 

< soidars en garnison pour ledit scr- 

< vice à ce qu ils ne fussent aucun dc- 
t sordre(l). » Le 13 mai 1562. Des 
Adrets lui donna le gouvernement de 
Grenoble ainsi que de tout le Graisi- 
vaudan, mais il ne le conserva pas 
longtemps. Maugiron qui venait d'être 
nommé lieutenant-général en Dauphiné 
(2 mai), se présenta devant la ville (14 
juin), demandant à y entrer pour faire 
entériner, disait-il, ses lettres de pro- 
visions. Il était accompagné de 14 à 
1,5(10 hommes d'infanterie et d'environ 
200 chevaux. Des Vieux n'ayant à lui 
opposer que deux compagnies com- 
mandées par les capitaines Coct et La- 

(1) Registre des conclus, de l'hôtel-de-ville de 
Grenoble (Annuaire de l'hire, 1S43, p. 10). 



coche, sedécida à capituler, et, le même 
jour, Maugiron fit une entrée triom- 
phale. — A dater de celle époque, son 
nom ne reparaît plus, que je sache, 
dans les histoires de nos discordes ci- 
viles. Quelques jours après (26 juin), 
lorsque le baron Des Adrets revint à 
Grenoble, ce fut le conseiller Ponnat 
qui lui succéda dans son commande- 
ment. Il est nommé dans les relations 
contemporaines, le capitaine Brion (2). 

La famille Des Vieux s'éteignit dans 
la deuxième moitié du xvn e siècle (3), 
et ses biens passèrent dans celle d'vtr- 
mand. 

DEVIE (Alexandre-Raymond), évo- 
que de Belley (Ain), écrivain ascétique, 
naquit à Montélimar, le 22 janvier 
1767. Il fit ses études au petit sémi- 
naire de Saint-Andéol (Ardèche) où il 
fut ensuite supérieur et professeur de 
philosophie jusqu'en 1790. Apres la 
restauration du culte catholique, il 
remplit quelque temps les fonctions de 
vicaire général du diocèse de Valence, 
et fut i-acré evêque de Belley le 25 juin 
1823. Ce prélat se mêla activement à 
la croisade contre l'Université: il est 
le premier, dît-on, qui ait appelé les 
établissements universitaires des écoles 
de pestilence. 11 publia à ce sujet plu- 
sieurs mandements et des feuilletons 
dans le journal l'Univers. Il est mort à 
Belley, le 25 juillet 1852. On lui doit 
quelques écrits ascétiques dont voici 
une liste plusexacle, je crois, que tou- 
tes celles publiées jusqu'à ce jour. 

Bibliographie — I.* Tableau abré- 
gé des principaux devoirs d'un prélre f 
en forme de règlement et a" examen... 
Onzième éd. Lyon, Pélagaud, 1852, 
iu-18 de viij et 240 p. La l"* éd., que ie 
n'ai pas vue, a paru en 1814, sous le 
titre de Répertoire. — IL* Pieux souve- 
nir des dmes du Purgatoire pendant l'oc- 
tave des morts et les premiers lundis de 
chaque mois, par Myr. l'evêque de Bel- 
ley. Lyon, Busand, 1834, in-18 de x 
et 203 pp. — Souvent réimpr. La 16» 
éd. est de Lyon, Pelagaud, 1853, in-18 
de xii et 392 pp. Il y a un nouveau ti- 
tre pour cette éd. portant la date de 
1854. — III.* Divers Essais pour ensei- 
gner les vérités fondamentales de la reli- 
gion aux personnes qui ne peuvent pas ap- 
prendre la lettre du Catéchisme. Lyon, 

(2) On trouve quelques détails sur les actw de 
re capitaine huguenot comme gouverneur de Gre- 
noble, dans l'Annuaire de l'Itère précité, pp 10 
et sniv. 

(S. G. AU»rd, Vie ie Franco* de 

pp. 3, 8, 8». 
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Pélagaud et Lesne;Bourg, Brotl ier, 1 838, 
in-12 de xet 300pp. = Autre éd. Lyon, 
Pélagaud, 1839, in-12 de x et 300 pp.-, 
(sic) on a fait,, en 1843 rt 1855, deux 
titres pour une partie de cette éd. avec 
le nom de l'auteur : l'un d'eux porte 
quatrième édition, mais'c'est une fraude 
de librairie. — IV.* Pensées consolantes 
et salutaires sur les destinées de F homme 
dans la vie future...., par l'auteur du 
Pieux souvenir des âmes du Purgatoire. 
Lyon, Pélagaud et Lesnc, 1841. 2 vol. 
irï-16 (voy. n° vin). — V.* Correspondance 
d'un ancien directeur de séminaire avec 
un jeune prêtre, sur la politesse. On y ex- 
plique la manière dont les ecclésiastiques 
doivent se conduire sous le rapport des 
bienséances à l'église, dans la société et 
dans leur correspondance. Lyon, Lesne ; 
1842, in-12 de xi et 339 pp. = La 5 e 
éd. est de Lyon, Pélagaud, 1850, in-12 
devin et 355 pp. — VI.* Mémorial du 
clergé ou Méditations et Prières à l'usa- 
ge des ecclésiastiques pour le temps des 
retraites... Lyon, Lesne; Bourg, Brot- 
tier, 1842, in-12 de vin et 492 pp. On 
a fait de nouveaux titres pour une 
partie de cette éd. =2* éd. : Lyon, 
Lesne; Paris, Poussielgue, 1843, in-12 
de xu et 486 pp. — VIL * Dévotion pra- 
tique aux indulgences, ou Prières et exer- 
cices de piété journaliers auxquels sont 
attachées ces précieuses faveurs. Lyon, 
Pélagaud, 1844, in -24 de xv et 511 pp. 

— VIII.* Préparation à la mort ou Ex- 
trait des Pensées consolantes et salutai- 
res.... (ci -dessus n°iv), par l'auteur du 
Pieux souvenir des âmes du Purgatoire, 
Lyon, Pélagaud, 1846, in-18 de viij et 
262 pp. — IX * Méthode pratique pour 
faire le catéchisme, dans laquelle on ex- 
pliquées leçons du Catéchisme de lielley 
oui regardent la grâce, les sacrements et 
la prière. Lyon. Pélagaud; Bourg, Les- 
ne, 1837, in-12 dexii et 248 pp. Plu- 
sieurs fois rcimpr. La dernière éd. est 
de Lyon, Pélagaud, 1852, 2 part, in-12. 

— X*.* Entreliens du prêtre avev Jésus- 
Christ avant et après la célébration des 
saints mystères, par Mgr. l'évêque de 
Belley. Lyon, Pélagaud, 1852, in-12. 
= Il y a une prétendue 2* éd. en 3 
vol. in-12. 

On doit encore à l'évêque de Belley 
un petit livre fort divertissant dont on 
trouve un long extrait dans la Biogra- 
phie du Clergé contemporain, par un so- 
litaire, t. VIII. Il est intitulé Marie con- 
versant avec les enfants pendant le Mois 
de Mai et les grandes fêtes, in-24. Cet 
écrit, soigneusement retiré du commer- 



ce, est devenu fort rare : je ne puis en 
donner une description plus complète. 

Il a publié un Recueil de cantiques 
pour les veillées d'hiver et le Rituel de 
son diocèse. Lyon, Pélagaud, 1838. 4 
vol in-12 (3" éd.). Le 4 e vol. de ce der- 
nier ouvrage est un Manuel des connais- 
sances utiles aux ecclés. sur divers objet» 
(Tart. 

DIDIER (Claude), doyen de réélise 
de Vienne dès 1721, mort le 3 févr. 
1744, est auteur d'une dissertation in- 
sérée dans les Mémoires de Trévoux (nov 
1737, pp. 1967-75) sous ce titre : • Co- 
pie d'une lettre de M. Didier, doyen de 
Vienne au R. P. * * * recteur du collège des 
jésuites. Celte dissertation, fort impor- 
tante pour la géographie ancienne de 
notre prcnince, est relative au lieu 
à'Epaone dont la situation afort embar- 
rassé les érudits.C. Didier y démontre, 
à l'aide de deux anciens actes du cartu- 
laire de l'église de Vienne, qu'Epaone 
était, sinon Al bon ( DrOme), du moins 
un bourg situé dans l'ancien comté de 
ce nom- Charvel (ffwt.de la sainte-église 
de Vienne, pp. 118-120) s'est emparé de 
celte découverte dont plusieurs histo- 
riens modernes lui attribuent tout le 
mérite, tandis qu'elle doit être resti- 
tuée au doyen de l'église de Vienne. 

DIDIER (Jean-Paul), chef de la con- 
spiration de Grenoble, en 1816, naquit 
à Upie (Drôme) le 25 juin 1758. Après 
avoir étudié le droit a l'université de 
Valence, il fut reçu avocat au parlera, 
de Grenoble et se rangea dès lors à 
côté des Barnave et des Mounier, parmi 
les hommes aux aspirations généreuses 
qui donnèrent en Dauphiné le premier 
signal de la Révolut. française. Le 14 
juin 1788, il signa la délibération du 
conseil général de cette ville qui con- 
voqua l'assemblée de Vizille, et, le 21 
juillet suiv., il assista à cette mémora- 
ble assemblée en qualitéde députéd'Al- 
lex. Mais ces manifestations libérales 
s'arrêtaient pour lui, comme pour la 
plupart de ceux qui les provoquèrent, 
a la suppression des abus et aux ré- 
formes réclamées alors par l'opinion 
publique. Ses opinions étaient essen- 
tiellement monarchiquesetreligieuses, 
aussi, bien loin de prendre part au 
mouvement révolutionnaire, il brigua, 
dit-on, l'honneur de défendre Louis 
XVI, fit imprimer une protestation à la 
suite du testament de ce prince, et fut 
un des défenseurs de Lyon pendant le 
siège. Après la prise de cette ville, il 
s'échappa et alla se mêler à d'obscures 
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intrigues parmi les fédérés du Midi, en 
Suisse, en Allemagne et à la suite de 
la petite cour du comte de Provence. 
Rentré en France sous le Directoire, il 
donna un aliment à son activité en ou- 
vrant à Paris un cabinet d'affaires pour 
les radiations d'émigrés, la restitution 
des biens confisqués ou vendus. L'idéo 
était bonne, elle lui rapporta de 1795 à 
1798 des honoraires s'élevant à la som- 
me énorme de 600,000 fr. f Que res- 
ta-t-il, dit un de ses biographes (M. 
Ducoin), de celte fortune si heureuse- 
ment acquise? Rien. Sans aucun moyen 
de dépense ostensible, Didier savait 
engloutir les sommes les plus considé- 
rables dans des abîmes inconnus. » 

Cependant les affaires n'occupaient pas 
exclusivement tous ses instants, la po- 
litique y avait une bonne part. 11 ap- 
porta son tribut à la propagande roya 
liste organisée par les- émigrés au mi- 
lieu desquels il vivait en publiant en 
1799, sous le voile de l'anonyme, son 
opuscule VE8pritet le vœu des Français. 
C était un appel direct en faveur des 
Bourbons qui causa un grand scandale 
dans le parti républicain. Sur le ré- 
quisitoire de l'accusateur public, l'im- 
1 primeur tut poursuivi, lesdistributeurs 
arrêtés, mais Didier put se soustraire 
à toutes les recherches, grâce à l'ano- 
nyme dont il s'était couvert. Nous le 
verrons plus tard revendiquer la pa- 
ternité de cette œuvre, alors qu'il y 
avait gloire et profit à le faire. — Sous 
le Consulat, il abandonna la cause roya- 
liste pour se rallier à l'homme dont la 
brillante étoile se levait sur la France : 
c'était en 1802, au moment ou le gou- 
vernement, appelant la religion à son 
aide, s'occupait de la réorganisation 
des cultes. Didier signala alors sa con- 
version politique par une brochure dé- 
diée à Bonaparte et intitulée Du retour 
à la religion. Cette nouvelle publication, 
qui eut un grand succès, fut réimpri- 
mée et répandue par ordre de la police; 
elle valut à son auteur les bonnes grâ- 
ces des hommes dévoués au pouvoir 
nouveau et, trois ans après, le décret 
oui créait une école de droità Grenoble 
1 y appela aux fonctions de directeur 
et de professeur (1 er nov. 1805). Mais 
cette paisible et honorable position ne 
pouvait convenir longtemps a son ca- 
ractère actif et remuant. En 1810, il 
donna sa démission (1) pour se lancer 

(I) D'après M. Rey, il aurait, an contraire, été 
destitué a propos de mauvaises spéculations sur les 
vins, que reuipereor tronva peu convenables pour 
un professeur de droit. 



dans de vastes entreprises de routes, 

de mines et de dessèchements d'où il 
sortit ruiné et perdu dé' dettes. — 
En 1814, il renia comme tant d'autres 
l'empereur qu'il avait encensé, et salua 
avec enthousiasme l'arrivée des Bour- 
bons. Sa brochure, l'Esprit et le vœu des 
Français, publ iéc quinze ans auparavant 
alors que toute provocation au réta- 
blissement de la royauté était punie 
de mort, lui servit merveilleusement en 
cette circonstance. Il la fit réimprimer 
avec son nom, et la présenta aux dis- 
pensateurs des faveurs royales ; la place 
de maître des requêtes èt le titre de 
chevalierde la Légion d'honneur furent 
le prix de cette adroite manœuvre. — 
IN- ridant les Cent- Jours il essaya d'of- 
frir ses services à l'empereur qui les 
refusa. A la 2 e restauration, une nou- 
velle évolution politique n'était plus 
possible pour lui : dès lors sans em- 
ploi, sans fortune, accablé de dettes, il 
se jeta dans les conspirations ourdies 
contre les Bourbons par la société dite 
de l'Indépendance nationale. 

Nommé l'un des 17 commissaires 
chargés d'organiser l'insurrection dans 
les départements, Didier provoqua à 
Lyon, en janvier 1816, un mouvement 
qui échoua par suite de circonstances 
romanesques dont Peuchet nous a laissé 
le récit. Mais, loin de se décourager, 
il gagna le département de l'Isère avec 
le projet avoue de soulever leDauphiné, 
de s'emparer de Grenoble, et de marcher 
ensuite sur Lyon. Il se voua à cette œu- 
vre avec une ardeur sans égale. — Les 
tendances rétrogrades du pouvoir d'a- 
lors, l'occupation étrangère, le sou- 
venirdes gloires de l'empire, un mécon- 
tentement général provoqué par des tra- 
casseries administratives préparaient 
admirablement notre province à une 
révolution. Didier recruta des parti- 
sans parmi les soldats licenciés, les 
officiers en demi-solde, les paysans ; 
avec des sommes fournies par la Société 
de ^Indépendance nationale , il acheta 
des bateaux, des munitions de guer- 
re, des vivres, et tout cela ouverte- 
ment, publiquement, sous les yeux de 
l'autorité endormie dans une quiétude 
inexplicable. Tout étant préparé, il 
donna le signal de l'attaque, et, dans la 
nuit du 4 au 5 mai 1816, les bandes ar- 
mées du Bourg-d'Oisans, de La Mure 
et de Vizille marchèrent sur Grenoble, 
tambour battant, aux cris de Vive l'em- 
pereur. Il comptait sur environ deux 
cents conjurés qui devaient se rassem- 
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bler en armes au jardin de la Préfec- 
ture, s'emparer des divers postes, des 
autorites et lui ouvrir les portes de la 
ville; mais, dans la soirée, plusieurs 
avis confidentiels étaient venus révéler 
l'état des choses au préfet, M. de Mont- 
livault, et au général Donnadieu, com- 
mandant la division. Ce dernier fit à la 
hâte des préparatifs de défense; un ha- 
sard providentiel, qui lui livra un offi- 
cier d'artillerie chargé de l'arrêter lui- 
même, paralysa la coopération des 
conjurés de l'intérieur. Des lors, plus 
libre dans ses mouvements, il lança sur 
la route d'Eybens la légion de 1 Isère 
commandée par le colonel Vautré. Un 
premier combat s'engagea à la porte de 
Bonne contre les insurgés de La Mure 
qui furent repoussés; deux autres livrés 
contre ceux du Bourg-d'Oisans, d'Ey- 
bens et de Vizille, suffirent pour anéan- 
tir l'insurrection. Quand il vit sa cause I 
perdue, Didier, qui avait vaillamment I 
combattu à la tête de ses bandes le sabre 
à la main, prit la fuite dans les bois de 
Saint-Martin d'Hère. De là, il s'enfonça 
dans les montagnes qui se prolongent 
jusqu'à Tencin, gagna ensuite la Savoie 
et s arrêta à Saint-Sorlin d'Arves, petit 
village de la Maurienne. Les nombreu- 
ses intelligences qu'il avait sur la fron- 
tière lui permettaient de s'y croire 
en sûreté, mais deux de ses com- 

f (lices gui l'avaient suivi dans sa fuite 
e trahirent. Deux autres misérables, 
J.-B. Sert et Balmain, alléchés par l'ap- 
pât des 20,000 fr. promis par le gou- 
vernement à celui qui lui livrerait le 
fugitif, le firent arrêter par les carabi- 
niers sardes (1). Conduit d'abord à Tu- 
rin, il fut, en vertu du principe de l'ex- 
tradition, ramené en France, et traduit 
devant la cour prévôtale de Grenoble 
(8 juin). Pendant les débats, il déploya 
un caractère ferme et énergique; il se 
défendit avec simplicité, sans recourir 
aux dénégations des accusés vulgaires, 
et déclara n'avoir été guidé que par le 
désir d'être utile à son pays en chas- 
sant les Anglais et en proclamant l'in- 
dépendance nationale. Son crime était 
patent, et, à cette époque de la terreur 
blanche, le sort qui l'attendait ne pou- 
vait être un instant douteux : condamné 
à mort, il fut exécuié le lendemain sur 
la place Grenette (10 juin). Déjà 24 

(IJ D'après la Bwgr. univ. et portr. des eontemp. 
(t. Il, p. 1371-7.'»), la négociation de relie honorable 
affaire fut mutité par les autorités de Grenoble • à 
« l'un des citoyens les plus marquants de la ville, 
« irès-proebe parent de l'un des patriotes illustres 
« dont le Dauphiné s'honore. • 



de ses malheureux complices avaient 
été fusillés par jugement du conseil de 
guerre (2). — La mort de Didier n'est pas 
la dernière page de l'histoire de la con- 
spiration de Grenoble, et le souvenir 
de ce drame souvent évoqué, a donné 
lieu à d'ardentes polémiques En 1819, 
les parents des condamnés adressèrent 
au garde-des-sceaux et au procureur- 
général de la Seine un mémoire rédigé 
par M. Rey, de Grenoble, pour deman- 
der la mise en jugement du général 
Donadieu qui, en outre-passant les or- 
dres du roi, se serait rendu coupable 
d'assassinats juridiques. D'accusé, tc- 
lui-ci se fit aussitôt accusateur en pu- 
bliant plusieurs écrits dans lesquels il 
rejetait toute la responsabilité du sang 
versé sur le ministre de la police, M. 
Decazes, qui aurait été le principal in- 
stigateur de la conspiration , et dont il 
n'aurait fait qu'éxécuter les ordres im- 
pitoyables. L'ex-ministre se défendit 
en rejetant, au contraire, tout l'odieux 
de ses mesures sur le général dont les 
rapports, en exagérant les proportions 
du mouvement et les dangers de la si- 
tuation, avaient nécessité les rigueurs 
de la répression. Ces débats préoccu- 
pèrent vivement l'attention publique, 
ils retentirent jusqu'à la tribune de la 
chambre des députés. Dès lors, la con- 
spiration de Grenoble fut en quelque 
sorte personnifiée entre ces deux adver- 
saires, dont l'un, jusqu'à sa mort (3), 
ne laissa échapper aucune occasion de 
la rappeler et de provoquer des révé- 
lations, tandis que l'autre s'efforçait, 
au contraire, par tous les moyens pos- 
sibles, d'en étouffer le souvenir et 
même d'acheter le silence des voix ac- 
cusatrices. — En 1841, les débats se 
renouvelèrent à propos d'un article du 
Courrier de l'Isère, qui présentait Didier 
comme ayant voulu organiser une Jac- 
querie. Cette fois, le gouvernement s'en 
mêla; il y eut des saisies et des procès 
qui occupèrent pendant plusieurs mois 
les journaux de Paris et de la provin- 
ce (4). Simple biographe de Didier, il 

(2) Tous les historiens ont flétri d'une commune 
voix la cruauté avec laquelle le pouvoir réprima 
l'insurrection de Grenoble. Parmi ces vingt-quatre 
condamner-, six, trouves moins coupables, avaient 
été recommandés a la demeure royale par la cour 
prévôtale elle-même. Non-seulement Louis XVIII 
tut sans pitié et refusa, mais, comme si on eût eu 
hàle de se défaire quelques heures plus tôt deces 
malheureux, le ministre de la police, M. Decaies, 
employa le télégraphe pour donner l'ordre de les 
exécuter '12 mai;. 

(3) Le général Donnadieu est mort a Courbevoie, 
près de Paris, le ix juin 1&4!). 

(4) Voy. la notice de Jules Oclivier. 
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ne peut entrer dans mon plan de rap- 
peler les divers incidents que ces polé- 
miques ont fait naître; le lecteur devra 
recourir à l'ouvrage de M.Ducoin, dont 
je parlerai bientôt, où ils sont racontés 
avec de grands détails. Je me bornerai 
à dire qu'il en ressort assez de faits 
nouveaux, de documents et de révéla- 
tions pour asseoir avec certitude un 
jugement sur cette affaire qui a fort 
exercé les historiens. On a longuement 
disserté pour en connaître le dernier 
mot et le nom du prince que Didier 
aurait proclamé en cas de succès. Trois 
opinions différentes ont été soutenues. 
D'après la 1 M , il n'aurait été qu'un chef 
de brigands; il voulait piller Grenoble 
pour rétablir sa fortune, organiser une 
Jacquerie, etc., etc. C'est, on le voit, 
l'accusation banale et absurde que, de- 
puis l'origine des sociétés, tous les gou- 
vernements ne manquent pas de for- 
muler en pareil cas. La 2* opinion veut 
qu'il conspirât pour appeler Napoléon II 
sur le trône. Llle s'appuie sur les cris 
de Vive l'empereur proférés par les con- 
jurés en marchant au combat et sur une 
réponse faite par lui devant la cour pré- 
vôtale. Didier, il est vrai, avait soulevé 
les mécontents du département de l'I- 
sère au nom de Napoléon II, mais pou- 
vait-il en invoquer un autre plus ca- 
pable de provoquer une levée de bou- 
cliers? Devant la cour, sommé de s'ex- 
pliquer à ce sujet, toutes ses réponses 
furent ambiguës, pleines de réticences, 
et il ne parla du fils de l'empereur que 
comme d'un nom dont il se servait. De 
son interrogatoire, de sa défense et des 
autres circonstances de la cause, on ne 
peut rien tirer de plus précis, rien qui 
soit favorable à cette opinion. Reste la 
3% qui rattache l'affaire de Grenoble à 
ce vaste réseau de conspirations ourdies 
par les ministres de Louis XVII I eux- 
mêmes pour appeler au trône la famille 
d'Orléans. M. Aug. Ducoin l'a déve- 
loppée avec un talent des plus remar- 
quables dans son Histoire ae la Conspi- 
ration de 1816 (ci-apr. n'xxn). S'empa- 
ranlavec une grande habileté des mille 
incidents de I affaire, de toutes les ré- 
vélations, de tous les documents qui 
ont surgi des débals du vénérai Donna- 
dieu et du duc Decazes, u est parvenu à 
mettre cette opinion hors de doute. 
D'ailleurs, les aveux faits par Didier 
lui-même à l'un de ses complices, la 
faveur dont sa famille a joui après la 
révolution de 1830 (1) et les pensions 

(I) L'un de ses deux fils, Louii-ratU-AntoiM- 
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accordées en même temps aux parents 

des condamnés, la disgrâce du général 
Donnadieu suivie bientôt de l'élévation 
du duc Decazes à la dignité de grand- 
référendaire de la chambre des pairs, 
achèvent de lui donner tous les carac- 
tères de la certitude historique. 

BIBLIOGRAPHIE (2). 

§ I. Écrits de Didier. 

I.* Du retour à la religion. Paris, imp. 
Giguet et Michaud, 1802, in-8», 53 pp. 
L'avertissement est signé des initiales 
P. D.= Seconde édition corrigée et aug- 
mentée. Paris, les mêmes, 1802, in-8°, 
75 pp. Celles* édition porte le nom de 
l'auteur. = On lit dans un ouvrage de 
M. Champollion-Figeac (Fou rier et Na- 
poléon, p. 275) : t Une 3 e édit. publiée 
c en l'année 1810, et un peu augraen- 
« tée, fut retenue par la censure et 
« attentivement supprimée. L'exem- 
« plaire crue je possède est vraisembla- 
« nlement unique. » — IL* L'Esprit et 
le vœu des Français (s. 1. ni d.), in-8°, 
21 pp. = Autre édition : Paris, impr. 
Hocquet, 1814, in-8° de viij et 23 pp. 
La dédicace à Monseigneur de Barenlin, 
chancelier honoraire de France est signée 
Didier. 

U a fourni quelques articles à Ylndé- 
pendant et au Diligent, journaux publiés 
en 1815. 

§ IL Écrits relatifs a la conspi- 
ration de Grenoble. 

I. Détail de l'affreux événement arrivé 
à Grenoble. Auch, imp. V e Labat, 1816, 
in-8°, 8 pp. — 11. Détails sur les événe- 
ments arrivés à Grenoble (Paris, impr. 
Setier, 1816), in-8<>, 4 pp. — III. Por- 
traits de Didier père et Guillot, son com- 
plice, (imp. Sélier) , in-8 J , 8 pp. Les 2 
portraits sont dans 2 petits méd. ov. de 
63 mill. de H. gr. sur bois. Au v° du 
titre, on lit : Exposé sur la vie politique 
de Didier père, chef principal de l'insur- 
rection qui a eu lieu à Grenoble... Cet 
opuscule et les précédents ne sont que 
des canards vendus dans les rues de 
Paris à la nouvelle de l'insurrection. Il 

Juvé*oI, né a Grenoble, avait été préfet des Basses- 
Alpes pendant les Cenl-Jours. F.u 1830, il fut nommé 
conseiller d'Etat et sccrélaire-gcnéral du ministère 
de l'intérieur. U est mort a Pjrisdans l'exercice de 
ses fonctions le *2 inars 1837. 

i) La liste des ouvrages de Didier et de ceux re- 
latifs a la conspiration de Grenoble que je donne 
ici est incomplète. Il y manque plusieurs écrits 
dont je n'ai pu me procurer les litres exacts. Je les 
indiquerai dans le tupplémenl, si le basard ou quel- 
que communication bienveillante me les fait décou- 
vrir. 
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□e faut donc pas trop compter sur l'au- 
thenticiié des 2 portr. — IV. Réponse de 
la garde nationale de Grenoble à la garde 
nationale de Toulouse (s. I. nid.) (Imp. 
Séticr), in-8°, 7 pp. C'est une réponse à 
une adresse de félicitations. — V. Ode 
sur les troubles de l'Isère (Toulouse, 
Bellegarrigue), in-4°, 8 pp. Celte ode 
sign. Mourre, ittspect. de linstruct. pub., 
est adressée au générai bonnadieu. — 
VI. Requête à M. le garde-des-sceaux 
tendante à décliner la juridiction du con- 
seil d'Etat, pour P. -F. Régnier et autres... 
ensuite de la plainte par eux portée contre 
M. le vicomte Donadieu et ses complices, 
accusés d'assassinat (impr. Renaudière), 
in-4°, 23 pp. Signé Joseph Rey, de Gre- 
noble (8 juin 1819). — VII. A ses conci- 
toyens le général Donnadieu (4 seplemb. 
1819). (Iiup. Le Normant), in-8°, 51 p. 

— VI II. Réflexions sur l'affaire du 4 au 5 
mai 1816, en réponse aux mémoires du 
général bonnadieu et du préfet Montli- 
vault... (Grenoble, imp. David), 1819, 
in-8°, 16 pp. (Tirage à part de la 5» liv. 
de Y Echo des Alpes.) — IX. M. de Cazes 
et M. le vicomte bonnadieu, par Charles 
F. Paris, fauteur, 1819, in-8°. 16 pp. 

— X. Pétition adressée à la cliambre des 
députés pour Pierre-François Régnier et 
autres habitants du départent, de l'Isère. 
(Impr. Poulet), in-4°, 59 pp. (Signé, 
Joseph Rey.) — XI. Affaire de Grenoble. 
Mémoire pour le vicomte Donnadieu... 
sur la plainte en calomnie par lui portée 
contre tes sieurs Rey, Cazenave et Régnier. 
Paris, Dentu, 1820, ia-8° de 151 pp. 
Signé Berryer fUs, avocat. Le faux- ti tre 
porte : Affaire de Grenoble, n° i. — XII. 
Observations sur le mémoire de M. le gé- 
néral Donnadieu, par M. A. Choppin 
d'Arnouville. Paris, Delaunay, 1820, 
in-8°, 23pp. — XIII. Réponse au mémoire 
de 31. Berryer pour, M. le général Donna- 
dieu, par M. lecomtedeSainte-Aulaire, 
suivie de pièces justificatives. Paris, Lad- 
vocat, m. dccc. xx., in-8°, de iv et 76 
pp.= On a fait un tirage de celte pièce 
portant sur le titre : Seconde édition.— 
XIV. Mercuriale à M. le comte de Saint- 
Aulaire. sur son pamphlet apologétique 
de M. le duc Decazes, intitulé .- Réponse 
au mémoire de M" Berryer fils pour le gé- 
néral Donnadieu, par M***. Paris, Lenor- 
inant, mdcccxx. in-8°, 47 pp. — XV. 
Lettre à M. le comte de Saint-Autaire. 
Paris; Dentu, 1821), in-8°, 20 pp. Signé 
Berryer fils, avocat. Le faux-titre poi te 
Affaire de Grenoble, r° //. — \\\." Fuite 
et arrestation du conspirateur Didier (par 
M. Alb. Du Boys). (Voy.ci-apr. p. 331, 



n* i.) — XVII. Souvenirs contemporains. 
La conspiration de Grenoble, par J.-J. 
Jullien. Digne, imp. V*Guicbard,184I, 
in-8°. — XVIII. Didier : Histoire de la 
conspiration de 1816 : Documents et ex- 
plications, notes et notices sur les hommes 
qui ont figuré dans ce grand drame, suivis 
du compte-rendu du procès fait par M.Si- 
mon Didier au journal de l'Isère et de celui 
intenté par le pouvoir aux journaux repro- 
ducteurs de la lettre de M. Simon Didier. 
Par B. Saint-Eme (sic). Paris, Le Gal- 
lois, 1841, in- 16. Cette publication n'a 
pas été achevée; mon exemplaire s'ar- 
rête à la page 64. — XLX. De Didier et 
autres conspirateurs sous la Restauration. 
Lettre à M. le rédacteur de la Gazette du 
Dauphiné contenant quelques documents 
inédits et peu connus. Par F. Gros, a ne. 
avocat à la Cour royale de Paris. Paris, 
Flot... 1841, in~8«, 32 pp. — XX. Mé- 
moire à consulter et consultation pour M. 
le lieutenant-général vicomte Donnadieu, 
contre M. Crétineau-Joly , homme de let- 
tres (impr. Proux), in-4°, 24 pp. Signé, 
Marie, avocat (17 nov. 1842). —XXI. 
Momieur le Duc, le hasard des révolut. 
vous a fait ministre de la police... ( Imp. 
Proux), in-4°, 3 pp. Signé, vicomte Don- 
nadieu .'28 février 1843). - XXII. Paul 
Didier. Histoire de la conspirationde1816, 
par Aug. Ducoin. Paris, Dentu, 1 er mai 
1844, gr. in-8- de vi et 320 pp.— XXIII. 
Pétition (du) général Donnadieu à ta 
chambre des députés avec l's documents 
justificatifs de sa demande. Paris, impr. 
d'E. Proux, 1846, in-8\ 110 p.— XXIV. 
Histoire de la conspiration de Grenoble en 
1816, avec un fac-similé des dernières 
lignes écrites par Didier au moment de sa 
condamnation à mort. Par Joseph Rey , 
anc. conseiller à la cour royale de Gre- 
noble. Grenoble, Barnel, Vellot, 1847, 
in-8°, 246 pp. C'est un tirage à part du 
journal le Patriote des Alpes (1). 

DIDON (Philippe-Victor), né à St- 
Laurent en-Royans(Drdmc), le I8juil. 
1806, entra au séminaire de St-Sulpice, 
à Paris, en 1828, y reçut l'ordination «mi 
1830 et se livra à la prédication. Ses 
discours étaient faciles, élevés, toujours 
solides et édifiants. Il fut nommé supé- 
rieur du séminaire de St-Nicolas, à Pa- 
ris, où il mourut au mois de juin 1839. 

(1) On peut consulter encore sur la conspiration 
de Grenoble, outre tous les répertoires biographiq., 
les ouvrages suivants : Mèm. tirés des archives de 
ta police (attribués à Peucliel . t. V, pp. 1Î9-153. 
— Conspiration de Grenoble en 1816. par Ainedée 
Gabourd tde Grenoble*, dans les Mmotresde tous. 
t. II, pp. m-S75. - Histoire de U Restaurât**, 
par V, 
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On a de lui plusieurs ouvrages dont 
voici la liste, d'apr. la Litt. fr. contemp. : 
L Voyage d'un ieune Irlandais à la re- 
clvrclie d'une religion, avec des notes et 
des éclaircissements. Trad. de l'anglais 
de Moore. 3« éd. Paris, Gaume, 1836, 
in-8°. — II. Morale de la Bible, ou ex- 

Îlications des commandements de Dieu... 
aris, le même, 1836, 2 vol. in-12. — 
III. Thaïs, comtesse de Bupelmonde, on le 
Monde et la solitude. Paris, Périsse, 1838, 
in-18. — IV. Chemin de la vie, ou Expo- 
sition raisonné* des dogmes de la morale 
chrétienne. Paris, le même, 1838, in-18. 

— V. Nouveau mois de Marie, à l'usage 
des personnes du monde, 3 8 édit. Paris, 
Gaume, 1840, in-32. — VI. Histoire 
sainte, suivie d'un abrégé de la vie de IV.- 
.S. Jésus-Christ. S' édit. Lyon et Paris. 
Périsse, 1844, in-12. — VII. Histoire 
ecclésiastique,!* éd. Paris, lemême, i844, 
in-18. — VIII. Abrégé de l'histoire ecclé- 
siastique. Paris, le même, 185'), in-18. — 

— (Voy. le Mémorial encyclop. , n° de 
juillet 1839, p. 438.) 

1>IE. — Voy. DYE. 
DlGONNET (Antoine), général de 
brigade, d'une famille originaire de 
Crest (Drôme), naquit àCobonne, peiit 
village situé près de cette ville, le 23 
janvier 1763. 11 étudiait la médecine à* 
Montpellier, en 1779, lorsqu'il entra 
dans l'armée en qualité d'aide-chirur- 
gien, mais s'étant dégoûté de cette pro- 
fession, il l'abandonna pour se faire 
simple soldat. Nommé bientôt après 
sergent-major de grenadiers dans le ré- 
giment de I Ile-de-France, il fitlacam- 
pagne d'Amérique de 1783, reçut deux 
coups de feu au siège d'Yorck, et par- 
vint de grade en grade jusqu'à celui de 
chef de bataillon. Il servait en celle qua- 
lité à l'armée des Pyrénées-Orient., en 
1793, lorsqu'il fui nomme général de 
brigade. — Digonuetsedisliugua en di- 
verses affaires contre les Espagnols, 
notamment au combat d'Yrursum', et 
fut ensuite employé par le général Ho- 
che à la pacification de la Vendée. A- 
rcs avoir puissamment contribué à la 
éfaite de Charette, près deSt-Fulgons, 
et à la prise de Sto filet, il commanda 
pendant 2 ans les dép'«. de la Charenle- 
Jnf. et des Deux-Sèvres. En l'an vin 
il défît les chouans au Mans et les Au- 
trichiens à Biberack. En l'an ix, la 
division donl il faisait partie, servant 
de pivot aux mouvements des armées 
d'Italie ei des Grisons, il décida et as- 
sura nos premiers succès par ses mar- 
ches savantes. Il se distingua notam- 
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ment le 13 ni v. enchâssant les Tyroliens 
des défilés de Giumella, position que 
les accidents du terrain et l'escarpe- 
ment des rochers rendaient des plus 
difficiles à emporter. — Depuis lors il 
continua à être employé dans les corps 
de troupes stationnées en Italie et mou- 
rut a Modène, le 17 mars 1811. 

Iconographie. — Vue du passage des 
défilés de la Giumella par la brigade 
Digonnet, dans les Fastes de la nation 
française, de Ternisien d'Haudricourt. 
Au-dessous 20 lignes de texte contenant 
une notice fort exacte de la vie de ce 
général. La gravure et le texte forment 
une planche in-4° en H. 

dill Y (Antoine), prôtred'Embrum, 
n'esteonnuquepar l'ouvr. suiv. : * De 
t'amedes bete, où, après avoir démontré lu 
spiritualité de l'âme de l'homme, ion ex- 
plique par la seule machine les actions les 
plus surprenantes des animaux suivant les 
principes de Descartes. Par A. D***. 
Lyon, Annisson et Posuel, 1676, in-12. 
= Autre éd. : Lyon, les mêmes, 1680, 
in-12.= Autre : Amsterdam, G. Gallet, 
1691, in-12. — Dilly mourut à Paris en 
1676 pendant l'impression de son livre. 
— Voyez Baylo, Nouv. de la Répub. des 
lettres. Mars 1684. 

DIS DIE ft (Claude) fut un célèbre 
avocat du Parlement de Grenoble, vers 
le milieu du xvi« siècle. < Il est mort 
«depuis peu d'années, dit G. Allard 
« (Bib. du Dauph.. 1680), après avoir 
c remply le barreau du bruit de son 
a éloquence, et son cabinet de la soli- 
« dite de ses consultations. > liasse l le 
cite plusieurs lois avec éloge dans ses 
plaidovers. 

DlhBiEfl (Guy) - Demderius - méde- 
cin du xvi e siècle, né à Saint-Antoine 
de Viennois, médecin du monastère de 
ce nom, a laissé un abrégé de l'ouvrage 
de Fr. Valesio sur la piqûre de la ta- 
rentule, intitulé : Epxlome operis per- 
quam utilis morbis curandis Valesci de 
Taranta, in septem eongesta libros. Lug- 
duni, apud J. Tornœsium, lô60, in-8°. 

DISDIER (Henri François Michel), 
médeciu. né à Grenoble, en 1708, apprit 
dans cette ville les premiers éléments 
de la chirurgie, puis alla faire ses étu- 
des à l'école de Montpellier. Il vint eu- 
suite à Lyon pour y suivre la pratique 
des hôpitaux, puis a Paris vers 1738, 
où il ouvrit des cours particuliers. Le 
succès qu'il obtint dans cet enseigne- 
ment attira sur lui l'attention de l'Aca- 
démie de peinture, qui l'appela bientôt 
dans son sein pour expliquer l'auato- 
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mie aux artistes. Disdier s'acquitta de 
ces fonctions jusqu'à sa mort avec beau- 
coup de talent: il fil ses leçons sur un 

Îrian lotit nouveau alors, consistant à 
aire ressortir les différences apportées 
par l'âge dans la configuration du corps 
humain. Il mourut à Paris, le 7 mars 
1781. Il était membre de l'Acad. de mé- 
decine de cette ville.— (Voy. Biogr. méd. 
de Panckoucke.) 

Bibliographie. — l. Histoire exacte 
ou Description complète des os du corps 
humain. Lvon, 1737, 1738, 1745, 1759, 
in-12, fig.Paris, 1767, in- 12, fig. c Cet 
ouvrage n'est qu'un abrégé de l'ostéo- 
logie de Winslow, dont Disdier a copié 
jusqu'aux erreurs. > (Fr. litt. deQué- 
rard.) = II. Traité des bandages, ou Mé- 
thode pour appliquer les bandages les plus 
usités. Paris, 1741, 1754, in-12, 1761, 
in-12 de 119 pp. — 111. Sarcologie, ou 
Traité des parties molle*. Paris, 1748-56, 
3 part, in-12. — IV. Description succincte 
des viscères , des vaisseaux et des glandes. 
Paris, 1753, in-12. — V. Exposition ana- 
tomique, ou Tableaux anatomxques des dif- 
férentes parties du corps humain, exécu- 
tés oar Et. Charpentier. Paris, 1758, 
in-8°. « Ce recueil contient 30 pl. pillées 
de tous côtés, et tirées pour la plupart 
d'Eustachi. Elles sont destinées à l'in- 
struction des peintres et des statuaires, 
et représentent les muscles sous-cuta- 
nés ». (Fr. litt. Quérard). 

Quelques biographes lui attribuent, 
par erreur, les 5 opuscules suivants : 
De abscessibus et fistulis urinœ (luxu (Pa- 
ris, 1760 in-4°). De costarum fractura 
(Paris, 1764, in-4"). De vulneribus cum 
amissa subslantia (Paris, 1768, in-4°). — 
De fractura claviculœ (Paris. 1768, in-4°). 
— De diaslasi (Paris , 1770, in-4°). Ce 
sont des thèses soutenues sous sa pré- 
sidence. 

disimieu (César de), d'une anc. 
famille noble de Dauphiné (1), joua un 
certain rôle dans les affaires de la pro- 
vince vers la fin du 16« s. En 1590, il fut 
nommé, par le duc de Nemours, gou- 
verneur de Vienne pour le parti de la 
Ligue, mais Lesdiguières étant venu 
mettre le siège devant cette ville, en 
1595, il s'empressa de lui en ouvrir les 
portes et de reconnaître l'autorité 
d'Henri IV. Sa soumission lui valut 
quelques années après les faveurs roya- 

U) Cette famille, dont l'origine remontait a la 
lin do I4« s. (Choner, Suppl. à l itat polit.), s'est 
éteinte rers la fin du 17' s. Sou nom patronymique 
eiait Martin. Elle s'appelait Disimrv, do nom 
d'uue terre qu'elle possédait dans le Viennois. 



les: il fut fait conseiller d*Etat en 1611, 
chevalier de l'ordre du Saint-Espriten 
1013(2). et maréchal de camp en 1615. 
Il mourut peu de temps après à Vienne, 
dont le gouvernement lui avait été con- 
servé. 

De son mariage avec Catherine de Bu- 
nos, il eut Jérôme de Disimieu, qui fut 
grand-maître des eaux et forêts de Dau- 
phiné, bailli du Viennois et gouverneur 
devienne. Ce dernier érousa, en 1636, 
Anne de Puy-de-Fou, et c'est à l'occa- 
sion de son mariage que Chorier com- 
posa l 'épi lha lame que j'ai i ndiquéci-dev. 
p. 214(3). 

Une des dernières descendantes de 
celle famille, Catherine, fut abbesse de 
Sainte-Claire de Vienne. Le P. Chap- 
puis, de l'ordre de Saint-Benoît, pro- 
nonça son oraison funèbre qui a été 
imprimée sous ce litre ; Oraison funè- 
bre de Madame Catherine de Disimieu , 
abbesse de l'abbaye de Sainte-Claire de 
Vienne de l'ordre de Saint-Benoît pro- 
noncée en la nouvelle église de cette ab- 
baye, 12* jour de juin 1679. Lyon, Jean 
Certe, h. dc. lxxix, in-4° de 22 p. Cet 
opuscule esl rare. 

DOBEHT \ Antoine), religieux mi- 
nime, né à Grenoble, esl auteur d'un 
livre fort rare et des plus singuliers 
dont il existe deux éditions : la pre- 
mière, signée des deux dernières leitr. 
de ses nom et prénom, a pour titre : 
* Récréations littérales et mystérieuses 
pour le divertissement des sçavants par 
Ai'. T., ecclésiastique dauphinois. Lyon, 
Ant. Valançot, 1646, in -8°. La 2«est in- 
timlée : Recréations littérales et mysté- 
rievses ov sont cvrievsemenl estalez les 
principes et l'importance de la ncuuelle 
orthographe : avec vn acheminement à la 
connuissance de lapoésie et des anagrames, 
par le R. P. Antoine Dobert, minime dau- 
phinois. Lyon, François de Masso. h. 
dc. l.. petit in-8° de 12 f. prélimin. et 
C05 pp. (Bib. de Grenoble). Ce recueil, 
dans le genre des Bigarrures du sieur 
des Accords, esl un amalgame indigeste 
d'anagrammes, de quolibets, de jeux 
de mots, de combinaisons mystérieuses 
et burlesques de lettres, etc. "U se divise 
en plusieurs ABC ou chapitres, et cha- 
cun d'eux en autant d'autres chapitres 
qu'il y a de leltres dans l'alphabet. Im- 

(3) A cette occasion, le roi érige» la terre de Di- 
simieu en comté pir lettres du mois de juin 1613, 
enregistrées a la chambre des comptes de Grenoble, 
le 8 août 1617. 

(3) J'y ai dit par erreur, et sur ia foi des Adter- 
soria de Chorier, qu'il avait été *- ! 
dc César de Disimieu 
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possible de trouver une idée dans ce 
fatras. 

Le R. P. Dobert a pris la peine de 
nous apprendre, dans un passage de 
cet ouvrage, qu'il était sourd et asth- 
matique. II mourut pendant qu'on im- 
primait la dernière feuille. — A propos 
île ce bizarre personnage, Colomb de 
Batiues fait avec raison la remarque 
suivante : « Dans 5 lignes qu'elle lui 
consacre , la Bibliothèque du Dauphiné 
(de Chalvet) a trouvé moyen de com- 
mettre trois erreurs: elle l'appel le Dor- 
bert, le fait ministre protestant et donne 
à son ouvrage le millésime de 1660. » 

DOCUIER (Jean-Baptiste), député, 
écrivain, naquit à Romans, le 2 déc. 
1742. Sou oncle, Gabriel Docihkr, juge 
de cette ville à la part du chapitre de 
St-Barnard, l'envoya en 1761 faire m>u 
cours de droit à Paris ; après 3 années 
d'études, il fut reçu avocat et prêta, en 
cette qualité, le serment d'usage a l'au- 
dience du parlement le 5 sept. I7G4, 
serment qu'il renouvela ensuite en 1706 
au parlement de Grenoble. Nommé en 
1768 écheviu de Romans, il prit une 
part active au grand procès qui 
divisait la commune et le chapitre de 
St-Barnard. Il s'agissait desavoir si ce 
corps ecclés. riche et puissant, dont 
l'origine remontait au ix« s., fondait 
ses antiques droits féodaux sur une 
charte fausse. Dochier lit, dans ce but, 
de grandes recherches aux archivesde 
la Ch. des comptes de Grenoble, et ses 
découvertes servirent à la rédaction des 
mémoires publiés alors par l'adminis- 
tration municipale (1). 11 Ut surtout un 

(1 Voici une lifte complète de ces mémoires que 
je dois a l'obligeance de M. Chaud, ancien député 
de la Drôme. 

Mémoires do chapitre. 

Mémoire pour le sieur syndic du chapitre de Vin- 
signe église collégiale île Sainl-Barnard de la ville 
de Romans, co-neigneur avec le roi rte la mime 
ville, demandeur en exécution de f arrêt de la cour 
du 26 nov. 1753, défendeur en opposition à l'exé- 
cution de cet arrêt, suivant les fins de la requête du 
30 avril 17B7, et aligné )iar exploit du 10 mai 
suivant, CONTRE les sieurs maire, consuls et com- 
munauté de la ville de Romans (Impr. Giroud), 
in-fol., 71 p. (Signilie le 5 aoûi 1757.) 

A nosseigneurs de parlement, supplie humblement 
le sieur syndic du chapitre... \E\ typ. A. Giroud), 
in-fol , 28 pp. (Sipnilie le i noûl 1760.) 

Héponse pour le chapitre Saint-Barnard de Ro- 
mans, contre tes consuls de la même cille i Crétin 
ble, impr. Giroud, 1761), in-fol., 110 p. (Signilie le 
«i sept. 1701.) 

Réplique pnur le chapitre de Saint Bernard .... 
contre les consuls de ta même viïte. (Ex lyp A. Gi- 
roud), in fol , 930 pp. (Siguifle le 30 déc. 1768.) 

Mémoires de la vili.i. 
Moyens de faux pour les sieurs maire, consuls et 
communauté de la vill>- de Romans, contre ta pré- 
tendue sentence arbitrale sans date, celle du 3 des 
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courageux usaçe de ces matériaux à 
l'occasion de l arrêt du conseil du 6 
nov. 1786,quiordonnait l'essai pendant 
3 ans de la conversion de la Corvée en 
une prestation en argent sur tous in- 
distinctement. Le parlement avai lad res- 
sé, le 10 mars 1787, des remontrances 
au roi pour maintenir contre cet arrêt 
l'ancienne exemption des deux pre- 
miers ordres. Au milieu de ^cs grands 
débats, Dochier. organe de l'assemblée 
des notables de Romans du 1 er juillet 
1787, publia son Mémoire sur les cor- 
vées, où il démontrait par une foule 
d'autorités que le clergé, la noblesse 
elle tiers-état devaient contribuer éga- 
lement au payement des dépenses, con- 
nues en Dauphiné sous le nom de cas 
de droit. Cette conduite lui valut la ré- 
putation de patriote, et le lit nommer 
député de la Drdme à l'assemldée lé- 
gislative, et suppléant à la Cour de 
cassation. Après avoir rempli son man- 
dat de député dans les rangs du parti 
modéré, il entra à la lin de la session, 
en 1792, a la Cour de cassation, d'où 
une maladie grave l'obligea de sortir, 
après le 9 thermidor. De retour à Ro- 
mans il resta dans l'obscurité jusqu'en 
18410, époque a laquelle un décret du 
l" r consul, du 1 er juillet, l'appela en 
qualité de juge au Trib. d'appel de 
Grenoble. Mais après quelques années 
d'exercice l'état de sa sauté l'obligea 
encore à se démettre de cet emploi. Il 
revint a Romans s'établir avocat con- 
sultant. De 1806 au 1 er janvier 1808 il 
fut maire de celle ville. Son adminis- 
tration intelligente et son dévouement 
à l'empereur le firent remarquer du 
préfet de la Drdme, Descorches de Ste- 
Croix, qui, pendant les 100 jours, lui 
adressa les lettres les plus pressantes 
pour l'engager à accepter de nouveau 
les fonctions municipales. Mais l'em- 
pire chancelait et, en homme prudent, 
Dochier refusa. Depuis lors il vécut 
dans la retraite, tres-occupé du soin 
de ses affaires, et mourut à Romans le 
28 déc. 1828. — Il était membre de 
l'Acad. Delphinalc. 
Voici en quels termes il est apprécié 

ides d~oct. 1233, tes prétendues lettres de confirma- 
tion du 1-2 avril 1348, lesditrs pièces inscrites et 
croisées de faux après avoir rempli les formalités 
presc* iies par t'ordonnance du mois de juillet 1737. 
(Ex typ. Giroud), in fo\, 79 pp. 

Réponse pour tes sieurs maire , consuls... contre 
le sieur syntic du chapitre... (A Grenoble, imp. de 
J. Cuchel, 1761), lu-fol., i»g tip. 

Pour le» s>eurs maire, éckeviuset communauté... 
Réfutation de la réplique du château Satnt-Barnurd 
(de l'imprimerie de la reuve Faure et fils, 1773), 
in-fol. de vi et 900 pp. 
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un rapport de la police impériale 
(en 1810) que j'ai sous tes yeux : c Son 
« caractère m a paru souvent manquer 
« de tenue et d'énergie. - C'est un es- 
c prit brillant: il a beaucoup d'aptitude 
c aux affaires lorsque les illusions de 
c son imagination ne le trompent pas. - 
t Son amour-propre soulève parfois 
< celui des autres qu'il ne ménage pas 
c assez. • Ses opinions politiques sont 
« peut-être un peu variables, suivant 
« les circonstances, mais très-favora- 
c bles à un gouvernement ferme et qui 
« veut l'ordre.-Sa moralité est celle 
• d'un garçon vieilli dans le célibat, 
t et ennemi de la gêne, ce qui lui a fait 
f quelquefois reprocher de ne pas avoir 
c été toujours assez délicat dans le 
c cboix de ses liaisons intimes. » 

Comme écrivain, Dochier mérite la 
reconnaissance de tous les amis de nos 
annales locales. Né avec des goûls stu- 
dieux, il s'est livré à de grandes recher- 
ches sur l'histoire ancienne de sa ville 
natale; le premier, il en adébrouilléle 
chaos et nous a laissé sur ce point 
quelques monographies estimables. 

Bibliographie. 

IL 

I. Rapport et projet de décret sur le 
nombre et le placement des notaires pu- 
blics dans le département de la Drôme (de 
l'Impr.-Nat.) (s. d.) in-8°, 8 pp. — II. 
Rapport... (sur le même sujet, pour les 
H. Alpes), (Impr.-Nat.), in-8°, 6 pp. — 
Ml. Rapport (sur le même sujet, pour l'I- 
sère). A Paris, de l'Impr.-Nat. 1792, in- 
8°, 9 pp. — IV. Projets de décrets... sur la 
demande de la commune de Bercy, ten- 
dante à ériger en paroisse la chapelle q uelle 
possède dans son sein.{Z déc. 1792, Impr.- 
Nat. in-8°, 3 p.)— V. Compte-rendu à la 
société 




exposé de sa vie politique à propos 
d'une vexation dont le zèle civique de 
trois citoyens de Clérieux l'avait rendu 
l'objet. 

§H. 

VI*. Recherches historiques sur la taille 
en Dauphiné. Ouvrage utile aux officiers 
des communautés, à tous les propriétaires 
d'immeubles, et surtout àceux situés dans 
le territoire de la ville de Romans. Gre- 
noble, Jos. Allier, 1783, in-8°,de75 pp. 
— VII. Mémoire sur les corvées en Dauphi- 
né. Grenoble. 1787, in-8°.-VIII.*Pro- 
cès-verbal de l'alarme donnée dans laviUe 



\, Ie28juillet1789 (s.n.de.l.). 
in-8°, 15 pp. — IX. Mémoires sur lit 
ville de Romans... suivis de l'éloge du 
chevalier Bayard. Valence, impr. de 
Jacq. Montai, 1812, in-8°. Cet éloge de 
Bayard est la reproduction d'un mé- 
moire composé par Dochier, pour le 
concours ouvert par la Soc. litt. de Gre- 
noble en 1788. Il avait été primitivement 
inséré dans le t. Il des Mémoires de 
celte Société (édit. in-8°), avec un faux- 
titre et une pagination séparée (78 pp.). 
— X. Dissertation sur l'origine et la po- 
pulation de la ville de Romans. Valence, 
impr. de J. Montai, 1813, in-« . de 33 
pp. — XI. Récit de ce qui s'est passé dans 
la ville de Romans, depuis l'entrée jus- 
qu'au départ des Autrichiens du départe- 
ment de la Drôme. Valence, Marc-Aurel, 
1814, iu-8', 19.pp.(l).— XII. Essmhis- 
torique sur le monastère et le chapitre de 
Sainl-Rarnard delà ville de Romans. Va- 
lence, Marc-Aurel, 1817, in-8°, deivet 
83 pp.— Recherches sur l'impôt fon- 
cier, en i'auphiné, pour servir à la confec- 
tion du cadastre général. Valence, Marc- 
Aurel, 1817, in-8°, 44 pp. - XIV. Dis- 
cours prononcé en présence de M. Cotton, 
préfet de la Drôme... dans l'assemblée des 
habitants de Romans, reunis le 6 novembre 
1825... à l'occasion de ta fêle de Saint- 
Charles. (Valence, impr. J. Montai), in- 
8°, 6 pp. —XV. Un crid' humanité en fa- 
veur des Grecs. Valence, Marc-Aurel, 
1826, in-8% 8 pp. 

La Bib. pub. de Grenoble possède le 
ms. original des Mémoires de Dochier 
sur Romans et le chapitre de St-Bar- 
nard. 

DODE (Guillaume), vicomte de La 
Brunerie, pair et maréchal de France, 
président du comité des fortifications, 
naquit à Saint-Geoire (Isère), le20avr. 
177ô, de Jean-René Dode et de Cathe- 
rine Charijon.nel. Après avoir terminé 
ses études chez les oratoriens de Greno- 
ble, il partit comme simple soldat avec 
les jeunes gens de Saint-Géoire lors de 
la levée en masse de 1793, mais une 
lettre du ministre de la guerre l'appela 
bientôt à l'ér*)le militaire de Metz, où 
il entra en 1794 avec le grade de sous- 
lieutenant. Il y trouva notre compa- 

(1) Comme complément de cet épisode de l'iim- 
siou, il faut consulter les deux opuscules ci-après: 
i'rocèt-vt rbal des principaux événements qui se sent 
passés à Romans depuis le 26 mars jusqu'au il avril 
isi i, par Lambert. Valence, Marc-Aurel, 
in-8", i% pp. — * l'récis des événements qui se sont 
passés à Romans pour servir de *uite au procts 
rerhal de la mairie, qui a été publié par la rote de 
l'impression dans le mais de mai dernier. Valence 
Marc-Aurel, nov. 181 », ln-8, S3 pp. 
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triote Joseph Rogniat, qui devait, 
romnie lui, êlre l'une des illustrations 
île l'arme du génie. — Les nombreuses 
armées qu'entretenait alors la Répu- 
blique nécessitaient de fréquents ap- 
pels aux jeunes officiers des écoles, 
aussi une année s'était à peine écoulée 
que Dode quittait Metz et se dirigeait 
sur l'armée du Rhin. Il y fut d'abord 
employé aux travauxdu siège de Mayen- 
ce, aux lignes de Landau et aux fortifi- 
cations de Deux-Ponts. De là il passa 
à Huningue pour y rétablir l'ancienne 
tête de pont construite autrefois par 
Vauban, et prit part, sous les ordres 
du général du génie Poitevin, à la dé- 
fense de ces ouvrages jusqu'au moment 
où les forces supérieures de l'armée 
autrichienne obligèrent les Français à 
les évacuer. — En 1798, il fit partie de 
l'expédition d'Egypte. Sur ce nouveau 
théâtre, il rendit de grands services à 
Tannée en s'aequittant avec courage et 
intelligence de plusieurs explorations 
importantes, notamment sur les bords 
du Nil. Il fut aussi employé à réparer 
les fortifications du Caire et d'Alexan- 
drie, et reçut, en récompense de ses 
utiles travaux, le grade de chef de ba- 
taillon (1 er mars 1800). — A son retour 
eu France (1801), ou lui donna d'abord 
la sous-direction des fortifications de 
Saint-Omer, puis l'inspection des tra- 
vaux de défense des places voisines de 
la Manche (juillet I8U3) ; il s'agissait 
alors du célèbre projet de descente en 
Angleterre. Dode fut attaché, eu qualité 
de sous-chef d'état-major du génie, à 
l'armée dite des côtes de l'Océan, mais 
la coalition formée contre l'empereur 
ayant fait abandonner cette expédition, 
il se rendit à la grande armée. Nommé 
chef d'etat-major du génie dans la di- 
vision du maréchal Cannes, il servit 
avec ce corps pendant la campagne d'Au- 
triche (1805). 11 joua l'un des princi- 
paux rôles dans l'audacieuse prise du 
pont de Vienne et fut chargé, peu de 
jours après, de mettre en état de dé- 
fense la place de brùnn et le fort de 
Spielberg. L"empereur, qui l'avait lui- 
même désigné pour ces importants tra- 
vaux, lui témoigna bientôt toute sa sa- 
tisfaction en le nommant colonel (26 
ilcc. 1805). Dode fit avec ce grade les 
deux brillantes campagnes de Prusse et 
de Pologne (18064)7), ou ses services lui 
valurent de nouvelles récompenses : il 
fut créé officier de la Légion d'honn. 
(14 mai 1807), chevalier du mérite de 
Bavière (sept. 1807) et baron sous le 



titre de La Drunerie, car décret impérial 
du 19 mars 1808, confirmé par lettres- 
patentes du 24 juin suivant.— En 1808, 
j| se rendit à l'armée d'Espagne. Il y 
dirigea les travaux du célèbre siège de 
Sarragosse en fév. 1809, et fut nommé 
peu de jours après général de brigade 
(13 mars). Après un séjour de 30 mois 
en Espagne, il reçut, vers le commence- 
ment de 1811, l'ordre de rentrer en 
France, où on lui donna l'inspection 
de diverses places frontières. L'année 
suivante, il fut désigné pour comman- 
der le génie de l'un des corps de la 
grande armée pendant la campagne de 
Russie. Parmi les nombreux travaux 
dont il fut chargé, je rappellerai <jue 
c'est lui qui fit exécuter la mesure im- 
portante de l'incendie d'une partie de 
Polotsk pour faciliter la retraite de 
l'armée (oct. 1812). Les maréch. Victor 
et Oudinot lui confièrent aussi plu- 
sieurs missions délicates et confiden- 
tielles auprès de l'empereur; enfin, il 
travailla aux ponts de la Bérésina. Ren- 
tré heureusement en France après cette 
désastreuse campagne, il remplit suc- 
cessivement plusieurs emplois, notam- 
ment auprès de divers corps d'observa- 
tion, et reçut ensuite le commandement 
en chef du génie à l'armée d'Italie sous 
le prince Eugène. Mais il était à peine 
rendu à ce poste que la nouvelle de 
l'occupation de Paris par les alliés et 
de la déchéance de Pempercur vint 
obliger l'armée française a évacuer l'I- 
talie. 

A la première restauration, le géné- 
ral Dode se rallia aux Bourbons et re- 
çut, en récompense de sa soumission, 
la croix de Saint-Louis (27 juillet 1814) 
celle de commandeur de la Légion 
d'honneur (29 iuilletj, et le grade de 
lieutenant-général (29 août). Pendant 
les 100 jours, il n'accepta pas de fonc- 
tions et resta fidèle à son serment prêté 
à la légitimité. Il expliquait cette in- 
gratitude apparente envers l'empereu r, 
a l'aide d'une distinction qui mérite 
d'être rappelée : « Napoléon, disait-il, 
« avait abdiqué, et Louis XVIII, au 
« contraire, était sorti de France sans 
t le faire. » — A la 2« restauration, il 
resta en inactivité jusqu'au 1 er mars 
1816, époque où ou le choisit pour 
remplir l'un des quatre emplois d'ins- 
pect.-général des fortifications créés 
par les ordonnances des 6 mars et 22 
septembre 1815. Il 3t, dès lors partie 
du comité du génie dans lequel sescon- 
I naissances et sou expérience lui ont as- 

21 
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suré pendant de longues années une 
place distinguée parmi les ingénieurs 
d'élite qui vinreiU successivement y 
apporter le tribut de leurs lumières. — 
En 1823, il eut le commandent, en chef 
du génie à l'armée d'Espagne, où il di- 
rigea les travaux de son arme dans 
l'attaque du Trocadero. A la fin de cette 
campagne, Louis XVIU le nomma pair 
de France (21 déc. 1823). 

La révolution de juillet lui conserva 
ses emplois et ses dignités. Nommé 
président du comité des fortifications 
après la mort du général Rogniat(1840), 
il contribua puissamment par ses con- 
seils à faire adopter le grand projet de 
fortifier Paris. Le roi Louis-Philippe, 
qui avait conçu pour son mérite une 
grande estime, le nomma directeur su- 
périeur de ces travaux, et couronna sa 
longue et honorable carrière en l'éle- 
vant à la dignité de marécu. de France 
(17 sept. 1847). Dans le temps, on fit un 
rapprochement bien flatteur pour notre 
compatriote : on remarqua fjue l'illus- 
tre Vauban était le seul officier-général 
du corps du génie à qui cette haute ré- 
compense eût été accordée.— Après la 
révolution de février, le maréchal Dodc 
s'est tenu en dehors des affaires publi- 
ques. Il est mort à Paris le 1 er mars 
1851 sans enfants, mais il avait fait dès 
1817, les actes nécessaires pour trans- 
mettre son nom et son titre à un de ses 
neveux, .M. Lucien-Guzman Dode, anc. 
auditeur au Conseil d'Etat et s.-préfet 
de Vienne. 

Bio-Bibliographie. — Notice sur le 
vicomte Dode de LaBi'unerie, maréch. de 
brance, par le général Moreau. Paris, F. 
Didot, 1852, in-8», de 169 pp., avec 
portr. 

Portraits. — I. Le maréchal vicomte 
Dode de La Brunerie, mort en mars 1851 
dans sa 16* année. -LUh. par Léon Noël. 
Impr. Lemercier. Buste, 3/4. D. Se trouve 
en tête de la Notice ci-dessus. — II. Co- 
pie, gr. sur bois, dans le journal VIllus- 
tration, n» 420, mai 1851. 

Bibliographie. — Précis des opéra- 
lions militaires dirigées contre Cadix, dans 
la campagne de 1823. Paris, Anselin et 
Pochard, 1824, în-8<>. — Il a travaillé, 
pour la partie des travaux de siège, à 
Vlïist. scientifique et militaire de l'ejrpé- 
dition d'Égypte ( Paris,Denain) .11 a fourni 
des articles à divers journaux d'art mi- 
litaire et à la Biographie universelle de 
Michaud. 

DGLOUiiEU, branche de la maison 
de GRATET (voy.ee nom), à laquelle ap- 



partiennent les deux personnages sui- 
vants (1) : 

DOLOMIEU(CnARLES-EMMANUEL DE 

GRATET de) fut reçu, dès sa jeunesse, 
comme habitué, au chapitre noble de 
Saini-Chef de Vienne, et y obtint plus 
tard un canonicat qu'il conserva après 
l'incorporation de',ce chapitre à celui de 
S'-Picrreen 1777. En 1779, Le Franc-de- 
Pompignan, archevêque de Vienne, le 
nomma vicaire général ; en 1781, il fut 
pourvu de l'abbaye (en commende) de 
S-Hilaire, au diocèse de Carcassonne; 
enfin, le clergé du Dauphiné l'élut, en 
1789, député aux Etats généraux. Dès 
les premières séances, il se raugea dans 
le parti patriote en protestant contre 
l'assemblée de la minorité de son ordre 
en chambre séparée, et en se réunissant 
l'un des premiers au tiers-état. C'est le 
seul souvenir qu'éveille sa carrière lé- 
gislative; il mourut d'ailleurs peu de 
mois après, vers la fin de 1789. 

DOLOMIEU (Déodat-Guy-Sylvain- 
Tancrède de GKATET de), célèbre 
géologue, naquit à Dolomieu (Isère), le 
24 juin 1750, de François de Gratetde 
Dolomieu et de Marie- Françoise de BÉ- 
renger. Sa vie scientifique commença 
et se termina dans les misères de la pri- 
son. Admis, à l'âge de 18 ans, dans l'or- 
dre de Malte (2), il eut pendant sa pre-/ 
mière expédition une querelle avec un 
officier de sa galère, se battit avec fui 
et le tua. De retour à Malte, il fut con- 
damné à mort. En considération de sa 
jeunesse, le grand-maître lui fit grâce, 
mais il fallait l'approbation du pape, et 
l'on fit longtemps d'inutiles démarches 
pour l'obienir. Plusieurs puissances de 
l'Europe, émues de compassion pour le 

eune captif, s'intéressèrent en vain 
pour lui : Clémen t XII I, que d'anciennes 
préventions rendaient peu favorables à 

'ordre, demeurait inflexible. Le cardi- 
nal Torregiani , son 1 er ministre, finit 
cependant par le faire revenir de cette 
rigueur et grâce à sa puissante interven- 
tion, Dolomieu fut rendu enfin à la li- 
berté et rétabli dans tous ses droits. Sa 
captivité avait duré neuf mois, et c'est 
alors que, pour oublier les longues heu- 
res du cachot et occuper en même temps 
l'activité de son esprit, il commença de 
sérieuses études sur les sciences physi- 

(1) La terre de Dolomieu, près de La Tour du Pin, 
fat érigée en marquisat par lettres da mois de juill. 
1699 , enregistrées an parlement de Grenobl» le 15 
janvier \ta\ , en faveur de François de Giutit, 
président du bureau des finances de Dauphiné. 

(2) Il obtint plus tard la eommmderie de Sainte- 
Anne. 
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fines. — Peu d'années après, ayant suivi 
à Metz un régiment de carabiniers dans 
lequel il était capitaine, il se lia avec 
un savant pharmacien, Thirion, dont 
les leçons achevèrent de développer en 
lui le goût des sciences naturelles. Quel- 
ques essais qu'il publia à celte époque 
dans les journaux scientifiques (1775) 
lui valurent le titre de membre corres- 
pondant de T Acad. des sciences : ceten- 
couragement décida de sa carrière. Dès 
lors, le goût des recherches géologiques 
se changea chez lui en passion ; il aban- 
donna l'état militaire afin de pouvoir 
s'y consacrer tout entier, et commença, 
à pied , le sac sur le dos , le marteau à 
la main , ses nombreuses explorations 
minéralogiques. 11 parcourut ainsi le 
Portugal (1777), l'Espagne { 1778) , la 
Sicile et les îles Eoliennes (1780-81), 
les Pyrénées (1782), la Calabre, où il 
observa les terribles effets du tremble- 
ment de terre qui ravagea alors cette 
malheureuse contrée (1783), les Alpes 
(1789-90), l'Auvergne (1791), les Vosges 
(1793-94). Quoiqu'il eût adopté avec en- 
thousiasme les principes de la révolu- 
tion, ses titres de noble et de chevalier 
de Malte l'exposèrent, dit-on, à quel- 
ques persécutions pendant les temps 
orageux de cette époque; mais, après 
le 9 thermidor, les savantes explora- 
lions dont il avait publié les résultats 
dans un grand nombre de savants mé- 
moires le firent nommer (1796) profes- 
fesseur à l'Ecole des mines, et, peu 
après, membre de l'Institut. La même 
année, le gouvernement lui donna une 
mission dans la 3 e région minéralogi- 
que, notammentdanslcs départements 
du Mont-Blanc, du Puy-de-Dôme, du 
Cantal, de l'Isère, des H.-Alpes, dans 
les mines de Giromagny et la chaîne 
des Vosges. L'année suiv., il fit partie 
de cette brillante réunion de savants et 
d'artistes qui suivirent le général Bo- 
naparte en Egypte. Malheureusement, 
quand la flotte française relâcha devant 
Malte, on le choisit pour l'un des négo- 
ciateurs chargés d'opérer la reddition 
de l'île. Cet événement lui fut plus tard 
irès-falal, car, malgré la délicatesse et 
la générosité avec lesquelles il se con- 
duisit envers ses anciens frères qui l'a- 
vaient persécuté, l'ordre l'accusa de 
l'avoir trahi et ne lui pardonna pas.— 
Après quelques mois d'explorations en 
Egypte, le mauvais état de sa santé 
l'obligea de revenir en France. Il s'em- 
barqua à Alexandrie le 7 mars 1799, 
mais une forte tempête et des avaries 



qu'éprouva son vaisseau le força de relâ- 
cher dans le golfe de Tarente. La France 
était alors en guerre avec la cour de 
Naples; tout l'équipage fut déclaré de 
bonne jttrise et transporté à Messine .;Là, 
une affreuse captivité attendait Dolo- 
mieu : dénoncé comme jacobin par un 
commandeur de Malte, recommandé par 
l'ordre qui sollicita contre lui les plus 
grandes rigueurs, il fut jeté dans un 
cachot infect , où il demeura enseveli 
21 mois, en proie à des souffrances 
inouïes. Dès que la nouvelle de sa mal- 
heureuse position eut été apportée en 
France par un de ses élèves, on s'émut, 
on s'empressa pour obtenir sa liberté. 
L'Institut, tous les corps savants de 
l'Europe, le roi d'Espagne lui-même, 
témoignèrent alors, par l'activité de 
leurs démarches, combien était grand 
et universel l'intérêt qu'il avait inspiré. 
Tout fut vain ; il fallut, pour briser ses 
fers, que la France en fît une des clau- 
ses de l'armistice conclu par Murât le 
18 févr. 1801 avec la cour de Naples. — 
Rendu à la liberté, il vint à Paris, où, 
quoique absent, il avait été désigné, dès 
l'année précédente, pour occuper au' 
Muséum la chaire laissée vacante par 
l'illustre Daubenton. Il ouvrit un cours 
de philosophie minéralogique dont il 
avait écrit, dit-on, les principes géné- 
raux dans sa prison de Messine, sur les 
marges d'un livre à l'aide d'un morceau 
de bois noirci à la fumée de sa lampe. 
Ses talents et ses malheurs attirèrent à 
ses leçons une affluence prodigieuse. 
Peu de mois après (août 1801), il partit, 
par ordre du gouvernement, pour aller 
visiter les travaux du Simplon dans la 
chaîne des Alpes. Mais ce voyage, dont 
ses deux compagnons, d'Eymar et 
Bruun-Neergaard, nous ont laissé le ré- 
cit, fut le dernier; la fatigue acheva 
d'altérer sa santé, déjà fortement ébran- 
lée par le cachot de Messine. A son re- 
tour, étant allé à Château-Neuf, en 
Bourgogne, auprès de sa sœur, il fut 
atteint d'une fièvre putride, et y mou- 
rut peu de jours après, le 28 nov. 1801. 
— Sa mort prématurée l'empêcha de 
réunir en un grand ouvrage qu'il médi- 
tait, ses nombreuses observations sur 
la constitution géologique du globe et 
principalement sur les volcans. "Comme 
homme et comme savant, il laissa des 
regrets universels. Par reconnaissance, 
les naturalistes ont donné le nom de 
Dolomie à un genre de pierres calcaires 
qu'il a décrit le premier. 
Portraits. — I. Deodat de Delomieu, 
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ex-commandeur de l'ordre de Malthe... 
Aug. de S* Aubin, sculpt. Buste, 3/4, G. 
H. 149 mill.L- 88rnHl.— II. Dolomiev 
S l -Aubin del. Landon, direct. Copie au 
trait du précédent. — III. M T Dolomieu. 
Fremy del. et sculp. Copie au irait du 
précédent(la tête seulement).— IV. Dbo- 
pjt - Guy - Sylfjîu - Tancbbdb Gbjtbt 
db Dolomiev (géologiste et minéralo- 
giste) . . . Gravé par AmbroiseTardieu. Dans 
un ov. de 103 mill. de H. Copie en con- 
tre-partie du n*l. V.DoLOMtBv.— Buste, 

Srof. G. Ef. (dans le Voyage d'Egypte, 
e Denon). 

BIBLIOGRAPHIE. 
SI- 

I. Voyage aux Ues de Lipari fait en 
1181, ou Notices sur les Mes JEoliennes, 
pour servir à l'histoire des volcans ; suivi 
d'un mémoire sur une espèce de volcan 
d'air, et <f un autre sur la température du 
climat de Malthe, et sur la différence de 
la chaleur réelle et de la chaleur sensible. 
Paris, rue et hôtel Serpente, 1783, in-8° 
208 pp. = Trad. en allemand par L 
Ch. Lichtenberg,Leipsick, 1783, in-8». 
' — II. Mémoire sur les tremblements de 
terre de la Calabre pendant l'année 1183. 
Rome, Ant. Fulgoni. mdcclxxxiv, in-8», 
70 pp. =Trad. en allemand, Leipsick, 
1789, in-8°. — III. Mémoire sur les tles 
Ponces et' catalogue raisonné des produits 
de l'Etna , pour l'histoire des volcans et 
faisant suite au Voyage aux îles Lipari ; 
suivi de la description de F éruption de F Et- 
na du mois de juillet 1181. Paris, 1788, 
in-8°. = Trad. en allemand par K. L. 
Voigt. 1789, in-8». — IV. Sur la Philo- 
sophie minérabgiqueet sur l'espèce miné- 
ralogique. Paris, Villier, 1802, in-8», 
128 pp.=Trad. en allemand.Mayence, 
1802, in-8*. 

11 a fourni un grand nombre de mé- 
moires à plusieurs recueils scientifi- 
ques: 

AU JOURNAL DE PHYSIQUE. — V. Sur 

les volcans du Val de Noto (1784, t. 35. 
pp. 191-205). — VI. Lettre sur la ques- 
tion de Vorigine du basalte (1790, t. 37, 
pp. 193-202). Tiré à part in-4 u 10 pp. 
— VII. Lettre sur un genre de pierres 
très-peu .effervescentes avec les acides et 
phosphorescentes par la collision (1791, t. 
39, pp. 3- 10). Tiré à part, in 4",8pp.— 
VIII. Notes à communiquer aux natura- 
listes qui font le voyage de la mer du Sud 
et des contrées voisines du pôle Austral. 
(1791. t. 39, pp. 310-317). Tiré à part, 



in-4°, 8 pp — IX. Mémoire sur les mer- 
res composées et sur les roches (1791 et 
1792, t. 39, pp. 374-407, et t. 40, pp., 
41-62, 203-218, 372-403). Tiré à part, 
in-4° de 102 pp — X. Lettre sur ihuile 
de pétrole dans le cristal de roche et les 
fluides élastiques tirés du quartz (1792, 
t. 40, pp. 318-319). — XI- Mémoires sur 
la constitution physiquede Fifoupte ( 1793, 
t. 42, pp. 41-61, 108-126, 194-215). Ti- 
ré à part, in-4° de 60pp. — XII. Mémoire 
sur les pierres figurées de Florence (1793, 
t. 43, pp. 285-291 ). - XIII. Distribution 
méthodique de toutes les matières dont l'ac- 
cumulation forme les montagnes volcani- 
ques (1794, t. 44, pp. 102-125, 175- 
200, 241-263, 400-428, et t. 45, pp. 81- 
105). Tiré à part, in-4° de 88 pp. Ce 
n'est que la première partie du mémoire; 
il a été publié en entier dans le recueil 
de ses œuvres. — XIV. Discours sur Ci- 
tude de la géologie (1794, t. 45, pp. 256- 
272). — XV Sur la strontiane, sulfate 
cristallisé (1798, t. 46 pp. 203-208). — 
XYI. Sur la couleur comme caractère des 
pierres, et sur les tourmalines blanches du 
Saint-Gothard(il9&, t.46,pp. 302-305). 

— XVII. Sur ^substance dite pyroxène 
ou schorlvolcanique (1798, t. 46, pp. 306- 
308 et t. 47, pp. 80-81). — XVIII. Rap- 
port fait à ï Institut national sur les voya- 
ges minéralogiques de Van r et l'an ri 
(1798, t. 46, pp. 401-435). 

Au jomnal des mines. — XIX. Ob- 
servations sur la prétendue mine de char- 
bon de terre dite la Désirée, commune de 
Saint-Martin-la-Garenne, district défian- 
tes (messidor, an m, pp. 45-59).— XX. 
Passage d'une lettre adressée à l'agence 
des Mines, contenant des observations sur 
les stalactites (ibid. pp. 59-61). — XXI. 
Description de la mine de manganèse de 
Homanèche (n« 19, germ. an iv, pp. 27- 
50). — XXII. Lettre à M. Pictet sur k 
chaleur des laves et sur les concrétions 
quartzeuses ( n° 22, messid. an iv, pp. 
53-72). — XXIII. Description du béril 
n« 28, vent, an iv, pp. 11 -40).— XXIV. 
iur la leucite ou grenat blanc (an v, pp. 
177-184). — XXV. Observation sur foi- 
sanite (an v, p. 273). — XXVI. Lettre w 
la nécessité d unir les connaissances chi- 
miques à celles du minéralogiste, avec des 
observations sur ladifférente acception que 
les auteurs allemands et fYançais donnent 
au mot chrysolilhe (an v, pp. 365-377). 

— XXVII. Sur les substances minérales 
(an vi, pp. 99-104). -XXVIII. ISotesur 
la géologie et la litlwlogie des montagnes 
des Vosges (an vi, pp. 315-318). —XXIX. 
Rapport fait à l'Institut natwnal.sur sa 
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voyages des ans v et rt (an H, pp. 385- 
432). — XXX. Extrait du rapport sur 
les mines du départ, de la Lozère, dépen- 
dant de la concession dite de Villefort 
et sur les établissements qui y sont af- 
fectés (an vi, pp. 577-604). 

On trouve encore des mémoires, de 
lui dans le Magasin encyclop.Je Becueil 
de l'Académie des sciences, le Voyage pitt. 
de Naples et de Sicile de Si. -Non, les 
Mém. de ClnstiM.—W a trad. le Traité 
de Bergman sur les volcans, pour l'éd. 
italienne des œuvres de cet auteur. 

§ IH. 

RECUEIL DE SES OEUVRES 
(2 vol.in-8»). 

M. de Drée, beau-frère de Dolomieu, 
commença en 1806 une éd. de ses œu- 
vres complètes, qui devait contenir les 
mémoires imprimés séparément et ceux 
insérés dans les recueils scientifiques; 
mais il abandonna cette publication 
après en avoir donné 2 vol. qui ne sont 
même pas achevés. Ces deux volumes 
n'ayant pas été livrés au commerce, se 
rencontrent fort difficilement. Envoici 
la description, d'après 1 l'exemplaire de 
labibl. du Jardin des Plantes de Paris, 
le seul que j'aie pu consulter. 

Tome I. Il n'a pas de titre; il con- 
tient les ouvrages suivants : 1° Voyage 
aux Ues lÀpari... suivi d'un Mém. sur les 
Mes Vsticaet Pentellaria (réimpr. du n°I); 
2<> Mémoire sur les volcans éteints du Val 
di Noto (n° V); 3° Description d'un voyage 

fait à l'Etna et des lies des Cyclopes; 

4° Description de Véruplion de l'Etna en 
juillet 1T87, par lechev. DonJ.Gioenni, 
publié par Dolomieu en 1187, et lettre 
sur f éruption de l'Etna en 1192. — Ces 
deux mém. ne sont pas de Dolomieu; le 
premier avait paru dans son Mém. sur les 
Mes Ponces, le 2 e est de Lallemant, con- 
sul de France à Messine ; 5° Mém. sur les 
Mes Ponces (n° III); 6* Mém. sur les trem- 
blements de terre de la Calabre... (N # II.) 
L'impression de ce mémoire n'a pas été 
terminée. Le-vol. s'arrôteà la page 432. 

Tome H. 11 a un titre ainsi conçu : 
Œuvres de Déodat de Dolomieu... Pre- 
mière partie. Voyages et traités relatifs 
ans volcans, suivis d'un précis des opinions 
de Dolomieu sur les phénomènes et la théo- 
rie des volcans, avec une classification et 
un catalogue raisonné de leurs produits, 
par Etienne de Drée. Tome II. Paris, de 
Timor de Crapelet,1806. Ce vol.contient : 
1* Distribution méthodique de toutes les 
matières... (n'XUI) ; 2» Lettressur l'ori- 



gine du basalte et sur la chaleur des 

laves (n°* VI et XXII); 3° Rapport sur ses 
voyages des ans r et fi (n° Xvfll); 4» Pré- 
cis des opinions de Dolomieu sur les phé- 
nomènes et les théories des volcans, par E. 
de Drée. Le titre seul de ce précis a été 
impr.; le vol. n'est pas terminé et s'ar- 
rête brusquement à la page 446. 

§ IV. 

ÉCRITS RELATIFS A DOLOMIEU. 

I. Notice historique sur la vie et les ouvra- 
ges de Dolomieu, lue à la séance publi- 
que de l'Institut nat. des sciences et des 
arts, le 11 messid. an 1 0, par le cit. de La- 
cépède. Paris, impr. Bossange, an x, in- 
8*, 30 pp. (Extr. du Journal des Mines, 
12» volume.) Cette notice avait déjà 
paru dans les mémoires de l'Institut, 
2* semestre de 1806. — II. Ode sur la 
mort de Dolomieu, précédée d'une notice 
sur ce naturaliste,... par Fortunée Bri- 
quet. Paris, Pougens (1802), in-8% 23 
pp. — III. Notice sur le dernier voyage de 
Dolomieu dans les Alpes (lue à l'Athenée 
de Lyon, le iv pluviôse an x, par Dey- 
mar(s. 1. nid.), in-18, 34 pp. Cette no- 
tice avait déjà paru dans le Magasinen- 
cyclop. (1801), t.v, pp. 376-387. — IV. 
Journal du dernier voyage du C m . Dolo- 
mieu dans les Alpes, par T. C. Bruun- 
Neergaard, Paris, an x, 1802, in-8°, 154 
pp. — Trad. en allemand, Hambourg, 
1802, in-8». 

DONGOIS (Joseph), fils de P*\ L l . 
Dongois, consul d'Embrun, naquit dans 
cette ville le 12nov. 1751. Il était procu- 
reur syndic du district de sa patrie, lors- 
que, en 1791, les électeurs des H.-Alpes 
le nommèrent député à l'assemblée lé- 
gislative. Après la session il se retira 
à Embrun, y fut maire du 27 mars 
1806 au 31 dec. 1812, et membre du 
conseil gén. du départem*. Ses fonctions 
législatives et municipales n'éveillent 
aucun souvenir. — Il mourut à Em- 
brun, le 27 oct. 1823. 

DONNA (Étienne), maréchal de 
camp, né à Vienne (Isère), le 6 avril 
1767, s'engagea au commencement de 
la révolution dans un bataillon de vo- 
lontaires. Mommé capitaine le 4 juin 
1793, il servit de l'an h à l'an m à 
l'armée des Pyrénées orient., et de l'an 
iv à l'an v à celle d'Italie où il se fit 
remarquer par plusieurs actions d'é- 
clat. De l'an vi à Tau ix il passa aux 
armées d'Angleterre, de Batavia et du 
Rhin, puis au camp de St-Omer, où il 
obtint le grade de chef de bataillon, le 
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20 août 1805.— Joseph Bonaparte qui 
l'avait eu sous ses ordres dans le 4* 
rég\ de ligne, et appréciait ses bonnes 
qualités, se l'attacha comme aide-de- 
camp, puis, en montant sur le trône 
de Naples, il le nomma major des vol- 
tigeurs de sa garde, le 30 mai 1806, et 
colonel de ce rég\ le 20 avril 1807. 
Donna suivit ce prince, en 1808, lors- 
qu'il alla prendre possesion du trône 
d'Espagne, fut nommé maréch. de camp 
au service de cette puissance le 20 août 
1809, gouverneur des palais royaux le 

30 du même mois, et coin ma nd. de 
Tordre des Espagnes le 22 déc. suiv.. 
Pendant son séjour dans cette contrée 
il fut employé dans plusieurs missions 
importantes*. — Le général Donna a été 
confirmé dans son grade par le gouver- 
nement français. Admis à la retraite le 

31 oct. 1815 il est mort à Bordeaux 
vers 1845. (Voy. les Fastes de la Lég. 
d'honneur y T. II, p. 492.) 

DORBETRT. — Voy. DOBERT. 

DORC1ERES (François), avocat au 
parlement de Dauphiné, fut élu 1 er con- 
sul de Grenoble, en 1666, et dut à 
son mérite d'être continué dans cette 
charge pendant 3 années consécutives, 
malgré les règlements et l'usage. Cho- 
rier, qui fut pendant 20 ansson plus in- 
time ami, l'appelle c l'un des plus ha- 
biles et des plus célèbres advocats du 
parlement (1); > il le rattache à une an- 
cienne famille noble de notre province 
dont le vrai nom serait Oursières (2). 
Dans ses Adversaria{p. 256), il nous ap- 
prend qu'il mourut le 17 juin 1680 à l'â- 
ge de 50 ans, c amicus bonus, dii-il, 
a optimus pater, malus herus, pessimus 
t maritus. »— De Catherine Dupuy, sa 
femme, il eut six enfants dont l'aîné, 
Pierre, avocat auparlement de Grenoble, 
fit imprimer une description des fêtes 
données danscetle ville en 1678 lorsde 
la naissance du fils de F oi * Emmanuel 
de Bonne de Gréquy duc de Lesdiguiè- 
res, fêtes dont Chorier avait été l'ordon- 
nateur (3). Je n'ai punie procurer le ti- 
tre de cet écrit. 

ixorgeoise (Jean de), seigneur de 
La Tivolière, chevalier de l'ordre du 
Roi, fut l'un des officiers de l'armée 
catholique pendant nos guerres de re- 
ligion. 11 commandait à Montélimar en 
qualitédc gouverneur, lorsque, au mois 
de mai 1570, les protestants, conduits 
par l'amiral de Coligny, vinrent met- 

(l) Estai polit., I. III, p. 220. 

(3) Snpplém. à l'èstat politique, p. 13$. 

(3) Chorier, Adwrsario, pp. 2*7-48. 
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tre le siège devant cette place. Quoique 
réduit à une poignée de soldats, il fit 
une résistance héroïque ; sommé de se 
rendre, il répondit par un couplet gri- 
vois de l'époque (4). Coligny voyant 
tous ses efforts inutiles, leva le siège 
(7-13 mai 1570).— Voy. ci -devant Mar- 
guerite Délaye. 

La famille de Dorgeoise, dont l'oiji- 
çine remontait au xm e siècle, s'est 
éteinte en la personne de Charles de 
Dorgeoise, sieurde Moutferrier, mestre- 
de-carapau régiment de l'Estrade, mort 
en Allemagne en 1674. 

DOïUVE (Antoine de), d'une famille 
originaire de Valence, fut professeur à 
l'université de celte ville, de 1520 vers 
1550, époque de sa mort. « Il mérita, 
« dit G. AUàrd(Bib. duDauph.), d'estre 
« ennobly par son mérite, sa vertu et 
c son sçavoir sous Henri II. Il a laissé 
« de doctes manuscrits qui sont entre 
« lesmaiusd'Ant. de Marville profess' 
o de la même université.» D'après Cho- 
rier (Hist. gên., t. 2, p. 540) « son corps 
« fut accompagné au tombeau par les 
« consuls de Valence qui résolurent en 
« une assemblée générale que cet hon- 
f neur lui seroit rendu à cause de son 
« rare mérite. » — Un de ses descen- 
dants nommé comme lui, Antoine, fut 
conseiller au parlement de Grenoble en 
1582 et présid* en 1595. 

DRO J AT (François), avocat, écri- 
vain, membre de la soc. des antiquaires 
de France, est né à Die (Drôme), le 19 
oct. 1795. — Après avoir terminé son 
cours de droit à Grenoble, M. Drojat 
vint à Paris en 1818 et s'y fit inscrire 
au tableau des avocats. Il plaida pen- 
dant quelques années, mais entraîné 
bientôt par son goût pour les recher- 
ches archéologiques il abandonna peu 
à peu le barreau. Admis dans la soc. 
des antiq. de France, le 9 août 1824, 
il en fut nommé secrétaire en janvier 
1826 et en rédigea le bulletin jusqu'au 
mois de déc. suivant, époque à laquelle 
il renonça à ce travail pour se livrer 
à des recherches d'une vaste étendue 
sur l'expédition d'Annibalen Italie. Au 
lieu de faire comme la plupart des ar- 
chéologues qui ont disserte sur ce sujet 
tranquillement assis dans leurs cabi- 
nets, il se rendit tout exprès en Afrique, 
et de là suivit pas à pas le héros Car- 
thaginois dans toutes ses marches, dans 
tous ses campements, à travers l'Es- 

(4) Celle réponse cavalière fut, dit-on, l'origine 
du proverbe usité autrefois dans les provinces do 
midi : C'est la chanson de Montélimar. 
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pagne, les Gaules et les Alpes. Ce tra- 
vail d'histoire et de géographie compa- 
rées, depuis trop longtemps attendu 
|>ar les amis de l antiquité, est encore 
inédit. Retiré à Die depuis 1835, le pa- 
tient archéologue en fait l'unique objet 
de ses occupations; l'on assure que ses 
savantes et consciencieuses recherches 
sur la géographie ancienne de notre 
province trancheront enfin celle célèbre 
question, si .longtemps controversée 
entre les savants : Quelle route suivit 
Annibal de Roquemaure aux Alpes? 
Espérons que M. Drojat mettra bientôt 
fin à un silence qui est un larcin com- 
mis au préjudice des sciences histo- 
riques. 

bon frère, Piètre Drojat, né à Die le 
29 nov. 1797, et mort dans la môme 
ville le 18 oct. 1831, s'occupait aussi 
d'histoire et d'archéologie. Avocat à la 
Cour roy. de Paris, et membre de la 
Soc. de géographie, il rédigea un ex- 
cellent rapport sur l'annuaire Hist. et 
archéol. de ta H.-Saône, par Baulmont 
et Suchaux, qui a été inséré dans le 
Bulletin de cette Société, n° de mai 
1825 et tiré à part. 

On a de M. Fr. Drojat : I. Aperçus vhi- 
losouhiaues (du sentiment). Paris, 1821, 
in 8° de 70 pp. 11 se proposait de pu- 
blier plusieurs traités de même genre, 
mais celui-ci a seul paru. — H. Compte 
rendu général des travaux de. la Soc. roy. 
des antiquaires de France dans le cours 
des années 1826 et 1827, in-8» de 32pp. 
(dans le t. vin des Mémoires de cette 
Société.) — lll. Dissertation sur un cippe 
à taurobole existant à Die. (Ibid. t. vu, 

f>p. 63-80).— IV. Éclaircissements sur un 
ieu du département de la Drôme, désigné 
dam l'Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem 
sous le nom de Cerebelliaca {lbid., t. vu, 
pp. 156-160). L'auteur, pense, contre 
l'opinion de d'Anville, que Cerebelliaca 
est Moutaison (Drôme). — VI. Plaidoyer 
pour l'accusé Caudo-Paquet (i) devant la 
Cour des pairs dans l'affaire au 19 août 
1820. Paris, Didot (s. d.) in-4°, 23 pp. 

DU BEL LIER. — Voy. C ALLES. 

DLUOIS- FONTANELLE (JeAN- 
Gaspard), littérateur, naquit à Gre- 
noble le 29 oct. 1737. Après avoir ter- 
miné sesétudesil vintehercher fortune 
à Paris où grâce à la recommandation 
de l'abbé de Mably, son compatriote, 
il lut employé, dès 1754, à la rédaction 
de l'Année tilt, de Fréron. En 1762 et 

(1 GkvùO'Vwvvr [Claudc Artène), né à Valence 
vers 179», était alors lieutenant dans la Légion de 
la Seine. 



1763 il fit jouer au Théâtre-Franc, deux 
comédies, le Connaisseur et le Bon Mari, 
qui n'eurent aucun succès; il écrivit 
ensuite des contes, des traductions, de 
la philosophie, etc., maisces ouvrages, 
pour la plupart commandés par les li- 
braires, et composés à la hâte, passè- 
rent inaperçus. Le nom de leur auteur 
était même demeuré à peu près inconnu 
lorsqu'un drame, fort médiocre du 
reste, laVestale, qu'il présenta aux Fran- 
çais, le tira tout à coup de l'obscurité 
et donna lieu à une grosse affaire. Le 
censeur chargé, selon l'usage, d'exami- 
ner la pièce, ne voulut pas en autoriser 
la représentation; il y trouva des cho- 
ses si hardies contre les couvents qu'il 
se crut oblige d'en référer à l'archev. 
de Paris. Celui-ci, scandalisé au dernier 
point, en référa, à son tour, à la Sor- 
bonne; or voici, d'après Bachaumont 
(2), quel fut le résultat de l'examen de 
ces messieurs : « Les Vestales, dit-il, 
t sont tellement déflorées et polluées 
« par ces sages maîtres, qu'il n'y a 
t plus moyen de les présenter au pu- 
t blic dans l'état de turpitude où ces 
c vieux docteurs les ont mises. M. de 
t Fontanelle prend le parti de remettre 
« soit drame dans le portefeuille, i — 
Les scrupules de la censure firent grand 
bruit et de toutes parts on voulut lire 
la Vestale. Il en courut d'abord des co- 
pies manuscrites que l'on s'arrachait 
avec avidité, puis on l'imprima clan- 
destinement. En juin 1768 elle fut 
jouée sur le théâtre de Lyon ; le public 
l'accueillît avec des applaudissements, 
mais le prévôt des marchands de cette 
ville, pressé par la cabale des dévots, 
en défendit la représentation. Le pou- 
voir ne s'en tint pas à cette rigueur; 
peu de mois après il fit condamneraux 
galères trois malheureux colporteurs 
accusés d'avoir vendu la Vestale. — 
Cette affaire dont le retentissement fut 
grand, attira pendant plusieurs années 
l'attention punîique sur Dubois-Fonta- 
nelle, que l'on appela dès lors dans le 
monde littéraire M. de Fontanelle tout 
court. Il publia encore plusieurs ou 
vrages, aujourd'hui oubliés, mais qui 
obtinrent dans le temps un certain suc- 
cès, grâce à la réputation de la Vestale. 
—Au commencement de la révolution 
il se retira à Grenoble et y devint en- 
suite professeur de belles lettres a l'é- 
cole Centrale, de 1796 à 1804; bibliothé- 

(21 Mcmoires.iuii nov. 1767. Voy. encore [ibid.) 
au 30 oct. ci 1 e ' nov. de la même année, 11 juin ei 
2 oct. 1708. 
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cai ro de la ville en 1808, enfin, lors de 
la création de l'Université en 1809, 
doyen de la Facullé des lettres et pro- 
fesseur d'histoire (1). Il mourut à Gre- 
noble le 15 février 1812. 

Bio-bibliographie. — Éloge funèbre , 
par J.-J. Cbampollion-Figeac. Voy. ci- 
dev. p. 218, n° xiv. 

Portrait. — (Sans texte) Buste, de 
3/4, D. la tête coiffée d'un mouchoir, 
dans un ov. H. 134 mill. L. 92 mill. se 
trouve en tête de sa traduction d'Ovide. 
(Ed. de Lille, 1772.) 

Bibliographie. — Le Connaisseur, co- 
médie en 2 actes et en vers. La Haye, 
1762, in-8°. — II. * Aventures philosophi- 
ques. Tunquin (Paris), 1765, in-12.— 
III. Nouvelle traduction des métamorpho- 
ses d'Ovide. Paris, Panckoucke, 1762, 2 
vol. in-8°, fig.=Autre éd. Paris, Bar- 
bou, 1767,2 vol. in-12.= Autre, Lille, 
J.-B. Henry, 1772, 2 vol. in-8<\ fig.= 
Autre (avec le texte retouché par Bar- 
rait), Paris, Barbou, 1778, 2 vol. in-12. 
= Autre, conforme au texte du P. Jou- 
vency, Paris et Bouen, 1780, 2 vol. in-12. 
= Autre : avec un dict. mythologique 
et des notes par Desfontaines. Paris, 
1802, 4 vol. in-8o.=Autre : Paris, Du- 
prat-Duverger, 1806, 2 vol. in-12. — IV. 
Pierre-le- Grand. Tragédie, (en5act.cn 
vers). Paris, Lesclapart et V e Duchesne, 
1766, in-X°.— V. Vies de P. Aretin et de 
Tassoni, 1768, in-12. - VI. * Ericie ou 
la Vestale, drame en trois actes en vers. 
A Londres (Paris) 1768, in-8°de46pp. 
= Autre éd., Londres, 1768, in-8°de54 
et 2 pp.= /fcd., 1769, 1772, in-8°.= 
Nouv. éd., revue et corrigée, G/enob le, 
an vu, in-8°.=Béimpr. dans le n°xij 
ci- après. — VIL* Essai sur le feu sacré et 
sur les Vestales. Amsterdam etParis, Le- 
jay,1768, in-8°.=Béimpr. danslen 0 xn 
ci-après. — VIII. * Effets des passions, ou 
mémoires de M. de Floricourt. Londres 
et Paris, 1768, 3 vol. in-12. = Autres 
éd. sous ce titre: Naufrage et aventures 
de P. Viaud. Bordeaux et Paris, 1768, 
1770 ou 1780, in-12 = Autre, sous ce 
titre : Mémoires de Floricourt. Londres, 
(Paris), 3 vol. in-12. — IX. * Anecdotes 
africaines, depuis l'origine ou la décou- 
verte des royaumesqui composent l'Afrique 
jusqu'à nos jours. Paris, Vincent, 1775, 
in-12. — X. Vezins, drame en trois actes. 
Bouillon, 1779, in-8°. — XI. Nouveaux 
mélanges sur différents sujets, contenant 
des essais dramatiques, philosophiques et 

{D Vo son grand âge, on lui donna un suppléant 
qui luisait ce cours; ce suppl. élait l'illustre Cham- 
pollion lejeuue. 



littéraires. Bouillon, 1781, 3vol. in-8». 

— XII. * Théâtre etœuvres philosophiques, 
égayés de contes nouveaux dans plus d un 
genre. Londres et Paris, 1785, 3 vol. 
in-8°. — XIII. * Anna ou l'Héritière gal- 
loise. (Trad. de l'anglais de Mistr. Ben- 
nett). Paris. 1788, 4 part. in- 12.= Nouv. 
éd., Paris, Maradan, 1798, 4 vol. in-12. 

— XIV. * Clara et Emmeline, ou la Béné- 
diction maternelle, par miss fl*** (Helme) 
trad. del' anglais. Londres et Paris, 1788, 
2 vol. in-12. — XV. Contes philosophiques 
et moraux. (Paris), 1779 et Lille 1792, 
2 vol. in-18. - XVI. État actuel de rem- 
pire Ottoman, contenant des détails plus 
exacts que tous ceux qui ont paru, sur la* 
religion, le gouvernement, la milice, ta 
mœurs et les amusements des Turcs... 
(Trad. de l'anglais d'Élias Abesci). Pa- 
ris, Lavilletle, 1792,2 vol. in-8\— XVII. 
Cours de belles lettres. Paris, Dufour, 
1813-1820, 4 vol. in-8o. Cet ouvrage a 
été pub. par M. Benauldon, petit-fils de 
l'auteur. 

11 a travaillé à ['Année liltér. de Fré- 
ron.de 1754 à 1775 ; à la Gazette unit, 
de politique et de litt. des Deux-Ponts, 
depuis son établissement en 1770 jus- 
qu'au 1« juin 1776 ; au Journal de po- 
litique et de litt. de Panckoucke; au Mer- 
cure de France, de 1778 à 1784 ; à la 
Gazette de France. (Fr. litt. de M. Qué- 
rard.) 

DU BOUCHAGE (2), branche de la 
maison de Gratet, à laquelle appar- 
tiennent les personnages suivants : 

DU BOUCHAGE (FRANÇOIS-JOSEPH 
de GBATET), né à Grenoble, Je I« 
avril 1749, entra fort jeune dans l'état 
militaire; à l'âge de quatorze ans il 
avait déjà un brevet d'officier. Depuis 
1786 il était sous-directeur de l'artille- 
rie de marine, lorsqu'il fut nommé 
inspecteur-général de cette arme et 
maréchal-de-camp ( 1 er janvier 1792). 
En même temps Louis XVI l'appela au 
ministère de la marine. Les opinions 
et les affections politiques de M. Du 

(S) Le Bouchage - Bosckagium, - terre siioèe 
dans le Viennois, appartenait en 1543 a l'ancienne 
famille de Roussillon éteinte vers le milieu du 15 e 
siècle. Elle passa ensuite dans celle de Bastarsaï, 
en faveur de laquelle Louis XI l'érlgea en baronnie, 
par lettres du mois de juillet 1478, avec union des 
terres de Morestel et de Brangues. Deux cents ans 
après, elle fut achetée par François de Gratet, 
conseiller au Parlement de Grenoble, et érigée, dit- 
on, eu comté; mais Salvaing de Boissieu [bsage 
des Fiefs, éd. de 1731, p. 31b) fait remarquer que 
l'on ne trouve pas son érection dans les registre» 
du parlement et de W chambre des comptes de Dau- 
phiné. — Faute de connalue ces particularités, Co- 
lomb de Baiines a dit par erreur « que le nom ori- 
« ginaire de la famille Du Bouchage actuelle uit 
■ aastarnay. » 
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Bouchage étaient peu favorables à la 
révolution, et il refusa par deux fois 
des fonctions oui ne pouvaient man- 
quer de le rendre odieux au parti po- 
pulaire. Cependant, vaincu par les 
instances réitérées du roi et de la reine, 
il accepta le 21 juillet de la même 
année. Le matin du 10 août il conseilla 
au roi d'appeler à son secours les 
Suisses casernes à Courbevoie, de se 
mettre à leur tête et de marcher con- 
tre le peuple; heureusement ce con- 
seil, qui n'aurait fait qu'augmenter 
l'effusion du sang, ne fut pas suivi. Il 
accompagna la famille royale à l'assem- 
blée, et on raconte que pendant le tra- 
jet, sur l'invitation de Louis XVI, il 
donna le bras à la reine et tint par la 
main la jeune duchesse d'Angoulême. 
Un décret du môme jour le déclara, 
ainsi que tous ses collègues, déchu de 
la confiance de la nation, et lui donna 
Monge pour successeur; un deuxième 
décret du 15 septembre suivant le ren- 
voya à ses fonctions d'inspecteur-gé- 
néral de l'artillerie de marine; mais 
M. Du Bouchage, craignant poursa sûre- 
té, préféra émigrer.— Rentré en France 
vers la fin du consulat, il resta éloigné 
des affaires publiques, tout entier à 
d'obscures intrigues, qui l'exposèrent 
plus d'une fois aux tracasseries de 
la police impériale. A la Restaura- 
tion, son dévouement éprouvé à la 
cause royale ne pouvait rester sans 
récompense : une ordonnance du 24 
septembre 1815 le nomma ministre de 
la marine, en remplacement de M. le 
baron de Jaucourt. Malheureusement 
pour la mémoire de M. Du Bouchage, 
son 2« ministère obtint encore moins 
que le premier les sympathies natio- 
nales. N'écoutant que son zèle monar- 
chique, il se fit l'instrument des ten- 
dances réactionnaires du gouverne- 
ment; il désorganisa complètement no- 
tre marine en éloignant du service actif, 
sans retraite ni indemnité, sans juge- 
ment et souvent sans motifs, une foule 
d'officiers dans la vigueur de l'âge et 
la plénitude de l'expérience, pour les' 
remplacer par des individus qui depuis 
25ans n'avaient pas vu la mer. Le célè- 
bre naufrage de la frégate la Méduse , 
causé par l'ignorance de l'un des nou- 
veaux officiers, fut une des con séquences 
de ces déplorables mesures. Il fit plus : 
soit par haine d'un ordre de choses 
dont on voulait effacer jusqu'au souve- 
nir, soit pour ne pas donner d'ombrage 
a une puissance rivale, il supprima 



les vaisseaux-écoles créés par l'Empe- 
reur et les remplaça par un collège 
royal de marine; mais au lieu de l é- 
tablir dans un port de mer, il eut l'idée 
ridicule de choisir une ville de l'inté- 
rieur, Angoulême ! «Au milieu de ces 
reproches il ne faut cependant pas ou- 
blier qu'en 1816 il combattit comme 
ministre, à la chambre des députés, 
les amendements ayant pour but d'ag- 

f;raver la loi d'amnistie.— Par suite de 
'ordonnance du 5 septembre 1816, ses 
tendances réactionnaires ayant fini par 
le mettre en opposition avec les autres 
membres du cabinet, il se vit contraint 
de donner sa démission le 23 juin 1817, 
mais , le même jour, Louis XVIII le 
nomma pair de France, lui conserva 
le titre et le traitement de ministre 
d'Etat et lui accorda une pension de 
10000 fr. sur sa cassette particulière. — 
A la chambre des pairs, M. Du Bouchage 
resta fidèle aux principes de toute sa 
vie: il s'assit dans les rangs de l'aris- 
tocratie et vota constamment avec 
elle. Il est mort sans enfants, à Paris, 
le 11 avril 1821. — ( Voy. Y Annuaire 
nécrobgique de Mahul, et son Eloge, 
prononcé à la chambre des pairs par 
M. d'Herbouville, Moniteur du27 juillet 
1821). 

DU BOUCHAGE (JOSEPH-MARC DE 
GRATET), né à Grenoble, le 18 sept. 
1746, entra dans l'ordre de Malte et de- 
vint officier du génie (1). En 1788 et 
1789, il se trouvait en Dauphiné où la 
noblesse l'élut son procureur -général 
syndic aux assemblées de Vizille et de 
Romans. Pendant la révolution, il émi- 
gra avec les autres membres de sa 
famille. Rentré en France après le 18 
brumaire, il fut distingué par le pre- 
mier consul qui le nomma , le 30 mars 
1800 , conseiller de préfecture du dé- 
départera' de l'Isère (2), puis, préfet des 
Alpes-Maritimes en 1803. 11 fit aimer la 
France par son administration pater- 
nelle, et, en 1814, lorsque cette con- 
trée eut été rendue au roi de Sardaigne, 
les habitants de Nice lui décernèrent 
une médaille d'or comme témoignage 
de leur reconnaissance. Nommé préfet 
de la Drôme le 14 juillet 1815, il réus- 
sit à y maintenir la tranquillité pen- 
dant que les départements limitrophes, 
l'Isère, Vaucluse, le Gard et le Rhône, 
furent en proie à tant d'agitations di- 

(1) Septembre 1T75. 

(S) H exerça, par intirimAts fonctions de préfet 
de l'Isère, après la mort de Ricard, du l* r an li fè- 
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verses. Le roi le mit à la retraite le 22 I 
janvier 1824 avec le titre de conseiller 
d'état honoraire. M. Du Bouchage se 
retira alors dansle départem del'Isere, 
où il devint membre du conseil généra). 
11 est mort à Grenoble, le 21 avril 1829. 

— (Voy. une notice nécrologique dans 
la Gazette de France, n* du 16 mai 1829.) 

DU BOUCHAGE (GABRIEL DEGRA- 

TET), fils duprécédent, né à Grenoble, 
le 8 juin 1777, fut reçu dans l'ordre de 
Malte, le 15 août de la même année. 
Sous l'Empire, il se consacra tout entier 
à la défense d'un grand nombre de 
familles dont le patrimoine était me- 
nacé à l'occasion du dessèchement des 
marais de Bourgoin. Ce dévouement et 
le succès qui le couronna devant le 
conseil-d'état, lui valurent, en 1815, 
d'être nommé député de l'Isère. La 
chambre ayant été dissoute par l'or- 
donnance du 5 septembre 1816, il ne 
fut pas réélu parce qu'il n'avait pas 
l'âge requis par la charte. A cette épo- 
que il était employé au ministère de la 
marine comme secrétaire particulier 
du ministre son oncle. Lorsque celui-ci 
donna sa démission (1817) et fut nom- 
mé pair de France, M. Du Bouchage 
quitta l'administration et se retira dans 
son département. — En 1820 , son 
oncle l'adopta, et peu d'années après 
Louis XVIII le comprit dans la promo- 
tion des pairs de décembre 1823, mais 
H ne put siéger qu'en janvier 1825, 
parce que l'état de sa fortune ne lui 
permettait pas de constituer son majo- 
rai: Charles X le lui donna sur les biens 
qui composaient alors la dotation de la 
pairie. A la chambre, M. Du Bouchage 
marcha sur les traces de son oncle, 
dont il partageait entièrement les sen- 
timents politiques ets'y posa en adver- 
saire des idées libérales; après la révo- 
lution de juillet, au contraire, il s'assit 
dans les rangs de l'opposition. Depuis 
1848 il est rentré dans la vie privée. 

— La Revue générale B'wgr. et littér. 
(Paris, 1841, in-8°), contient sur M. Du 
Bouchage une notice fort étendue dont 
celle-ci n'est qu'un extrait. 

DU BOYS (Antoine), - à Bosco - avo- 
cat consislonal (1) au parlement de 
Grenoble, naquit dans cette ville vers 
1589. On ne connait aucune particula- 

(i) Sous les Dauphins, les avocats étaient asses- 
seurs nécessaires et juges nés dans le conseil bel- 
phinat, appelé aussi sacré consistoire ; ils y sié- 
geaient an défautou en l'absence des juges ordinaires 
qui le composaient. De la leur vint le titre d'avo- 
cats consistoriauxqu'ilscontinuèrcni à porter même 



rité de sa vie; on voit seulement par 
ses ouvrages qu'il aimait à se délasser 
des travaux du palais, en cultivant les 
Muses, et il ne s en acquittait, ma foi, 
pas trop mal pour un avocat. Son vers, 
d'une latinité toujours facile, souvent 
élégante, ne manque pas de mouve- 
ment poétique. Sa verve s'exaltait vo- 
lontiers au spectacle des beautés de la 
nature et des souffrances du .pauvre : 
on trouve dans son ode au président 
Le Goux de La Berchère une belle des- 
cription des montagnes du Dauphiné 
qui se termine par une sortie des plus 
violentes à l'endroit des huissiers et 
sergents. H nomme ces honorables of- 
ficiers des sangsues, des tigres, des 
serpents, des loups avides rongeant les 
entrailles du pauvre, des bourreaux 
féroces déchirant les chrétiens comme 
des agneaux.— Ant. Du Boys mourut, 
d'après G. Allard, vers 1671. Son fils, 
Gaspard, fut secrétaire d'Abel Servien, 
qui l'employa de 1644 à 1648, dans di- 
verses négociations lors du traité de 
Westphalie. 

Bibliographie. — I. Amplissimo illus- 
trissimoqut viro Petro Le doux in supre- 
mo Delphinatium senatu primati prœsi- 
dum. Ode dicolos distropos tetrastrophos. 
Gratianopoli, P. Verdicr (1645), in-4 u , 
de 7 pp. — H. Illuslrissimis sapienlissi- 
misqvc dominis Sacratissimi parlamenti 
Delphino-Gallici Carmen. Gratianopoli, 
P. Verdier m. dc. lv, in-4° de 8 pp. — 
III. Clarissimis, amplissimisque Dominis 
supremœ Rationum jisci apud Delphinates 
curitc Carmen., dicatum mensejunio1645. 
Gratianopoli, P. Verdier, m. dc. xlv, 
in-4° de 8 pp. — IV. Traité des devoinet 
observations pour les Sergens et autres 
officiers exploitons en la province de Dau- 
phiné... Grenoble, Charvys, 1656, in-8° 
de 28 pp. non chilf. et 321 pp. On a fait 
pour une partie de l'éd. un titre ainsi 
conçu : Traité des saisies gagemens 9 
criées... Grenoble, le même, 1656. Cet 
ouvragé contient un traité delaJuridic- 
tion, pouvoir et exercice des Châtelains en 
la province de Dauphiné dans lequel Ant. 
Du Boys cite des faits de sorcellerie et 
de maléfices dont il dit avoirété témoin 
dans la vallée de Graisivaudanenl653 

après l'érection de ce conseil en parlement, en 1545. 
Ils jouissaient de plusieurs privilèges, entre autres 
de 1 exemption de la taille, privilège qu'ils trans- 
mettaient à leurs descendants et les assimilait aux 
nobles- Mais par la suite leur nombre s'étant consi- 
dérablement augmente, ilsfureut réduits, pour celte 
exemption, aux 31 plus anciens dtns l'ordre de l'im- 
matriculation, qui portèrent alors le titre d'avocats 
consistoriaux a l'exclusion dc tous les autres. 
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et 1656. D'après M. Berrial St-Pnx (1), 
un de ses descendants choqué de sa 
trop grande crédulité détruisit la plus 
grande partie des exemplaires de son 
ouvrace, ce qui Ta rendu assez rare.— 
V. Del'vsage et de la forme de \rrocéder 
par les hvissiers et sergents en la province 
de Dauphiné suivant l'ordonnance des 
criées faite par Henry H.... Grenoble, 
Charvys, m. dc. lvi, pet. in-8° de 8 pp. 
non chiff. 55 et 6 pp. non chiffr. Tous 
les opuscules d'Ant. Du Bois sont à la 
Bibliothèque publ. de Grenoble. . 

DU BOYS (Albert), ancien magis- 
strat, écrivain, appartient à la même 
famille que le précédent. Son père, 
Gasvard-Marie, membre du parlement 
de Grenoble avant la révolution, entra 
en qualité de conseiller à la Cour Imp. 
de cette ville en 1811, fut député de 
l'Isère en 1815, devint président de 
lacourroy. en 1816, et prit sa retraite 
en 1848. — M. Albert Du Bois est né 
le 12 avril 1804 à Metz (Moselle) où 
sa mère était allé recueillir la succes- 
sion d'un parent. Ses études de droit à 
peine terminées, il fut nommé, en juin 
1825, conseiller-auditeur à la Cour 
roy. de Grenoble, mais lors de la révol. 
de 1830, ses opinions politiques ne lui 
permettant pas de se rallier à la royauté 
des Barricades, il refusa de prêter ser- 
ment à Louis-Philippe et fut en consé- 
quence regardécomme démissionnaire. 
Rendu à la vie privée, M. Albert Du 
Boysalla à Paris où il écrivit (1830-31) 
dans le Correspondant, journal fonde 
par MM. de Cazalès, de Carné et Cham- 
pagny, de nombreux articles pour de- 
mander la réalisation des promesses de 
la Charte nouvelle sur la liberté de 
l'enseignement. Il revint ensuite àGre- 
noble et, à l'exemple de son oncle le 
savant chanoine Barthélémy, il entre- 
prit de grandes recherches sur le Dau- 
phiné et publia dès 1832 plusieurs ou- 
vrages qui décèlent, sa Vie de saint 
Hugues notamment, une connaissance 
approfondie de l'hist. de cette province. 
Depuis 1845 il a abandonné en quelque 
sorte ses travaux historiques pour s'oc- 
cuper plus particulièrement de ques- 
tions poli tiquesetsocialcs, delégislatiou 
criminelle comparée, surtout de l'étude 
philosophique du droit. Il a fait partie 
du comité fondé par M r de Montalcm- 
bert, pour la défense des libertés reli- 
gieuses et afourni.dans cet ordre d* idées t 
un grand nombre d'articles aux jour- 

^(3) Nous iiiédUe»(ins».)sur lesécrivains en Dau- 



naux et revues catholiques. — (Voy. sa 
profession de foi adressée aux électeurs 
de l'Ardèche, lors des élections pour 
l'Assemblée législ. de 1849, dans le 
Courrier de la Drôme,n°à[i 13avril 1849.1 

On a de lui : I. * Fuite et arrestation 
du conspirateur Didier. Épisode d'un voya- 
ge dans les Alpes du Dauphiné et de la 
Savoie, par Al. D. de Challabot. Lyon, 
impr. Perrin Js. d.), i^8°, 16 pp. Cette 
brochure tirée à un petit nombre 
d'exempl. a été reproduite dans Y Echo 
de la jeune France, t. m, pp. 197-204, 
sous le titre de : Le délateur, épisode 
d'un voyage dans les Alpes.... par le so- 
litaire des Alpes. 

II. Plaidoyer pour M. Adolphe Sala 
dans Vaffairedu Carlo Alberto. Marseille, 
1833, in-8s 24 pp. 

. III. * Rodolphe de Francon ou une con- 
version au seizième siècle. Paris, Eug. 
Renduel, 1835, in-8°.= 2 e édit. Paris, 
Debucourt, 1837, in-8°. Roman emprun- 
té aux annales du Dauphiné. 

IV. Vie de saint Hugues, évêque de 
Grenoble, suivie de la vie de Hugues II, 
son successeur; d'un extrait d'une biogra- 
phie de saint Hugues, abbé de Léoncel, et 
d'une notice chronologique sur les évêques 
de Grenoble, Grenoble, Prudhomine, 
1837, in-8">.- Deux fragments de cet im- 
portant ouvrage qui contient une sa- 
vante étude historique sur le Dauphiné 
aux XI* et XII 4 siècles, avaient déjà 
été publiés séparément, l'un U' In- 
troduction) dans l'Université catholique, 
t. u, p. 384 et suiv., l'autre [De la part 
que saint Hugues prit aux croisades) dans 
la Revue du Dauphiné, t.ii, pp. 95-100. 
Il en a été rendu compte dans/c Cour- 
rier de l'Isère du 21 nov. 1837, dans le 
Patriote des Alpes, du 14 déc. 1837, 
dans la Gazette de France du 21 janv. 
1838; dans la Revue du Dauphiné, t. m, 

p. 95-100. L'auteur dc ce dernier art , 
1. Xavier Benoit, tout en donnant a 
cette étude historique le juste tribut 
d'éloges qu'elle mérite, reproche à son 
auteur de trop employer le langage 
mystique des livres de dévotion et des 
sermons, langage toujours déplacé dans 
un travail sérieux du genre de celui- 
là. La Vie de saint Hugues a obtenu une , 
mention houorable de l'ac. des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, dans la séance du 
1838. 

V. Album du Vivarais ou Itinéraire 
historique et descriptif de cette ancienne 
province. (Avec des lithogr. de Cassien), 
Grenoble, Prudhomme, 1842, in-4». 

VI. La grande chartreuse, ou Tableau 
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historique et descriptif de ce monastère, 
précédé d'une vie abrégée de S. Bruno. 
Grenoble, Baratier, 1845, in-8°de 223 
pp. Cetouvrage, imprimé aux fraisdes 
Chartreux, a été tiréà 600exemp. dont 
300 furent remisa l'auteurqui y ajouta 
unchap. de 19 pp. intitulé: De Grenoble 
a Chalais. Il ajouta en outre à 200 de 
ces exempl, une Notice sur Marguerite 
d'Albon ( Impr. Barnel,in-8°dc26pp.j, 
extraite de la Gazette du Dauphiné, n*« 
des 27 mars, 3 et 10 avril 1842. 

VII. Histoire du droit criminel des 
peuples anciens depuis la formation 
des sociétés jusqu'à l'établissement du 
christianisme. Paris, Joubert, 1845, 
in-8». 

VIII. Des principes de la révolution 
française considérés comme principes gé- 
nérateurs du socialisme et du communisme. 
Lyon et Paris, 1850, in-8°, avec cette 
épigraphe : Invidia sedilioni molitur e- 
xordium. = \]ne 3*édit. de cet ouvrage 
a paru en 1854. 

IX. Histoire du droit criminel des peu- 
ples modernes considéré dans ses rapports 
avec les progrès de la civilisation. Paris, 
Durand , 1854 , 2 vol. in-8°. Un frag- 
ment de cet ouvrage sur l'Inquisition 
Espagnole a été lu à la séance de l'acad. 
Delphinale du 17 avril 1850, et tiré à 
part. 

M. Alb. Du Boys a fourni des art. à 
1 Album du Dauphiné dont quelques-uns 
sont signés ys; à la Revue du Dauphiné 
(tomes i, h et m); à la Gazette du Dau- 
phiné, au Bulletin de Cacad. Delphinale. 
— 11 en a donné un grand nombre à 
plusieurs revues et journaux catholi- 
ques et monarchiques de Paris, entre 
autres au Correspondant, à la Revue Eu- 
ropéenne, à ï'Echo Français, à l'Université 
catholique, à la revue France et Europe, 
aux Journaux l'Ami de la religion, Y As- 
semblée nationale, etc. — Deux de ses art. 
fournis à l'Université catholique {Études 
hist. sur l'église de Viviers, 1839, et Le 
monastère de la Chaise-Dieu, 1845), ont 
été tirés à part. 

DUBOYS-A1MÉ. - Voy. le Supplé- 
ment, 

DUC (Pierre-Antoine), né à S'-Marcel- 
lin, le 28oct. 1753, était, avant la Ré- 
volution, procureur au baillagede cette 
ville. En 1791, il fut élu administrateur 
du dép'. de l'Isère et membre du Direc- 
toire dont il devintensuite présidentpar 
arrêté des représentants Al bitte et La- 
porte du 27 mai 1793. Il remplissait en- 
core ces fonctions lorsque, le 20 mai 
1799, leselecteursde l'Isère le nommè- 



rent député au corps législatif.— Après 
le 19 brumaire, Duc revint à St.-Mar- 
cellin, où il fut successivement : mem- 
bre duconseil d'arrondissement (1800 à 
1809), maire et enfin juge au trib. de 1" 
instance. Il y est mort le 7 mai 1834.— 
(Voy. Deux années de Hast, de Grenoble, 
gar M. Albin Gras, (Grenoble, 1850, in- 
8°. p. 127.) 

duchand (Augustin Jean Bapt».), 
Jieutenant-gén. d'artil., baron de l'em- 
pire, naquit à Grenoble, le 11 mai 1780. 
A sa sortie de l'École polytechnique, il 
fut nommé lieut. en 2 e dans Partill. de 
marine; il passa ensuite comme lieut. 
dans l'arlill. à cheval, et ce fut avec ce 
grade qu'il servit au camp de Boulogne, 
aux ar méesde Naples et dltalie. De 1808 
à 1812, il fit les campagnes d'Espagne 
avec le grade de capitaine, et celles de 
la grande armée, de 1813 à 1814, com- 
me chef d'escadron. Après avoir pris 
part aux opérations de la campagne de 
France, il donna sa démission le 9 août 
1815 et resta sans emploi pendant tou- 
te la restauration. Le gouvernement de 
juillet le réintégra sur les cadres de l'ar- 
mée et I éleva en même temps au grade 
de maréchal de camp. — Il fut ensuite 
successivement : commandai] t des éco- 
les de Metz et de Vincennes, membre 
du comité consultatif d'artill., et ins- 
pect. gén 1 . d'artill. Mis à la retraite peu 
après la révol. de fév. il est mort à Pa- 
ns, le 3 janvier 1849 (1). 

(i) Etats de services du généra 

Elève à l'École Polytechnique 

Lieut. en 2 f dans l'artill. de manne- 
Prisonnier de guerre 

Rentré ■ 

Lieuten. an 5 e régira, d'artill. à chev. 
Autorisé a se rendre a l'école d'éqai- 

ution de Versailles 

Officier d'ordonnance de l'empereur - 

Capitaine 

Passé an ti régira, d'artill. a cheval, 
lilessé au siège de Valence (Espagne; 

Chef d'escadron 

Chef d'état-maj. d'artill. du !• corps 

d'armée 

Colonel-major dans l'artillerie de 

l'ex-garde 

Démissionnaire 

Réintégré dans les cadres de l'armée 

et nommé raaréch.-de-camp(artlll.) 

Adjoint au comité d'artillerie 

Commandant l'école d'artillerie de 

Metz 

Commandant l'école d'artillerie de 



1" déc 1796. 

2 joill. 1788. 

I e ' sept. 1801. 
23 U. 
23 sept. 1801. 

7 avril 1807. 

21 joUl. 1808. 
30 aontl808. 

22 Sept. 1808. 
30 nov. 1811. 
17 août 1813. 

I8janv. 1814. 

lt avril 1815 
9 août 1815. 



4 sept. 
10 sept. 1830. 



Membre dn comité consultatif d'ar- 
tillerie.. 

Lieutenant-général 

Inspecicur-général d'artillerie 

Mainteau dans la première sect. do 
cadre de l'élat-maior 

Mis en disponibilité et admis a faire 
valoir ses droits à la retraite 



21 mai 183t>. 

6 nov. 1836 
H mars 18», 
1840 à 1844. 

24 avril 1845. 

17 avril 1848. 
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ducoes\e (Louis-Henri), inten- 
dant de la comtesse de Provence en 
1774, économiste, est né à Voirons (Sa- 
voie), le 17 novembre 1737. Trompés 
par la similitude des noms, quelques 
biograghes le font naître à Voiron (Isè- 
re), mais c'est une erreur. Il a été dé- 
capité à Paris le 12 nov. 1793. — On a 
de lui quelques opuscules d'économie 
politique fort rares, dont on trouvera 
fa liste complète à la suite de la notice 
que je lui ai consacrée dans le t.xiv de 
la Nouvelle Biogr. gén., de Firmin Di- 
dot. 

DUCHE8XE (Pierre-François), dé- 
puté, né à Romans (Drôme) le 6 octo- 
bre 1743, était avocat au parlement de 
Dauphine au commencement de la ré- 
volution. Il adopta avec enthousiasme 
les idées nouvelles et se mêla fort acti- 
vement aux discussions des sociétés 
populaires de Grenoble sur les ques- 
tions politiques du jour. Il fut l'un des 
rédacteurs chargés d'élaborer le projet 
de serment qui devait être prêté a la fé- 
dération des gardes nationales de cette 
ville, le 11 avril 1790.Cette phrase, qu'il 
y avait insérée: t Reconnaissons que le 
pouvoir exécutif suprême appartient au 
roi , • lui fit une grosse auaire ; 150 
citoyens actifs, comme on disait alors, 
adressèrent une pétition à la munici- 
palité contre le comité de la garde na- 
tionale; on assembla les districts, et 
une vive discussion s'engagea * ce sujet 
dans les journaux de la ville, ^uchesne 
se vit obligé de justifier la pureté de 
ses intentions par une lettre insérée 
dans les Affiches de Dauphiné, numéro 
du 20 avril 1790 (1), et la phrase ma- 
lencontreuse fut supprimée. — Nommé 
en 1797,par le département de la Drôme , 
député au conseil des Cinq-Cents, il prit 
une part active aux discussions de la 
tribune, et se signala notamment par 
son opposition au coup-d'état du 18 
brumaire. 11 passa néanmoins au Tri- 
bunal, où ses opinions lui acquirent 
une certaine influence et le firent élire 
président (messidor, an vm). Parmi les 
nombreux discours prononcés par lui 
dans cette dernière assemblée, son opi- 
nion sur le projet de loi relatif à l'ins- 
truction publique produisit une vive 
sensation clans te public; il y reprochait 
au gouvernement de rétrécir le cercle 
des lumières en maintenant les classes 
pauvres dans l'ignorance. — Lors du 
vote relatif a la nomination du consulat 

<i) Celte lettre fut imprimée • part et distribuée 
iiui Grenoble. 
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à vie, il se prononça avec Carnot pour 
la négative, et donna peu de temps 
après sa démission motivée sur l'illé- 
galité des actes qui anéantissaient la 
constitution de l'an vm. — Ducbesnese 
retira d'abord à Grane (Drôme), puis à 
Grenoble, où il reprit ses fonctions d'a- 
vocat. Sous l'empire, le collège élec- 
toral de la Drôme l'élut candidat au 
Sénat, mais Bonaparte empereur, se 
souvenant de l'opposition faite par ce 
député à Bonaparte premier consul, 
refusa de le nommer. A sa mort, arri- 
vée à Grenoble le 31 mars 1814, il était 
bâtonnier des avocats de cette ville. — 
Son fils , Antoine-Louis-Hippolyte, né à 
Grenoble le 27 février 1781, député de 
l'Isère pendant les Cent jours, et de la 
Drôme, arrondissement de Die (2), en 
1835, a publié quelques opuscules de 
circonstances que M. Ducoin {Catalogue 
de la Bibliothèque publique de Grenoble) 
attribue par erreur au précédent. 

Portrait. — Duchesne, du Conseil Mes 
Cinq-Cents, tribun, etc. (Drôme), mort en 
181 S (sic). Buste, de 3/4. G. Lith. En 
costume de député aux Cinq-Cents. Se 
trouve dans le recueil intitulé : Choix 
de rapports, opinions et discours. (Paris, 
18. vol. in-8"). 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. * Le Voyage de Piété au Mont Cal- 
vaire de Romans en Dauphiné. Paris, Le- 
mercier, 1762, in-18. (Fr. litt, de Qué- 
rard.) = Autre édit., Valence, impr. 
Jacq. Montai, 1821, in-18 de 144 pp. 

Opinions et Discours. 

§ I — -Conseil des Cinq-Cents. 

II. Opinion sur le projet de résolution 
de la commission des finances, concernant 
les rentes foncières. -Séance du 15therm u 
an f. (Imprim. Nat.), in-8°, 12 pp.— 
III. Opinion sur le nouveau projet de ré- 
solution relatif aux transactions antérieu- 
res à la dépréciation du papier-monnaie.- 
Séance du 18 thermid. an r. (Imp. Nat.), 
in-8°, 16 pp. — IV. Opinion sur la for- 
mule du serment républicain (s. d.). (Bau- 
douin, impr.), in-8°, 4 pp.— -V. Rapport 
sur les diverses transactions pendant la 

i) Voy. au sujet de cette élection une pièce. de- 
venue fort rare, intitulée : A Messieurs les Élec- 
teur» de rarrondisxement de Die (Valence, imprim. 
Borel , in-4 u de 3 pp. Cette pièce, rédigée par M. Ou- 
cbesne lui-même, contient des explications sur sa 
conduite dans l'affaire de l'hérédité de M. d'Haule- 
hve, qu'il avait achetée en mars issu. — 11 a fait 
encore l'opuscule suivant en réponse à un pamphlet 
dirigé coctre lui : Aux électeurs de l'Isère. Réponse 
tu libelle intitulé : Notice historique tirée des mo- 
niteurs du temps (Grenoble, imp. David, 10 sept 
«19;, in-8», 16 pp. 
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dépréciation du papier-monnaie. -Séance 
du 5 vendém. an fi. (Impr. Nat.), in-8°, 
32 pp ( I ) . — VI. Opinion sur le projet re- 
latif a l'exclusion provisoire des ci-dev. 
nobles de toutes fondions publ.- Séance 
du 7 vendém. an fi. (Impr. Nat.), in-8% 
8 pp. — VII. Motion d'ordre sur le rap- 
port fait par Lamarque, relativement aux 
suspensions ou annulations de ventes des ' 
biens nat. -Séance du 14 vendém. an fi. 
(Impr. Nat.), in 8°, 12 pp.— VIII. Troi- 
sième projet de résolution sur les transac- 
tions entre particuliers pendant la dépré- 
ciation du papier -monnaie.- Séance du 
22 vendém. an fi. (Impr. Nat.), in-8°, 
H pp. — IX. Rapport sur la révision des 
matrices de rôle de la contribution fon- 
cière. -Séance du 26 brum. an fi. (Imp. 
Nat.), in-8°, 34 pp.— X. Nouvelle rédac- 
tion des projets de résolution présentés par 
P.-F. liuclxesne sur la révision des wa- 
irices de rôle de la contrib. foncière. - 
Séance du 26 brum. an fi. (Impr. Nat.), 
in-8°, 28 pp.— XI. Opinion sur le projet 
de résolution relatif à la durée des fonc- 
tions des présidents, accusateurs publ. et 
greffiers des trib. crim.-Séance du2 frim. 
an fi. (Impr. Nat.), iu-8°, 10 pp.— 

XII. Opinion sur un projet de résolution 
en faveur des en fants nés hors du mariage, 
tendant ou rapport de l'art. 4 de la loi du 

15 thermid. an if. -Séance du 8 frim. 
an fi. (Imprim. nat.), in-8°, 7 pp. — 

XIII. Rapport contenant un nouveau pro- 
jet de résolution sur les rentes viagères 
créées pendant la dépréciation du papier- 
monnaie. Séance du 9 frim. an fi. (Impr. 
Nat.), in-8°, 10 pp. — XIV. Projet de 
résolution addit- sur les transactions. - 
Séance du 19 frim. an fi. (Impr. Nat.), 
in-8°, 4 pp. — XV. Nouveau projet de ré- 
solution présenté au nom d'une commis- 
sion spéciale sur les rentes viagères créées 
pendant la dépréciation du papier-mon- 
naie. -Séance du 6 pluv. an fi. (Impr. 
Nat.), in-8°, 5 pp. — XVI. Rapport sur 
divers art. addit. aux lois des 11 frim., 

16 vent et 13 pluv. an fi, concernant les 
transact. entre particuliers pendant la dé- 
préciation du papier-monnaie.- Séance du 
19 vent, an fi. (Imp. Nat.),in-8°,23 pp. 
— XVII. Projet de résolution présenté au 
nom de la commission des transactions. 
(Iinp.Nat., germin. an vi), in-8°,3 pp.— 
XVIII. Rapport sur la pétition du citoyen 
Prousleau, relative aux formalités pour 
la présentation des effets négociables à 

(1 , Il a été fail une réponse à ce rapport intitulée : 
• Observations sur les trois projets de résolution 
proposés, le S vendémiaire an VI, par le représen- 
tant Duchesne... (Imp. Coértn), tn-8», 16 pp. Signé 
k b fin : Déran. 



long terme... - Séance du 4 germ. an fi. 
(Imp. Nat.), in-8°, 7 pp. — XIX. Rapport 
sur la pétition de la cit. Chièze, relative 
aux biens originairement confisqués pour 
cause de religion dans le ci-dev. comtat 
Venaissin. - Séance du 22 germin. an fi. 
(Imp. Nat.), in-8°, 15 pp. — XX. Rap- 
port et projets de résolution sur div. ad- 
ditions aux lois du 16 niv. an fi, con- 
cernant les transact. entre particuliers 
pendant la durée du papier- monnaie. - 
Séance du 7 prair. an fi. (Impr. Nat.), 
in-8°, 15 pp. — XXI. Opinion sur la ré- 
clamation de la famille Anisson-Duper- 
ron contre la vente de la manufacture de 
Buges faite au cit. Léorier-Delisle , par 
décret du 24 vent, an m. -Séance du 
4 pluv. an vu. (Imp. Nat.), in-8°, 14 pp. 
— XXII. Rapport sur la pétition des cit. 
Clin et Doublet, relative à un arrêté du 
Directoire qui annuité l'adjudication de 
la ci-devant abbaye de Vauxelles, dép* 
du Nord.- Séance du 21 messid. an vu. 
(Impr. Nat.), in-8°, 12 pp. 

§ II. — Tribunat. 

XXIII. Projet de résolution sur l'em- 
prunt forcé.-Séance du 16 brum. an fui. 
(Impr. Nat.), in-8", 7 pp.- XXIV. Opi- 
nion sur les opérations et communications 
respectives des autorités chargées par la 
Constitution de concourir à la formation 
de la loi.-Séance du 5 niv. an fui. (Imp. 
Nat.), in-8°, 10 pp.— XXV. Discours sur 
le projet de loi concernant les opérations 
et communications respectives des autori- 
tés chargées par la Constitution de con- 
courir à la formation de la loi. - Séance 
du 19 niv. an fui. (Impr. Nat.), in-8% 
10 pp. — XXVI. Opinion sur le projet de 
loi organique du Tribunal de cassation- 
Séance du 8 pluv. an fui. (Imp. Nat.), 
in-8°, 16 pp.— XXVII. Opinion relative 
à la division du territoire de la Républi- 
que. -Séance du 23 pluv. an fui. (Impr. 
Nat.), in-8°, 12 pp. — XXVIII. Rapport 
sur le projet de loi concernant les renies 
foncières et l'aliénation de celles qui ap- 
partiennent à la République.- Séance du 
23 ventôse an fui. (Impr. Nat.), in-8\ 
19 pp. — XXIX. Résumé concernant les 
rentes foncières et l'aliénation de celles 
qui appartiennent à la République-Séance 
du 27 vent, an fui. (Imp. Nat.), in-8°, 
15 pp. — XXX. Opinion sur le projet de 
loi du 1 er germ. an fui, concernant les 
ponts et canaux à construire par des par- 
ticuliers. - Séance du 6 germinal an fui. 
(Impr. Nat.J, in-8°, 8 pp.— XXXI. Dis- 
cours prononcé dans la séance du 2 mess, 
an fui, après lecture du message des con- 
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sute annonçant la victoire remportée en 
Italie, f lmprim. Nat.), in-8°, 2 pp. — 
XXXII. Opinion sur le mode d éligibilité. - 
Séance du 5 vent, an ix. (Impr. Nat.). 
in-8°, 36 pp. — XXXIII. Opinion sur le 
nouvel art. 64 du projet de loi concernant 
les élections. -Séance du 11 vent, an ix. 
(Itnp. Nat.), in-8",6 pp. -XXXIV. Opi- 
nion sur la suppression des assesseurs dans 
les justices de paix. • Séance du %4 vent, 
an ix. (Imprim. Nat.), in-8°, 8 pp. — 
XXXV. Opinion sur le projet de loi relati f 
à l'organisation de l'instr.publ. -Séance 
du 7 flor. an x. (Imp. Nat), in 8°, 18 pp. 

DUOLAUX DE BÉSIGNAN (PlERRK- 
Charles-Joseph-Marie ) , plus connu 
sous le nom de marquis de Bésignan, 
était seigncurdu petit village de ce nom, 
dans la Drôme, où il possédait un an- 
cien château féodal. Ce gentilhomme, 
ardent royaliste, conçut, en 1792, la 
téméraire pensée de renverser l'Assem- 
blée nationale en donnant le signal de 
la contre-révolution. A cet effet, il 
entretint des correspondances avec l'é- 
tranger et les royalistes du Midi, fit 
réparer les vieilles fortifications de son 
manoir, le pourvut de vivres, d'armes 
et de munitions. Les communes voi- 
sines, justement alarmées de ces prépa- 
ratifs, se plaignirent a l'administration 
du département, et, le 22 août 1792, 
deux administrateurs du district de 
Nvons, Alex. Romieu et César Caton, 
se* rendirent sur les lieux avec quelques 
troupes. A leur approche, notre mar- 
quis arbora un grand drapeau rouge 
sur lequel on lisait ces mots en lettres 
noires , Déclaration de guerre ; puis il lit 
fermer les portes du château et dis- 
posa tout pour une sérieuse résistance. 
Devant cette résolution, on dut songer 
à entreprendre un siège en règle. Les 
administrateurs mirent en réquisition 
toutes les gardes nationales des envi- 
rons, ils mandèrent de l'artillerie, un 
cimpse forma sous les ordres du lieu- 
tenant-général d'Albignac, comman- 
dant la réserve de l'armée du Midi, et, 
a voir ce grand appareil de guerre on 
eût dit qu'une campagne longue et sé- 
rieuse allait commencer. Le siège dura 
jusqu'au 27 août ; alors , M. de Bési- 
k'nan ne se voyant pas secouru, eld'ail- 
leurs ne pouvant tenir plus longtemps 
contre des forces trop supérieures, s'é- 
chappa dans la nuit du 27 au 28, avec 
sa famille et les personnes qui avaient 
l>ariagé les hasards de sa fortune (1). 

. (i Voici en quels terme* re siège est raconté 
daui nu Mémoire (inédit) de son flls, Louis-DMrâ- 



Les assiégeants enfoncèrent ensuite les 
portes du château , qu'ils pillèrent et 
détruisirent jusqu'aux fondements. — 
Après cette équipée, le marquis de Bé- 
signan alla servir quelque temps dans 
l'armée de Condé, revint ensuite à 
Lyon prendre part à d'obscures intri- 
gues et écrivit aux princes qu'ayant 
un parti dans le Forez tout prêt à agir, 
ils lui donnassent l'ordre d'éclater. Im- 
patient de recevoir cet ordre il se ren- 
dit à Manheim, mais le prince de Condé 
à qui sa trop grande exaltation déplai- 
sait, le lui réfusa, et l'autorisa seule- 
ment à servir à Lyon sous M. de Che- 
vanne Bésignan préféra agir par lui- 
même : il avait conçu le projet de s'em- 
parer de la citadelle de Besançon , au 
moment où rinsurrectionj)réparée par 
les agents royalistes éclaterait dan3 le 
Cher, et où le comte d'Artois paraîtrait 
sur les côtes. Mais en 1795 sa corres- 
pondance ayant été saisie à Carouge, 
sur un postillon (2), ce beau plan 
échoua; alors, pour échapper aux re- 
cherches de la police, Bésignan alla se 
cacher à Lyon d'où il passa ensuite à 
l'étranger. — Il est mort obscurément 
dans l'émigration. — ( Voy. Papiers 
saisis à Bareuth , Paris, an X, in-8», 
pp. 5-12. — Statistique de la Drôme, par 
Delacroix, éd. in-4°, pp. 431-38, où l'on 
trouve toutes les pièces officielles rela- 
tives au siège du château de Bésignan.) 

Ulysse, et adressé, en 183S, à la commission char- 
gée de liquider l'indemnité des émigrés : « M. de 
Késignan père croyant être plus utile a son roi en 
demeurant dans ses foyers, entretenait une corres- 
pondance avec un principal agent des princes. Cette 
correspondance ue put être assez secrète ponr les 
partisans de la révolution qni , ayant suppose que 
léchaient) de Bésignan pouvait deveutr un point de 
ralliement pour les rovalisles du Midi, obtinrent 
un ordre du gouvernement de faire marcher un gé 
neral a la tète de plusieurs bataillons de volontaires, 
de troupes de ligne, et i ou "> pièces d'artillerie con- 
tre cette prétendue forteresse, ayant pris la-précau- 
tion d'en former le blocus régulier huit jours avant. 
11 est nécessaire d'ajouter que 2 commissaires du 
district, Alex. Romieu v et Caton, assistèrent à 
toutes les opérations du siège- Kn cet état, réduit 
a huit personnes d'un dévouement éprouvé, M. de 
Bésignan, après avoir épuisé toutes les ressources 
que le desespoir pouvait offrir, dépourvu de muni- 
tions de guerre, battu en brèche par une batterie qui 
avait fait une large ouverture aux murailles, menacé 
par les flammes qui avaient dévoré les portes du 
château, t-tqui avaient gagne le corps du bâtiment, 
il fut obligé décéder au nombre et a l'imminence 
du danger, après 3G heures de combat Dans ceite 
position désespérante, M. de Bésignan se jetie dans 
la forêt avec ses fidèles compagnons d'infortune, 
qui portaient sur leur dos sa femme et ses enfants 
eu bas âge, et, par un bonheur iitoui, a la faveur du 
crépuscule, il échappa à la fureur de ses ennemis. » 

«i) Sa correspondance fut déposée au greffe du 
tribunal de Touriion(Ardecbe),on je l'ai vainement 
cherchée. 
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DUCOlN ( P.-À.-A. ) , bibliothécaire 
de Grenoble. — Voy. le Supplément. 

DUCOIN (Marie-Auguste, neveu du 
précèdent, est né à Grenoble, le 27 mai 
1815. Après avoir exercé la profession 
d'avocat dans sa ville natale, il vint se 
fixer vers 1843 à Lyon, où, abandonnant 
le barreau pour 1 industrie, il s'est at- 
taché à Tune des sociétés métallurgiques 
les plus anciennes et les plus considé- 
rables de France, la Compagnie des fon- 
deries et forges de la Loire et de l'Ardèche. 

Ou lui doit trois écrits remarquables 

3ui décèlent de grandes recherches et 
e consciencieuses études : 1. Paul Di- 
dier... (Voy. ci-dev. pp. 315 et 316, n° 
xxii.) Vaulabelle y a puisé largement 
pour l'hist. de la conspiration de 1816, 
dams son Ilist. des deux Restaurations.— 
II. Etudes révolutionnaires. Philipped'Or- 
léans-Êgalité. Paris, Denlu, 1845, in-8°. 
M. L.-G. Michaud, l'un des auteurs et 
éditeurs de la Biographie univ., a copié 
cet ouvrage presque littéralement, et 
sans en nommer l'auteur, clans sa fiio- 
graphie de Louis- Philippe d'Orléans (Pa- 
ris, 1849, in-8"). Trad. à raison de ce 
plagiat en police correctionnelle, sur la 
plainte de M. Ducoin, il fut condamné 
a 500 fr. d'amende, 1,500 fr. de dom- 
mages-intérêts et à la confiscation de 
son livre par jugement du 29 décembre 
1849. Voy. les détails de ce procès dans 
les Supercheries littér. de M. Quérard, 
t. m, p. 250. — III. Particularités in- 
connues sur quelques personnages des i8 9 
et 19* siècles. -1 M part. Trois mois de la 
viedeJ.-J. Rousseau. Paris, Dentu, 1852, 
in-8°. Une suite à ces particularités est 
annoncée, mais elle n'a point encore 
paru (1857). 

M. Ducoin a publié dans la Quoti- 
dienne, VUnion, le Correspondant, etc.. 
plusieurs articles biographiques ou cri- 
tiques sur Déranger, Alexandre Dumas, 
Victor Hugo, Louis Blanc, Boyer-Col- 
lard,Ch.Fourier, Marie-Antoinette, etc. 

DU ! CONTA NT DE LA MOLETTE 
(Philippe), né à la Côte-Saint-Andre 
le 29 août 1737, fit ses études au sémi- 
naire de Vienne, y reçut la prêtrise, et 
vint ensuite à Paris, où il prit le grade 
de docteur de Sorbonne (1765). Les bio- 
graphes disent qu'il fut vicaire général 
du diocèse de Vienne, et lui-même en 
prenait le titre dans ses ouvrages; mais 
on ne le trouve pas dans les listes de 
ces dignitaires données par les Alma- 
nachs du Dauphiné. Il est mort sur l'é- 
chafaud en 1793. — Les écrivains ec- 
clésiastiques vantent sa profonde éru- 



dition. Voici en quels termes il est 
apprécié par Rourgeat, un de nos coin- 
patriotes : c II était laborieux, mais peu 
savant dans la littérature orientale : il 
connaissait médiocrement l'hébreu et 
ignorait absolument l'arabe et les au- 
tres langues nécessaires pour l'intelli- 
gence du texte des divines écritures. Il 
avait puisé presque toute son érudition 
dans les Prolégomènes de la Polyglotte de 
Wallon ; et quant à ses ouvrages de con- 
troverse, ils sont tirés en partie des 
lettres de quelques Juifs par 1 abbé Gué- 
née. » (Biogr. univ. de Michaud.) 

Portrait.— M. l'abbé Dvcontaut de 
La Molsttb, vicaire-général de Vienne. 
Lourvoyeur pinx., l'alas, sculp. BtlSle3/4, 
G. -H. 122raill. L. 73mill 

Bibliographie. — I. Thèses theolo- 
gico-hebratcœ, chaldaîcœ, syriacœ, ara- 
bicœ, et grawœ, inSorhona propugnandœ... 
die Sabbati 27" mensis Julii, anno Do- 
mini u^dcclsv . Parisiis, typis Vincent, 
mdclcxv, in- 1° de 29 pp. — IL La Genèse 
expliquée d'après les textes primitifs, avec 
des réponses aux difficultés des incrédules. 
Paris, 1773, 3 vol. in-12.— III. Essai 
sur l'Écriture Sainte , ou Tableau histo- 
rique des avantages que l'on peut retirer 
des langues orientales pour la parfaite 
connaissance des Livres saints. Paris, 
Crapart, 1775, in-12.— IV. Nouvelle mé- 
thode pour entrer dans le vrai sens de 
l'Écriture Sainte. Paris, Leclère, 1777, 
2 vol. in-12. — V. L'Exode expliquée. 
Paris, 1780, 3 vol. in-12. — VI. Ut 
Psaumes expliqués. Paris, 1781, 3 vol. 
in-12. — VII. Traité sur la poésie et la 
musique des Hébreux. Paris, 1781, iu-12. 
— VIII. Le Lévitique expliqué. Paris, 
Moutard, 1785, in-12. 

DUCHOS (Charles), avocat au Par- 
lement de Grenoble, prit une part ac- 
tive et dévouée aux affaires des protes- 
tants pendant la première moitié du 17 e 
s. En 1605, les églises du Dauphiné l'en- 
voyèrent en qualité de députéa l'assem- 
blée politique de Chàtellerault, et, peu 
après, legouvernem. le choisit pour dé- 
puté général sur la liste de trois can- 
didats qui lui avait été présentée par 
cette assemblée. A l'expiration de ses 
fonctions, Henri IV l'anoblit par let- 
tres du 14 avril 1608, et lui donna eu- 
suite la charge de président en la cham- 
bre de l'édit de Grenoble, le 18 mars 
1609. En 1612, il fut euvoyé'par Lesdi- 
guières auprès de l'assemblée de Som- 
mières : en 1619, au moment des agi- 
tations du Béarn, il se rendit à la cour 
pour lui porter l'assurance que la trau- 
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quillitédu Dauphiné ne serait pas trou- 
blée. De là, il se transporta dans le 
Béarn et à rassemblée générale de La 
Rochelle pour engager ses coreligion- 
naires à se soumettre aux ordres de 
Louis XIII et leur signifier que Lesdi- 
guières ne se séparerait jamais du ser- 
vice de ce prince tant que les édits de 
pacification seraient maintenus. Enfin, 
en 1622, il alla à Montpellier, encore 
par ordre de Lesdiguières, pour dé- 
battre avec le duc de Rohan des condi- 
tions de paix. Maiscesdémarches, toutes 
pacifiques, avaient fini par le rendre 
odieux aux huguenots exaltés qui dési- 
raient la continuation de la guerre. Il 
y avait alors à Montpellier un pasteur 
nommé Suffrein appartenant à cette 
fraction du parti : cet homme (il cou- 
rir le bruit que Ducros était envové 
pour débaucher Rohan, il réunit une 
troupe de fanatiques comme lui, et, pen- 
dant la nuit du 22 février 1622, ces mi- 
sérables allèrent assassiner le malheu- 
reux négociateur. — (Vov. MM. Haag., 
France protest. - Chorier, politique, 
t. m.) 

Son fils, Pierre, qui lui succéda en la 
charge de président, périt aussi d'une 
manière tragique. Il fut assassiné a Va- 
lence, le 14 août 1644, dans une émeute 
de femmesoccasionnée par la cherté des 
vivres. Voyez le procès- verbal de cet 
événement dans V Album ht al. archéol. et 
nobil. du Dauphiné, 2« part., p. 45-51. 
Le ms. original, d'après lequel cette 
reproduction a été faite, se trouve à la 
Bibl. imp. Coll. Dupuy, vol. 1631. 

ÉCRITS RELATIFS A CH. DUCROS- 

I. Abrégé de ta vie et de la mort du duc 
de Rohan, avec l'assassinat commis en la 
personne de M. Du Cros, par les rebelles 
de Montpellier. Lyon, 1022, pet. in-8 'de 
15 pp. — II. Exécrable massacre arrivé 
en la ville de Montpellier sur la personne 
du premier Président de la Chambre de 
l'édicl du parlement de Grenoble. Député 
par M. de Lesdiguières à M. de Rohan pour 
pacifier le Languedoc. {Jouxte la copie 
imprimée à Lion,... (s. d.), pet. in-8". 

DUL AU - iy ALL EM AN S (Henri- 
Charles), d'une famille noble du Pé- 
rigord (1), né en 1747, fut sacré évêq. 
de Grenoble le 19 avril 1789. Ayant re- 
fusé de prêter serment à la constitu- 
tion, les électeurs de l'Isère nommè- 
rent à sa place Joseph Pouchot, ancien 
curé de la Tronche. Il se retira alors à 

(l; Il n'appartenait nullement à l'ancienne fa- 
mille Alleman de Dauphiné, comme plusieurs écri- 
vains l'ont dit par erreur. 



l'étranger d'où il chercha à gouverner 
le diocèse par l'entremise de ses an- 
ciens gr.-vicaircs. Ce prélat est raortà 
Graiz en Styrie (Autriche), le 4 avril 
1802. 

Parmi les nombreux écrits qu'il fit 
répandre dans le départem. de l'Isère, 
soit contre l'évêqueconstitutionncl, soit 
contre les décrets de l'assemblée nat., 
je citerai les suivants : I. Déclaration de 
M. l'évêque de Grenoble à MM. les admi- 
nistrateurs du Directoire du département 
de l'Isère, en réponse à leur arrêté du 5 
janv.1791 (Paris, 15janv. 179t), in-8», 

7 pp. = Autre éd. (s. n.), in-8» 3 pp. 
— II. Ordonnance de M. l'évêque de Gre- 
noble pour ta publication du bref de N. S. 
P. le pape, en date du 13 avril 1791 (Pa 
ris, imp. Crapart), in-8°, 4 pp. — III. 
Mandement de M. l'évêque de Grenoble 
(s. n.), in-8", 12 pp.. daté û'Aoste (Sa- 
voie), le 29 min 1195. - IV. Observa- 
tions sur la lettre encyclique des évèques 
constitutionnels (s. n.), in-8°, 16 pp. daté 
û'Aoste, le 15 juillet 1 195. — V. Préser- 
vatif contre la lettre dite pastorale du s r 
Reymond, en date du 1 8 juin 1195 (s.n.), 
in-8-, 19 pp. daté ù'Aoste le 25 nov. 
1795. 

DUMAS (Guillaume)- De Manso, est 
un des plus anciens professeurs de 
l'université de Grenoble: il lisait le 
droit eu 1340. Le dauphin Humbert II le 
nomma, vers 1342, président du conseil 
Delphinal. — G. Allard [Rib. du Daup.) 
le rattache à une famille Dumas qui 
existait encore de son temps, et dont 
Chorier (Nobiliaire) donne une courte 
notice généalogique. 

DUMESiML. — Voy. Chastellier- 

DlMKSML. 

MJMESTRAL. — Voy. Galles. 

DUMOLAHD (JOSEPH- VINCENT), dé- 
puté, né à La Motte-Saint-Martin (2) 
(Isère), le 25 novembre 1766, était avo- 
cat à Grenoble au commencement de la 
Révolution (3). Nommé, en 1791, dé- 
puté de l'Isère à l'Assemblée législative, 
il se rangea d'abord dans les rangs des 
patriotes, et manifesta pendant un cer- 
tain temps des opinions fort avancées; 
mais, à dater du 11 mai 1792, il chan- 
gea tout à fait de ligne de conduite. Ce 
changement faillit lui être fatal : le 

8 août suivant, au sortir d'une séance 
dans laquelle il s'était opposé au dé- 
lai Colomb de Ratines le fait naître à Laffrcy, et 

d'autres biographes a Viillle. 

(3) Son père, François Vincent, notaire à Laf- 
frey, fut l'un des aiiministrateurs du départemeni 
de l'Isère en itw. 
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eret d'accusation contre Lafayette, il 
fut assailli par un groupe de Jacobins. 
Il dut se sauver dans un corps-de- 
garde du Palais-Royal, et en sortit en- 
suite par une fenêtre. Vivement impres- 
sionne par cet événement, Dumolard ne 
parut plus à la tribune jusqu'à la fin de 
la session.— Réélu en 1795 par le même 
département au conseil des 500, il sou- 
tint constamment à la tribune et dans 
ses votes les tendances du parti clichien, 
aussi fut-il compris dans la proscription 
du i8 fruct. (4 septemb. 1797) et con- 
damné à la déportation. Pendant quel- 
ques mois, il parvint à se soustraire à 
toutes les recherches et n'alla pas à 
Cayenne, mais, étant venu se constituer 
volontairement prisonnier en 1798, le 
Directoire l'exila à Oleron. — Rappelé 
après le 18 brum., Dumolard fut en- 
suite successivement : député au Corps 
législatif par les départem. du Nord 
(1805) et de l'Yonne (1811), préfet des 
basses-Alpes (18 15), et députedecedépt 
en 1814 et pendant les Cent-Jours. Il 
rentra dans la vie privée après la Res- 
tauration et mourut à sa campagne de 
Ville-Vayer, près de Joigny (Yonne), le 
3 août 1819. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Avantages de la nouvelle division du 
royaume, ou réponse aux observations de 
la commission intermédiaire des états de 
Dauphiné (s. n. de 1.) 1790, in-8», 61 
pp. (1). — II. Adresse de la société des 
amis de la constitution à ses concitoyens. 
Rédigée par M. Dumolard, avocat, mem- 
bre ordinaire de la Société ;i9 mai 1790). 
(Grenoble, Allier), in-8,7 pp.— III. Réfu- 
tation des principes contenus dans les der- 
nières protestations de plusieurs membres 
du clergé (imp. par ordre de la >oc. des 
amis de la constitution de Grenoble, 
2déc. 1790) (s. 1. ni d.), in-8>, 16 pp. 

IV. Opinion sur les d'inondations pré- 
sentées contre le jénérat Lafaytte. - Ex- 
trai du L'ifjo jraphe n"296 -l\ms,iinp. 
"al- 17i>2 m-8\ 17 pp. 

V. Rapport sur tes prévenus d'asxassi- 
*mis et massacres commis à Lyon ei dam 
tes départ, du Rhône et de la Loire. Séan- 
te du 17 flor. an iv (irnpr. nal.), in-8°, 
23 pi> — VI. Rapport sur le tirage au 
sort opéré dans le tribunal de cassation, 
te 30 floréal, séance du 14 prairial an r 
(Iiupr. nal.), in-8°, Il pp.— VII. Motion 

(l) Les observations de la commission interme 
diaire auxquelles répond Dumolard . ont él>. impri- 
mées son- c* tiire . E rirait du procès-vrbat de ta 
commission intermédiaire des États de Dauphiné, du 
jeudi 17 décembre is. n. de 1.), ia-8», 13 pji, 
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d'ordre sur nos rapports actuels avec l'I- 
talie. Séance du 5 messid. an V. (Impr. 
nat.), in-8°, 10 pp. 

VIII. Développements de la proposition 
tendante à modifier la loi du 16 sept. 
1801, relative ans attributions de la cour 
de cassation. - Séance du 4 août 1814 
(Hacquart, impr.), in-8°, 10 pp.— IX. 
Développement de la proposition tendant 
à supplier le roi d'accorder aux juges des 
cours et tribunaux l'institution et la no- 
mination qui assurent leur indépendance 
et leur inamovibilité. Séance du 30 août 
1814 (Hacquart, impr.), iu-8°, 8 pp. 

DUM ONT (Gabriel), savant pasteur 
protestant, naquit à Crest (Drôme), le 
îOaoût 1680, et non en Hol lande, comme 
on Ta écrit par erreur (2). Très-jeune 
encore à l'époque de la révocation de 
l'édit de Nantes, il sortit de France avec 
son père et alla en Suisse, puis en Hol- 
lande où, après avoir achevé ses études, 
il fut admis au saint ministère. Deux 
savants pasteurs, originaires du Dau- 
phiné, qui étaient établis dans les Pays 
Bas, Saurin et J. Bernard, s'intéressè- 
rent à leur jeune compatriote, et lui pro- 
curèrent un emploi. Sur leur recom- 
mandation, il fut donné à l'église fran- 
çaise de Leipsick, puis, vers 1720, à celle 
de Rotterdam où il obtint encore une 
chaire de professeur de langues orient, 
et d'histoire ecelés. Il mourut dans cette 
ville le 1 er janvier 1748, jouissant d'une 
grande considération que lui avaient ac- 
quise ses vertus et son érudition. 

Bibliographie. — I. Il a publié quel- 
ques mémoires et dissertations dans 
{'Histoire critique de la République des 
lettres dont voici la liste : Lettre, avec 
date, de Ratramme au prêtre Rimbert, tou- 
chant les Cynocéphales (t. vi, 1714). - 

Lettres où sont renfermées plusieurs 

particularités de littérature (t. vm, ix el 
x, 171 >). - Remarques sur l épaisseur du 
couvercle de l'arche et sur l'origine du mot 
Ecbatane (t. x, 171 :>). - Souvelle explica- 
tion d'un passaje de l'apôtre S Jacques 
[i xi, 1716). C'eM une. m.v>eriatioii sxui- 
tenue par Du mont, in colkgio Antholo- 
gico, le 24 juillet 1715. - Lettres où l'on 
trouve l'extrait d'un ouvrage a" Heinsius et 
de Lilknthal (t. xm, 1717).- Remarques 
relatives à Luther [l. xv, 1718). 

II. U a fait imprimer en 1717 une ode 
en riiouneur du baron de Buueau, jeune 
étudiant de l'uni versite de Leipsick.dont 
je ne connais pas le titre. (Voy. Uisloire 

( i) Les dates et lieux de sa naissance et de >â 
mort sont tirés de la légende de son poitr^it. 
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cril. de la République des Lettres, t. xm, 
pp. 356-57.) 

III. On a encore de lui quelques dis- 
sertations qui ont été insérées dans les 
Discours sur la Bible, de Saurin. 

IV. Le recueil de ses sermons a été 
publié après sa mort sous ce titre : Ser- 
mons de feu M. Gabriel Dumont. . Rotter- 
dam, Beman, 1749, in -8°. Rare 

Portrait. — Gabriel Dumoxt, né 
à Crest, en Dauphiné .. P. Tanjé, sculp., 
1749. En buste, de 3/4. G. un liv re à la 
main. H. 135 mill. L. 104 mill. Beau 
portrait placé en tête du recueil de 
ses sermons. 

DU MOTET, ancienne famille dau- 
phinoise qui a donné deux hommes de 
guerre dontles noms sont sou vent rap- 
pelés par nos historiens (1). 

L'un deux, Bernardin, servit en Pié- 
mont, .'ous le maréchal de llrissan, 
comme lieutenant dans 1 ■ compagnie 
d'Aymar Du Puy , père de Charles Du 
Puy-Monlbrun, le célèbre chel militaire 
des protestants. A la mort de son capi- 
taine (août 1551 ) , il lui succéda dans 
sou commandent 1 , et alla ensuite faire 
la guerre eu Lorraine, nuis (1553) dans 
l'Artois, sous le prince de La Roche-su r- 
Yon. L'année suivante, il fil partie de 
l'armée commandée par Henri II dans 
le Brabaut, le Rainant, le Cambresis, 
se trouva à la bataille de llenti livrée 
aux Impériaux (13août 1554). et y donna 
de telles marques de bravoure qu'après 
l'action le roi l'arma chevalier de ses 
propres mains. Dans le brevet qui lui 
en fui expédié, on le qualifia, dit Guy 
Al lard (3), de lieutenant des gardes de 
la porte du roi. Apres la retraite de 
l'année française, la compagnie de Du 
Moiet fut comprise dans les troupes en- 
voyées en Piémont au secours du ma- 
réchal de Brissac. Sur la fin de la même 
année (l.i5<). il se trouva au siège d'Y- 
vrec, et. au printemps de 1555, il prit 
une part g orieuse a la réduction des 
places de Verrue cl de Casai. Il mou- 
rut vers 1558. - Il avait pour lieute- 
nant Charles Du Puy-Moutbrun, qui 
servit sous ses ordres de 1551 à 1558. 

Charles, fils du précédent, seigueur 
d'Oui le, deSéchilienne, deChampierct 
de Nanlouin, fut fait gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi par brevet 

(1) Guy Allard a écrit la généalogie de celle fa- 
mille. Voy. ci-dev. p. 17, iv xvu. 

(i) Viede Charte» Bu Puy Montbrun. pp. 3 et sui v. 
Avec son iuexaciilade ordiuuire, cet bistoiieu in- 
tervertit l'ordre des événements: ainsi, il raconte la 
prise d'Yvrée avant la bataille de Reuli qu'il place 
• n 1555. 
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du 12 juillet 1580. Il eut une grande 
part en la confiance de Lesd igu ières, qu i 
I'emplova souvent comme négociateur 
auprès du due de Savoie. Il mourut vers 
1627. — C'est lui qui fit cadeau au duc 
de Sa voie de la masse d'armes de Rayait. 
'Dochier, Mém. sur Romans, p 358.) 

DU PERIER(Aymar), né à Die (Drô- 
me) , seigneur de Chamaloc, vi I lagesituc 
près de cette ville, sieur de la maison 
forte d'Arvilliers, appartenait à une an- 
cienne famille qui parait éteinte depuis 
longtemps. Il lut conseiller au parle- 
ment de Grenoble dans la 2 e moitié du 
16 e s. Il s'occupa beaucoup des antiqui- 
tés de notre province et laissa à sa mort, 
arrivée après 1591 , un manuscrit fort 
intéressant que JacqucsDii Périer, *c:i 
fils, publia sous ce titre : Discovrs bis- 
toriqvc lovehant l' estât gênerai rf. s Gavles 
et principalement des provinces de Dau- 
phiné, <$* Prouence, tant sous la républi- 
que <$• empire romain, qu'en après sous les 
François et Bourguignons. Ensemble quel- 
que* reche relies particulières de certaines 
villes y est ans. Lvon, Bnrlh. Anrelin 
mdcx, pet. in 8« de 8. 131 et 3 ff. Rare. 
— Cet ouvrage, composé en 1579, -est 
diffus et sans critique, mais il contient 
beaucoup de recherches et décèle une 
grande érudition. Du Périer nous a con- 
servé plusieurs inscriptions romaines, 
aujourd'hui détruites. La partie de son 
travail relative à Die et aux Voconces, 
a été très-utile à tous ceux qui, depuis 
lors, ont écrit sur ce sujet. 

Son portrait est imprimé au verso 
du titre de son ouvrage. 11 ne porte 
pas de nom et a pour légende ces mots 
autour de l'ov. qui le contient : nec li 

BKHIS SEC L1BRIS FÏXl S4TIS. Au-deS- 

sous un distique latin. II. 9G mill. L. 
74 mill. 

DLIMJRT-LAVTLLETTE ( Jf.AN- 
Pieruk), savant jurisconsulte, naquit à 
Grenoble, en 1757. Ayant embrasse avec 
quelque chaleur les principes de la ré- 
volution, il fui élu, en 1791 et 1792, 
officier municipal de sa ville natale. Il 
était ce qu'on appelait alorsunpatriote, 
c'est-a-dire qu'il voulait des réformes, 
une sage liberté et ravéuement de la 
bourgeoisie au pouvoir, niais voilà 
tout. Quand il se vit dépas.sé il essaya, 
comme tautd'autres, d'arrêter le torrent 
révolutionnaire en usant de toute son 
influence pour entraîner l'administra- 
tion du département de l'Isère dans le 
parti de la Gironde. Vaincu dans celle 
lutte, il fut dès lors poursuivi comme 
fédéraliste et jeté en prison, où il resta 
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jusqu'au 9 thermidor. — Pendant les 
Cent-Jours le département de l'Isère le 
nomma député à la chambre des repré- 
sentants; mais ce mandat, qu'il rem- 
plit avec patriotisme, le rendit suspect 
a la deuxième restauration, et les pro- 
consuls qui élevèrent l'échafaud du 
malheureux Didier le firent exiler com- 
me bonapartiste.— Quand il lui fut per- 
mis de revenir à Grenoble, Duport-La- 
villctte abandonna la politique pour se 
donner tout entier à sa profession d'a- 
vocat. La nature ne l'avait pas formé 
pour les discussions de l'audience; il 
ouvrit un cabinet de consultations et 
s'acquitune réputation telle, quede tous 
les départements voisins on recourait 
à ses lumières. Sa profonde connais- 
sance du droit romain, de la jurispru- 
dence du parlement de Grenoble et des 
usages particuliers du Dauphiné, était 
toujours invoquée dans les difficultés 
soulevées par des actes faits sous l'an- 
cienne législation. Sa mémoire est en- 
core vivante dans notre province, et 
ses décisions y sont fréquemment rap- 
pelées devant les tribunaux. — Il est 
mort à Grenoble le 19 avril 1827. 

Duport-Lavillette laissa une grande 
quantité de consultations manuscrites 
que son fils, depuis l'un des présidents 
de la cour royale de Grenoble, a pu- 
bliées sous ce titre : Questions de droit 
tirées des consultations, des mémoires et 
des dissertations de M. Duport-Lavillette, 
ancien jurisconsulte à Grenoble . Greno- 
ble, impr. Viallet, 1829 et années sui- 
vantes, 7 vol. in-8°, dont 1 vol. de 
table. 

Bio-mnLiOGRAPiiii;. — Discours pro- 
noncés le W avril 4827 , sur la tombe de 
M. Duport-Lavillette, par M. Julex Mal- 
lein et par M. Charpm, avocats à la cour 
royale de Grenoble. (Grenoble, imprim. 
Baratier, avril 1827), in-8°, 10 pp. 

!)U1»RÉ( ), inventeur d'un feu 

grégeois, naquit aux environs de Gre- 
noble. Cet homme, dont le nom titquel- 
que bruitvers le milieu du xvnfsiecle, 
exerçait la profession de joaillier en 
Dauphiné. Etant venu s'établir à Paris, 
il découvrit, en fondant des cristaux 
pour en faire de faux diamants, un li- 
quide inflammable et inextinguible, 
dont lescffets rappelaient le célèbre feu 
drCallinique.C'eiailen I7f>9: Louis XV, 
en guerre a v ce l'Angleterre , voyait cha- 
que jour les vaisseaux de celte puis- 
sance venir nous insulter jusque dans 
nos poris. Du pré proposa son inven- 
tion au maréchal de Belle- lsle, alors 



I ministre de la guerre, comme propre 
à détruire rapidement la marine bri- 
tannique. Le ministre accepta et fit faire 
secrètement des expériences dans les 
« arrières de Bellevillc, sur le canal de 
Versailles et au Havre, sous les yeux 
du duc d'Harcourt. 

On trouve, dans la Revue rétrospec 
line, t. IV (2 e s ie ), pp. 264-77, une cor- 
respondance curieuse relative à ces 
expériences : « Le sieur Dupré, écrit 
« le duc d'Harcourt, avait apporté ce 
« qu'il appelle ses grenades, qui sont 
« des bouteilles de grès pleines de sa 
« liqueur, et enveloppées de morceaux 
« de linge ou de papier imbibés, aux- 
c quels on met le feu et qu'il jette en- 
« suite de façon qu'elles se cassent et 
t produisent un feu terrible avec unefu- 
« inée extrêmement épaisse. U en a jeté 
« ainsi une sur le bord de l'avant-fossé 
« de la citadelle, en sorte qu'il est tombé 
« partie de la liqueur sur du galet et 
c partie dans l'eau; celle qui s'est ré- 

i < pandue sur l'eau y a brûlé comme 
« si elle avait été sur terre, et le galet 
e sur lequel la bouteille s'est cassé, 

< pétait et sautait comme dans la four- 

< naise la plus ardente. » On fit sans 
succès un grand nombre d'expériences 
pour arriver à se servir sans danger de 
cette liqueur. Les plus grandes diffi- 
cultés provenaient de Dupré lui-même: 

< Cet homme, lit-on encore dans la 
« même correspondance, qui croit réu- 
» nir les lumières de tout le genre hu- 
« main, ne souffre qu'avec impatience 
« qu'on lui propose quelque autre chose 
« que ce qu'il a imagine, tandis que 
« ce qu'il imagine ne peut s'exécuter 
« à la guerre sans des difficultés qu'il 
« n'a jamais été à portée de connaître 
» et qu'il ne veut pas concevoir. » 

Le génie de l'homme est si inventif 
en matière de destruction , que l'on 
aurait probablement trouvé le moyen 
d'utiliser l'infernal secret de Dupré, 
lorsque Louis XV, par un généreux 
sentiment qui l'honore, vint arrêter ces 
expériences. Il fit appeler dans son ca- 
binet le nouveau Callinique, lui de- 
manda ses mémoires et ses plans, et 
les jeta au feu sans les lire. Puis, com- 
me il était pauvre, car il avait aban- 
donné son commerce en comptant sur 
les produits de sa découver le, ce prince 
lui accorda une pension de 2,000 liv. 
et le cordon de Sainf-Michel, avec dé- 
fense de révéler jamais son secret — 
Chalvet, qui avait pu connaître des 
contemporains de Dupré, dit dans sa 
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liibliothèque du Dauphiné .* < De retour 
« dans sa patrie, il laissa apercevoir à 
i ses amis du jeune âge le chagrin dont 
< il étoit rongé. Il étoit suivi de deux 
r hommes payés par le gouvernement 
« pour épier sa conduite et sesdiscours. 
e Les vains honneurs dont on l'avait 
c gratifié ne le dédommagèrent pas de 
c la perte de sa liberté. On croit que 
* sa mort fut précipitée et que son 
c secret est enseveli dans sa tombe. » 
— Bachaumont {Mémoire*) annonce, au 
20 nov. 1772, sa mort en ces termes: 
e Un nommé Dupré, inventeur d'un feu 
« grégeois, vient de mourir : on a vi- 
c sité ses papiers afin que sou secret 
« fût perdu. » — Notre J.-Cl. Martin 
lui a consacré une notice de deux pages 
qui est imprimée à la fin de celles d'Ex- 
pillv et de M nie de Chàteau-Doublc. 

DU PUIS ou DU PUYS (Guillau- 
me), - Puteanus, - médecin originaire 
de Blangy (Artois?), vint s'établir vers 
le commencement du xvi« s. à Greno- 
ble, où il fut peut-être professeur de 
médecine à l'Université, co:urneon peut 
le conjecturer d'après le passage d'une 
dédicace de son (ils. (V. la notice suiv.) 
Quoiqu'il en snit, il parait avoir exercé 
longtemps son art en Dauphiné avec un 
certain.éclat. Sur l'un de ses ouvrages, 
il prend le titre de médecin ordinaire du 
très-uenerable et noble cnuuenl de sainct 
Chiefz, ce qui a porté G. Allard à faire 
de lui deux personnages, l'un médecin 
à Saint-Chef, l'autre a Grenoble. — Il 
vivait encore en 1557. — La plupart des 
biographes le font Dauphinois, et Co- 
lomb de Batines assigne môme Romans 
comme son lieu de naissance, mais il 
suffit de lire la dédicace de sa Phlebo- 
tomie adressée au parlement de Greno- 
ble, pour se convaincre qu'il n'appar- 
tient pas à notre province. Il signe Gm- 
lielmus Puteanus Bljngucvs, medicus, 
civisque Gratianopolitanus. 

Bibliographie. — I. Phlebotomie ar- 
tificielle vtile aulx médecins, #- très-né- 
cessaire a tous chirurgiens cl barbiers quat 
el content il fault artificiellement phùbo- 
tomer toutes ueines du corps humain... Ils 
se vendent en rue Mercière, par Germain 
Rose et lame Mounier (s. lui d.). (Lyon, 
1536), in-8*de cxv ff. Impr. en caract. 
de civilité. Très-rare. (Bib. Sainte-Ge- 
uev.) Chalvet fait de ce traité deux ou- 
vrages différents qu'il appelle, Pun 
Phlebotomie artificielle, l'autre Discours 
sur la saignée. — IL loannis Mesve me- 
dici prœstantissimi, aloén aperire ora ne- 
narum, aliaq; similia non panca diceada, 



aduersum loannem Manardum , $»Leonar- 
dum Fuschium aliosq; neolericos mnltos 

medicos defensio Lugduni, Germain 

Rose, m. d. xxxvii, pet. in-8°del07 pp. 
et 8 ff. non chiffrés (Bib. Mazarine)— 
III. De medicame.ntorvm quomodocumque 
purgantium falcnltatibus nnsquam anteâ 
neque dict'ts , neque per ordinem digestis 
liltri dvo... Lugduni, Math. Bonhomme, 
M.n. lu. Pet. in-4° de 3 ff. prélim. non 
chiffrées el 179 pp. (Bib. Mazarine).= 
Réimpr. avec un traité de Jacq. Cou- 
sinot sous ce litre : De occvlthi pharma- 
corvm pvrgantivm facvltatib. deque veris 
ipsarum causis, libri dvo. Quibus adjecta 
est... Lugduni, sumptibusMich. Duhan, 
m.dc.liv. In-8° de 8 ff. prélim. non 
chiffrés et 106 pp. (Biblioth., Sainte- 
Geneviève.) 

DU PUIS (Louis), fils du précédent, 
naquit à Romans. Comme son père, il 
étudia la médecine, et en donna des le- 
çons auec grande fréquence d'escoliers à 
Paris, de 1540 à 1542, et à Poitiers dès 
1544. On a de lui trois rarissimes tra- 
ductions, qu'il composa par esbat et exer 
citation de stile, comme il le dit lui- 
même : 

I. Les Epistrcs de Diogenes, philosophe 
cgniqve. Œuure très vtile. et nécessaire, 
pour en seule vénération de vertu obtenir 
vraye liberté d'esprit .- paruenir au mes- 
pris, (f- conlemnement de toutes leselwses 
humaines. Sonuellemenl traduict de grec 
en françoys, par boys Du Puys, natif de 
Itommam. On les rend a Poictiers, a t'en- 
seigne du Pélican, m.d. xiri. Petit in-8" 
de xl ff. (Bibl. Mazarine, 22897).= La- 
croix du Maine Mb. fr.) cile une édi- 
tionde « Poitiers, par Jean etKnguille- 
berl de Marnef, l'an 1549, » et Duver- 
dier(/frW. Fr.), une 3° de « Lyon, in -16, 
par Jean Saugrain, 1557. >» La dédi- 
cace est adressée à sou père, maistre 
Guillaume Dv Pys, doclevr en médecine, 
d'icelle professeur excellent en la ville de 
Grenoble. Voy. sur cette traduct. la no- 
tice de M. Boissonnade sur les lettres 
inédites de Diogène le Cynique, dans les 
notices et extraits des mss. de la Bibl. du 
roi, t. x, pp. 121-125. —IL 'Traduction 
des commentaires d'Ammonius sur les insti- 
tutions de Porphyre. Paris, 1542, in-fol. 
J'emprunte à la notice de M. Boisson- 
nade précitée l'indication incomplète 
de cet ouvrage. Malgré toutes mes re- 
cherches, je n'ai pu le découvrir, ainsi 
que le suivant qui lui est attribué par 
Lacroix du Maine et G. Allard. — 111. 
Traduction du dialogue de Lucien , De 
V Amitié («Xapiç). 
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DU PUY, - de Podio -, ancienne et 
illustre famille originaire d'Italie, et 
fixée, dès le milieu du 12 e s., eu Dau- 
phiné, où elle posséda d'abord la terre 
de Peyrins (Drôme). Elle a formé plu- 
sieurs branches, entre autres celle de 
Montbrun, d'où sont sortie* deux des 
plus grandes illustrations de notre pro- 
vince (1). 

DU PUY (Hugues), fils de Raphaël 
Du Puy qui, le premier, se fixa en Dau- 
phiné, prit la croix en 1096 et partit 
pour la Palestine avec ses trois fils. Il 
fut un des principaux capitaines de 
Godefroy de Bouillon : Albert d'Aix 
mentionne plusieurs fois ses prouesses. 
Son nom et ses armes sont dans la salle 
des croisades, au musée de Versailles 
(2). — I.e premier de ses fils, Rodolphe, 
reçut en fief plusieurs terres après la 
prise de Jérusalem et mourut au com- 
bat de la vallée de Ran. Le deuxième, 
Romain, eut aussi des seigneuries con- 
sidérables en Palestine. Le troisième, 
qui suit, fut grand-maître de Malte. 

DU PU* (Raymond), fils du précé- 
dent (3), entra dans l'hôpital de Saint- 
Jean de Jérusalem, et, après y avoir 
soigné les pauvres cl les pèlerins pen- 
dant plus de 20 ans, il eu fut nommé 
président (prœses) après la mort de Gé- 
rard de Martigues, vers 1121. A cette 
époque, les hospitaliers de Saint-Jean, 
uniquement occupés de charitables 
fonctions, ne formaient pas encore un 
ordre militaire; mais comme la plupart 
d'entre eux avaient été élevés pour les 
armes, et que le cœur du soldat battait 
encore sous leur robe debure, Raymond 

(1) Cette grande famille est près de s'cleindre. 
Sou dernier et unique représentant, M. Raymond, 
Louis- Désiré . marquis Du PcY-MoxTm vKoche- 
fort, né le 15 mai 1783, n'a pas eu d'entants mâles 
il* ses deux mariages. L'Annuaire de la noblesse de 
1847 (pp. 33j et suiv.) contient une notice dans la- 
quelle ce geutilbomme déclare être le dernier de la 
rare dauphinoise et proteste contre toutes usurpa- 
tions du nom glorieux qu'il tient de ses pères. Les 
prétentions contraires sont exposées dans la France 
prolest, de MM. llaag, qui consacrent :>. celte famille 
une notice généalogique d'après des documents 
fournis par M. Elienne-Henri-Josué Dt Ptnr MONT- 
miv>. ne a Embden eu 1805, auteur de Recherches 
bibliograph. sur quelques impressions néerlandaises 
du 1.V s. [.r;> )«■ (836, in-8). — G. Allard a écrit 
la cénéalogie de cette maison. (Voy. ci-dev. p. 17, 

u» V). 

(2) Le rédacteur du catalogue ofQeiel de ce musée 
a commis une singulière bévue. Il le fait seigneur 
de Peyrins et A'Apifer, prenant une charge de cour 
pour un nom de lieu .' 

(3) La filiation généalogique de flaymond Du Puy 
est incertaine, et il serait même difficile de prouver 
historiquement qu'il appartient à la famille dauphi- 
noise. J'ai suivi une tradition généralement accep- 
tée. — Voy. à ce sujet Recherches sur Raymond Du 
Puy, par Valbonuays, dans les Uém. de ht;, du P. 
Desinolels, t. vt. 



profita de ces dispositions martiales 
pour les former en un corps militaire 
destiné à défendre les lieux saints con- 
tre les infidèles (4). Il lesdivisa en trois 
classes : la l re comprenait tous les gen- 
tilshommes appelés par leur naissance 
à porter les armes ; la 2 e se composait 
de prêtres et de chapelains; la 3* était 
formée des vilains sous la dénomination 
de frères servants. Il leur donna ensuite 
des statuts confirmés en 1 127 par le 
pape, de sorte qu'on peut, à propre- 
ment parler, le considérer comme le 
fondateur de l'ordre de Malte.— Quani 
à ses exploits militaires, il contribua 
puissamment à la prise d'Ascalon eu 
1154, et battit avec ses chevaliers le 
sultan de Mossoul à la bataille de Nou- 
reddin. Il succomba, dit-on, des suites 
des blessures qu'il avait reçues dans 
cette dernière affaire vers 1160. On l'a 
mis au nombre des bienheureux de son 
ordre. 

Portraits. — I. RdimvjiDrs de Po- 
dio. En bas sur une tablette : Prima 
magister ordinis militari*... Buste, de 
3/4, G. dans un ovale entouré d'orne- 
ments. C. Galle sculp. 11. 150 mil!. L. 
114 mil!. Beau portrait. — U. Copie 
en contre-partie du précéd. Mich. Van 
Lochonfecit et excud. — III. Dans VHist. 
des cliev. de Malte, de Vertot, in-4°. — 
IV. Dans la Chronologie collée. -- V. 
Dans les Vies des saints et saintes de 
l'ordre de S. Iean de Iervsalem. — VI. 
Dvpuis Moxtbiws. Copie du n" m. Aq. 
(dans la France illust. de Turpin). 

DU PUY MONTBRUX (CHARLES), 

célèbre chef mili taire des protestants du 
Dauphine, naquit au château de Mont- 
brun vers 1530. Il fit ses premières ar- 
mes en Italie sous Aymar Du Puy, son 
père (5), et servit ensuite sous Iiernar- 

(1) Le catalogue du Musée de Versailles dit, par 
erreur que Raymond Du Puy lit adopter ceiterésolt- 
tion dans un chapitre générai tenu le 15 févr 1113 
Cérard de Martigncs était alors investi du magis- 
tère qu'il exerçait encore en U2J (Voy., à ce sujet, 
l'Album hist. et archéol deDouphiné, p. 42). 

(5) Aymar Du Put fut lieutenant du roi en Pro- 
vence, commissaire général de cavalerie, gouvenr 
de Marseille et du château d'Amboise et chevalier 
des ordres du roi. En 1555, il servit en qualiU de 
volontaire dans l'expédition de Charles-Quint en 
Afrique. De retour en France, il porta les armes 
contre ce prince et se lit remarquer à la bataille de 
Cérisoles v>n . où il commandait une compagnie 
de gens de pieu. Ce fut lui qui changea son nom de 
Podio en celui de Du Puy, d'après la fameuse or- 
donnance donnée par François I" a Villers Cotterets. 
en 1539. — 11 mourut au mois d'août 1551, laissant 
trois Uls : Pompée, général des galères, assassine 
sur le port de Marseille ; Didier, chevalier de Malte, 
tué au siège de celle ville auprès «le son oncle, Jean 
de La Valette, grand-maître de l'ordre ; Charlet, qui 
i est 1 objet de la note ci-dessus. 
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din Du Motet (voy. ce nom) , depuis 
1551 jusqu'en 1558. 

Il revint alors en Dauphiné, et c'est 
à cette époque que les historiens pla- 
cent les circonstances romanesques de 
sa conversion au protestantisme. Ayant 
appris, dit-on, que l'une de ses sœurs 
s'était enfuie à Genève après avoir em- 
brassé la réforme , il entra en fureur 
et partit aussitôt pour l'aller joindre, 
résolu à la percer de son épée plutôt 
que de la laisser infidèle à la foi de ses 
pères. Il arriva à Genève, et la chercha 
longtemps en vain : mais ayant assisté 
plusieurs fois à des prêches dans l'es- 
poir de l'y rencontrer, il prit goût in- 
sensiblement aux nouvelles doctrines, 
eut des entretiens particuliers avec des 
ministres, et finit ^ui-même par se con- 
vertir. Dès que sa sœur eut appris cet 
heureux changement, elle sortit de la 
retraite où elles et eriait eachée, et dès 
lors ne fit plus difficulté de le suivre 
en Dauphiné. Quoi qu'il en soit de ces 
circonstances, Montbrun revint de Ge- 
nève rempli de toute la ferveur reli- 
gieuse des néophytes : il commença par 
détruire une chapelle qu'il avait dans 
son château, abolit la messe dans l'é- 
glise paroissiale, y établit le nouveau 
culte et obligea tous ses vassaux à as- 
sister au prêche. Alarmé de ces façons 
d'agir, le parlement de Grenoble donna 
l'ordre à Marin Bovier, prévôt des ma- 
réchaux, d'aller s'emparer de sa per 
sonne, mais, au lieu de se laisser pren- 
dre, Montbrun attaqua le malheureux 
prévôt à Reilhanelte, et le fit lui-même 
prisonnier. Le lieutenant-général de la 
province, La Motte-Gond ri n , s'émut à 
son tour : il lui enjoignit de relâcher 
le prisonnier et de venir rendre compte 
de sa conduite. Montbrun ne fit pas plus 
état de cet ordre que de celui du parle- 
ment : bien plus, il leva des troupes et 
s'en alla à leur tête faire de la propa- 
gande à main armée dans le comtat 
Venaissin. Le cardinal légat, qui y com- 
mandait pour le pape, trop faible pour 
arrêter celte irruption, demanda des 
secours à La Motte-Gond ri n, qui se mit 
aussitôt en marche avec plus de 4000 
hommes; en même temps, le Parlem 1 
ordonna la saisie des biens du rebelle. 
Heureusement pour celui-ci, le card. de 
Tournon, sononcle, s'interposa à temps, 
et, grâce aux pressantes sollicitations 
qu'il fit en sa faveur, la Cour le par- 
donna, et lui permit de rentrer en pos- 
session de ses biens, à condition toute- 
fois qu'il déposerait les armes. Mont- 



brun obéit, mais à peine était-il de re- 
tour dans son château qu'il apprit que, 
contre la foi du traité, les catholiques 
massacraient ses compagnons. Aussitôt 
il s'en plaignit à La Mottc-Gondrin pour 
toute réponse, celui -ci envoya des trou- 
pes occuper quelques petites places des 
baronnies. Dès lors, craignant pour sa 
personne, Montbrun reprit les armes, 
fit un appel aux gentilshommes de la 
province qui partageaient ses opinions 
religieuses et, à leur tête, al la s'emparer 
d'Orpierre. Une nouvelle intervention 
du cardinal de Tournon lui fit bientôt 
abandonner cette place , mais à peine 
avait-il congédié ses partisans que le 
lieutenant-général de la province s'a- 
vança pour l'attaquer à la têtede600fan- 
tassuis. Quoique prisa l' improviste, et 
réduit à une suitede quarante cavaliers, 
l'audacieux gentilhomme marcha à sa 
rencontre, l'attaqua dans un défiléet le 
mil en déroute. Cette fois il venait de 
combattre les troupes du roi, et sa vic- 
toire, était un crime; aussi, jugeant avec 
raison qu'il n'avait pas de pardon à es- 
pérer, il prit le parti de se retirer à Ge- 
nève (1), où il arriva sur la fin de 1559 
après diverses aven lu res romanesques, 
dont La Hopelinière nous a laissé le 
récit (Hist. de Fr., t. I, liv. VI). 

Montbrun resta en Suisse jusqu'en 
1562, époque de la première guerre ci- 
vile. Rentré alors en France, il vint 
offrir ses services au baron Des Adrets 
qui l'envoya avec un corps de troupes 
a Chalon-sur-Saône * dont les protes- 
tants venaient de s'emparer. 11 y ar- 
riva le 22 mai (2), mais, quelques jours 
après, se voyant investi par Tavannes, 
et hors d'élat de résister, il dut quitter 
précipitamment celte ville (31 mai), et 
rejoindre Des Adrets, avec lequel il se 
trouva au siège de Saint-Marcellin et à 
la reprise de Grenoble (24 et 26 juin). 
Au commencement du mois suivant, 
ayant reçu l'ordre d'aller tirer vengean- 
ce du massacre des protestants d'Orân- 
ge, il emporta d'assaut la petite place 
de Mornas (8 juillet), où, sous prétexte 
de représailles, ses soldats se livrèrent 
à d'épouvantables atrocités (3). De là il 
marcha sur Bolène, mais, battu par le 
comte de Suze, il appela à son secours 

(l) Après son départ, La Moue-Gond ri n fit dé- 
manteler ses châteaux de Montbrun cl de Rcilha- 
nette. 

(i) Voy. Histoire de Chalon-sur-Saône, par Victor 
Fouque (Cliaion, 1814, in-8»), pp 301 et suiv. 

(3) Plusieurs historiens ont. par erreur, attribué 
ce massacre a Des Adrets, qui se trouvait alors a 
Lyon. ( Voy. l'Hit, généalogique de la maison de 
Beaumont, par Hrizard, 1. 1", p. 488, note.) 
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Des Adrets, qu'il accompagna jusqu'au 
commencement du mois d août dans sa 
rapide expédition du comtat Venaissin. 
Le 15 août, il partit de Valence à la tête 
d'un corps de troupes destiné à faire 
lever le siège de Sisteron, et fut battu 
une deuxième fois par le c ,c de Suze, à 
Lagrand, près d'Orpierre, le 2 sept. (1). 
A son retour à Valence, il trouva les ré- 
formés en proie à la plus vive agitation, 
par suite des allures équivoques du ba- 
ron Des Adrets, dont le mauvais vouloir 
avait été cause de sa défaite à Lagrand, 
et qui songeait à rentrer dans le parti 
catholique. Au lieu de le suivre dans sa 
trahison, Monlbrun, qui déjà peut-être 
espérait lui succéder, resta fidèle à la 
cause protestante : secondé par Mau vans, 
il s'attacha à ses pas, ,épia ses démar- 
ches, l'empêcha de livrer Romans et 
Valence aux catholiques, enfin, surl'or- 
dre de Crussol que les Etats assemblés 
à Montélimar venaient de nommer gou- 
verneur du Dauphiné , il l'arrêta et le 
fit conduire à Nîmes {10 janv. 1563). 

Après cette vigoureuse mesure, toute 
la noblesse protestante, s'érigeant de 
sa propre autorité eu assemblée souve- 
raine, se réunit à Valence pour aviser 
à la direction des affaires de la province, 
et nommer un successeur au baron ; 
mais, éclairée sur le danger qu'il y avait 
à laisser tout le pouvoir militaire à un 
seul homme, elle le divisa entre les 
gentilshommes qui depuis l'introduc- 
tion delà réforme avaient donné le plus 
de gages de dévouement. Montbrun eut 
le commandement des environs de Va- 
lence et de Romans, Mirabel eut les Ba- 
ronnies, Sauzet le Diois, Furmeyer le 
Gapencais. L'édit de paix du 19 mars 
1563 vint heureusement rendre, pour 
quelque temps, ces dispositions mili- 
taires inutiles, et donner un peu de re- 
pos à la province. — Montbrun resta 
inactif dans ses terres jusqu'en 1567, 
où il se rendit à Genève avec un corps 
d'élite pour tenter d'arrêter la marche 
du duc d'Albe, qui se dirigeait par la 
Savoie vers les Pays-Bas, afin d y ex- 
terminer l'hérésie. Il suivit le duc Jus- 
qu'en Lorraine, et tenta de surprendre 
Metz, mais la vigilance de Vielleville 
déjoua son projet. A son retour en Dau- 
phiné, il assembla des troupes, et alla 
faire une excursion en Languedoc. 

Cependant, malgré l'édit de paix, les 
deux partis étaient dans la plus grande 
fermentation, et tout annonçait que les 

(t) Voy. sur h date de ce combat, VHist. <U Sis- 
teron, par M. de La Plane, t. Il, p. 57. 



hostilités ne tarderaient point à recom- 
mencer. De Gordes, successeur àe La 
Motte-Gondrin dans le gouvernement 
de la province, demanda des secours 
au roi : de son côté, Jacques de Crussol, 
gouverneur pour les reformés, donna 
des ordres pour assembler des troupes. 
Montbrun, qui en eut le commandent', 
fit des courses aux environs devienne 
et de Grenoble pour protéger les appro- 
ches de Valence, de MonlélimaretdeRo- 
mans ; il défendit notamment cette der- 
nière ville contre Des Adrets, devenu 
fervent catholique.— Un nouvel éditde 
paix du mois de mars 1568 ne rendit 
pas les esprits plus calmes. Persuadés 
que la querelle allait se vider en Guien- 
ne, les protestants du midi y accouraient 
en foule pour renforcer l'armée des 
princes. Crussol y conduisit de nou- 
velles levées faites en Dauphiné, en Pro- 
vence cl en Languedoc. Monlbrun prit 
part à cette expédition à la tête d'un 
régiment de dix enseignes et d'un cor- 
nette de cavalerie : il se trouva aux 
batailles de Jarnac (13 mai 1569) et de 
Montcontour (3 octobre). Après cette 
dernière aflaire, ses soldats, découra- 
gés par deux défaites successives et re- 
grettant, comme on l'a dit, le foyer do- 
mestique, témoignèrent le désir de re- 
venir dans leurs montagnes, où une 
guerre de partisans leur offrait plus de 
chances de succès. 11 se mit en marche 
le 14 oct-, suivi des restes de ses trou- 
pes échappées au typhus et aux désas- 
tres de la campagne, traversa l'Auver- 
gne et le Vivarais, attaqué par les gar- 
nisons catholiques, traqué par les pay- 
sans au son du tocsin, passa le Rhône, 
malgré de Gordes (28 mare 1570), et ren- 
tra en Dauphiné affaibli, mais non vain- 
cu, « après une retraite, dont l'histoire 
t eût tenu compte aux jours moins reni- 
c plis d'événements (2).» Après quelque 
temps de repos à Loriol, il prit Mir- 
mande et se joignit à l'armée de Coli- 
gny devant Montélimar, lors du siège 
mémorable de cette ville pendant lequel 
s'illustrèrent Jean d'Orgeoise de LaThi- 
volière et l'héroïne Marguerite Délaye 
(mai). — L'édit de pacification du 8 août 
1570, proclamé sur ces entrefaites , et 
accepté avec répugnance par les protes- 
tants, fit suspendre les hostilités. Mais 
le massacre de la Saint-Barthcleniy 
(24 août 1572) vint leur donner une 
nouvelle intensité en ravivant les hai- 

(2) Ilist. de la réforme cl des guerres de religion 
en Dauphiné, par M. Long (Paris, Uidot, i8a6,in «, 
page 83. 
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nés assoupies, el allumant, môme dans 
les cœurs des plus modérés un légi- 
time désir de vengeance. Après ce grand 
forfait, tout paraissait catholique en 
Dauphiné; les réformés n'y possédaient 
pas la plus petite place, leurs temples 
étaient déserts, et les chefs, frappés de 
terreur, ou craignant pour leur vie, se 
cachaient. Ce fut Montbrun qui ranima 
les courages abattus en donnant le pre- 
mier le signal de l'insurrection. Sorti 
de sa retraite, Ic6avr. 1573, avec seule- 
ment 18 cavaliers cl 20 fantassins, il 
appela aux armes ses anciens compa- 
gnons; Mirabel. Lesdiguières, Comps, 
Champoleon, Gouvernet, Vercoyran, 
Du Poët, et les autres gentilshommes 
qui dans les guerres précédentes avaient 
partagé avec lui le commandem 1 mili- 
taire, vinrent se ranger spontanément 
sous ses ordres: des combattants accou- 
rurent de toutes parts, et, à leur tête, 
il entreprit avec une audace et une ac- 
tivité qui rappellent les marches in- 
croyables du baron Des Adrets, des 
courses armées à travers une partie du 
Dauphiné, où son parti fut bientôt plus 
puissant que jamais (1). 11 envahit le 
hai liage de Gap sur les frontières de Pro- 
vence, se transporta tout à coup dans 
le val deTrièves, revint dans les ki mu- 
nies et parcourut le Valentinoisoù, sauf 
Valence et Romans, il s'empara des plus 
importantes places (2». L'édit de paix 
du 4 juillet 1573 n'amena qu'une courte 

(1) Je me proposais de donner ici, comme je l'ai 
fait pour le baron Des Adr»*ts. an journal des opé- 
rations militaires de Monlbron. Un précieux docu- 
ment inédit, dont la communication m'avait été pro- 
mise par un collectionneur, m'aurait permis de si- 
gnaler une quantité considérable de laits négligés 
jusqu'ici par nos historiens, et d'assigner pour la 
première lois des dates précises a tous les combats, 
sic_ ■ -, et prises de villages qui eurent lien en Dau- 
phiné de 1573 à 1575. Ce document, que Chorier 
cite en tète de plusieurs chan. du t. n de son Bût, 
yen., parmi les sources où il a puisé, esluneeopm 
ancienne du journal tenu par de Gordes, lieuten.- 
général en Dauphiné pendant toute la durée de son 
commandement. Malheureusement , q mm! le moment 
a été venu de tenir sa promesse, le collectionneur 
qui le possède a refusé, malgré les plus vives in- 
stances, de me le communiquer Force par ce mau- 
vais vouloir, [tour ne rien dire de pins, de recourir 
aux sources Imprimées, je ne puis présenter sur ce 
point qu'un travail fort incomplet et des dates, eu 
général, peu précises cl souvent Incertaines. 

(i) Du 6 avril a octobre 1573, il prit Grane il 
avril), Orpierre, Serres, Vif. Mens. Pontaix, Bail* 
lans, Sahune, Condorcet, Nyons, Livron, Loriol, 
Diciileflt, Soyans, Chabenil ; il essaie de surprendre 
Die vers les premiers jours d'oct.f) — Voy. Notice 
sur Grane, par M l'abbé Vincent, p. 3<i; Vie de 
Montbrun, par (î. Allard, pp. 7-2-73; Histoire de 
Montbrun, par Martin, p Kl -82; ta Ht forme... par 
M. Long, pp. 108-111. 

(•) M. Long, toc. cit., p. IIJ, place par erreur la ten- 
tative de Montbrun »ur Ole en 1574. Voy. le Mémorial 
d'Lim. l'iedmont. 



suspension des hostilités qui recoin 
mencèrent bientôt avec une nouvelle 
violence, dès les premiers jours de fév. 
1574 (3). — Cependant la cour, alar- 
mée de tant d'audacieuses entreprises, 
songea enfin à ordonner des mesures 
capables d'y mettre un terme. Elle en- 
voya en Dauphiné Françnisde Bourbon, 
dauphin d'Auvergne, en qualité de gou- 
verneur, mais les efforts de ce prince 
n'amenèrent aucun résultat sérieux : 
bien plus, et comme pour le braver, 
Montbrun alla s'emparer de vive force, 
presque sous ses yeux, de la petite ville 
du Pont-en-Royâns (mai 1574), et l'o- 
bligea de se retirer en fugitif dans le 
bas Dauphiné , où il mit sans succès 
le siège devant Livron (4). Sur ces en- 
trefaites, le duc d'Anjou (Henri III), qui 
# revenait de Pologne pour aller prendre 
'possession de la' couronne de France, 
après la mort de Charles IX , traversa 
le Dauphiné. Le massacre de la Saint- 
Barthélémy avait alors tellement détruit 
chez les Huguenots le prestige de la 
royauté que Montbrun^c porta à sa ren- 
contre, et poussa l'audace jusqu'à piller 
ses bagages, non loin du Pont-de-Beau- 
voisin (vers le 7 sept ). On connaît le 
propos qu'il tint en cette circonstance : 
« Lesarmeset le jeu, dit-il, rendent les 

< hommes égaux. En temps de guerre 

< qu'on a le bras armé et le cul sur la 
u selle, tout le monde est compagnon. > 
Ces paroles hardies lui coûtèrent la vie, 
car les rois pardonnent tout, excepté 
le mépris pour leurs personnes sacrées. 
— Henri III se retira à Lyon, plein de 
colère contre l'insolent qui l'avait ou- 
tragé. Il ordonna des levées de troupes 
et en donna le commandement au ma- 
réchal de Bellegarde. qui alla reprendre 
le siège, de Livron, abandonné 5 mois 
auparavant par le dauphin d'Auvergne. 
L'armée, forte de 7000 hommes (5), 
parut devant ses murs le 19déc. 1574. 
Il n'entre pas dans mon sujet de ra- 
contercesiége mémorable, où quelques 
centaines de combattants, mal équipés, 
sans artillerie, repoussèrent victorieuse- 
ment tous les efforts d'une armée pour- 
vue d'un grand matériel de guerre, et 
commandée par un maréchal de France. 

(3] De février à mat 157 i, il prend RoinacetAllex ; 
échoue devant Valence (30 mars) el Chabenil ; fait 
forulier Livron et Loriol; s'empare de Grane (21 
avril,. Serres, Vif el La Mure. 

(I) M. Long, loc. cit., p. 1*9, place le commen- 
cement et la lin de ce siège du 13 juin au 3 juillet 
1571 M. l'abbé Vincent (Sotice hist. sur Livron, 
Valence, 1H53, in-li, pp. 30-37), dit au contraire, 
du S-'» juin au 25 juillet. 

(o) M Long, fa Reforme .., p. 131 
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Le siège fui honteusement levé le 19 
janv. 1575, et Henri III eut l'humilia- 
tion de s'entendre adresser, du haut des 
rernpartsde l'héroïque bourgade, toutes 
les injures que peut proférer un peuple 
exalte par une résistance inespérée (1). 

Pendantcesiége, Montbrunn* était pas 
reste inactif : campé aux environs, d où 
il encourageait les assiégés par sa pré- 
sence , il ne cessa de faire des courses 
sur l'armée royale, lui enlevant ses con- 
vois, l'attaquant pour faire diversion au 
moment des assauts. Après son départ, 
il voulut profiter de la consternation 
des catholiques, pour faire une nouvelle 
tentative sur Die, place alors impor- 
tante, carelleconimandait toute la val- 
lée de la Drôme (2). D'après sas ordres, 
Lesdieuières marcha sur le bourg de 
Chàtillon , mais de Gordcs accouru de 
Die avec quelque cavalerie et 22 com- 
pagnies de Suisses, et l'obligea de se re- 
tirer. A celte nouvelle, Montbrun fran- 
chissant avec rapidité les mouiagnes 
au-dessus du village de Barnave, par le 
col de Pennes , vint au secours de son 
lieutenant et reprit l'offensive. De Gor- 
des voulut se replier sur Die, mais les 
deux chefs protestants, qui étaient su- 
périeurs en cavalerie, lui coupèrent la 
retraite en envoyant des argoulets, ou 
arquebusiers à cheval, sur le pont d'O- 
reille, près du village de Molieres, où il 
devait passer. Cette manœuvre décida 
du sort delà petite armée catholique : 
reyue à coups d'arquebuse, et resserrée 
sur un pont étroit, elle fut taillée en 
pièces, et son chef dut se retirer à Die 
eu fugitif, après avoir perdu 700 fantas- 
sins français, 800 Suisses et leur colo- 
nel, 16 capitaines, 16 drapeaux, 30 ca- 
valiers et tout le bagage (3). Montbrun 
se mit à sa poursuite; il eût pu alors, 
par un coup de main, enlever facile- 
ment la ville, dont la garnison devait 
être plongée dans la consternation, mais 
il ne sut pas profiter delà victoire; il se 
borna à en faire le siège. De Gordes, au 
contraire, répara promptement sa dé- 
faite : pendant qu'il tenait les protes- 
tants en échec avec les débris de ses 

troupes, d'Ourches, son gendre, sortit 
de Die (14 Juin) et se rendit par la val- 

(1) M. Long, loco cit., pp. 280 et sulv., a donné 
une relation inédite de ce siège, rédigée par un le 
moin oculaire. 

(2) Gmime pour préparer les voies a celte con- 
quête, il s'était emparé de quelques petites places, 
telles que le chatetu de Saix, Bais-sur Bjis, La 
Molie Cbalano>»(2-î) mal) et Saint-André de Rosaus. 

13 juin —Yoy. 11. Long, loco cit., pp. 142 et 
surv. Vide!, Histoire de Lesdiguïère* (éd. in-fol.), 
pp. 24 et suiv. 



lée de Quint dans le Valentinois, à Ro- 
mans, où il manda en toute hâte plu- 
sieurs compagnies de Grenoble et de 
Lyon. Ces troupes, augmentées d'un 
grand nombre de gentilshommes qui 
s'étaient joints à elles en qualité de vo- 
lontaires, se niirenten marche le 3 iuill. 
pour secourir de Gordes et faire lever 
le siège de Die. Trop confiant dans ses 
succès, Montbrun se porta rapidement 
à leur rencontre, elengageacontreellcs, 
près du v ont de Blacons, un combat qui 
allait lui être fatal La fortune, en effet, 
lui lut cette fuis infidèle : accablés par 
le nombre, ses soldats se débandè- 
rent, et lui-même ayant voulu s'échap- 
per en franchissant un canal de mou- 
lin, son cheval s'abattit et lui cassa la 
cuisse. II fut fait prisonnier par un gen- 
tilhommecatholique, François Du Puy 
Kochefort, son parent. 

Le roi témoigna une joie indécente 
en apprenant que ce redoutable enne- 
mi était enfin en son pouvoir : e II verra 
• àcesteheure, lui fait dire Brantôme, 
« s'il est mon compaignon » . Il récom- 
pensa généreusement tous ceux qui 
avaient contribué a sa caplure, et or- 
donna au parlement de Grenoble d'in- 
struire au plus vile son procès. Les 
principaux gentilhommes protestants 
de la province firent d'inutiles démar- 
ches pour obtenir sa liberté : ils s'as- 
semblèrent à Mens (5 août), et écrivi- 
rent à de Gordes et au Parlement, me- 
naçant de se livrer aux plus cruelles 
représailles si on le condamnait à mort: 
sa femme, Justine Alleman de Champs, 
offrit, en échange de sa liberté, de li- 
vrer l'une ou l'autre des deux plus for- 
tes places occupées par les prolestants 
du Diiuphiné, Serres ou Livron (4). Le 
roi voulait sa mort : tout fut inutile. 
On le pansa soigneusement, afin que la 
mort ne l'enlevât pas au supplice, et, 
comme les juges en ce temps-là ne re- 
fusaient jamais une tête au monarque, 
quand il leur faisait l'honneur de la leur 
demander, ils le déclarèrent coupable 
de lèse-majesté, par arrêt du 12 août 
1575. En conséquence , le lendemaiu 
on le conduisit au supplice avec un 
grand appareil, et il eut la tête tranchée 
de trois coups d'épée. On a prétendu 
dans le temps que le roi, vaincu enfin 
par les sollicitations, avait consenti à 
lui accorder sa grâce, mais qu'elle était 
arrivée deux heures trop lard. — Le 

(1) Ces lettres ont été insérées par J.-Cl. Martin, 
dans les notes de son Hitt. de Montbrun, pp iflt» et 
suivantes. 
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même arrêt qui le condamnait à mort 
déclara ses enfants roturiers, et con- 
fisqua ses biens, partie au profit de l'E- 
tat, partie pour la réparation des égli- 
ses catholiques; sa mémoire fut ensuite 
réhabilitée par un édit du mois de mai 
1576 et un arrêt du 17 février 1648. 

Montbrun est une des grandes figures 
du parti protestant : il fit sans doute 
bcaucouppour les affaires de sa rel igion, 
il la releva après le massacre de la Saint- 
Barthélemy, mais comme elle était en- 
core dans sa période militante, il s'oc- 
cupa moins de son organisation et de 
son avancement que d'expéditions et 
d'aventures guerrières qui convenaient 
mieux à son caractère. La discipline 
était fort relàehée parmi ses soldais, il 
leur permettait trop de licence, et on 
a remarqué avec raison que pendant 
son commandent le nombre des églises 
diminua au lieu d'augmenter. Presque 
aussi cruel que Des Adrets, il doit par- 
tager sa triste célébrité : le massacre 
de Mornas suffît pour souiller sa mé- 
moire d'une tache ineffaçable. Néan- 
moins, les écrivains protestants, éblouis 
par ses brillantes qualités militaires, 
l'ont surnommé le Vaillant* et le sup- 
plice qui termina sa vie est venu entou- 
rer son nom de l'auréole des marlyrs. 
— Je rappellerai 2 traits laissés dans 
l'ombre par ses biographes, el qui pei- 
gnent les côiés extrêmes de son carac- 
tère, l'un de froide cruauté, l'autre de 
galanterie chevaleresque.- D'après une 
tradition conservée par le cadastre de 
la commune de Montbrun , il aperçoit 
un jour, du haut des immenses terras- 
ses de son château, un bénédictin gui 
»e promenait autour du cloitre d'un 
prieuré de cet ordre, situé à quelque 
distance, dans la plaine. 11 appelle un 
de ses gens, lui demande sa carabine 
pour tuer un merle, el, avec le plus 
grand sang-froid, couche en joue le 
malheureux moine qu'il fait tomber 
mort (1). - Après la levée du siège de 
Livron, il apprend que 2 filles du mar- 
quis d'Oraison et leur mère étaient re- 
tenues prisonnières, par ordre du roi, 
dans le château de tourbières, en Pro- 
vence. Aussitôt il assemble quelques 
gentilshommes, monte achevai, et, 
comme un paladin des anciens temps, 
il accourt, s'empare du château et dé- 
livre les trois captives (2). 

Iconographie. — La Rencontre des 
2 armées frawoises faicte au passuge 

(1) Delacroix. Slot, de ta Dr6me{é<\.in-4), p 551. 
(il J. Cl. Martin. Hist. de Ch. Du Puy, p. «03. 



de la rivière du Rosne en Dauphiné, le 
28 de mars 1510. G. p. in-in-fol. en t. 
Perissim fecit. 

ÉCRITS RELATIFS A MONTRRUN. 

I. Discours en forme de cantique sur la 
vie et la mort de Charles Du Puy, seign. 
de Montbrun et de Ferrassières, gentilh. 
daulphinois, bon serviteur de Dieu et delà 
couronne de France. Fait par b.d.l, b. d. 
Imprimé l'an du Christ 1576, in-8°de 
... pp. Longue complainte en 71 cou- 
plets avec musique à quatre parties. Cet 
opuscule est de la plus insigne rareté : 
le seul exemplaire connu appartient à 
M. Giraud, ancien député. Il a été re- 
produit ta exteiiho par M. Long, dans 
son histoire de la lie forme, pp. 291 et 
suiv. — II. Montbrun, ou les Huguenots 
en Dauphiné, par E.Badon. Paris, Vict. 
Magen, 1838 , 2 vol. in-8°. Roman his- 
torique. 

111. Vie, parGuyAUard (Voy.ci-dev. 
p. 17, n° xxvu). —IV. Histoire de Ch. 
Du Puy, surnommé le Brava, seigneur de 
Montbrun, par Ji-CJ. Martin. Paris et 
Lyon, 1816, in-8°. Celte histoire n'est 
qu'une amplification de la précédente. 

DU PUY-MONTBRUN (Jean).— Fils 
du précédent, ué vers 1568, passa une 
partie de son enfance à la cour du roi 
de Navarre, qui, dit-on, l'avait fait en- 
lever secrètement après le supplice de 
son père. L'avènement de ce prince au 
trône et les édils de pacification lui 
rendirent la possession de ses biens et 
dès qu'il fut en étal de porter les ar- 
mes, il alla servir sous Lesdiguières. 
Plus tard, sous Louis XIII, il se mêla 
activement aux affaires des protestants, 
mais n'y joua jamais qu'un rôle fort 
secondaire.— En 1611, il fut un des dé- 
putés des églises du Dauphiné à l'as- 
semblée politique de Saumur. Créé 
conseiller d'Etat en 1612, il assista aux 
états-généraux de 1615, et, quatre ans 
après, à l'assemblée politique de Lou- 
dun. Les prolestants l'ayant nommé 
leur lieutenant -général en Provence 
( ), il profita de l'absence de Lesdi- 
guières, alors au siège de Mautauban, 
pour organiser un soulèvement en Dau- 
phiné (1621). 11 fit un appei;à ses core- 
ligionnaires mécontents, leva des trou- 
pes, et, à leur tête, s'empara de quel- 
ques petites places, entre autres des 
châteaux deMollans, Reilhanette, Puy- 
giron et La Raumc-Cornilianc. Instruit 
de ces mouvements, Lesdiguières lui 
écrivit une lettre amicale et en même 
temps énergique pour l'engager à dé- 
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poser les armes (t). Loin d'en tenir 
compte, Montbrun fit avancer ses trou- 
pes jusque à Vif et au Monestier-de- 
Clermont dans le but de s'emparer de 

(1/ Celle leltre a été publiée sons le tilrc sui- 
vant : Lettre d? Monscignevr le dre d'Esdigvieres, 
au sirur de Montbrvn, luy enjoignant expressément 
de la part du Roy, d'auoir à desarmer dans ton gott- 
uernement du. Dauphinâ : El à faute de ce, déclaré 
criminel de leie Majesté, $ perturbateur du repos 
puidic. Escrite du camp royal de m Maiesté, deuant 
Montauban, ce 19 nouembre iGî\. A Paris, Iouxte la 
coppie imprimée à Lyon, par Pierre Marniolles. 
Chez Robert Ftrgé..., m. ne. xxi, pet. io-8» de 7 pp. 

. (2) Voici le titre d'an opuscule rédigé par un 
écrivain contemporain sur cet événement : Récit 
véritable de la seconde trahison, et sanglante intel- 
ligence faite sur la ville de Grenoble, par les rebelles 
du partij dit sieur de Montbrun. Ensemble In phase 
d vn clerc de ladite ville de Grenoble .chargé de let- 
tres tf instructions concernant ladite trahison, sorly 
dicelle dans vn tonneau à vin, $ comme ils auoient 
entreprins de se saisir dt la grand Chartrousse, $ 
de* passanes de Lyon, <$• de Savoye. Avec tempri- 
sonnement de Souffler, aduoeat au parlement, S 
plusieurs autres de la ville, ./ni estaient rotors à 
cette damnable trahison. A Paris, par Fleur g Sovr- 
rïqiant, louxte la copie imprimée à Lyon, par Pierre 
Margnolle. m. dc. xxi, iu 8 1 de ti pp.— L'extrême 
raiete de cet opuscule, et les détails peu connus 
qu'il renferme m'ont engage a le reproduire ici en 
entier, moins cependant un préambule politico- 
religieux sans intérêt. 

... « Mous niions ouy et sceu ces iours passez la 
prinse du comte de La Suze et du viscomte de Man- 
eiiol(*}, et plusieurs autres, par vn moven et vue 
façon autant inespérée que les apparences"? esioicnt 
du tout (nuisibles et par des personnes de qui l'on 
n'ensi iamais rien moins attendu; et maintenant 
Toicy vue autre prinse encore plus miraculeuse, bien 
que le personnage ne soit de telle qualité, et d'vne 
façon encoro plus extraordinaire, pour faire voir 
aux auengics mesmes, que la où Dieu veut aider, 
rien ne pim nuire, et que c- souueralu protecteur 
des monarchies a ietté les yeux de sa pitié et com- 
passion sur notre pauure Franco, pourompeseber le 
coup dc son entière ebeute et désolation, et pour 
confondre en leurs inuenlions ceux qui l'avoicnt 
ictlé en la fournaise, pour la deschirer en lambeaux. » 

« Il faut donc scauoir que la sieur de Moulin un, 
auec qselques affectionnez au partv des rebelles 
avant formé quelque intelligence sur la ville de 
Grenoble pour s'en saisir, faisoil remuer ses res- 
sorts dedans; et entre eux (après auoir tout com- 
plote et conclud) ils choisirent !e dimanche sep- 
tiesme du présent mois de nouembre, pour exécuter 
leur entreprise entre onze heures du soir et mi- 
nuict. Ceux de dedans donc ayant arresté reb entre 
eux en voulurent aduenir ldils>eurde Montbrun, 
a ce qu'il se tint prest de son costé, et donnant la 
ou 1 on auoit aduisé au signal qui luv semit fait, 
alin.que tout se renrontrast à vue mesme heure et 
a poinct nommé : mais il falloit vu messager pour 
en porter la résolution, et il y auoit du danger d'es- 
tre surpris en sortant. Vn certain aduoeat en par- 
lement, nommé Bou filer, en prend la clnrge, dit 
qu'il a home propre a cela, et de l'inuention pour 
le faire sortir sans aucun danger. La dessus on luy 
dresse toutes ses mémoires et lettres de créance, 
auec toute l'instruction nécessaire à toute l'entre- 
prinse, et comment le tout se deuoit jouer. » 
> « Bouffier s'adresse a son clerc, et lui conte toute 
l'affaire. Le clerc estimant que c'estoit vne occasio i 
heureuse, tant pour le coup de sa fortune, que pour 
rendre un bon office au partv, auquel il estoit affec- 
tionné, se charge fort bien "de ceste ambassade, et 

.Ct2Sï%. , ? rc , e î * rrc " ation . v Bitl. de Letdiguières, 
par Videl (éd. In-fol.), pp. 87»-73. 



Grenoble où il entretenait des intelli- 
gences. Un incident futile fit échouer 
celte tentative (2), mais le roi jugeant 
dès lors la présence de Lesdiguières 

dit qu'il en fera fort bien son deuoir; et la dessus 
côme vn autre Fhactou, croyant deuoir escheller le 
ciel bienlost, il se prépare à son voyage Mjis auani 
que partir, il enuoyc un certain poulet à une cer- 
taine amie qu'il auoit, et après l'auoir asseuree de 
la continuation de sou amitié, lui inâde qu'il s'en 
alloit aux champs, et qu'il estoit sorty hors la ville; 
mais que c'estoit pour reuenir bienlost. et en tel 
équipage qu'elle sex.it heureuse dc le voir; et auec 
cela luy touche quelques paroles qui éclaircissoieut 
aucunement l'affaire. • 

« Ce poulet est surprins, et interprété, ce qoi 
met incontinent la ville en allarme; mais un ne 
sçaii bonnement qui en est l'aulheur, ny où il esl; 
mais cependant bonne garde. > 

« Le clerc ayant donné ordre a tout sou fait, et 
saisi toutes ses instructions, se fait foncer dans vn 
tonneau propre à tenir du vin, pour sortir dc la 
ville avec plus de sûreté, et moins de danger, et 
passer le port de Clav à deux lieués de Grenoble, 
gardé par les sieurs de S. Pol, et de La Tiuolliere. 
H sort donc corne cela de la ville, estât coduit par 
un chartier, et nasse lusques de la le port dc Clav. 
sans que iamais l'on s'apperecut de né : puis se 
voyant environ vn quart de lieuê loin du port, se 
iugeant assez en lieu d'asseuratice, il fait défoncer 
le tonneau, et sort de dedans comme iadis les Grecs 
sortirent de leur cheval de bois pour prendre Trovc. 
Comme il rut sorty de cette prison volontaire, il' se 
met en chemin ; mais n'est pas échappé qui sa corde 
traîne. Il n'eust pas fait cinquante pas, qu'il treuue 
vn autre clerc, sien camarade ci grand amv, et après 
les salutations accoustumées , ce cainarado luy de- 
mande où il va. Luy peu duit à tels affaires, ou 
plustot disons que c'estoit le bo génie du Daupbiné, 
qui luy faisoit proférer telles paroles, luy déclare 
tout son fait, sans autre instance, comme se sen- 
tant asseuré de luy, et ne craignant rieu moius 
que ce qui luy arriva; puis luy dit s'il voutoit 
prendre partv avec monsieur de Montbrun, et ?e 
treuuer à l'exécution de l'entreprinse, il luv feroit 
avoir bon partv, et luy feroit faire vne belle for- 
tune tout à coup. * 

< L'autre voyant vne belle occasion pour rendre 
vn bon service a son Roy, et a sa patrie, feint d'eu 
être bien aise, luy promet d'aller auec luy, le ca- 
resse, avec vne m'illiasse de remerciement pour ce 
grand bien qu'il luy alloit procurer; mais l'exhorte 
d'avoir vn peu de patience seulement pour demie 
heure, qu'il s'en alloit décharger de quelques af- 
faires qui pressoient nécessairement, et qu'aussitôt 
il le reuenoit trouver pour s'en aller ensemble. • 

< Ce porteur attend, et cependant l'autre se porte 
en toute diligence au port de Clav, aduerlit mes- 
sieurs de S. Pol, et de La Tiuolliefe dc tout ce qoi 
se passoit, et eux aduolant sur le lieu, se saisissent 
dc ce compagnon, le foullleut, et le treuuent chargé 
de ces lettres et mémoires ; et comme cela, le con- 
duisent asseurément a Grenoble, où il fut interrogé 
par monsieur le premier président, et après cela, 
on le coolino en vne proronde fosse. Il accusa son 
maistre, et quelques autres, qui lurent a l'instant 
mis en prison, et entre autres vn nommé God, gref- 
Uer, et un autre Nigaud, clerc. » 

« Par la teneur des lettres et mémoires, l'on a 
dccouuért et sceu comme toute leur entreprise se 
deuoit îouér, à quel temps, et â quelle heure, anec 
toute I instruction de ce qu'ils deuoient faire : et 
e rre autres choses, ils se deuoient saisir de ta 
Grande Chartrousse, et se fortifier la dedans, pour 
se mieux asseurer du pais, et tenir le chemin de 
S moye et de Lyon à leur volonté. L'on a sceu d'a- 
uantage qu'il estoit entré cent Maistres, ainsi fon- 
cez dans des tonneaux, côme si c'eust esté du vin 
qui veuoit aux habitans, et sont dans la ville ca 
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nécessaire, le renvoya en Dauphiné, où 
bientôt tout rentra dans le devoir ( 1). De 
son côté, Montbrun se soumit au roi et 
cessa de prendre part à des agitations 
dont la religion n'était que le prétexte. 
En 1624, se trouvant à Nîmes lorsque le 
duc de Rohan se présenta devant cette 
ville, il contribua puissamment par son 
crédit à lui en faire refuser l'entrée. 
Cette ligne de conduite l'exposa aux 
soupçons de ses coreligionnaires les 
plus exaltés, et il paraît qu'il dut plu- 
sieurs lois mettre la main à l'épée pour 
défendre sa vie, Il fut ensuite chargé, 
avec le duc de Montmorency, d'établir 
à Nîmes le consulat mi-parti. — D'après 
la France protest., il vivait encore en 
1657.— Le roi avait érigé en sa faveur 
la terre de Montbrun en marquisat par 
lettres du mois de février 1620. 

DU PL Y MONTimUN(ALEXANDRE\ 

fils du précédent, plus connu sous le 
nom de marquis de Saint-André, est 
une des illustrations militaires du 17 e 
siècle.— Né à Montbrun en 1600, il fut 
placédèsson enfanceauprèsdu dauphin 
(depuis Louis XIII) en qualité ù'enfant 
d'honneur, etpassases premières années 
à la cour, sous les yeux d'Henri IV, qui 
avait voulu se charger de son éducation. 
Malheureusement la mort prématurée 
de ce prince vint briser le brillant avenir 
quisansdoule l'attendait : les services 
et la fin tragique de son aïeul n'étaient 

f)lusdes titres suflisants à la faveur sous 
a régente Marie de Médicis , aussi , 
dès qu'il fut hors de page, il abandonna 

chez, pour atlédrc l'occasion de faire quelque mau- 
uais parly à cette pauure ville, si la fortune leur 
est fauorable. Du depuis, connue Ion prend main- 
tenant garde à tout, l'on a encore surprins a la 
porte de lionne vu certain homme habille in 
prestre, qui au dessous de sa robhe. s'est ironue 
couuert d'escarlatto rouge, et de clinqoas d'or, avec 
des lettres et mémo, i es, adressâmes a vu ceruiu de 
la ville, niais on ne sçaii pas encore leur nom, et 
ont este mis dans la prison, et confessent de i«»ur 
en iour plus qu'on ne leur demande- Les liabilans 
du depuis ont fait et foin grosses gardes, ajans fait 
mettre du depuis douze pièces de batterie sur les 
reparts, qui oni este piii.ses au logis de monsci 
gneur le marescfcal. Outre ce, il y aborde tous les 
lours lorce troupes, leuees a la diligence de mon- 
sieur le prem cr président et de tout le parlement, 
sous la charge de messieurs le viseouue de Pas- 
quier, du Bélier, et de Maugiron, généraux de l ar- 
mee du Roy en Dauphinc. » 

« Voila comme Dieu a voulu encore une sccomlc 
fois garaniir la ville de Grenoble, et tout le Dau- 
phiné iar conséquent, et comme il a fait que les 
entiepreneurs ont este prins eux-mesmes, et confus 
en leur confusion • 

(1) Voyez a ce sujet : Ordonnance de pair en 
Darphiné, donnée pur Monseigneur le hue de Lts- 
digioeres, pair et mareschal de trance, lieutenant 
gênerai pour le Hou au gouvernement de cesle pro- 
vince. Paris, P. Metlaycr, m. dc. xxii, lu-tâ de 
U Jip. 



la cour, décidéà être lui-même l'artisan 
de sa fortune.— En 1614, il al la faire ses 
premières armes en Piémont, sous Les- 
diguières, mais il y élait depuis une an- 
née à peine lorsque, le feu des guerres 
civiles s'etant rallumé, il quitta l'armée 
du roi pour se rendre en Guienne, dans 
celle des réformés, commandée par le 
duc de Rohan. Après le traité de paix dc 
Loudun (1616), il revint faire une cam- 
pagne en Piémont. - En 1621, la guerre 
civile s'élaut rallumée de nouveau, il 
courut à Nimes se ranger sous les ordres 
des ducs de Rohan et de Soubise, qui, 
malgré sa jeunesse, le nommèrent ma- 
réchal-de-camp, puis (1622) gouverneur 
de Montauban. Cette place venait desou- 
tenir un siège contre une armée royale, 
et ses fortiricationsélaienl à iieuprèsdé- 
truilcs ; cependant a force d'activité, le 
jeune gouverneur réussit en peu de jours 
à les i élever et à les mettre en état de ré- 
sisteraux attaques d'un général expéri- 
menté, du maréchal de Thémines. 11 
quitta ensuite son gouvernement pour 
servirsous le duc de Rohan dans la Gui- 
enne et le Vivarais. Nomme gouverneur 
de Privas, en 1029, il défendit vaillam- 
ment celte ville, assiégée par Louis XI II 
en personne. Quoique réduit à un petit 
nomhre de comhattants, il repoussa les 
assauts de tous les généraux qui com- 
mandaient sous les ordres du roi. Pour 
le réduire, il fallut employer un subter- 
fuge peu loyal à laiaveur duquel on s'em- 
para de lui. Conduit à la tour de Crest, 
il y resta 4 à 5 mois prisonnier, s'évada 
ensuite, et à travers mille dangers par- 
vint à gagner la frontière.— Pendant sa 
détention, le roi. par un dernier édit de 
pacification, avait accordé mn amnistie 
générale, et permis à tous ses sujets cou- 
pables d'avoir pris les armes, de rentrer 
dans leurs hiens et dans leurs charges; 
mais se liant peu aux promesses royales 
il préfera restera l'étranger, et alla de- 
manderdu service à la république de Ve- 
nise, où leduede Rohan avaitdéjà cher- 
ché un asile. L'Italie était alors le théâ- 
tre de la guerre suscitée parla fameuse 
succession du duc de Mantouc.St-André 
eut un commandement dans l'armée vé- 
nitienne, et se distingua en plusieurs 
circonstances, notamment en ravitail- 
lant, avec autant d audace que de bon- 
heur, la ville de Mantoue dont les impé- 
riaux faisaient le siège ( 1630). Les écla- 
tants services qu'il rendit pendant celte 
guerre, lui valurent la reconnaissance 
et l'amitié du duc de Nevers, dont la 
France soutenait les prétentions sur 
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l'héritage en litige: ils le firent en même J 
temps rentrer eu grâce auprès du roi, | 
qui lui permit de servir sous le duc de 
Kohan,aans laValtelinc— Aprèsla paix, 
il al la avec son frère, le marquis de Vil- 
le! ra nche, of f r i r son épée à Gustave Ado 1- 
phe, qui lai donna 2 régiments à com- 
mander. H prit une part glorieuse aux 
grandes expéditions du héros suédois 
j usqu'en 1632, où i I fut fait prisonnier de 
guerre, et enfermé dans une forteresse 
delaSouabe. — De retour en Franccaprès 
une détention de 2 ans, il reçut des sei- 
gneursdelacourleplusbrillantaccueil, 
mais le roi, qui n'avait pas encore oublié 
sa conduite au siège de Privas, ne voulut 
lui pardonner tout à fait que s'il consen- 
tait à rentrer au service comme simple 
capitaine. St-André, qui avait eu des 
commandements supérieursdans les ar- 
mées des protestants et du roi de Suède, 
se soumit à cette dure condition et re- 
commença sa carrière à la tête d'une 
compagnie de chevau-légers. 

De 1636 à 1652, il servit successive- 
ment dans la Valteline, la Provence, If 
Piémont et laCatalogne.Pendanteelong 
espace de temps, le roi ne le laissa pas 
sans récompense; il le nomma maré- 
chal-de-camp en lG1l,ellieut -gén.de 
l'armée de Savoie, en 1618; il lui offrit 
même, en 1652, le bâton de maréchal 
de France s'il voulait abjurer sa reli- 
gion. Mais par un noble sentiment qui 
l'honore, Sl-André préféra rester fidèle 
à la foi de sa famille, et refusa une di- 
gnité dont son mérite, sa naissance et 
ses longs services, le rendaient digne. 
Profondément froissé, il se retira alors 
dans son gouvernement du Nivernais, 
que la princesse Marie de Gonzaguelui 
avait donné en souvenir de sa belle con- 
duite au siège de Manlouc. et y resta 3 
ansloindes affaires. Cependant en 1655, 
soit que son ressentiment se fut apaise, 
soit qu'il se flattât de rencontrer enfin 
plus d<* justice, il accepta un comman- 
dement en Piémont, où il fit encore la 
guerre pendant 3 ans. Mais, déçude nou- 
veau et perdant cette fois tout espoir 
d'obtenir la haute récompense qu'il am- 
bitionnait, il résolut de ne plus porter 
les armes eu Fi ance, et donna sa démis- 
sion (16.}8).— Apres lOannées de repos 
dans sa terre de La Nocle, il fut arraché 
a la vie privée par l'ambassadeur de la 
république de Venise, qui lui offrit le 
grade tic général des armées de terre, 
avec la mission d'aller secourir Candie 
assiégée par les Turcs (1668). il arriva 
dans cette place, au sort de laquelle tout 



le inonde chrétien s'intéressait, le 21 
juin, et fit pour sa défense tout ce qu'on 
peut attendre du courage et du talent, 
mais après plus d'une annéed'héroïques 
efforts, il se vit contraint de l'évacuer 
(16 sept. 1669). Il se retira de nouveau 
dans sa terre de La Nocle, et y mourut 
peu d'années après, en août 1673, ne 
laissant que 2 tilles de son mariage avec 
Louise-Madeleine de La Nocle Lafin. 

Bio-bibliographie. — * Histoire du 
marquis de Saint-André de Montbrun, ca- 
pitaitie-général des armées du rot/, # gé- 
néral des armées de terre de la république 
de Venise (par l'abbé Mervesin). Paris, 
Cl. Barbin, h. dg. xcvhi, in-12 de 17 et 
390 pp. Les 17 pp. prélim. contiennent 
une Généalogie ae la maison de Podic, 
qui a été copiée presque mot à mot, par 
J.-C1. Martin, dans son Hist. de Charles 
Dupuy. 

DUPUY ou DUPUY DE BORDES f j } 

(Henri-Sébastien), né à Grenoble le 20 
mai 1746, fut d'abord profess p de mathé- 
matiques à l'Ecole d'artillerie de Valen- 
ce (2), puis à l'université de celte ville. 
L'Ecole d'artillerie ayant été rétabliea 
Grenoble, en 1792 (3), il vint y conti- 
nuer ses leçons auprès du 4 P régiment, 
eutra ensuite comme professeur à l'E- 
cole centrale de l'Isère, d'où il sortit, 
en 1803, pour rester attaché à l'Ecole 
d'artillerie. Dupuy est mort à Grenoble 
le 27 mai 1815. Il était membre de 
l'Académie dclphinale et de celle de 
Valence. — Voy. le Journal de Grenoble 
du 31 mai 1815. 

On a de lui : I. Nouveaux principes 
d'artillerie, suivis de plusieurs discours 
qui leur servent de supplément (.trad. de 
l'anglais de Robin). Grenoble et Paris, 
1771, iu-8°. — II. Traité de Mathéma- 
tiques (trad. du même). Grenoble, 1771. 
m-8°. — III. Eléments de géométrie pra- 
tique. Grenoble, 1774, 2 vol. iu-8». 
(Voy. un compte-rendu dans les Affi- 
ches du Dauphiné, n° du 17 juin 1774). — 
IV. Sur la culture de mûrier. Valence, 
1787, in-8° j Bibl. de Grenoble). 

11 a rédigé pour Y Encyclopédie de Di 

(1) D'après V Annuaire de la noblesse, publié par 
M. Borel d'Hauterive ( I8W, p 2U9 ), cette famille 
estorieinaire du comté de Fois, du village de Bordo. 
dont elle a pris le nom. Elle fit ses preuves de no 
blesse devant la chambre des comptes de Grenoble, 
qui, par un arrêt du 11 janvier 1783, établit sa filia- 
tion à dater de 150<>. 

là) Il eut pour élève Napoléon Bonaparte, alws 
simple officier d'artillerie, qui, deveuu etnpereui, 
lui donna la décoration de la Légion d'honneur. 

(3) Elle y avait été fondée par Louis XIV en 1680. 
Elle fut transférée à Valence eu 1777, rétablie i 
Grenoble en l79i, transférée en Piémont en t&" , 
rétablie a Grenoble en 181 i, et supprimée eu 181*. 
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derot la partie des fortifications pas- 
sagères et permanentes. - Pendant son 
séjour à Valence il lut plusieurs mé- 
moires à l'Académie de cette ville, en- 
tre antres : Sur l'art d'extraire le gou- 
dron du charbon de terre (1786); Sur 
des perfectionnements apportés par lui au 
forte-piano (1791). 

J>UllAND (Clément), écrivain du 17 e 
s., né à Vienne, étudia la théologie dans 
ceite ville, prit à Valence le grade de d r 
in ulroque jure, et vint se faire recevoir 
avocat au parlement de Paris. Il aban- 
donna ensuite le barreau pour embras- 
ser l'état ecclésiast. , fut chanoine de 
S .-Maurice de Vienne, officiai et vicaire 
gcn. du diocèse de Rennes, et enfin 
acheta une charge de chapelain de la 
reine Anne d'Autriche. Il vivait encore 
eu 1667. — (Voy. Charvet, Histoire de 
la Sainte-Eglise de Vienne, p. 17, note.) 

On a de lui : I. Carmen epicinium 
genii Parisiensis in reditu régis in urbem, 
1649, in-... — 11. Conspectus diatribœ 
démentis Dur and i canonici Viennensis de 
prima rus Allobrogibus, sive vindiciœ Vien- 
nenses. Parisiii, 1654, in-4°. 

Je ue sais s'il faut lui attribuer une 
histoire abrégée de Vienne insérée à la 
fin du Floriacensis vêtus BVdiotheca be- 
nediclina, par J. Du Boys Lugduni Car- 
don, 1605, in-8»), sous ce titre : Anti- 
quœ sacrœ ac senatoriœ Viennœ AUobro- 
gum Gallicorum, sacree et prophanœ plu- 
rimœ antiquitates, nec non primatum eius 
et archiepiscoporum clenchus historicus. 
(Voyez, a ce sujet, une dissertation de 
Jules oihvier dans les Mélanges biogr. 
et bibliogr. relatifs à l'Hist. litt. du Dau- 
plùné, p. 115). 

Chorier, qui l'avait vu à Taris en 
1617, dit de lui : t De ilinere Anniba- 
t lis per Callias, nescio quid cnmmen- 
t talus erat, de quo rue lilteris eertio- 
t .rem suis fecerat. Sed inf< stus et i n- 

< potens, litiuniamor in aliénas ab bis 
c studiis curas lioinineni impulit. > 
(Adversaria, p. 165). 

DU RIVA IL (Aymar) - liivaltn -, 
seigneur de La Rivalliere, de Rlanieu et 
de Lieu-Dieu (I). jurisconsulte et his- 
torien, naquit vers 1490, peut-être a 

(1 ) On ne possède que de vagaes renseignements 
sur ceue atteienue famille, G. Adard se ni me me de 
nous dire dans son Dwt. mst du Ikiuphiné : « Kl 

< un 0-1 une famille noble de Sl-Marcellin , qui 
« portoit d'az ir a irois étoiles d'or : elle a doi il y 
« a | eu d'années. • M. Giraud, qui s'est livré a de 
grandes recherches sur son histoire généalogique, 
n'a pu ar.iver au delà de 1317 Voyez sou ouvrage 
memiouné a la fin de cette notice. — Un /'i*tc Do 
Kivail fonda le» carniw de Vieaue par actedu3ocl 
1331. 



St-Marcellin, dont Guigues, son père, 
fut vice bailli de 1486 à 1493. Après 
avoir terminé ses classes à Romans, i! 
étudia le droit à Avignon dans le col- 
lège fondé par le cardinal de La Rovèrc 
et al la ensuite, selon l'usagedece temps, 
suivre les cours des universités d'Italie. 
En 1512, il était à Pavie où les célèbres 
Jason Ma in us et Philippe Décius qui fut 
plus tard conseiller au parlement de 
Grenoble, lisaient le droit, mais la ten- 
tative des Suisses sur Milan l'obligea, 
au mois de décembre de la même année, 
de quitter brusquement cette ville pour 
se retirer a Casai. En 1515, il était de 
retour en Dauphiné, où il publia son 
histoire du droit civil qui eut un grand 
succès et le plaça de prime-abord parmi 
les jurisconsultes à i'àge où l'on quitte 
les bancs de l'école. Le mérite de cet 
ouvrage lui facilita sans doute l'entrée 
du parlement de Grenoble, où il obtint 
une charge de conseiller le 1 er septemb. 
1521. Vers 1524, il épousa, en 2* noces, 
Marguerite Girard de Mourmoiron, au 
Conilat-Venaissiu. C'était une jeune 
femme de dix-neuf ans, merveilleuse- 
ment belle, q ce qu'il parait, et dont il 
célèbre les charmes dans son histoire 
des Allobroges. « Elle ne cédait en rien, 
dit M. de Terrebasse, à sa compatriote 
chaulée par Pétrarque, et le nombre de 
ses beautés dépassait mêmii le chiffre 
de celles qu'attribuent à la belle Hé- 
lène des distiques souvent cités. Enfin 
l'heureux époux entre dans des détails 
que nous nous dispenserons de traduire 
et qui, sans doute, ont fourni matière 
à ces phrases de Chorier, dont l'imagi- 
nation n'en demandait pas davantage : 
c Du Rivail fut possesseur de la plus 
< belle femme de son temps. 11 l'aimoit 
« éperdùment, et on en a fait des récits 
c bien plaisants. Il est mal aisé d'être 
t bien sage et bien amoureux (Histoire 
gén., il, p. 513). »» Elle m>pira des vers 
a deux fort graves personnages de ce 
temps-là, le président Truchon elAnt. 
Govéa, professeur de droit à Valence. 

Le 16 avril 152$), Du Rivail fut en- 
voyé par François I*', avec son collègue 
Ennemond Mulet, auprès du duc de Sa- 
voie, pour se plaindre de quelques Pié- 
n. notais qui avaient pille et saccagé le 
fort de Château-Dauphin. En 1548, il 
reçut de Henri II la mission de prépa- 
rer, de concert avec un autre de ^es 
collègues, Laurent Rabot, un i èglemenl 
général de justice pour le marquisat de 
Saluées que la mort de son dernier sou- 
verain venait de donner au roi -dauphin. 
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Là s'arrête le peiilnombredc faits qu'on 
a pu recueillir sur sa vie. Il testa le 16 
avril 1557, et mourut, selon lesconjec- 
tures de M. Giraud, de 1557 à 1560 (1). 
— Trois hommes distingués de notre 
province ont écrit la vie d'Aymar Du 
Rivail : Jules Ollivier, dans la Revue du 
Dauphiné, t. vi, pp. 147-153; M. de 
Terrebasse, en tête de son éd. de Alto- 
brogibus, et M. Giraud, dans son écrit 
intitulé : Aymar dv Rivail et sa famille. 
Notes extraites tant de ses écrits qve de 
son testament et de diverses pièces ivsqvici 
inédites. Lyon, imp. Perrin, mdcccxlix, 
in-8° de 104 pp (2). 

Bibliographie. — I. Aymari Rivallii 
Allobrogis Ivris-consvlti ac oratoris libri 
de Hisloria Ivris civilis et ponlificii. Cum 
gratia et priuitegio in dorso huius paginœ 
posilo. Vcnundantur Valentie in bibliotheca 
Ludonici Oliuelli bibliopole uniuersitalis 
Valen. iurati. Petit in- 4° de 129 et 19 ff. 
C es! la l r " éd. Le privilège porte la date 
«lu 8 août 1515. (Bib. de Grenoble). = 
Autre édit. : Moguntiae, apud Schœfer, 
1527, in-8°, 8 ff. et29i;pp.-=/6irf., 1529, 
in 8« = Ibid., 1530, in-#\ de 8 ff. et 
351 pp. (Bib.deGrenoble).^=/Md.,1533, 
in-8- . de 8ff. et 357 pp. = Ibid., 1539, 
in-8°. = Lugduni, apvd Joan. Tornaë- 
sium et Gvil. Gazeivm, 1551, in-8° de 16 
et 272 pp. (Bib. de Grenoble). = Imp. 
aussi dans le t. i« r du Tractatus tracta- 
tuum (jui isï de Fr. Ziletti (Venet. 1584, 
22 vol. in-fol.). 

IL Aymar Du Bivail composa une his- 
toire du Dauphiné, qui a été publiée en 
1844 par M. de Terrebasse , d'après le 
manuscrit de la Bib. impériale, sous ce 
litre : Aymari Rivallii Delphmalis, de 
Allobrogibus libri novem... Vicnnae Allo- 
brogum , mdcccxliv, in-8° (3). — Une 
partie de cet ouvrage ne saurait être 
prise au sérieux, car le naif chroni- 
queur, adoptant sans examen toutes les 
idées romanesques et fabuleuses accré- 
ditées par l'école d'Annius de Viterbe, 
y débile les sornettes et les rêveries les 
plus étranges. 11 commence presque à 
la création du monde. Il donne la gé- 

(1) Deux de ses enfants, Philippe cl Aymar furent 
connue lui conseillers au |>arlcnjeni de Grenoble. 

(2) La Dioyr. univ. (Michaud) lui a consacre par 
erreur deux arlicies : l'un au nom de Aimah Ri- 
va ult, l'autre a relui deHiv vi. lAimar de,. 

(3) Celui publication a etu l'objeidesdeux comptes- 
rcndossuivanls: I. Sotice sur t'Uist.des Allobroges 
à "Aymar Du lUrail, par M. Gariel, bibliothécaire de 
Grenoble Gienoble, 1845, in-s«. it pp. — IL Dut. 
dr* Allobroges, par Aymard Du Dirait - Dterre 
Schneyder. ■ Notice», /wr M. T. C. Détonne, con- 
servateur de la bibliothèque et du mutâede Vienne. 
Vienne, 1818, in 8» de 33 et sa pp. 



néalogie des géants et des Celtes , qui 
régnèrent sur les Allobroges avant le 
déluge. Après le partage des terres entre 
les enfants deNoë, le Dauphiné échut, 
d'après lui , à Samotès, fils de Japhet, 
qui fut la tige d'une longue série de 
monarques dont il a pris les noms je 
ne sais où , et qu'il énumère avec une 
gravité imperiurbable. Mais, à partir 
de la période des Burgondes jusqu'à 
l'année 1535, où ils s'arrêtent, ses ré- 
cits méritent plus de créance et seront 
utilement consultés pour connaître d'u- 
ne manière approfondie les annales de 
notre province. Il fournit, notamment 
sur plusieurs villes, des renseignements 
archéologiques que l'on ne retrouve pas 
ailleurs. Ces renseignements ont donné 
lieu à l'ouvrage suivant : Description du 
Daupkiné, de la Savoie, du Comtat-Venais- 
sin, de la Bresse et d'une partie de la Pro- 
vence, de la Suisse et du Piémont au xri m 
s. Extrait du premier livre de l'Histoire 
des Allobroges, par Aymar Du Rivail, tr. 
par Anl. Macé. Grenoble, 1852, in-8° et 
in-12. 

m SERRE (....], pasteur du désert, 
instituteur des petits prophètes des Cé- 
vennes, était, dit Brueys, « un vieux 
« calviniste qui faisoit son séjour sur 
« une montagne de Dauphiné appel lée 
« de Peyrat : il travailloit dans une 
« verrerie qui est située sur cette mon - 
« tagne, et" étoit connu dans le party 
« pour le plus déterminé prolestantqui 
t hist en ce quartier-là. » Après l'ex- 
pulsion des pasteurs, il s'était fait le 
catéchiste des jeunes pâtres des envi- 
rons, puis, surexcité par la lecture du 
célèbre livre de Jurieu, de l'Accomplis- 
sement des prophéties ( 1686}, il tomba 
dans un état d'extase qui offrait une 
analogie fréquente avec les crises ma- 
gnétiques. Cet état, contagieux comme 
le sont, en général, ces affections ner- 
veuses, se communiqua bientôt à ses 
jeunes disciples dont quelques-uns se 
mirent a prêcher et à prophétiser. Du- 
serre les conduisit dans les montagnes 
du Vivarais où ils excitèrent chez les 
protestants de ces contrées, alors tra- 
quées comme des bêtes fauves, un en- 
thousiasme extraordinaire. On accou- 
rait, la nuit, de plusieurs lieues à la 
ronde, pour entendre la voix de l'Esprit 
annoncer par leur bourbe le jour pro- 
chain de la délivrance d'Israël. Les his- 
toriens protestants ne nous donnent pas 
d'autres renseignements sur ce pasteur 
du désert Le plus célèbre de ses di.s 
c iples, Isabeau Vincent (voy. ce nom) 
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appartient ù notre province. — (Voyez 
Haag , France protest. - Bruevs, Hist. 
du fanatisme des Cévennes, p 78 et suiv. 
- Nap. Peyrat, Hist. des pasteurs du dé- 
sert, 1. 1, pp. 187 et suiv.) 

DU serre (Charles-Salomon) fut 
pourvu de l'évêché de Gap le 22 août 
1600 (I) : il en prit possession par pro- 
cureur fondé le 21 mars 1601, reçut la 
consécration à Aix le 28 mai suivant, 
et fît son entrée solennelle à Gap le 1 er 
juillet de la même année. Ce prélat ap- 
partenait à une famille de notre pro- 
vince : il était fils d'Antoine Du Serre, 
seigneur de Montorcier et de Margue- 
rite de Bonne-d'Auriac— 11 arriva dans 
sa ville épiscopale gros de procès et de 
chicanes. Pendant les guerres civiles 
qui avaient désolé le Gapençais sous ses 
prédécesseurs, la plupart des droits et 
privilèges de l'évêché étaient tombés en 
désuétude. Il voulut remettre les choses 
sur l'ancien pied, et se vit par là engagé 
dans unesérie interminable de contesta- 
tions contre les consuls de Gap. 11 enta- 
ma, entreautres, un deces superbes pro- 
cès, comme on les faisait au bon vieux 
temps, si enchevêtré de faits et d'inci- 
dents de tout genre qu'il ne dura pas 
moins de 20 ans (2). Le souvenir, reli- 
gieusement conservé d'âge en âge, en 
est encore vivant dans les traditions des 
avoués de Gap, connue l'un des hauts 
faits les plus glorieux de leurs vénéra- 
bles devanciers les procureurs. Ce mé- 
morable procès, et la fondation d'une 
maison de capucins (20 février 1613), 
sont les actes les plus iniporlants de 
son épiscopat. — Il mourut à Gap le 15 
ou le 16 mai 1637. — Voy. Recueil des 
circulaires, mandements, eic ,de Mgr Ar 
baud, par l'abbé Aucel (Gap, 1838, 
in-8), page uv. 

DLTE1L (Jean-Philippe), néen Dau- 
phiné, en 1722, entra tort jeune dans le 
corps royalde I artillerie. Il servit suc- 
cissivemcnt en Italie, en Flandre et en 
Allemagne. A la bataille de Crevelt (23 
juin 1758), où il commandait en qualité 
de capitaine, il se distinguaen arrachant 
aux Prussiens victorieux, sa batterie nui 
avait été démontée: ce fait d'armes lui 
valut une pension du gouvernement. 
Nommé maréchal-de-camp en 1784, il 
commandait* Auxonne au commence- 
ment de la révolution. Loin de s'asso- 

i 

(0 Sur la manière dont 11 parvint a répiscopat, 
voyfi on curieux fragment de Juvenis inséré par 
M. Gautier dans son But. de Gap, pp i~A eisuiv. 

(3) Il fnl termine par l'entremise d'Expilly, le 
S mai 1CM. Voy. M (iaulier, toc. eit., pp. SUi et 
suiv. 



cier au mouvement qui entraînait alors 
les esprits vers une régénération socia- 
le, il se montra l'un des plus ardents dé- 
fenseurs de l'ancien régime. Il envoya 
ses 4 fils se battre contre son pavs à l'ar- 
mée des princes, et lui-même se dispo- 
sait àémigrer, lorsque le roi lui enjoi- 
gnit expressément de ne pas sortir de 
France et lui donna en même temps le 
grade de lieut.-gén. (1791). Cependant, 
les événements du 10 août l'obligèrent 
bientdtàquilter leservice. Il tvntradans 
la vie privée, mais son attachement bien 
connu à la royauté l'avait rendu sus- 
pect et le fit arrêter en 1793. Conduit 
dans les prisons de Lyon, il lu (condam- 
ne a mort par la commission révol. de 
celle ville, Ie22févr. 1794, comme tral- 
treàla patrie— Kn 1819, une ordonn. 
roy. permit à son fils aîné qui avait été 
l'un des défenseurs de Lyon, de porter 
le titre de baron. — {Biogr. universelle 
de Michaud.) 

L'empereur Napoléon qui, pendant 
son séjour à Valence, avait eu avec sa 
famille des relations d'amitié (3) lui 
donna un souvenir dans son testament, 
c Léguons, dit-il (4- codic), au (ils ou 
« petit-fils du baron Dutheil, lieuten. 
t général d'artillerie qui a commandé 
* l'école d'Auxonne avant la révolu- 
c tion, la somme de cent mille francs 
a comme souvenir de reconnaissance 
« pour les soins que ce brave général 
t prit de nous lorsque nous étions 
t comme lieutenant et capitaine sous 
« ses ordres. > Si les renseignements 
d'après lesquels j'ai rédigé cette notice 
sont exacts, l'illustre testateur a con- 
fondu par erreur les deux frères Duteil. 

DUTEIL (Jean), frère du précéd., 
général de division, né dans le départ, 
de l'Isère en 1738, entra fort jeune dans 
l'artillerie avec le grade de lieutenant. 
En 1785, il était lieuteu. -colon. Ayant 
embrassé avec quelque chaleur les 
principes de la révolut.,il devint colo- 
nel eu 1790, maréchal de camp le 25 
août 1792, et fut employé peu après à 
l'armée du Rhin en qualité d'inspecteur 
d'artillerie. Nomme général de divi- 
sion, il reçut, pendant le siège deTou- 
lon, le commandement de l'artillerie, 
mais, éprouvant, dit on, quelque répu- 
gnance a remplir cet emploi, il sollicita 
son changement. Bonaparte, qui lerem- 
plaça, dut à cette cimuistance une des 
premières causes de son élévation. — 
Apres avoir servi quelque temps aux 
armées des Alpes et de l'ouest, il aban- 

(3) Voy. Rernr de Vienne, u II, p. 13B. 

23 



Digitized by Google 



DUV 

donna la carrière militaire, pendant les 
orages de la Révolution. Sous le Con- 
sulat, il reprit du service, commanda 
les places de Lille et de Metz, et fut créé 
membre de la Légion d'honneur le 11 
déc. 1804. Misa la retraite en 1813, il 
se retira au villaged'Ancy-sur-Moselle, 
où il mourut le 25 avril 1820. — (Voy. 
les Vasta de la Légion d'honneur, t. m, 
p. 204.) 

Bibliographie. — I. Manœuvres d'in- 
fanterie pour résister à la cavalerie et 
l'attaquer avec succès. Metz. J.-B. Col- 
lignon, 1782, in-8\ fig. — Il Usage de 
l'artillerie nouvelle dans la guerre de cam- 
pagne : connaissance nécessaire aux offi- 
ciers destinés à commander toutes les ar- 
mes. Metz, le même, 1788, in-8°. 

L'Essai philologique sur les commence- 
ments de la typographie à Metz, qui cite 
ces de iX ouvrages, dit que le général 
Duteil est encore auteur de plusieurs 
traités de tactique [France littéraire de 
Quérard). 

DU VA li RE (Jacques), né à Crest, 
en 1698, vint fort jeune à Paris et s'y 
lia avec Boissy, qui lui inspira le goût 
du théâtre. Il Ht jouer, le 21 juin 1728, 
une pièce de sa composition, en cinq 
actes, intitulée te Faux Savant; mais le 
peu de succès de cet ouvrage le dé- 
goûta, à ce qu'il parait , de la carrière 
dramatique. Il prit alors du service, 
obtint un brevet de lieutenant dans un 
régiment de cavalerie, et servit dans 
l'armée d'Italie pendant la guerre de 
1733, entreprise par la France pour sou- 
tenir Stanislas Leczinslii sur le trône 
de Pologne. Il fut blessé à la bataille 
de Parme (29 juin 1734) et reçut la 
croix de S;iint-Louis. — Retiré du ser- 
vice en 1739, il revint à ses goûts pour 
la littérature dramatique, lut reçu dans 
les salons de la duchesse du Maine et 
se fit connaître com ne bel esprit. Il 
reprii sa comédie du Faux Savant, la 
réduisit en trois actes et la présenta 
au Théâtre Fiançais le 13 sept. 1749 
C tte I is «-Ile. vw du sueces; restée au 
rt»|KTioire de ce théâtre elle a été re- 
prise plusieurs fois depuis. — Kn 1756 
il donna aux Italiens une nouvelle co- 
médie en 1 1 n act« ■ i m i 1 1 lée l'Imagination , 
avec un diversement <lont ia musi- 
que, était de Biaise. Celte pièce n'eut 
aucun succès. Dès lors, tout a fait de 
goûte du théâtre, Duvaure se relira à 
Crest et y vécut d>ns la reir.»ite. 11 
mourut eh 1770. à Lyon, où il était aile 
se faire oi»érer de la' cataracte. 

Bibijographie. — Le Faux Savant. 
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Paris, Séb Jorry, 1749, in-8° —Antres 
édit. Paris, vDuchesne, 1773, in-12 
de xj et 120 pp. Marseille, J. Mossv, 
1775, in 8°, 68 pp. = Paris, Ruauû, 
1777, in-8», 57 pp. = Paris, Beliu et 
Bru net, 1788, net. in-12 de xx et 102 pp. 
Celte édition fait partie de la collection 
dite Petite Bibliothèque des Théâtres: 
elle est précédée d'une notice biogra- 
phique et d'un titre portant ces mots: 
Chef-d'œuvre de Duvaure. = On l'a aussi 
insérée dans les diverses éditions du 
Répertoire du Théâtre-Français. 

sa comédie l'Imagination n'a pas été 
imprimée. 

DUVAURE (Antoine Henri-Etien- 
ne-André ), fils du précédent, agro- 
nome distingué, naquit à Crest, le 10 
janvier 1755. Sa famille le destinait au 
barreau, et il se fit môme recevoir avo- 
cat à luniversité de Valence, mais en- 
traîné par son goût pour la vie des 
champs, il abandonna vite cette pro- 
fession. Marié de bonne heure et retiré 
dans un domaine que son père lui avait 
laissé près de Crest, il se livra tout en- 
tier aux travaux de l'agriculture. On a 
de lui, sur cette noble profession, plu- 
sieurs mémoires, dont le plus connu, 
celui sur la culture du mûrier blanc 
greffe, a puissamment contribue à mul- 
tiplier dans le département de la Drôme 
les plantations de cet arbre précieux. 
Ses utiles publications le firent rece- 
voir membre des Sociétés d'agriculture 
de Paris, de Lyon, de Montpellier, etc. 
Celle de Paris lui décerna, à des con- 
cours différents, deux médailles d'or. 
Le gouvernement impérial le dota, à 
titre de récompense nationale, d'une 
pension viagère de 500 fr. -Cet homme 
estimable est mort à Crest, le 26 févr. 
1824. - Voy. Statistique de la Drôme, 
par Delacroix, p. 474. 

Bibliographie. — I. Mémoires divers 
d'agriculture , couronnés ou approuvés 
par la Société royale d agriculture de 
Paris, ou par l'Académie de Valence, en 
Dauphiné Paris, Lyon, Grenoble et 
Valence, 1789, in 8". Ce volume con- 
tient quatre mémoires: 1° Sur les en- 
gr ns ( l); - 2- Sur la culture du mûrier 
blanc ,-3° Sur l'ensemencement des terres; 
-4 • Sur la culiure du noyer. — II. Mé- 
moire sur les avantages ou les inconvé- 
nients de la culture du mûrier blanc 
greffé.. (2). Valence, de l'imp. de Bems- 
tanl eiGallet, an iv,iu-8«de jwelOOpp. 
— Seconde édit. Valence, impr. J. Mon- 

(1) Couronné par l'Académie de Valence, en 17S7. 
\t) Couronne par la même Académie, en 1790. 
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ta!, 1817, in-8° de 67 pp. — Les deux 
éditions de ce mémoire ont été faites 
aux frais du département de la Drômc. 
— III. Mémoire sur les causes du dépé- 
rissement des forêts, et sur les moyens 
d'y remédier (s. I. ni d.) (an ix), in-8" , 
50 pp. — IV. Notice biographique sur feu 
M. Michel-Martin Rigaud de l'isle , agri- 
culteur... Valence, impr. J. Montai, 
1819, in-8°, 25 pp. (1). — IV. ISolice 
sur M. Bérenger. (Voy. ci-dev. p. 107.) 
V. Notice d'agriculture. Valence, impr. 
J. Montai, 1823, in-8», 13 pp. C'est une 
notice sur la fête et le concours agri- 
coles qui eurent lieu à la ferme de Pré- 
contal, près de Montélimart, le 13 juil- 
let 1823. 

DYE (La comtesse de), troubadour 
du xii 8 siècle. — Il est à peu près im- 
possible de dire précisément ce qu'élait 
ce personnage; son existence parait se 
rattacher à deux questions des plus ar- 
dues de l'histoire du Dauphiné, la filia- 
tion des anciens comtes de Dye (2) et 
l'origine des comtes de Valentinois du 
nom de Poitiers, aussi est-elle enve- 
loppée de la plus épaisse obscurité. Les 
historiens ne nous transmettent sur 
son compte que des renseignements va- 
gues et souvent contradictoires. Le 
vieux bographe des troubadours, Nos 
tradamus(3), la Tait l'héroïne d'un petit 
roman d'ailleurs plein de charmes que 
C.horier (4) a répété en l'enjolivant de 
ses commentaires, roman dont les gra- 
ves rédacteurs de Y Histoire littér. delà 
France (5) n'ont pas su se défier, mais 
que l'abbé Millot(B) a victorieusement 
refuté. Chorier [loc. cil) dit qu'elle se 
nommait Alix et était fille unique du 
dernier comte de Dye, Isoard II, mort 
vers 1189. tandis quê, plusexactement, 
il l'avait déjà nommée Isoarde et donnée 
pour épouse ii un d'Agout ^7). Presque 
tous nosécrivainsdauphinois modernes 
ont adopté aveuglément la première de 

(li Cette notice a obtenu de la Société royale 
d'agriculture de Paris une médaille d'or, en M'J. 

(2) Il existe encore en Daaphiné une ancieuae 
famille du nom de Dye, qui paraît descendre de ces 
anciens corme*. 

(3) Les vies des plus célébra et anciens poêles 
provensaux qui ont fleury du temps des anciens 
comtes lit Protiettce..., par Jean de Noslre-Daïue. 
Lyon, 1S75, in 8-, en. vin ei ri, 

14] Hlsl. gea. da Uaaphiné, t. u, p. 91. 

ftiS T. XTjJ». 

(fi) Misï. tiit. des Troufadùtirs (Parts, 177», 3 vol. 
in-lâ), t. n, p. m. 

(7) Estât politique du Dauphiné, t. 111, p. 58. — 
Voy. encore Salnt-Allais. Généalogie de la maison 
d'Agout, p. t. -Mémoire pour Mgr Daniel Joseph de 
Cosnac, eueque et comte ite Die., contre U. le pré- 
sident de Ponnat (Grenoble, impr. André Faare, 
1737, in M.), p. 47 et passim. 



ces deux versions. Quelques-uns veu- 
lent voir en elle cette mystérieuse com- 
tesse de Marsanue, dont il estparlédans 
une légende chevaleresque relative à 
l'origine de l'établissement de la mai- 
son de Poitiers en Dauphiné (8). Enfin 
de nos jours, un écrivain à qui le dé- 
partement de la Drôrae doit plusieurs 
monographies fort estimables, me pa- 
raît avoir tranché toutes les difficultés 
que présente ce sujet quand on veut 
1 examiner à fond, avec un sans façon 
beaucoup trop leste. — Je n'entrepren- 
drai pas une dissertation en règle pour 
rechercher ce qu'était notre trouba- 
dour, car, en l'état de nos connaissan- 
ces historiques, les éléments ne me pa- 
raissent pas suffisants pour arriver a la 
vérité; je me contenterai de rapporter 
ce qu'on en peut dire de plus certain. 

D'après une courle notice insérée 
dans l'un des plusanciens recueils mss. 
des poésies des troubadours, notice qui 
doit jouir d'une grande autorité, car 
elle est en langue romane et parait ré- 
digée à une époque fort reculée, c la 
« comtesse de Dye élait une dame aussi 
« bonne que belle : elle épousa Guil- 
c hume de Poitiers et s'énamoura de 
« Kambaud d'Orange pour lequel elle 
c fil maints bons vers [91 ». On sait eu 
outre qu'une comtesse de Dye figurait 
au nombre des dames composant la 
cour d'amour de Signe et de Pierrefeu 
en Provence, vers 1156. En rappro- 
chant ces deux données, on peut sup- 
poser, avec quelque vraisemblance, que 
que le Guillaume de Poitiers, doutelle 
devint la fournie, est le même qui obtint 
en 1168. de l'empereur Frédéric, di- 
verses concessions dans l'étendue de 
l'évêché de Die, concessions révoquées 
ensuite par une bulle du 3 des cal. 
d'août 1178 (10). Vouloir aller au delà 
de cette simple probabilité serait s'é- 
garer dans un dédale d'inextricables 
conjectures. 

Il nous reste quatre pièces de vers, 

(H) Bist. gtnéal. des comtes deXalentinois et de 
Diois. par André Ducaesne, p S des preuves. 

,9j « i.acouitessa du Du si lo moillerd'cn Guillem 
c rie Peitieus, b lu donipua c Uyu; et enamoreise 

• d'en Raembaut d'Aurenga, ctetz délai malnsbons 

• ter». Et a qni sorti escriia» de la» eoas clransos. • 



(Raynouard. Choix des poésies orig. des Troub., t. v, 

p — D'après l'abbc Mil loi , • ch., t.4,p 161). 

ce Rambaud élatt fils de Guillaume d'Omela», de la 
maison de Moùipellier et de TiboruetrOran^, qui, 
par son testament (ait en iiao, lui donna la moitié 
de cet ancien comté dont il prit le nom. 

(10) Colombi de H' bus gestis Valent, et Diens. 
Episcop. Lugd.. Itfti, ia-il, pp. 101-102. — In- 
ventaire des archives de la chambre des comptes de 
Grenoble. Art. Dyb, 1" acte. 
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ou chansons, adressées par la comtesse 
de Dye à Rambaud d'Orange. Ces deux 
amants ne se piquaient guère de fidé- 
lité l'un pour l'autre. Ramhaud, qui 
était poète aussi, composa dans un mo- 
ment d'humeur cause sans doute par 
la légèreté de sa belle, une violente sa- 
tire contre les femmes, dans laquelle il 
conseille les coups de poing pour faire 
rentrer le beau sexe dans le devoir. De- 
venu infidèle à son tour, il demanda 
pardon en invoquant une singulière 
excuse : t Ma faute, dit-il, n'est pas si 
« grave, car je n'aime les autres (lames 
« qu'autantqu'ellessontl'irnagedecelle 
c dont je réclame la miséricorde. > La 
comtesse de Dye essaya d'abord de ra- 
menerson volage parunechansonpleine 



de sentiment et de grâce que Ray noua rd 
appelle avec raison un des chefs-d'œu- 
vre de l'élégie amoureuse (I). Mais 
comme Rambaud restait apparemment 
insensible à de tendres reproches que 
sa brutalité ne lui permettait pas de 
comprendre, elle lui adressa une autre 
chanson beaucoup plus intelligible. J'en 
recommanderai le dernier couplet à 
l'attention des admirateurs de la pure- 
té des mœurs antiques (2) : 

Bels amies, avlnens e bos, 
Quoraas tenral en mon potier? 
h que jago.es ab vos an ser 
B qaeus des un baisamoros. 

Sapchiax grau Ulen n'aurta 
Qneus tengues en loc de ntarit, 
Ab so que m'aguesses plevtt 

De far lois© qu'eu volria. 



E 



EME ou EMÉ, ancienne famille noble 
originaire de l'Embrunois. Un de ses 
premiers membres connus, Oronce, fut 
vice-bailli du Kriançonnais dans la se- 
conde moitié du 15» s., et prêta le con- 
cours de son autorité à l'archevêque 
d'Embrun, Jean Baile, dans les persé- 
cutions exercées contre les malheureux 
Vaudois de la Vallouise D'après le no- 
biliaire de Guy Al lard, il aurait été gou- 
verneur d'Asti en Piémont. — Son petit- 
fils, Barthélémy Eme, s r de tf-JuHea, fut 
vice-bailli de l'Embrunoisetl«présid. 
du sénat de Turin lors de la conquête du 
Piémont par François l* r (1535). Après 
• avoir rempli ces fonctions pendant plu- 
sieurs années, il obtint 1e litre de maître 
des requêtes de l'hôtel du roi , et vint 
se fixer à Grenoble où, d'après Guy Al- 
la rd (loc. cit.), ilauraitéléconseillerau 
Parlement. Il mou rut dans celte villeen 
1 579 (3). — Octavien Eme, sieur de Saint- 
Julien, fils du précédent, eut d'abord la 
charge de conseiller au sénal du Pié- 
mont. 11 devint ensuite presid' au parle- 
ment de Grenoble en 1559, et président 
unique du conseil souverain de Pigne- 
rol en 1573. Il remplissait encore ses 
fonctions au parlement de Grenoble en 
1585. 

ENOC ou ENOCH (1*1 erre), sieur 
de La Meschimère, poète français du 
16« s., naquit, d'après G. Allard,àJar- 
cieu, dans le Viennois; mais l'un de ses 

(1) Choix des poésiei orig. des Troub., t. n,pp. XL. 
(*) Je sais le teste donné par Rocbegude, Par- 
noue eccitanicH (Toulouse, 1»U», lu-8), p. 57. 



contemporains, Lacroix du Maine, elle 
savant bibliographe La Mon noyé, le 
l'ont, au contraire, Lyounais. Senebier 
{liist. litt. de Genève, t. il, p. 127) dit 
qu'il est Genevois. En ( absence de do- 
cuments plus positifs, il est impossible 
de concilier ces assertions contradic- 
toires et de déciderai ce poëteappartient 
à notre province. Au reste, il n'est 
connu que par ses écrits, et l'on ne sait 
rien sur sa vie. — MM. Haag {France 
protestante) disent qu'il était fils d'un 
Louis Enoc, né à Issoudun, écrivain du 
16° siècle, qui se réfugia à Genève pour 
cause de religion en 1550. 

On a de Pierre Énoc : I. Opuscules 
poétiques (Genève), Jacob Steer, 1572, 
in-8 u . — II. La Céocyre. Lyon, Baril». 
Honorât, 1578, in-4°. C'est un recueil 
de 151 pièces de vers inspirés au poète 
par les charmes de Céocyre (brûle- 
cœur). — III. Tableau de la vie et delà 
mort. MM. Haag lui attribuent cet ou- 
vrage sans autres détails bibliographi- 
ques : « C'est, disent -ils, un recueil de 
t 500 quatrains sur les misères de la 
c vie humaine, n 

Ek\YNACH (PAUL)-£ , rynac/ww,-écri- 
vain de la fin du 17* s., qui se qualifie de 
théologien de Grenoble dans l'ouvrage 
suivant : Sanclorum patrum de gratiaet 
libero arbitrio dimicuntium Trias. Gra- 
Uanopoli,l(>48,in-4"(Bib. dcGrenoble). 
Guy-AUard croit que lenomd'Eryoacb 
est un pseudonyme. 

(5) Voy. son épitaphe dans les noies de YBut 
du baron dtt Adrett, par J.-Cl. HarUo,p. lia. 
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escalin (Antoine). — Voy. La 
Garde. 

ESCORE (Jean-Antoine de L')« — 
Voy. Lescure. 

ESECHILS (Saint) appartenait à 
une famille patricienne de Vienne et 
Gt d'abord partie du sénat que les Ro- 
mains établirent dans cette ville après 
la conquête de i'Allobrogie. A la mort 
de sa femme, il dit adieu aux dignités 
de ce monde, entra dans les ordres, et 
fut élu archevêque de Vienne vers 475, 
Il gouverna son église pendant quinze 
ans et mourut en 490, le 12 novembre, 
jour auquel on célèbre sa fête. — Quoi- 

3ue son nom n'éveille aucun souvenir 
igne de l'attention de l'histoire, j'ai 
cru devoir lui consacrer ces lignes parce 
qu'il fut le père de deux illustres pré- 
lats de notre province, saint Apollinaire 
et Mini Avit. 

ESPAGNE (Jean d'), théologien pro- 
testant, naquit vers 1591. à Mizoën (Isè- 
re), dont Henri d'Espagne, son père, 
était pasteur. Admis au minislère vers 
1617, il fut d'abord donné à l'église d'O- 
range : on le trouve porté en cette qua- 
lité sur la liste des pasteurs arrêtée en 
1 620 au synode d' A lais. En 1626, il avait 
quitté Orange, peut-être pour se rendre 
à La Haye, où on le voit dès 1639 pu- 
blier quelques ouvrages. En 1646, il 
était deja fixé à Londres, où il jeta les 
fondements d'une église française. D'a- 
près la préface de la 2» partie de son 
Es* ay sur les merveilles de Diev, édit. de 
1671 jci-apr. n» xii), il prêcha d'abord 
dans la maison de Durham, puis dans la 
chapelle de Sommerset, dont on ren- 
voya les anabaptistes. Un de ses disci- 
ples, Théophile de Garencières, qui a 
placé sonélogeentêteduvoluraepréci té, 
lui donne le titre de fondateur de l'é- 
glise française de Westminster, et nous 
apprend qu'il mourut à Londres, le 25 
avril 1659, à l'âge de 68 ans, après en 
avoir passé 42 dans le ministère. 

Portraits. — 1. Johannes Despagne 
S" Evangelij minister doctrinà singulari. 
Buste, de 'A/4, D. p. grossière, insérée 
dans la 2* partie de VEssay des merveil- 
lesdeDiev (ci-apr.n» xu). H. 115 mill. 
L. 83 mill. — II. JoBJhitBs d'Espjgnb. 
Geboren cwtoxci. Overleden, 25 a\ml 
cioiocLix. En buste, de 3/4, tourné vers 
la G., dans un ov. autour duquel est la 
légende ci-dessus. En bas six vers en 
flamand H. 165 mill. L 114 mill. — 
III. Johan d'Espagne ecclesiastes Londi- 
nensis. Même composition que le précé- 
dent, sauf l'entourage. H. 143 mill. L. 



85 mill.— Il existe encore deux ou trois 
autres portraits que je n'ai pas vus. 
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maintenu contre les objections des inno- 
vateurs de ce temps. Traduct. en angl. 
Londres, 1646, iu-8°. 

V. Sermon svr Genèse, chapitre 93, 
vers. 1et2. Prononcé à Londres, louxte 
la copie imprimée à Londres, et se vend à 
Charenton. Par Melchior Mondiere, de- 
meurant à Paris, ruè de la Calande... m. 
"bc xlviii., pet. in-12 de 23 pp. (Bibl. 
Sainte-Genev.) 

VI. Avertissement touchant la fraction 
et la distribution dit pain dans la sainte 
Cène Londres, 1648, in 8°. 

VII. An abrigmenl of a sermon preach- 
ed on the Fast-day appointed to be held 
for the good successe of the treaty that 
was shortly to ensue betwen the king and 
theparliament. London, 1648, in-12. 

VIII. Observations on the Decalogue. 
London, 1652, in-8°. 

IX. Considération représentée en un 

(i) Les écrits de J. d'Espagne son) fort rares, et 
la liste que j'en donne est incomplète. Voici les 
litres de quatre sermons que ses biographes parais- 
sent n'avoir pas connus, mais sur lesquels je ne 
possède pas d'autres renseignements : j'en ai trouvé 
l'indication dans un catalogue de ses ouvrages in- 
séré dans le Shibboleik, édition de Middelbourg 
(n" x) : I. Sermon funèbre sur la mort de $a femme, 
— M. Autre sur la mort de Philippe, comte de 
Pembroke. — III. Abrégé de deux sermon» qui ont 
précédé l'ordination d'un pasteur en ïeylise fran- 
çaise de Canlorbery. — IV. La clwrité du Parle- 
ment d'A ngieterre envers C église française recueil- 
lie en ta chapelle** miel 4e Sommerset. 
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germon, le 28 mars 1652, sur le sujet de 
l'éclipsé qui advint le lendemain. Londres, 
1652, in-12. 

X. Shibbokth ou Réformation de quel- 
ques passages ès versions françoise et an- 
glaise de la Bible. Londres, 1653, in-12 
(Bib. Ste-Genev.) = Autre éd. : A Ge- 
nève, par I. et Samuel de Tournes, m. dc. 
lxxi, pet. in-12 de 6 ff. prélim. et 
132 pp. (Ibid.) = Autre : A Middelbourg, 
chez Iean Misson, mdclxii, pet. in-12 de 
8 ff. prélim. et 171 pp. Cette éd. est dé- 
diée à Cromwell. (ibid. )=Traduit en 
anglais par Codrington, London, 1655, 
in-8». 

XI . Exa men de xrn maximes judaïques, 
ensemble un advertissement préparatoire 
à la réfutation de certains calomniateurs 
ennemis de Charmonie. Londres, 1657, 
in-8°. = Inséré dans le n° xra ci-apr. 
= Trad. en angl. Londres, 1682, in-8°. 

XII. Essay des meweilles de Hieu en 
^harmonie des tems, des générations et 
des plus elustres événements y enclos [l** 
partie). Londres, 1657, in-8°. = Trad. 
en angl. : Londres, 1662, in-8°. = La 
2 e partie est intitulée : Essay des mer- 
veilles de Diev en l'harmonie des temps 
qui ont précédé les jours de Christ, et 
comme ils se rencontrent en luy, sa gé- 
néalogie, et autres mystères préparatoires 
a son premier advenement. A Londres, et 
se vend par Olivier de Varennes. au 
palais... h. ne. lxviii, in-8° de 5 ff et 
151 pp.= Trad. en anglais : Londres, 
1682, in-8°. — Ces 2 parties réunies au 
n° précéd., ont été réimpr. à Geneue par 
I. Anl. et Sam. de Tournes, m. dc. lxxi, 
2vol. in-12. (Bib. Sainte-Genev.) Le 1 er 
vol. a 2 paginations diff. : l'une conte- 
nant l'harmonie des Temps, est de 11 ff, 
et 200 p. ; l'autre contenant Y examen des 
xvn maximes ivdaïqves, a un titre séparé 
et 48 pp. — Le 2« vol. ne contient que 
la seconde partie de l' Essay des Mer- 
veilles de Dieu . il a 7 ff. et 204 pp. 

RECUEILS DE SES ŒUVRES. 

XIII. Les œuvres de Jean Despagne, 
ministre du saint Evangile en l'Eglise fran- 
çoise de Londres. La Haye, Arn. Leers 
(à la Sphère), 1674, 2 vol. pet in-12. 

MM. Haag (France protestante) citent 
encore 3 éditions des œuvres de Jean 
d'Espagne : Berlin, 1673. = Zell, 1699, 
= trad. en allemand. Francfort, 1724 
Mais j'ignore si ce sont des recueils dif- 
férents, ou simplement des réimpres- 
sions de celui indiqué ci-dessus. 

KSPERVIER OU L'ESPERVIER 

(Jacques), né à Saint-Symphorien d'O- 
zou, appartenait à une famille noble de 



Dauphiné que Chorier (Etat vol., t. m) 
ne fait pas remonter au-dela des pre- 
mières années du xvi* siècle. Nommé 
abbé de Saint-Hilaire au diocèse de Car- 
cassone vers 1574, H fut, dit-on, assas- 
siné dans sou abbaye, avec tous ses 
moines par les protestants contre les- 
quels il avait prêché avec beaucoup de 
zèle et jeté dans un puits (vers 1588). 
Les rédacteurs de la Gnllia Christiana 
(t. vi, p. 1016) donnent, au contraire, à 
ce massacre un tout autre caractère : 
Il fut, disent-ils, assassiné, par les 
habitants de Carcassonne pour avoir 
défendu trop vivement les droits de son 
abbaye (1). D'après les biographes, il 
jouit en son temps de la réputation d'un 
grand prédicateur. — Voy. Chorier. 
Hist. gén., t. n, p. 734, Dict. de Moreri. 
Bib. de Duverdier. 

On a de lui : 1. Conférence des causes 
motives des troubles de la France, avec 
celles de l'antiquité (envers). Lyon, 
Geoffroy Martin, 1569, in-8°. — II. Epi- 
taphe du grand mattre de Malte, messin 
François de Lavalette, dit Parisot, Lyon, 
Benoit Rigaud, in-4°. 

ETIENNE ( Joseph ï, écrivain du 
xvi« siècle. — G. Allard et Chalvetle 
font naître à Valence, en Dauphiné, et 
Colomb de Batines ajoute qu'il fut 
doyen de cette église, puis évéque. 
Tout cela est à peu près exact, sauf 
qu'il n'appartient pas à la province. 
Nos biographes avaient probablement 
vu des ouvrages de cet auteur où il est 
en effet qualifié sur le titre de Valen- 
tinus, et sans autre examen il l'auront 
cru originaire de Valence, en Dauphiné. 
Mais la moindre recherche leur eût 
fait éviter cette erreur. Joseph Etienne 
ou Estève était de Valence, en Esva- 
gne : il fut doyen de celte église et cha- 
noine de Ségovie. Il passa une partie 
de sa vie en Italie , ou te pape Sixte- 
Quint lui donna l'évêché de Vesti, le 17 
mars 1586. — Voy. F. Ughelli , Itelia 
sacra (édit de Rome), t. VII. p. 1184.- 
Nic. Antonio, Biblwtn. Hispana, où l'on 
trouve la liste de ses ouvrages. 

EUSTAOHE (David), né en Dauphi- 
né est un pasteur protestant qui jouit 
au 17* siècle d'une certaine réputation, 
mais « on sait peu de chose sur sa vie, • 
disent MM. Haag dans leur Fr. protest. 
On trouvera ci-apr. quelques rails qui 
ont échappé aux investigations de ces 
laborieux biographes. 

Eustache fut d'abord pasteur à Corps. 

(1) « Horreuda nete trneidatos foil ab incolii 
oppidi,quodjarac»noWiacrios tueretur. > 
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et il assista en. qualité de député de 
cette église au synode provincial du 
Daupbiné assemble au Pont en Royans 
le 29 juin 1622 (1). En 1620, il était à 
La Mure (2) et sur la fin de la même 
année à U Terrasse (3). En 1637, il 
figure avec Jean Aimin et Etienne Blanc 
sur le rôle des pasteurs de Die (4). En 
1648, il était à Montpellier où il présida 
un synode provincial en avril 1651. 
Nommé député du bas Languedoc nu 
synode national de Loudun en 1659, il 
fut choisi avec Mirabel (5) pour aller 
présenter à Louis XIV, de la part de 
cette assemblée. < ses très humbles 
devoirs, soumissions et remercîments.» 
Eustache se rendit auprès du roi, qui 
était alors à Toulouse, lui remit une 
lettre du svnode et lui adressa, ainsi 
que son collègue, une harangue. MM. 
Haag disent, sans doute d'après Chal- 
vet, qu'il mourut peu de temps après, 
mais ces expressions ne sont pas exac- 
tes. Ce pasteur, qui avait peut-être suivi 
la cour à Paris, se trouvait dans cette 
ville en 1660. Il y fit imprimer les pièces 
relatives à sa mission, et prononça un 
sermon dans le temple de Charenton 
(ci-apr. n°» xvet xvi). De retour dans 
sa province, il fut « chargé d'accom- 
< moder un différend qui s'était élevé, 
f on ne nous apprend pas à quel sujet, 
« entre le past T Mejanes et son églbe. » 
{Fr.yrotest.) Il vivait encore sur la fin 
de 1661, époque à laquelle il prononça, 
dans le temple de Montpellier, un dis- 
cours d'actions de grâces sur la nais- 
sance du Dauphin (ci-apr. n° xvn). — 
S'il faut s'en rapporter a Colomb de Ba- 
tines et aux notes mss. de Jules 01 li— 
vier que je possède, Eustache serait mort 
vers 1680. 

Bibliographie. — I. Acte* de la con- 
férence tenue au Périer le 5 feurier'1626. 
Genève, I626, in-8». Voy. ci-dev Didier 
Karrcjel — II. Défaut de la foy catho- 
lique, ou preuves des principaux poincts 
de la religion chrétienne, controverse* en 
ce siècle par textes exprès de la Bible 
romaine et par les anciens docteurs , opposée 
à un livre intitulé Imprimé veritable.etc, 
contenant infinies absurdité», calomnies, 

(l) Les actes originaux de ce synode sont con- 
servés parmi 1rs mss. de la Hib. nub. de denoble. 

<*) Voye» e» de*, la notice de Didier EUrrcel et 
' ci-apr. n I. 

(3) Avmon, Synnfcs nat., t. u (Rôle des pasteur» 
arrêté au synode de castres. Colloque du daisivau- 
dan). 

(ai Ibid , 1. 1'* (Rôle des pasteurs arrêté au synode 
d'Aletiçun, pp. 301 et suit. Colloque du Diois . 

(5) Jacques d'Arlandef, seigneur de Mirabel, ane. 
de l'église ds Villeneuve de Uerg. 



digressions et confusions sur le fait de la 
religion. Genève, P. Aubert, 1628, in-8° 
de xiv et 423 pp. — III La victoire de 
lu foy contre le monde représenté par un 
rare exemple de constance en la profes- 
sion de nottre religion (Genève, 1647, 
in-8"(Bib.deGrenol>le.)— IV. Sermon sur 
les paroles du chapitre xxvj. de S. Matth., 
verset xxvj. Ceci est mon corps, prononcé à 
Montpellier .. Genève, Phil. Gamonet, 
m ncxLviii, in-8° de 83 pp. = Autre 
édition : Reueu et corrigé de nouveau 
par fautheur Iouxte la copie imprimée 
à Genève et *• vend à Charenton par 
fowys Vendosme... m. dc. l. , in-8° de 
88 pp. (Bib. imp.) — V. Réponse a la de- 
mande qve Rome novs fait, où étoit vôtre 
église auant Lutlier, et qvels étoient ses 
pastevrs. Pour Philippe Gamonet. m. 
dcklix. Genève, in-8", de 8 N., 506 pp. 
(Voy. ci-apr. n° xi). — VI. Conférence 
entre D. Eustache, minist. dus. Evangile, 
et Richard Mercier, jésuite, sur le sujet 
de l'Eucharistie, Genève, 1649, in-12.- 
VII. Sermon sur les paroles de Matth., 
xxri, Î6, avec la réponse au livre que le 
s* Ricliard Mercier, jésuite, a publié sur 
l'Eucharistie. Orange, 1649, pet. in-8° 
de xxx et I3S pp. — VIII. Anatomie du 
livre publié par le s T Mercier, jésuite, inti- 
tulé : Cent faussetez, contradictions, etc. 
Orange, K.Raban,16â0.in-8° de64 pp. — 
I X . Sermon sur la passion de lesus-Christ. 
Prononcé à Montpelier... Charenton, L. 
Veitdosme,M.DC. l ,in-8°de43pp. (Bib. 
ini|).)— X. Dv poinct de la position d'un 
corps en plvsievrs lievx a la fois par la 
pvissance de Diev. Du corps de tesvs christ, 
si selon l'Ecriture saincte U est en plusieurs 
lieux à la fois. Contre ce que le sieur Mer- 
cier, lesuite, ait dans son livre intitulé : 
Examen, etc. Remarques sur le livre que 
le mesme a publié sous le titre de Ré- 
flexions, etc. Orange, Kd.Raban, m.dc. 
li., in-8dn 13 ff. et 268 pp. (Bib. imp.) 
-XI. Réponse a la demande... (ulsupra). 
Traité devxiemc Remontrance a Messievrs 
de l'église romaine, sur ce qu'Us ne sçau- 
roienl faire voir, selon leur doctrine, où 
est leur église, en qualité d'église qu'elle 
ne peut pas errer en la foy, Genève;, Ga- 
monet, m.dclii, in-8 de 8 ff., 523 et 5 
pp. (Bib. Ste-Genev). — XII. Remèdes 
salutaires contre notre séparation d'avec 
Dieu, la défiance de la chair et la vanité 
du monde, compris en trois sermon* pro- 
nonces à Montpellier. Sedan, 1655, pet. 
in-8° de vi et 162 pp.— XIII. Réponse à 
la démonstration de la vérité de l'église 
romaine du sieur Meunier jésuite. 1657, 
in-J3"{Bib. de Grenoble).— XIV. Réfuta- 
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tion du libelle dit sieur Meynier, jésuite, 
Le Frontispice du Palais du sieur Eus- 
tache. Orange, 1667, in- 12.— XV. Ser- 
mon svr le chapitre douzième de l'Eccte- 
tiaste, verset 9. Prononcé à Charenton le 
huitième feurier mil six cens soixante. Se 
vend à Charenton par Lovis Vendosme... 
m. dc. lx, in-8 u de 44 pp. (Bib imp.) 
— XVI. Lettre escrite à SaMaieslé, par 
le synode national, conuoqué à Loudun le 
1 0 nouembre 1 659. Auec la réponse de sa 
dite Maiesté. Ensemble les harangues fai- 
tes parM.Eustache et deMirabel, dépu- 
tez, a Sa Majesté par ledit synode. Paris, 
L. Vendosme, 1660, in-8° de 24 pp. 
(Bib. imp.)— XVII. Action de grâces avec 
des vœux et des prières adressées à Dieu 
sur la naissance de Mgr. le Dauphin, pro- 
noncée à Montpellier le 12 novemb. 1661. 
Nîmes, Ed. Kaban, 1661, in-8°. 

G. Allard lui attribue encore l'ou- 
vrage suivant que je ne connais pas : 
L'orateur Tertulle convaincu (anonyme). 

EXEA (André d'), jurisconsulte du 
xyii» siècle, né à Valence, d'après Guy 
Allard, commença à professer le droit 
en 1517, mais j'ignore auprès de quelle 
université. II était à celle de Valence 
après 1524, et y resta jusque vers l'an- 
née 1563, où il devint vice-sénécual de 
Montélimar: « Dans l'exercice de cette 
t charge il rendit, dit Chorier ( Histoire 
« gén., t. II, 732), d'utiles services à la 
« province sous le gouvernement de 
« Gordes , qui l'employa en diverses 
• affaires de conséquence. > Il mourut, 
selon le même auteur [Ibid., p. 669), 
peu après François d'Avançon , évôque 
de Grenoble, par conséquent vers 1575. 

On a de lui : I. De œrario fiscoque. 
Lugduni, 1532, in-4°. — II. Commentarii 
in lit. de constitutionibus libri l Decreta- 
lium. Lugduni. 1545, in-8°.— III. Prœ- 
lecliones in rubricam et LL. i. et m ejus 
tituli qui de juridictions omnium judicum 
lib. Pandectarum secundo inscribitur.- 
Commentariolus in eam Galliœ conswtu- 
dinemqud dicitur-. meubles n'ont pas de 
suite en hypothèque quand ils sont mis 
hors la puissance du débiteur. Lugduni, 
apud. haered. Séb. Griphii, 1559, in-8°. 
(Bibl, de Grenoble).— IV. De Pactis, se 
trouve dans le Tractatus Ulustrium juris- 
consultorum de Fr. Zilettus ( Venetiis, 
1584, 28 vol. in-fol.), t. VI, 2« part, 
vol. 8 de Contractibus licitis. 

EXP1LLY (Claude), président au 
parlement de Grenoble, poète, naquit 
a Voiron le 21 décembre 1561, d'une 
fam il le de bourgeoisie de celte ville(l). 

(1) Son père, nommé Claude comme lui,, né 4 



Il commença ses études classiques vers 
1573 chez les jésuites de Tournon, et 
les acheva à Paris, où iPresta trois ans, 
c'est-à-dire jusqu'en 1580. Ses classes 
terminées, il passa les Alpes pour aller, 
selon l'usage du temps, suivre les 
leçons des plus célèbres interprètes du 
droit dans les universités d'Italie; il 
étudia deux ans à Turin sous Manu- 
tius et un an à Padoue sous Gui Panci- 
roli et Jacq. Menochius. L'urbanité de 
ses mœurs et son immense désir d'ap- 
prendre lui concilièrent l'affection de 
ses maîtres et les bonnes grâces de 
plusieurs illustres personnages, entre 
autres d'un savant napolitain, Vincen- 
tioPinelli, qui lui ouvrit les trésors 
de ses bibliothèques. Expilly puisa avi- 
dement dans ces riches collections ; il 
dévora, mais sans discernement et sans 
goût, toutes sortes d'ouvrages, et ac- 
quit une érudition aussi vaste qu'in- 
digeste. Il fréquenta en même temps 
les académies où les jeunes gens ap- 
prenaient à faire des armes, à monter 
a cheval et se livraient à des exercices 
physiques qui étaient regardés alors 
comme le complément nécessaire d'une 
bonne éducation. Il parcourut anssi les 
principales villes d'Italie, Venise, Bo- 
logne, Ravenne, Rome, Florence, Gê- 
nes, Milan etFerrare. où il visita plu- 
sieurs fois le Tasse dans l'hôpital de 
Sainte Anne (2). Enfin, après trois an- 
nées d'absence, il revint en Dauphiné 
passer quelques mois auprès de sa mère, 
puis il se rendit à Bourges pour y ache- 
ver ses études sous le célèbre Cujas. Il 
suivit pendant neuf mois les leçons de 
ce grand jurisconsulte, qui lui donna 
le bonnet de docteur en octobre 1583; 

Voiron vers 1838, avait embrassé la carrière mili- 
taire. Desl562.il commanda une compagnie de gens 
de pied dans la ville de Vienne. Il fol ensuite œa- 
rccbal-des-logis des troncs dn duc de Nemours, 
servit en Languedoc 6ons le maréchal Damvilleet 
obtint la charge d'aide-de-camp et de sergent de 
bataille sous François de Bourbon, gouverneur 
du Dauphiné. Ayant été posté dans te Bourg et le 
château de Chabrillon (Drome) a la tète de 5oo hom- 
mes pour reprimer les courses des protestants des 
environs, il fut tué dans une escarmouche par des 
maraudeurs, le 23 sept. 157 1, â l'âge de 36 ans. 
De Son mariage arec Jeanne de Richard (morte â 
Voiron, le 13 janvier 1612), il laissa 3 entants: 
Claude, qui est l'objet de la notice ci-dessus, et 
a filles , Agnès et Marguerite. 

(2) An lien d'apporter dans ses visites l'indiffé- 
rence et lafioide curiosité de Montaigne, Expilly 
essayait de ranimer quelques étincelles de la mé- 
moire éteinte du malheureux poète, en lui récitant 
des chants entiers delà Jérusalem délivrée, D'après 
le vœu émis par M. Dncoin, dans Yalbum dn hau- 
pAi»., t. !., p. 112, un peintre de notre proviucc, 
M. Hébert, a fait cet épisode le sujet d'an tableau 
qui est exposé au musée de Grenoble. 
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le 3 novembre suivant, il était de re- 
tour à Grenoble et s'y faisait inscrire 
parmi les avocats postulants du parle- 
ment. 

Les débuts d'Expilly furent brillants, 
car ses grandes lectures lui permet- 
taient de hérisser ses plaidoiries de cet 
étajage pédantesque d érudition, de ces 
traits d extravagant euphémisme qui 
faisaient alors toute la beauté de l'élo- 
quence judiciaire, genre ridicule dans 
lequel il nous a laissé d'inimitables 
modèles. Les suffrages des femmes 
vinrent ajouter encore à l'éclat de ses 
débuts. Il avait rapporté des univer- 
sités toutes les habitudes raffinées de 
la galanterie italienne « Il etoit, dit 
t son biographe (1), ingénieux et ga- 
c land au possible, particulièrement 

• en invention de faire des mascarades 
c et des ballets ; on ne sçaurait croire 
c avec combien d'empressement il ts- 
< toit reçu dans les meilleures com- 
« pagnies, et combien ses galanteries 

• le rendirent adueuant ainsy qu'il a 
« toujours esté iusques à la fin de ses 
c iours parmy les dames. » Admis fa- 
milièrement par les femmes auxquelles 
il avait voué un culte de complaisance, 
d'adulation, dans toutes leurs réunions 
et dans tous leurs cercles, le cœur 
d'Expilly finit par perdre sa liberté, 
comme on disait alors. Il s'éprit d'une 
jeune veuve, Méraude de Baro , sœur 
d'un conseiller au parlement de Gre- 
noble, et la poursuivit pendant 4 ou 5 
ans de ses fadeurs poétiques. Mais cette 
dame s'étant remariée en 1587 avec le 
conseiller Cornu (2), il chercha à ou- 
blier ses chagrins d'amour en s'enfon- 
çant profondément dans la lecture du 
Digeste, puis, comme remèue souve- 
rain, il se maria, lui aussi, en 1589, 
avec une riche héritière, Isabeau Bon- 
neton, fille d'un avocat au parlement. 

En 1586 ses succès au barreau l'a- 
vaient fait nommer substUut de MM. 
les gens du Roy ; doué, comme le sont 
en général les poètes, de convictions 
politiques forts souples, habile à flatter 
a propos, à tirer parti de toutes les cir- 
constances favorables à sa fortune, il 
sut manœuvrer habilement au milieu 
des écueils politiques du temps et s'é- 
leva bientôt aux premièresdignités.Les- 
diyuièivs ayant porté un coup mortel 
à la Ligue en s'emparant de Grenoble 
(1590), Expiily qui appartenait à ce 
parti l'abandonna aussitôt pour se ral- 

{ 1 ) Boniel de Catilhon, pp. 28 - 29. 
(i) Voyei tl-dessus, p. sve. 



lier à la cause du Roi oui lui paraissai t 
la meilleure puisqu'elle triomphait. Il 
s'attacha dès lors à Lesdiguières , fut 
l'un de ses confidents, de ses conseil- 
lers et ses rapports avec lui devinrent 
si assidus qu'il l'accompagna juseme 
dans ses expéditions militaires. C'est 
ainsi qu'il se trouva au combat de Pont* 
charra (18 sept. 1591) où il combattit 
« armé de toutes pièces , sous la cor- 
« nette blanche, parmy les volontai- 
t res, monté sur vu fort beau coursier 
« de Naples... et que plus d'vne fois il 
« s enfonça très courageusement dans 
t le plus fort de la meslée (3) » : proues- 
se qu'il a chantée en vers et en prose. 
Ses complaisances ne tardèrent pas à* 
êire recompensées : il obtint par l'in- 
fluence de son patron la charge de pro- 
cureur général à la Chambre des comp- 
tes et dutà l'importance que ces hautes 
fonctions lui acquirent dans la pro- 
vince, d'être chargé de plusieurs négo- 
ciations difficiles. Hàlons-nous d'ajouter 

Sue son élévation ne lui fit pas ahan- 
onner les Muses et que pendant tout 
le reste de sa vie il ne cessa de les fati- 
guer de ses invocations. «Il fut toujours, 
« dit Jules Ollivicr, si impérieusement 
c dominé par la fureur de la versifica- 
«i tion , que l'incident le plus frivole 
t était Dour lui l'occasion favorable de 

• vaticiner avec une intarissable fé- 
€ condité. Ses amis n'avaient le crédit 
c de se marier, de faire des enfants et 
a de trépasser, sans qu'il ne vînt les 
c accabler d'épi thalames, d'odes et d'é- 

* pitaphes. > Lors du mémorable pro- 
cès des tailles il se rendit plusieurs 
fois à Paris pour soutenir les préten- 
tions des deux premiers ordres. Il s'y 
trouvait en 1596 et comme au milieu 
des plus graves affaires il s'occupait 
volontiers de futilités, il profita de 1 oc- 
casion pour publier chez Abel Lan- 
ge! ier, en un honnête volume in-4", 
les vers que lui avait inspirés sa belle 
passion pour madame Méraude de Baro 
(4), puis, afin de transmettre son imaçe 
à la postérité, il fit graver son portrait 
par Thomas de Leu, célèbre artiste de 
ce temps-là. En 1600, la Savoie ayant 
été envahie par Henri IV, il fut nommé 
président du conseil souverain établi à 

(3) Boniel de Catilhon, pp. 43-43. 

14) Ce volume est dédie * Gabrielle d'Rstrées. 
Tout en faisant la part des idées du temps a l'en- 
droit des favorites royale» , les plates adulations 
dont la dédicace est remplie ne permettent guère 
de douter que les députés des privilégies n'aient eu 
recours, pour (aire triompher leur cause, a des ma- 
nœuvres et a des intrigues peu honorables. 
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Chambéri. L'année suivante il revint à 
Paris pour le procès des (ailles et réus- 
sit cette fois à obtenir un arrêt du con- 
seil qui maintenait les privilégiés dans 
leurs exemptions (I). Ce succès que 
Boniel deCatilhon attribue uniquement 
à ses actives démarches, lui valut l'of- 
fice d'avocat général au parlement par 
lettres du 29oct. 1604. En 1606. il fui 
chargé, avec le président Lacroix de 
Chevrières et le conseiller de Ponnat, 
de la délimitation de certaines parties 
des frontières du Dauphiné et de la Sa- 
voie. En 1607, le roi lui donna la com- 
mission de faire un règlement pour re- 
médier aux malversations qui se com- 
'itieitaient dans les péages de l'Isère et 
du Rhône. Pendant cette dernière opé- 
ration, qui l'occupa jusqu'en 1610, il 
obtint le titre de conseiller d'État avec 
2000 liv. d'appointements (1608). 

Au milieu de ses prospérités, une ma- 
ladie grave (2) et deux perles doulou- 
reuses (3) vinrent frapper Expilly. Dé- 
sirant goûter un repos que l'affaiblisse- 
ment de sa santé lui rendait nécessaire, 
il se démit de sa charge d'avocat -géné- 
ral (4) et acquit celle de président, dans 
laquelle il fut reçu le l3nov.l616. Mais 
les loisirs que lui promettaient ces fonc- 
tions plus paisibles ne furent pis de 
longue durée. En 1622, le Parlement 
l'envoya à Gap en qualité de négocia- 
teur pour mettre fin aux inextricables 
difficultésqui, depuis 20 ans, divisaient 
les évôques et les consuls (5). En 1624. 
il lit un nouveau voyage à l'aris avec 
plusieurs autres membres du Parlem., 
pour soutenir auprès du conseil d'État 
les prétentions élevées par sa compa- 
gnie contre la chambre des comptes (6). 
La même année, à propos de certaines 
réclamations adressées à la Cour de 
France parle pape Urbain VIII, le garde- 
des-sceaux lui demanda un mémoire sur 
les limites du Dauphiné et du Comlal- 
Yenaissin , notamment sur la terre de 
Solérieux. 

Deux ans après, la mort vint encore 
frapper douloureusement Expilly-en lui 
enlevant sa femme, Isa beau Bonneton, 

(1) Cesl l'arrêt 1S avril 1603 

(8) U avait été obligé de se faire opérer de la 
pierre en iim. 

(3 Celles de «a mère morte en 1013 et de Laur. 
de Cbaponay, son gendre, mort en 1613. 

(4) fcn îavcnr de Claude de Fassion, a* mari de 
sa fille. 

(M V.iv. la notice de Un Serre ( Ch. Sahmon ). 

[H\ Ce différend , né à propos de l'étendue de la 
juridiction des deux cours, fui terminé par on arrêt 
au conseil dn Si mai t<&3. Joies Ollivier dit par 
erreur qu'Expiliy, seul, • fut chargé de terminer a 
l'amiable ces difficultés. » 
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à laquelle il était profondément atta- 
ché. Inconsolable de cette perte, il 
donna sa démission de président et ré- 
solut de vivre désormais loin des affai- 
res. Mais de nouvelles commissions l'a r- 
racherent bientôt à sa retraite : en 1630, 
(x>uis XIII le nomma présid. du conseil 
établi à Chambéri; en 1633, il lui donna 
l'intendance de la justice, de la police 
et des finances de l'ignerol; il le chargea 
en même temps de déterminer les li- 
mitesdu territoire de cette ville,etenfin 
il lui demanda un rapport sur les fron- 
tières du Dauphiné et de la Savoie. — 
Cette mission fut le lermede la carrière 
publique d'Expilly. Vers la fin de 1634, 
il quitta la cour de Turin, où le duc 
et la duchesse de Savoie lui avaient 
fait l'accueil le plus distingué et se. re- 
tira à Grenoble, où il mourut bientôt 
après, le 25 juillet 1636, à l'âge de 
75 ans. Les derniers jours de sa vie s'é- 
taient écoules dans l'étude et les tra- 
vaux du cabinet Boniel de Catilhon rap 
porte une particularité louchante de ses 
derniers moments: la veilledesamort, 
dit-il, il se fit transporter dans sa bi- 
bliothèque t pour y dire les derniers 
c adieux à ses liures et aux Muses» (7). 

Expilly eut de son mariage avec Isa- 
beau de Catilhon une fille unique, Gas- 
parde (8), qui épousa Laurent de Cha- 
ponay, sieur de Bresson. Ce dernier 
mourut à Grenoble, le 15 janvier 1613, 
à l'âge de 27 ans, laissant une fille nom- 
mée ïsabeau, qui se maria le 6 février 
1628 avec Antoine Moreton de Cha- 
brillan. Devenue veuve, Gasparde 
éi>ousa en 2» noces, le 10 juin 1615, 
Claude de Fassion, seigneur deBrion, 
en faveur duquel Expilly se démit de sa 
charge d'avocat-général. 

On ne peut nier qu'Expilly n'ait été, 
en son temps, l'un des plus importants 
personnages du Dauphiné; les nom- 
breuses missions qui lui furent confiées 
témoignent de la haute estime en la- 
quelle ses contemporains tenaient son 
mérite. Malheureusement pour sa mé- 
moire, le souvenir de ses services s'est 
effacé en même temps que celui des cir- 
constances, fort secondaires, du reste, 
dans lesquelles il fut employé, elaujour- 
d'hui on ne le connaît guère que par la 

(7) Les livres d'Expilly furent acquis par l'évèque 
.Iran de Caulct dont la riche bibliothèque a fait le 
premier fonds de celle de Crenoble 

(H) ear la tombent toutes les prétentions d'une 
famille, fort honorable d'ailleurs, qui se du, de nos 
jours, issue de notre président dont elle a pris sans 
façon les armoiries (d'azur an coq d'or, au chef d'or 
chargé de 3 molettes de sable . 
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vanité ridicule dont il était rempli, par 
sessoinsminutieuxà pourvoir aux inté- 
rêts de sa renommée en faisant graver 
son image et frapper des médailles en 
son honneur, surtout enfin par le faible 
qu'il eut de composer des vers, et de 
mauvais vers, faible déplorable qui, au 
dired'Alceste.suffità décrier les gens. — 
Outre les sources indiquées ci-après, on 
peut consulter, pour l'histoire de sa 
vie: Illustrium virorum Elogia. parTo- 
masini, édit. de 1644 (Patavii, ex ly- 
pogr.Seb. Sardi),in-4 W ; Notice par Jules 
OUivier, dans la Revu.edu Dauphiné, t. vi, 
pp. 65 et suiv. ; Notice par M. Ducoin 
dans V Album du Dauph., 1 1. pp. 110 et 
suiv. 

ÉCRITS RELATIFS A EXPILLY. 

I. La vie de messire Clavde Expilly, 
chevalier, conseiller du Roy en son conseil 
d' Estât, et président au parlement de Gre- 
noble, par Ant. Boniel de Catilhon (son 
neveu). Grenoble, Phil. Charvys, m. dc. 
lx, in-4°, 166 pp. — II. Histoire et vie 
de Claude Expilly, chevalier, conseiller... 
par J.-C. Martin. Grenoble, impr. de 
Peyronard, 1803, in-8» de 24 et 18 pp. 
— III. Expilly. Discours prononcé à la 
rentrée de la cour royale de Grenoble, le 
15 novembre 1847, par M. Nadaud. Gre- 
noble, Baratier (1847), in-*» de 41 pp. 
C'est une sorte de panégyrique dans 
lequel M. Nadaud, alors procureur- gé- 
néral à la Cour royale de Grenoble, 
s'efforce de venger un vénérable de- 
vancier des appréciations fort peu ré- 
vérentieuses de Jules Ollivier. M. Val- 
lenlin a combattu quelques assertions 
de ce discours relatives à la numisma- 
tique, dans l'opuscule suivant : — IV. 
Rapport sur la Biographie d' Expilly, 
par M. Nadaud, lu à la société de statis- 
tique de l'Isère le S janvier 1848 , par 
M. Ludovic VallenUn, secrél. -adjoint. 
Grenoble, impr. Baratier, 1848, in-8° 
de 16 pp. avec 1 pl. contenant le fac- 
similé de 4 médailles d'Expilly (Lith. 
du commerce, pl. Grenelle, 7. Grenoble). 
L'auteur y démontre, contrairement à 
l'opinion de M. Nadaud , que les mé- 
dailles d'Expilly furent frappées, non 
par ordre de la ville de Grenoble, mais 
par lui-même, comme des monuments 
destinés à éterniser sa mémoire. Il s'ap- 

Suie principalement sur Tomasini, qui 
evail bien connaître toutes les parti- 
cularités de la vie de ce magistral, avec 
lequel il était eu correspondance litt. 
—V. voy. Valantier. 
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I. Face : Cljfpifs Expillifs. jet. 
xl. roRott. Expilly est de profil, tourné 
à D., tête nue, couvert de la dalmatique 
romaine. — Revers : femme revêtue 
d'une toge, tenant de la main droite 
une image de la justice et montrant de 
la gauche un trophée d'armes qui est à 
ses pieds. Légende : Non. inferiora* 
sbcftfs. - Exergue : 1601 . — Gr. par 
Dupré. - Module, 34 mill. — Expilly fit 
frapper cette médaille pour rappeler 
ses prouesses à la bataille de pont- 
charra et apprendre à la postérité qu'il 
avait préféré la magistrature à la car- 
rière des armes. 

H. Face: Cljfd. Expillifs issenjt. 
Grjtijsop. phases xr. 58. 1619» 
Expilly est de profil, tourné à G., re- 
vêtu de la simarre de président. — 
Môme revers qu'à la précédente, moins 
l'exergue. - Module : 39 mill. — Rela- 
tive à sa nomination à la charge de pré- 
sident. 

III. Face : Cljfd. Expilli. com. 
consist. s. d. prms. Expilly est de 3/4, 
tourné à G., avec la simarre de prési- 
dent. — Revers : un paysage où se 
voient une tourterelle sur un ormeau 
effeuillé, et. dans le fond, une petite cha- 
pelle funéraire. Légende : Nbc cbmerb 
cessjbit. - Exergue : 1 630. - Gr. par 
Olier. - Module, 46 mill. 

IV. Face : Cljfd. Expilli com. coh- 
sist.s.d. prjbs. Exergue Dvpré,1636. 
Expilly est de profil, tourné à D., une 
calotte sur la tête. — Revers : mêmes 
sujet et légende qu'à la précédente, 
mais la composition du paysage est dif- 
férente.- Module : 46 mill. — Cette mé- 
daille et la précédente furent frappées 
par Expilly à l'occasion de la mort de 
sa femme arrivée en 1620. 

V. D'après Tomasini, il aurait fait 
frapper une médaille lors de sa démis- 
sion de président au Parlement en 1629. 
On y voyait sur le revers une petite 
maison avec cette lég. : defs nobis 
bmc otij fecit. Je ne puis en donner 
uue description plus complète 

PORTRAITS D'EXPILLY. 

I. Il est dans un ov., en buste, tourné 
à D., habillé à la romaine. Sur la bor- 
dure de l'ov., on lit : Glafde Expilly, 
et tout autour voltigent des amours et 
des flammes. En bas, à G. : Thomas de 

{y) Les n. i, ii et iy sout dans le inédaillier de 
la Blb. de Grenoble. 
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Leu fecit. Au-dessous, ces 4 vers de 
noire Alex, de Ponlairaery : 

Voicy la merveille dès âmes 
Et leurs effecls plus singulier* 
Qni font changer ces belles /tome* 
En mille branches de lauriers. 

H. 115 mill. I,. 164 miil. Portrait re- 
cherché dont il existe deux états : 1° ce- 
lui décrit; 2° après le mot Expilly, on a 
ajouté, œl. 35 (l).— II. ClapdifsExpil- 
urs Eqv. Delpbixjt. Cprije pbmses. 
Buste de 3/4. G.-H. 130 mijl. L. 93. Se 
trouve dans le rec. de Tomasini, éd. de 
1644 (Patavii, ex lypogr. Seb. Sardi, 
in-4°). — III. Cljfde Expilly, che- 
ualier c tr du Roy en son conseil d~ Estât, 
résident au Parlement de Grenoble. En 
>uste, de 3/4. D.-H.127 mill. L.OOmill. 
Se trouve en tête de sa vie par Boniel 
deCatilhon. (Copie en contre-partie du 

Êrécédent.) — IV. Cljudivs Expillivs 
] elnhinat curiœ praîses. Copie du pré- 
cédent, moins I encad». H. 75 mill. L. 
45 mill. Se trouve en tête du Theatrum 
virorum erud. singul. clar. , de Freher 
Marquard (Nuremberg, 1688, in-fol. ). 
— V. (Sans légende.) Expilly, revêtu de 
sa si marre, est en buste, de 3/4, tourné 
à D. dans un eiîcad'oct. de feuilles de 
chêne. Germ. Audran sculp. Lugdu. En 
bas, ses armes. C'est le plus beau et le 
plus rare des portraits (TExpilly.— VI. 
Copie en contre-partie du précédent, 
moins l'encad* et les armes, dans Y Al- 
bum du Dauphiné, t. I er . Lilh. , in -4°, 

ÉCRITS D'EXPILLY. 

I Les poèmes dv sievr d' Expilly. a ma- 

DAME LA MARQFISB DE MOXCEAVX. Paris, 

Abel Langellier. mdxcvi, in-4" de 2 ff. 
et 216 pp., titre gr. par Th. de Leu.= 
Autre éd. : sous ce titre : Les poèmes 
de messire Clavde Expilly, conseiller du 
Hoy an son conseil d'Etat et prezidant au 
Parlement de Grenoble. Grenoble, de 
l'impr. de P. Verdier, mdcxxiiii, in-4* 
de 4 ff., 461 et 5 pp. 

Celle 2* éd. se divise en 3 part. : la 
1". dédiée à Gabrielle d'Esirées, u'esl 
que la reproduction du recueil publié 
en 1596 (ci-dessus); elle contient, sous 
le titre d Amours, des sonnets, des élé- 
gies et des chansons pour et en l'hon- 
neur de sa maîtresse. Méraude de Baro, 
et d'une foule de Chloris, d'Amaryl- 
lis, etc.; - la 2 e part., dédiée à Lesdi- 
guières, est presque uniquement con- 

0} Afin qoe ce portrait fût du monument moins 
périssable, il le lit coller, avec celai de Lesdiguiè- 
res. sur les gardes de la plupart des livres de sa 



sacrée à célébrer ses louanges et ses 

exploits. On y trouve une sorte de poè- 
me sur la bataille de Pontcharra qui 
avait été déjà publié séparément sous 
ce titre : La bataille de Pontcharra et 
journée de Salbertrand, gaignees par Mon- 
seigneur le duc d' Esdiguieres, pair et ma- 
réchal général aux armées du roi, et lieu- 
tenant-général au gouvernement de Dau- 
phiné, descrites par Messire Clavde Ex- 
pilly... A Grenoble, Mamiolles. 1621, 
in-4° de 1 f. et 4 pp. (2). — La 3 e part., 
dédiée au card. de Richelieu, contient, 
sous le titre à'Epilafes, diverses pro- 
ductions consacrées par Expilly à la 
mémoire de ses amis. Au milieu de ces 
pièces est intercalé un supplément en 
prose à l'histoire de Bayai t, que Louis 
Videl a publié in extenso dans une éd. 
de la vie du bon chevalier par Godefroy 
(Grenoble, Nicolas, de l'impr. de Fre- 
raon, 1650, in-8") iZ). 

II. Plaidoyer de M. Clavde Expilly, con- 
seiller du roy et son advocat gênerai au 
Parlement de Grenoble, avec que/que* ar- 
rcsls et règlements notables dudit parle- 
ment. Paris, Abel Laugelier, 1608, in-8° 
de 394 et 184 pp. C'est la l'« édit. = 
Autres : Paris, 1612, in-4« de 20, 663, 
14 et 48 pp. = ibid., 1619, in-4°. = 
Ibid., 1621, in-4°. ^=Lvon, 1628, in-4% 
de 2, 18 et 291 pp. =/&«/., 1636, in-4 0 
de 34, 900 et 74 pp. Cette édition est la 
plus belle. = Ibid., chez Sim. Ri^avd, 
m.dc.xxxxxii, in-4°de 12 ff., 580 pp. 
et 38 ff. Cette édit. porte sur le titre : 
sixième édition. = ibid., 1651, in 4°.= 
Ibid., 1662, iu-4°. 

III. Vortographe françoise selon la pro- 
nonciation de notre langue. Lyon, lé 18, 
in-fol. Très-rare. C'est un traite des- 
tiné à vulgariser un système de réforme 
orthographique, dont il était l'inven- 
teur, consistant à écrire les mots de 
notre langue comme ou les prouonce. 
Il en a fait l'application dans ses écrits. 

IV. Il a été 1 éditeur, et en partie l'au- 
teur, du recueil suivant consacré à la 
mémoire de son gendre : Le tombeau de 
Laurens de Chaponay, seigneur de Bresson, 
gentilhomme dauphinois, où sont contenues 
quelques lettres de consolation, des vers, 
des proses, des inscriptions et des épitaphes 
et autres éloges en l'honneur du défuncl. 
Lyon, Amy-de-Polier, 1616, in-4" de 
56 pp. (Très-rare.) L'exemplaire de la 
Bib. pub. de Grenoble (n° 27332) est 

(9) Le mss. original et autographe de ce poème 
est a la Bib. pob. de (Grenoble (* pp. in-fol. s. vél.) 

(3i Voy., au sojetde ce supplément a l'bisi. de 
Bavart, une note de M. G ariel dans son DelpMnalia, 
n« i ijanv. 1803), p. 8. 
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chargé de corrections de la main d'Ex- 
pilly. 

V. Harangue faite au roy Louis XIII 
par le sieur Exmlly, président au parle- 
ment de Grenoble et commis par Sa Ma- 
jesté à la charge de présidant au conseil 
souverain de Savoye, accompagné des au- 



tres conseillers du conseil venant saluer 
Sa Majesté à Chambéry. Cette harangue, 
prononcée au mois de juin 1630, est 
conservée parmi les mss. de la Biblioth. 
im p. (Collect Dupuy, vol. xlvi, pag. 



FABBE DESESSARTS (MAR1E- 

Abguste), évéque de Blois, né à Aouste 
(Drôine), le 29 août 1794, fit ses classes 
au collège d'Annonay et ses études ec- 
clésiastiques au séminaire de Viviers 
dont M. Dévie (de Montélimar), depuis 
évêque de Belley, était supérieur. En 
1815, il fut appelé à Valence par ce der- 
nier, qui était devenu l'un des vicaires 
généraux du diocèse, et y professa suc- 
cessivement la quatrième, la rhétorique 
et la philosophie au petit séminaire. De 
là il passa au collège de la même ville, 
dont la direction lui futeonfiée en 1818. 
Cette position le mit en rapport avec un 
autre vicaire-général du diocèse, M. de 
Sausin, qui le prit en une affection sin- 
gulière et le fit venir auprès de lui peu 
de temps après son élévation à l'évêché 
de Blois (1823). Ce prélat, alors âgé de 
67 ans, et accablé d'infirmités, avait 
besoin d'un ecclésiastique jeune et actif 
pour l'aider à supporter le poids de l'ad- 
ministration pastorale. M. Désessarts 
lui prêta son concours, d'abord sans ca- 
ractère officiel, puis avec le titre de vic- 
général (1825). S'il faut s'en rapporter 
a certains organes de la presse reli- 
gieuse, son arrivée à Blois aurait été 
un véritable fléau pour ce diocèse, où 
bientôt, dit un de ses biographes (1), 
on vit, au gré de ses caprices, les pa- 
roisses changer de curés comme les gi- 
rouettes de position. On litdansle Bien 
social, journal du clergé secondaire : 
c M. Désessarlss'occupeplusdesa belle 
* chevelure que d'études. Plein de va- 
c nité puérile, et sans douceur ni pre- 
t venance pour ses confrères, ses pro- 
c cédés et sa tenue ecclésiastique, de- 
« puis qu'il estvic.-génér., ont rappelé 
t souvent aux fidèles le passage de St. 
t Paul : Non in torlis crinibus, etc. » — 
A la mort de son vénérable evêque ar- 
rivée le 5 mars 1844, M Désessarts lui 

(1) Biographie du Clergé 
soliuiie, t. VIII. 



succéda sur le siège de Blois; mais il ne 
jouit pas longtemps de son élévation, 
car il mourut peu d'années après, le 20 
oct. 1850. Sa ville épiscopaie doit a son 
initiative une maison d'orphelines éta- 
blie sous le titre de la Providence et un 
refuge pour les filles repenties (1836). 
Ces deux fondations philanthropiques 
consolent de plusieurs actes regretta- 
bles de l'administration de ce prélat. 

Bio-Bibliogràphir. — I. Notice bio- 
graphique sur Mgr. DesEssarts, évéque de 
Blois (Extrait de ta France centrale du 25 
oct. 1850). (Blois, impr. Morard), s. d. 
(1850), in-&>, 8 pp. — II. Oraison fu- 
nèbre de Mgr M. A. Fabre Des Essarts, 
évéque de Blois, décédé le dimanche W 
octobre 1850; prononcée le 29 oct. par 
M. l'abbé Pornin, chan. théologal. (Blois, 
imp. Morard, 1850), in? 8', 16 pp. 

FABUI. — Il y a eu deux juriscon- 
sultes <ie ce no»! qui ont joui en Duu- 
phiné d'une certaine célébrité. L'un, 
Hugues, avocat à Vienne, florissaii sous 
François I er , et laissa des conseils ma- 
nuscrits. L'autre, Antoine, fut conseil 1er 
au parlement* de Grenoble au 17 e s., et 
laissa un recueil d'arrêts dont quelques- 
uns ont été insérés dans le recueil d'Ex- 
pilly (chai.. 233 à 266). Un de cesarréis 
est de 1636. 

FALCOZ ou FALCOS - Fako -, an- 
cienne famille noble de Dauphiné dont 
l'origine remonte à la première moitié 
du 15" s. Elle possédait la terre d'Anjou, 
dans le Viennois, érigée en comté, en 
faveur d'Alexan<ire de Falcoz de La 
Blache, par lettres du mois d'août 1679, 
enregistrées le4juil. 1681. — Les deux 
personnages suiv. lui appartiennent. 

FALCOZ (Aymar), écriv. du 16" s., 
ué vers 1493, entra fort jeune d jus l'ab- 
baye de Saint -Antoine de Viennois, y 
(il ses études théologiques, et ne tarda 
pas à en devenir l'un des membres les 
plus distingués. Après avoir eu pendant 
quelque temps la direction de la pa- 
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roiase de Saint-Antoine, il fut pourvu 
de la commanderie de Saint-Gilles, à 
Bar-le-Duc. Le chapitre général de son 
ordre l'envoya ensuite avec de pleins 
pouvoirs auprès du pape Clément VII 
pour régler diverses affaires de disci- 
pline. Le succès avec lequel il s'acquitta 
de cette mission lui valut a son retour 
«l'être chargé, avec son confrère, le ma- 
thématicien Jean Borrel, de gouverner 
l'ordre pendant la vacance du siéçe ab- 
batial (î). Quelques années après, le 
chapitre canonial de Saint-Antoine, sen- 
tant le besoin ri'avoirà sa tête un homme 
zélé et capable de défendre ses droits 
dans des temps difficiles et orageux, 
créa en sa faveur une charge de dicta- 
teur. — Il i non rut en 1544, âgé deôl ans. 
— lia laissé, entr'autres ouvrages, une 
histoire de son ordre assez bien écrite, 
qui renferme sur l'histoire ecclés. de 
notre province des particularités inté- 
ressantes que l'on chercherait vaine- 
ment ailleurs. Malheureusement on dé- 
sirerait y trouver un peu plus de cri- 
tique. — (Voy. le Dict. de Moréri où sa 
notice a élé rédigée d'après des notes 
du P. Boudet, supérieur de la maison 
de Saint-Antoine de Paris.) 

Bibliographie. — I. Antonianœ his- 
toriae compendium es uarijs ijsdemqS; 
grauissimis ecclesiasticis scriptoribus nec 
non rerum gvstarum monumentis collec- 
tum, ma cum extemis rebusqZ; plurimis 
scitu memoratuqZ; dignissimis. - Excvde- 
bal Theobaldvs Payen Lvgdvni anno u. b. 
xxxi m, pet. in-fol. de 5 ff. prélim. non 
chiffrés et cxvj ff. goth. (Bib. de Gre- 
noble). Un des chap. de cette histoire 
est consacré aux 7 merveilles du Dau- 
phiné. = Trad. en espagnol par Fern. 
Suarez, provincial de Tordre des Car- 
mes : Séville, Fr. Perez, 1603, in-... 
Le traducteur y a ajouté une hist. des 
commaiuleries de Saint-An toi ne en Es- 
pagne. — II. De tuta fidelium navigatione 
inler varias peregrinorum dogmatum, nec 
non ctaudicantium opinionum flucluatio- 
nes, dialogi decem, quibus ex ipso sacra- 
ru m lit ter arum fonte, universœ hauriun- 
tur sententiœ, adjunctis passim probatis- 
simis veterutn Patrum dictis et rationibus. 
Lugduni,.<Egid.el J;ic. Huguetan, 1536, 
in-... — III. De exhilaratione animi quem 
metus mortis augit et excruciat, dialogus 
cum pius, tiim eruditus. Viennœ, Math. 
Bonhomme, 1541, in-8°(Bib deGren.). 

Le Dictionn. de Moréri lui attribue les 
deux ouvrages suiv., mais sans indica 
lions de date ni de lieu d'impression : 
(i) Voy-ci-d«v. p. *64. 



IV. De compendiosd ratione qud qui* di- 
tari possit, dialogus familiarts. — V. De 
fœierc cum Turcd non ineundo. 11 paraît 
que Falcoz, après avoir relu cet écrit 
au sortir de l'impression, en supprima 
tous les exemplaires. 

D'après un ancien nécrologe de son 
ordre cité par le même Dict., il avait 
encore composé d'autres ouvrages qui 
ne sont pas parvenus jusqu'à nous. — 
D'aprèsG. Allard, il aurait lait un Traité 
de la Navigation et un autre de la Culture 
des Jardins. 

FALCOZ (Alexandre-Joseph), C" 
de La Blache, ne à Anjou ( Isère) , le 
11 avril 1739, embrassa la carrière mi- 
litaire dans laquelle plusieurs de ses 
ancêtress'étaientdislingués. Son grand 
oncle, le célèbre financier Paris-Duver- 
ney, qui l'avait fait élever et l'aimait 
comme un fils, lui obtint le brevet de 
brigadier de cavalerie le 25 juill. 1762, 
et celui de maréchal de camp le3janv. 
1770. Il til plus : à sa mort, arrivée le 
17 juill. de cette dernière année, il Tin 
slilua son légataire universel. Par cette 
libéralité, lec te de La Blache acquit une 
fortune immense et en même temps une 
célébrité a laquelle il était certainement 
bien loin de s'attendre. Beaumarchais, 
qui se disait créancier de Duverney en 
vertu d'un prétendu arrête de compte, 
réclama de son légataire une somme de 
100,000 livres. Celui-ci repoussa la de- 
mande en arguant le titre de faux : de 
là le mémorable procès, à l'occasion 
duquel l'illustre auteur de Figaro pu- 
blia ses spirituels factums : je n'en 
rappellerai pas les divers incidents, car 
ils sont dans la mémoire de tout le 
monde. Le c te de La Blache, qui n'était 
pas de force à se mesurer avec un si 
rude adversaire, sortit tout meurtri de 
la lutte. — En 1789, et grâce peut-être 
à Beaumarchais, dont les attaques lui 
avaient fait une sorte de célébrité, il fut 
élu député de la noblesse du Dauphinc 
aux états-géuéraux. L'un des premiers 
de son ordre, il se réunit à la chambre 
du Tiers-Etat, et prit quelque part aux 
travaux de l'Assemblée constituante, 
notamment dans les questions de finan- 
ces. Mis en prison en 1793, il recouvra 
la liberté après le 9 thermidor, et vécut 
pendant le reste de la Révolution aux 
environs de Paris, dans une terre qui 
lui provenait de Paris-Duvcruey. Il y 
mourut en 1802. 

Portraits. — I. Alex^'-Jos. de 
Fjlcos, comte de LaBlache, né à Anjou... 
Buste', de profil, G , in-8°. Labadye de la 
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fourbe sculp. (Suite de Déjabin). — II. 
Suite de Levachez, in-4°. 

Bibliographie. — Opinion de M. de 
La Blache contre iémissum des assignats 
(5sept. 1 790) . Paris, chez Baudouin, 1 79t). 
in-8", 19 pp. 

FALQUET - PLANTA ( BERNARD- 
Hkn ri-Sébastien), naquit .< Grenoble, 
le 17 septembre 1770 (I). Sa famille 
le destinait à la magistrature, mais, à 
•due sorti du collège, il salua avec 
'enthousiasme <Je la jeunesse la révo- 
ulion qui venait d'éclater; comme son 
père, il en adopta les principes et, en- 
flammé de l'amour de la patrie, il s'en- 
gagea comme simple soldat dans un 
bataillon de volontaires. 11 servit d'a- 
bord à l'armée des Alpes sous Mon- 
lesquiou, puis à celles des Pyrénées 
Orientales, où il obtint le «rade de cher 
de bataillon... Le 26nov. 1793, chargé 
d'enlever mie redoute élevée sur le 
pont de Ceret, il culbuta les Espagnols 
qui la détendaient et reçut les épau- 
letles de colonel sur le champ de ba- 
taille. Malheureusement, le soir même 
de ce jour si glorieux pour lui, en 
voulant protéger une retraite néces- 
saire, il luttait prisonnier par un parti 
de Portugais. — Après une détention 
de près de deux ans a Rio-Krio, où on 
l'avait transféré, il revint en France 
(1795) et se rendit a Paris pour de- 
mander de l'emploi à un ancien ami 
de son père, Aubert-Duhayet, alors 
ministre de la guerre. Refuse, nous ne 
savons pourquoi, parce généra), Planta 
s'adressa au 1 er Consul qui, sur les 
instances réitérées de Duphol, con- 
sentit à le mettre à la tête d'une bri- 
gade dans les troupes de la République 
Cisalpine. Peu après il prit part à l'ex- 
pédition de Rome où ou lui donna le 
commandement des troupes romaines, 
d'abord avec le tilre de général de bri- 
gade, puis avec celui Je gouverneur 
de la ville; mais il ne conserva pas 
longtemps cette position élevée. Ayant 
voulu, dit-on, s'opposer aux exactions 
des agents français qui traitaient la 
nouvelle république en pays conquis, 
il se vil en butte a des haiiîeset à des 
dénonciations à la suite desquelles il 

(l) La famille Falocet/mi originaire de Genève, 
où un de ses membres, Sicod, fut ricu bourgeois 
le 20 uoveii.bre 1458 ; un descendait 1 de ce dernier 
eiant veno se fixer en L'auphine vers le milieu 
du xvir siècle, y forma deux branches dont l'une 
prit le nom de F a loi et de Planta, et l'autre de 
Falquet-Travail. File paraît avoir éle anoblie en 
la personne de Ballkazar Falqtet, élu syndic de 
la ville d'Annecy, en 164». 
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fut destitué. — En 1799, il alla prendre 
du service» l'armée des Alpes : nommé 
chef d'clat-maior du général Turreau, 
il se trouva à la prise de Pigncrol, au 
combat livré au passage de Suze, à la 
prise de Turin, et reçut de nouveau le 
grade de général de brigade (27 juin 
1800). Mais celte fuis il ne fut pas plus 
heureux que la première : sa nomina- 
tion n'était que provisoire, et Bona- 
parte refusa de la continuer : bien 
nlus, Brune qui remplaça Masséna a 
l'armée d'Italie, le mil à la réforme. 
—En 1804, le général Baraguay-d'Hil- 
liers, commandant une division de 
l'armée des côtes de l'Océan, l'appela 
auprès de lui en qualité de chef d état- 
major, t Là, dit M. Albert Du Boys, il 
se rencontra avec Louis-Bonaparte qui 
d'abord se montra très-froid à son 
égard. Mais un jour que M"* d'Hillicrs 
donnait une fête pour célébrer la bien- 
venue d'Hortense Bonaparte, Planta se 
déguise en bohémien charmant et 
chante des couplets charmants en 
l'honneur de la femme aimable et dis- 
tinguée qui devait être plus tard reine 
de Hollande. Louis-Bonaparte le re- 
mercia chaudement de celte attention 
délicate, et, à dater de ce jour, le traita 
comme un ami.» Quelques mois après 
l'empire fut proclamé, et, quoique lié 
avec le frère du nouveau souverain, 
Planta, fidèle a ses opinions républi- 
caines, dotina sa démission et se relira 
dans les montagnes du Piémont. Ce- 
pendant ses opinions s'etant bientôt 
modifiées, il se soumit au gouverne- 
ment, et, dégoûté du service militaire 
dans lequel il n'avait pas été fort heu- 
reux, il songea à entrer dans des fonc- 
tions civiles. Une place d'inspecteur à 
l'académie de Grenoble et la croix de 
la Légion d'honneur récompensèrent 
cette coiiversion politique. — A la pre- 
mière restauration, Planta salua avec 
un enthousiasme incroyable l'arrivée 
des Bourbons. — Dans les cercles, dans 
les banquets royalistes de Grenoble, il 
se lit remarquer par l'exaltation de ses 
sentiments et, loi s du passage du comte 
d'Artois dans le département de l'Isère, 
en mais 1814. il donna carrière à sa 
verve |M>élique pour chanter la gloire 
dts lys et honnir VOgrt de Corse (I). 
Malheureusement s'étant rendu à Pans 

<l) On trouve quelques chansons de »a façon 
dans l'opu$cule intitule : Recueil de différentes 
poésies, à l'occasion du passage de S A. R. Mon- 
sieur, frère du Roy, à Grenoble, en octobre 18U. 
Grenoble (Ailier) (s. d.;, in-s«, 4S pp. 
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pour solliciter un emploi, il se com- 
promit par des offres exagérées de 
services laites au ducdeBerry : c'était 
peu de jours avant le retour de Napo- 
léon. Instruit de sa conduite, le minis- 
tre Fouché lui donna l'ordre de se 
retirer à sa maison de campagne de 
Fontaines, près de Grenoble Cette re- 
traite forcée était une sorte d'exil qui 
permettait à Planta de se regarder 
comme une victime du despotisme im- 
périal, aussi salua-t-il avec redou- 
blement d'enthousiasme la seconde 
restauration. Cette fois, son zèle fut 
récompensé; on régularisa sa position 
comme militaire, en lui donnant un 
brevet de colonel, puis, lors de l'in- 
stitution des cours prévôtales (20 dé- 
cembre 1815), on le nomma grand 
prévôt de celle de Grenoble. Il accepta 
sans sourciller d'aussi pénibles fonc- 
tions qui l'appelaient à sévir, dans son 
propre pays, contre ses anciens amis 
politiques'(l) et il les remplit dans 
toute la rigueur de la loi, pour ne 
rien dire de plus. 11 fut l'un des juges 
qui couda m lièrent à mort le malheu- 
reux Didier. Le soulèvement de l'opi- 
nion publique ayant amené la suppres • 
sion des cours prévôtales (6 juin 1818), 
il se rendit à Paris pour solliciter un 
nouvel emploi. Notre compatriote 
Angles, alors préfet de police, le fit 
entrer dans son administration en qua- 
lité de chef de bureau des prisons : il 
lui procura en même temps les fonc- 
tions de secrétaire-général de l'œuvre 
philanthropique instituée pouramélio 
rer le sort des prisonniers. Mais Planta 
qui parla toujours beaucoup trop, se 
lit destituer du premier de ces deux 

emplois en , et perdit le second en 

1823, lors de la suppression de l'œu- 
vre des prisons. Deux ans après, une 
ordonnance royale du 12 mars 1825 rap- 
pela au commandement de la place de 
Briançon. En 1830, son dévouement à 
la cause de la restauration le fit desti- 
tuer de ces fonctions, mais la souplesse 
de ses convictions politiques, le rallia 
bientôt au nouveau gouvernement, qui 
lui donna le commandement de Siste- 
ron (I4déc. 1830). puis celui de Lille 
(10 sept. 1832). Ce fut le terme de la 
carrière politique de notre ex grand 
prévôt; vers la fin de 1833, il demanda 
sa mise à la retraite et vint se reposer 

(1) Il prononça a ce sujet un discours fort cu- 
rieux qui a été Inséré dans un recueil intitulé : 
Discourt prononcés lors de l'installation de la cour 
prévôlole de Grenoble le 30 mars, 1816. (Grenoble, 
y Peyronard, in-8», «G pp.) , 
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dans sa maison de campagne de Fon- 
taines d'une existence agitée et peut- 
être aussi un peu calomniée. Il v est 
mort fort dévotement, le 28 novem- 
bre 1839. — C'était un fort bel homme, 
doué de beaucoup d'esprit, très-in- 
truit et qui passa sa vie a pérorer et à 
noircir du papier sur toutes sortes de 
sujets. 

Extrait d'une notice inédite communiquée par 
M. Albert Du Boys. 

FANTIN DESODOARDS (ÀNTOllfB- 
Etibnne-Nicolas), publiciste et histo- 
rien, naquit au Ponl-de-Beau voisin, où 
son père était subdélégué de l'inten- 
dant (le 26 déc. 1738 \ — 11 entra d'a- 
bord comme novice chez les jésuites, 
mais cet ordre ayant été suppriméavan t 
qu'il eût prononcé ses vœux, il vint 
chercher fortune à Paris, et commença, 
dès 1783, à publier quelques ouvrages. 
Vers la même époque, il était prêtre et 
avait les titres de vic.-géneral du dio- 
cèse d'Emhrun, de chanoine de laSte- 
Cha pelle de Paris, et de prieur de Bet- 
teviile, en Normandie. Au commence- 
ment de laRevol., il adopta avecchaleur 
les idées nouvelles, se lia avec Ha rat, 
Chaumetle, Col lot-d'Herbois, fréquenta 
le club des Jacobins , et essaya , sans 
succès, de jouerun rôle politique. Après 
le 10 août, son titre de prêtre l'ayant 
rendu suspect, il fut arrêté et détenu 

Keudant quelque temps. Rendu à la li- 
erté, il se maria et manifesta dans ses 
écrits un attachement aux principes de 
la Révolution que, plus tard, il essaya 
de présenter comme lui ayantélé inspiré 
par la prudence. Malgré son activité et le 
soin qu'il eut demultipl. ses écritssous 
toutes les formes, il ne parait pas avoir 
jamais joui des faveurs de la fortune. 
Cependant, eu 1807, l'élévation de son 
compatriote Crételau ministère de l'in- 
térieur sembla un instant lui promettre 
des jours meilleurs. Ce ministre lui al- 
loua une somme annuelle de 6,000 fr. 
pour l'aider à publier son Histoire de 
France et le supplément à Velly , Vil- 
laret et Garnier (ci-apr. n° xn). Comp- 
tant sur la continuation de ce secours, 
Fantin DesOdoards se lança, sans hési- 
ter, dans une entreprise immense, la 
publication simultanée de deux ouvra- 
ges qui, ensemble, devaient former 
45 vol. La mort de son protecteur ar- 
rivée deux ans après, et la saisie du 26 e 
vol. de son suppléin. a Velly, vinrent 
malheureusement faire éva'nouir ses 
espérances : il perdit toutes ses res- 
sources et ruina le libraire Nicole. —Il 
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s'éteignit obscurément à Paris, le 25 
septembre 1820, à l'âge de 82 ans. 

La Biographie universelle et portative 
des Contemporains (1) apprécie d une ma- 
nièresévère, maisjuste, les publications 
de cet écrivain. < H. Desodoards n'est 
pas à beaucoup près sans mérite: sa nar- 
ration est claire , élégante et souvent 
rapide ; mais en écrivant l'histoire con- 
temporaine, il aurait dû se montrer fi- 
dèle dans l'exposé des faits et ne pas 
s'exposer à de fréquents démentis. 
Quoi qu'il en soit, lesort deses ouvrages 
est irrévocablement fixé. On a pu les 
lire avec unesorted'avidiléà uneepoque 
où les plaies de la Révolution n'étaient 
pas encore cicatrisées, où les haines des 
partis n'étaient pas bien amorties, où 
Ta rapidité des événements politiques 
et militaires laissait peu de prise à la 
réflexion; mais aujourd'hui , on inédite; 
on ne s'en tient pas à l'écorcedes évé- 
nements, on en approfondit les causes : 
quand elles ne sont pas fidèlement ex- 
posées, quand leurs résultats sont mal 
appréciés, on relègue l'historien, quel 
que soit le mérite de son style, dans la 
classe des Calprenède et des Scudéry. » 

Portraits. — I. Ant. Fjntin des 
Odoards, né au pied des Alpes, en 1738. 
En bas, 6 vers : Dans les feux d'un volcan... 
En buste, de 3 4, G., dans un ovale en- 
touré d'ornements, in-8°. Le nom est 
autour de l'ovale. — II. Aht. Fjntin 
Desodojrds, né dans les H autes- Alpes. 
En bas les é vers ci-dessus. Copie en 
contre- partie du précédent, dans un ov., 
mais sans ornements. Point., in-8°. — 
III. Ajvr. Fjntin Desodojrds des Hau- 
tes-Alpes. En bas, les 6 vers ci-dessus. 
Buste, de 3/4. D. H. de la gravure, 
115 mill. L. 83 tnill. — IV. Antoine 
F a nt in Desodoards... En bas, David 
fe. Busie, de prof. D. dans un méd. 
rond. H. 79 mill. L. 53 mill. Rare. 

Bibliographie. — P. Andercan, raja 
de Brampour et Padmani, histoire orien- 
tale. Paris, 1783, 3 vol. in-12. — II. Dic- 
tionnaire raisonné du gouvernement, des 
lois, des usages et de la discipline de l'E- 
glise, conciliée avec les libertés et les 
franchises de l'Eglise gallicane. Paris, 
Moutard, 1788, 6 vol. in-8°.— III. Nou- 
vel abrégé chronologique de l'histoire de 
France, depuis Ctovis jusqu'à la mort de 
Louis XIV, par le président Hénault , con- 
tinué depuis la mort de Louis XIV jusqu'à 
la paix de 1783. Paris, 1788-89, 3 vol. 

(1) La notice biographique, que ce recueil con- 
sacre à Faoïin Des Odoards, est copiée mot à 
de l'Annuaire nécrologique de Mahul, ISiO. 
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in-8°.= 2* et 3* éd. continuées jusqu'au 
traité de Campo-Formio. Paris. 1801 et 
1807, 2 vol. in-8°. = 4 e édit. continuée 
jusqu'à larenlrée de Louis XVIII en Fran- 
ce. Paris, 1820, in-4°.— IV*. Considéra- 
tions sur le gouvernement qui convient à 
la France, et sur les moyens de concourir 
au rétablissement des finances de l'Etat 
en vendant pour deux milliards des biens 
du clergé, par un citoyen de Paris mem- 
bre du district des Cordeliers (s. n. de 1.). 
1789, in-8°, 140 pp. Rare.— V. Histoire 
de France depuis la mort de IjOuïs XIV 
jusqu'à la paix de Versailles en 1783. Pa- 
ris, Moutard, 1789, 8vol.in-12.=3«éd. 
sous ce titre: Louis XV et Louis XVI. 
Paris, Buisson, an vi, 5 vol. in-8°. 

VI. Histoire philosophique de la Révolu- 
tion de France, depuis la convocation des 
notables jusqu'à la séparation de la Con- 
vention. Paris, 1796, 2 vol. in-8°. = 
2« éd. Paris, 1797, 4 v. in-8\ = 4«= édit. 
continuée jusqu'à la fin de 1801. Paris, 
1801,9 vol. iu-8<\— Les 5«et6«vol.de 
cette édition ont paru séparément sous 
le titre de* Histoire de la République 
française, depuis la séparation de la Con- 
vention nationale jusqu'à la paix entre la 
France et l'empereur. Paris, Duiour, an 
vi, 2 vol. in-8°. Le 7 e vol. de la même 
édition a aussi paru séparément sous ce 
titre : Histoire de la République française, 
depuis le traité de Campo-Formio jusqu'à 
l'acceptation de la constitution de l'an xiti. 
Paris, Maradan, 1801, 1 vol. in-8°. = 
5» édition continuée jusqu'à la paix de 
Presbourg,enl806. Paris, 1807, 10 vol. 
in-8°. Le 10* vol., qui est intitulé Sup- 
plém. à l'hist. philosoph., n'est pas de 
Fantin-Desodoarts, mais de M. André, 
desVosges(f'r. litt. deQuérard).=6 e éd. 
Paris, 1819, 6 vol. in-8°.— Cet ouvrage 
n'est au'une compilation de tous les fa- 
tras philosophiques de l'auteur. II eut 
de la vogue, parce qu'il portait atteinte 
à la réputation d'un grand nombre de 
personnages politiques contemporains. 
L'un d'eux, J.-Ch. Bailleul, ex-député 
à la Convention, l'attaqua en 1803 de- 
vant les tribunaux pour l'avoir, disait- 
il, calomnié dans son récit des événe- 
ments de fructidor an v; mais Fan tin 
Des Odoards fut mis hors de cour. 

VII. Révolutions de l'Inde pendant le 
xrm* siècle, ou Mémoires de Tippo-Saëb t 
sultan de Maissour, écrits par lui-même, 
et traduits de la langue inaoslane. Paris. 
Bridel, 1796, 2 vol. in 8<>, et 1797, 4 v. 
in-8°.Ces prétendus mémoiressont une 
composition romanesque de l'auteur, 
qui lésa ensuite remaniés et pub. sous 

21 
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le titre suivant : Heyder, Azeima, Tippo- 
Sttëb, Histoire orientale, trad. de la langue 
tnalabare. Paris, 1802, 3 vol. in* Il — 
VIII. Vami du gouvernement républicain. 
Pâris, l'auteur, an ïx, in-8°, 48 pp. C'est 
le I e ' et unique numéro d'un journal en- 
trepris par Fantin Des Odoards.— IX. 
Abrégé chronologique de l'histoire de la 
Révolution de France, àV usage des écoles 
publiques. Paris, Barba, 1802, 3 v. in-12. 
— X. Histoire d'Italie, depuis lâ chute de 
la République romaine jusqu'aux premières 
années du xix* siècle* Paris, Perlet (Fou- 
cault), 1802-03, 9 vol. in-8°. —XI. De 
l'institution des sociétés, ou Théorie des 
gouvernements. Paris, Leop.Collin, 1807, 
lh-8°. — XII. Histoire de France, depuis le 
règne de Charles Ma.vimHien (Charles IX) 
et la naissance de Henry IV, jusqu'à la 
mort de Louis XVI, faisant suite à celle 
commencée par Velly, Villaretet Garnier. 
Paris, 1808-10, 26 vol. in-12. — Cette 
histoire devait aussi être publiée in-4°, 
mais il n'en a paru que 2 vol. (1810). 
L'auteur se proposait de réduire l'ou- 
vrage de Velly, Villarct et Garnier, et 
d'y fondre sa continuation ; ce travail 
devait former 19 vol. m-8\ 11 en com- 
mença l'impression qui s'arrêta au 10 e v. 
— XIII. Réclamation faite par Ant. Des- 
odoards (s. 1. ni d.), in-8°, 8 pp. Rela- 
tive aux nombreux plagiats dont Lacre- 
lelle se serait rendu coupable envers 
lui* 

Il a travaillé aux Annales patriotiques 
et littérair.,nvec Mercier et Carra (1789- 
an v), in-4 0 .— On lui doit encore l'Ex- 
plication française des Monuments in- 
édits de l'antiquité de Winckelmann (Pa- 
ris, 1808-09), 3 vol. in-4°. 

Fantin Desodoards laissa manuscrits 
les ouvrages suivants, qui furent ven • 
dus aux enchères publiques après sa 
mort : Histoire de France depuis la mort de 
Louis XVI jusqu'au retour de Louis XVIII. 
0 vol in-8°. — II. Histoire de l'Allema- 
gne, 6 vol in-8 0 .— III. Histoire d'Italie, 
6 vol. Réduction des 9 volumes publiés 
par l'auteur sur le même sujet ci-des- 
sus n° x. — IV. Abrégé chronologique de 
l'histoire des veuples modernes } 9 vol. 
in-8°. — V. Lexicographie, ou Diction- 
naire des termes français relatifs aux 
arts et aux sciences, 1 vol. in-8°. — (V. 
\c Journal de la librairie de 18Î1, pp. GO 
et 293-95.) 

FAX TIN DES ODOARDS (Loirs- 
Florimo.nd), neveu du précédent, maré- 
chal de camp, naquit le 2T décembre 
1778, à Embrun, où son père était sub- 
délégué de l'intendant. En 1800, il s'en- 



gagea comme sous-lieutenant dans la 
légion vaudoise, devenue plus tard le 
Zv régiment d'infanterie légère, et ser- 
vit avec ce corps en Italie (an vui), à 
l'armée des côtes de l'Océan (ans xn à 
xiu) et à la grande année (1806 à 1809), 
où une blessure qu'il reçut à la bataille 
de Friedland lui mérita d'être mis à 
l'ordre du jour. De 1809 à 1811 il fit les 
campagnes d'Espagne et de Portugal, 
où il fut encore cité à l'occasion de la 
prise de Porto. En 1812 il fit celle de Rus- 
sie avec le grade de major du 17 e de li- 
gne, et, en 1813, celle de Saxe, où il 
reçut la croix de la Légion d'honneur 
et le grade de colonel.— A la première 
restauration, Fantin Des Odoards ne se 
bâta pas, comme tant d'autres, d'offrir 
son épée aux Bourbons; aussi fut-il mis 
en non activité: il ne reprit du service 
qu'aux Cent-Jours, pendant lesquels il 
commanda le 22 e de ligne aux journées 
de Fleurus et de Wavre. Licencié de 
nouveau à la deuxième Restauration, 
il resta sans emploi jusqu'en 1819, 
époque où Gouvion Saint-Cyr, minis- 
tre de la guerre, le remit en activité. Il 
servit ensuite en Espagne où plusieurs 
brillants faits d'armes lui valurent le 
grade de maréchal de camp (23 juillet 
Ï823). A son retour en France, il fut 
nommé inspecteur général d'infanterie 
(1825), membre de la commission pour 
l'armement des places ( 1826 à 1829), 
du comité de l'infanterie et de la cava- 
lerie au ministère de la guerre (1832 à 
1834), du jury d'examen de l'école mi- 
litaire de Saint-Cyr et de la commis- 
sion d'état-major ^1834 à 1838), enfin 
commandant des départements de l'Ain 
et de la Marne. 

Depuis 1840, cet officier supérieur 
fait partie de la section de réserve de 
l'état-major général. 

F Alt EL (Guillaume), réformateur 
de la Suisse française, naquit à Gap eu 
1489 (1). D'aprè^son biographe A m il Ion 
et plusieurs écrivains prolestants, il ap- 
partenait à une famille noble de D-iu- 
phmé.M. Gau lier (Prtîc. de V hisl.de Gap, 
p. 265) croit qu'il était fils ou petit-fils 

(1) Cbalveidit par erreur en 1409.— Les Annales 
(mss. des Capucins de Gap, rédigées en 16S8, le 
font naître aux Fareaux, hameau situé près de cette 
tille. - Il j avoit. lii-ou dans cet ouvrage, un Guil- 
« laume Farel, mesnager. natif cl habitant au ter- 
■ roir de Gap. à un masjge qui est allant au Clump- 
« saur qu'on appelle les Farels, environ une lieue 
< de la ville de Uap, lequel commença a dogmatiser 
« le menu peuple, etc. » Mais Farel, que l'on doit 
apposer mieux instruit que personne sur ce point, 
dit positivement qu'il était de Gap : il sisne plu- 
sieurs de ses ouvrages, par Guillaume fard de Gap, 
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d'un notaire. Les Annotes de* capucins I Farel alla d'abord à Baie où , selon 
de Gap (Voyez la note ci-contre ) affir- l'usage de ce temps, il se présenta à la 
ment au contraire qu'il était un simple | Faculté de théologie pour soutenir des 



qtf 

paysan. Quoi qu'il en soit, il vint faire 
sesétudes à rUniversitédeParisoù deux 
célèbres professeurs de ce temps- là, 
Lefèvre a'Étaples et Girard Rufli, lui 
enseignèrent les langues anciennes et 
la philosophie. Après avoir reçu le grade 
de maître es-arts, il obtint, vers 1516, 
une place de régent au collège du car- 
dinal Lemoine. Il parait qu'à cette épo- 
que il était engage dans les ordres (1), 
et fervent catholique. « Pour vray, écri- 
« vait-il plus tard, la papauté ri'estoit 
« et n'est tant papale que mon cœur l'a 
«esté. » 11 avait surtout une vénéra- 
lion profonde pour les reliques et les 
saints : «Je pouvoye bien, disait-il en- 
« core, estre tenu* pour registre papal, 
« pour martyrologe et tout ce qu'il faut 
c en idolâtrie et diablerie papales, 
« en laquelle n'ai eogneu aucun qui 
c m'ait vaincu. > Mais la lecture atten- 
tive de la Bible et des Pères de l'Eglise 
ne tarda pas à modifier ses crovances, 
et quand les prédicatious des réforma- 
teurs de l'Allemagne lui furent con- 
nues, il adopta avidement les nouvelles 
opinionsreligieuses. Son caractère était 
impétueux, son âme ardente : bientôt 
des idées de luttes et d'apostolat s'em- 
parèrent complètement de lui. Dénoncé 
au Patiem 1 de Paris avec Lefèvre d'E- 
taples, il alla (vers 1521) chercher un 
asile auprès de l'évoque de Meaux, Bri- 
çonnet, qui avait quelque inclination 
pour la doctrine des réformateurs. D'a- 
près le ms. de Froment, il lit vers ce 
terups-là un voyage à Gap pour essayer 
d'y répandresa'doctrinc, mais cette fois 
ce* fut sans succès : il ne réussit qu'à 
convertir ses quatre frères (2j, et dut re- 
venir à Meaux. En 1523, le changement 
que la crainte de perdre son évêché 
opéra dans les sentiments de Briçonnet, 
le força de quitter cette ville. Il sortit 
alors de France et commença cette lon- 
gue sui te de voyages et de travaux apos- 
toliqucs auxquels, sans mission, sans 
même avoir jamais été admis au saint 
ministère, mais, guidé par une voix in- 
térieure comme les prophètes de l'an- 
cienne loi, il consacra sa vie entière (3). 

» 

(i) Du Boolay {liist. unir. Paris, t. VI, p. !)38) 
lai donne le line de Clericut Yapineetuis. 

{2) Jean-Jacques, Daniel, Gautier tl Claude.' Le 
l ,r devint plus tard apothicaire à Genève; le 8' se 
relira dans le canton de Berne , où il fui emplove 
en diverses négociations relatives aux Eglises. Ou 
ignore le sort des dent autres. 

(3) Farel rédigea nn journal de sa vie et y consi- 

• V * 



théologie poui 
thèses sur des questions religieuses (15 
février 1524). Chassé de cette ville par 
l'influence de l'évêque, il retourna à 
Strasbourg , et, au mois de juin de la 
môme année, il partit pour Montbé- 
liard, dont le souverain, leduede Wur- 
temberg, était dévoué à la réforme. 
Mais son zèle trop ardent et ses invec 
tives contre le clergé le contraignirent 
à prendre la fuite en août l.~»25(4j. Il re- 
vintà Strasbourg (5), qu'ilquitta de nou- 
veau en 1526 pour gagner la partie de la 
Suisse où l'on parle français, et y prêcha 
successivement à Aigle (mars 1527), a 
Morat, à Lausanne (6), à Briennc, à la 
Bonneville, à N'euchatel, au Vully. à 
Tavannes (juin-oct. 1529). En 1530, il 
retourna à Neuchatel, ou, mieux ac- 
cueilli que la première fois, il réussit à 
établir la réforme (7). En 1531, il con- 
tinua ses prédications à Avenchc, à 
Orbe où il convertit le célèbre Pierre 
Viret, à Granson et à Saint-Biaise. En 
1532, il assista au synode de Berne et à 
celui que IcsVaudoisduPiémontavaient 
indiqué à Chanforans dans la vallée 
d'Angrogne (12 sept.). En revenant.de 
ce synode, il s'arrêta à Genève avec un 
de ses disciples, Antoine Saunier, du 
Gapençais , pour essayer d'y jeter les 
premiers germes de la réformation. 
Mais les deux novateurs furent mal ac- 
cueillis : cités devant le conseil épisco- 
pal, ils reçurent l'ordre de sortir de la 
ville dans trois heures sous peine de 
mort. Farel y revint sans plus de suc- 
cèsen 1533; enfin, plus heureux l'année 
suiv., il obtint l'autorisation d'ouvrir 
une dispute publique contre les théolo- 
giens catholiques (7 janvier!, et prêcha 



una les noms de tous les lieux dans lesquels il 
cha. Cedociiw a ntqni serait aujourd'hui d'un haut in- 
térêt pour l'histoir- de la réforme, doit probablement 
être regarde comme perdu. Ancillon, qui l'avait 
entre les mains en 1U9I, le mentionne fréquemment 
dans la vie de notre réformateur Voy notamment 
la page 2J2. 

(il On raconte qu'a Besançon il s'empara d'une 
image de saint Aaloineque l'on portait eu tète d'un» 
processiou. et la jeta dans la rivière m criant au 
peuple : •> Pauvres idolâtres, ne hiisserez-vous ja- 
« mais votre idolâtrie r » 

(& ■ Pendaut le séjour qu'il y fil alors, il devint le 
prédicateur des réfugies français, et les léunit en 
une petile église qui l'ut plus tard organisée par 
Calvin et a subsiste jusqu'à dos jours. 

.C.i La réforme n'y fut définitivement établie que 
le 1" nov. 1536. 

(7) A la suite de l'un de ses sermons, les assis- 
tants abattirent les images de l'église où il prêchait 
et gravèrent sur l'un des piliers cette iuscriptiou : 
« Le 30oct. 1630 fust abattue et ostéo l'idolairie de 
« céans par les bonrgeois. » 
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dans plusieurs églises, dont les images 
furent aussitôt arrachées par ses audi- 
teurs. Il s'adjoignit son compatriote 
Antoine Froment et Viret, décida Cal- 
vin à se fixer à Genève, et, avec leur 
aide, il réussit à obtenir du conseil de 
celte ville un édit favorable à la réfor- 
mation ( 27 août 1535 ). Ce triomphe 
exposa les novateurs aux persécutions 
du parti dit des Libertins, qui les fit 
exiler en 1537. Farel se rendit succes- 
sivement à Rer ne,à Z u rich ,à Bàle et enfin 
à Neuchâtel (1538), dont il était pre- 
mier pasteur. 

Après trois ans de repos, il voulut 
reprendre le cours de ses prédications. 
Le 3 sept. 1542, il alla à Metz, mais le 
conseil de ville et les moines l'obligè- 
rent à prendre la fuite. Il gagna Mon- 
tigni, puis Gorze, où, malgré la pro- 
tection du comte de Fursteraberg , il 
faillit être massacré par des femmes qui 
l'accusaient d'avoir nié la virginité de 
la sainte Vierge, et revint en toute hâte 
se mettre en sûreté dans son église de 
Neuchâtel. Comme si son zèle eût été 
refroidi par cette mésaventure, il y 
resta 18 ans dans l'inaction, unique- 
ment occupé de ses fonctions pasto- 
rales, se contentant de faire de temps 
à autre un voyage à Genève pour visiter 
Calvin (1). Cependant en 1561, soit que 
son ardeur se fût ranimée, soit qu'il dé- 
sirât revoir sa patrie avant de mourir, 
il partit pour le Dauphiné. En passant 
à Grenoble, il exhorta les réformés de 
cette ville qui, peu nombreux encore, 
s'assemblaient dans la maison d'un no- 
taire, Pierre Girard, dit Cordery (2); il 
leurdonnn pour past r un nommé Aynard 
Pichon, et arriva à Gap au mois de juill. 
Celte fois le réformateur trouva ses 
compatriotes plus disposés à l'écouter 
qu'ils ne l'avaient été quarante ans au- 
paravant. D'après M. Gautier (3), il se 
ni entendre la première fois dans un 
moulin près de la ville, le 31 juill. Le 
8oct. suiv., ses disciples s'emparèrent 
de vive force de la maison du maître 
d'école, et bientôt après de l'église de 
Ste-Colombc, qu'ils dépouillèrent des 
ornements du culte catholique. Le lieu- 
Ci) Il s'v trouvait le 23oct. 1M53 lors de la con- 
damnation du malheureux Servel, qu'il accompagna 
au supplice. 

(2) Voy V Annuaire de la cour royale de Grenoble 
(1S«), pp. l et suiv. 

{3 Précis de. l'hist. de Gap, pp. 71 et suiv. Voy. 
encore U Revue du Dattph., t. Il, p.33 et suiv. Si le 
récit donné par ce dernier recueil est autheutiqoe, 
il a dû subir d'un bout à l'autre de grands change- 
ments sous la plume de tii. Gautier, dont on recon- 
naît a chaque instant la manière et la causticité. 



ten.-général de la province, La Motte 
Gondrin , essaya de couper court à ces 
mouvements en faisant emprisonner 
Farel, mais celui-ci s'évada, et alla faire 
une excursion à Die , où il prêcha le 
1 er mai 1562 (4). Ayant appris que ce 
même jour les réformés s étaient em- 
parés de Gap , il y rentra triomphant, 
y abolit la messe et eut le plaisir de voir 
assister au prêche Pévêque lui-même, 
Gab. de Clermont, revêtu de ses orne- 
ments pontificaux. — Cette mission 
apostolique de Farel fut la dernière : 
il retourna à Neuchâtel sur la fin de 
1 ô62, et y mourut 3 ans après le 13 sept. 
1565. Il avait épousé, à l'âge de 69 ans (5), 
une vieille fille de Rouen, Marie Torel, 
de laquelle il eut un fils nommé Jean, 
qui mourut en 1568. 

Farel fut le plus fougueux et en même 
temps le plus entraînant des apôtres de 
la réforme. Doué de toutes les qualités 
qui font les orateurs populaires, il s'a- 
dressait surtout aux classes illettrées 
qu'il subjuguait par son éloquence ani- 
mée, sa voix tonnante et ses images 
vives et pittoresques. Dans ses prédica- 
tions, il s'attachait uniquement à la 
morale, et ne toucha jamais aux subti- 
lités dogmatiques dont on se préoccu- 
pait fort de son temps, mais auxquelles 
il ne comprenait probablement rien. 
—Il ne reste rien de ses sermons, qu'il 
improvisait toujours. En revanche, on a 
de lui un assez bon nombre de petits 
ouvrages dont l'excessive rareté con- 
stitue aujourd'hui le seul mérite. 

PORTRAITS. — I. GriLLRLMFS FjREL- 

lvs. En buste, de 3/4, D., gr. sur bois 
(Se trouve dans les hommes illustres de 
Théod. de Bèze). — Dans quelques éd. 
de cet ouvrage l'entourage du portrait 
a été changé, et la légende remplacée 
par celle-ci: GruLjrMB Fàrbl, db 
Gap eh Davpbiné, ministre de l'église 

DE REVCBâTEL. — 11. GVILIELM. Fd- 

RELLvs,lheol. Novocom. Copie du précé- 
dent, même sens. H. 74 mill. L. 4é mill. 
Se trouve dans le Theolrum vir. erud. 
deFreher Marquard.— III. Gmlielmus 
Fjrelles. Gauica mirata est Calvinum 
ecclesia semper... En haut, à droite, 
H. fe. (Hondius fecit). Copie en contre- 
partie du n° I.-H. de la gravure, 133 
mill. L. 119 mill.=U y a un autre état 

(4) Voy. la Réforme et les guerres de religion en 
Dauphiné, par M. Long, p. Si. 

(5) U eut pour successeurs dans l'église de Neu- 
châtel, Antoine Maccocrt, réfugié de Dauphiné 
et Christophe Libbrtat, dit Fabri , né à Vienne. 
Voy. sur ce dernier pasteur la Fr. protestante, de 
MM. Haag. + 
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de cette planche : le fond a été rema- 
nié, 17/. initiale du graveur supprimée 
et le portrait mis dans un ov. En bas : 
Gvillblmus Fàrellvs, theologns Neo- 
comensis. H. totale, 163 mill.L. 111 mill. 
— IV. Gvulelmvs Fjrbllos Delphinas 
Gappensis... 5 lignes de texte. Copie en 
contre-partie du n° I.-H. de la gravure, 
120 mill, L. 112 mill. —V. Guillaume 
Fjrbl. H naquit d'une noble famille de 
Gap... Copie, même sens, du n° I. (Suite 
de Desrochers). — VI. G me Farel, né 
en 1549... Dans un ov.; copie, même 
sens du n° I (gravé par Girardet). Se 
trouve dans les Étrennes hist. concernant 
le comté de Neuchdtel (année 1795].— 
VII. Guillaume Farel, pasl r , né en 1489. 
Ef. copie en contre partie du n° l.-H. 
de la gravure, 72 mill. L. 95 mill. Se 
trouve dans les Fragments biogr. et hist. 
extr.desrég. du conseil d'Etat de Genève. 
(Genève, 1815, in-8°) — VIII. Lith. ov. 
in-8<\ Tourné à G. Zelia «.— IX. Lith 
in-12. Tourné à G.-A. E. lith. 

Ecrits relatifs a Farel. 

I. * Defensio pro Farello et collegis ejus 
adversus Pétri Caroli Theologastri calum- 
»MM(parXic.Desgallars).GeaevaB, 1545, 
in-8°. 

II. * L'idée du fidèle ministre de Jésus- 
Christ, ou la vie de Guillaume Farel, mi- 
nistre {par Ancillon). Amsterdam, Jean 
Garrel, m. dc. xci, in-12 de7 ff. prélim. 
non chiffr., 280 et 2 pp. Rare. — III. 
Les quatre réformateurs de Genève, anec- 
dotes curieuses et authentiques sur Calvin, 
Th. deBèze, Farel et Viret. Paris, Cher- 
buliez, 1830, iu-18.— IV. Leben W. Fa- 
rel. Par Melch. Kirchhoffer. Zurich, 
1831-33, 2 vol. in-8». — V. Etudes sur 
Farel. Par Schmidt. Strasbourg, 1834, 
in-4°. — VI. Farel, Froment et Viret, ré- 
formateurs religieux. Par Ch. Chene- 
vière. Genève, 1835, in-8". — VII. La 
vie de Guillaume Farel, réformateur. Par 
G.-Goguel. Paris, Nîmes, Valence et 
Toulouse, chezMarc-Aurel, 1841, in-12 
de 89 pp. — VIII. Vie de feu heureuse 
mém. Mons. Guillaume Farel, docteur de 
l'église deSeufchdtel. Par Ant. Froment, 
manuscrit in-4° à la Bib. de Genève 
(mss. fr. n° 147). 

ÉCRITS DE FAREL. 

I. Lettres certaines d'aulcuns grands 
troubleset tumultes advenus à Genève, avec 
la disputation faicte l'an 1534. Genève, 
1534, in-8 0 .— Trad. en latin par Fran- 
çois Manget. Genève, 1044, in-8 — 



Réimp. en latin et en français sous ce 
titre : Dispute tenue à Genève l'an 1534, 
les entreparleurs estant le moine domini- 
cain Guy Furbiti et un prescheur du S. 
Evangile. Genève, 1634, iu-8°. — II. 
Confession de la foy, laquelle tous bour- 
geois et habitanls de Genève et subjelz du 
pays doibvent jurer de garder et tenir. Ge- 
nève, 1537, in-24. = Souvent rcinspr. 
— III. Sommaire : c'est unebriéve décla- 
ration d'aulcuns lieux fort nécessaires à 
un chacun chrestien pour mettre sa con- 
fiance en Dieu et à aymer son prochain. 
On ne connaît pas la date de la 1^ éd. 
de cetouvr. qui estanonymc.= Réimp. 
en 1537, ou 38, et en 1542.=(Genève), 
Jean Gérard, 1552, in-8 0 (in-16, d'apr. 
Sénebier), avec addit. — IV. Epistre en- 
voyée au duc de Lorraine. Genève, J. Gi- 
rard, 1543, in-12. = 1545, in-8" (bib. 
Telleriana).=Réimp. dans les Actes des 
Martyrs dc Crespin. — V. La seconde 
epistre envoyée au docteur P. Caroly, par 
G. Farel, prescheur de t Evangile. Ge- 
nève, J. Girard, 1543, in-8'. - La l re de 
ces épîtres avait paru dans l'écrit ci- 
après : Epistre de maistre Pierre Caroly, 
docteur de la Sorbonne de Paris , faicte en 
forme de defftance et envoiée a maistre G. 
Farel, serviteur de J. Ch. cl de son église, 
avec la response. Genève, J. Girard, 
I 1543, in-8". — VI. Traité du purgatoire. 
1543, in-12. — VII. La très-sainte orai- 
son que N.-S. J.-Ch. a baillé à ses apos- 
tres, avec un recueil d'aulcuns passage* 
de la Sainte Escripture , fait en manière 
de prière. Genève, 1541, in-12. — VIII. 
Epistre exhortatoire a tovs cevx qvi ont 
côgnoissance de l'Evangile les admones- 
tant de cheminer purement â* viure selon 
iceluy, glorifiât Dieu, édifiant le pro- 
chain par parolles, & par œuvres, ér 
saincte conversation (s. n. de I.). m. d 
xliiii, in-16, de 63 pp. — IX. Epistre 
envoyée aux reliques de la dissipation hor- 
rible de l'Antéchrist (s. 1.), 1544 in-12. 

— X. A tous ceulx qui aiment et désirent 
ouïr la sainte parole de Dieu, 1544, in-... 

— XI . Forme d'oraison pour demander à 
Dieu la sainte prédication de l'Evangile 
et le vrai et droit usage des sacrements. 
Geuève, 1545, in-8°.— XII. A tous coeurs 
affamés du désir de la prédication du s. 
Evangile et du vrai usage des sacremens. 
Neulchàlcl, 1545. Inipr. dans les Actes 
des Martyrs. — XIII. Le glaive de la pa- 
roïle véritable, tiré contre le bouclier de 
défenee: duquel vn cordelicr libertin s'est 
voulu seruir, pour approuuer ses fausses 
4' damnables opinions. Genève, J.Girard, 
1550, pelil in-8" de 7 ff. prélim. nou 
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cbiff. et 488 pp. — XIV. De la saincte 
Cène de noire seigneur Jésus et de son tes- 
tament confirmé par sa mort et passion. 
(Genève). J. Crespin, 1553, in-8°. ~ 
XV. Dv vray vsage de la croix de Jésus 
Christ, & de l'abus de l'idolâtrie comité 
autour d'icelle : de l'autliorité de la pa- 
role de Dieu, 4" des traditions humaines. 
Auec vn aduertissement de Pierre Viret, 
touchant l'idolâtrie 4' h* empeschemës 
qu'elle baille au salut des hommes. (Ge- 
nève), J. Kivery, 1560, pet. in-8° de 20 
ff. prélim. noifehiffr. et 254 pp. 

Cette liste des écrits de Farel est très- 
incomplète. On lui en attribue plusieurs 
autres, mais leur rareté est telle que 
les bibliogr. ne les mentionnent que 
vaguement et en quelque sorte sur ouï- 
dire. On en trouvera l'indication dans 
la France protest, de MM. Haag. Quel- 
ques-uns ont été reproduits par Ruchat 
dans son Ilist. de la réform. de la Suisse 
(1727-28.6 vol. in-12). 

FAllNAUD (IMbrue-Aistoine), né à 
Gap le 10 mai 1706, entra dans sa jeu- 
nesse comme employé dans les impo- 
sitions indirectes. Nommé secrétaire- 
général du directoire du département 
des H.-Alpes, le 3 déc.1793, il remplit 
cet emploi sous toutes les dénomina- 
tions que lui tirent subir les divers gou- 
vernements établis en France jusqu'en 
1815. A cette époque, ses sentiments 
bien connus pour l'empereur le tirent 
destituer; mais lorsque les secrétaires 
généraux de prélecture, d'abord sup- 
primés, furent rétablis, il obtintde nou- 
veau ces fonctions et les exerça jus- 
qu'en 1834. A sa mort, arrivée à Gap 
le 11 août 1842, il était membre du 
conseil général et de toutes les sociétés 
ebari tables et administratives de cette 
ville, et «c'est à lui, dit M. Gautier, que 
fut toujours confie le soiud'en rédiger 
les actes en qualité de secrétaire. » — 
Farnaud a laissé des souvenirs durables 
dans la mémoire de ses concitoyens. 
Pendant l'administration de Ladoucette 
(1802 à 1809), il s'asso ia avec la plus 
noble ardeur à toutes les mesures de ce 
préfet, ayant pour but d'améliorer l'a- 
griculture ci de développer le gotll des 
lettres et des arts dans lo département 
des Hautes-Alpes. — ( Voy. Précis de 
V Ilist. de Cap, par M. Th. Gautier, pp. 
159-162.) 

Bibliographie. — I. Description abré- 
gée du département des H.-Alpes. Paris, 
germinal, an vu, impr. de la Républi- 
que, in-4°, 8 pp. Ce mémoire fut ré- 
digé sur la demande de François de 



Neufchâteau. — II. Hymne en mémoire 
des victoires de l'armée de réserve com- 
mandée par Bonaparte pour être chanté 
à la féfc donnée par le citoyen Bvnnaire, 
préfet des H.-Alpes , le 5 messidor an 8 
(s. 1. ni d.), in-8°, 3 pp. — III. Obser- 
vations sur la refonte des matrices de rôles 
de la contribution foncière. Gap, an ix, 
in-8°. — IV. Essai sur l'ouverture d'un 
canal à puiser dans le Drac d'Orcières 
pour arroser le lerriloirede la ville de Gap 
et de quelques communes environnantes. 
Gap, imp. Allier, an x, in-8", 72 pp. 
— V. Annuaire du département des H.- 
Alpes (ans xii, xiii, 1806, 1807 et 18081. 
Gap, Allier, 5 vol. pet. in-12. — VI. 
* Notice sur M. Rolland, ex-constituant, 
directeur du collège de la ville de Gap 
(Gap, Allier. 1811), in-8", 18 pp.— VII. 
Exposé des améliorations introduites de- 
puis environ cinquante ans dans Ces di- 
verses brandies de l'économie rurale du 
département des H.-Alpes. Gap, Allier. 
1811, in-8% 158 pp. Ce mémoire fut 
couronné le 15 juillet 1810 par la soc. 
d'agricull. de la Seine, qui décerna à 
l'auteur une médaille d'or de 300 fr — 
VllI.Afc'm.sur l'hist.des canaux d'arro- 
sage dans le département des H.-Alpes. 
Paris, Huzard, 1821 , in-8». Cet ouvrage a 
été couronné par la soc. d'agric.de Paris. 

Farnaud a encore rédigé un grand 
nombre de mémoires d'administration, 
mais je ne puis en donner la liste. — Il 
va de lui plusieurs pièces de prose et 
de vers dans le Journ. d'agriculture des 
H.-Alpes, et dans les Mélanges UtL de 
la soc. d'émulation (Gap, Allier, 1807, 
in-8°), recueil dont on doit peut-être 
lui attribuer la rédaetion- 

FVUCHERWD (Pierue de), sieur 
de Montgaillakd, poètedu xvi» siècle. 
— Nos historiens ne donnent pas de ren- 
seignements sur sa vie : Guy Allard se 
contente de nous apprendre* qu'il était 
de Nyons. On voit, par divers passages 
de ses poésies, qu'il servit sur terre et 
sur mer, et fut lié avec deux hommes 
de guerre dauphinois, Dumestral et La- 
buisse, qui jouirent de quelque célébrité 
vers la tin du xvi c s. (Voy. Galles). 
Dans une pièce, il se plaint d'avoir reçu 
une disgrâce «à la cour, mais il ne nous 
en dit pas le motif. D'après son épilaphe 
placée en létede ses poésies, il mourut 
vers la lin de 161)5 ou le eommeneem' 
de 1606. — C'était un gentilhomme qui 
faisait des vers pour son amusement et 
sans y attacher la moindre importance. 
Ils furent recueillis peu de temps après 
sa mort par Vital d'Audiguier, un de 
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ses amis, et publiéssousce titre : OEvvres 

dv fev sievr de Mont 'Gaillard. Paris, 
Matthieu Guillemot, m.d.c.vi , petit 
in-12de8, 134 et8 ff. Très-rare. (Bib. 
de l'Arsenal). 

FAUJAS (Barthélémy), dit FAU- 
JAS DE SAINT-FOND (1 ), géologue, 
administ r du jardindes Plantes à Paris , 
naquit à Montélimafr, le 19 mai 1741, 
de Barthélémy Faujas, greffier en l'élec- 
tion de cette ville, et de Marie Boisset. 
A sa sortie du collège, ses parents, qui 
le destinaient à la magistrature, lui ti- 
rent prendre le titre d'avocat à l'univer- 
sité de Valenco, et le placèrent ensuite 
chez un procureur de Grenoble pour le 
formera la pratique du droit. Cette car- 
rière était peu en harmonie avec ses 
goûts : entraîné par une vocation irré- 
sistible vers les sciences naturelles, il 
lui arriva plus d'une fois de déserter 
l'étude de son procureur pour aller ex- 
plorer, avec une avide curiosité, les 
montagnes voisines : cependant il se 
soumit à la volonté paternelle, et il pa- 
raît même qu'il exerça pendant quel- 
ques années la profession d'avocat au- 
prèsdu parlement. Bien plus, ayant été 
rappelé a Montélimar en 1765, il con- 
sentit docilement à y acquérir du prince 
de Monaco, duc de Valentinois, la char- 
ge de vice -sénéchal. C'était là une po- 
sition fort honorable que la sollicitude 
de sa famille lui avait préparée, mais 
qui ne lui convenait nullement. Rêvant 
un autre avenir, un plus vaste théâtre, 
il ne tarda pas à sentir se réveiller avec 
plus de force son dégoût pour la juris- 
prudence, et, comme moyen de distrac- 
tion, il se livra avec ardeur à l'étude de 
la géologie. 11 publia, pendant cette pé- 
riode de sa vie, un Mémoire sur des bois 
de cerf fossiles (1776), une nouv. éd. des 
Œuvres de Bernard Palissy (1778), et des 
Recherches sur les volcans éteints du Vi- 
varais et du Velay (1778), Ces trois ou- 
vrages attirèrent l'attention des géo- 
logues, et le mirent en rapport avec 
Buflon, qui ouvrit avec lui une corres- 
pondance scientifique : cette correspon- 
dance ayant pris bientôt des caractères 
plus intimes, le grand naturaliste l'ap- 
pela à Paris , où , sur sa recommanda- 
tion, il fut nommé adjoint aux travaux 
du jardin du Roi, par lettres-patentes 
du 8 nov. 1778 (2). Quelques années 

* '■*•». ' 

(O Aiusi nommé d'une bille maison de campagne 
qn il possédait prés de Loriol. 

(S) 11 fut remplacé dans sa charge de vice-séné- 
néchal de Montélimar par Saioioh < Alph'-Attt.* 
Laurent , qui devint maire de Lyon en 1794. 



après, le ministre Calonne lui donna 
le titre de commissaire du roi pour Ifs 
mines (1« niai 1785). Enfin, à la mort 
de son illustre protecteur (1788), il lui 
succéda en qualité d'administrateur du 
jardin du Boi ^3): il y occupait iléià la 
chaire de professeur de géologie. Il cu- 
mula ces deux fonctions jusqu'à sa mort 
arrivée «à sa maison de campagne de 
Saint-Fond, le 18 juillet 1819. C'est là 
qu'il fut enterré dans un endroit qu'il 
avait choisi et disposé lui-même. 

Ce géologue s'était presque exclusive- 
ment voué à la minéralogie volcanique : 
il a rendu de grands services dans cette 
partie de l'hist. naturelle, qui avant lui 
était fort négligée ou étudiée d'une ma- 
nière superticielle. Il parcourut, dans 
l'intérêt de la science , non-seulement 
la France, mais encore une partie de 
l'Europe, et il mit à profit ces voyages 
pour recueillir une foule de produits 
minéralogiques dont il enrichit les col- 
lections du Muséum.— C'est lui qui dé- 
couvrit, et fit ouvrir à ses frais en 1775, 
le vaste banc de pouzzolane de la mon- 
tagne de Chenavari en Velay, d'où fu- 
rent extraits les matériaux" employés 
à ta reconstruction du port de Toulon. 
I C'est lui encore qui signala le premier, 
et fit encore ouvrir à ses frais, la mine de 
fer de Lavoulte (Ardèche). Pendant la 
Révolution, le gouvernement voulut ré- 
compenser l'auteur de ces deux impor- 
tantes découvertes, et, sur la proposi- 
tion du député Dubois (des Vosges), le 
conseil des 500 lui vola, à titre d'in- 
demnité, une somme de 25,000 fr. 

Faujas de St-Fond laissa de sa femme, 
Marguerite Richon, trois fils qui servi- 
{ rcut avec distinction dans la carrière 
| militaire : l'un d'eux, dont la notice 
' est ci-apr., s'éleva au grade de - 
chai de camp. 

Bio-Bibliographie. — L Eloges de 
MM.liruymans et Faujas de Saint-Fond, 
par Bory de Saint-Vincent. Exlr. du 
2 e vol. des Annales des sciences physi- 
ques. Bruxelles, imp. "Weissenbnich, 
1819, in-8°, 28 pp. — 11. Essai r.ur la 
vie, les ojnnions et les ouvrages de Bar- 
lliélcmy Faujas de Saint-Fond, adminis- 
trateur du jardin du Roi... Par deFrey- 
cinet, propriétaire. Valence, imp, Jacq. 
Montai, 1820, in-4% 5U pp. — III. Mé- 
moire pour M. Faujas de St-Fond contre 
les auteurs du Journal de Puris* Par l^a- 
croix. Brocb. in-4° (Bib. de Grenoble, 
7696). 

(3) En mourant, iJuffon lai légua son cervelet 
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ICONOGRAPHIE. 

Portrait. — Bart** Fjvjas de St- 
Fond {géologiste), professeur de géologie 
au jardin du Roi... En buste, de 3/4, D. 
Dans un ov. de 104 mil), de H. Gravé 
au point, par Ambr. Tardieu, d'après 
un portr. orig. appartenant à M. Brard. 

Caricature— Le Volomaniate. Il est en 
pied, dirigé à G. avec deux ballons à 
son cou. Il porte sur le dos son ou- 
vrage Des Volcans éteints du Vivarais, 
qui est attaqué par un rat. ln-4° en H. 

BIBLIOGRAPHIE. 

IL- 

1/ Mémoire sur les bois de cerf fossiles 
trouvés en Dauphiné, à Grenoble. Paris, 
Ruault, 1776 et 79, in-4°. — II. Recher- 
ches sur les volcans éteints du Vivarais 
et du Velay, avec un discours sur les vol- 
cans brûlants. Grenoble, Cuchet, 1778, 
in-fol. avec 20 pl. — III. Recherches sur 
la pouzzolane, sur la théorie de la chaux, 
et sur la dureté du mortier, avec la com- 
position de différents ciments en pouzzo- 
lane. Grenoble, Cucbet, Paris, Nyon, 
1778, in-8°. - 11 faut joindre à ces re- 
cherches l'écrit ci-après : * Mémoire sur 
la manière de reconnoitre les différentes 
espèces de pouzzolane et de les employer 
dans les constructions sous l'eau et hors de 
l'eau. Pour servir de suite d> de supplé- 
ment aux recherches sur la pouzzolane de 
M. Faujas de Saint-Fond. Amsterdam et 
Paris, Nyon, 1780, in-8° de 52 pp. et 
2 pl. — IV. Histoire naturelle de la pro- 
vince du Dauphiné avec des gravures et 
une carte géographique et minéralogique 
de cette province. Tome I er . Grenoble, 
veuve Giroud, Paris, Nyon, 1782, 
in-8°. L'ouvrage devait avoir 4 volu- 
mes, mais il n'en a paru qu'un seul. 
- L'auteur avait publié un prospectus 
intitulé : Histoire naturelle de la province 
de Dauphiné. Quatre volumes in-octavo, 
avec une carte et des gravures, proposée 
par souscription. Grenoble, veuve Gi- 
roud, 1780, in-8% 27 pp. Ce prospectus 
donne l'analyse des divers points d'his- 
toire natur. de la province que Faujas 
de Saint-Fond se proposait de traiter : 
il fait vivement regretter que cette en- 
treprise n'ait pas été terminée. — V. 
Description des expériences de la machine 
aérostatique de MM. Montgolfier et de 
celles auxquelles cette découverte a donné 
lieu. Paris, Cuchet, 1783-84, 2 vol. iu-8°, 
fig- -7 VI. Minéralogie des volcans, ou 
description de toutes les substances pro- 



duites ou reietées par les feux souterrains • 
Paris, Cuchet, 1784, in-8° fig. — Nil- 
Essai sur l'histoire naturelle des roches de 
trapps, avec leurs analyses, et des re- 
cherches sur leurs caractères distinctifs. 
Paris, 1788, in-12.= Autre éd. sous ce 
litre : Hist. natur. des roches de trapps, 
considérée sous le rapport de la géologie 
et de la minéralogie. Paris, Dufour,18Î3, 
in-8% 92 p. fig. — VIII. Essaisur le goudron 
du charbon de terre, et sur la manière de 
l'employer pour caréner les vaisseaux. Pa- 
ris, 1790, m-8 0 .— IX. Voyage en Angle- 
terre, en Ecosse et aux lies Hébrides, 
ayant pour objet les sciences, les arts, 
l'histoire naturelle et les mœurs ; avec la 
description minéralogiq. du pays de New- 
castle, desmontagnes du Derby shyre... Pa- 
ris, Janseu, 1797, 2 vol. in-8°, fig. — 
X. Histoire naturelle de la montagne de 
Saint-Pierre de Maëstricht. Paris, Deter- 
ville, 1799, in-4° avec 54 pl. = Trad. 
en holland. par Pasteur, Amsterdam, 
1802, 2 vol. iu-8». — XI. Dictionnaire 
des merveilles de la nature. Paris, 1802, 
3 vol. in-8°. — XII. Essai de géologie, 
ou Mémoires pour servir à l'histoire natu- 
relle du globe. Paris, G. Dufour, 1803- 
09, 2 vol. en 3 part. in-8°, avec 39 pl. 
- Voy. un compte-rendu dans le Maga- 
sin encyclop. de déc. 1810. 

XIII. Il adonné, avec Gobet, une nou- 
velle édition des Œuvres de Bernard Pa- 
lissy (Paris, Ruault, 1777, in-4°)(l).— Il 
a annoté la traduction de G. Toscan des 
Voyages dans les Deux-Siciles, parSpal- 
lanzani (Paris, an vin, 6 vol. in-8°). 

§U. 

11 a fourni un grand nombre de mé- 
moires aux deux recueils périodiques 
publiés par ses collègues du Muséum. 

1° Aux Annales du Muséum : 

I. Mém. sur le trass ou tuffa volcanique 
des environs aTAndernach (t. I«, 1802), 
12 pp. et 1 pl.— 11. Description des car- 
rières souterraines et volcaniques de Nie- 
der-Mennich, d'où l'on tire les laves po- 
reuses propres à faire d'excellentes meules 
de moulin. (Ibid-), 13 pp. et 1 pl. — III. 
Mémoire sur le caoutchouc, ou bitume élas- 
tique du Derbishire, (Ibid.), 12 pp. — 
IV. Mémoire sur un poisson fossile trouvé 
dans une carrière de Nanterre, près Paris 
(Ibid.), 4 p. et 1 pl. — V. Description des 
mines de tuffa, des environs de Bruhl et 
de Liblar, connues sous la dénomination 

(1) Cet ouvrage donna lieu a un procès entre le 
libraire et Faujas de Saint-Fond, oui demandait la 
suppression du nom de Gobet sur le titre. 
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impropre de terre d'ombre oh terre brune 
de Cologne. (Ibid.), 18 pp. et 5 pl. — VI. 
Mémoire sur une défense fossile d'élé- 
phant, trouvée à 5 pieds de profondeur 
dans un tuffa volcanique de la commune 
d'Arbres {Ardèche) (t. n, 1803), 5 pp. et 

1 pl. — VII. Mém. sur une grosse dent 
de requin et sur un écusson fossile de tor- 
tue, trouvés dans les environs de Paris. 
(Ibid.), 7 pp. et 1 pl. — VIII. Mémoire 
sur deux espèces de bœufs dont on trouve 
les crânes fossiles en A Uemagne,en France, 
en Angleterre... (Ibid.), 13 pp. et 2 pl. 

— IX. Notice sur des plantes fossiles de 
diverses espèces, qu'on trouve dans des 
couches fossiles d'un schiste marneux re- 
couvert par des laves, dans les environs de 
Rochesauve [Ardèche). (Ibid.), 6 pp. et 

2 pl. - Voy. ci-apr. n° xxxvJ.-pX. Mé- 
moire sur quelques fossiles rares de Ves- 
tena-nova dans le Véronais, qui n'ont pas 
été décrits... (t. m, 1804), 7 pp. et 1 pl. 

— XI. Essai de classification des produits 
volcaniques, ou prodrome de leur arrange- 
ment méthodique. (Ibid.), 10 pp. - Voy. 
ci-apr. n° xv. — XII. Notice sur un essai 
de culture de la patate rouge de Philadel- 
phie dans les environs de Paris (t. v. 
1804), 6 pp. —XIII. De la pvéknite, dé- 
signée sous le nom de zéolithe cuivreuse 
du duché de Deux-Ponts... (Ibid.), 2pp. 
— XIV. Voyage géologique depu is M agence 
jusqu'à Oberstein,par Creutznach.. (ibid) 
23 pp. et 3 pl. — XV. Classification des 
produits volcaniques ( Ibid.). = Tir 

Sart (s. I. ni d.), in-4°, 24 pp. - (Voy. ci- 
ess. n" Xl). — XVI. Voyage qéolôgiqiie 
à Oberstein (t. vi, 1805), 28 pp. et 2 pl. 

— XVII. Voyage géologique au volcan 
éteint ie Reaulieu (B.-du-RItône,, on l'on 
trouve de grandes quantités de laves com- 
pactes et de laves poreuses, au milieu de 
dépôts calcaires... (t. vin, 1806), 4 pp. 

— XVIII. Notice sur le gisement des 
poissons fossiles et sur les empreintes de 
plantes aune des carrières à plâtre des 
environs d'Aïs (B. -du- Rhône). (Ibid.) = 
Tiré à part (s. I. ni d.), in-4", 8 pp. — 
XIX. Voyage géologique sur le Monle-Ra- 
mazzo dans les Apennins de tu Ligurie... 
(Ibid.), 21 pp. — XX. Leltre a M. La- 
cépèdesur les poissons fossiles du golfe de 
la Spezzia et de la mer de Cènes (Ibid.), 
7 pp. — XXI. Des coquilles fossiles des 
environs de M agence, (ibid.), 11 pp. et 
1 pl. - Voy. ci-apr. n° xxxi. — XXII. 
Notice sur le inadréporite à odeur de truffe 
noire, de Monleviale, dans le Vicentin (t. 
ix, 1807), 8 pp. — XXIII. Notice sur une 
portion de tronc de palmier trouvée à 60 
pieds de profondeur, au milieu d'un tuffa 



ou brèche volcanique de Montechio-Mag- 
giore, dans le Vicentin. (Ibid.), 4 pp. — 
XXIV. Description géologique des brè 
ches coquillières et osseuses du rocher de 
Nice. - Observation critique sur le clou de 
cuivre que Sulzer dit avoir trouvé dans 
l'intérieur d'un bloc de pierre calcaire 
dure de Nice,., (t. x, 1807.) = Tiré à 
part (s. I. ni d.), in-4°, 18 pp. — XXV. 
Notice... sur la sarcoitthe de Monlechio- 
Maggiore et de Caslel (t. xi, 1808), 5 pp. 

- XXVI. Notice sur une espèce de char- 
bon fossile nouvellement découvert dans le 
territoire de Naples (Ibid.). = Tiré à part 
(8.1. nid.), in-4°,8 pp. — XWU.Voyage 
géologique de Nice à Menton, Vintimille, 
Port-Maurice... (Ibid), 37 pp. — XXVIII. 
Mémoire sur un nouveau genre de coquilles 
bivalves. (Ibid.), 9 pp. — XXIX. Notice 
sur une mine de cliarbon fossile du dépar- 
tement du Gard dans laquelle on trouve du 
suecin cl des coquilles marines, (t. xiv, 
1X09), 11pp. et 1 pl. — XXX. Notice sui- 
te piquant ou l'aiguillon pétrifié d'un pois- 
son du genre des raies, et sur ios maxil- 
laire d'un quadrupède trouvé dans une 
carrière des environs de Montpellier, pré- 
cédée de quelques observations sur les corps 
organisés qu'on trouve dans les environs de 
celte ville. (Ibid.). = Tiré à pari (s. I. 
ni d.), in-4", 8 pp. et 1 pl. — XXXI, 
Addition au mémoire sur les coquilles fos- 
siles des environs de Mayence (t. xv . 
1810 , 12 pp. et 1 pl. -Voy. ci-dessus 
n° xxi. — XXXIV. Mémoire sur le pbor- 
mium tenax, improprement appelé lin de 
la Nouvelle-Zélande (t. xix, 1812), 30 pp. 
et 1 pl. — XXXIII. Mémoire sur les ro- 
ches de trapps. (Ibid.), 44 pp. et 1 pl. 

- Voy. ci-dessus § I er , n° vin. 

2° Aux Mémoires du Muséum : 

XX XIV. Histoire naturelle de diverses 
substances minérales siliceuses, passées à 
l'état de yechslcin ou pierre de poix, par 
l'action des feux souterrains (t n, 1815). 
= Tiré à part. Paris, impr. Belin, 181C, 
in-4° de 36 pp. — XXXV. Nouvelle no- 
tice sur les plantes fossiles ren fermées dans 
un schiste marneux des environs deChau 
merac et de Rochesauve. (Ibid 18 pp. 

- Voy.ci-dess. § II, n° ix.— XXXVI. Des 
émaux, des verres et des pierres ponces 
des volcans brûlants et des volcans éteints 
(t. ni, 1817), 36 pp. — XXXVII. Notice 
sur quelques coquilles fossiles des environs 
de Bordeaux. (Ibid.) — XXXVIII. Notice 
sur quelques-unes des plantes fossiles qu'on 
trouve dans les couches calcaires du Monle- 
Bolea, dans le Véronais, et de Vestena- 
Nova dans le Vicentin... (t. v, 1819). 
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D'après Freycinet, son biographe, il 
laissa mss. les ouvrages suivants : Dis- 
cours et leçons de géologie. — Essai sur le 
passagedu Rhône et des Alpes par Annibal. 
— Recherches sur la fontaine de Vaurtuse; 
sur celle d' Arqua ; sur Laure et Pétrarque. 
— Essai sur des objets antiques situés en 
Vivarais et en Dauphiné. — Mémoire sur 
les vers à soie. Frevcinetse proposait de 
le publier : j'ignore s'il l a fait. 

FAUJA8 DE SAINT-FOND 
(Alexàndre-Baltitazar-Aymar ) , fils 
du précédent, naquit à Montélimar le 
16 nov. 1773. Entré au service comme 
s. lieuten. en 1792, i! fit ses premières 
armes en Champagne et en Belgique, 
sous Dumouriez. Il passa ensuite suc- 
cessivement aux armées du Nord (1793), 
du Rhin et Moselle (1794), d'Allemagne 
(1797), d'Angleterre (1798), et fit partie 
avec cette dernière de l'expédition d'Ir- 
lande. Parvenu augradede chefdebat. 
à l'armée d'Italie, il devint en I800aidc- 
de-camp du génér. Ernouf,qui,enl8U3, 
l'emmena aveelui àlaGuadeloupedom 
il venait d'être nommé gouverm.Faujas 
de St-Fond resta attaché aux troupes de 
cette colonie jusqu'à la capitulation de 
1810. Rentré en France eu 1811. il fit, 
comme aide-de-camp du maréchal Le- 
febvre, la campagne de France de 181 1, 
etse snumità Louis XVIII, qui le nomma 
maréch. -de-camp et chevalier de St- 
Louis. Il resta fidèle à son serment et 
ne servit point pendant les 100 Jours.— 
Comme on peut le voir par ses états de 
services (ci-dessous), cet oflicier-gén. 
remplit, pendant presque loute la durée 
de sa carrière militaire, les fonctions 
d'aide-de-camp auprès de divers géné- 
raux : ce fut aux services rend us en celte 
qualité qu'il dut son élévation (1). 

(I) Etats db services du vvHur.rui. de camp 
Fawas de Saint-I-'osd : 

S.-lieate». an 2î>' régiui. d'infant. 13 janvier 1798. 

Lieutenant... niai id. 

Adjoint aux adjudauls-génér. près 
l'armée du Nord 17 octobre 1793. 

Aide-de-camp du géBéral Proteau. 38 avril 1791. 

Capitaine „ 18 mai id. 

Aide-dc-carap du général Eblé.... 15juill. id. 

Adjoint a l'etal-major de l'armée 
d'Allemagne 1* octobre 1797. 

Placé a la suite de l'étal-major de 
l'armée d'Angleterre 4 janvier 179R. 

Prisonnier de guerre 13 octobre id. 

Echangé Vi nov. id. 

Chef de bataillon provisoire 6 déc. id. 

Aidc-de-camp du général Ernouf. Si février 1800. 

Membre de la Légion d'honneur, 14 juin I804. 

Colonel i8oct. id. 

Prisonnier de guerre 2 ocl. Mio. 

Échangé 30 mai 1*06. 

Commandant par intérim de la Gua- 
deloupe 33 août 184*. 



FAURE (Jean), et non Joseph, 

comme le nomme Colomb de Batines, 
naquit, le 24 mars 1776, à Chabotles 
(U.-Alpes), où il fut d'abord notaire. Il 
devint ensuite secrétaire-général delà 
Préfecture des H.-Alpes, après la re- 
traite de Far naud, de 1815 à 1817. Ayant 
cessé ces fonctions, nous ne savons pour 
quels motifs, il reprit celles de notaire 
jusqu'en 1822, époque à laquelle les 
Bourbons récompensèrent son attache- 
ment à leur cause, en le nommant s.- 
préfet de Sisteron. Destitué après juillet 
1830, il se retira à Saint-Marlin-de- 
Chaillol (H.-Alpes), dont il est aujour- 
d'hui maire (18*>7). — M. Faure a con- 
sacré à la poésie les loisirs que lui lais- 
saient ses prosaïques travaux de nota- 
riat et {t'administrât. ; peut-être même 
a-t-il cherché dans cette douce occupa- 
tion l'oubli des nombreux chagrins qui 
l'ont éprouvé pendant sa longue car- 
rière. 6:1 lui doit, notamment, trois 
poèmes héroï-comiques dans lesquelsil 
chante de fort plaisants événements, 
dont le département des H.-Alpes a été 
le théâtre. Ces poëmes sont écrits avec 
verve et entrain : il y a de la gaité, de 
bonnes saillies, beaucoup plus qu'on 
ne saurait raisonnablement en attendre 
d'un homme ayant été notaire et sous- 
préfet. 

Bibliographie. — I. Vers à l'occasion 
du passage dans les II autes- Alpes , de S. 

A. It. monseigneur duc d'Angoulême, en 
juillet 1816 \s. I. ni d.), in-8<\ 2 pp. — 
— II. La Tallardiade, ou les faits et 
gestes du chartreuse dom Raymond, sur- 
nommé de Yars, pendant son séjour à Tal- 
lard. Gap, impr. Genoux, 1819, in-8°de 
108 pp. = Autre éd. sous ce litre : La 
Tallardiade, poëme en huit chants. Se- 
conde édition revue, corrigée, augmentée. 
Gap, chez Allier, 183!), gr. in-8° del72 
pp. — III. Stances sur la naissance du 
duc de Bordeaux, fils de France. Gap, J.- 

B. Genoux (s. d.), in-8°, 12 pp. — IV. 
* Stances sur les élections de 1810. Par un 
habitant des H.-Alpes ;Gap, Genoux, 20 
nov.\ in-8°, 7 pp. — V. Le bauc des of- 
ficiers, poème héroï-comique ensix citants 
Gap, Allier, 182"», iu-8°. loi pp. -VI. 
L'ibériade, ou la guerre d'Espagne, poème 
suivi de quelques piea s fugitives du même 
auteur, consacrées a l'auguste famille des 

Prisonnier de guerre 6 févricrl810. 

Echange 10 juin 1811. 

Aiilc-de-campdumaréch.Lefebvre. lîi avril 1813. 
Maréchal de camp et mis eu non- 

activité 9 sept. 18U. 

Chevalier de Saint-Louis 11 oet. id. 

Mis a la reualte 1" Janv. il 
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Bourbons. Di^ae, impr.Guichard, 1828, 
ia-$°. — VU. 'La cloche de F rusteUe % poè- 
me, par l'auteur de la Tallardiade. Gap, 
Ailier, 1839, in-12,72pp. Une partie de 
l'éd. ii'a que 71 pp. 

FA HUE (Louis-Joseph-Féux) est 
né à Grenoble, le 18 août 1780. Son 

{>ère, commis à la recette-générale de 
a province, et avocat au Parlement de 
Grenoble, fut député de celle ville aux 
états de Romans en 1788. — Il lit ses 
études à Lyon où il était en 1793, peu- 
dant le siège. Docteur endroit en 1810, 
il devint conseiller-auditeur à la cour 
de Grenoble en 1811, substitut du pro- 
cureur général en 1817, avocat géné- 
ral en 1819, et conseiller titulaire en 
1S22 ; il fut aussi conseiller-municipal 
de Grenoble, membre du conseil aca- 
démique et du conseil gén. de l'Isère. 
Les électeursde Vienne l'élurentdéputé 
le 22 avril 1828, en remplacement de 
M. Aug. Péricr, qui, nomme par les 
arrondissements de Tullins, de Vienne 
et de Grenoble, avait opté pour ce der- 
nier. Il se fil peu remarquer à la tri- 
bune. Ses opinions libérales, mais 
modérées, le plaçaieniauceulregauche. 
Il fut un des 221 députés qui, en 1830, 
votèrent l'adresse à Charles X contre 
le ministère Polignac, et qui, après la 
révolution de Juillet, se formèrent en 
assemblée pour constituer le gouver- 
nement et réviser la Charte. M ; Faurc 
déclara ne pas avoir des pouvoirs suf- 
fisants pour ce dernier objet, mais n'eu 
prêta pas moins serment à la dynastie 
nouvelle. Nommé, le 6 août 1830, pro- 
cureur-général à la cour royale de 
Grenoble, il refusa cet emploi*. Le 20 
du môme mois, il se prononça à la 
chambre, sur la question des députés 
promus à des fonctions publiques, en 
concluant, non pas à l'incompatibilité, 
mais en demandant que les députés 
devenus fonctionnaires pendant l'ac- 
complissement de leur mandat, se sou- 
missent a une réélection. C'est pour 
celte raison que, sous le ministère 
Martignac, il avait, étant députe, re- 
fusé successivement les places de pré- 
sident de chambre et de premier pré- 
sident de la cour de Grenoble. Mais 
cette dernière étant devenue vacante 
par suite de la condamnation de M. de 
Chantclauzc qui en était le titulaire, 
il l'accepta le 21 décembre 1830, et, 
conséquent avec ses principes, il se 
représenta aux suffrages des Viennois, 
qui lui continuèrent leur mandat. La 
royauté de Juillet comblait-elle ses 
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vœux ? Nous n'oserions le dire : tou- 
jours est-il qu'elle le comblait de fa- 
veurs. Aussi, en député reconnaissant, 
il abandonna le centre gauche pour 
siéger au centre. - Le 11 octobre 1832, 
Louis-Philippe l'éleva à la pairie. Il fit 
partie à Ja noble Chambre d'un grand 
nombre de commissions, entre autres, 
de celles qui s'occupèrent du rétablis- 
sement du divorce, de la responsabi- 
lité des ministres, de la non-révélation 
des complots et attentats sur la per- 
sonne du roi, des affairas d'avril 1834: 
c'est lui qui ht le rapport sur les crieurs 
publics. En 1836, il se démit de ses 
fonctions de premier président de la 
cour de Grenoble, et lut nomme con- 
seiller à la cour de cassation. La ré- 
volution de Février l'a fait président 
honoraire de la cour d'appel de Gre- 
noble. 

FACRE (Pascal- José pu), avocat, 
député des Hautes-Alpes, né à Reculson, 
près de Gap, le 3 mars 1798, fut en- 
voyé, pour la première fois, à la Cham- 
bre en 1831. 11 s'y prononça en faveur 
de la liberté individuelle et de la presse, 
du droit de pétition et d'association. 
En 1833, il attacha son nom à l'une des 
plus belles conquêtes de la philosophie 
au xix e siècle, en faisant introduira 
dans nos lois criminelles les circon- 
stancesattémianles. 11 siégea encore à la 
Chambre pendant la session de 1834-37. 
Aux autres élections, le gouvernement 
parvint toujours à écarter sa candida- 
ture, et ce n'est qu'après la révolution 
de février qu'il fut réélu. Sa nomina- 
tion, d'abord accueillie comme celle 
d'un républicain énergique, aux opi- 
nions avancées, ne justifia pas les 
espérances qu'elle avait fait naître, car, 
à la Constituante, M. Faure vola, il est 
vrai, pour la diminution de l'impôt du 
sel, mais aussi pour le cautionnement 
des journaux, la proposition Râteau, 
la suppression des clubs, et contre le 
droit au travail. Réélu à la Législative, 
ses opinions y fléchirent plus encore, 
et, grâce a ces modifications succes- 
sives, il a été nommé, en 1852 et 1857, 
uu Corps législatif, comme candidaldu 
gouvernement. , 

FACHE DE GlEltE (ClHtÊTIRN- 

Frànçois-Astoine), baron de l'Empire, 
général de division. — Colomb de Ua- 
tincs, dans son Cal. des Dauphinois dignes 
de mém., le fait originaire de Giéres, 
près de Grenoble. Mais, d'après ses états 
de services que j'ai eus entre les mains, 
il n'appartient pas à notre province ; il 
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naquit à Lille (Nord), le 20 janv. 1769, 
et mourut de fatigue à Berlin, le 2fév. 
1813, au retour de la campagne de Rus- 
sie. (Voy. les Fastes de la Légion d'hon- 
neur, t. III, page 209.) 

FAURE DES BLAINS (ANTOINE)— 
FabriciusBleynianus (1) — neàAnneyron 
(Drôme), professa le droit avec distinc- 
tion à l'université de Valence. « Il ne 
c s'appliqua pas seulement, dit Cho- 
« rier (2), à l'estude de la jurispru- 
« dence , en laquelle nul de son temps 
c ne le surpassa. Il n'excella pas moins 
c dans l'histoire, dans la connaissance 
c des médailles, dans les mathéma- 
c tiques et dans l'astrologie... 11 mou- 
t rut l'an 1626. » 

On a de lui : I. Introductio in tlieoricam 
et praxim beneficiorum ecclesiasticorum. 
Turnoni, 1616, in-4<> (Bib. de Grenoble, 
8718). — II. Inslitutiones sett rudimenta 
juris canonici. Valentiae, 1660, in-8° 
[Ibid. 8364). 

Guy Allard dit qu'il laissa manuscrit 
un livre des diocèses de France. D'après 
Chorier (loc. cit.), il reste de lui des 
ouvrages « touchant l'hisloirc, et même 
« concernant celle du Valentinois, qui 
f n'ont pas esté mis en lumière. » 

FAURE DES BLAINS (Jacques), 
fils du précédent, prit l'habit de Saint- 
Dominique dans le couvent de cet ordre 
à Grenoble. Il fut prieur à Angers en 
1647, puis à Grenoble où il vivait en- 
core en 1680. — Guy Allard dit qu'il 
composa t un pelit livre de piélé tou- 
t chant le rosaire de la sainte Vierge » . 
Je n'ai pu découvrir ce livre. Echard 
[Script, ord. prœd. , t. II, p. 689), n'en 
dit rien de plus. 

FAURE DEVIIRCORS (JOURDAIN), 

né à Die, d'une famille noble de cette 
ville (3) , entra dans l'ordre de St-Do- 
minique, fut nommé abbé de St-Jean 
d'Angely et devint ensuite aumônier de 
Charles, duc de Guyenne, fils de Char- 
les VII. Louis XI l'employa dans l'une 
des plus noires tragédies de son règne, 
en le chargeant de faire périr ce mal- 
heureux prince, son frère, dont il con- 
voitait l'apanage. — Les historiens ra- 
content que le duc de Gu venue avait 
pour maîtresse Nicole de Montsoreau , 

v i) Son père. Armand Favre, avait été anobli en 
l«82 pour avoir contribué à la prise de Du Puy- 
Montbrun. (Chorier. Etat pol., t. m.} 

(3) Hist. de Daupk. abrégée, i. II, p. 260. 

{3) Une révision des fenx de la ville de Die faite 
en 1435, mentionne parmi tus nobles on Guiyues 
Faokgou Du Favre. De lui sont descendues plu- 
sieurs branches dont l'une, qui subsiste encore, 
bérita desbieus de l'ancienne famille de Vercors et 
en prit le nom. 



femme de Louis d'Amboise, vicomtede 
Thouars. Un jour du mois d'oct.1471, 
pendant une collation que les deux 
amants faisaient à St-Sever, l'abbé de 
Saint-Jean d'Angely leur présenta une 
pêche empoisonnée, dont ils mangèrent 
chacun la moitié. La dame de Montso- 
reau mourut presque subitement, et le 
prince, après avoir langui quelques 
mois, succomba à son tour des suites 
du poison, le 28 mai 1472 (4). Cet évé- 
nement fit alors beaucoup de bruit, et 
les ennemis de Louis XI ne manquè- 
rent pas de l'accuser d'en être l'insti- 
gateur (5) ; aussi, dans le but d'en dé- 
tourner les soupçons, ce prince donna- 
t-il immédiatement des ordres sévères 
pour faire le procès de Jourdain Faure. 
Un commissaire, spécialement désigné 
pour cela, commença une instruction 
a Bordeaux, puis, pour des motifs restés 
inconnus, peut-être pour étouffer mieux 
ses révélations, le coupable fut enlevé 
secrètement et transféré en Bretagne. 
Le roi nomma alors pour le juger une 
commission dont faisait partie Pierre 
GrueUprésid 1 du Pari» de Grenoble (6); 
maison ignore quelles furent les suites 
de cette nouvelle procédure : les pièces 
en furent probablement anéanties avec 
soin (7), et l'on chercha, par tous les 
moyens possibles, à étouffer cette som- 
bre affaire que la critique moderne n'a 
pu encore élucider complètement. La 
tin de l'abbé de Saint-Jean d'Angély est 
également restée inconnue; cependant, 
s'il en faut en croire les bruits popu- 
laires rapportés par d'Argenlré dans 
son Hist. de Bretagne et Jean Bouchet 
dans ses Annales d'Aquitaine, il aurai t 
péri d'une manière tragique comme pé- 
rissaient jadis les instruments subal- 
ternes des crimes des rois. D'après ces 
historiens, on l'enferma dans la grosse 
tour de Nantes, et bientôt le geôlier ra- 
conta avec terreur que, depuis l'arrivée 
de cet abbé, il y entendait tous les soirs 
des bruits horribles, occasionnés sans 
doute par ses sortilèges et invocations 
diaboliques. Une nuit, pendant un ora- 
ge, la foudre étant tombée sur la tour, 

(4) Hist. de Fr., par le P. Daniel (Édit. du P. 
Griffct), t. VII, page 660. 

(5) Voy. a ce sujet une lettre de Charles, duc de 
Bourgogne, dans les Mém. de Comines, édit. de Léo- 
gtet Ouiicsnoy , 1747, in-i\ t. III, p. t98. 

((>) Les lettres et inslruct. adressées par Louis XI 
aux membres de cette commission sont datées de 
Mous, leââ novembre U73. Elles setronvent dans 
les Mêm. de Comints précités, t. III, p. 279 et suiv. 

(7) On dit qu'elles furent rapportées au roi par 
Louis d'Amboise, et que ce foi là l'origine de l'élé- 
vation de cette maison. 
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le prisonnier fut trouvé le lendemain 
étendu à terre, mort, « le visage enflé 
c et noir comme un charbon, la langue 
c hors la bouche d'un demi-pied. > — 
D'après V Histoire de Bretagne du P. Lo- 
bineau, Jourdain Faure était encore en 
prison au mois de décembre 1474. Peut- 
être faut-il placer à cette époque la fin 
mystérieuse de ce malheureux. 

FAURE-L ACOMBE (PlERBE-FRAN- 

çois), néàTallard (H. -Alpes), le 15 jan- 
vier 1752, se fit recevoir chirurgien à 
la lieutenance de Gap, et vint exercer 
cette profession dans sa patrie, dont il 
devint ensuite premier échevîn. Ayant 
embrassé avec quelque chaleur les i dées 
nouvelles, il fut nommé, en 1788, dé- 
puté de celte ville aux états de Romans, 
administrateur du département des H.- 
Alpes en 1790, et député à la législa- 
tive en 1791. Après la session de cette 
assemblée, pendant laquelle il ne se fit 
nullement remarquer, il revint à Tal- 
lard, où il passa le reste de sa vie loin 
des affaires publiques- Il y est mort le 
2 janvier 1833(1), et non le 1 er janvier 
1837, comme le dit par erreur Colomb 
de Batines. — Il était membre de la so- 
ciété d'émulation des Hautes-Alpes. 

FAYOLLE (Jean-Raymond), député 
à la Convention, né à Saint-Paul-lès- 
Romans (Drôïne) le 23 décembre 1746, 
était avant la Révolution receveur des 
contributions à Romans. En 1790, il 
devint membre de la municipalité de 
cette ville, quelque temps après prcsid» 
du Directoire du district, et, le 8 oct. 
1791, accusateur publicprès le tribunal 
criminel de la Drôme. Elu en septemb. 
1792 député de ce départ, à la Conven- 
tion, il vota la détention de Louis XVI, 

* comme législateur, et non comme 

• juge » , se prononça pour l'arresta- 
tion des suspecls le 12 août 1793, et 
fut, au 31 mai, l'un des députés arrêtés 
comme Girondins. Mis en liberté après 
le 9 thermid., il rentra à la Convention 
et passa ensuite (sept. 1795) au Conseil 
des 500, où ses votes, inspirés par un 
esprit réactionnaire, le firent arrêter 
après le 18 fructidor; des amis influents 
ne tardèrent pas à obtenir sa radiation 
de la liste des proscrits. Il sortit du 
Corps législatif le 20 mai 1798, et fut 
nommé juge au tribunal d'appel de Gre- 
noble par arrête du 1 er consul, le 3 déc. 
1799. Fayolle remplit ces fonctions avec 
une ponctualité pour ainsi dire automa- 
tique jusqu'à sa mort, arrivée à Greno- 
ble le 7 mai 1821 . C'était un homme à 

(i) Registres de l'étal civil de TalUrd. 



idées étroites, au caractère défiant et 
sec, à l'esprit inquiet et tenace. — Il , 
avait reçu la décoration de la Légion 
d'honneur, le 4 juin 1804. 

Bibliographie.— I. Réflexions sur les 
fêtes décadaires (Impr. nat., pluv. an 3), 
in-8°, 4 pp. — IL Opinion sur le projet 
de révision des jugements rendus par les 
tribunaux révolutionnaires CImpr. nat. 
germ. an ni), in-8°, 6 pp. 

FELIX (François), dominicain, né 
à Grenoble, y professa la philosophie 
dans le couvent de son ordre, et y mou- 
rut vers 1684. — On a de lui un petit 
ouvrage, devenu fort rare, qu'il avait 
rédigé à l'usage de ses élèves : Totius 
doctrinœ philosophicœ compendiosa trac- 
tatio, in qua prœcipuœac necessarire défi- 
nitiones, divtsiones, materiarumque philo- 
sophicarum resolutiones, seuconclusiones, 
interrogationibus et responsionibus breviter 
et dilucide exponuntur ac explicantur, 
juxta mentem doctoris angelici D. Thomas 
Aquinatis. In gratiam studiosœ juventutis 
in collegio Gratianopolitano ff. yrœdica- 
torum philosophiœ Thomisticœ candidatœ. 
Gratianopoli, 1669, in-12. 

FEROKCE (OziasouEléazar), était 
un simple jardinier du château de Vi- 
zille vers le milieu du xvu« siècle, 
oui, sans maître et presque sans études, 
nt de grands progrès en astronomie. Il 
passait les nuits à observer les astres. 
Il est cité dans l'histoire céleste de 
Tycho-Brahé , avec Gassendi et Boul- 
liau, comme l'un des trois astronomes 
qui faisaient le plus d'honneur à la 
France. On trouve plusieurs de ses ob- 
servations dans les manuscrits de la 
Bibliothèque impériale, avec celles de 
Boulliau. r 

FERREOL (Saint), nommé aussi par 
leshagiographes Feriol, Forget, Forgey, 
Forgeuxet Fargeu, était un tribun mi- 
litaire de Vienne. Il avait embrassé le 
christianisme et le professait en secret 
avec un autre de ses compatriotes, Ju- 
lien, auquel ilétaitliéparfaplusétroite 
amitié. L'un et l'autre souffrirent pres- 
que en même temps le martyre sous 
Dioctétien. — Poursuivi le premier à 
cause de sa foi , Julien prit la fuite et 
se réfugia à Brioude, mais des soldats 
envoyés à sa recherche par Crispinus, 
gouverneur de Vienne, découvrirent sa 
retraite et le mirent à mort. Son corps 
resta à Brioude, où, par la suite, il opé- 
ra un grand nombre de miracles, et sa 
tête fut transportée à Vienne pour être 
remise au gouverneur. — A cette nou- 
velle, Ferréol, inconsolable de la perte 



■ 



Digitized by Google 



FER 



de son ami, désira ardemment posséder 
sa tête qu'il regardait comme une reli- 
que précieuse. Malheureusement il mit 
dans ses démarches si peu de prudence 
et de retenue que, devenu suspect à son 
tour, il fut jeté en prison. Un miracle 
ayant brisé pour un instant ses fers, il 
s enfuit du coté de Lyon, mais ses gardes 
se mirent à sa poursuite et lui tranchè- 
rent la téte sur les bords du Rhône.— 
Les fidèles de Vienne ensevelirent pieu- 
sement son corps au lieu même où il 
avait souffert le martyre, et placèrent 
sur sa poitrine la téte de son ami Ju- 
lien : un catéchumène, nommé Castu- 
lus, y fît ensuite ériger une chapelle. 
Plus tard, les débordements du Rhône 
ayant fini par en miner les murs, saint 
Mamert, evêque de Vienne, la fit re- 
construire sur un autre terrain plus 
élevé èt plus éloigné du fleuve (469- 
474), où il transféra solennellement les 
restes des deux martyrs. Grégoire de 
Tours, qui l'avait vue, nous apprend 
qu'elle était d'une belle structure; on 
y lisait sur la tribune le distique sui- 
vant : 

Heroas Chrisli genisnos hœc continct avla, 
Ivliannm captte, corpore Feneolvm. 

Cette chapelle ayant été ruinée par 
les Sarrasins, saint Vilicaire, évêque 
de Vienne, fit transporter, vers le mi- 
lieu du viipsiècle, lesdeux saints dans 
l'intérieur de la ville, où une église, 
avec le titre d'abbaye, existait en leur 
honneur. Tous les ans, le 29 août, veille 
de sa fête, la tête de saint Julien était 
tirée de sa châsse et exposée à la véné- 
ration des fidèles dans la cathédrale : 
on la reportait ensuite dans l'église 
de Saint-Ferréol,pour lequel la même 
cérémonie se faisait le 17 sept. — On 
se demandera peut-être comment les 
têtes de ces deux martyrs, ensevelis 
sous Dioctétien et exhumés environ 
150 ans après par saint Mamert, 
avaient pu être distinguées l'une de 
l'autre. Les hagiographes ont pleine- 
ment résolu cette difficulté en nous 
apprenant que , lors de l'exhuma- 
tion , saint Ferréol tenait encore 
sur sa poitrine le chef de son ami, 
tandis que le sien était modestement 
posé un peu de côté. 

Leshuguenots brûlèrent les restesdes 
di'ux martyrs en t;'i67, et, au temps de 
l'historien Charvet, il ne restait plus 
qu'un tout petit os de saint Ferréol. 
Quant à l'abbaye, elle fut unie à la sa- 
cristie de Saint-Maurice par Jérôme de 



Villars, en 160t.fVoy./tewt« de Vienne, 
1. 1, pp. 408 et suiv.) 

FERRUS (Georges de), dit La Ca- 
settb (1), ne à Oulx (2), d'une famille 
noble originaire du marquisat de Sa- 
luces, fut l'un des plus énergiques et 
des plus fidèles défenseurs du parti 
catholique dans le Briançonnais, au 
xvi* siècle. Ayant embrassé te parti des 
armes dans sa jeunesse, il servit d'a- 
bord en Italie, et se trouva en 1544 à 
la bataille de Cérisoles. De retour dans 
sa patrie, au commencement de nos 
guerres civiles, il leva cinq compagnies 
de gens de pied avec lesquelles il en- 
vahit le Briançonnais pour y protéger 
la religion catholique contre la propa- 
gation des nouvelles doctrines. Malgré 
les indications fort vagues de nos his- 
toriens, on voit qu'il dut y acquérir 
une autorité aussi absolue que celle 
des chefs protestants dans les autres 
parties du Dauphiné. De Gordes, lieu- 
tenant général de la province, lui 
donna le commandement de cette con- 
trée et l'opposa à Lesdiguièresen 1570, 
lors de la prise de Corps, et pour faire 
lever le siège du château de Freissi- 
nières en 1573. Quoique battu en ces 
circonstances, son influence et son au- 
torité n'en furent nullement ébranlées. 
— Pendant les troubles delà Ligue, il 
embrassa avec chaleur le parti des 
Guise et reçut la lieutenance générale 
du Briançonnais. Ses entreprises y 
rendirent longtemps cette cause toute 
puissante, et comme il était un de ces 
nommes qui, pour un intérêt religieux 
ou politique, ne craignent pas d'ap- 
peler l'étranger dans leur pays, il ou- 
vrit nos frontières à des troupes du 
duc de Savoie. Après la prise de Brian- 
çon en 1590, alors que tout le Dauphiné 
était rentré sous l'autorité d'Henri IV, 
lui seul ne déposa pas les armes : re- 
tranché dans des défilés de montagnes 
il restait le dernier soutien de la Ligue, 
et son attitude était encore assez me- 
naçante pour effrayer Lesdiguières. 
Ne pouvant le réduire, on se débar- 
rassa de lui à l'aide d'un lâche assas- 
sinat dont j'emprunterai le récit à 
Videl (3) : « Tout cela bien reconnu, 

(1) Ce surnom, sous lequel il est plus généra- 
lement désigné par nos historiens, lui venait 
de sa frmrue, Jeanne de Borkl. dame de la Ca- 
nette. (Voy. Choricr, Sttppi. à rEstot pol., p. l.»7.} 

\i. Cette localité appartenait au Dauphiné avant 
le traité dUtrecht qui, en 1715, la céda an duc 
Savoie. 

(3) Videl. Hist. de UsdiguUrcs (éd. in-fol.) 
pp. 105-106. 
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ne pouvant estre plus longtemps souf- 
fert par ceux qui tenoient le party du 
Roy dans la prouince, ils auoient ré- 
solu au commencement de se saisir de 
sa personne; mais comme cela leur 
sembloit difficile à cause du crédit 
qu'il auoit dans son pays, qu'il pouvoit 
en vn tourne-main faire souleuer, Ion 
sauisa de s'en deffaire par vn plus 
court moyen. Pour cet effet, le capi- 
taine Dupont est envoyé auec 20 sol- 
dats, qui, marchant de nuit par des 
chemins détournez, du costé de Praiela, 
abordent sa maison quelques heures 
avant le iour, se partagent en deux 
troupes, dont l'vne applique le pétard 
à la porte, et l'autre y entre par-der- 
rière. Ceux-cy estant arriuez à la porte 
de sa chambre... il se ielte hors du lict 
et pi-end vne hallebarde, et court à la 
porte pour la défendre; les autres 
l'enfoncent : il résiste courageusement, 
puis se retire en vne autre chambre, 
où il est suivy, percé de coups t et enfin 
laissé mort sur le carreau. Ainsi finit 
La Cazette, à qui sa valeur pouuoit 
faire espérer vn plus heureux succès 
de sa fortune, silezèleetrambilionne 
l'eussent pas fait sortir hors des termes 
de son deuoir. » 

il ai in (Pierre), seigneur de Beau- 
regard, daus le Valentinois, issu d'une 
ancienue famille noble du Dauphiné, 
fut l'un des gentilshommes qui prirent 
les armes pendant nos guerres de reli- 
gion. 11 suivit le parti catholique et se- 
conda activement De Gordes, lieute- 
nant généra', de la province, dans plu- 
sieurs eirconstances.il se fit remarquer 
notamment en octobre 1574, à la prise 
de Montéléger, où il commandait l'une 
des compagnies d'infanterie qui en for- 
mèrent le siège. De Gord<\s, dont le 
plan de campagne était d'isoler les pro- 
testants dans les monlagues, en leur 
enlevant successivement toutes les po- 
sitions qu'ils occupaient dans la ( laine, 
le chargea d'une expédition importante 
qui devait concourir puissamment à 
1 exécution de ce plan: c'était de s'em- 
parer du château de Barbières. Beau- 
regard remplit sa mission avec un plein 
succès. Il assiégea Barbières, en chassa 
la ga- nison protestante et en fit démo- 
lir les fortifications. 11 fit subir le 
même son à deux autres petites places 
voisines, Rochefort et Marches. Il se 
trouva aussi avec sa compagnie au 
siège du château de Lajonchere, qui 
fut également démantelé : on en voit 
encore aujourd'hui les ruines au ha- 



meau de Mémans. Ce château était si- 
tué sur la terre de Beauregard, tout 

Brès de Barbières, de Rochefort et de 
[arches. Après la mort de De Gordes 
(1578), il s'attacha au duc d'Anjou et le 
suivit dans son expédition en Brabant, 
où il fut grièvement blessé en 1582. 
— Comme il était, selon l'usage du 
temps, plus particulièrement appelé 
le capitaine Beauregard, du nom de 
sa seigneurie, Guy Al lard l'a confondu 
avec un autre capitaine plus connu 
aussi sous le nom de Beauregard, qui, 
après avoir servi le parti catholique, 
se fit protestant, fut anobli par le roi 
de Navarre, en 1584, et forma la fa- 
mille Michel de Beauregard, Mais c'est 
une erreur, car il résulte de plusieurs 

Êièces authentiques que le capitaine 
baur égard, dont nous nous occupons, 
était fils de noble Jean Fialin, qui, 
pour avoir trempé dans la conspiration 
du connétable de Bourbon, eut la plus 
grande partie de ses biens confisqués 
et dut se réfugier en Italie. Il existe, 
d'ailleurs, un document qui lève tous 
les doutes à cet égard: c'est une lettre 
de Charles IX qui enjoint au sieur Fia- 
lin de Beauregard de se mettre avec 
sa compagnie aux ordres de De Gordes, 
pour réduire les protestants de Gap. 

Un de ses neveux, André Fialin, sieur 
ùeLaBussière, servait à la mémeépoque 
dans les troupes catholiques.il est nom- 
mé, dans une lettre du duc de Mayenne, 
adressée au Parlement de Grenoble, 

— Cette famille remontait à Jacques 
dit Fialin, seigneur de Saint-Michel, 
châtelain de Vif en 1408, que les titres 
latins désignent ainsi : uominus Ja- 
cobus dklus Fialinus dominus de Sancto 
Michaele. Ce Jacques est le premier qui 
ait porté le surnom de Fialin, dont on 
ignore la signification et qui devint 
après lui le nom patronymique de sa 
descendance. Les anciens titres ne 1 
désignent pas autrement: aussi son 
origine est-elle fort incertaine; cepen- 
dant, comme la qualité de dominus se 
donnait alors rarement, et seulement 
à des personnes d'un rang considéra- 
ble, il esi à présumer qu'il appartenait 
à quelque famille puissante, dont il 
avait quitté le nom pour des raisons 
ou des conventions aujourd'hui incon- 
nues. De semblables changements 
étaient assez fréquents à l'époque dont 
il s'agit, et l'histoire de la noblesse du 
Dauphiné en fournil un grand nombre 
d'autres exemples. Les descendants de 
Jacques dit Fialin se sont divisésen plu- 
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sieurs branches, dont les principales 
sont celles de Saint Michel, de la Roche, 
de Beaur égard et de la Bumière en 
Dauphiné, et de Beaulieu en Lyonnais. 
Cette dernière, la seule probablement 

Îui existe encore par le rameau de 
ersigny, en Forez, a pour auteur Pierre 
Fialin, seigneur de Beaulieu et de Saint- 
Symphorien, qui était Irère d* André 
Fialin, seigneur de la Bumière, dont 
nous avons parlé, et neveu du capitaine 
Beauregard. Ce Pierre Fialin vint 
s'établir en Lyonnais, dans la terre de 
Beaulieu, paroisse de Morancé, près 
d'Anse, appartenant aujourd'hui à 
M. le marquis de Cbaponnay. Il avait 
épousé Isabeau de Chiel, fille et héri- 
tière de Méraud de Chiel, chevalier, 
seigneur de Beaulieu, et d'Isabeau de 
Saint-Symphorien. Cette dernière était 
elle-même héritière de sa maison, en 
sorte que Pierre Fialin succédait à 
deux des plus anciennes et plus puis- 
santes niaisonsdu Lyonnais et du Forez; 
mais il ne paraît pas que ses descen- 
dants aient conservé longtemps le haut 
rang qu'ils tenaient dans la noblesse de 
ces deux provinces au commencement 
du xvii* siècle. 

FIGON (Jean), poète du xvi« siècle, 
naquit à Montélimar. Il vint ensuite 
se fixer à Toulouse d'où sa famille 
était peut-être originaire, et consacra 
s-esloisirsà la poésie. Vers 1556, ilobtint 
le prix de l'Eglantine aux Jeux-Flo- 
raux, mais il ne taut pas en conclure 
qu'il ait jamais été un bon poëte. Ses 
poésies sont constamment au-dessous 
du médiocre, et l'on ne peut attribuer 
son succès qu'au peu de mérite de ses 
concurrents. Bientôt après, ayant em- 
brassé les nouvelles opinions religieu- 
ses, il se réfugia en Suisse, à Neuchâ- 
tel, auprès de Guillaume Farel qui 
comptait déjà parmi ses disciples un 

Sranri nombre de Dauphinois. En 1562, 
partit avec le célèbre Viret pour an- 
noncer la réforme dans le Viennois. 
En peu de temps, le succès de ses pré- 
dications le fit connaître au loin, et des 
l'année suivante (1563) la ville de Die, 
qui venait de se convertir en masse à 
lu voix de Farel, le demanda pour pas- 
teur au synode de Lvon. Cette demande 
ayant été rejetee, * igon resta à Vien- 
ne, d'où il sortait fréquemment pour 
entreprendre des missions apostoliques 
aux environs. On lit dans l Histoire de 
la sainte Eglise de Vienne, par Charvet, 
sous la date de 1564 : c Viret et Figon 
souftloient tout à la fois l'hérésie et la 



rébellion dans le diocèse de Vienne. 
Viret, chassé de Lyon, dogmatisoit 
dans la Valloire, et Figon séduisoit 
beaucoup de monde dans Vienne où il 
a voit été attiré par Jacques Gabet et 
ses adhérents. Ce dernier, plein de 
feu, ayant inspiré à ses sectateurs la 
hardiesse de faire publiquement l'exer- 
cice de leur religion, notre archevê- 
que (Jean de La Brosse) en porta ses 
plaintes à Bertrand de Simiane, sei- 
gneur de Cordes, qui donna ses ordres 
pour faire arrêter les deux prédicants; 
mais en ayant été avertis, tous deux 
lui échappèrent par la fuite : l'orage 
tomba seulement sur Gabet et ses prin- 
cipaux as^oeiés qui furent punis de 
mort (1). » — Figon exerça probable- 
ment le ministère jusque vers la fin 
du xvi e siède. Les deux opuscules 
poétiques qu'il publia à Lyon en 1574 
et 1584 nous font voir qu'au milieu de 
ses travaux apostoliques il n'aban- 
donna pas le culte des Muses. 

Bibliographie. — I. ' Le poétique tro- 
phée de Jean Figon Dauphinois. Tholose, 
impr. G. Baudeville, 1556, in-8°. — II. 
La course d'Atalante et ta victoire d*Hip- 
pomène. ATolose, chez Pierre Dupuys... 
de l'imprimerie de Guion-Boudeville, 
1558, petit in-8° de 24 pp.— III. Amitié 
bannie dv monde. OEuure fait en forme 
de dialogue, par Cyre Théodore poëte 
grec- # depuis traduit en vers francois 
par Iean Figon de Hontellimar en Dau- 
phiné. Lyon, Gabr. Cotier, 1559, petit 
m-8° de 29 pp. [Bibliothèque de l'Arse- 
} nal). = Duveruier cite une édition de 
Toulouse, impr. Dupuis, 1558, in-8°. — 

IV. Le moyen d'éviter procès, fait pour 
l'utilité des marchands et autres négocia- 
teurs. Lyon, B. Bigaud, 1574, in-8°. — 

V. Pérégrination de l'enfant vertueux 
(prose et vers). Lyon, Fr. Arnoullet, 
1584, in-16, 

FINE et non FINE (ORONCE).-Or<m- 
tius Firtœua, -mathématicien , naquit à 
Briançon, en 1494, «l'une famille noble, 
dit-on (2). Son père, François Fine, 

(1) Voy. encore sur ce sujet la France protest. 
de MM. Haag t u Arcoud {Antoine d') 

(S) D'après Ladoucelte ( Hitt. topogr. des H.- 
Alpes, ed. de 1818. pp. <43 44), if serait né au 
Paquier, hameau situé près de Briançon. dans une 
maison qui subsiste encore et dont il a été donné 
une description dans l'Echo du monde savant, 
n° du S octobre 1843 Cetie assertion qui n'est a 
proprement parler qu'une conjecture, semblerait 
devoir être continuée par la légende «le l'un des 
portraits de Fine, (n° \) dans laquelle on lit : 
€ Il naquit en son flef de Champ-Roûet. près 
nobles, l'an 1494. . Mais 



« Bnunçon. de 

j'ai préféré m'en rapporter a deux de ses couiem 
porains qui, nécessai rement, detaient être mieux 
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<it un médecin du Briançonnais (1) 
Qui s'occupait de mathématiques et iu- 
veu ta un instrument pour trouve] 1 fa- 
cile ment la position des pianotes, in- 
stru ment qui fut ensuite décrit par 
Giles Zclandus dans nu opuscule pu- 
blié en 1491, sous ce titre: De cœleslium 
motuum indaf/alionc sine calcule* Sous 
sadir eclion, Oronce étudia les premiers 
éléments des mathématiques, puis, à 
sa mort, il vint chercher fortune a Pa- 
ris où un compatriote, Antoine Sylves- 
tre, régen tde belles-lettres au collège 
Montaigu, le lit entrer au collège de 
Navarre. Il y suivit un cours d'huma- 
nités etde philosophie; mais, entraîné 
par une TOCation irrésistible, il aban- 
donna bientôt ces études pour se cou 
sacrer entièrement aux mathématiques. 
Celle science était alors fort négligée 
en France, il en existait peu de traités 
imprimés, et, pour y luire quelques 
progrès, il fallait recourir à des ma- 
nuscrits anciens, écrits la plupart en 
langues étrangères, où le sens se ca- 
chait sous des formules obscures, mys- 
térieuses, empruntées a la cabale. Fine 
aborda résolument ce difficile travail, 
et déjà il s'v livrait depuis quelques 
années lorsque survinrent les troubles 
occasionnés par le concordat Ce fameux 
traité ayant rencontré une vive oppo- 
sition de" la partde l'Université de Paris, 
Je roi lit arrêter plusieurs de ses mem- 
bres, et Fine, qui y était alors agrégé 
en qualité de maître es-arts, fut de ce 
nombre (2). Quelques écrivains, Bayle 
notamment, donnent un autre motif 
de son incarcération : s'appuyant sur 
un passage d'une lettre de d Aubigné(3i, 
ils l'attribuent à uu horoscope qu'il 

renseignés et le font naître à Briançon • l'on est son 
lits aîné, Jean, qui fournil à Tbevct les notes <l'a- 
pn'S lesquelles ce biographe rédigea sa notice; 
l'autre est Antoine >liauiuid qui écrivit son cloge 
en li'te du traité lètTebus mathematici* i ci après 
n" x\). — Quant ii la noblesse de sa famille, je ne 
connais pas de documents séiieux qui l'attestent. 
Les deux auicuis dont je v iensde parler lui donnent, 
il i si vrai , relie qualité, niais leur témoignage doit 
être suspecté connue inspire par la ramaïadeiie ou 
la complaisance. <»••>' Aliard et Chorbr nVn parlent 
pas dans leurs nobiliaires du Dauphiué. et la courte 
notice que ce dernier lui consacre dans sou Suppl. à 
l'Exlat politique, p. t5X, ne parait puer-' qu'un arie 
de courtoisie pour Vabbe de lîrianville. Knlin, cl ceci 
nie parallconcluanl, Finelui-méuic ne prend le litre 
de noble dans aucun de ses nombreux ouvrages. Quoi 
qu'il «mi soit, on lui donne les armes suivantes : icar- 
telc au l r et i' d'azur au chevron d'or accompagne 
de trois molettes \ou étoiles' de même, au 2' et a 
de gueules à la tour d'argent. 

(1) Voyez ci-après le n» 1 des écrits «le l ine. 

(2) Vov. Coujet. MSm. sur k coliéqe royal (éd. 
in-12). t. 2. p i. 

(3) 62 r lettre du quatrième livre datée de Lyon , 
do 3 nov. IS26. 



aurait fait du connétable de Bourbon, 
à qui il prédisait de nouveaux triom- 
phes. Arrêté en mai 1518, Fine resta 
plusieursannées eu prison ; il y était en- 
core le 27octobre 1;')24, puisque, d'après 
les actes de la Faculté des Arts, on pro- 
posa ce jour-là de présenter une requête 
à la reine-mère pour demander son élar- 
gissement (4). L'historien de l'Univer- 
sité qui rapporte celte particularité 
ne nous en apprend pas le résultat ni 
l'époque où il sortit de prison; mais 
s'il fallait s'en rapporter à la légende 
de l'un des portraits de Fine (6jL l'in- 
tervention de la Faculté des Arts fut sui- 
vie d'un prompt succès, puisque, dès la 
fin de la même année, il aurait accompa- 
gné le roi en Italie, e L'amiral de Bon- 
« nivet, gouverneur du Dauphiné, lit- 
« on dans cette légende, le fit connoî- 
« tre au roi François I er , qui l'emmena 
« en Piémont et lui donna charge de 
« travailler aux fortifications de Milan. 
« Il le fit aussi consulter sur le siège 
« de Pavie, où l'on dit qu'il prédit au 
« roi sa prison. Une de ses lettres de 
€ Crémone, du 16 mars 1525, décrit de 
t quelle manière il fut pris lui-même 
« faisant construire un pont sur le Té- 
t sin, le 18 février de cette année-là, 
c et comment il avoit refusé les avan- 
t tageux établissements avec quoi le 
« connétable de Bourbon et D. Fer- 
« rante d'Avalon, marquis de Pescara, 
e lâchèrent de l'arrêter. Le roi l'ayant 
t appris et qu'il l'avoit suivi dans son 
« malheur, récompensa sa fidélité par 
t le présent qu'il lui fit de deux ba- 
« sues de sa propre main et, après sa 
« délivrance, de la chaire de son pre- 
« mier professeur aux mathématiques 
€ à Paris. > Mais il ne faut pas attacher 
une trop grande importance ù ce récit: 
le fait d'avoir partagé la prison du roi 
était alors un événement assez impor- 
tant pour s'en faire un titre de gloire, 
et Fine n'eût certainement pas man- 

(t; « 27 octobrisiSî i. Incidit quaestio de domino 
« Orontio ad longa lemp iritm t urricula incarce- 
« ruto, qualenus li liera: per arlium facullateni ad 
« régis rhrislianissiini mat rem dareulnr pro ejus 
« liberatioue. i (Ou lUvnlay. llist. unirrnit. Paris. 
t. vi, p. 965). — Maigre le^ gravés autorités qui 
l'attestent, il serait f-ieile de soulever bien des 
difficultés surson emprisonnement. Sans parler du 
lilence qu'il garde lui-même à ce sujet dans les 
nombreuses préfaces et dédicaces de ses livres, on 
pourrait objecter eeci : si l'o^ admet l'assertion de 
Ou Itoulay que je virus de rapporter, Fine était 
en prison depuis plusieurs années à la date 
du 27 octobre 1521: cependant, l'année précédente, 
il était evidemmenlen liberté puisqu'il date l'épilre 
dédiraloirc de sa Manjarita philosophica u» xxvt) 
Parisiis e.r regali collegio Sararrœ M. d. xxjii. 

(5) C'est celui que je décris sous le n» v. 

25 
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que de le rappeler dans les nombreu- 
ses épîtres dcdicatoires où il énumère 
minutieusement ses services littéraires 
afin d'obtenir des secours. D'ailleurs, 
son nom ne se trouve pas dans les listes 
des prisonniers de Pavicquej'ai parcou- 
rues. Toutefois, s'il faut admettre qu'il 
était prisonnier à Crémone le 25 mars 
1525, sa captivité ne fut pas «le longue 
durée, car il était de retour à Paris dès 
le mois de juillet suivant, époque a la- 
quelle son édition du Theor. nov. planct. 



FIN 



(n°xxvn) fut faite sons ses yeux, comme 
il a pris soin de nous rapprendre sur le 
litre (ipso curante coimprexstr, dit-il). 
Tout cela n'est probablement qu'une 
imposture imaginée au xvu e siècle, 
peut-être par l'abbé de Brianville, alors 
que ses parents exploitèrent son nom 
pour s'en faire un titre aux faveurs 
royales. — Quoi qu'il en soit, il com- 
mença par donner des leçons particu- 
lières de mathémathiques; il les ensei- 
gna ensuite publiquement au collège 
de Mailre Gervais ; enfin, les succès de 
son enseignement ayant attiré sur lui 
l'attention publique, François l" le 
nomma, vers 1532, professeur de cette 
science au Collège roval, en remplace- 
ment de Martin Poblacion. 

Fine remplit ces fonctions jusqu'à sa 
mort avec un grand éclat : tous lesté 
moignages contemporains en font loi. 
Les hommes les plus remarquables 
dans les lettres, les sciences et la magis- 
trature, des princes, des ambassadeurs, 
se pressaient à ses leçons; le roi lui- 
même, dit-oti, daigna plus d'une fois 
aller l'entendre. Mais bêlas ! à tous ces 
empressants flatteurs, à tous les éloges 
dont il était l'objet, le pauvre mathé- 
maticien eût préféré quelque chose de 
plus réel. « Tout en philosophant, nous 
« dit son vieux biographe (Thevet), 
« il contentoit bien son esprit, mais 
< n'enfloil pas guère ses bouges. » Et eu 
effet, chargé de famille, n'ayant pour 
tout-! fortune que les appointements 
de sa chaire qui ne lui étaient môme 
pas toujours payés fort exactement, et 
les faibles produits de ses ouvrages, 
Oronce lutta tonte sa vie contre la mi- 
sère (1). Il s'ingénia de mille manières 
pour améliorer sa position sans pouvoir 
y réussir. Il faisait fabriquer et vendait 
des instruments de mathématiques et j 
d'astronomie que l'on allait voir chez j 
lui comme des curiosités. Une horloge, j 
notamment, exécutée en 1553 sous sa | 

il) Il prit cci mois pour, dfvisc: Viaescit vtl- i 
nvrp; vibtvs. I 



direction, pour le card. de Lorraine, 
souleva une admiration générale : elle 
marquait, à l'aide d'une complication 
infinie de rouages, les heures, le cours 
des planètes, du soleil, de la June, les 
années, les jours, etc., etc. (2). Il mul- 
tipliait autant qu'il le pouvait le nom- 
bre de ses écrits; il les traduisait 
lui-même ou les faisait traduire; il les 
reproduisait sous divers titres et dans 
tous les formats, soit séparément, soit 
remis en recueils ; il les dédiait à Fran- 
çois I", au roi d'Angleterre, à des évo- 
ques, à des magistrats, à Diane de 
Poitiers elle-même, et le cœur se serre 
en lisant les humbles supplications 
que, poussé par la faim et dans l'espoir 
d'obtenir quelques secours, le pauvre 
savant leur adresse en ses longues épî- 
tres dcdicatoires. Excepté un évêque 
<to Langres, Michel Boudet, qui avait 
été son protecteur dès le commence- 
mentde ses études, les grands seigneurs 
qu'il implora restèrent sourds à ses 
prières : en échange des basses flatte- 
ries où la misère le Taisait descendre, 
il ne recevait que des4ettres de remer- 
cîments ou de stériles louanges : son- 
vent même les libéralités de ses Mé- 
cènes se bornaient à un cadeau de 
papier, de cire et de parchemin. Ainsi 
abandonné à ses propres ressources, 
le malheureux succomba, épuisé par 
les privations et le chagrin, le 6 oc- 
tobre 1555. Sa femme, Denyse Blanc 
{Uyonisia Candida), périt elle-même 
peu de temps après. Voici avec quelle 
énergique indignation un de ses nom- 
breux enfants, Jean Fine, raconte sa 
triste fin : « Is (pater), post très anno- 
» ru m suorum décades et amplius, 
instauraudis et illustrandis mathe- 
maticis, cum legendo, tumscribendo, 
consumplas et expositas; dum labo~ 
rum suorum debitiuu, et toties pro- 
missum expectat, petit et implorât 
prelium ; dum aulica farina dealba- 
ttts, totieseluditur;dummultiplicato 
liberoruui grege, rem familiarem 



c 

tt 
« 

« 
c 

« decresecre, et senium accelerare vi- 

« det; indignitatem lantam indigne 

« ferens, aborto bine morbo, sexage- 

« narius libenter ac constanter in 

« Domino obdormiit. Qucm mater 

(2 Celle horloge oui depuis longtemps ne mar- 
che plus, est aujourd'hui dans la salle de lecture 
( Mss.) de la bibliothèque Sainte GeneTiève. Elle 
a etc l'objet d'une description nue l'on trouvera 
indiquée ci-après (Ecrits ret. à Fine, u° m). — Il 
serait à désirer que ce curieux moavement de l'hor- 
logerie au xvr siècle Tilt conflé a nu habile mé- 
< - ani''iei» et restauré. 
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« charissima in eadem exnectationum 
« et angustiarum navi déplora te navi- 
t gans, paulo post sccuta est, reliclis 
€ sex oviculis inter famelicos lupos, 

■ absque ullo fautore et pas tore quoti- 
« die crrantibus (1). » 

Après la mort d'Oronce, les beaux 
esprits s'empressèrent de tailler leur 

Slume pour chanter ses louanges : ils 
éplorèrent sa perte en vers et en 
prose (2), ils s'épuisèrent en regrets 
tardifs, et, comme il arrive toujours 
en pareil cas, il se leva une foule d'ad- 
mirateurs qui crièrent sur la tombe 
du pauvre savant : « Frère, pourquoi 
t ne t'es-tu pas adressé à nous ?» — 
Ses enfants, du moins, trouvèrent de 
généreux protecteurs (3) : Jean, l'aîné, 
celui qui est le plus connu, fit ses études 
au collège de Navarre, puis professa 
pendant quelques années la philoso- 
phie à celui d'Harcourl. En 1504 il fut 
élu procureur de la nation de France, 
et le 10 octobre 1565, recteur de l'Uni- 
versité de Paris. Il ne conserva ces der- 
nières fonctions que jusqu'au 17 dé- 
cembre suivant. Dans la suite, il devint 
chanoine de l'église de M eaux, et enfin, 
en 1608, doyen de la Faculté de théo- 
logie de Paris dont il avait été reçu 
docteur dès 1565. Il mourut en 1609, 
après avoir publié avec ses deux frères, 
Oronce et Claude, docteurs en droit, 
quelques ouvrages de sou père. 

Si l'on juge Oronce Fine d'après nos 
connaissances actuelles, ses travaux 
se réduisent sans doute à fort peu de 
chose, car il* n'a guère enseigné que 
des notions élémentaires et déjà répan- 
dues de son temps. 11 se vantait d'avoir 
trouvé la duplication du cube, la tri- 
section de l'angle et la quadrature du 
cercle, prétentions un peu scandaleuses 
de la part d'un professeur du collège 
royal, mais qui étaient dans le goût et 
les idées du xvi' siècle. Le seul mérite 
de ce vieux professeur est d'avoir, par 
l'éclat de son enseignement, donné 

(1) Extrait de la dédicace du traité de Solahbus 
Horoloyii* (§ t n» xxm adressée par Jean Fine 
a 1'évènae de Beauvals. 

(I) Les élueubrations de ces messieurs ont formé 
deux recueils que j'indique ci-aprts [Ecrits relatifs 
à Fine, IV" i et a ) 

13) El avait eu un nombre considérable d'en- 
fants, mais à sa mort il ne lai en restait que six. 
Voici à ce sujet un extrait de sa vie, par Mizauld, 
(en tête du u« xx de ses ouvrages 1 , : « Pâtre mur- 
« ido, ou m juienis esset niaRni animi, Lutetiam 
« veuit : ubi perfectis studiis fa l «citer, et sacro 
« favente Meicurio, sociam sibi fecil, pariierque 
* coojugem.Dyouisiam cotcnomloeet reCandidam, 
« atque ex ea suscepit innianeram sobolem, sed 

■ ex quasunt hodie (tJSSfc) tantum superstitessex; 
' masculi quinque et paellala unica. • 



une forte impulsion à l'élude des scien- 
ces exactes : on a dit avec raison qu'il 
était le restaurateur des mathématiques 
en France. - (Voy. Thevet. Portraits 
et vies des hommes Ut.;- Launov. Reg. jVa- 
varrœ colleg. Paris, historia • - Dict . de 
Bayle; - Nicéron, Mém. pour servir à 
l'hist. des hommes itt. t. 38;-Goujet. 
Mém. sur le collège roy., etc. 

Écrits relatifs a Oronce Fine. 

I. Funèbre syvibolum virorum aliquot 
illustrium, de Orontio Finœo, regio ma- 
thematum professure et illustratore , ejus- 
dem vita carminé expressa per Antonium 
Mizaldum. Parisiis, 1555, in-8». 

II. Orontii Finaei regii mathematico- 
rvm apud Lutetiam vrofessoris, Tumulus 
latine, grœce, $ gallice. Auctore Thoma 
Fargœo Veilaunio. Lvtetiaj, apud Mich. 
Vascosanum, m. d. lv., in-4° de 8 ff. 

III. "Description de l'horloge planétaire 
que feu monseigneur Charles, cardinal de 
Lorraine, a fait faire par la conduite $ 
de l'invention d'Oronce F niée, Davphi- 
nois. In-4° de 8 pp. non chiffr. sans 1. 
ni date, mais impr. après 1555 (4).(Bib. 
Sainte-Genev. V. 68.) Cet opuscule est 
relatif à l'horloge dont il a été parlé 
dans la notice de Fine. On y lit qu'il 
avait fait faire un instrument pour la 
monter, « qu'il l'a voit autrefois présenté 
« audit seigneur cardinal de Lorraine 
« et qu'il est entre les mains de M. de 
« Villers-Lamaque, de l'usage duquel 
« instrument il a été autrefois composé 
« un petit traité par le même Oronce 
« Finee, que ledit sieur de Villers a 
t fait traduire. » Je n'ai pu découvrir 
ce petit traité. 

IV. De erratis Orontii Finaei.... qui 
putavit inter duas datas lin cas binas mé- 
dias proportionales sub continua propor- 
lione inuenisse, circulum quarirasse, cu- 
bum duplicasse, multangulum quodeun- 
que rectilineum in circulo describendi ar- 
tem tradidisse, & longitudinis locorum dif- 
ferentias aliter quam per éclipses luna- 
res, etiam dato quouislempore. manifestas 
fecisse, Pétri Nonii Solacicnsis liber vnus. 
Conimbricae, m. d. xlvi. ex off Joan. 
Barrerii et loannis Aluari. Pet. in-f° 
de 2 ff prélim. non chiffrés et 92 pp. 
(Bib. Mazarine). Pierre Mimez, mathé- 
maticien portugais, auteur de cette ré- 
futation, l'a reproduite en 1573 dans 
sou ouvrage intitulé De arte navigandi 
(Conimbricaj, in-f°). 

(4) Quelques bibliographes donnent a cette pièce 
la date de 1SS3 et l'attriDaent a Fine lui-même ; 
mais c'est évidemment une erreur puisqu'on r 
parle de sa mort arrivée en ISiO. 
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V. Oronce Fine a été réfuté aussi 
par un de ses élèves, Jean Borrel. (Voy. 
ci-dev. p. 165, n« i et h.) 

Portraits. 

I. (Sans légende). Buste, de 3/4, tour- 
né à G. Il a la main gauche appuyée sur 
un globe céleste et tient de la droite 
un compas. H. 173 mill. L. 143 mill. 
C'est le plus ancien des portraits de 
Fine. Il se trouve en tête de sa notice 
par A. Thevet : « Je baille ici, dit cet 
c auteur, le pourtraict de ce second 
c Archimède, tel qu'il a esté autresfois 
« tiré au vif par maistre lean lanet, 
< peinte du Roy François premier 
c du nom, selon la vraye ressem- 
c blance de nostre Daulphinois en l'aa- 
« se de 36 ans, auquel lems il portoit 
c la barbe rase, deux ans après com- 
t mença-îl a la charger longue et mou- 
c rust la portât aussy longue d'un 
t demy pied.» — H. Orontifs Finefs. 
p. portrait rond, de 65 mill. gr. s. bois, 
copie en contre-partie du précédent 
moins le buste et les mains. — III. 
Oronce Finé. Copie du précédent (dans 
la chronologie collée, n° 123). — IV. 
Orontifs Finàei, t. p. p. ronde, gr. s. 
bois. En buslc, tourné à D. avec barbe 
(tire de la chronique d'Opmeer). — V. 
Oronce Finé, S T de Champ-Roikt... à Pa- 
ris, chez Boissevin. Il est dans ov.de 
140 mill. de H. Copie en contre-partie 
du n° i, sauf les mains. C'est au bas 
de ce portrait que se trouve la légende 
dont j ai donné un long extrait. 

VI. Il y a dans son recueil intitulé : 
Protomathcsis{ù-apr. §1, n°v), une st. 
pl. gr. s. bois où il est représente à 
côléde la muse Uranie, sous une sphère. 
En haut, on voit ses armoiries dans des 
ornements. 

OUVRAGES D'ORONCE FINE. 
§ l. Imprimés. 

I. Aequalorium planetarum, vnico in- 
strumêto coprehensum, omnium antehac 
excogitatorû , $ intellectu # vsu facilli- 
mum : quo (medijs tâtumodo supputatis 
motibus) vera singulorû erraiiû loca prôp- 
tissime capiuntur. Lvteciae Parisiorvm. 
m. d. xxvi. mC'se octobri. firescit fvl- 
kere firtds. In-4° de 12 ff. non 
chiffr. (Bib. Sainte-Gen.) = Parisiis, 
apud Hieronymum Gormontium. 1538, 
pet. in-4° de 32 pp. non chiffr. (Bihl. 
imp.)=Parisiis, 1548, in-4». (Bibliothè- 
que astron. de Lalande.) 

Dans cet opuscule, Fine donne la 



description de l'instrument inventé 
autrefois par son père pour trouver la 
position des planètes. Je rapporterai 
une phrase de la dédicace qui me ser- 
vira a relever une erreur de Colomb 
de Batines. c Quod instrumenlum, dit 
« Fine, inter philosophicam suppellec- 
e tilem mei patris, Francisci Finei, me- 
« dici ac philosophi praestantissimi, 
c primum animadverti, etc. > Or, Co- 
lomb de Batines a avancé ce qui suit 
dans son Cal. des Dauphinois dign. de 
viém. « La Bib. du Dauphiné se trompe 
c en le faisant fils de François Fine qui 
« était son oncle. Jean Oronce Fine, 
c médecin estimé du Briançonnais , 
t était son père. » 

II. Qvadrans astrolobicvs, omnibus Eu- 
ropœ regionibus inseruiês : Ex recenti et 
emëdala ipsius authoris recognitione in 
ampliorem , ac longe fideliorem redactus 
descriptionem. Parisiis, apud Simonern 
Colinanim. 153*. In-f de 18 ff. (Bib. 
imp.) = La V v éd. est de Paris 1527, 
in-8°. (Biogr. Univ.) 

III. La theoriqve des cievx et sept pla- 
nètes, avec leurs mouuemens, orbes et 
dispositions tres-vlile # nécessaire, tant 
pour Vvsage # pratique des tables astro- 
nomiques, que pour la cognoissance de 
l'université de ce hault monde céleste... 
Paris, Cavellat, 1557 et 1558, pet in-8". 
= Paris, Denise Cavellat, 1607, in-8° 
de 102 ff. {Bibl. imp ). On a fait pour 
une p.irtie deccltc éd. un nouveau titre 
sur lequel le nom du libraire et la date 
sont changés : on y lit, à Paris chez 
Jacqves Qvesnel, m. dc. xix. (Bibl. S" 
Gencv.) = La V e éd. est de Paris, Sim. 
Dubois, 1528, in-f°. La Biogr. Univ. 
qui la cite, dît par erreur que cet ou- 
vrage est une traduct. du n° xxvi. 

IV. Epistre exhortatiue touchant la 
perfection <$• commodité des ars libéraulx 
mathématiques, composée soubz le nô et 
tillre de la très ancienne et noble prin- 
cesse dame Philosophie, et puis nagueres 
présentée au très chrestien Roy de Frâce. 
Imprimée a Paris, par Pierre Leber, 
auec congé # priuilege pour ung an. 
m. d. xxxi, le f m dc januier. Pet. in-8» 
goth. de 8 ff. Cette pièce, qui est très- 
rare, ne se trouve sur le catalogue 
d'aucune des Bib. pub. de Paris. Fine 
l'a reproduite en 1551 à la fin de la 
Sphère du monde (ci-après, n° xv). 

V. Protomathesis opus uarium,ac scitu 
non minus utile quam iucundum... Pari- 
siis anno 1532. in-f° de 16 pp. prélini. 
non chiffr. et 207 ff. (Bib. imp.) - Le 
privilège est de 1522, mais il n y a pas 
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d'éd. antérieure à celle que je viens 
d'indiquer. 

C'est un recueil contenant quatre 
traités différents : le 1 er , de Arithmetica 
practica, a été imprimé à part en 1535 
jn° vi) et réduit en abrégé en 1544 
(n° xu). — Le 2*, de Geometria, a un ti- 
tre particulier daté de 1530. — Le 3 e , 
de Cosmographia, a aussi un titre par- 
ticulier : il a été reproduit en 1541 avec 
une rédaction différente (n° vin), et 
traduit en français (n° xv).— Le 4 8 , de 
Solaribus horologiis, a un titre particu- 
lier daté de 1531 et a été réimpr. sans 
changement en 1560 (n° xxm). — Ces 
quatre traités ont été plus tard trad. 
en italien. (n° xxiv). 

VI. Arithmeticapractica, libris quatuor 
absoluta, omnibus qui mathematicas ipsas 
tractare volunt perutilis, admodumque 
necessaria. .. Parisiis, ex offic.Sim. Co- 
linaei, 1535, in-f«de 66 ff. (Bib. Maza- 
rine) .—Mditio tertia, ibid., 1542, in-l° 
de 68 ff. (Bibl. Imp.) = Niccrou cite 
une édit. de 1555, in-4°. — C'est la 
réimpr. d'un traité déjà publié dans le 
recueil précédent. 

VII. In sex priores libros geometrico- 
rum elementorum Euclidis Megarensis de- 
monslrationes. Quibus ipsius Euclidis 
texlus grœcus, suis tocis insertus est .- Vua 
cum interprelalione latina Bartholomœi 
Zamberli Veneli. ad fidem geometricà 
per eundem Orontium recognita. Pai'i- 
siis, apud Simonem Colinaeum, 1536, 
in-fol. de 4 ff. prélim. non chiffres 
et 174 pp. (Bib. Imp.) = /&td., 1544, 
in-fol. de 8 ff. prélim. et 152 pp. (Bib. 
Mazarine.) = jEditio tertia, Lutetiœ Pari- 
siorum, apud Reginaldum Calderium 1 551, 
in-fol. de 4 ff. non chiffr. et 110 (f. 
(Bib. imp.). Il y a à la fin une liste en 
latin de tous ses ouvrages parus jus- 
qu'en 1551 et de tous ceux encore ma- 
nuscrits qu'il se proposait de publier. 
J'ignore si c'est le catalogue que La- 
croix du Maine {Bib. Françoise, edit. de 
Rigoley de Juvigny, t. 2, p. 213) a at- 
tribué à Mizauld. 

Fine avait préparé sur les autres liv. 
des Éléments d'Euclide des commen- 
taires qui n'ont pas été imp. (Voy. ci- 
apr. § 11, n°* x et xi.) 

VIII. De mundi sphœra, siue cosmo- 
graphia, primaveastronomiœ parte, Ub. r\ 
inaudila méthode ab authore renonati...- 
Eivsdem Oronlii, rectarum in circuli 
quadrantesublcnsarum(quos sinus vocant) 
demonstratio.... - Eivsaem Orontii, or- 
ganum universale , ex supradicta sinuù 
ratioue contexlû , quo tû geometrici, 



tû omnes astronomici canones, ex qua- 
tuor sinuû proportione pendentes, mira 
facilitale practicantur. Parisiis,ex.olfic. 
Sim. Colinaji, 1542, in-fol. de 6 ff. non 
chiffr. et 112 ff. (Bib. Imp.)=Lal™éd. 
est de Paris, 1541, in-fol. [Bibliogr. 
astronom. de Lalande.) 

Ce vol. contient trois traités diffé- 
rents : 1° Sphœra viundi, sive cosmo- 
graphia; c'est la reproduction du n<> v 
(3°) avec une rédaction différente. 
Fine le publia ensuite séparément avec 
quelques suppressions (n Q ix) et enfin 
le traduisit en français (n°xv).— 2 y Rec~ 
tarum in circuli quadrant e.... Ce traité 
a été imprimé séparément en 1550 
(n° xi v). —3" Organum universale. Il a 
été reproduit avec quelques change- 
ments en 1550 (u" xiu) et avec des aug- 
mentations en 1553 (n° xvin). 

IX. De mundi sphœra, sive cosmogra- 
phia, primave astronomiœ parte, libri y. 
Ab ipso authore renouali, seorsumqt in 
studiosorum gratiam absque commentarijs 
recenter impresù. Parisiis, apud Simo- 
nem Colinaeum, 1542, in-8° de 64 ff. 
(Bib. Imp.) = Autre éd. sous ce titre : 
Sphœra mvndi, sive cosmographia qvin- 
que libris recens auctis $ emêdatis ab- 
soluta in qua tum prima astronomice 
pars, tum geographiœ, ac hydrographias 
rudimenta pe/'/rrtdanfttr.LutetiaeParisio- 
rum, apud Michaelem Vascosanum, 
m. n. li, in-i° de 6 et 60 ff. (Bib. Sle- 
Gen.) = La Bib. pub. de Nîmes pos- 
sède une édition de Paris, 1552, in-4°, 
que je ne connais pas. = Autre édition 
sous ce titre : De mundi sphœra, siue 
cosmographia libri f, ab ipso authore 
denuo castigati margimlibus (ut vocant) 
annolalionibus recens illustrati •• quibus 
tum prima astronomie pars.... Lvteliae 
apu 1 Michaelem Vascosanum, m. d. lv, 
in-4 u de 6 ff. prélim. non chiffr. et 60 tf. 
(Bib. imp.) — C'est la reproduction, 
moins quelques commentaires, d'un 
traité publié dans le recueil précédent. 
U l'a trad. ensuite en français (n° xv.) 

X. Les canons $ documents très am- 
ples, touchant l'usage fi praticque des 
communs almanachz, que Ion nomme 
ephemerides. - Briefue $ isagogique 
introduction svr la iudiciaire astrologie : 
pour scauoir prognosliquer des choses 
aduenir, par le moyê des dictes ephe- 
merides. - Auec un traicté dalcabice nou- 
uellement adiouté, touchant Us conionc- 
tions des planètes en chascun des 12 
signes, $ de leurs prognostications es 
reuolulions des années. Paris, imprim. 
Renaud-Chaudière, 1551, in-8° de 
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37 ff. (Bibl. imp.) = Paris, 1556 in... 
(Duverdier) = Paris, Guill. Cavellat, 
1557, in-8°, de 37 ff. non chiffr. (Bibl. 
irap.) — La 1 M édition avait paru sous 
le titre de Canons des Êphémérides. 
Paris, 1543, in-8° (Nicéron). 

Le catalogue de ses ouvrages impri- 
més, qui se trouve à la fin de la 3 e éd. 
de ses Éléments d'Euclide (n" vu), lui 
attribue deux autres almanachs que 
j'ai vainement cherchés dans les biblio- 
thèques publiques de Paris. En voici 
les titres tels qu'il les donne : Alma- 
nach conjunclionum et oppositionum lu- 
minarium, cum Us quœ ad ecclesiaslicum 
computum spectare videntur, xxxr annis 
inserviens. - Aliud item almanach ani- 
versale magis, utilissimis refertum com- 
moditalibus, gallice et latine œditum, plu- 
ribus annis duraturum. 

XI. Quadraiura circnli, tandem inuenta 
§ clarissime demonstrata . -De circuit men- 
sura, $ ratione circûferenliœ ad diame- 
trum... - De multangularfi omniù $ 
regulariu figurant descriptione. - De 
imenienda longitudinis locorum diffe- 
rêtia, aliter quam per lunares éclipses, 
etiamdato quouis tempore...-Ptanisphœ- 
rium geographicum, quo tum longitudi- 
nis atqf latiludinis differHia, tum di- 
recte locorum deprehenduntur elongatio- 
nes. LvtetiaîParisiorvin, apud Simonem 
Colimeum, 1544, in-fol. de5ff. non 
chiffr. et 107 po. (Bibl. imp.)— Voy. sur 
cet ouvrage VHist. de l'astronomie au 
moyen âge, par Delarnbre, pp. 434-35, 
et l'Hist. des recherches sur la quadra- 
ture du cercle (parMontucla), pp. 219 et 
suiv. — Fine mit en fr. le traité sur 
les longitudes contenu dans ce vol., 
mais sa'traduct. est restée manuscrite. 
(Voy. ci-après § H, n° ni.) 

XÏI. Atïthmetica practica, incompen- 
diû perauthorem ipsum redacta, muttis- 
q% accessionibus locuphtala .- Ijs qui 
ad liberam qunvis , nedù mathematied , 
adspirant philosophiâ perutilis , admo- 
dumn necessana. Lvteliae Parisiorum, 
apud Simonem Colinamm, 1544, in-8° 
de 95 ff. (Bibl. imp.)— C'est un abrégé 
du traité d'arithmétique publ. en 1532. 
(n 0 vi°.) 

WM.DeVniuersali qnadranle, sinnumve 
organo -. quo tum geomelricl, tum omnes 
astronomici canones, ex quatuor sinunm 
rectorum proporlione pendantes, mira fa- 
cilitatepertractantur, liber singularis.Vz- 
risiis, ex ofltcinaReginaldi Calderij et 
Claudii eius filij. 1550. Pet. in 4° de 
10 ff. (Bibl. imp.) — C'est la repro- 
duction avec quelques légers change- 



ments d'un traité publié ën 1511 dans 
leMundisphœra. (Voy. n°» vin et XVitl») 

XIV. De redis in circnli quadrante 
subtensis {quos vocant sinus) libri duo. - 
Tabula sinvum rectorum in vartibus qua- 
lium semidiameter est 60 per ivsum 
tnimlim supputata. Parisiis, ex ofhcina 
Keginaldi Calderij, 1550, In-4° de 18 
ff. (Bibl imp.). — C'est la reproduction 
d'un traité déjà publié en 1841. (Voy. 
n° vin.) 

XV. Le (sic) sphère dv monde, propre- 
ment ditte cosmographie, composée non* 
nettement en françois, $ divisée en cinq 
Hures , comprenons la première partie de 
l'astronomie, cf les principes universels 
de la géographie *y hydrographie. Auec 
une epistre touchant la dignité, perfection 

utilité des sciences mathématiques. 
Paris, Michel de Vascosan. m. h. li 
in-4° de 6 ff. prélim. non chîff. (1), et 
64 ff. (Bibl. imp.)— C'est la traduct. du 
n° îx — U Epistre touchant la dignité des 
mathématiques qui termine le vol. avait 
déjà paru séparément en 1531 (n° iv.). 

XVI. Despeculo wtorio, ignem adpro- 
positam distantiam générante, liber uni- 
cus. Ex quo duarum linearum semper 
appropinqndtium # nunquam concurrê 
tium coUigitur demonstratio. Lvteliae, 
ex officina Michaelis Vascosani. m. d.li, 
in-i°de25 ff. (Bib. imp.) — A été trad. 
en italien «n 1587 (n° xxiv). 

11 y a à la Bibliothèque impér. ( fonds 
Sorbbnnc, n u 1828) un manuscrit in- 
complet de cet ouvrage, in 4", écriture 
du xvi* siècle. Il ne contient que les 
cinq premières propositions. Un autre 
manuscrit de la même bibliothèque 
(n° 7415) contiennes propositions 7 à9. 
Vov. ci-après § 11, n°n. 

XVII. De dmdecim coeli domiciliis, $ 
horis inœqnalibus libellns non aspernan- 
dus.-Vna cvm ipsarvmdomorum , atque in- 
œqualium horarum instrumenta, ad lati- 
tudinem Parisiensem, hactenus ignota ra- 
tione delineato. Lvtetiae, apud Miehae- 
lem Vascosanum. m. d. lui, in-4° de 
30 ff. (Bib. imp.) 

(1 Ils contiennent, entre autres, une pièce de 
ms adresses par Fine à Madame la duchesse de 
Yalentinois. Il lui dit : 

Liure naten saluer cette dame 
Que Dieu a fait l'houncur du Daulphiné 
Celle 'qui est noble du cueur 4- d'anie 

Tu ly pourras faire la reraonsirance 
Comment ic n'ay de travailler cessé 
Depuis trent'ans en mon art <f science 
Dont n'ay esté encor récompensé. 
Elle fera que le roy en sa grâce 
. . . Aura esgard Ûnalemeui 
A mon labeur, etc., etc. 
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XVIII. In eotquos detnundi sphœra con~ 
scripsit iibros, ac in planetarum theori- 
cas, canonum astronomicorum libri n. 
Lutetise, apud Michaelem Vascosanum, 
1553, in-4* de62ff. (Hib. imp.)-C'est 
la reproduction avec des augmentations 
d'un traité publié en 1541 (n° vin). 

XIX. De re et praxi geometrica libri 
très, figuris et demonstrationibus illustrait 
ubi de quadrato geomelrico et virgis seu 
baculis mensoriis, nec non aliis, cum ma- 
thematicis, tant mechanicis. Parisiis, 
1555, in -4° (Nicéron). = Francofurti , 
Paith, 1564, in-4°(Draudius, Bib. clans., 
2« part., p. 1375).— Parisiis, apudOEgi- 
dium Gorbinum, ai. d. lxxxvi, in-4" 
de 8 et de 118 pp. (Bib. imp.) 

Fine avait fait une traduction fran- 
çaise de cet ouvrage que Pierre Forca- 
del, son ami , publia avec des corrections 
de sa façon sous le titre suivant : La 
practiqve de la géométrie d'Or once, pro- 
fesseur d» Roy ès mathématiques, en la- 
quelle est comprins l'vsage du qwrré 
géométrique, $ de plusieurs autres ins- 
trument seruans a mesme ef'f'ect .- ensemble 
la manière de bien mesurer toutes sortes 
de plans çç quantités corporelles. Paris, 
Gilles Gourbin, 15/0, in-4°de4 ff. prél. 
non chiffr. et 64 ff. (Bib. imp.)=Paris, 
le même, ml. d. lxxxvi, in-4° de 4 ff. 
prél. non chiffr. et 127 pp. (Bib. imp. ) 

XX. lté rébus mathematicis, hactenus 
desideratis libri mi. Quibus inter cœtera, 
circuli quadratara cenium modis, tj- 
pra, per eundem Oronlium recenter ex- 
cogilatisdemonstratur. Lvtetiae, m.d. lvi, 
ex officina MichaelisVascosani, in-fol. 
de 6 et 136 ff. — Dans les 6 ff. prélim. 
se trouve la vie de Fine, écrite par 
Mizauld, son ami. (Bib. S ts -Genev.) 

XXI. La composition et vsage du quarré 
géométrique, par lequel on peut mesurer 
fidèlement toutes longueurs, hauteurs, $ 
profondilez, tant accessibles, comme inac- 
cessibles, que l'on peut apperceuoir : le 

tout réduit nouuellement en fraiiçois 

Paris, Gilles Gourbin, 1556, in-4° de 
28 ff. (Bib. SMien.) — Voy. ci-après 
§11, n°iv. 

XXII. Compendiaria tractatio de fa- 
brica et annuli astronomici. C'est un 
petit traité de Fine, inséré pp. 153-4 
du recueil intitulé : Âmvli astronomici, 
instrvmenti cvm certissimi, lum commo- 
dissimi, usus, ex variis autlioribus.... 
Lutetiaî, Gulielm. Caveilat, 1558,in-8° 
de 8 et 159 ff. (Bib. imp.) 

XXIII. De solaribus IwrologHs* # qua- 
drantibus libri quatuor. Parisiis, Guill. 
Cavellat (s. d.) iu-4° de 16 pp. prélim. 
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ta 

et 223 pp. La dédicace, slgnéede Jean 
Fine, fils d'Oronce, est datée de 1560. 
(Bib. imp.) — Ce traité, qui avait déjà 
paru dans un recueil publié en 1532 
(n° v), a fait accuser l'auleurde plagiat. 
Voy. sa notice par l'abbé Goujet dans 
les Mèm. sur le Collège rog., t. 2, pp. 3- 
14, et les Miscella Ùpsiensia nova (Lip- 
siaa, 1742, in-8*), t. 1, p. 107. 11 a été 
Irad. en italien (n°xxiv) et en français, 
par CL de Boissièrr, qui l'inséra dans 
un recueil publiéen 1608. (Voy. ci-dev. 
p. 157, n* vi). 

XXIV. Opère di Orontio Fineo del Del- 
finato divise in cinque parti : arhnelicû, 
geotwtria, cosmographia, e oriuoli, tra- 
dotte da Cosimo Barloli, gentilhuomo $ 
academico Fiorentino .- e gli specchi tra- 
dottidal canalier Ercole Hotlrigaro, gen- 
tilhuomo liolognese. Vcnetia, 1587, in 4°. 
= lbid. m. dc. lxx, in-4" de 8 ff prél. 
non chiffr. et 676 pp. (Bib. imp.)— 
C'est la traduct. de cinq traités publiés 
en 1532 et 1560 (n"» v et xxm). 



Il paraît que Fine donna aussi de 
nouvelles éditions, corrigées et aug- 
mentées, d'un grand nombre d'ouvra- 
ges émanés de divers auteurs, comme 
il résulte dc celte note qui termine le 
catalogue insérédansles Eléments d'Eu- 
clide (n° vu) : t Adiio quod non pauoa 
c ex alienis emendavit, ac ih lucem 
« emisit, et tum scholiis et appendi- 
t cibus, tum figuris pro singulorum 
« exigentia decoravit. Qua3 cum lon- 
« gum esset recensere, data prœtermit- 
€ timus opéra. • Je n'ai pu en décou- 
vrir que cinq. 

XXV. Arithmcticn JoAXtfis Martini, 
Silicei, in theoricen, ei praxin sema , 
nuperab Orontio Fine, Delphinate, sum- 
ma diligentia easligata longeq. casliga- 
tinsq. prias, ipso enraie impresm... Ex 
ol'ticiua II. Stephani... Parisiis anno 
Chrisli, 4519, petit in-fol. de 64 ff. (Bib 
Ste-Ccuev.) 

XXVI. Margarita philosophwa, ratio- 
nalis, nwralis philosophie principia, duo- 
decim libris dialogice complecUns, olim 
ab ipso anthore recognita : nuper ab 
Orontio Fineo, Delphinate, easligata et 
aucta... Basile», 1"j35, in-4° de 80, 
1498 pp. et 3 ff. tig. s. bois. (Bib. Ste- 
Gen. "i=Basilea;, Seb. Henricpctri (1583) 
in-4° de 19 ff. et 1403 pn. = Nicéron 
en cite deux éd. antérieures que je 
n'ai pas vues : Parisiis, 1523, in-4<\ et 
Bisileaj, 1533, in-4°. — C'est une sorte 

| d'encyclopédie fort estimée autrefois, 
composée par un Allemand, Grég.Reich. 
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XXVÏI. Theoricae novae planetarumjd 
est septem errfttium syderum , nec non 
octaui orbis, seu firmamenti, authore 

GEORCIO PURBACHIO CER3UN >... Super 

summa diligentia Orontii Finei, Delphi- 
natis , emëdatœ.... Ipso curante coim- 
prasœ. Parisiis, apud Reginaldum Cal- 
derium m. d. xxv. Pet. iu-4" de xlih ff. 
(Bib. imp.) =- Ibid. id. m. d. xxxiîii. 
Pet. in-4° de xliiij ff. (Bib. Maznrine). 

XXVIII. De his que mnnio mirabiliter 
evcnivnt ; vbi de sensuum erroribus , $ 
potentij anime ac de infltimtij cmlorum, 
F. clavou Coelestim opusculum. - De 
mirabili potestale arlit et natvrae, vbi de 
phitosophorum lapide, F. nocenu Iîa- 
ceonis Anglici, libeUus. LiiteliaeParisîo- 
ruui, apud Simouem Coliriamm. 1542. 
pet. in-4° de 4 tf. prélim. non chiffr. 
et 52 ff (Bib. imp.) 

XXIX. Antonii m vu un t&onlvciani, 
de Mvndisphœra, seu cosmographia, libri 
très : figuris <y demonstrationibus illus- 
trati. Luletiuî, Guill.Cavellat, m. d.lh, 
in-S» de 8 ff. et 95 pp. (Bib. imp.) 

XXX. 11 a mis aussi des vers de sa 
façon en tête de quelques ouvrages de 
son ami Mizault, entre autres des deux 
suivants : Aîsculapd et llraniœ medicum 
simul et astronomrcum conjugium. I„ug- 
duni, J. Tourncsii, 1550, in-4° (Bib. 
imp.) ; - Mizaldt Planelographia. Lug- 
duni, Bonhomme, 1551, {Ibid.). 

0 

§ II. Manuscrits. 

I. Liber singularis de alchemie Praxi, 
ex secretioribus pkilosophorum monumen- 
tis summa fuie ac diligentia coinpiiatus 
in quo nalurales ac vere (si que sunt in 
arte) operandi rationes , absque sopltisli- 
catione vel ambagibus cotinentur... Lvsi- 

PIElfS NON COGNOSCAT l ET STVLTUS NON 

intelligat uec. 1542. Pet. in-4 0 de 42 
ff. (Bib. imp.). 

II. De astrolabio sine planisphœrio, in 
svam harmoniam tandem revocato. Libri 
ui Vna eu m ipso instrunn'-nto eleguti ad- 
modum, usuiqt paratissima description 
fabricato. 4551- In-4°. Incomplet : la 
fin du 2 e livre et le 3° tout entier man- 
quent. Il y a à la fin des fragments de 
son traité de Spécula uslorio qui parais- 
sent autographes [Ibid-) 

III. L'art et manière de trouuer certai- 
nement en lout temps la lonqitude ou dif- 
férence longitudinale de tous lieux propo- 
sez sur la terre par le cours et mouvement 
de la lune et autrement que par les éclip- 
ses d'icelle.— Plus vng singulier metkeo- 
roscope par lequel on peut aussy trouuer 



promptement ladicte différence tant longi- 
tudinale que latitudinale . et oultre ce la 
vraye elonqation et distance desdicts lieux 
propose:. PH. in-4" de PJ ff. (Ibid.) Voy. 
ci -dessus, § I, u° xi- 

IV. Sensuyt vn bref et singulier traicte 
touchant la composition et vsaige d'un 
instrument appellé le quarre geometriaue. 
Par lequel on peusl mesurer tontes lon- 
gueurs, hnulteurs et profondite: lût acces- 
sibles que inaccessibles. Compose indis en 
latin et reduict nouuellemenl en langaiae 
français à l'honneur et principale délecta- 
tion et vtilite du très chrestien puissant et 
magnanime roy de France François pre- 
mier de ce nom. 1538 pet. in-fol. de 17 
ff. vélin. Exempl.de dédicace. Cet ou- 
vrage n'est pas le même que celui in- 
diqué ci-dessus, § I, n° xxi. .(Ibid.) 

Fine laissa encore quelques autres 
ouvrages mss. qui paraissent aujour- 
d'hui perdus. En voici la liste d'après 
le catalogue inséré à la fin des éléments 
d'Euclide (§ I, n<> vu). 

V. Tlieoricœ motuum cœlestium in suam 
harmonium redactœ , peropporlunissimis 
tiim figuris, tùm seholiis etdemonstratio- 
nibus illmtratœ. 

VI. Liber de componendis artificialibus 
theoru is tam peculiaribus quam ijenerali 
instrumenta comprehensis ; quibus v<ra 

I planetarum loca vel facile deprehenduntur. 

VII. Lilium astronomicum, universam 
motuum cœlestium et theoricam et praxim 
brevi admodiimque subtili complectens ar- 
lificio. 

VIII. Directorium planetarum, tùm 
circa limbum astrolabii, titm seorsum 
mirabili ratione contexlum ; Us quijudi- 
ciariam exercent astrologiamperutile vai- 
déque necessarium. 

IX. IS'oixv aliquot quadranlum et hora- 
riorum annulorum descriptiones. 

X. lu arithmetica Euclidis elementa 
septimo oclavo et nono suorum elemento- 
rum tibris comprehensa , demotiHtrationes. 

XI. In decimum et reliquos libros ejus' 
dem Euclidis demonslrationes dudum con 
scriplœ. 

§ III. Caktes glograpuiqdes. 

I. Galliœ totius nova descriptio :auctore 
Orontio Finœo , Delphinatc. Parisiis , Co- 
linams, 1525, gr. in-fol. en T. =Ibid.. 
La Martonière^, 1557. = Veneliis, ad 
signum Uibliotlieœ diui Marci, 1561 et 
I5f3ij. — II. Orbis totius recens et intégra 
descriptio. Parisiis, 1536, in-fol. en T- 
— Autre éd . sous ce titre, Cosmographia 
universalis ab Orontio olim descnpta. 
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loannes PaulusCimerlinus Veronésis in œs 
incidebat anno 1566. En 2 feuilles- H. 
52 cent. L. totale, 59 cent. C'est une 
mappemonde en forme decœur. D'après 
le catalogue donné à la fin des éléments 
d'Euclide(§ I, n° vu), cette mappemonde 
aurait encore été gravée sous la forme 
d'un double cœur. 

FI!YE, dit DE BIIIAIV VILLE {Clau- 
de-Okonce) , de la môme famille que 
le précéd 1 , né à Briançon vers le com- 
mencement du 17« s., embrassa l'état 
ecclés. et fit d'abord partie de la Soc. 
de Jésus. Kn 164», il était à Lyon dans 
la maison de cetordre, niais peu? près, 
pour des raisons qui nous sont incon- 
nues, il en sortit et rentra dans le mon- 
de (1). D'après Chorier, ce fut alors 
qu'il prit le surnom de Brianville (2). 
— Etant venu chercher fortune à Paris, 
il s'attacha a la maison de Montausier 
dont le puissant patronage lui fit bien- 
tôt obtenir les titres honorifiques de 
conseiller et aumosnier du roi. Eu même 
temps, il travailla à se créer une posi- 
tion dans la république des lettres en 
se livrant à deux genres d'études fort 
cultivées de sou temps, le blason et les 
Révises. Dès 1044, Jean Desmarets, de 
l'Acad. franc,., avait mis à la mode une 
sorte de jeu inventé quelques années 
auparavant par un cordelier allemand 
nommé Thomas Mui ner : c'étaient des 
cartes à jouer sur lesquelles on rempla- 
çait les rois, dames, valets, etc., par 
d'autres figures historiques ou allégo- 
riques, de façon à instruire touten amu- 
sant. On en faisait sur la philosophie, 
la théologie, l'histoire, la géographie, 
même sur les mathématiques. Ce genre 
de composition eonvenait à merveille à 
la tournure d'esprit de l'abbé de Brian- 
ville., et, en 1(550, il mit, lui, le blasou 
_ en jeu de cartes. Le père Menestrier (3) 
nous apprend que ce premier début lui 
stiscila une grosse affaire. Comme son 
jeu était composé des armoiries de di- 
vers princcsdel'Europc, quelques-unes 
se trouvèrent placées sous les noms de 
valets et d'as : celle fâcheuse rencontre 
éveilla de puériles susceptibilités; les 
magistrats saisirent ses planches, et on 
l'obligea de remplacer les noms malen- 
contreux de valets et d'as par ceux de 



ci 



(I) Il exerça pendant quoique temps la profession 
î correcteur il imprimerie a Lyon, mais je sais 



si ce fat avant ou après sa «sortie de la Soc. de Jésus. 

(â* « Brianvlllani se vocari voluit », dit-il oans 
ses Adversarui,M. >G7. (Ed du Bulletin de la Soc. 
d< Stal. de ihére.) 
(3) BMiolk. curieuse et wtruct. t. u, pp. 180 
tsutv. 
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priuces et de chevaliers. Grâce à cet 
arrangement, son jeu de cartes put pa- 
raître sans opposition, et il eut môme 
un grand succès. — Ces désagréments 
ne nuisirent pas à son avancement : 
en 16G3, la duchesse de Montausier, gou- 
vernante du dauphin, le fit entrer dans 
la maison de ce prince, alors âgé de 
deux ans, et lui donna des fonctions 
regardées alors comme fort impor- 
tantes: c'était de l'amuser en lui mon- 
trant des images représentant les rois 
de France ( 4 ). Notre abbé s'en ac- 
quitta si bien, à ce qu'il parait, que 
le roi lui en témoigna sa satisfac- 
tion. Encouragé par ce succès, il ajouta 
à chaque portrait des détails historiq. 
et chronologiques, etc., et en forma son 
Abrégé méthodique (1664), qu'il dédia à 
son jeune élève. Cet ouvrage lui ayant 
valu de nouvelles félicitations, il con- 
çut l'idée d'une hist. de France en es- 
tampes représentant les portr. des rois, 
leurs médailles, leurs armoiries, etc., 
niais ce projet, dont le prospectus parut 
en lGGi, n'eut aucune suite. Quelques 
années après il publia encore pour l'in- 
struction du même prince une traduct. 
des lettres latines de J.Bongars, ambas- 
sadeur de Henri IV. Ses efforts et son 
zèle reçurent enlin leur récompense : 
le roi lui donna, en 1668, l'abbaye de 
Quincay, au diocèse de Poitiers, béné- 
lice de 2,000 livres de revenu. C'est là 
qu'il mourut, en septembre 1674 (5) et 
non en 1675, comme le disent tous les 
biographes.— L'abbé de Brianville était 
un écrivain des plus médiocres, dont le 
petit esprit s'appesantissait curieuse- 
ment sur de fort petites choses. Néan- 
moins, l'honneur qu'il eut d'être attaché 
à l'éducation du dauphin lui donna, 
bien plus que ses ouvrages, une grande 
considération. Bossuet, l'un des prélats 
chargés d'examiner son Uistoire sacrée 
en tableaux, l'appelle un savant homme, 
dans l'approbation datée de 1669. Il fut 
lié avec la plupart des savants de son 
temps : l'abbé de Marolles parle de lui 
et de ses ouvrages dans le chapitre de 
ses Mémoires intitulé : Dénombrement de 
ceux qui m'ont donné de leurs livres ou qui 
mont honoré extraerdinairement de leurs 
civilités (6) . 

BIBLIOGRAPHIE. 

1. Cartes a" armoiries de ÏEuropeàS. A. 

(4) Voy. l'Ari* au lecteur de son abrégé mé- 
thodique. 

(5) Gallia christ, t. S p. 1289. 

(^Edition d'Amsterdam , 1735, in-li, t m, 
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R. de Sauoye, par C. 0. F., L'« et aumos- 
nierdnroy. C'est un jeu de 52 caries, sur 
lesquelles on a remplacé les figures or- 
dinaires par une ou plusieurs armoiries 
de souverains et princes de l'Europe. Il 
est assez rare. D'après le P. Menestrier 
(Bib. curieuse), il y en a eu plusieurs 
éd. — Afin de rendre ce jeu instructif 
pour les joueurs et en donner en même 
temps les règles, Brianville composa le 
petit livre suivant : 

II. Jeu d'armoiries de l'Europe, mur 
apprendre le blason, la géographteet t his- 
toire curieuse, par C. F. de Brianville 
Montdauphin. Lyon, Benoît Coral, 1659, 
petit in-12; rare. C'est la 1 M éd. La 2 e 
a paru sous ce titre : Jeu d'armoiries des 
sovverairts et estais d'Evrope, povr appren- 
dre... Seconde édition, reuue corrigée & 
augmentée. Lyon, Benoît Coral. m. dc.lx. 
pet. in-l2de 191T. nonchiffr. et 209 pp. 
avec titre gr. = Lyon. 16(55. pet. in- 12. 
= Lyon, Benoît Coral, m.dc.lxxii., pe- 
tit in-12 de 4 ff. non chiff. et 201 pp. 
= Lyon, 1676, petit in-12. = Lyon, 
chez la veuue de Benoit Coral , m . dc . LXX x i , 
petit in-12 de 7 ff. non chiffr. et 201 pp. 

Ce livre a été Irad. en italien sons ce 
titre : Giuco dei sovrani e stali d'Evropa 
per apprendere l'armi. la geografia e 
l'historiabre curiosa. Di C. OronceFiné, 
detto Brianville, tradotta dal francese in 
italiano $ accresciuto di moite aggimte 
necessarie per la perfetia cognitione délia 
storia, da BernardoÙiustiniani Venelo.ln 
Neapoli, cidoclxxvii, appresso Antonio 
Bulifon, in-16 de 16 fï. prélim. non chif. 
et 262 pp. (Bib imp.). Le jeu de cartes 
est intercalé dans le texte, et chacune 
d'elles porte le chiffre de la page où elle 
doit être placée (1). 
• III.* Abrégé méthodique de l'histoire de 
France par la chronologie, la généalogie, 
les faits mémorables $ le caractère moral 
&• politique de tous nos rois. Ensemble 
leurs portraits.. .. Paris, Ch. de Serey, 
1664, in-12. = Seconde édition. Paris, 
le même, H, dc. lxxiv, in-12 de 12 ff. 
et 392 pages.=Paris, Cl. Prudhomme, 
M.DCC.xxvi. in-8 # de 9 ff. et 535 pp. 

l\*Proiet de l'histoire de France enta- 
bleavx povr Monseigneur le Davphin. Pa- 
ris, impr. royale, m.dc.lxv, in-fol. dc 

(1) Outre celle traduction italienne, il y a eu 
plusieurs imitations de l'ouvrage de Brianvil.e en 
France et a l'étranger Je ne connais que les deux 
suivantes: — I. Jeu d'armoiries des quatre princi- 
pales nation* de l'Europe pour apprendre le blason. 
Lyon, Ben. Coral. 1081. pet. in-12 de 10 ff. non- 
chiffr., 100 pp. et 4 fl'.nou chiffrés (Bibliolb. imp.) 
— II. Jeu de cartes du blason, contenant les armes 
des princes des principales parties de l'Europe, par 
le P. Menestrier. Lyon, Amaulry, USW, in-it». 



12 pp. C'est le prospectus d'un ouvrage 
qui devait contenir l'histoire des rois 
de France en soixante-cinq tableaux : il 
donne comme spécimen celle de Phi- 
lippe de Valois (Bib. imp.) 

V. * Symbole heroiqvc povr le Boy, svr 
les préparatifs delà gverre. Paris, Seb. 
Mabre-Cramoisy, m.dc.lxvii, in-fol. 
de 2 ff. (Bib. Mazarine.) 

VI. "Lettres latines denonsievr de Bon- 
gars, résident $ ambassadeur sous le roy 
Henry IV, en diverses négociations impor- 
tantes. Dédiée à Monseigneur le Dauphin. 
Paris, P. Le Petit, m dclxvih, 2 vol. in- 
12 — La Hnye, Arn. Lcers et Adr. Moet- 
jens, m.dc.lxxxi, in-12 de 16 ff. et 497 
pp. — Paris. Osmont, m.dc.lxxxi. 2vol. 
m-12. = Nouvelle édition où l'on a re- 
touché la version en divers endroits, £ 
ajouté un grand nombre de passages re- 
tranchez dans l'édition de Paris, plusieurs 
lettres françaises qui navoient jamais été 

imprimées La Have, Adr. Moeljens, 

mdcxcv, 2 tomes in-12. Ou attribue la 
direction de cette édit. à Jacn. Bernard. 

VIL* Histoire sacrée en tableaux pour 
Monseigneur le Dauphin auec leur expli- 
cation suivant le texte de C Ecriture et 
quelques remarques chronologiques. Paris, 
t670-71-75, >3 vol. in-12, fig. de Séb. 
Leclerc : t Cet ouvrage n'est recherché 
« que quand les 3 vol sont des dates 
e que nous indiquons. Le 1 er a été ré- 
« impr. en 1671, et l'oua mis à certains 
c exemplaires le litre de 1670. Pour re- 
« connaître la l rc édit., il faut voira la 
« page 47 si la figure représente Loth 
t marchant : dans la réimpression, il 
« est assis. » (Brunei, Manuel du libr.) 
= Paris, Ch. de Sercy, m.dc.xciii, 3 vol. 
in-l 2. Dans quelques excmpL. on a mis 
un nouveau titre avee l'adresse de Ch. 
Osmont, M.D.cic. 

Il a publié les Devises de Mohsicvr de 
Boissiére. (Paris), Aug. Courbé, 1(554, 
in-8°. I.'épitrc adressée (t Messieurs de 
l'Académie française, est signée F.-B. 
— D'après le P. Menestrier (Vérit.artdu 
blason, éd. de 1672. pp. 45 ei 89), il a 
donné une nouvelle éd. de ['Origine et 
pratique des armoiries à la gauloise du P 
Philib. Monnet; il avait commencé la 
publication des armoiries d'une promo- 
tion de ehevaliers du Saint-Esprit, mais 
il abandonna cette entreprise après en 
avoir fait graver une vingtaine dc 
feuilles 

FINE DE BRIANVILLE (ORONGE), 
né à Briancon, vers 1656, entra dans 
l'Ordre de Citeaux en 1678, et fut 
nommé, le 11 février 1688, abbé de 



Digitized by Google 



FIN 



395 



Pontigny au diocèse d'Auxerrè. Son I 
administration fut apparemment des 
plus mauvaises, car, d'après les écri- 
vains ecclésiastiques, il greva de dettes 
son abbaye : c'est-là tout ce qui non s 
a été conservé des faits et gestes de 
cet abbé. Il mourut le 30 avril 1708 
dans l'abbaye de Chalis, au diocèse de 
Seniis, et y fut enseveli. Claude Fine j 
de Brianville, son frère, qui en était 
prieur, fit graver sur sa tombe une 
longue et magnifique épitaphe rap- 
portée en entier par la Galha Christ., 
T. XII, pp. 454-55. 

Deux célèbres artistes du xvn e siècle 
nous ont laissé son portrait : il y est 
représenté en buste, couvert d'un ca- 
mail, la croix abbatiale au cou, de 3(4, 
tourné à G. dans un ovale tout autour 
duquel on lit : Obohtivs Fixé de 
Briaxvillb abbas PoynniAci ordinis 
cisTEBctp.Nsis. En bas: //. liigaudpinx., 
P. brevet sculp. H. 43 cent., L. 33 cent. 
Beau portrait dont les épr. avant la 
lettre sont fort rares. 

fine DU BONNET (Charles) était, 
d'après nos écrivains dauphinois, un 
célèbre avocat du parlement de Gre- 
noble dans la 2« moitié du xvi e siècle. 
Basset et Expilly le citent plusieurs l'ois 
avec éloges dans leurs plaidoyers, et 
il paraît (jue dans les causes" impor- 
tantes il était le seul homme capable 
de lutter contre ce dernier. Ayant 
quitté le barreau après 1593, il se" re- 
tira à Valence où il devint premier ré- 
gent de l'Université. Il occupait cet 
emploi en 1606 (Exnillv, Plaid. 27), par 
conséquent Guy Allait se trompe en 
disant € qu'il succéda à Cujas en l'iîni- 
t.versité de Valence oit il l'eut sept 
« ans (1). » D'après ce même auteur 
il fut anobli en 1606, et finit ses jours 
à Grenoble (2) c où on lui enleva un 
c éloge en lettres d'or dans l'église de 
« Saint-André. » 

ELÉARR (François de), issu d'une 
ancienne famille noble du Dauphiné, 
depuis longtemps éteinte, et dont les 
biens ont passé dans celle de Clermont, 
fut nommé premier président de la 
Chambre des comptes de Grenoble par 
lettres du 14 juin 1564. Quelques an- 
nées après, dégoûté des vanités mon- 
daines, et à l'exemple de François d'A- 
vançon, qui avait été membre du par- 
lement avant de devenir évêque, il 

(1) Cujas professa à Valence de 1557 à 1339, puis 
de 1967 a 1575. 

(3) Il mourut de 16U6 a 1612, patsqoe cette der- 
nière année on jugea un procès en faveur de ses 
héritiers. Voy. Expilly, arrêts, ch. 04. 



?uitta la magistrature pour enttef dans 
état ecclésiastique. Il fut d'abord Cha- 
noine de l'église Saint-André, et abbé 
de Saint-Martin-en-Bosc, au diocèse 
de Beauvais. En 1575, Henri III le 
nomma évêque de Grenoble, mais ce 
choix, qui avait été fait d'après le 
concordat, rencontra à ce qu'il parait 
de grandes oppositions. Le chapitre, 
qui n'avait pas pris part à son élection, 
s'opposa à sa mise en possession. 1 •« Soit, 
t dit Chorier (3), qu'il ne trouvât pas 
« d'abord tous les esprits disposés à 
« l'aimer, soit qu'il voulût tout em- 
t ployer d'autorité, ou qu'il fût peu ha- 
t bile au choix des movens, les pre- 
t miers moisde son pontificat ne furent 
« qu'une sédition continuelle dans sa 
« ville épiscopale. > Bien plus, ayant 
eu une querelle avec un capitaine 
huguenot, Lamotte-Verdeyer, il fut 
obligé de se retirer dans son château 
de la Plaine d'où, pendant longtemps, 
il n'osa sortir que suivi d'une escorte 
de gens à cheval armés de pistolets. 
Cependant les haines qu'il s'était sus- 
citées parmi les catholiques ayant fini 
par se calmer, il put venir "prendre 
possession de son évôché, mais ce ne 
fut que plus de dix ans après sa nomi- 
nation, le 14 juilletl586 14).— Ce prélat 
mourut à Tu! lins, le 25 septemb. 1606, 
d'après l'épilaphe gravée sur son tom- 
beau dans l'église Saint-André de Gre- 
noble. 

ELEURY (Antoine-Hyacinthe), né 
à Saint-Vallier (DrÔme), le 15 novem- 
bre 1756, était juge de celte ville de- 
puis 1782 lorsque la Révolution éclata. 
En 1791, il passa au tribunal du dis- 
trict de Romans et fut nommé admi- 
nistrateur du département de la Drôme 
et député à l'Assemblée législative où 
il siégea constamment au côté droit. 
Après la session, il revint à Saint-Val- 
lier où il devint ensuite juge de paix 
du canton et membre du conseil géné- 
ral du département. Issu d'une famille 
d'anciens magistrats, c'était un hom- 
me de bien, spirituel, fort instruit et 
jouissant à juste titre de l'estime et de 
la considération publiques. -Il est mort 
à Saint-Vallier, le 2 février 1848. 

ELEURY (Jean-Baptiste-Magde- 
leine), né à Saint-Romain d'Albon 
(Drôme) en 1757, fut au commence- 
ment de la Révolution président du 
district de Vienne. Nommé en l'an X 
juge de paix à Saint-Symphorien d'O- 

(3) Hist. gén. t a. 

(4) Chorier. Etat pot. t. 3. p. 133- 
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zon (Isère), il exerça ces fonctions 
pendant toute la durée de l'Empire. Il 
fut en même temps député de l'Isère 
de 1809 à 1815, mais sa carrière légis- 
lative n'éveille aucun souvenir. À la 
Restauration il rentra dans la vie pri- 
vée et mourut à Ternay (Isère), le 30 
octobre 1841. Il était membre de la 
Légion d'honneur. 

FLEUR Y-TERN AL (Ce arles), écri- 
vain, naquit à Tain (Drôme), le 29 
janvier 1692. Après avoir terminé ses 
études chez les jésuites de Tournon, il 
entra dans cet ordre eu 1708 et pro- 
fessa successivement, dans les maisons 
de Rhodez (1710 à 1713), de Montpel- 
lier (1714 a 1715), et d'Auch (1716). 
Avant reçu la prêtrise à Paris (23 sept. 
1?19), il s'adonna à l'éloguence sacrée 
et il paraîtrait qu'il y obtint un certain 
succès, car il fut appelé à Lyon en 1751 
pour prêcher un carême, et devint à la 
même époque l'un des prédicateurs de 
la Cour. On ignore la date précise de 
sa mort : M. A. de Gallier,qui lui a con- 
sacré une intéressante notice dans la 
Biographie générale (Vïnmti-bïàot), m'a 
transmis un document manuscrit d'a- 
près lequel ce jésuite v ivait encore en 
1754. — Il se nommait Fleury, tout 
court : niais, sans doute par modestie 
et afin qu'on ne s'avisât pas de le 
confondre avec le célèbre auteur de 
l'Histoire ecclésiastique, il ajouta à sou 
nom celui de sa mère, et se fit appeler 
Fleury-Ternal. 

On a de lui : I. La Vie de saint Ber- 
nard, archevêque de Vienne, dédiée à son 
Altesse Monseigneur l'abbé d'Auvergne, 
abbé général de l'ordre de Cluny, cha- 
noine et grand prévôt de l'Eglise de 
Strasbourg, nommé par le Boi à l'arche- 
vêché de Vienne. Paris, André-Cailleau, 
1722, in-12 de 6 ff. prélim.non chiff. 
et 239 pp.=La France litl. deQuérard 
cite trois autres éditions : Paris, 1728, 
1731 et 1748, in-12. — IL Histoire du 
cardinal de Tournon, ministre de France 
sous quatre de nos rois. Paris, d'Houry, 
1728, in-8» et in 4». 

La Bibliothèque publique de Lyon 

Fiossède un cahier manuscrit contenant 
'indication des sujets de sermons prê- 
ches par lui dans l'église de Sainte- 
Croix decette ville, pendant le carême 
de 1751. (Catalogue de Delandine, 
1455, il» 1452.) 

FLOTTE D'ARGENCOX (JOSEPH, 
comte, puis marquis de) (1). co-seign r 

(1) La famille de Flotte est udc des plus an- 
ciennes de la province : Chorier (Etat pot. t. lll ) 



de Saint-Martin, contre-amiraK naquit 
à Saint-Pierre d'Argençon (Hautes- 
Alpes), le 11 mars 1734. D'abord 
page du roi Louis XV, il fut nommé 
garde de la marine le 4 juillet 1754, et 
devint successivement garde du pavil- 
lon amiral (29 aoât), sous-lieutenant 
d'artillerie (20 avril 1756), enseigne 
(1762), lieutenant de vaisseau (27 no- 
vembre 1765), capitaine de compagnie 
(29 mars 1777), capitaine de vaisseau 
(13 mars 1779), chef de division (1786 ), 
commandant d'escadre (1 er oct. 1789), 
enfin, contre-amiral (1« juillet 1792). 
Il se distingua en diverses occasions 
pendant la guerre maritime engagée 
entre la France et l'Angleterre sous 
Louis XVI. Etant commandant de 
l'Aurore, en 1779, quatre navires an- 
glais armés en course furent enlevés 
par lui en vue d'Alger, après un com- 
bat qui lui fit beaucoup d'honneur. 
L'année précédente, monté sur f Eclair, 
il avait déjà capturé plusieurs bâti- 
ments de la même nation sur la côte 
d'Afrique. A l'époque de la Révolution, 
il partagea l'impopularité que s'étaient 
attirée presque tous lesofficiers de ma- 
rine soit en émigrant, soit en mani- 
festant à l'intérieur leur attacuenieut 
pour l'ancien régime. Le 28 juillet 1792, 
les ouvriers du port de l'arsenal de 
Toulon exercèrent de terribles ven- 
geances : plusieurs administrateurs du 
département furent massacrés ou pen- 
dus par eux. M. de Flotte subit le même 
sort le 10 septembre suivant : une 
foule de peuple se porta à son hôtel, 
l'en arracha, et le pendit devant l'ar- 
senal. Des écrivains hostiles à la révo- 
lution ont avancé que ses meurtriers 
auraient poussé la fureur jusqu'à couper 
son corps en morceaux. Pourquoi ne pas 
ajouter qu'àprès se les être partagés fra- 
ternel lement ils les mangèrent? — 
(Archives du ministère de la Marine; 
Mém. pour servir à l'Hist. de Toulon en 
1793, par Pons. Paris, 1825, in-8 0 .) 

FLOTTE D'ARGENÇON (JoSEPH- 
Henri-Magloire, comte'de),lieutenant 
de vaisseau, fils naturel et légitimé du 
précédent et de noble Henriette de Vi- 

la Tait remonter a l'an 1080. Elle s'est divisée en 
plusieurs branches, dont l'alnee a possédé pendant 
plusieurs siècles la terre de Uontmaur, troisième 
baron nie doDaupbiuè; plusieurs de ses membres 
ont joué un rôle dans uoire histoire : je citerai entre 
autres: Baltkazar flotte, comte de LAROCHE, 
gouverneur de Romans. Fendant les troubles de la 
Ligue il voulut livrer celte ville au duc de Savoie, 
mais ayant été découvert par le comte de Sainl- 
Ferriol , il eut la tête tranchée comme coupable 
du crime de lèse-majesté. 
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talis, naquit à Saint-Pierre d'Argençon 
le 12 février 1776. Embarque en qua- 
lité de volontaire d'honneur (12 mai 
1786), à bord de la corvette la Favorite, 
puis de la Brune , il navigua sur les 
côtes de Norvège et d'Amérique de 1786 
à 1788. Il passa ensuite sur le Tarleton 
(22 juillet 1790), le Tonnant (25 octobre), 
et la Jeune Honorine (7 janvier 1792). Le 

10 mai suivant, il reçut sa nomination 
d'enseigne de vaisseau, et monta la 
frégate la Modeste. Dans les combats 
que ce bâtiment livra à la flottille du 
pirate Lambro-Cazzoni, combats qui du- 
rèrent trois jours et se terminèrent par 
la destruction de cette flottille, M. de 
Flotte montra un courage et une intelli- 

ence qui furent cités avec éloge. La Mo- 
este étant rentrée au port de Toulon le 
9 fév. 1793, il abandonna le service de la 
marine.— Nous le retrouvons à Lyon, la 
même année, au nombre des défenseurs 
de cette ville, assiégée par les troupes de 
la République. Simple volontaire dans 
la compagnie desgrenadiers du Grillon, 

11 se fit remarquer par sa bravoure 
aux engagements de la Croix-Rousse, 
et particulièrement dans la sanglante 
mêlée de Pcrrache(29septemb.), où il 
fut blessé d'une balle au genou. Au 
moment de la reddition de Lyon, il ac- 
compagna Précy dans la retraite de 
Vaise. Son dévouement à la cause 
royale le fît passer en Espagne, et pren- 
dre du service (1794), en qualité de 
simple volontaire, dans la compagnie 
des gentilshommes du régiment de 
la reine, qui combattait contre la 
France, sur les Pyrénées. — Le 1 1 prair. 
an xi, il reprit/dans la marine fran- 
çaise, son grade d'enseigne de vais- 
seau. Monté sur le Berwick, il contribua 
à la défaite des Anglais, à l'affaire du 
rocher le Diamant, près de la Marti- 
nique (an xm). Le Berwick prit une 
part active à l'affaire du cap Finistère, 
fut coulé à la bataille de Trafalgar (29 
vend, an xiv), et de Flotte, fait prison- 
nier avec l'équipage, fut conduit sur 
les pontons anglais, d'où il parvint 
heureusement à s'échapper en 1811. Le 
grand maître;de l'Université lui donna, 
àsonretourenFrance^29 nov.), la place 
de professeur de mathématiques au 
collège de Remiremont (Vosges). Le 
mois suivant, une dépêche du ministre 
de la marine l'appela dans le port 
d'Anvers, où il fut alternativement em- 
ployé, sur mer, dans son grade d'en- 
seigne ; sur terre, comme officier 
surnuméraire d'artillerie. Sa conduite 



honorable au siège d'Anvers, dans ces 
dernières fonctions, fut signalée au 
gouvernement par le colonel Hulot, 
commandant l'artillerie de la place. 11 
ne quitta la Hollande que le 15 octo- 
bre 1814. Louis XVIII le nomma lieu- 
tenant de vaisseau le 31 juillet 1816 ; 
mis à la retraite en octobre 1829, sans 
l'avoir demandé, il mourut à Vevnes 
(Hautes-Alpes), en juin 1847, dans" une 
sorte de dénûment. — (Archives du 
ministère de la Marine). 

On a de lui : Nouveau portulan de la 
Méditerranée, ou guide complet du pilote 
sur les côtes, îles, etc., comprises depuis 
Cadix jusqu'à la mer Noire, avec plans et 
vues de côtes. Toulon, Rellue, 1829,2 vol. 
in-8°. Le journal Toulonnais l'Aviso 
ayant attaqué cet ouvrage lors de sa 
publication, l'auteur intenta un procès 
au gérant, et fit défendre sa cause par 
son gendre. Celui-ci a publié sur cette 
affaire : Plaidoirie de M. Fougue, avocat, 
pour M. le comte de Flotte d'Argençon, 
chevalier de Saint-Louis, contre M. Rous- 
seau Marquezy, gérant de? Aviso. Toulon, 
1829, in-4°, 20* pp. 

FOLQUET , et non FLOQUET 
comme le nomment la plupart de nos 
historiens, est un troubadour qui vi- 
vait dans la première moitié du xnr» 
siècle. Il était de Romans. Après avoir 
chanté quelque temps en Dauphiné ses 
amours avec une comtesse dont on 
ignore le nom, il passa en Italie où il 
fil sa cour à Frédéric II, roi de Sicile. 
Il s'attacha aussi au marquis de Mont- 
ferrat, mais plus particulièrement au 
seigneur de Carret, près de Savone, 
auquel il dédia un sirvente pour l'en- 
gager à prendre part à l'expédition de 
Salonique en 1224. — On ne possède 
pas d'autres renseignements sur la 
vie de ce troubadour, qui a laissé quel- 
ques pièces de vers sans intérêt. (Voyez 
YHist. lilt. de la France, t. 18, et Ytiist. 
litt. des Troubadours, par Millot, t. 1.) 

FONTAINE (Alexis), mathémati- 
cien, membre de l'Académie des Scien- 
ces, est né, disent tous ses biographes, 
à Claveyson (Drômé), mais c'est une er- 
reur : if n'appartient pas à notre pro- 
vince. D'après une n»te manuscrite de 
M. Berriat-Saint-Prix, rédigée sur des 
papiers de famille, il naquit à Bourg- 
Argental {Ardèche). Son père vint en- 
suite se fixer, en qualité de notaire, à 
Claveyson, et c'est probablement cette 
circonstance qui a trompé les biogra- 
phes sur le lieu de naissance de ce 
célèbre géomètre. — (Voy. son éloge 
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par Condorcetdans les Mém. de ÏAcad. 

des Sciences, et dans la Bibliothèque du \ 
Dauphiné «le Chalvet J 

FOREST (LA). — Voy. LA FOUEST. 

FORNAND DE BEAU VIN A\. — 

Voy. le Supplément. 

FOURNIES (Marcellin), né à Ceil- 
lac, près d'Embrun (1), vers le commen- 
cement du xvn e s., entra dans la Soc. 
de Jésus, et passa successivement dans 
les maisons de sou ordre d'Embrun, 
de Tournon, de Carpenlrasetde Lyon. 
Guy Allai d, qui écrivait eu 1680, dit 
dans sa Bib. du Dauphiné : « Je croy 
c qu'il est encore vivant. > — Ce Jé- 
suite nous a laissé sur l'histoire de sa 
patrie une volumineuse compilation, 
restée inédite (2), dont voici le titre : 
Histoire géuérulc des Alpes maritimes ou 
Cotliennes, et particulièrement de la 
ville d'Embrun, leur métropole, in-f° de 
822 pp. sans la table (3).Celie histoire 
s'arrête à l'année 1642 (4)\ époque à 
laquelle l'auteur était dans la maison 
de Toumon (5). D'après le conseil de 
Chorier, il en lit ensuite lui-même une 
traduction latine 6), dont un exem- 
plaire provenant de la collection dau- 
phinoise de l'intendant Moyse de Fon- 
tanieu est aujourd'hui à la Bibl. imp. 
iSuppl. L. 911). En voici le titre : An- 
nales ecclesiastici sanctœ metropolitanœ 
ecclesiœ Ebredunensis, authore R. P. 
Marcellino Fornier, societatis Jesu, pres- 
bytero, in-f°. Celte version est datée 
de Carpentras du 5 des nones d'octo- 
bre 1645. 11 y a beaucoup de fatras 
et d'érudition indigeste, mais comme 
l'auteur avait pu consulter un grand 
nombre d'actes qui n'existent plus au- 
jourd'hui, son travail sera utilement 
consulté s'il se rencontre jamais un 
Embrunais assez arni des choses du 
passé pour entreprendre, après l'abbé 
Albert, une nouvelle histoire de cette 
contrée, 

FRANÇAIS (Antoike), plus connu 

Voy. Nul. gCogr., naturelle, ecclfs. et civile 
du diocèse d'Embrun (par l'abbé Albert), 1. 1, p. 15*. 

(*; Cbalvet douue a enteudre qu'elle a été im- 
primée en iWiO, mais c'est une erreur. 

(3) Cat des H**, de la Bib. de Lyon, par Ue- 
landine, t. II. p. 73. 

(4) Le séminaire de Gap en possède une autre 
copie continuée jusqu'au 1(i mai 1080, par Juyenis 
(T6y. ee nom). 

(5) Cest probablement ce qui a fait dire à 
M. Weiss (Biag. univ. de Michaud) que Fournier 
était né dans celte ville. 

(6) On lit dans les Âdversaria de Choritr. w. 
107 : « Gallice Fornerius scripserat : auctor illi m 
« latinum converti' idi sernionem, qu& gallice ! 
« fuerant seripu, fui, et ronsilio obsecutus est ; 
« meo. > — Gav Allard et Cbalvet font deces deux j 
recelions deux otmges différents. 



sous le nom de français de nan- 

I TES (7), né à Beaurepaire (Isère) (8), 
le 17 janvier 1756, était avant 1789 avo- 
cat et directeur des douanes à Nantes. 
Lorsque la Révolution éclata, elle trou- 
va en lui un serviteur zélé et capable. 
Les Nantais le nommèrent officier mu- 
nicipal, et la Société des amis de la 
Constitution qui se forma dans cette 
ville le comptaau nombre de ses mem- 
bres; il en était l'orateur applaudi. 
Lors de l'élection de l'évêque consti- 
tutionnel de la Loire-Inférieure, Minée, 
(13 mars 1791), il prouonça un discours 
qui provoqua l'enthousiasme de ses 
auditeurs, et dont les électeurs volèrent 
l'impression. Peu après, ils l'élurent 
leur représentant à l'Assemblée lé- 
gislative. Français de Nantes y prit 
place parmi les hommes modérés, 
mais franchement attachés aux idées 
nouvelles. Membre du comité d'agri- 
culture et de commerce, il fit aussi 
partie de la commission extraordinaire 
des Douze, chargée de rechercher la 
cause des troubles qui déchiraient 
alors la France, et d en indiquer le 
remède. C'est au nom de cette commis- 
sion qu'il lut à la tribune, le 26 avril 
1792, un rapport remarquable où il 
n'hésite pas à attribuer tout le mal 
aux prêtres réfractaircs, et au Pape 
qu'il appelle un prince burlesquement 
menaçant, cherchant à prendre l'atti- 
tude du Jupiter tonnant de Phydias. Dans 
un autre rapport, du 5 mai suivant, il 
demanda la peine de la déportation 
pour ceux des prêtres non assermentés 
qui troublaient la paix publique, me- 
sure qui fut décrétée le 26. Par suite de 
cette attitude, Français de Nantes ac- 
quit une sorte de popularité qui lui va- 
1 u t l'honneu r d'être nom mé président de 
l'Assemblée, le 10 juin. Il occupait le 
fauteuil à la séance orageuse du 20 de 
ce mois. 

U ne fut pas porté à la Convention. 
Retiré dans le département de l'Isère, 
il s'occupa, comme il le dit lui-même, 
à bêcher tranquillement son jardin. Il ne 
tarda pas cependant à être rappelé à la 
vie politique. L'administration dépar- 
tem. de l'Isère, à la nouvelle des évé- 
nements des 31 mai et 2 juin 1793, 
venait de convoquer les assemblées 
primaires en signe de menace contre 
la Convention et Paris.- c'était un fait 

(7) Ce nom lui fut donne a l'Assemblée eonsti- 
I tuante pour le distinguer de plusieurs de ses col- 
i lègues nommés F rançois. 

(Si Quelques biographe» le font, par erreur. 
I naître f Valence. 
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grave, car, placé entre Lyon et le Midi 
soulevés, Grenoble se trouvait le seul 
point d'appui de la Révolution (1). Les 
députés des assemblées primaires se 
réunirent le 20; Français de Nantes 
en faisait parlie et l'on comptait sur son 
éloquence pour donner l'impulsion à 
la résistance, qui n'avait pas d'écho 
dans le peuple. Sollicité, le 24, de dé- 
velopper son opinion, il s'y prépara 
dans la nuit, et le lendemain, au grand 
étonnement de ses amis, il prononça 
un discours plein de verve et de solide 
argumentation, dans lequel il justifiait 
les journées de Paris et engageait l'as- 
semblée à se dissoudre. En voici quel- 
ques passages : c M faut le dire, 
quoique cela soit dur à prononcer et » 
entendre, l'utilité de ces mouvements 
les moralise : le crime, c'est de ne pas 
sauver le peuple : tout ce qui est in- 
dispensable à son salut, dans les temps 
critiques, c'est la vertu... On doit se 
tenir pour dit qu'il faut, à tout prix, 

Sue la Révolution s'achève, qu'elle 
risc sans miséricorde tout ce qui 
s'oppose à sa marche, que tout pas ré- 
trograde l'entrave ou la tue... Si, par 
exemple, un décret vous <3te le carac- 
tère politique dont vous êtes revêtus, 
il faudra obtempérer au décret ou y 
désobéir. Si vous y obtempérez, c'est 
une espèce de congé qu'il n'est du tout 
point agréable de recevoir; si vous 
résistez, il faudra opposer des troupes 
à d'autres troupes, et toute votre ar 
mée consiste en deux garçons de bu- 
reau... Je demande qu on pose ainsi la 
question, car ce sont ses véritables 
termes : Que ceux oui veulent la 

§ uerre civile se lèvent ! » Les délégués 
es assemblées primaires votèrent 
l'impression de ce discours (2), et se 
séparèrent pour ne plus se reunir. 

Par arrête du représentant du peuple 
Petit-Jean, du 7 nivôse an II, Fran- 
çais de Nantes fut nommé membre du 
directoire du département de l'Isère. 
En l'an vu, ce département l'envoya 
au conseil des Cinq-Cents, où il siégea 
avec beaucoup d'éclat. Il rédigea la 
proclamation adressée aux Français le 
17 prairial (an vu), pour lesappeler aux 
frontières que l'ennemi pressait de tou- 
tes parts Cinq jours après, il lisaitàla 
tri bune une cbaleureuseadresse des Gre 

(1) Dubois-C-raocé, alors en mission a Grenoble 
avec Gauthier el Albilte, a fait, dans son Compte- 
rendu à la Contention, pages 9-116, une vive pein- 
ture de la situation critique où il se trouvait avec 
ses collègues. 

H) C'est {'opinion indiquée ci-après fn» vi). 
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noblois sur le même sujet. Le 23, il dé- 
fendait avec énergie la liberté de la 
presse, attaquée par Creuzé-Latouche. 
On le vit développer une rare activité 
dans la crise des 28, 29 et 30 du même 
mois, en rédigeant les rapports et les 
proclamations de la Commission des 
Onze, sorte de comité de salut public, 
dont il était membre, qui, par des me- 
sures vigoureuses, releva pour uu in- 
stant la République. 

Après le 18 brumaire, Français de 
Nantes fut immuié préfet de la Cha- 
rente-Inférieure (2 mars 1800), et peu 
après, conseiller d'État ayant le dépar- 
tement des recettes et dépenses des 
communes. En l'an xn, le gouveme- 
meut consulaire le mit à la tête de 
l'administration des droits réunis, em- 
ploi qu'il conserva pendant toute la 
durée de l'empire. Ses bureaux servi- 
virent d'asile à une foule de gens de 
lettres, qui y trouvèrent une existence 
honorable (31. Napoléon, à ce qu'on 
prétend, en avait de l'humeur, et au- 
rait été jusqu'à dire : t C'est un véri- 
table nid d'aiglons que cette maison 
delà rue Sainte-Avoye (4).» Il fut créé 
comte de l'empire en 1808, et, le 30 
juin 1811, grand-officier de la Légion 
d'honneur, dont il avait été fait che- 
valier le 9 vend, an xn, et comman- 
dant le 25 prairial suivant. 

line ordonnance de Louis XVIII, du 
17 mai 1814, remplaça Français de 
Nantes dans ses fondions de directeur 
général des droits réunis, par le comte 
Béreuger (v. ce nom). Dans une lettre 
du 20 mai que nous avons sous les 
yeux, il accuse réception au ministre 
de l'ordonnance qui le destitue, se 
recommande a ses bontés, et annonce 
qu'il convoque son administration pour 
la présenter à son successeur.— Le roi 
le nomma conseiller d'Etat le 29 juin 
suivant, ce qui n'empêcha pas Napo- 
léon de l'accueillir avec faveur à son 
retour de l'île d'Elbe, et de l'appeler 
dans son nouveau conseil d'Etat.— Les 
événements de 1815 le firent rentrer 
dans la vie privée, d'où les électeurs 
de l'Isère le tirèrent en 1818 pour 
l'envoyer à la Chambre. Il y siégea 

(3) Nous citerons, parmi nos compatriotes, Chal- 
vet, Jay et Lebrun-Tossa. 

(4i Iraucais de Nantes avait une grande bonté 
pour ses subordonnés On rapporte qu'un sous-rhef, 
uiex ict à se rendre à son bureau, lui donna pour 
raison qu'en passant sur les boulevarls il s'arrê- 
tait quelquefois devant les marionnettes ; « Eh 
mais, répartit le directeur général, je ue von* y 
ai jamais rencontré? 
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constamment au côté gauche ; mais, à 
la fin de la session, il se retira dans sa 
propriété de Seine-et-Marne, où i! se 
livra à l'agriculture, et écrivit, sous le 
pseudonyme de 31. Jérôme, des ouvrages 
pleins de finesse qui eurent un certain 
succès. Appelé à la Chambre des pairs 
en 1831, Français de Nantes mourut, 
atteint de paralysie, le 8 mars 1836. 

Bio-bibliographie. — * Nécrologie. 
Funérailles du comte Français (de Nantes). 
Par P. F. Tissot, de l'Académie fr. 
(Paris, imprim. Dupont) (s. d.), in-8°, 
12 pp. 

PORTRAITS. 

I. Français (de Nantes ), de l'Assemblée 
législative, desCinq-Cents... Buste, pro- 
fil D., lith. (se trouve dansle recueil 
intitulé : Chois de rapports, opinions et 
discours. (Paris, 18..., vol. in-8°.) 

II. M. LE COMTE FfiAXÇOIS DE NANTES, 

député du département de l'Isère, élu 
en 1819. Buste, presque de face, tourné 
à D. dans un ov. - point. 

III. Français de nantes. Copie du 
n° i. {Se trouve dans la Biogr. univ. de 
Michaud). 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Opinion de M. Français sur les 
troubles intérieurs. Paris^, Imprim. nat., 
1791, in-8°, 15 pp. 

II. Projet d'une adresse de I. Assem- 
blée nationale au roi , par 31. Français. 
(Imprim. nation.) (s. d.), in-8», 3 pp. 
Relatif aux mesures à prendre contre 
les émigrés. 

III. Rapport et projet de décret con- 
cernant le jay brut et le jay travaillé, 
présenté... par 31. Français. . le 3 mars 
1192. (Imp. nat.) in-8°, 3 pp. 

IV. Projets de décrets présentés au 
nom du comité de commerce, les 5 et 
6 mai 1 792, par M. Français. (Impr. 
nat.) in-8», 2. pp. Sur les chanvres et 
les bois. 

V. Rapport fait à l'Assemblée natio- 
nale, au nom du comité de commerce, sur 
le département de la Corse, par M. Fran- 
çais... Du 21 mai 1792. (Impr. nat.) 
in-8°, 7 pp. 

VI. Opinion prononcée par Ant. Fran- 
çais, le 25 juin, l'an second de la Répu- 
blique française, dans l'assemblée des 
délégués du département de, l'Isère, im- 
primée cl adressée à toutes les communes, 
par ordre de celte assemblée. (Grenoble, 
Cuchet) in-4«, 84 pp.— Autre éd. (Tou- 



louse, imp.Besian), in-8°, 28pp. Cette 
éd. a été faite en 1793 par ordre des 
représentants du peuple en mission 
près de l'armée des Pyrénées. 

VII. Almanach des républicains, pour 
la 3 e année de la République, rédigé par 
Ant. Français. Grenoble, an m, in-12. 

VIII. Coup d'œil rapide sur les mœurs, 
les lois, les contributions, les secours pu- 
blics, les sociétés politiques, les cultes, le 
théâtre, les institutions publiques dans 
leurs rapports avec le gouvernement repré- 
sentatif et sur tous les moyens propres à 
raffermir la Constitution de l'an III. 
Grenoble, Cadou et David, an vi, in-12, 
94 pp. (I) 

IX. Opinion de Français sur la fête 
du premier vendémiaire. - Séance du 17 
fructidor an ni. (Impr. nat.) in-8°, 
10 pp. 

X. Discours prononcé par Français 
(de Nantes), sur le projet de loi relatif à 
l'établissement de tribunaux spéciaux. - 
Séance du 18 pluv. an rx. (Impr. nat.) 
in-8°, 7 pp. 

XI. Opinion de M. le comte Français, 
sur le projet de loi relatif aux élections ; 
prononcée dans la séance du 15 mail 820. 
(Impr. V e Agasse) in-8<>, 20 pp. 

XII. Opinion pour l'ouverture de la 
discussion sur la loi des dépenses de l'Etal. 
(13 juin 1820). Paris, impr. Smith, 
1820, i n-8", 8 pp. 

XIII. manuscrit de feu 31. Jérôme, 
contenant son œuvre inédite, une notice 
biograph. sur sa personne, un fac-similé 
de son écriture cl le portrait de cet il- 
lustre contemporain. Paris et Leipzig, 
Bossange, 1825, in-8°, 463 pp. fig. 

XIV. * Recueil de fadaises, composé sur 
la montagne, à l'usage des habitants de la 
plaine, par 31. Jérôme (en son vivant), 
littérateur distingué et consommateur 
accrédité dans le faubourg Saint-Mar- 
ceau. Paris, Bossange, 1826, 2 vol. 
in-8°. 

XV. * Voyage dans la vallée des origi- 
naux. Paris, Baudouin, 1828, 3 vol. 
in-12. Sous le pseud. de feu M. du 
Coudrier. 

XVI. * Tableaux de la vie rurale, ou 
l'Agriculture, enseignée d'une manière 
dramatique. Paris, Bossange, 1829, 3 
vol. in-8", sous le pseud. de feu Desor- 
meaux, fils naturel de 31. Jérôme. 

Il a fourni des articles à la Fr. litl. 
de Ch. Malo et à quelques autres pu- 
blications périodiques. 

(\ ) En l'an vu, le Journal de Grenoble prit pour 
épigraphe une phrase de cet opuscule : La liberté 
de la presse est le récerbère de la liberté. 
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FRANQUE (Jean-Pierre et Joseph), 
frères jumeaux, nés au Buis (Drôme), 
en 1774, sont deux peintres qui joui- 
rent d'une certaine réputation sous 
l'Empire. Ayant manifesté l'un et l'au- 
tre de grandes dispositions pour la 
peinture, l'intendant du Dauphiné les 
envoya à Paris sur les fonds de la pro- 
vince et les fit entrer dans l'atelier de 
David. Cette protection leur fut conti- 
nuée par les États de Dauphiné en 1788 
et 1789, et ensuite par l'administration 
départementale de la Drôme. 

Pierre, qui est le plus connu, exposa 
successivement aux salons les toiles 
suivantes : en 1806, le Songe d'amour 
par l'influence de U Harmonie ; — en 1808, 
Daphnis montrant à jouer de la flûte à 
Chloé; — en 1812, la Bataille de Zurich 

ien collaboration avec son frère) : ce ta- 
>leau commandé par le maréchal Mas- 
sénalui valut une médaille d'or; — en 
1814, Hercule délivrant Alceste, (aussi en 
collaboration avec son frère ) ; — en 
1817, Josabeth dérobant Joas aux fureurs 
d'Athalie (au musée de Nîmes) ; — en 
1819, la Conversion de saint Paul. Ce ta- 
bleau, l'œuvre capitale de Joseph Fran- 
que, a été reproduit en tapisserie des 
Gobelins ; il est aujourd'hui au musée 
de Dijon. Delécluze en a porté le juge- 
ment que voici dans le Lycée français 
(Paris, 1819) : c II y a des parties assez 
bien dessinées : il y règne un ton de 
couleur assez chaud et on y retrouve 
des expressions qui frappent, mais tou- 
tes ces qualités sont gâtées par l'exa- 
gération qui les accompagne. Ce qui 
me paraît préférable dans ce tableau, 
c'est la tête du jeune esclave qui re- 
tient machinalement le cheval. 11 re- 
garde sans voir, et l'on sent bien qu'il 
écoute surtout les paroles divines. A 
tout prendre, je trouve dans cet ou- 
vrage trop de prétentions à l'effet, et 
la simplicité m'eût paru bien préférable 
au bruyant éclat que M. Franque a ré- 
pandu dans son sujet qui, il faut l'a- 
vouer, n'était pas facile à rendre. > Il 
exposa encore au môme salon : l'Ar- 
change Saint-Michel terrassant le Dé- 
mon-, des Bergers effrayés par l'orage; — 
en 1822, Jupiter endormi dans les bras 
de Junon (au musée Mon tau ban). — Le 
succès de quelques-unes de ces toiles 
lui valut des corn mandes officielles : il 
fut chargé notamment du dessin de la 
mosaïque de la salle de Melpomène et 
de certaines parties de plafonds au 
Louvre, de copies et de restaurations 
pour le musée de Versailles et de por- 



traits pour le palais de Saint-Cloud. En 
1836 il obtint la décoration de la Lé- 
gion d'honneur. Depuis cette époque et 
quoique âgé de plus de 60 ans , il conti- 
nua a produire un très-grand nom- 
bre de tableaux dont phisieurs ont été 
achetés par l'Etat pour des églises ou 
des musées de province. Les glaces de 
la vieillesse n'éteignirent pas la fécon- 
dité de ses pinceaux, et en 1853, à l'âge 
de 79 ans, il envova encore à l'expo- 
sition une Sainte-Famille et un portrait 
de M. deQuélen, archev. de Paris. Mais 
nous qui avons pu juger par nos pro- 
pres yeux du mérite de ces deux toiles, 
nous devons dire qu'elles se trouvaient 
là en vertu de l'art, x du chap. 2 du rè- 
glement de 18ô2, qui admet de plein 
droit et sans examen du Jury les œuvres 
des artistes décorés. 

Joseph travailla souvent en collabo- 
ration avec son frère, et exposa aussi 
quelques tableaux aux salons de 1810 
et de 1812. Mais il nous est moins 
connu que. Jean-Pierre, car, vers la fin 
de l'Empire il quitta la France pour 
s'établir à Naples où il devint profes- 
seur à l'académie. — Voy. Neues allge- 
meines Kunstler Lexicon, par Nagler. 
Mûnchen, 1839, in-8° 

FRÈRE (Claude), premier président 
du Parlement de Grenoble. — S'il fal- 
lait s'en rapporter au témoignage de nos 
historiens, ce personnage aurait été l'un 
des plus considérables du Dau phiné pen- 
dant la première moitié du 17 e s. Son 
nom, qui apparaît de loin en loin dans 
nos annales, n'est jamais rappelé qu'a- 
vec des termes d'admi ration et de louan- 
ge : Chorier le qualifie desavant juris- 
consulte, de grand politique. Le lecteur 
, ugera, d'après les renseignements que 
, 'ai recueillis sur sa vie, jusqu'à quel 
>oint il méritait les éloges dont il a été 
'objet. — Claude Frère était probable- 
ment originaire de Valence ou des en- 
virons. Après avoir professé le droit 
pendant plusieurs années à l'université 
de cette ville, il abandonna l'enseigne- 
ment pour s'attacher à Lesdiguieres, 
dont la protection lui paraissait un 
moyen de s'avaucer dans le monde, 
beaucoup plussûr qu'une modeste chai- 
re de professeur. C'était d'ailleurs un 
fort babile homme, si l'on en juge d'a- 
près la manière dont nous le verrons 
soigner ses intérêts pécuniaires. Grâce 
à son protecteur, et peut-être aussi à 
quelques services qu'il rendit à la cause 
de Henri IV pendant la ligue, il était, 
en 1606. maître des requêtes ordinaire 
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de l'bôteldu roi. En cette qualité, il fut 
employé avec Expilly dans une affaire 
regardée alors comme très-importante, 
l'organisation des travaux relatifs à la 
reconstruction du pont d'Avignon (1). 
L'année suivante, il fut, pour le parti 
catholique, l'un des commissaires char- 
gés de juger les contestations nées au 
sujet de l'exécution do l'edit de Nantes 
en Dauphiné (2). Eu 1015, il assista, 
commeeommissairedu roi, a la fameuse 
assemblée politique tenue à Grenoble 
par les protestants, et lorsque ceux- 
ci, gênés par Lesdiguicrcs, voulu- 
rent se transporter dans une autre ville 
où leurs délibérations seraient plus 
libres, il se rendit à Paris pour en in- 
former la cour et prendre ses ordres 
en conséquence (3). La fidélité et le zèle 
avec lesquels il remplit celte mission , 
lui valurent, en 1016, la place de pre- 
mier président au parlement de Greno- 
ble que la mort de Prunier de Saint- 
André venait de laisser vacante. A cette 
époque, ses rapports avec Lesdiguières 
étaient si intimes que ce dernier le con- 
sulta sur son projet de mariage avec 
Marie Vignon. Plus tard ( 1621 }, il en 
reçut une marque de confiance bien au- 
trement grande :ce fut dans sa maison 
de Valence que l'ancien chef des hugue- 
nots signa aDéageantct au marquisde 
Bressieux la promesse de se convertir. 
La même année, il partagea pendant 
quelque temps, en sa qualité de prési- 
dent, le commandement du Dauphiné 
avec Morges, gouv de Grenoble (4). 

Là s'arrête le petit nombre de ren- 
seignements que j'ai pu recueillir sur 
les services rendus par Claude Fïërs : 
en voyant leur peu d'importance, on 
comprend difficilement les éloges qui 
lui ont été décernés. Bien plus, quelques 
circonstances dont nos historiens, pané- 
gyristes servîtes du Parlement, &eSQHt 
bleu gardés de parler, von t nous le mon- 
trer sous un jour peu favorable (5). 
En 1606. prolitantde la détresse de Gas- 
}*ard de Beaumont, delà branche d'Au- 
tiebamp, il lui prêta A courte échéance 
de faibli s sommes pour le rembourse- 
ment desquelles il se lit donner les 
terres di' Pelafol, Barhiéres, Fiaucayes, 
St-Maiuant et des droits seigneuriaux 

( i cl S) Bontel de Catilhon. Vie à'EipUly, pp. 
68 Cl 79. 

(3J Videl. Histoire de Lesiigulire* (ed. in -fol ). 
pp. S05-TO 

(<) Videl, loeo eit , pp. 356. 374. 

(5 Voy Ge*éal. de la maison de Beaumont, par 
Brizar.1, i. 1. pp UW, U*, 575, et t. H, pp. 138-40, 



considérables, que son malheureux dé- 
biteur possédait endiverslieux.En 1617 
il dépouilla également une autre bran- 
che de la même famille, celle de Ver- 
neuil, en acquéraut de Laur 1 de Beau- 
mont tous ses biens de la valléedeGrai- 
sivaudan, c'osl-à-dire les seigneuries, 
juridictions, châteaux et mandements 
de Beaumont, de Montfort, de Crolles, 
du Touvet, de la Frette, de Bayetle, etc., 
jusques aux deux chapelles de la fa- 
mille existant dans les églises du Tou- 
vet et de N-.D. de Grenoble. Ce marché 
fut conclu pour le prix de 48,000 livr. , 
somme bien inférieure à la valeur réelle 
des biens, mais, en homme qui s'enten- 
dait aux affaires, il stipula que dans le 
cas où ils vaudraient davantage, Lau- 
rent de Beaumont lui faisait donation 
du surplus. Pressé par la nécessité, le 

f>auvre vendeur dut se soumettre et se 
tisser ruiner à bon marché. Ce n'est 
pas tout : comme les biens étaient gre- 
vés de substitutions en vertu desquelles 
il pouvait être évincéd'un jour à l'autre, 
notre honnête président conjura fort 
habilementledanger: il s'empara pure- 
ment et simplement des papiers de la 
famille et les jeta au feu. A l'aide de 
pareilles manœuvres, il se trouva en 
possession de presque tous les fiefs qui 
formaient l'ancien patrimoiuede la mai- 
son de Beaumont, et s'acquit ainsi dans 
leGraisivaudau une prépondérance sei- 
gneuriale qui, probablement mieuxque 
ses services, lui valut la haute consi- 
dération dont il paraît avoir joui de 
son temps. Malheureusement,cette bril- 
lante fortune, il ne la transmit pas à 
I une nombreuse postérité, car son nom 
| s'éteignit presque avec lui. En effet, à 
sa mort arrivée en 1641, Louis, son fils 
unique, hérita de sa charge et de ses 
biens, et mourut bientôt, eu 1643, ne 
laissant qu'une fille, Laurence, mariée 
au président Faure de la Rivière; et 
celle-ci, morte vers 1674, ne laissa 
elle-même qu'une tille qui épousa le 
président Nie. Prunier de Saint- André. 
Quant aux aliénations consenties par 
Lauréat de Beaumont, elles furent atta- 
quées par ses enfants en 1672, et il eu 
résulta un procès qui, après avoir duré 
près de 50 ans, se termina en 1720 par 
une transaction (6). 

Médailles.— Comme son contempo- 
rain Expilly, Cl. Frère voulut pourvoir 
lui-même aux intérêts de sa renommée. 
Il fit frapper en sou honneur deux 

(6 Ce procès donna heo à plusieurs facto ms dont 
je n'ai pu me procurer la description bibliographique. 
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médailles, dont voici la description : 
I. Face : Clavd. Frère, pr. prces.sen. 
gra. 1624 ; de profil, avec moustaches 
et barbe au menton.-Exertfuc : Oubr 
F.-Sans revers. Module: 40 mill. — II. 
Face : Clavd. Frère, pr. prces. sen. 
gra. Figure à peu près semblable à la 
précédente.-Revers: Frvor dvm foveo; 
une main sortant d'une nue arrose un 
lis avec un vase de forme très- élé- 
gante. - Module : 39 unll. 

FREYCUVET ( LOUIS - HENRI DE 

SAUI.CES, baron de) naquit à Monté- 
limar le 31 décembre 1777. Son père, 
agronome distingué (1), le lit élever 
sous ses yeux. Le jeune Freycinet fit 
d'excellentes études; il acquit une con- 
naissance parfaite de l'anglais et du la- 
tin, langues qu'il cultiva toute sa vie; 
mais il s'adonna d'une man ière pl us par- 
ticulière à deux sciences vers lesquelles 
un vif penchant l'entraînait, l'histoire 
naturelle et la géographie : Ruffon de- 
vin son auteur favori. Son frère puîné, 
Louit, élevé avec lui, partageait les 
mêmes études et les mômes goûts. L'un 
et l'autre manifestèrentbientôt une vo- 
cation décidée pour la marine, et leur 
père, cédant à leurs instances, les con- 
duisit à Toulon, où ils s'embarquèrent 
sur le vaisseau YHeurcux, en qualité 
d'aspirants de 3* classe, le 27 janvier 
1794. Us prirent part, en cette qualité, 
aux succès obtenus par nos marinsdans 
la Méditerranée. Nommés, pendant la 
campagne, aspirants de 2 e classe, pro- 
visoirement de l re classe, le ministre de 
la marine, Truguet, à la rentrée de l'es- 
cadre à Toulon, au lieu de les confir- 
mer dans ce dernier grade, leur en con- 
féra un plus élevé, celui d'enseigne de 
vaisseau. Us refusèrent, modestie alors 
sans exemple, en faisant valoir leur 
jeunesse et leur instruction encore im- 
parfaite; mais le successeur de Truguet, 
Pléville Le Peley, appréciant leur mé- 
rite, les détermina à accepter (22 juil- 
let 1797). 

A cette époque, ils firent partie de 
l'escadre qui appareilla à Brest, mon- 
tèrent successivement la Révolution, le 
Duc- Août, [Indomptable et la Biche, et se 
distinguèrent par leur bravoure dans 
divers combats livrés aux Anglais Re- 
venus à terre, les deux frères s'adon- 
nèrent avec ardeur à l'étude des hautes 
mathématiques et, ayant obtenu de se 

(1) Loxis de frbycihbt, ancien négociant, né 
a Lyon, en 1751, mort dans sa maison de Freycinet, 

très de Loriot en 1837, e»t auteur d'une rte de 
anjt» de St-Fond (voy. «Met. p. 575). 



rendre à Paris, ils eurent pour maître 
le savant Fourier. Au mois d'août 1800, 
ils furent désignés pour faire partie 
d'une expédition scientifique aux Ter- 
res Australes, qui avait principalement 
pour objet la reconnaissance de la côte 
sud-oue*t delà nouvelle Hollande, alors 
presque inconnue. Us s'embarquèrent, 
au Havre, sur le Géographe et le Natu- 
raliste commandés par le capitaine 
Baudin. Vingt-quatre savants, choisis 
par l'Institut, accompagnaient l'expé- 
dition : ils trouvèrent en MM. de Frey- 
cinet deux coopéraleurs pleius de zèle 
et de connaissances, et bien au-dessus 
du rang qu'ils occupaient dans l'entre- 
prise. Les navires ne rentrèrent en 
France que le 25 mars 1804, après une 
absence de 41 mois. Pendant cette na- 
vigation, aussi pénible pour les explo- 
rateurs que fructueuse pour la science, 
les deux frères, outre les travaux qui 
ont rendu leurs noms inséparables des 
belles découvertes qui se firent alors, 
eurent à exercer fréquemment les fonc- 
tions de capitaines. A leur arrivée, ils 
apprirent qu'ils avaient été confirmés 
dans le grade de lieutenants de vais- 
seau, par une décision collective remon- 
tant au 5 mars 1803. 

Au mois d'avril 1804, le commande- 
ment du brick le Phaélon fut confié à 
Henri, et celui du Voltigeur à Louis, qui 
dut bientôt revenir à terre pour soigner 
sa santé gravement compromise (1805). 
Henri, qui eut dès lors les 2 bricks sous 
ses ordres, captura plusieurs bâtiments 
anglais sur les côtes d'Irlande, se ren- 
dit à Cayenne, et de là aux Antilles. 
Dans ces derniers parages, il eut de 
fréquents engagements avec les vais- 
seaux de la Grande-Bretagne, contre 
lesquels il lutta souvent avec succès, 
quoique très inférieur en forces. Atta- 
qué par de gros navires, près de Puerto- 
Rico, et, quoique dans l'impossibilité 
de résister avec avantage, il accepta bra- 
vement le combat, et soutint l'honneur 
du pavillon français. Après un abor- 
dage meurtrier, après que ses bricks 
eurent été criblés, ses équipages déci- 
més, et que lui-même, déjà blessé dan- 
gereusement dans un précédent com- 
bat, eut eu le bras droit emporté, il dut 
céder à des forces supérieures et se 
rendre : c'était le 26 mars 1806. Les An- 
glais, pleins d'admiration pour son 
courage, lui laissèrent son épée. Con- 
duit à la Jamaïque, où il fui comblé 
d'égards, il ne tarda pas* être échangé, 
passaensuite à Santo-Domingo, et ren- 
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tra en France le 28 nov. 1 807 .— Nommé 
capitaine de frégate le 12 juillet 1808, 
il prit le commandement de YElisa, et 
partit, avec une flottille, pour une nou- 
velle croisière. Cette fois encore il fut 
malheureux : pouvait-il en être autre- 
ment dans ces temps désastreux pour 
notre marine, où les quelques navires 
qui nous restaient étaient lancés, sen- 
tinelles perdues, au milieu des innom- 
brables vaisseaux dont l'Anglelerrecou- 
vrait les mers? Après plusieurs combats, 
où il déploya une rare intrépidité, il 
vit YElisa échouée entre l'île de Ta- 
titaou et la pointe de Réville, accablée et 
incendiée par l'ennemi. A son retour en 
France, il commanda successivement 
le Régulas et le Patriote, et remplit di- 
verses autres fonctions» 

Le 10 juillet 1816, il fut fait capitaine 
de vaisseau, major-général du port de 
Rochefort le 20 sept, de la même an- 
née, et commandant des élèves de la 
marine le 5 janvier 1818. En août 1820, 
le roi le nomma gouverneur de Bour- 
bon. Il occupa ce poste important pen- 
dant six années et sut s'y faire de nom- 
breux amis; lorsqu'il le quitta, les 
colons lui firent présent d'un beau ser- 
vice d'argenterie où étaient gravées ses 
armes avec cette inscription : A Henri 
de Freycinet, l'ile de Bourbon reconnais- 
sante. Il passa ensuite au gouvernement 
de la Guyane, où il arriva le 14 fév. 
1827. L'aimée suivante (26 nov.), Char- 
les X lui conféra le titre de baron, le 
nomma contre-amiral, et gouverneur 
de la Martinique ; mais des raisons de 
santé le ramenèrent en France en mars 
1830, et l'obligèrent à donnersa démis- 
sion au mois d'août suivant. En juillet 
1832, il fut major-gén. du port de Tou- 
lon, puis préfet maritime par intérim 
le I er janvier 1834. Enfin, le 15 niai de 
la môme année, il fut nommé préfet 
maritime de Rochefort, ville où il avait 
épousé M ,,e Clémentine Bérard, dans 
les premières années de la Restaura- 
tion , et vers laquelle l'attiraient des 
affections de famille. Il est mort dans 
ce port, et dans l'exercice de ses fonc- 
tions, le 21 mars 1840, iaisauldeux fils 
aujourd'hui officiers de marine. 

H. de Freycinet élait membre de la 
société de géographie depuis le 26 mars 
1830, et de l'acad. de Rochefort, à la- 
quelle il lut plusieurs mémoires im- 
portants. On a trouvé dans ses papiers 
des notes et des travaux remarquables 
sur la navigation. Il était comm. de la 
Légion d'honn. — Administrateur de 



haute capacité, H. de Freycinet a rendu 
de grands services au pays. Il a plei- 
nement justifié la prédiction de Victor 
Hughes, gouverneur de la Guyane, qui, 
en 1806, écrivait au ministre : < C'est 
un officier qui doit un jour faire hon- 
neur à la marine, par ses talents, son 
courage et son dévouement. » 

Bio-Bibliographie. — I. Notices his- 
toriques sur MM. Henri et Louis Freyci- 
net, par M. de la Roquette (Paris, impr. 
Bourgogne et Martinet), in-8°, 39 pp. 
(Exlr. du Bullet. de la Soc. de Géogra- 
phie de 1844.) — II. Notice Biographi- 
que de M. L. H. Desaulses, B»n de Freyci- 
net, contre-amiral... par E. J. Fleury. 
Rochefort, 1852, in-8°, 28 pp. — III. 
Louis Henri Desaulces Freycinet, par 
M. Dezos de la Roquette. (Impr. Pion, 
1836), in-8°, 8 pp. (Tirage à part du 
T. xv de la Biogr. Univ. de Michaud.) 

FREYCINET ( LOCIS - CLAUDE DE 

SAULCESde), frère du précédent, est 
né aussi à Montélhnar, le 7 août 1779. 
Comme on vient de le voir, la notice 
d'Henri est commune à son frère Louis, 

[>endant les douze premières années de 
eur carrière : servant constamment en- 
semble, dans les mêmes expéditions, et 
souvent sur le même navire; promus 
aux mêmes grades le même jour, tou- 
jours par nominations collectives, les 
deux frères, jusqu'à la fin de 1805, ap- 
paraisssenl comme une seule personna- 
lité. Mais, à partir de cette époque, ils 
se séparent, pour ne se revoir que rare- 
ment. —Louis, commenous l'avons dit, 
Rivait quitté la mer pour rétablir sa 
santé, altérée par les fatigues. Aussitôt 
qu'il fut en état de se remettre au tra- 
vail, le gouvernement l'appela au dépôt 
des cartes et plans de la marine, et le 
chargea de la partie géographique de 
ce voyage aux terres australes auquel 
lui etson frère avaient eu une si grande 
part. Le naturaliste Péron, qui avait 
commencé la rédaction de ce grand ou- 
vrage, étant mort en 1810, au milieu 
de sa tâche, L. de Freycinet fut chargé 
de le continuer seul, ét il eut la gloire 
de le terminer en 1816.— Nomme bien- 
tôt après capitaine de frégate, et com- 
mandant d'une expédition scientifique 
autour du monde, il s'embarqua à Tou- 
lon sur YUranie, le 17 sept. 1817, après 
avoir choisi lui-même son personnel, et 
réglé avec soin tous les détails du voya- 
ge. I) ne fut de retour en France que 
trois ans après, le 13 mai 1820. L'Vra- 
nie avait fait naufrage à la hauteur des 
lies Malouines; mais les riches collec- 
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tioQs qu'elle portait avaient pu être sau- 
vées , et transportées sur une barque 
construite avec ses débris, puis sur un 
sloop anglo-américain, auquel on donna 
le nom de la Physicienne. Louis XVIII 
voulut recevoir notre voyageur en au- 
dience particulière et lui adressa, en 
le quittant, ces gracieuses paroles : 
« Vous êtes entré ici capitaine de fré- 
gate, vous en sortirez capitaine de vais- 
seau. Mais ne nie remerciez point; di- 
tes-moi plutôt ce que Jean-Bart répon- 
dit à Louis XIV, qui venait de le nom- 
mer chef d'escadre : * Sire, vous avez 
lien fait. » 

A dater du retour de la Physicienne 
en France, L. de Freycinet cessa tout 
service actif dans la marine pour se con- 
sacrer exclusivement à la rédaction de 
son dernier voyage, dont la publica- 
tion lui avait été confiée par le gouver- 
nement dès 1821. Malheureusement la 
mort vint l'atteindre avant qu'il eût 
pu mettre la dernière main à cet im- 
mense travail , si fécond en découver- 
tes précieuses pour la zoologie , la lin- 
guistique, l'ethnographie, la botani- 
que, la physique et l'hydrographie. At- 
teint d'un anevrisme au cœur, il suc- 
comba dans sa maison de Frevcinet, 
près de Montélimar, le 18 août 1842(1). 
— Il était membre de l'Académie des 
sciences (1826), d'un grand nombre de 
sociétés savantes de France et de l'é- 
tranger, et l'un des fondateurs decelle 
de géographie. - Le roi lui avait donné 
la croix de Saint-Louis en 1814, et celle 
d'officier de la Légion d'honneur en 
1824. Il devint ensuite commandeur de 
cet ordre en 1832. 

Bio-Bibliographie. — 1. L. de Frey- 
cinet, sa vie de savant et de marin, ses 
voyages, ses ouvrages, ses lettres, son 
caractère et sa mort, par Fr. Grille. 
Paris, 1845, in-18. — 11. Voy. encore 
les notices indiquées à la fin de l'art, 
précédent. 

BIBLIOGRAPHIE. 

— I. Mémoire sur la Géographie, et de 
la Navigation de l'Ile de France. Paris, 

(l) Il avait épousé, leOjuln 18U, Rose-Marie Pi- 
t*o\, née a St-Julien-dc-Sault (Yonne), le «9 sept. 
1794. Cette femme, aussi remarquable par son es- 
prit que par son cœur, n'avait pas voulu se séparer 
de son mari aa moment du départ de l'Uranie. S'é- 
tant introduite dans le batimentsous des vêtements 
d'homme, elle partagea avec courage tous les dan- 
gers de l'et ^édition. Ses compagnons de voyage nom- 
mèrent Rose une lie dont on lit la découverte, et Pi- 
non une nouvelle espèce de colombe. — Èîie mourut 
du choléra le 7 mai 1832, en soignant son mari, qui 
en était atteint. 
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Lenormant. 1812, in-4° (Extrait, à 12 ' 
exempl. seulement û[iVoyagepilt.àMe 
de France, de J. Milbert. Paris, Nepveu, 
1812, 2 vol. in-8°). — II. Voyage de dé- 
couvertes aux terres australes, exécuté 
par ordre du gouvernement. Paris, Imp. 
Roy., 1815, gr. in-4°, avec un allas gr. 
in -fol. de 32 cartes. Cet ouvrage con- 
tenant la Navigation et la Géographie, 
fait suite à celui de Péron, dont il a 
donné une nouv.éd. en 1824-25 (Paris, 
Arlhus Bertrand), 4 vol. in-8° et atlas 
in-4° de 53 pl. et 9 cartes. — III. Voyage 
autour du monde, fait par ordre du roi, 
sur les corvettes de S. M. TUranie et la 
Physicienne, pendant les années 1817 a 
1810. Paris, Pillet, 1824 et années suiv., 
8 vol. in-4° avec atlas in-fol. 

FRIER, médecin et écrivain. — Voy. 
le Supplément. 

FROMENT (Antoine), réformateur, 
né dans le Trièves (2) vers 1510, s'at- 
tacha à Guillaume Farel qui l'avait con- 
verti aux nouvelles idées religieuses et 
le suivit en Suisse où il fut donné pour 
pasteur à l'église d'Yvonan. Non moins 
zélé que son maître pour la propaga- 
tion de la réforme, il entreprit de l'in- 
troduire à Genève d'où celui-ci, après 
avoir échoué, venait d'être expulsé; 
mais, plus prudent que lui, il eut re- 
cours à une ruse qui lui permit d'abord 
de prêcher sans attirer l'attention des 
magistrats, alors peu disposés en faveur 
du nouveau culte. Il lit afficher dans 
tous les carrefours de la ville un pla- 
card dont voici le texte d'après la France 
protest. : c II est venu un hommeenceste 
c ville qui veut enseigner à lire et es- 
c crire en fraiiçois dans un mois à tous 
c ceusetcellesqui voudront venir,petits 
c et grands, hommes et femmes, mesme 
c à ceus qui ne lurent jamais en escho- 
c le; et si dans ledit mois, ne sçavent 
< lire et escrire, ne demande rien de 
c sa peine. Lequel trouveront en la 
« grande salle de Boitet, près du Mo- 
« lard, à l'enseigne de la Croix d'or, et 
c s'y guérit beaucoup de maladies pour 
c néant. > Ces brillantes promesses lui 
ayant attiré une foule considérable d'é- 
coliers de tout âge et de tout sexe, il 
se mit à leur enseigner la réforme, et 
le nombre de ses prosélytes fut bientôt 
si considérable que dès les premiers 
jours de Tannée suivante (1533), il fut 
enlevé par eux de la salle où il donnait 
ses prétendues leçons et porté sur une 
place pour y prêcher le peuple. Préve- 

(2) Colomb de Batines le fait naître i Tries, prè» 
de Grenoble. 
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nus <de ces faits, les magistrats l'obli- 
gèrent à sortir de Genève, mais les doo 
trines qu'il avait semées n'ayant pas 
tardé à porter des fruits, il y revint avec 
Farel en 1534, sans être inquiété, et ou- 
vrit avec lui, selon l'usage de ce temps, 
une dispute publique sur des matières 
de religion. — Froment fut ensuite 
nommé pasteur de Saint-Gervais, où il 
resta jusqu'en 1552, époque à laquelle 
il se fixa à Genève. 

Vers ce temps-là, des malheurs do- 
mestiques vinrent l'assaillir : sa femme, 
à ce qu'il paraît, manqua à la fidélité 
conjugale, et lui-même fut accusé de 
l'avoir excitée à la débauche. Dès lors, 
soit qu'il ait été destitué, soit qu'il se 
regardât comme ne pouvant plus être 
en édification aux fidèles, il quitta le 
ministère pour rentrer dans la vie ci- 
vile. Le 31 déc. 1552, il fut reçu no- 
taire, obtint le droit de bourgeoisie le 
2 février suivant, et entra dans le con- 
seil des CC. en 1559. Mais sa mauvaise 
conduite ne tarda pas à lui susciter de 
nouveaux désagréments. Jeté en prison 
pour soupçon de paillardise, il fut desli- 
tuédeses fonctions de conseil" et banni 
de la ville le 12 février 1562. Les deux 
extraits suivants des registres du con- 
seil d'état de Genève (1) nous font con- 
naître quelles furent les suites de celte 
affaire: «f572, 14 mars. Permis à Anl. 
t Froment de revenir en cette ville, vû 
c ses services passes, et quoiqu'il se soit 
c mal conduit depuissondépart.-f574, 
t S décembre. Anl. Froment a prié le 
« conseil de lui permettre de pouvoir 
c continuer l'étatde notariat pour avoir 
< moyen de vivre en sa vieillesse, ou, 
c à faute de cela, la procuration. Ar- 
t rôté qu'on lui permet d'exercer le no- 
t tariat tant seulement. » — L'époque 
de sa mort m'est inconnue. 

Bibliographie. — I. Deux épltres pré- 
paratoires aux histoires et actes de Ge- 
nève. Genève, 1554. in-12. — II. Les 
actes et gestes merveilleux de la cité de 
Genève, nouvellement convertie à l'Evan- 
gile; faits du temps de leur ré formation, 
et comment ils l'ont reçue ; rédigés par es- 
çripls en forme de chroniques annales, ou 
histoires commençant l'an 1532, par An- 
thoine Fromment. Genève , imp. Fick , 
1854, gr. in-8°dexxxix, 250etccix pp. 
imp. dans le goût du XVI U siècle, avec 
fig, Cet ouvrage de Fromenta été publié 
par M. G. Revilliod, d'après deux mss. 

(1) Voy. Fragments Mogr. et hist., extraits des 
registres du conseil d'Etat de la républ. de Genève, 
de 1535 à i-m. Genève, îsifi. in-s» 



de la Bib. de Genève. — Voy. le . 
lin de la Soc. de F hist. du protestantisme 
fr., 1856, pp. 115 etsuîv. 

La bib. pub. de Genève conserve en- 
core de lui les deux manuscrits sui- 
vants : I. Sommaire des chroniques de 
Bonnivard. — II. Sermon (hit au Molard. 
— III. Vie de feu heureuse mémoire 
Mons. Gaill. Farel. 

froment (Antoine) (2), né à Brian- 
çon, avocat au parlement de Grenoble, 
ne m'est connu que par l'ouvrage sui- 
vant dont la rareté constitue le seul mé- 
rite : Essai d'Antoine Froment, avocat au 
parlement de Dauphiné, et conseiller élu 
en l'élection de Briançon, sur l'incendie 
de sa patrie (3\ les singularités des Alpes 
en la principauté de Briançonnois, avec 
plusieurs autres curieuses remarques sur 
le passage du roi (4) en Italie; ravage des 
loups; pestes, famines, avalanches, et em- 
brasements de plusieurs villages, y servant 
de suite. Grenoble, Verdier, 163w,in-4» 

de pp. 'Bib. imp.). « Cet ouvrage, 

« lit-on dans la Bib. hist. de Lelong (1. 
c n° 2249), n'est qu'un fatras d'érudi- 
< tion plein d'allégories qui font dispa- 
« raîlre à tout moment la suite de la 
« rela tion . Le style de l'auteur est di ffus, 
« très-obscur, pour ne pas dire inintel- 
« ligible, à cause de ses expressions fi- 
« gurées. » — Après avoir cité cet ou- 
vrage de Froment, Guy Allard, qui écri- 
vait en 1680, ajoute : « Je crois qu'il est 
encore vivant. » 

FROMENT (Claude) professa le droit 
à l'université de Valence avec un grand 
éclat vers le commencement du 17 e s. 
Son mérite lui valut des lettres de no- 
blesse datées du mois de sept. 1607, et 
vérifiées au parlein. par arrêt du mois 
de juillet 1609. t II commença, dit Guy 
c Allard, une belle bibliothèque que 
« Gaspard, son fils, a beaucoup augmen- 
« tée. Il estoit bien versé en la théorie 
« du droit et a laissé en manuscrit un 
c commentaire sur les loix de Modes- 
ce tin et sur les 50 décisions de Justi- 
« nien.» 11 étaftmortsur lafin del'an- 
née 1616, époque à laquelle Usdiguiè- 
res appela de Montpellier JuliusPacius 
pour lui succéder. (Voy. Videl, Hist. de 
Lesdigmères, édit. in-fol., p. 291). 

FROMENT (Gaspard), fils du précé- 
dent, fut aussi professeur à l'université 
de Valence. « 11 eut, dit Chorier [Estât 
* pol. III, p. 266), plus de nom que son 

(2) Guy-Allard et Chalvel loi donnent le prénom 
de Pierre. 

(3) Arrivé le !•* décembre «634. 

(4) Louis XIII. 
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«♦ père, sa riche et curieuse bibllothè- 
« que ayant aydé à son mérite, i 11 
commença à professer avant 1624, et 
mourut de 1668 à 1671 avec le titre de 
doyen. — On a de lui : Advertissemenl 
pour les universités de France, contre les 
jésuites, au roy et à nosseigneurs de son 
conaei/. Paris. 1624, pet. in-8". Cet écrit, 
destiné à défendre les droits et privi- 
lèges de l'université de Valence contre 
les empiétements des Jésuites de Tour- 
non, a été reproduit dans le recueil in- 
titulé : Mercurejésuite (Genève, P. Au- 
bert. 1626, in-rf»), 1. 1, pp. 653-74. 

FUGlERE (Jean-Urbain), général de 
brigade, né à Valence le8fév. 1752, se 
distingua particulièrement danslacam- 
pagne d'Egvpte. Il fut, en l'an vil ,gou* 
vemeurde ia province de Garbieh, dans 
le Delta. Il déploya une grande bra- 
voure à la bataille d'Aboukir : se préci- 
pitant, à la tête de trois bataillons, sur 
l'aile droite des Turcs, il reçut une 
blessure à la tête, et eut le bras gauche 



emporté par un boulet. On le crut tué: 
Bonaparte le cita comme tel dans son 
rapport au Directoire, mais, ayant ap- 
pris qu'il survivait à ses blessures, qui 
étaient horribles et avaient nécessité 
l'amputation du bras Jusqu'à l'omo- 
plate, il voulut le voir a l'ambulance. 
Fugière, qui s'iltendait à succomber 
d'un moment à l'autre, lui adressa ces 
paroles prophétiques : t Général, peutr 
être un jour envierez-vous mon sort: 
je meurs au champ d'honneur. » A la 
création de la succursale des invalides 
d'Avignon (an îx), il en fut nommé 
commandant en chef, et v mourut le 
7 déc. 1813. ' 

Iconographie. — Fvgibrb, général 
de division, 7 Uiermidor an 7 ... Laffitte 
del., Couçhé f. Estampe qui le repré- 
sente à la bataille d'Aboukir-, p. p. en L. 
En bas 12 lignes de texte. Fait partie 
des Fastes de la nation /r., par Ternisien 
d'Haudricourt. 

furmeyer. — Voye* Rambaod. 



GAILHARD ( Marie - André - 
Charles -Antoine db (1),' député de 
la Drôme, naquit à Crest, le 5 no- 
vembre 1763 (2). 11 suivait depuis six 
ans avec distinction la carrière du 
barreau, et était au moment d'obtenir 
une charge, de conseiller au parlement 
de Grenoble, dont plusieurs membres 
de sa famille faisaient partie, lorsque 
survinrent les événements de 1788. Fort 
jeune a cette époque, il salua avec en- 
thousiasme l'aurore d'une régénération 
sociale, et se rangea dans le parti qu'on | 
appelait patriote. Ces généreux senti- ] 
ments le firent nommer (1788) député | 
aux états de Romans par la sénéchaus- 
sée de Crest. L'année suivante il orga- 
nisa la garde nationale de cette der- 
nière ville, contribua a y fonder la So- 
ciété populaire, l'une des plus ancien- 
nes de France, et, nommé son premier 
secrétaire, il eu rédigea l'adresse d'af- 
filiation à celle de Paris. A la première 
formation des autorités constituées, il 
fut élu procureur syndic du district de 

(1) Colomb de Ratines, qui l'a confondu avec on 
jupe du tribunal de Valeur?, lui donne, par erreur, 
les prénoms de Jean-Laurent Fortnnat. 

(4/ Il apparteuait a une ancienne famille noble 
du Dlol», qui porte pour armes d'argent à la fasce 
de gueules accompagnée en chef d'un fetrier courant 
de iuble et en uûiute de 7* i'rûintaiit* de antulén 

mw m*, mm, V r t mm pymn.m, mm v vi mmmmmtm.m W, yun*«* M 



Crest. 11 remplit ces fonctions depuis le 
mois d'août 1790 jusqu'à la fin de 1792, 
époque à laquelle les électeurs de la 
Drômele nommèrent agent national ou 
procureur de sa commune. Mais déjà 
son enthousiasme pour la cause de la 
révolution s'était sensiblement dimi- 
nué : effrayé par la marche rapide des 
idées et des événements, il crut devoir, 
dans la mesure de ses forces, essayer 
d'arrêter le torrent en poursuivant avec 
la dernière rigueur les auteurs des pre- 
miers troubles dont Crest fut le théà* 
tre. Cette imprudente sévérité lui fit 
d'irréconciliables ennemis, entre au- 
tres des frères Payan, dont l'influence 
était des plus puissantes dans le parti 
populaire de la Drôme. Signalé comme 
contre-révolutionnaire, M. de Gailhard 
fut destitué (oct. 1793), enfermé dans la 
tour de Crest, et conduit ensuite a Pa- 
ris devant le tribunal révolutionnaire. 
Heureusement, un ancien secrétaire de 
son père le recommanda au conven- 
tionnel Amar, qui réussit à obtenir son 
acquittement et lui conseilla de se faire 
oublier en cherchant un asile dans les 
armées de la République. Eu consé- 
quence, M. de Gailhard partit pour l'ar- 
mée des Pyrénées-Occidentales, où il 
s'engagea le 3 no v . 1793, daus le 18* ré- 
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giment de dragons, dont un de ses frè- 
res était lieutenant. Mais l'obscurité à 
laquelle il s'était condamné ne put le 
soustraire tout à fait aux soupçons : sur 
de nouvelles dénonciations, le comité 
de surveillance de Crest décerna un 
mandat d'arrêt contre lui, et il fut ar- 
rêté au milieu même de son régiment 
(29 germin. an m). Conduit dans les 
prisons de Nîmes, il était à la veille de 
passer devant le tribunal révolution- 
naire d'Orange, lorsque la révolution 
du 9 thermidor vint tout à coup lui ren- 
dre la liberté. Il se hâta de rejoindre 
son régiment, où il servit avec distinc- 
tion, en qualité d'employé dans 'admi- 
nistration de l'armée, jusqu'à la négo- 
ciation de la paix avec l'Espagne. 

Il revint à Crest au moment où al- 
laient avoir lieu les élections d'après la 
constitution de l'an m. Les principes 
modérés qu'il avait osé manifester à une 
époque ou l'on ne pouvait le faire sans 
danger lui attirèrent les sympathies de 
la réaction; et il fut nommé au Conseil 
des 500 à une immense majorité. Les 
dénonciations de ses ennemis le suivi- 
rent dans cette assemblée : d'abord il 
fut suspendu comme neveu et frère 
d'émigrés servant dans l'armée de 
Coudé , mais une commission spéciale 
ayant examiné sa conduite, il entra an 
Conseil le 18 ventôse an iv, après une 
enquête de plus de deux mois. Les dé- 
nonciations ne s'en tinrent pas là : au 
mois de brumaire suivant, le cercle 
constitutionnel de Valence adressa au 
Conseil des 500 une pétition tendant à 
faire rapporter la résolution d'après 
laquelle il avait été admis. M. de Gail- 
hard dut se soumettre de nouveau à 
une enquête qui le maintint à son poste. 
Les détiances du parti de la révolution 
n'étaient pas, il faut l'avouer, tout à 
fait dénuées de fondement, car il s'as- 
sit dans les rangs desClichiens et vota 
constamment avec eux. Aussi, par suite 
de cette ligne de conduite, il se trouva 
compris au 18 fruct. sur les listes de 
proscription, et ce ne fut que longtemps 
après, par l'influence d'un ami puissant 
ui l'avait caché dans Paris, qu'il put 
tre rayé des fatales listes et rétabli 
dans ses fonctions de représentant. 

Après la révolution du 18 brumaire, 
à laquelle il s'empressa d'adhérer, il fut 
nommédirecteurdescontributionsdans 
la Drôme. Malgré l'obscurité à laquelle 
sont fatalement condamnés ceux qui 
acceptent des fonctions de ce genre, le 
mérite de M. de Gailhard sut se faire 



jour. Le préfet du département lesignala 
dans ses rapports aux ministres, comme 
un homme remarquable par son instruc- 
tion, son intelligence des affaires, et 
digne d'être placé sur un autre théâtre, 
aussi le gouvernement de l'Empereur 
chercha-t-il plusieurs fois à lui faire 
accepter un poste plus élevé. En 1811, 
notamment, il fut désigné pour une 
préfecture importante, celle de Seine- 
et-Oise, maisil se refusa constamment 
à un changementqui l'aurait éloigné de 
son pays : son attachement à la famille 
desBourbonsn'étaitd'ailleurspasétran- 
ger à ces refus. Toutefois, ses vastes con- 
naissances en matière d'impôt furent 
utilisées lors du projet de cadastrer les 
départements : il eut l'honneur d'être 
reçu en audience particulière par l'Em- 
pereur, qui le consulta sur cette grande 
opération, et fit mettre des sommes 
considérables à sa disposition pour ca- 
dastrer, à titre d'essai, le département 
de la Drôme, et voir quels résultats on 
pourrait attendre de celte mesure. 

En 1814, il salua avec enthousiasme 
l'arrivée des Bourbons, et cependant le 
c te d'Artois, lors de son passage à Va- 
lence, au moisd'oct. de cette année, re- 
fusa de lui accorder la décoration, raal- 
gréles vives inslancesdu préfet 1 1 .Cette 
ingratitude envers un ancien serviteur 
de la monarchie fit une grande sensa- 
tion dans le parti royaliste : les parti- 
sans quand même du nouveau gouver- 
nement prétendirent, pour excuser leur 
prince, qu'il avait été trompé par des 
dénonciations. Quoi qu'il en soit, les 
électeurs de la Drôme lui donnèrent 
bientôt une marque éclatante de sym- 
pathie : ils le nommèrent, à l'unani- 
mité, député à la chambre introuvable. 
— En 1820, 1824 et 1830, il fut aussi le 
candidat royaliste de l'arrondissement 
de Valence, mais l'opposition réussit à 
l'écarter. A cette dernière époque , le 
gouvernement lui rendait enfin justice, 
et son élévation à la pairie, qui lui fut 
annoncée par M. de Talleyrand, préfet 
de la Drôme, allait être la récompense 
de sa fidélité, lorsque la révolution de 
Juillet vint tout à coup renverser le trô- 
ne des Bourbons. Mis bientôt après à la 
retraite, il ne prit plus aucune part aux 
affaires publiques, dont son grand âge 
lui commandait d'ailleurs de s'éloigner, 
et mourut à Valence le 20 mars 1842. 
— Depuis la création des conseils géné- 
raux, il était membre de celui de la 
Drôme, dont il rédigea souvent les dé- 

(1) La décoration ne Ui fut accordée qu'en 18». 
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libérations, surtout dans les dernières 
années de la Restauration. 

On a de lui : I. Ck.-Ant. Gailhard, 
représentant du peuple , à ses collègues. 
(Paris, impr. des sciences et des arts), 
in-8°, 16 pp. C'est un exposé de sa con- 
duite pendant le cours de la Révolu- 
tion, pour répondre aux dénonciations 
du cercle constitutionnel de Valence. 
— II. Il a rédigé un mémoire sur la dé- 
limitation des départem. de la n corne, 
du Gard, de 1 Ardèche et de Vaucluse, 
dont je ne connais pas le titre. 

gaillard (Pierre) , né à Greno- 
ble, conseiller et aumônier du roi, ar- 
chidiacre et chanoine prébendé en l'é- 
glise cathédrale de Notre-Dame de Gap, 
vers le milieu du xvu e siècle, fut un 
des premiers propagateurs de la dévo- 
tion à N.-D. du Laus (Hautes- Alpes). 11 
avait été tellement frappé, vers 1663, 
des prodiges que Benoite Rencurel 
(voy. ce nom) opérait chaque jour 
dans ce lieu, qu'il y passa 43 ans de sa 
vie. Cesl lui qui dirigea la construc- 
tion de l'église et du couvent. On a 
de lui un petit ouvrage imprimé en 
1679 dont les bibliographes donnent 
ainsi le titre, mais sans nous en faire 
connaître le format ni le lieu d'impres- 
sion : Le chemin du vrai Chrétien, suivi 
d'un discours sur la conception de la Sainte 
Vierge. — 11 avait consigné dans un 
journal que l'on conserve encore à 
N.-D. du Laus , toutes les merveilles 
dont Dieu l'avait rendu témoin : il était 
âgé de 87 ans lorsqu'il le termina. — 
Voy. Hist. des Merveilles de N.-D. du 
Laus, par l'abbé Pron (Gap.Delaplace, 
1856, in-8°), pp. 17-19. 

GALIEN (Claude), dit Galien de Sal- 
morenc, écrivain du xvm e siècle, naquit 
près de Voiron, dans l'ancien comte de 
Salmorenc, d'une famille nombreuse, 
pauvre, mais considérée dans le pays. 
Le maréchal de Richelieu, dont il se 
disait le fils naturel , l'éleva dans sa 
maison et l'y garda pendant 15 ans, non 
sans avoir à se plaindre de lui, car il 
se vit obligé de le faire enfermer deux 
ans dans une maison de correction. Il 
l'envoya ensuite auprès de Voltaire, 
pour achever son éducation sous ce 
grand maître. Celui-ci, par une lettre 
du 8 octobre 1766 , annonce au maré- 
chal que son protégé est arrivé à Fer- 
ney, et qu'il l'a confié à un ex-jésuite 
(le P. Adam) pour diriger ses études et 
sa conduite ; puis il ajoute : « C'est un 
enfant que le hasard vous a donné; vous 
l'avez élevé et corrigé, et j'espère que 



vos bienfaits auront formé son cœur. • 
Pendant les premiers temps, Galicn se 
comporta assez bien dans le château de 
Ferney ; il se montrait laborieux et sou- 
mis aux conseils du maître, qui vou- 
lait lui faire réformer son écriture et 
son style, et qui pensait le rendre pro- 
pre, soit à entrera la Bibliothèque roya- 
le, soit à devenir le secrétaire du ma- 
réchal ou du duc de Fronsac. Dans ce 
but, il l'engageait aussi à s'occuper de 
l'histoire de la pirie et des parlements; 
mais le jeune homme avait en tête de 
faire une histoire du Dauphiné, dans 
le genre de l'abrégé du président Hé- 
nault. S'occupant avec passion de ce 
projet, il avait déjà, au bout de trois 
mois, huit portefeuilles pleins d'anec- 
dotes et de recherches tirées des bi- 
bliothèques de Ferney et de celles de 
plusieurs maisons des environs de Ge- 
nève, t J'augure bien de cette histoire 
du Dauphine, disait Voltaire (1). Cette 
province, heureusement pour lui, n'a 
pas un écrivain dont la lecture soit sup- 
portable. » Dans la même lettre, il trace 
ce portrait du futur historien : t II a 
infiniment d'esprit, une grande lecture, 
une imagination toute de feu, une mé- 
moire qui tient du prodige, une pétu- 
lance et une étourderie bien grandes... 
Vous étiez très-bon physionomiste, il y 
a quinze ans, lorsque vous prédîtes qu'il 
serai l un grand sujet en bien ou en mal . » 

Bientôt la conduite de Galien devint 
irrétfulière; il faisait à Genève des voya- 
ges fréquents et suspects. Reçu fami- 
lièrement dans la maison de la femme 
du général Donop, il y prenait le titre 
de marquis de Sal morenc.Voltaire, n'en 
pouvant plus rien faire, chercha a s'en 
débarrasser, de manière, toutefois, à ne 
pas af fliger son protecteur. Déjà il avait 
tenté de lui faire obtenir, mais sans suc- 
cès, l'emploi de directeur de la manu- 
facture de toiles de Voiron (2). Il parvint 
enfin à le placer, comme secrétaire, au- 
près de M. Hennin, ministre de France à 
Genève. Là, notre étourdi mena grand 
train, tildes dépenses considérables, 
acheta des bijoux de prix, disant aux 
marchands que le maréchal, son père, 
payerait pour lui : aussi passait-il à Ge- 

(1) Lettre da 13 janvier 4767. 

(2) Cet emploi était désiré par Galien loi-mème. 
Voltaire écrit plaisamment, a ce sujet, au maréchal 
de Richelieu : « Quoiqu'il s'agisse de toiles, il n'en 
est pas moins attaché a l'histoire, et il croit que s'il 
dirigeait les toiles de Voiron, il pourrait très-com- 
nuHiement visiter tous les bénédictins du Dauphiné. 
Il saurait précisément quelle année un dauphin de 
Viennois fondait des messes, ce qui serait d'une mer- 

q tuile pour le reste du 
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nôve pour le seigneur le mieux rais et 
le plus brillant. Des qu'il eut connais- 
sancede ces faits, son protecteur en fut 
extrêmement irrité; bien qu'il lui eût 
déjà coûté plus de 1,200 livres par an, 
il paya ses dettes, mais ne voulut plus 
entendre parler de lui. Un pamphlet 
qu'il fit sur les affaires de Genève, alors 
en guerre avec la France, et qu'il eut 
l'audace d'attribuer à Voltaire, sous le 
pseud. Ù Un vieillard moribond, acheva 
de lui aliéner ce grand homme, et le fit 
chasser par M, Hennin. Le lendemain 
qu'il eut reçu son congé, il partit pour 
Berne, disant follement qu'il allait or- 
donner aux troupes françaises d'enva- 
hir la ville (1). Nous n'avons pu décou- 
vrir ce qu'il est devenu depuis. 

On a de lui : I, Le Bréviaire des poli- 
tiques. Londres, 1769, in-8°. — 11. Le 
Spectacle de la nature, poème didactique 
en iv chants. Liège, 1770, in-8° . — I II. La 
rhétorique d'an homme d'esprit. Leyde, 
1792, in-8*. 

GALLES - de Gallonis et non Val- 
lins comme la nomme Expilly,-ancienne 
famille noble de Voiron dont l'origine 
remonte au xm" siècle et qui s'est 
éteinte vers 1670 (2). Elle a donné 
naissance à trois frères dont nos poè- 
tes et nos historiens ont célébré l'es- 
prit et la bravoure. 

Laurent, sieur DU MESTRA.L, né 
en 1663, se fit remarquer en Dauphiné 
pendant les troubles de la Ligue. Il 
servit sous Lesdiguières aux sièges de 
Montélimar, d'Etoile de Mirabel, de 
Ch orges et d'Eurre. Il fut tué devant 
Crémieu en 1590, à l'âge de 27 ans, 
d'un coup de mousquet a la tête, c II 
n'estoit, oit Chorier, pas moins spiri- 
tuel que vaillant, aussi les poêles de 
son temps pleurèrent sa mort, et leurs 
muses 1 ont immortalisé. > {Histoire du 
Dauphiné abrégée, t. II, pp. 221-22.) — 
Le catalogue de la bib. pub. de Greno- 
ble (no* 16704 et 15706) donne les titres 
de deux recueils de poésies faites sur 
sa mort et celle de Louis son frère, par 
les beaux-esprits du Dauphiné : 1. Lau- 
teœ adoreœ, manibus parenti Laurent, et 
Ludov. de Galles DD. Du Mesirail et de 
la Buysse. 1616, in-4° — II. Laurentioet 
Ludavtco de Gallis DD. Du Mestrail et de 
la Suisse suis ipsœ manibus musœ concin- 
narunt, in~4°. 

(1) Vey Correspondance de Xollairewcc le m*- 
rtchai de RkhttUu; lettre» des 8 et 28 ocl. I7«i; 
18 janv., 9 fev., Ui mari, 45 au., 33 juillet, 47 août, 
• et i» sept., 15 déc. itct ; a et 33 janvier «7<w. 

(3j Ses Biens Datèrent dans celle de Mobakd. 
dooi unebwBcliepritleuometleaannes, V ce nom. 



Louis, dit LA BUI88E, né à Voiron 

en 1565, servit aussi sous Lesdiguières 
contre les ligueurs. Il assista aux com- 
bats de Pontcharra (1691) et de Gresil- 
lane (1692), à la prise de Cavours(15D2) 
et du fort Barraux (1598). L'année 
suivante il fut choisi par le duc de Cré- 
quy pour second, dans le fameux duel 
où périt Don Philippin, bâtard de Savoie. 
En 1600 il reçut le gouvernement de 
Chambéry et, vers la même époque, 
le grade de maréchal de camp : il avait 
déjà celui de colonel des légionnaires 
de Dauphiné, Lyonnais, Forez et Beau- 
jolais. A sa mort, arrivée à Voiron le 
15 juillet 1616, Claude Expilly dont il 
avait protégé les propriétés pendant la 
guerre faite aux partisans de la Ligue 
(3) composa en son honneur une épi- 
taphe latine et ce fut probablement lui 
qui, éveillant la verve de ses contem- 
porains, donna naissance aux deux 
recueils encomias tiques mentionnés à 
la fin delà uotice précédente et à celui- 
ci dont La Brasse seul est l'objet : /n 
obitum ducis Lodoici de Galles domini de 
La Buisse.. Carmina, in-4° (Bib. de Gre- 
noble, 15705). — Vov. VHist. et fie 
d Expilly, par J. Cl. Martin pp. 8 et 9 
des notes. 

François, seigneur DU RELLiER, 
né le 10 novembre 1567, suivit comme 
ses frères le parti des armes et com- 
battit bravement à la bataille de Pont- 
charra. A la mort de La Buisse il lui 
succéda en ia charge de colonel des 
légionnaires de Dauphiné, Lyonnais, 
Forez et Beaujolais. C'était, d'a'près nos 
historiens, un des personnages les plus 
polis de son temps. Etant venu se pro- 
duire à la cour il gagna bientôt les 
bonnes grâces de Louis XIII qui l'ad- 
mit familièrement auprès de sa per- 
sonne. Déageant {Mémoires, p. 66) 
raconte qu'il se trouvait dans la cham- 
bre de ce priuce lorsque le maréchal 
d'Ancre fut tué sur le pont du Louvre. 
Tout à coup il s'éleva un grand bruit 
dans le palais, et un homme tout ef- 
faré entra en criant que Ton avait 
manqué le maréchal qui montait avec 
tous icssiens l'épée à la main,etqu'il fal- 
fait pourvoira la hûrete du roi. «Pour 
lors, dit Déageant, S. M. voyant auprès 
d'elle le sieur Du Bellier qu'elle con- 
naissoit pour gentilhomme d'esprit, 
d'expérience et de courage, elle luy 
dit : Monsieur Du Bellier, que faut-il 
faire? Ce qu'il faut faire, répondit ce- 

(3) Vte<rBx*4fly, par Boulet (ieCaUlhon, pp. Si 
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lui «ci, puisque Votre Majesté paroi t 
avee le courage et la résolution que ie 
luy vois, il faut aller à eux, vous leur 
passerez sur le ventre, voire à tout Paris 
s'ils s'opposent à vous. Du Bellier 
ût son testament à Paris en 1626. Par 
lettres du mois de septembre 1623, 
Louis XIII avait érigé en sa faveur la 
terre de Miribel en baronnieavec union 
des tiefs du Bellier et du Vivier 

GAIXIAN, ou GALIAN (Georges), 
jésuite et écrivain du 17 e s., né à Gre- 
noble, appartenait à une famille ano- 
blie en 1625, qui avait donné cent ans 
auparavant un professeur de droit à 
l'université de cette ville. En 1671. il y 
était recteur du collège , et , en 1680*, 
provincial de son ordre. On a de lui 
deux ouvrages imprimés à Lyon dont 
voici les titres d'après Guy Aîlard : De 
la mort de Jesus-Cnmt sur la croix (en 
lalin) : - La piété de la ville de Lyon dans 
l'association au saint sacrement de i autel. 

GALLIEN (Jean-Pierre), comte de 
Chabons, d'une ancienne famille du 
Viennois, naquit à Grenoble le 11 mai 
1756. Un de ses parents fut, en 1788, 
député de l'élection de Vienne aux 
états de Romans. — Il a peu fait parler 
de lui. Aumônier du comte d'Artois en 
1815, et premier aumônier de la du- 
chesse de Berry en 1821, il fut sacré 
évêque d'Amiens le 17 novembre 1822. 
Une ordonnance du 5 déc. 1821 l'appe- 
la à la pairie. 11 est mort à Fontaine- 
bleau le 24 octobre 1838. 

Portrait. — ( Sans texte ). En buste 
de 3/4, tourné à D. Il est assis dans un 
fauteuil et tient un livre de la main g. 
Gr. s. bois, in-8°. 

GAIVDIL (Philibert de), seigneur 
des maisons fortes de Gandil et de 
Berein, capitaine châtelain d'Anthon, 
né à Gênas (Isère), appartenait à une 
ancienne famille noble de Dauphiné 
ui s'est éteinte dans la seconde moitié 
u xvn c siècle et dont les biens ont 
passe dans celle de Révilasc. Ce gen- 
tilhomme ne nous est connu que par 
un petit recueil poétique fort rare in- 
titulé : Devines, sentences et dictons poé- 
tiques, moraux et politiques, tant par 
ordre abécédaire qu'autrement. Lyon, 
Fr. et Ben. Chaussard, 1560, in-16. 

GANIVET (Jean), capucin du cou- 
vent de Vienne vers la fin du xvr siè- 
cle, est auteur d'un traité de médecine 
assez curieux dont il existe plusieurs 
éditions. Vander Linden ( De script, 
med.) en donne ainsi le titre : Amiens 
medicorum, continent differentias : i. De 



numéro cœleatiutn orbium ; il. De din- 

tinctione xodiaci; tu. De inqumtione 
epidemiorum et mortis; ir. De modis con- 
servandi sanitatem et obviandi œgritudi- 
nibus. - Cui aceesserunt opusculum Cœli 
enarrant. Liber Abrahamii Aben Ezrœ 
de diebus criticis. Directorium de fi- 
gura c#Ai in amienm medicorum ; as- 
tronomia Hippocratis. Omnia primum 
a Condisalvo Toleto emissa. Franco- 
furti, apud Jac.Fischerum,1614, in-12. 
= La 1» édit. est deLvon, Jean Tres- 
chel, 1406, in-4° gotfi. = La 2« est 
aussi de Lyon, J. Clein, 1508, in-4°. 

GARENNE (La). Voy Golat Delà 
Garenne. 

GARNIE R (André), né à Avançon 
(H.-Alpes), en 1727, était, avant la Ré- 
volution, professeur de théologie à Em- 
brun. Les habitants d' Avançon l'élurent 
leur curé, en 1791. Nommé évéque 
des Hautes-Alpes après la démission 
d'Ign. de Cazeneuve, il fut sacré à Aix 
le 19 janvier 1800. U n'assista pas au 
concile national de l'année suivante, 
se démit de ses fonctions épiscopales, 
et reprit sa cure d* Avançon après le 
concordat de 1802. L'auteur du Tableau 
des évêques constitutionnels de France (1) 
nous apprend qu'il envoya sa rétrac- 
tation à Rome, et passa les dernières 
années de sa vie dans l'exercice des 
bonnes œuvres. 

GASTON -Gasto- fondateur de l'or- 
dre de St-Anloine, appartenait à une 
famille considérable du Viennois, sur 
laquelle on ne possède pas de rensei- 

ffnemenls. Etant tombé gravement ma- 
ade, disent les légendaires, il envoya 
son (ils en pèlerinage à la Motte-Saint- 
Didier, où les reliques de St Antoine 
opéraient chaque iour de nombreux mi- 
racles (2), pour demander à ce grand 

(i) Paris, Méquignon, 18*7, in-8", p. 45. 

(if Le corps de saiut Antoine avait été acheté à 
Constaniinople par Josse.m , seigueur de la Moite 
Saint-Didier (anjunrd'bui Saint-Antoine), qui l'ap- 
porta en Dauphiné pour s'en faire une sorte de pal- 
ladium. Pendant plusieurs anuées, il le porta avec 
lui a la guerre, persuadé qu'à roté d'un si grand 
saint, il ne pourrait être ru blessé ni tué; mais Var- 
mond, archevêque de Vienne (1069 llMl), scandalisé 
d'une telle profanation, le menaça de l'excommunier 
s'il ne déposait pas au plus tôt la retique en un lien 
sacré. Josselin obeil; il mit son saint dans l'église 
de la Motte Saint-Didier, et ce fut alors que, sa 
merveilleuse propriété curativeayantété découverte, 
il se (il un grand concours de malades autour de sa 
chasse, et que Gaston dont nous donnons la nuire, 
eut l'idée de construire nn hôpital pour les soigner. 
— Nous dirons pour l'édification du lecteur, qu'il y 
avait on autre corps entier de saint Antoine à No- 
vogorod, en Russie. Quel était le vrai * Les églises 
de Bourg, Mâcon. Dijon, Chalon-s.-Saône, etc., en 
possédaient assez de fragments pour former on troi- 
sième corps. 
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saint de le guérir, et lui promettre 
qu'en cas de succès il se consacrerait 
entièrement à Dieu. Sa prière fut exau- 
cée : il recouvra miraculeusement la 
santé, et bientôt après, fidèle à son vœu, 
il vendit ses biens et se retira à la Motte- 
Saint-Didier, pour y soigner les mala- 
des qui venaient chercher auprès des 
précieuses reliques la guérison d'une 
sorte de fléau qui faisait alors de grands 
ravages, et qu on a appelé depuis feu de 
St-Antoine. Sept autres gentilshommes 
s'élant ensuite joints à lui (1), il y fon- 
da, vers la fin du xi e siècle, un hôpital 
que le pnpe Boniface VIII érigea en ab- 
bayechefd'ordreparunebuI)edu18mai 
1297. — Ce fut par suite de l'établisse- 
ment de cet hôpital que le bourg de la 
Motte-Saint-Didier prit le nom de Saint- 
Antoine. 

Portrait. — Gjsto. En bas Nobilis 

et pius Delphinas M. Van Loch excu. 

Gaston prend le Tau de saint Antoine 
qui sort d'un nuage. In-8°. 

GAULTIER (Ennemond), dit Gaul- 
tier de Nève, ou Gaultier-le-Yieux pour 
le distinguer du suivant, célèbre joueur 
de luth, naquit à Villette. près de 
Vienne, vers la fin du XVI» siècle. Etant 
venu se produire à Paris, il obtint un 
tel succès que Marie de Médicis le retint 
auprès d'elle en le faisant entrer dans 
sa maison. Il parcourut les principales 
cours de l'Europe et recueillit partout 
des applaudissements. Vers 1631, après 
l'exil de sa nrotectrice qui l'avait com- 
blé de bienfaits, il quitta Paris, et vint 
se fixer près de Vienne, à Nève où il 
avait loué une belle maison. Ce fut là 
qu'il passa le reste de sa vie. Chorier 
qui, en compagnie de Boissat, allait 
souvent le visiter dans sa retraite, nous 
apprend que Gaultier était passionné 
pour son art et que, semblable à tous 
les grands artistes, il ne se faisait pas 
entendre toutes les fois qu'on 1 en» 
priait, mais seulement quand l'inspira- 
tion s'emparait de lui. Il raconte a son 
sujet une plaisante anecdote : Comme 
il aimait à se promener seul dans les 
bois avec son luth, un jour des paysans 
des environs qui ne comprenaient pas 
cette fantaisie, s'avisèrent de le pren- 
dre pour un loup-garou et se disposaient 
déjà à le mettre en pièces, lorsque l'un 
d'eux, plus intelligent, prit heureuse- 
ment sa défense en le faisant conduire 
devant les magistratsdeVienne.il mou- 
rut, nous dit le môme historien, acca- 

(f ) Gastools Toto societaus fia tribus octo 
Ordo est hic «eptus ad pieuits opos. 



blé d'années et d'infirmités, peu après 
cette aventure : ce dut être avant 1652 
puisque cette même année sa succession 
donna lieu à un procès dont parle Basset 
dans l'un de ses plaidoyers. — (Voy. 
Chorier, Boessatiivita, pp. 260 et suiv., 
c'est là que nous avons puisé les élé- 
ments de cette notice. Titon du Tillet 
(Parnasse fr.) et M. Fétis (Biogr. univ. 
des Musiciens), n'ont pas connu ce pas- 
sage; aussi consacrent-ils à Gaultier des 
notices peu exactes. 

Un autre G AULTIE R auquel les bio- 
graphes donnent le prénom de Denys, 
acquitaussi unegrandecélébritécomtne 
luthiste au XVII* siècle. L'Etat de la 
France de 1671 le cite en cette qualité 
comme l'un des musiciens de la cham- 
bre du roi dès 1669. D'après Chorier 
(loc. cit.) il était neveu du précédent, 
mais d'après le recueil que nous allons 
indiquer c'était au contraireson cousin. 
Il était mort en 1680. 

La plupart des ouvrages des deux 
Gaultier ont été réunis en un recueil 
intitulé : Livre de Tablature des pièces 
de luth de M Gaultier «' de Nève, et de 
M. Gaultier son cousin sur plusieurs dif- 
férents modes, avec quelques règles qu il 
faut observer pour le bien toucher. Gravé 
à Paris (sans date) chez la veuve de 
M. Gaultier dans la Monnoye. — M. Fé- 
tis (loc. cit.) dit, sans autres détails: 
c II y a deux livres de pièces de luth 
t de' Denis Gaultier le jeune, gravés à 
* Paris, sans date. 

GAUTIER (Màthurin), né àVoiron, 
fut reçu jésuite vers 1572 dans une des 
maisons de cet ordre, en Dauphiné. Il 
était dans celle de Grenoble en 1584, 
épogue à laquelle il prononça l'oraison 
funèbre mentionnée ci-après. II mou- 
rut à Paris en 1597. Guy Allard dit 
dans sa Bib. du Dauphiné : c On luy a 
dressé une excellente épitaphe qui le 
qualifie de doctor peritissimus, vita inte- 
ger rimas, tnorum suavitate gratissimus, 
qui 23 annis mira solertia et inimitabili 
lepore sacras Scripturœ sensus abstrasos 
reserit. » 

On a de lui : Oraison funèbre de Jean 
de Bellièvre, sieur de Hautefort, premier 
président du Parlement de Grenoble, (s. 
1. ni d.), in-8°. 

GAUTIER(Pierre-François-Théo- 
doreï, naquit le 28 déc. 1780, à La 
Saulce (H. -Alpes) où son père était no- 
taire. Nous ne savons rien sur sa vie 
avant 1814, époque à laquelle il fit partie 
ducomitéd'InslructionpubliquedeGap 
par ordonnance du 27 sept. Sous la Res- 
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tauration, il fut chargé de la tâche dif- 
ficile de poursuivre la liquidation des 
dépenses extraordinaires supportées 
par les communes des H. -Alpes pen- 
dant l'occupation étrangère en 1814 et 
1815. 11 s'occupa aussi a la même épo- 
que d'un travail de longue haleine sur 
la perception de l'impôt dans ce dép 1 , 
qui lui valut en 1827 la croix de la Lé- 
gion d'honn. Nommé vers 1832 conseil- 
ler de préfecture, il fit souvent l'inté- 
rim des préfets, soit pendant la vacance 
de l'emploi, soit pendant les absences 
temporaires (1). Il est mort à Gap le 13 
oct. 1846. 

Emule de Juvenis, son compatriote, 
H. Gautier a passé une partie de sa vie 
à compulser les archives de Gap, et 
c'est à lui qu'on doit la première his- 
toire imprimée de cette antique cité. 
Il rédigea d'abord son travail sur un 
vaste plan, avec de grands développe- 
ments, et en donna a la Revue du Dau- 
phiné plusieurs extraits qui ont été ti- 
rés à part (à 12 exempl. seulement) 
sous ce titre : Lettres sur l'histoire de la 
ville de Gap. Valence, Borel 1837, in-8°. 
Mais ayant réfléchi qu'une publication 
volumineuse, et partant d'un prix très- 
élevé, serait peu recherchée dans une 
localité où l'on ne pousse pas jusqu'à 
l'idolâtrie le culte des ancêtres, il dut 
se résigner à faire un abrégé de ses re- 
cherches et le livra à l'impression sous 
le titre de Précis de l'histoire de la ville 
de Gap y suivi de notes et éclaircissements 
et de notices biographiques sur les évé- 
ques de cette ville (Gap, Allier, 1844, 
in-8° de xv et 399 pp. ). La partie pu- 
rement hist. ne comprend que 144 pp., 
le reste du vol. contient les notices bio- 
graphiques de£* illustrations Gapen- 
caises (pp. 145-162), des pièces justifi- 
catives (pp. 165-284), une notice hist. 
sur les évêqucs de Gap (pp. 287-375) et 
la liste chronologique des consuls, 
maires et secrétaires de cette ville, de- 
puis l'an 1257 jusqu'en 1843. C'est 
l'œuvre d'un homme laborieux, in- 
struit et intelligent qui, sans chercher 
à flatter l'amour propre national de ses 
compatriotes, apprécie avec une grande 
indépendance les événements qu'il ra- 
conte. Malheureusement il s'abandonne 
trop volontiers à son esprit caustique 
et railleur, en sorte qu'on ne sait trop 
souvent, s'il faut prendre ses récits 
au sérieux. — S'étant permis de dire 
en tête de ses notices biographiques 

(t) Voy Bitt. tcpogr. de» H. -Alpes, pa 
cette (éd. de 1S4S), pp. *rr-W. 



des Gapençais illustres : c J'en forme 
c deux catégories, les grands et Us pe- 
c lits, quoique le mérite des uns et des 
« autres fût peut-être d'égale valeur,» 
cette phrase peu révérencieuse irrita 
les susceptibilités d'un magistrat des 
H. -Alpes, M. Jules Chérias. qui, sous 
prétexte de défendre la mémoire des 
grands hommes traités avec autant de 
sans façon, puhlia contre le Précis de 
r Hist.de Gap unecritique des plus vives 
dontnousdonnonsletitreci-dev.p. 234. 
Plein d'une vertueuse indignation, ce 
patriotique magistrat y accuse M. Gau- 
tier d'irréligion, d'ignorance et de mau- 
vaise foi ; il compte les qui et les que de 
ses phrases; ilyénumère complaisant- 
ment une foule d'illustrations locales 
négligées avec raison par cet auteur, 
telles que consuls, gouverneurs de Gap, 
chevaliers de Malte, présidents de par- 
lement, etc., et lui fait une grosse que- 
relle à propos de ces omissions (2). 11 
est à regretter que, par un sentiment 
de délicatesse sans doute, M. Chérias 
n'ait pas publié sa critique du vivant 
de M. Gautier, qui probablement n'au- 
rait pas manqué de défendre son livre 
et de justifier la pureté de ses inten- 
tions. Nous le regrettons d'autant plus 

au'une polémique de ce genre entre 
eux hommes profondément versés 
dans la connaissance de leurs annales 
locales apporte toujours des faits nou- 
veaux dans le domaine des études his- 
toriques. 

GEixiOT (Annibal), né à Grenoble 
en 1594, entra dans la Société de Jésus 
en 1611, professa dans divers collèges 
la rhétorique et la philosophie, et fut 
recteurde celui de Chalon. Il mourutà 
Pignerol le 28sept.l639.— Sotwel {Bib. 
script. Soc. Jesu) lui attribue l'ouvrage 
suivant, sans indiquer le format, le 
lieu ni la date de l'impression: Galaxia, 
seu via lactea qua heroës ad immortalita- 
tem contendisse credunlur. 

GENEVEZ (Etienne), évéque de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux, naquit dans 
celle vil le en 14 10, d'une famille de con- 
dition médiocre. Placé dès sa jeunesse 
dans l'église de son pays comme en- 
fant de chœur, il réussit, après 40 ans 
de persévérance, à s'élever de cette hum- 
ble position à celle d'évêque : il fut élu 
le 11 mai 1450. Son épiscopat est mé- 
morable dans les fastes hagiologiques 
par l'invention du corps de St Restitut, 

(•) La Mole réellement grave est celle da géné- 
ral Lamotte de Lapeyrouse, dont M. Chérias a, le 
premier, faitconaaltre U vie. 



Digitized by Google 



414 



GEiN 



premier el très-problématique évêque 
de Saint-Paul-Trois-Chàteaux (1), qu'il 
alla déterrer lui- même uu noyau a la 
main. Il transféra cette précieuse reli- 
que dans son église cathédrale, insti- 
tua une fête en sou honneur, et rédi- 
gea sur le tout un procès-verbal dont le 

Îreambule, assez singulier, est adressé 
toute la chrétienté (2). — Etienne Ge- 
nevez ne survécut pas longtemps à ce 
grand événement : il mourut en 1470. 
« On avait fait, dit le P. Boyer de S u - 
Marthe (3), une histoire abrégée de ses 
vertus, qui se trouvait non-seulement 
dans les archives de l'évêché, mais en- 
core dans les cabinets do quelques no- 
taires, sans que nous ayons pu la re- 
couvrer. » 

GENEVOIS (Louis-Benoit) (4), na- 
quità LaMure (Isère), vers 1760. Avocat 
au parlement, il adopta les principes 
de la Révolution avec assez de chaleur 
pour être nommé officier municipal 
de Grenoble en janvier 1790, juge du 
tribunal du district en septembre sui- 
vant, puis, député de l'Isère à la 
Convention, le 21 septemb. 1792. Dans 
le procès de Louis XVI, il motiva ainsi 
son opinion : « J'ai déclaré que Louis 
est convaincu de conspiration contre 
l'Ëtal, eu conséquence je vole pour la 
mort. Je déclare, en outre, qu'il me 
parait absolument nécessaire, pour la 
sûreté publique, que ce jugement soit 
exécuté sans aucun retard. > De cette 
époque au 9 thermidor, il se renferma 
dans un complet mutisme* Nous le 
voyons reparaître, eu l'an m, parmi les 
plus fougueux réacteurs. Envoyé en 
mission dans la Meurthe et la Moselle, 
il se signala dans les persécutions à ou- 
trance organisées contre ceux qu'on 
appelait alors terroriste». 11 écrivait à la 
Convention, le 9 pluviôse an ni : « Je 
répare de mon mieux les torts et les 
hévues du gouvernement à bonnet rou- 
ge. > Genevois fut rappelé, et jugé di- 
gne de faire partiedu comité de sûreté 
générale, qui dirigeait ces réparations 

fi) D'après l'ancienne tradition de l'église de Sl- 
Paul-Trois-Chàleaux , tradition qui ne repose sur 
aucun fondenietitsérieuA, ce Saint Resliiul ne serait 
rieu moius que l'aveugle-ne de l'Evangile. Voyez 
r //.-.%<. hagiolog. du diocèse de Valence , par l'abbé 
INadai. pp. 37 et suit. (Valence, Marc-Aurel, IHJKS, 
in-8 )• 

i2) Hist. de l'église cathédrale de Saint-Paul- 
Trois-Chateaur, parle P. Boyer de Sainte-Marthe, 
pp. 387 et suiv. (Avignon, Otïray, 1710, in-4«). 

(3) Loê. cit., p. f W. 

4) M. Albin Gras Deux années de Khisloire de 
Grtnobii, p. 180 Ul donne par erreur les prénoms 
de Jernn-JOiepK-VMor et le fait naître I La Mare, 
février 1745. 



sur tout le territoire de la république. 

Réélu au conseil desCinqCents. avec le 
tiers conventionel, il en sortit en l'an 
vu, époque à laquelle le gouvernement 
le nomma juge suppl. au trib. de Gre- 
noble. Il obtint ensuite la place déjuge 
au tribunal de cassation (avril 1800), 
et la croix de ta Légion d'honneur en 
1804. Il fut privé de ses fonctions en 
1814, mais Napoléon les lui rendit en 
1815; exclu de nouveau à la rentrée de 
Louis wiil, il dut, comme régicide, 
prendre le chemin de l'exil (1816). 
Retiré en Suisse, il refusa, dit-on, de 
rentrer aux conditions imposées aux 
votans par le ministère Decazes, et 
mourut à Genève en 1824. 

Bibliographie. — l. Le procès de 
Louis XVI réduit à ses vrais termes. Imp. 
nat., 1792, in-8 0 .— II. Compte rendu par 
Genevois de l'emploi des sommes qu'il a 
dépensées pendant sa mission dans les dé- 
partements de la Meurthe et de la Mo- 
selle (Imp. nat., 19pluv.an III), in-8°, 
6 pp. 

«.iivissiiu (Jean-Joseph-Victor), 
néàChabeuil le 2 juin 1751,etait,avant 
la Révolution, avocat au parlement de 
Grenoble. Les électeurs de celte ville 
le nommèrent, en 1791, juge au tribu- 
nal du district, el, l'année suivante, 
député à la Convention. Il siégea dans 
la partie de l'Assemblée qu'on appelait 
la plaine, mais vota presque constam- 
ment avec la Montagne. Lors du procès 
de Louis XVI, il demanda, avant l'ou- 
verture des débats, que tous les mem- 
bres de la famille royale fussent bannis 
immédiatement et se prononça pour la 
mort du roi sans appel ni sursis. On le 
vit successivement voter le désarme- 
ment des prêtres, ifrs nobles et des 
gens suspects (26 mars 1793), attaquer 
d'Orléans-Égalité (6 avril) et Keller- 
mann (18 avril), demander que l'em- 
prunt forcé d'un milliard pesât sur les 
seuls capitalistes (22 juin), défendre les 
administrateurs de 1 Isère du reproche 
de fédéralisme (29 ju i n ), et fai re com pren- 
dre dans une proscription commune, 
sous la dénomination de brigands, les no- 
bles, les prêtres et les administrateurs 
vendéens qui portaient les armes contre 
l'armée républicaine (5 juillet). Après 
thermidor, il n'imita point ceux de ses 
collègues qui poussaient à une réaction 
furieuse et sanglante. Gardien fidèle 
desdroits conquis par la Révolution, il 
lit insérer dans la déclaration des droits 
mise en tête du nouvel acte constitu- 
tionel (28 therm.an m), que « l'égalité 
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n'admet aucune distinction de nais- 
sance, aucune hérédité de pouvoirs. » 
Les émigrés trouvèrent en lui un adver- 
saire redoutable : sur sa proposition, il 
fut décrété que leurs biens confisqués 
ne leur seraient pas rendus (14 flor.), 
et que leurs parents et ceux des prêtres 
insermentés seraient destitués de toute 
fonction publique (2 et 3 vend, an îv); 
il s'opposa à la rentrée en France du 
général Hontesquiou et de Talleyrand 
(26 therm. an m). Genissieu fut le der- 
nier président de la Convention (16 
vend, an rv), et c'est lui qui prononça 
la clôture de cette grande assemblée, 
le 4 bruni, suivant. 

Etant passé au cons. des Cinq Cents 
lors de sa formation, il y conserva la 
même attitude. Dès les premiers jours 
de la session, il attaqua 1 élection de son 
compatriote Job Aymé, et contribua à 
le faire exclure de l'assemblée, comme 
l'un des principaux compagnons de Jésus 
dans le midi; mais, par un noble sen- 
timent de délicatesse, il refusa de faire 
partie de la commission chargée de 
vérifier ses pouvoirs, parce que sa fa- 
mille était alors en butte aux persécu- 
tions de ce député royaliste. La pureté 
de son républicanisme et son intégrité 
attirèrent sur lui l'attention du Direc- 
toire, qui le nomma mi nistre de la justice 
(17 niv.aniv).llneconservaceposteque 
trois mois,ayant donné sa démission le 
19germ. Il reçut le jour même sa nom- 
minalion au consulat de Barcelonne . 
mais il refusa, pour accepter la place 
de commissaire du gouvernement au 
tribunal de cassation. En l'anvi, il pré- 
sida l'ass. électorale de la Seine, et fut 
réélu par elle député aux Cinq-Cents. 
Le conseil le porta au fauteuil, le 1 er 
mess, au vu, le lendemain d'un coup 
d'Etat parlementaire fait en faveur de 
la république. Un autre coup d'État eut 
lieu le 18 brumaire de l'année suivante, 
avec un caractère tout opposé : Genis- 
sieu s'en déclara l'adversaire, fut arrêté, 
conduit à la Conciergerie, mais relâché 
aprèssix heuresde detention.Le gouver- 
nement consulaire, comme on le pense 
bien, ne le porta pas au Corps législatif. 
Il fut cependant nommé juge à la cour 
d'appel de la Seine (an vin), fonctions 
qu'il remplit jusqu'à l'époque de sa 
mort, arrivée le 2/ oct. 1804. On pré- 
tend que ses jours furent abrégés par 
le chagrin qu'il ressentit de voir rele- 
ver le trône. 



OPINIONS ET DISCOURS (1). 

A LA CONVENTION. 

I. Compte-rendu de f emploi des sommes 
qu'il a perçues pour frais de sa mission 
dans les départements de l'Orne et de la 
Sarthe. (Pluviôse an 3), in-8°, 8 pp. — 
II. Discours prononcé dans la séance du 
14 floréal, l'an troisième de la République, 
sur la confiscation. ln-8°, 8 pp.— III. Mo- 
tion d'ordre sur les divers projets ten- 
dant au retirement des assignats. -Séance 
du 94 floréal an J.-In-8°, 10 pp.— IV. 
Projets de décrets relatifs aux deux lois 
du 2? germinal et aux étfligrés, présentés 
au nom du comité de législation. (Floréal 
an 3), in-8°, 6 pp.— V. Projet de décret 
sur les exceptions à la loi qui ordonne la 
restitution des biens confisqués, et sur te 
mode de cette restitution, présenté au nom 
du comité de législation. (Prairial an 3), 
in-8°, 8 pp.- VI. Additions ou modifica- 
tions à faire au projet de constitution 
avant la lecture définitive, proposées par 
Genissieu, député de Plsère. (Thermidor 
an 3), in-8«, 4 pp.— VII. S° 9. Suite des 

additions ou modifications proposées 

ln-8°, 4 pp. — VIII. A" 3 des additions 
ou modifications proposées... In-8", 8 pp. 
—IX. Projet de loi sur la police extérieure 
des cnlles. Paris, an 3, m-8 0 , 15pp(2). 
— X. Rapport et projet de décret sur les 
récusations péremptoires ou non motivées. 
(Vendém. an A), in-8°, 10 pp. — XI. Ex- 
posé des motifs qui ont déterminé la sec- 
tion du comité de législation chargée dé 
présenter un projet de Code civil, à adop- 
ter la partie de travail relative à la pres- 
cription, (s. d.), in-8°, 11 pp.— XII. Pro- 
jet de décret sur le mode d emprunt forcé 
d'un milliard, (s. d.), in-8°, 8 pp. 

AU CONSEIL DBS CINQ-CENTS. 

XIII. Projets de résolution présentés au 
nom de la commission relative à la véri- 
fication des pouvoirs. (Frimaire an 4), 
in-8", (S pp.— XIV. Discours sur le mode 
de remplacement aux places vacantes dans 
le Tribunal de cassation.- Séance du 11 
messidor an 6. - ln-8°. 26 pp.— XV. Rap- 
port sur les domaines engages. -Séance du 
3 thermidor an 6\-ln-8«\ 30 pp.— XVI. 
Rapport sur la réclamation du représen- 
tant du peuple Sonthonux , inscrit comme 
émigré.- Séance du 16 thermidor au 6.- 

<l i Tohs le* opascules indiques ci-dessus sortent 
de \' Imprimerie aalionête. 

(S It faut joindre ï cet opuscule le suivant : 
Projet de décret de police et de pacification re/t- 
guuscs, aenarU de complément à celui présenté par 

1Gè»une». Pu Terrel , député dn Tara. { Veadem. 
an IV) la *°, 11 pp. 
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In-8«, 12 pp. — XVII. Rapport sur le bu- 
reau de liquidation du passif des émigrés 
du département de la Seine. - Séance du 
7 nivôse an 7 .-ln-8% 16 pp. —XVIII. Dis- 
cours sur le départ des conscrits du dé- 
parlement de l Isère. - Séance du 18 plu- 
viôse an 7.-ln-8°, 3 pp.— XIX. Rapport 
au nom de la commission chargée de pré- 
senter les moyens d'élever les recettes de 
l'an 7 au niveau des dépenses. -Séance du 
26 germ. an 1.^ Première partie. In-4°, 
28 pp. — XX. Second rapport au nom de 
la commission chargée de proposer les 
moyens de mettre le niveau entre les re- 
cettes et les dépenses de l'an 7. -Séance du 
25 floréal an 7.-In-4°, 32 pp. (1). C'est 
la suite du rapport précédent.— XXI. 
Projets de résolution présentés par Genis- 
sieu au nom de la commission chargée de 
proposer les moyens de mettre le niveau 
entre lesrecetteset les dépenses de l'an 7.- 
Séance du 25 floréal an 7.-ln-8°. 6 pp. 
Suite du précéd.— XXM.Nouvelle rédac- 
tion du projet relatif au compte de fruits 
dus par les copropriétaires des biens in- 
divis avec des émigrés. -Séance du 4 prai- 
rial an 7.-ln-8°, 8 pp.— XXIII. Projet 
de résolution présenté par Genissieu sur 
l'emprunt.-Sèance du 25 messidor an7.- 
In-8°, 10 pp.— XXIV. Discours prononcé 
à la séance du 26 messidor an 7, jour an- 
niversaire du 14 juillet. In-8°, 15 pp.— 
XXV. Rapport au nom de la commission 
chargée de proposer la fixation des dépen- 
ses du ministère des finances pour fan 8.- 
Séance du. . . fructidor an 8. -In-8*, 51pp. 
— XXVI. Projets de loi faisant suite au 
rapport de Genissieu au nom de la com- 
mission... -Séance du... fructidor an 7.- 
In-8\ 6 pp. C'est une suite du rapport 
précédent. 

GENOUD (Antoine-Eugène), dit 
DE GENOUDE. publiciste, naquit à 
Montélimar le 9 février 1792 (2). Il fit 
ses études à l'école centrale et au lycée 
de Grenoble, où il eut pour condisciple 
Champollitm qui lui inspira le goût 

(1) Ce rapport a donné lien à l'écrit ci-après : 
D. V. Ramel, ministre des finances, au citoyen Ge- 
nissieu, représentant du peuple .. (s. n. de 1.), » 
pr. an 7. in-4° de ii pp., non ehifrr. Imp. encaract. 
italiques. 

(a- On lit dans la Butgr. du Clergé contemporain, 
par un solitaire, 1. 1, p. 109 : « Sa famille est ori- 
« ginaire de Savoie et de bonue bourgeoisie : 
« quelques-uns cependant la rattachent aux sei- 
« gneurs de Genoad qui abandonnèrent la Dresse, 
« devenue française sons Henri IV, nour suivre la 
« famille Ducale au-dela des monts. Tel est . entre 
• autres seuiiments, celui de l'historien Guiche- 
« non, et, autant que nous pouvons le dire aprè 
« on mur examen, le nôtre. » - Il est assez plaisan 
de voir l'historien Guichenon. mort en 16B4, don 
ner son sentiment sur la filiation d'un 
en 1793! 



de la littérature et des langues an- 
ciennes. En mars 1810, il vint à Paris. 
Une tragédie qu'il apportait dans ses 
bagages lui valut quelques encoura- 
gements de la part de M. de Fontanes, 
qui, pour l'exempter de la conscription, 
le plaça comme professeur de sixième 
dans un collège de la capitale. Ses 
compatriotes, Savoie-Rollin. Français 
de Nantes, Lenoir- La roche, l'accueil- 
lirent avec bienveillance; il devint 
même secrétaire de ce dernier. A la 
première Restauration, 1814, il com- 
mença .sa carrière de publiciste par 
une brochure de circonstance intitulée 
Réflexions politiques, où il demandait 
que la Charte, àu lieu d'être octroyée, 
lût soumise à la sanction nationale. A 
la rentrée de Napoléon, il se fit vo- 
lontaire royal dans le Midi, passa à 
Chambéry, auprès de Jules de Poli- 
gnac, qui le nomma capitaine et son 
aide-de-camp. 11 fut envoyé auprès des 
autorités de Grenoble, dans le but d'em- 
pêcher, au nom de Louis XVIII, l'oc- 
cupation de la ville par les troupes al- 
liées, mission qu'il remplit avec plus 
de zèle que de succès. Après les événe- 
ments de 1815, il quitta l'épée pour la 
plume. Entraîné d'abord vers lescepti- 
cisme par la lecture des philosophes du 
xvni e siècle, puis ramené aux idées 
religieuses par le déisme de Rousseau, 
il s'était converti à ce néo-catholicisme 
dont l'auteur du Génie du Christianisme 
avait été le précurseur : dans un de 
ses livres, VHistoire d'une Ame, il nous 
a initiés à ce travail intérieur de sa 
pensée. Il reprit alors l'étude de l'hé- 
breu, et soutenu par les conseils et les 
encouragements de Lamennais et de 
son compatriote l'abbé Teysseyre, du 
séminaire de St-Sulpice, il publia une 
traduction de la Bible, qui fonda sa 
réputation lillér. En 1818 Chàteau- 
briand l'associa à la rédaction du Con- 
servateur; lui-même fonda le Défen- 
seur, et M. deVillèle le mit bientôt à la 
tête de l'Etoile, organe de son minis- 
tère. L'Etoile ayant été réunie à la 
Gazette de France, il prit la direction 
de ce dernier journal, dont il devint en- 
suite le seul propriétaire. M. deVillèle 
le nomma encore maître des 'requêtes 
au conseil d'État (1822), et lui fit obte- 
nir des lettres de noblesse (28 juin); 
aussi, lui resta-t-il fidèle jusqu'au der- 
nier moment, et fit-il une guerre con- 
stante à son successeur, M. de Marti- 
gnac. Des velléités d'opposition, sous 
le ministère Polignac lui firent retirer 
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une pension que lui avait accorde 
Louis XVIII. pour sa traduction de la 
Bible. — Le 28 juillet 1830, il se retira 
à son château du Plessis pour laisser 
passer l'orage, et ce ne fut que le 9 août 
suivant qu'ifrcprit la direction de la Ga- 
zette de France. D'abord il louvoya pen- 
dant quelque temps, cherchant sa route 
au milieu des événements qui se mul- 
tipliaient chaque jour. Témoin des lut- 
tes du parti républicain, et convaincu 
que là était l'avenir, il conçut l'idée de 
faire servir ce parti d'auxiliaire à la lé- 
gitimité. Comme gage d'alliance, il em- 
prunta aux républicains une partiede 
leur programme, prêchant avec énergie 
dans la Gazette le suffrage universel, la 
liberté de la presse et de l'enseigne- 
ment, le droit d'association, la Restau- 
ration de la Pologne, les frontièiesdu 
Rhin, etc. Cette audacieuse tentative 
pour raieunir un vieux parti, qu'il ap- 
pelait dès lors le parti national, ne 
rencontra que de fa froideur et de 
justes défiances dans les rangs des ré- 
publicains, et fut vivement attaquée 
par les légitimistes de la vieille roche : 
on dit même que son journal fut in- 
terdit en Russie, en Prusse, en Autri- 
che et en Italie. M. de Genoude réunit 
cependant autour de lui un grand 
nombre de partisans, parmi les nom- 
mes restés ndèles à la branche aînée. 
II inonda la France d'une foule de jour- 
naux qui propageaient ses idées, il créa 
lui-même, à Paris, la Nation et le Monde 
catholique. En 1840, il opposa une vive 
résistance au fameux recensement Hu- 
mann, et donna l'exemple du courage 
civil en laissant vendre quatre fois ses 
meubles sur la place publique, plutôt 
que de se soumettre a cette mesure. 
Déjà, dans les premières années du 
gouvernement de juillet, son opposi- 
tion l'avait fait frapper de plusieurs 
condamnations (1). 

Comme si le journalisme n'eût pas 
suffi à la propagation de ses doctrines, 
M. de Genoude voulut les faire entendre 
du haut de la tribune législative.Porté 
en 1834 au collège de Montélimar, en 
1841 à Redon, en 1844 à Savenay.Péri- 
rigueux et Bordeaux, sa candidature 

{I! En voici la liste : 13 mai 1830, 15 jours de 
prison el 500 fr. d'amende pour diffamation eu- 
vers le ba,ron Mécliin (Cour roy. de Paris). 

21 nov. 1830, un mois de prison pour excitation 
à la baiue el au mépris do gouvernement et offenses 
envers la personne du Roi (Cour des pairs»)- 

â6 janvier 1832, un mois de prison, mêmes délits 
(Cour d assises de Paris). 

7 février 1832, trois mois de prison, mêmes dé- 
lits ;Cour d'assises de Paris). 



échoua constamment. Cependant» en 
1846, il fut envoyé à la Chambre par 
les électeurs de la Haute-Garonne mais 
il n'y trouva pas les succès qu'il s'était 
sans doute promis. — Après la révolu- 
lion de février, il tomba d.ms une sorte 
d'oubli : ses amis s'efforcèrent en vain 
de faire élire député à Lyon et à Paris, 
le Père du vote universel comme ils le 
nommaient. 11 est mort le 19 avril 1849, 
aux îles d'Hyères.où il était allé pour 
rétablir sa santé. 

M. de Genoude , marié en 1821 à 
M lle de Fleury, de la famille du grand 
Racine, était entré dans les ordres en 
1834 après la mort de sa femme (2) et on 
le vit, ce qui prêta souvent à rire au 
Charivari, se faire servir la messe par 
un de ses enfants. Il avait cherché des 
succès comme prédicateur , mais il ne 
put jamais se faire remarquer dans la 
chaire, pas plus qu'à la tribune légis- 
lative. Ce n était pas là que l'appelait 
son talent : auteur ou éditeur d'un 
grand nombre d'ouvrages politiques et 
religieux, la plupart superficiels et peu 
faits pour durer, ses vrais titres à la 
célébrité sont dans sa carrière de pu- 
bliciste. — Disons, en terminant, qu'il 
t lait chevalier de la Légion d'honneur, 
et d'une foule d'autres ordres. 

Bio-Bibliographie. — I. Histoire con- 
temporaine des hommes et des journaux 
politiques, par un ancien député. I. m. de 
Genoude et la gazette de France. 
Paris, Colomb de Balines, 1842, in-8% 
28S pp. — II. BiographiedeM.de Genoude, 
par un collaborateur du journal le Bour- 
bons a is (M. Fayet). Paris, Pcrrodil, 
1844, in-8°, 187 pp. =Autre édit. sous 
ce titre : Biographie de M. de Genoude, 
par M. F. .., professeur de rhétorique; 
suivie d'une histoire de la Gazette de 
France, par A. Nettement. Paris, Perro- 
dil, 1846, in-12, 291 pp. 

Portraits.— I. De Genoude. Sainte- 
Pélagie, février i832. Ducis pinxit. 
lith. de Villain. Buste, de 3/4, G. drapé 
dans un manteau de fourrures, lu-fol. . 
en H. —11. De Genoude. lith. Dopter, 
édit*. chez Giraud a Nimes. Buste, de 

<2\ Làontinc Carom de Flecry, née le 18 août 
1105. morte à Paris, le 27 février 1834. Les bril- 
lantes qualités qui relevaient au-dessus du vul- 
gaire ont donne lieu à quelques écrits. Nous con- 
naissons les deux suivants : I. Eloge funèbre de 
madame de Genouie prononcé le 10 murs 1834, en 
l'àglise du Plessis-aux-Tourneilet, par M. Maître, 
curé de Cneuoi&e. Paris, Imp. Sapia, 1834, in S», 
33 pp. — II. Discourt prononcé à l'occasion de la 
translation des restes de Jf» r de Genoude au Ptee- 
tùt-aux-Tournellet le iO mars 1835, par M. l'abbé 
Juste. Paris, impr. Sapia, 1855, In-S», 3* pp. 

27 
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3/4, G. en costume semi-ecclésiastique. 
— IH.M.deGenoude. Ltanto(delin). Buste 
de 3/4, G-, in- 4° dans la Biogr. des 
hommes du jour.— Vf. M r de Genoude. 
À. de BayaCos (delin.). Imp. Lemercier, 
Bonard et O. In-12, dans la Biogr. du 
clergé contemp. — V. Genoude. Lith. 
Storck, à Lyon. En bas, 21 lignes de 
texte en deux colonnes contenant l'ex- 
posé de ses principes politiques. Buste, 
de 3/4, tourné à G. en costume civil. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§• I. 

ouvrages de m. de genoude. 

I. Réflexions sur quelques questions 
politiques. Paris, 1814, in-8 0 .— II. De 
la Maison du roi. Paris, 1820, in-8", 
16 pp. (Article extr. du Défenseur.) — 
111. La Sainte Bible, traduite d'après les 
textes sacrés, avec la Vulgate. Paris, 
'Méquignon, 1820. etann. suiv., 20 vol. 
in-8° (1). C'est l'éd. originale. Elle a été 
suivie d'un grand nombre d'autres , 
dont les principales sont: Paris, Pour- 
rat, 1834, 3 vol. gr. in-8°, avec 350 fig. 
s. bois et 12 s. acier; =Paris, Sapia et 
Pourrat, 1838-40 , 5 vol. gr. in-8° à 
2 col. (latin et fr.); — Ed. diamant, 
1841, in-32; = Paris, Gaumc, 1815 t;t 
1846, in-18.- IV. Voyage dans la Vendée 
et dans le midi de la France, suivi d'un 
Voy. pitlor.en Suisse. Paris, 1820, in-8°, 
— V. Du Monument à élever à la mémoire 
de Mgr. le duc de Berry. Paris, 1821, 
in 8«, 8 pp. — VI. Considérations sur les 
Grecs et les Turcs , suivies de Mélanges 
religieux, politiques et littéraires. Paris, 
1821, in-8o. — VII. Des Grecs et des 
Turcs. Paris, Méqnignon-Havard,1821, 
in-8», 97 pp.-— VIII. Déclaration et logi- 
que delà Gazette de France. (1830) , in-8" 
— IX. Discours prononcés devant la cour 
d'assises de la Seine, le 26 janvier et le 
7 fév. 1839, br. in-8°. — X. Réfutation 
des opinions de M. Salvador. Paris, imp. 
Casimir, 1838, in-8°, 57 pp. (Extr. tic 
la Gazette ) — XI. Prospectus pour l'éman- 
cipation politique et la réforme parlemen- 
taire, 1833. brorh. in-8".— XII. Protes- 
tation de M. d- Genoude, propriétaire 
au Plrssis les -To.< ruelles , demandant les 
droits de tous. 1833, broch. in-8°. - 
XIII. L'Imitation de Jésus Christ. Paris, 
Sapia, 1835, in-12. Cette édition est la 

(i) Il avait publié antérieurement, let Prophé- 
tie» d'haie (1813), et le Livre de JobimS). On a 
prétendu que ws deux traductions et celles des 
baumes «i des l'etUt Prophète*, étaient les seules 
qui lui «pprUuttant. 

i- 
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sixième, nous ne connaissons pas la 
date de la publication delà première.^ 
Autres éditions : Paris, Pourrat, Gaume, 

1840, gr. in-8% 14 fig. — Paris, Pigo* 
reau, 1845, in-12. as Limoges, Barbou, 
Paris, Perrodil, 1846, in-32. — Voy., au 
sujet de cette traducl. l'opuscule sui- 
vant : *Sur deux traductions nouvelles 
de l imitation de J.-C, et principale- 
ment sur celle de M. de Genoude. Par C. D. 
(impr. Baudouin) (s. d.) in-8°, 20 pp. 
— XIV. La Vie de Jésus-Christ et des 
Apôtres, tirée des Saints Evangiles, etc., 
précédée d'une préface de l'abbé Juste. 
Paris, Pourrat, 1836, 2 vol. in-8% avec 
44 fig.=Autre éd. Paris, Didot, 1842, 
in-12. — XV. Discours sur les mystères et 
sur les fins de l'homme, ou Exposition nou- 
velle du dogme catholique. Paris, 1837, 
in-8°. — XVI. Leçons et modèles de litté- 
rature sacrée. Paris, Llicury, 1837, gr. 
in-8°, fig. s. bois (avec Lourdoueix).= 
Antre éd. Paris, Maresq., 1845. C'est la 
même éd. avec un nouv. titre— XVII. 
La Jîflwanmonardw</tt<;.Paris,Sapia, 1838, 
in-8°. (Avec Lourdoueix.;— XVIII. Mé- 
moire pour le rétablissement de C Oratoire 
en France, présenté à S. S. le pape Gré- 
goire XVI. Paris, Didot, 1839, in-4«, 
8 pp.— XIX. Exposition du dogme catho- 
lique. Paris, Lefèvrc, 1840, in-8*. = 
Autre édit. : Paris, 1842, in-12 — XX. 
Sermons et conférences. Paris, Sapia, 

1841, in-8°. Trois éd. ont été publiées 
la même année chez le même éditeur. 

' =a 4" éd. Paris, Perrodil, 1846, in-12. 
— XXI. Lettres sur l'Angleterre, suivies 
de plusieurs opuscules de Mgr Wiseman. 
Paris, 1842, in-8°. — XXII. La Divinité 
de Jésus-Christ annoncée par les prophètes, 
ouvrage suivi de l'Histoire d'une dme, et 
de celle des conversions les plus célèbres. 
Paris, Sapia, 1842. 2 vol. in-12.=Autre 
éd. Paris, Royer, 1843, 2 vol. gr. in-18. 
-L'Uùt. d'une âme, qui n'est autre chose 
que la vie intellectuelle de M. de Ge- 
noude racontée par lui-même, a été 
pnbl. séparément sous ce litre : His- 
toire d'une dme, suivie de quelques frag- 
ments sur tes Plcssit-aux-TourneUes. 
Paris, Perrodil, 1814, in-8°. — XXIII. 
(lEuvres de M. de Genoude, publiées par 
A.Delaforesl.P*r\s, 1843-4, 2 vol. in-8°. 
C'est la réimpression de la plupart dis 
opuscules ci-dessus. — XXIV. Histoire 
de France. Paris, 1844-7, 16voL in-8». 
L'ouvrage avait d'abord été annoncé en 
20 vol. — XXV. Discours en faveur de la 
réforme électorale, prononcés par MM. de 
Castillon, St-Victor et de Genoude, député 
dé Toulouse. Lyon, 1846, in-8». 16 pp. 
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Ouvrages édites par M. de Genoude. 

I. La raison du Christianitme, ou preu- 
ves de la vérité de la religion, Urées 
des écrits des plus grands hommes de 
la France, de l'Angleterre et de l'Ai- 
lemagne. Paris, Sapia, 1834-36, 12 vol. 
in-8». = Paris, Pourrat et Sapia, 1836, 
3 vol. gr. in-8°. = Paris, les mêmes, 
1841, 4 vol. in-8». — 11. Les Pères de 
l'Église des trois premiers siècles de l'ère 
chrétienne. Paris, Gaume, 1837-43, 
9 vol. gr. in-8°. — III. Œuvres de Male- 
branche Paris, Sapia, 1837-:^, 2 vol. 
gr. in-8° à 2 col. ^avec Lourdoueix.) — 

IV. Défense du Christianisme par les 
Pères des premiers siècles de l Église 
contre les philosophes, les païens et les 
juifs; 1" série. Paris, 1842, in-12. — 

V. Œuvres spirituelles de Fénelon. 
Paris, 1842, 2 vol. gr. in-18 — 

VI. Nouvelle exposition du dogme catho- 
lique, suine de la doctrine de TÉqlise, 
par Bossuet. Paris, 1843, gr. in-18. — 
Vil. Défaite de l'Église gallicane, par.Ros- 
suet. Paris, 1845, gr. in-18. — VIII. Le 
précepteur chrétien, ou Œuvres choisies 
de taint Clément d'Alexandrie. Paris, 
1846, in-12. — IX. Les élections géné- 
rales au 2 août 1846, ou la majorité des 
députés nommés par la minorité des élec- 
teurs; par Th. Boudon de S. A. Paris, 
au bureau de la Gazette de France. 
(Imp. Sapia), 1847, in-8-, 26 pp., 5 ta- 
bleaux et 16 pp. lith. 

GENTILLET (Innoceht), savant ju- 
risconsulte et théologien protestant, 
naquit à Vienne dans la l re moitié du 
xvi' siècle, t Sa vie, disent MM. Haag 
c (trance protest.), est enveloppée de 
t ténèbres si épaisses qu'un critique 
c fort érndit a pu douter qu'il ait ja- 
« mais existé. » La moindre recherche 
aurait appris à. ce critique érudit qu'il 
y a dans toutes les bibliothèques des 
livres assez connus signés Gentillet, et 
que par conséquent ce personnage n'é- 
tait pas un mythe. — Sa vie, au reste, 
est fort obscure; il parait qu'il exerça 
d'abord la profession d'avocat à Gre- 
noble ou à Vienne, qu'il embrassa avec 
ardeur la réforme, et qu'à l'époque de 
la S'-Barthélemy ses sentiments reli- 
gieux l'avaient assez compromis pour 
l'obliger de chercher un asile à Genève : 
à la date du 23 oct. 1672, on le trouve 
porté sur le rôle des habitants de celte 
ville avec le titre d'avocat. Rentré en 
Dauphiné après le succès des armes de 



Montbrun et de Lesdiguièrcs, il s'atta- 
cha à ce dernier, et grâce sans doute 
à l'importance que ses premiers écrits 
lui avaient donnée auprès du parti ré- 
formé, il futnommé vers 1577 président 
de la chambre mi-parlie de Grenoble; 
il était déjà membre du conseil poli* 
tique des églises du Dauphiné. En 1579, 
Lesdiguières lui donna la présidence de 
la cour do justice établie à Die. I /année 
suivante, profitant de l'influence qu'il 
avait acquise dans le Viennois, il pro- 
voqua les paysans de cette contrée à 
une insurrection dont le but se ratta- 
chait en même temps aux affaires de 
la religion et aux grands mouvements 
du procès des tailles (1). — Quelques 
années après, il dut se retirer de nou- 
veau à Genève, et ce fut là que pour 
employer les loisirs de l'exil , comme 
il le dit dans sa dédicace au roi de 
Navarre, il compose, en 1586, son 
Examen concilii Tridentini , écrit qui 
dans ce temps lit une grande sensation 
parmi les théologiens catholiques. Nous 
ignorons à quelle époque il quitta Ge- 
nève et vint reprendre ses fonctions 
auprès du parlement et de la cour de 
Die, mais ce dut être probablement en 
1588 au plus tard , puisque cette même 
année il se qualifie, dans une édition 
de son Apologia pro christianis, de pré- 
sident au parlement, tandis que dans 
l'Examen concilii, publié pendant son 
exil, il n'avait pris que l»; titre modeste 
de jurisconsulte Dauphinois. I,a cour 
de Die ayant été supprimée en 1600, il 
conserva la charge de président à' la 
chambre mi-partie de Grenoble et la 
remplit jusqu'à sa mort arrivée vers 
1592 (2). — Ses écrits, quoique en petit 
nombre, le placent parmi les plus ha- 
biles défenseurs de la Réforme et les 
plus redoutables adversaires du catho- 
licisme. Habile négociateur, il fut, d'a- 
près nos historiens, chargé de plusieurs 
missions importantes, mais nous n'a- 
vons rien pu découvrir à cet égard. Il 
laissa un fils nommé Vincent, dont la 
vie est encore plus obscure que la 
sienne. A moins de cent ans de dis- 
tance, Chorier et GuyÀllard n'ont pas 
su les distinguer l'un de l'autre (3). 

(1) La Réforme et les guerres de religion en 
Dauphiné, par M Lonji, pp. 1"0 et sulv. — fiist. de 
Lesdiguieres, par Videl <ed. in-f*> p. 38. 

(i) Guy Allard , Me de Caligaon , p. 50. 

(3) Nous connaissons encore un Fronçais GEJV- 
tillbt, a qui l'on doit un Discours {en vers) delà 
court atec le plaisant récit de set diversité». Paris, 
Rico. Breiou, là»*. in-8» Imp. en caractères dits de 
civilité. Nous ignorons il cet écrivain est de U même 
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I. Remontrance faite au roi Henri lll 
sur le fait des deux édits donnés à Lyon , 
le 10 sept, et le 13 oct. 1574, touchant 
la nécessité de la paix et les moyens de la 
faire, avec lesdits deux édits. Francfort, 
1574, in-8°. = Augstein , Jason, 1577, 
iu-8». 

II. * Discours svr les moyens de bien gou- 
verner fi maintenir en paix vn royaume, 
ou autre principauté. Divise* en trois par- 
ties : a sauoir, du Conseil, de la Religion, 
fi de la Police que doit tenir vn prince. 
Contre Nicolas Machiavel, Florentin.... 
(s. n. de 1.) m.d.lxxix, in-8° de 8 ff. 
prélim. non chiff., 630 pp. et lOff.non 
chiff. - C'est la 3 e édition. La 1™ est de 
1576, in-8» (s. n. de 1.) et la 2 e de 1577, 
in-8°. = Lausanne, Chiquolle, 1585, 
in-8°.=Leyde, 1609, in-8°.=Trad. en 
latin sous ce titre : Commenlariorum de 
Regno et qvovis pnncipalu rectè fi tran- 
quillè adminislrando, libri très, in qvibus 
ordinè agitvr deConcilio, Rcligione fiPo- 
litia, quos princeps quilibet inditione sud 
tueri fi obseruare débet. Adversus Nico- 
lavm Machiavellum Florentinum (s. n. 
de 1.)cioidlxxii, in-8°de 6 ff. prélim. 
non chiff. 20 et 708 pp. et 6 ff non 
chiff. = Genève, 1577, in-8 u .^{Ibid.), 
1578, in-16.=Argcntoracti, 1599, in-4». 
= Ui-seliis, 1599, in-12.=Argentoracli, 
1630, in-12.= Lugd. Batav., 1647, in-12, 
sous le titre de De Regno aut quovis.., 
={Ibid.), ex offic. H. deVogel (Elzev.j. 
1657, in-12. = Trad. en anglais : Lon- 
don, 1608, in-f°. — C'est par erreur que 
Feller et autres donnent à cet ouvrage 
le titre d' Anti-Machiavel; le succès qu il 
eut le lui fit donner dans la conversa- 
tion , mais nous ne connaissons aucune 
édition qui porte ce titre. Lelong {Ribl. 
Hist.) dit cependant que celles de 1630 
et de 1647 sont intitulées Anti- Machia- 
vellus. 

III. Apologia pro christianis Gallisreli- 
gionis evangelicœ, seu reformatée qua do- 
cetur huiusreligionis fundamenta in sacra 
scriptura iacta esse, ipsamque tum ra- 
tione, tum antiquis canonibus comprobari 
(s. n. de 1.) (Genève), excvdebat Iaco- 
bus Stoer M.D.LXxxviii,in-12de 24 ff. 
prélim. non chiff. 304 pp. chiff. et 4 ff. 
non chiffr.= La l re éd. que nous ne con- 
naissons pasestdel578=Autre:Genève, 
1598 in-8°.—Trad. en fr. sous ce titre : 
Apologie povt ' les chrestiens de France de 
la religion évâgelique ou réformée, fondée 
sur la S. Escriture, **• approuuée par la 
raison et par les anciens canons, (s. n. 
de 1.) (Genève), 1584, in-8°. = Autre 



edit. (s. n. de 1.) m.dlxxxvui, in-12 de 
16 ff. prélim. non chiffr., 317 pp. et 
5 ff. non chiffr. 

IV. *La République des Suisses, com- 
prime en deux liures, contenons le gou- 
vernement de Suisse , l' estât public des 
treize cantons, fi de leurs confederez en 
gênerai fi en particulier, leurs bailliages 
fi iuridictions , l'oriyine fi les conditions 
de toutes leurs alliances, leurs batailles, 
victoires, conquestes... descrite en latin, 
par losias Simler de Zurich, fi nouueUe- 
ment mise en françois. Paris, Jacques 
Du Puvs, 1571), in-8° de 12 ff. non 
chiff. 467 pp. et 7 ff. non chiff. = Autres 
éd. Anvers, Anl. Chopin et Fr. Le 
Preux, 1577, hiH°.=Quatriesme édition, 
reveve et augmentée (s. n. de 1.), par Ga- 
briel Cartier, m.d.xcviii, in-8° de 8 ff. 
301 pp. et 8 ff. 

V. Examen concilii Tridentini in quo 
demonstratur, in multis articulis hoc con- 
cilium antiquis conciliis fi canonibus, Re- 
giœqt authoritati contrarium esse. Dis- 
Une tum in y libros. Régi Havjrras pic a- 
tum. Genevae, per Dionisium Probuni 
et Hcl.Viollier, m.d.lxxxvi, in-8°.=Au- 
tre edi t. sous ce titre ; Concilii Tridentini 
historien relalio et nullitas, solide ex fun- 
damento demotistrata, tum in gratiam or- 
thodoxœ ccclesuB, tum in dedecus et con- 
futationem maximè Jesuitarum, sectœ in- 
ter omnes alias monachorum pessimœ. 
Ambergae, 1615, in-8*. Celte édit. qui, 
au lieu du nom de Gentillet, portecelui 
de Joannes Ursimis, a été donnée par 
J. Beringer. = Autre, sous le titre de 
Examen concilii... Gorimchenii, ex offi- 
ciua Corn. Lever, mdclxxvhi, in-12 de 
11 ff. prélim. non chiff., 404 pp. et 
9 ff. non chiff. =Trad. en allemand: 
Bàle, 1587, in-8°.-Trad. en fr. sous ce 
♦ilre : Le Bvreav dv concile de Trente: 
auquel est montré qu'en plusieurs poincts 
iceluy concile est contraire aux anciens 
conciles fi canons, fi à l'autorité du Roy. 
Diuisc en y liures. Au roy de Safarre. 
(Gcnève).D. Preud'homme,M.D.LXXxvi, 
in 12 de 4 ff. prelim. non chiff.. 382pp. 
et 15 ff. non chiff. ={lbid.) Elie Vioil- 
lier, 1586, in-8°. = Autre, traduct. par 
Guill. Banchin, sous le titre de Révi- 
sion du concile de Trente (s. n. de 1.), 
1600, in-8°.— (Voy. sur cet écrit la Bib. 
hist. de Lelong, t. 1, n°7504.) 

Plusieurs bibliographes lui attri- 
buent les ouvrages suivants qu'il aurait 
publ. sous le pseudonyme de Joachinus 
Ursinus, anti-jesuita - Les Montres du 
temple jésuitique, de l'invocationdes saints, 
delà salutation évangélique, des reliques 
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des saints. (Amberg, 1610);— Secrets de 
l'Inquisition d'Espagne (Ibid.), 1611 ; — 
Fleurs des Blasphèmes jésuitiques {Ibid.) 
1612; — L'Anti-Socin (Francfort, 1612). 
GENTON DE II. A II SAC (FRANÇOIS- 

Augustin). naturaliste, né à Égalaye, 

iDrôïne), le 24 mars 1745, mort à St- 
>aul-Trois-Châteaux, le 16 mars 1825. 
On a de lui l'opuscule suivant, sur le 
titre duquel il nous apprend qu'il avait 
été militaire : * Mémoire sur les fossiles 
du Bas-Dauphiné, contenant une descrip- 
tion des terres, sables, pierres, roches 
composées, et généralement de toutes les 
couches qui les renferment. Par n. d. g., 
officier réformé. Avignon, Fr. Seguin, 
m. dcc. lxxxi, in-12 de 101 pp. Qué- 
rard (Fr. litt.) dit que ce mémoire fut 
corrigé et publié par de Payan. 

Un membre de celte famille, appelé 
par nos historiens le capitaine Genton, 
enseigne de la compagnie de Bardon- 
nencbe, gardait une des portes de Gre- 
noble, en 1562, sous Lacoche, lieuten 1 
du baron des Adrets, lorsque, ayant 
voulu livrer cette porte aux Catholi- 
ques, il fut surpris au moment où il 
allait exécuter ce dessein. Lacoche le 
lit punir cruellement de sa trahison : i! 
fut «arquebouzé, reconnaissant sa faute 
avec grande repentance », dit Th. de 
Bèze {ïlist. des Egl. réf., t. m, p. 309.) 

GEOFFROY DOISAAS est cité par 
Chorier {Estât polit., m, p. 10), parmi 
les grands-maîtres de Malte issus d'an- 
ciennes familles Dauphinoises. Nous l'a- 
vons cherché vainement dans les listes 
données par les écrivains les plus accré- 
dités de l'ordre. Notre historien aura 
probablement vu un Geoffroy de Duis- 
son (1), dont on ne connaît pas la pa- 
trie, élu 10 e grand-maître vers 1 191 ,el; 
comme il lui est arrivé plus d'une fois, 
il se sera contenté d'une vague rcss'in- 
blance de ce nom avec celui d'une loca- 
lilédeson pays pour en faire un Dauphi- 
nois. Nous ne pouvons pas expliquer 
autrementeette erreur. Quant àColomb 
de Batines, qui n'y regardait pas tou- 
jours de fort près, il n'a pas hésité à le 
citer dans ses Dauphinois dignes de mé- 
moire, comme né dans l'Oisans.— M. 
Aristide Albert est, croyons-nous, le 

firemierde nos écrivains qui ait signalé 
'erreurde Chorier. (Voy. son Essai des- 
criptif sur l'Oisans, Grenoble, Maison- 
ville., 1854, in-8', p. m.) 

GERARD (A>dré), jésuite, né à Gap 
en 1608, fit profession en 1626, et après 

(l) Il est aussi nommé Donjon, Donjum, Doniol 
et Donissan. 



avoir professé la rhétorique, la philo- 
sophie et l'hébreu à Dôle, devint rec- 
teur des collèges d'Arles etd*Embrun. 
Nommé ensuite confesseur du cardinal 
Barberin, il le suivit dans son arche- 
vêché de Beims et à Borne. Après la 
mort de ce prélat il devint l'un des se- 
crétaires généraux de son ordr»\ — 
On ignore l'époque de sa mort. Colomb 
de Batines dit que ce jésuite doit être 
confondu avec le suivant, mais le bio- 
graphe de Tordre, Sotwel, en fait deux 
personnages différents. 

On a de lui: I. Traité des points de foi 
qui sont controversés. Grenoble, Pli. 
Charvys, 1661, in-12.— II. Medullaepis- 
tolarum S" Pauli et epislolarum canonica- 
rum aliorum sanctorum. Lugduni, Ant. 
Jullieron, 1672, in-4°. 

GERARD '(Valentin), jésuite, né à 
Embrun, lit profession dans cette ville 
en 1562. Après avoir été recteur du 
collège de Tournon, il alla en Italie 
professer la théologie dans plusieurs 
maisons de son ordre, et mourut à 
Mont-Béal, le 3 nov. 1616, âgé de plus 
de 70 ans. — On a de lui : Le Triomphe 
de la glorieuse vierge Marie contre les 
calomnies du ministre Simon Codur. Lyon, 
Abraham Cloquemin, 1607, in-4°. 

GÉREXTE (le baron Joseph Fiacre 
Olivier de), naquit à Mollans [Drôme) 
le 30 août 1744. Nommé, en 1/92, dé- 
puté de la Brome à la Convention, il 
vota, dans le procès de Louis XVI, pour 
la détention, puis pour le sursis. Ses 
opinions le rapprochaient des giron- 
dins, et il futdu nombre des 73 députés 
qui signèrent, le 6 juin 1793, une pro- 
testation contre les événements du 31 
mai, et qui, par suite, furent proscrits. 
Bappesé, avec ses collègues, dans le 
sein de la Convention, après thermi- 
dor, il s'v montra réacteur fougueux. 
Le 2 pluv. an m, au moment où l'on cé- 
lébrait, dans la salle, l'anniversaire du 
21 janvier, il demanda, pour faire la 
contre-partie, que les terroristes fussent 
poursuivis à outrance, exterminés 
partout, et obtint l'institution d'une 
fête en commémoration du 9 thermi- 
dor. Tous ses actes, jusqu'à la fin de la 
sessioncouvenlionnelle,souteuipreints 
du môme esprit. On le voit successive- 
ment défendre le rovalisle Lacroix, au- 
teur du Spectateur français (9 pluviôse); 
appuver le rapport du décret rendu 
contre les insulteurs du représentant 
B<Sà Marseille (13 id.); se faire censurer 
pour ses remarques indiscrètes sur le 
traité avec la Toscane (25 id.); faire dé- 
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créter le déploiement de la force ar- 
mée, et la permanence de l'assemblée 
dans la journée du 12 germinal ; en 
mission dans le Gard cl l'Hérault, féli- 
citer la Convention sur son triomphe 
dans les événements de prairial (19 
prairial), et pousser à la réaction au 
point de se laire rappeler de ces dé- 
partements (20 vendémiaire, an iv). 
Réélu, vers cette dernière époque, au 
conseil des anciens, il y conserva la 
même attitude. 11 prit la parole et fit 
des rapports sur divers sujets, dans les 
séances des 17 pluviôse, 5 germinal, 
6 thermidor et 15 fructidor an îv , 21 
ventôse et 17 floréal an v. 11 fut nom- 
mé secrétaire du conseil le 1 er prairial 
an îv, et en sortit une année après. 
— Olivier -Gérente alla ensuite se 
fixer à Avignon, où il mourut le 21 
juin 1837. 

Son fils, Olivier de Gérente* fut in- 
specteur des eaux et forêts de 1802 à 
1815. Pendant les Cent-Jours, les élec- 
teurs de Vaucluse l'envoyèrent siéger 
à la Chambre des représentants, ou il 
ne se fit nullement remarquer. Il reprit, 
après la session, son emploi aux eaux 
et forêts, et passa, lors du remaniement 
de cette administration, à la sous-in- 
spection de Carpentras. Louis-Philippe 
le nomma administrateur de suu do- 
maine privé. Député de Vaucluse pen- 
dant la session de 1838-39, il vola 
constamment avec les ministériels. Il 
est mort le 7 mai 1856. 

GEUFFROY (Antoine), chevalier de 
St-Jean-de-Jérusalem, écrivain du 16 e 
siècle. Guy Al lard le nomme Jopfrev, 
et le rattache it une ancienne famille no- 
ble de notre province, qui a donné au 
15 e siècle un professeur de droit à l'u- 
niversité de Valence. Ne possédant 
pas de renseignements suffisants pour 
éclaircir cette question, nous le pla- 
çons, comme tous les bibliographes, au 
nom de Geuffiiov, qu'il prend lui-mê- 
me dans ses ouvrages, dont voici les 
titres : I. Estât de la cour du grand Turc, 
l'ordre de sa gendarmerie et de ses- finan- 
ces, avec ung brief discours de leurs con- 
questes... Envers, en la maison de Jehan 
Steels, 1542, pet. in-8°. Cet écrit, ayant 
obtenu un certain succès , fut réim- 
primé en 1543 et 1546, sous ce titre : 
Rrïefve description de la cour du grand 
Turc, et ung sommaire du règne des Otho- 
muns, avec un abrégé de leurs folles su- 
perstitions : ensemble l'origine des cinq 
empires issus de la secte deMehemet. Pa- 
ris, André Wechel. pet. in-4», rare. — 



II, Dialogue de la Tête et du Bonnet, 
Lyon, Fr. Juste, 1644, in-16. C'est une 
traduction de l'italien de Paudolfo Col- 
lenuccio. Rare. 

GILBERT (Louis de), écrivain du 
xvir» siècle. Chalvet le cite dans sa Bi- 
bliothèque, mais j'ignore si par sa nais- 
sance il appartient au Dauphiné. — Il 
fut d'abord ministre protestant, se con- 
vertit ensuite moyennant une pension 
deCOOliv., et publia, comme gage de 
sa conversion , l'ouvrage suivant, qu'il 
dédia à Armand de Montmorin, évêque 
de Die : La Vie de saint Estienne, eves- 
que Dye, tirée de Surius $ d'un manus- 
crit trouvé dans les archives de l'évéché 
de Dye, avec la traduction d'une lettre 
écrite par un archevêque de Vienne, <j- 
par ses évêquessuffragans, à Grégoire IX, 
souverain pontife, pour la canonisation 
de ce saint. Un extrait du procez-verbal, 
touchant l'état où fut trouvé son corps, 
tiré des registres d'un notaire du siècle 
passé. Et la chronologie des évêques de 
Due. Grenoble. Verdier ( s. d.- Vers 
1688), in-12 de 190 pp. Rare. —Je ne 
sais .s'il faut lui attribuer la pièce sui- 
vante, dans laquelle l'Arétin expose sa 
morale en assez bons vers: Le Courti- 
san parfait, tragi-comédie, par x. d. g. 
l. b. t. Grenoble, Jean Nicolas, 1668, 
petit in-12. Rare. 

G1LOT (Joseph), général de divi- 
sion, né à Chàtenay (Isère) le 16 avril 
1734, fitd'abord la guerre de Sopt ans, el 
assista à la prise de Port-Mahon(1755), 
comme simple soldat. Lieutenant avant 
la Révolution, il parvint rapidement au 
grade de maréchal decamp(6déc. 1792). 
Le commandement de Landau lui ayant 
été confié, il défendu cette place avec 
la plus grande bravoure, résistant aux 
armées de Hohenlohe et de Wurmser 
réunies. Ce dernier, dans une entrevue 
qu'il eut avec lui, ne put ébranler sa 
fidélité à la République : Gilot repoussa 
avec indignation l'offre d'une position 
brillante dans l'armée de Louis XVIII, 
et un officier de sa suite s'écria, ens'a- 
dressanl à Wurmser : Xotre général n'est 
point un Dumourie»! Toute la garnison, 
haranguée par son chef, jura de s'en- 
sevelir sous les ruines de la ville plu- 
tôt que de la rendre .Landau fut sau- 
vée. Avant môme que le siège eût été 
levé, Gilot obtint le grade de général 
de division (27 mai 1793), avec Te com- 
mandement de l'armée du Rhin. Vers 
le mois de vendémiaire an h, les re- 
présentants Ruamps et Mallarmé le sus- 
pendirent de ses fonctions, nous ne sa- 



Digitized by Google 



42» 



GIH 



pour quel motif; mais le Comité 
de salut public, après lui avoir proposé 
du service dans un grade inférieur (27 
thermidor an n), le rétablit dans celui 
de général de division (messid. an m). 
Il passa à l'armée des côtes de Cher- 
bourg, puis, à la fin de l'an iv, au com- 
mandement de la 4 e division militaire 
(Meurthe), qu'il quitta, eu l'an vu, pour 
celui de la 7 e division (Paris). Les sym- 
pathies qu'il s'était acquises dans la 
Meurthe par sa conduite conciliante lui 
firent confier de nouveau , après le 18 
brumaire, la 4 e division. Il la garda jus- 
qu'en 1812, époque de sa mort. 

Gilot avait été créé commandant 
de la Légion d'honneur le 25 prairial 
an xii. Son nom est inscrit sur l'arc- 
de-triomphe de l'Etoile, côté nord. 

GIRARD (François), prêtre du dio- 
cèse de Vienne, docteur en droit, pré- 
vôt de l'église de Bourg et officiai de 
Lyon , est auteur du livre suivant : 
Traité des article* instructifs pour procé- 
der à l'exécution des signatures bénéfi- 
ciait* conclues et arrestées entre les ré- 
vérends archevesques et evesques, tra- 
duits du latin, enrichis de brefi es scholies 
et sommaires annotations en marge. Lyon, 
Ant. Gryphe, 1582, in-4°. — Chalvet, 
d'après Guy Allard, donne, par erreur, 
a cet ouvrage la date de 1656. 

GIRARD OU GKRARD (JEAN), issu 

d'une famille noble d'Embrun qui pos- 
sédait la terre des Orres, fut d'abord 
présid» du Cons 1 dclphinal, vers 1420. 
Il quitta ensuite la magistrature pour 
l'état ecclésiastique, devint chanoine 
d'Embrun, puis archevêque de celte 
église, en 1437. Mais il ne paraît pas 
que le dégoût des vanités mondaines 
fût l'unique motif de son changement, 
car, à peine revêtu de cette dignité, il 
chargea ouailles et vassaux d'impôts 
extraordinaires et si excessifs que son 
suzerain, l'empereur Sigismond, dut in- 
tervenir pour le rappeler à un meilleur 
usage de l'autorité pastorale .— En 1444, 
le pape le transféra à l'archevêché de 
Vienne; mais cette nomination, faite 
contrairement à la pragmatique sanc- 
tion, ne fut pas reçue par le chapitre, 
à qui la liberté des élections venait d'ê- 
tre rendue. Après quelques années de 
contestations, dont les détails ne nous 
sont pas parvenus , il se démit volon- 
tairement en 1452, et mourut le 17 jan- 
vier 1457. — Un membre de cette fa- 
mille, Jean Girard, homme plein de 
piété, d'un caractère généreux et hu- 
main, fit construire à ses Irais, en 1736, 



les bâtiments de l'hospice dit la Cfta- 
rité, fondé à Gap pour les orphelines. 

GIRARD DE SAISÎT-PAUL (GOY), 

issu d'une famille noble de La CôteSt- 
André qui remonte aux premières an- 
nées du 16 e siècle, embrassa l'état ec- 
clésiastique, et fut d'abord vicaire-gé- 
néral de l'évêquc de Grenoble. S'étant 
ensuite rendu à Paris, il se consacra 
à l'enseignement , fut nommé procu- 
reur de la nation française et professa 
au collège du Plessis en 1576. C est pro- 
bablement à cette époque qu'il fit re- 
présenter, par ses élèves, la tragédie 
intitulée Néron, la comédie et la pasto- 
rale que lui attribuent les bibliogra- 
phes. En 1577 , il passa au collège de 
Navarre ; le 23 juin 1578, il fut élu rec 
teur de l'Université, mais il neconserva 
cette haute dignité que jusqu'au 10 oc- 
tobre de la même année. Un de ses ad- 
mirateurs, Jean Roussel (Rouxrllus), ex- 
prima dans l'épigramme suivante les 
regrets que laissa le peu de durée de 
son rectorat (1) : 

Extinctum défient niœreutci» Orpbea nympbae 
Amphyslque su mu pasiorm. turua sororum 

Luget, il antlquum mnnufl adiré, Juccm. 

Qui Dïlis flexit tristia tecia Ode. 
Orphea seJ Dryades mi liant, doc tseque serons 

Phœbura; nain reclor PaOU» ulruraquedabit. 

Une descendante de ce recteur, ab- 
bessedes Ayes au 17° siècle, a laissé un 
petit volume intitulé : Litanies pour tous 
les jours de la semaine. Grenoble, Gal- 
les, 1671, in-12. 

GIRAUD (Paul-Émilb), député, ar- 
chéologue , ost né à Romans ^Drôme) , 
le 27 novembre 1792, d'une famille ho- 
norablement connue dans le commer- 
ce fl). Il a été , de 1830 à 1835, maire 
de cette ville er membre du conseil gé- 
néral du département : il a en même 
temps représenté son arrondissement 
à la Chambre des députés pendant 
quinze ans consécutifs, de 1831 à 1846. 
A dater de cette dernière époque, il a 
cessé de prendre part aux affaires pu- 
bliques pour vivre au milieu des livres 
qu'il aime, et entreprendre de grandes 
recherches historiques sur sa ville na- 

[I] Du Boulay. ffisf unit. Parit , t. VI, pp. 936 

et 9H0 

(2; Son pere, Gérard PatU, né a Romans en 17.'*}, 
mort le 21 juin 181 1 . jouissait p:irmi ses compa- 
triotes d'uue grande cousiieration comme citoyen 
cl comme homme i>nv<«. Il fat maire de Konuns.de 
tmt à la fin de lKta,ci>oque a laquelle unetnalanie 
cruelle l'obligea de donner sa démission. Le préfet 
de la Dr6me, Devorches de Sainte-Croix, qui, par 
son administration paternelle elintelllfeute, a laissé 
dans le département nue mémoire si vénérée, le 
consulta plus d'une fois s#cretemeul dans les mo- 
ments di/iiciles qu'il eut à traverser. 
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taie dont les annales n'ont été qu'im- 
parfaitement ébauchées par Dochicr. 

On a de lui : I. Rapport fait au nom 
de la commission des intérêts locaux, sur 
un projet de loi tendant à autoriser la 
ville de lu Croix-Rousse (Rhône) , à con- 
tracter un emprunt pour le paiement de ses 
dettes exigibles. Séance du 25 mars 1845 
(Imp. Henry, 1845), in-8°, 4 pp. — II. 
Rapport fait au nom de la commission char- 
gée d'examiner te projet de loi tendant à 
réunir à la commune de la Trinité une sec- 
tion de la commune de Mohon (Morbihan). 
Séance du 20 juin 1845 ( Imp. Henry, 
1845), in-8«, 7 pp. 

III. Quelques mots sur la question de 
savoir quel a été le premier nom du mo- 
nastère fondé par V archevêque de Vienne 
Barnard, vers l'an 840, au lieu où est 
aujourd'hui lu ville de Romans. Lyon, iin- 
prim. L.Perrin, 1843, in-8°, 14pp. L'au- 
teur pense, d'après d'anciens textes, 
que ce monastère fut d'abord appelé 
Rotmans, du nom du propriétaire du sol 
sur lequel saint Bamard le fit con- 
struire. 

IV. Fragment d'une notice inédite sur 
l'église de St-Barnard de Romans ( Drô- 
me). Paris, impr. Paul Dupont, 1844, 
in-8<\22 pp. 

V. Rapport présenté au comité histori- 
que des arts et monuments..., à l'occasion 
a un fragment d'inscription trouvé en oc- 
tobre 1845, dans la démolition d'une cha- 
pelle adossée à l'église de Saint-Barnard 
de Romans (Orôme). (Extrait du Bulle- 
tin archéol. des arts et monum). Paris, 
Paul Dupont, 1846, in-8°, 12 pp. Rela- 
tif à un fragment d'inscript. du 11 e s., 
que M. Giraud, à l'aide d'ingénieuses 
conjectures, suppose être l'épitaphe de 
saint Barnard. 

VI. Composition, mise en scène et re- 
présentation du Mystère des trois Doms , 
joui à Romans les 27, 28 et 29 mai, aux 
fêles de la Pentecôte de l'an 1509 ; d'a- 
près un manuscrit du temps. Lvon, Louis 
Perrin, 1848, gr. in-8° de 130 pp., avec 
armoiries et fac-sim. Cet ouvrage donne 
des indications fort curieuses et entiè- 
rement inédites sur les préparatifs et 
les détails matériels nécessaires à la re- 
présentation des anciens mystères. 

VIL Aymar dv Rivait et sa famille. No- 
tes extraites, tant de ses écrits qve de son 
testament et de diverses pièces iusqvici 
inédites. Lyon, impr. L Perrin, 1849, 
in-8°, 104pp.,fig. Ce sont des recher- 
ches biographiques et généalogiques 
sur notre chroniqueur Dauphinois et sa 
Emilie. 



VIII. Essai historique sur Vabbaye de 
Saint-Barnard et sur la ville de Romans. 
Lyon, impr. L. Perrin, 1856, 2 vol. gr. 
in-8°. Cet ouvrage, imprimé avec luxe 
dans le goût du 17* siècle, n'est que la 
première partie d'un grand travail que 
l'auteur prépare sur la ville de Romans 
depuis son origine jusqu'à nos jours. Le 
premier volume comprend l'histoire de 
cette ville et du monastère de St-Bar- 
nard, depuis le 9« jusqu'au 13» s. ; le 
deuxième, destiné uniquement aux 
preuves , contient le cartulaire inédit 
de cet ancien monastère, dont l'original 
parait aujourd'hui perdu, mais que 
M. Giraud est parvenu à reconstituer 
eu grande partie, à l'aide de recherches 
immenses. Les nombreuses notes qu'il 
a jointes à chaque acte décèlent une con- 
naissance approfondie de l'histoire de 
notre province au moyen âge, et rap- 
pellent les plus consciencieux travaux 
de l'école des Bénédictins : c'est une 
mine féconde à laquelle, pour notre 
part, nous avons puisé bien de pré- 
cieux renseignements. Nous faisons des 
vœux pour que M. Giraud ait des imi- 
tateurs, et que chaque vil le importante 
de notre province trouve un aussi digne 
interprète de ses annales. 

GIROUD (Alexandre), né à Greno- 
ble, imprimeur dans cette ville, fut 
nommé administrât 1 * de l'Isère le 7 sept 
1793, et membre du Directoiredu même 
départ' le 8 prairial an 2. Ses connais- 
sance en métallurgie furent très-utiles 
à cette époque , ou Ton s'occupait ac- 
tivement à produire du fer pour la fa- 
brication des armes de guerre. Au com- 
mencement d'août 1794, il fut nommé 
ingénieur des mines et donna sa démis- 
sion de membre du Directoire. Il est 
mort à St Domingueen l'an 7 — (Albin 
Gras. Deux années de l'histoire de Gre- 
noble, p. 130.) 

Il était membre associé de l'Institut 
et a publié quelques mémoires dans le 
Journal des Mines, entre autres les sui- 
vants (avec l'ingénieur Blavier): Essais 
pour la carbonisation de la soude (t. l« r , 
1794) ; — Rapport sur la fusion de la ga- 
lène , t. II , 1795) ; — Essai sur la terre 
alumineuse de Royal (Ibid.);— Obser- 
vations sur une mine de fer en sable des 
environs de JSaples (t. III, 1796). 

GOLAT DE LA GARENNE (HlM- 
brrt), poêle du 16 l siècle. — Nos bio- 
graphes ne nous apprennent presque 
rien sur sa vie. Guy AUard, son con- 
temporain , le mentionne à peine , et 
I Chalvet n'en apprend guère plus, quoi- 
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qu'il lui ait consacré deux articles, l'un 
sous le nom de Garenne, l'autre sous 
celui de Golat. Quant à Colomb de Ba- 
tines, il se contente de reproduire ce 
qu'en ont dit ses deux devanciers. Heu- 
reusement notre poëte fut un des amis 
lettrés de Boissat, et, grâce à cette cir- 
constance, Chorier nous a conservé 
dans la vie de ce dernier quelques par- 
ticularités que nous allons reprodui- 
re (1). 

Son vrai nom, à ce qu'il parait, était 
Guillot (Guillotus) ; mais, le trouvant 
trop vulgaire, il l'échangea contre ce- 
lui de Golat, puis, afin de se donner 
un air gentilhomme, il prit le titre de 
Sieur de la Garenne. Cette métamor- 
phose était en quelque sorte comman- 
dée par la vie d'aventures qu'il parait 
avoir menée. Il embrassa en effet le parti 
des armes et courut longtemps le mon- 
de : il nous apprend, dans ses poésies, 

Su'il avait beaucoup voyagé, courtisant 
it-il, tour à tour les Muses et Bellone; 
mais il n'y donne aucun détail sur cette 
époque de sa vie. Ses pérégrinations 
terminées, il vintà Paris, où l'intendant 
des finances, Su blet des Noyers, qui 
protégeait les lettres et les arts, le prit 
en grande affection, l'employa en quel- 
ques affaires, et l'entretint par ses bien- 
faits; il paraît même que le roi Louis 
XIII l'admettait familièrement auprès 
de lui. La monde son protecteur l'ayant 
laissé sans emploi et sans ressources, il 
rentradanssa patrie, vers 1645, pluspau- 
vrequ'il n'en était sorli:Vacuus, dittho- 
rier, Anjovium, ad pater nos Lares revertit. 
Une folie de poète acheva de mettre 
le désordre dans ses affaires : quoique 
pauvre et déjà au déclin de l'âge, il s'é- 
prit d'une jeune fille sans fortune, mais 
admirablement l>el le, et l'épousa. Alors, 
au lieu de se livrer à une occupation sé- 
rieuse et lucrative, il passa son temps 
à parler de ses campagnes, à rédiger 
des traités de manœuvre pour la cava- 
lerie, à faire l'amour et des vers pa- 
tois. Les plus dures nécessités de la vie 
ayant fini par se faire ressentir, il tom- 
ba dans un profond chagrin, et mourut 
vers 1675 (2), laissant cinq petits en- 
fants dans la misère et, qui pis est, dans 
les embarras d'un inextricable procès. 
— Chorier, qui probablement l'avait 
connu, nous le dépeint comme un hom- 
me sans lettres ni éducation première, 
mais doué d'une vive intelligence et 

(I) Vita Boessatii, pp. 355 et suiv. 
(i) Guy Allard, qui écrirait en 1690. dit : « 11 y a 
« ieo d'wuées qull e 



d'un grand esprit naturel. En termi- 
nant la notice de ce malheureux poète, 
il n'oublie pas de nous parler des char- 
mes merveilleux de sa jeune veuve, que 
la misère exposa aux entreprises de 
tous les galants des environs. 

On a de lui : I. *Les Bacchanales, ou 
Lois de Bacchus, prince de Nyse, roi d'E- 
gypte et des Indes et dieu des buveurs, ou- 
vrage lirosophique, dans lequel on voit les 
divers et merveilleux effets du vin : les ex- 
travagantes et ridicules saillies ou il porte 
l'homme par les excès et les mauvais usa- 
ges de celte boisson .- bref, tout ce que peut 
produire la fumée d'un long et libre re- 
pas, par l. s. d. l. g. (le sieur de la Ga- 
renne). Lyon, Fr. de Masso, 1650, in-4 d . 
« Autre éd. avec le nom de l'auteur, 
Grenoble, André Gales, 1657, in-4«. 
Vov. sur cet ouvrage, qui est fort rare, 
la Bibl. fr. de Goujet, t. xvi, p. 22L On 
y lit que les Bacchanales avaient été 
imprimées d'abord à Chambéiï. — IL 
Guy Allard lui attribue une Paraphrase 
en vers francois de l'office de la Vierge, 
que nous ne connaissons pas. 

GOR JY et non GORGY, romancier 
de la fin du xviii» siècle. — Malgré 
toutes nos recherches, nous n'avons pu 
nous procurer le moindre renseigne- 
ment sur la vie de ce personnage, que 
tous les biographes s'accordent à faire 
naître en Dauuhiné. Nous ne pouvons 
que donner la liste de ses ouvrages. 

I. Nouveau voyage sentimental. Paris, 
Guillot, 1788. 2 vol. in-18. = Réirnpr. 
pour la 5' fois en 1795.— Il * Blançay. 
par l'auteur du Nouveauvoijage sentimen- 
tal. Londres et Paris, Guillot, 1788, 
2 vol. in-18. = 2* éd. Paris, Guillot, 
1789,2 vol. in-12.=3« éd. Paris, Louis, 
1792, 2 vol. in-12. fig. — III. Victorine, 
par l'auteur de Blançay, dédiée à Ma- 
dame comtesse d'Artois. Paris, Guillot. 
1789, 2 vol. in-12. fig. — IV. Mémoires 
sur les dépôts de mendicité. Paris. 1789, 
in-8».— V. *Lidorie, ancienne chronique 
allusive, publiée par l'auteur de Blançay, 
Paris, Guillot, 1790, 2 vol. pet. in-12, 
fig. =2 e éd. Paris et Bruxelles, B. Le 
Francq, 1792, 2 vol. in-12, fig. = Nouv. 
éd. Paris, Louis, an II, 2 vol. in-12, 
fig. Saint- Aime. Paris, 1790,2 vol. 
in-18. _ vil. Tablettes sentimentales du 
bon Pamphile pendant les mois d'août, 
septembre, octobre et novembre en 1189. 
Paris, Guillot, 1791, in-12, fig. — VIII. 
*Ann'quin Bredouille, ou le petit cousin de 
Tristram Shandy. Œuvre posthume de 
Jacqueline Lycurgues, actuellement fifre- 
major au greffe des Menus derviches. Pa- 
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ris, Louis, 1792, 6 vol. in-18, tig. Il y 
a dans le ô* vol. une comédie en un 
acte, avec ce singulier titre : Le ****, 

ou La .... , ou Les -. 

GOURJU (Pierre -Louis), théolo- 

Sien, naquit à Morestel le 13 fév. 1762. 
ratorien avant la Révolution, il fut 
nommé professeur de philosophie à la 
faculté des lettres de l'académie de 
Lyon, lors de l'établissement de l'u- 
niversité impériale, devint ensuite 
doyen de cette faculté, et mourut à 
Lyon, le 6 avril 1814. — On a de lui 
l'ouvrage posthume suivant : La philo- 
sophie du xrur* siècle dévoilée par elle- 
même , ouvrage adressé ans pères de fa- 
mille et aux instituteurs chrétiens, et suivi 
d'observations sur les notes dont Voltaire 
et Condorcet ont accompagné les pensées 
de Pascal. Lyon et Paris, Lenormand, 
1816, 2 vol. in-8°. 

Ou a trouvé aussi dans ses manu- 
scrits des traitésde ph\sique,de logique 
et de rhétorique. 

Portrait. — Gcorju (p .»!.). Il est 
de 3/4, tourné à d. en costume de pro- 
fesseur. En bas, quatre vers français. 
H. 14 cent. L. 10 cent. Kare. 

GOUVERNET. — Voy. LA TOUR 
MJ PIN. 

GRAND DE CHAMPItOUET. — 

Voy. le supplément. 

GRAND-THORANE. — Voy. le 
supplément. 

GRA8 (Clatjde-Joseph-Albin), anc 
élève de l'Ecole des Mines de St-Elien- 
ne, docteur ès-scienees, docteur en mé- 
decine de la Faculté de Paris, profess T 
de pathologie interne à l'école prépa- 
ratoire de médecine de Grenoble, est né 
dans cette ville le 18 juillet 1808. 

On a de lui : 1. Recherches sur l'aca- 
rus, ou sarcopte, de la gale de l'homme. 
Paris, Déchet, 1834, in-8° 36 pp. — IL 
Essai sur la topographie médicale de la 
ville de Grenoble (Imprim. Prudhomme), 
in-8°,7 pp. (Extr. du Bulletin de la Soc 
de Statistique de l'Isère). — III. Descrip- 
tion des mollusques fluviatiles et terrestres 
du département de l'Isère, avec un appen- 
dice renfermant la description des autres 
espèces de la France. Grenoble, imprim. 
Prudhomme, Paris, Baillère, 1840, in-8> 
112 pp., avec pl. (Extrait en partie du 
même recueil). — IV. Statistique bota- 
nique du département de f Isère, ou guide 
du botaniste dans ce département. Greno- 
ble. Allier, 1844, in-8« 192 pp. — V. 
Description des oursins fossiles du dé- 
partement de l'Isère , précédée de no- 
tices élémentaires sur l'organisation et 
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la glossologie de cette classe de zoophu- 
tes. Grenoble, imp. Prudhomme, 1848, 
in-8«98 pp. (Extr. du Bulletin de la Soc. 
de statist. de l'Isère). — VI. Deux an- 
nées de F histoire de Grenoble , depuis la 
suspension de Ij>uis xvi [10 août 179Î) 
jusqu'à la chute de Robespierre (9 ther- 
midor an u, 27 juillet 1794). Grenoble, 
impr. Maisonviïle, nov. 1850, gr. in-8° 
de 140 pp. (Extr. du môme recueil). 
L'ouvrage est terminé par des notices 
biographiques sur les principaux per- 
sonnages qui ont joué un rôle à Gre- 
noble pendant cette période de la Ré- 
volution. — VIL Catalogue des corps or- 
ganisés fossiles qui se rencontrent dans le 
département de l'Isère. Grenoble, impr. 
Maisonviïle, 1852, in-8 6 , 54 pp. (Extr. 
du même recueil). — VIII. Grenoble en 
1814 et 1815. Grenoble, imp. Maison- 
ville, 1854, gr. in-8° de 86 pp. (Extr. 
du même recueil). Conçu sur le même 
plan que celui indiqué ci-dessus n°vi, 
ce fragment historique est également 
accompagné de notices biogr. 

M. Albin Gras a publié en outre di- 
vers mémoires et notices insérés dans 
le Bulletin delà Soc. de statistique de l'I- 
sère, et dans les publications de la So- 
ciété d'agriculture de Grenoble. 

Article coraiiiuuiqué par H. Gustave Valtier. 

GRAS ( Josepu-Scipion), frère du 
précédent, géologue, ancien élève de 
l'Ecole polytechnique, chevalier de la 
Légion d'honneur, ingénieur en chef 
des mines à Grenoble, est né dans cette 
ville, le 20 janvier 1806. 

On a de lui : I. Statistique minéralogi- 
que du département de la Drôme, ou des- 
cription géologique des terrains qui con- 
stituent ce département, avec l'indication 
des mines, des carrières, et, en général, 
de tous lesgltis de minéraux utiles qui s'y 
trouvent contenus. Grenoble, Prudhom- 
me, 1835, in-8° de xij et 296 pp., avec 
une carte géologique. — II. Statistique 
minéralogique du département des Basses- 
Alpes, ou description géologique des ter- 
rains qui constituent ce département 

Grenoble, Prudhomme, 1840, in-8 4 , 
228 pp. Aveccarte et coupes géol. — III 
— Etude sur les moyens d'arroser la plaine 
de Bièvre. avec les eaux du lac de Pala- 
dru. Grenoble, Allier 1849, in-8°,30pp. 
avec carte. — IV. Exposé d'un nouveau 
système de défense contre les cours d'eau 
torrentiels des Alpes et application de ce 
système au torrent de la Romanche dans 
le département de l'Isère. Grenoble, Al- 
lier, impr.; Paris, Carilian-Gœuri et 
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V« Dalmont, 1860, in-8»de 114 pp., avec 
pl. 

M. Scipion Gras est, en outre, auteur 
de divers mémoires publiés dans les 
Annatts des Mines, le Bulletin de la Soc. 
de stalist. de l'Isère et la Revue du Dau- 
phiné. 

Article communiqoé par M. Gustave Vallier. 
GRA8-DU VILLARD — Voy. Le 
Gras. 

GRATET OU GR ATTET , famille 
noble originaire du Bugey, cl fixée en 
Dauphiné dès le commencement du 
16 e siècle. Elle s'est divisée en quatre 
branches, dont celles de Dolomieu et 
de Du Bouchage, qui nous ont donné 
quelques hommes remarquables (Voyez 
ces deux noms).— Elle doit sa noblesse 
et le commencement de son illustration 
à Pierre-Jacques de Gratet dk Graniku, 
qui, après avoir reçu le grade de doc- 
teur in utroque jure à l'Université d'Avi- 
gnon, fut nommé juge de Grenoble 
et devint, ditChoricr (Etat pol. m) * un 
t grand magistrat; dans une médiocre 
« magistrature.» Il rendit degrandsscr- 
viecs à la cause de Henri IV pendant les 
troubles de la Ligue, à la tête d'une 
compagniedecent hommes d'armes: les 
mém. contemporains citent plusieurs 
exploits de Monsieur de Granieu. A son 
avènement au trône, le roi récompensa 
sa fidélité par la charge de trésorier- 
général de France en Dauphiné et dans 
le marquisat de Saluées. « 11 l'exerça 
t seul, dit encore Chorier (loc. cit.), 
« durant quelques années, et quelque 
« grand que fut le poids de tant d'af- 
t faire* dont il fut chargé, son esprit 
« ne ploya pas dessous. » 

Grégoire, religieux de l'ordre de 
Saint-Dominique, écrivain du 14» s. — 
Guy Allard etChalvet le font par erreur 
naître à Vienne ou dans son diocèse, et 
lui consacrent une notice dans leur 
Btb. du Dauphiné. Ce personnage était 
de Vienne en Autriche, comme l'attes- 
tent tous les écrivains de son ordre. 
(Vov. Echard, Script, ord. prœd., t. I er , 
p. 726). 

GlERCïïN (Antoine), écrivain du 
xvi e siècle, né à Crest. Chalvet le nom- 
me De Garcin, et semble vouloir le 
rattacher à l'une des deux familles no- 
bles de ce nom qui ont des articles dans 
les nobiliaires du Dauphiné; mais on 
ne sait rien de positif à cet égard. Il a 
écrit : Le Nymphal Fiessoian de Jean Boc- 
cace, traduit en francois. Lyon, Gabr.Co- 
tier, 1556, iu-16. — Guy Allard lui at- 
tribue encore la diatribe intitulée : 



Epistola nd Franciscum Balduinum , 
apostatam eccœbolium, de çhristiani 
jurisconsulti ofj/icio, 1564 in-8 9 , dans la 
guerellc envenimée que Calvin el Bèze 
nrentau savant jurisconsulte Baudouin, 
et l'ouvrage suivant, dont nous ne 
connaissons pas le titre exact : Roman 
de Roland, de Renaud et de Roger, à l'i- 
mitation de VAnoste. Lacroix du Maine 
dit qu'il a été imprimé à Lyon par G. 
Rouille, sans autres détails. 

GUÉRIN. — Voy. Tenon. 

GUÉRI N (François de), d'une fa- 
mille différente de la précédente, né à 
Vienne, fut d'abord avocat dans cette 
ville. Nommé ensuite l'un des députés 
chargés de la défense du tiers-étal lors 
du procès des Tailles, il se rendit à Pa- 
ris et y publia en 1634 un mémoire dont 
on trouvera le titre ci-dessous. Nous 
ignorons quelle fut précisément sa con- 
duite dans cette mémorable affaire; 
mais il obtint bientôt après la charge 
de conseiller garde des sceaux à la Cour 
des aides de Vienne, et il est permis de 
supposer que ce ne fut pas en récom- 
pense de son dévouement à la cause po- 
pulaire. Quoi qu'il en soit ; après avoir 
rempli ces dernières fonctions pendant 
plus de vingt ans, et acquis par ce 
moven la qualité deuoble, il fut uommé 
en 1659, après la suppression de la Cour 
des aides de Vienne, conseiller à la cour 
souveraine de Bourg-en-Bresse, où il 
mourut doyen de la compagnie vers 
1661. — L'n de sestils, François Guérin 
de Villem bourg, qui lui succéda en sa 
charge, fut reçu conseiller au parle- 
ment de Metz, le 21 févr. 1662 et mou- 
rut dans cette ville le 26 janvier 1675. 
Son autre fils, Pierre Guérin, après 
avoir été conseiller à la cour de Bourg, 
fut transféré au parlement de Metz le 
20 fevr. 1664 — (Voy. Biogr. du Parle- 
ment de Metz, par Emmanuel Michel. 
Metz, Nouvian, 1853, in-8°.) 

On a de lui : I. Tres-hvmbles remon- 
trances au Roy par les gem dv tiers estât 
du Davphinê, contre les devx premiers or- 
dres f officiers de la mestne prouince. 
A Paris, m. d. c. xxxiiii, in-4°de 52 pp. 
— 11. Le Stil de la Covr des Aydes et ti- 
nnnees de Dauphiné, séante à Vienne, 
auec le règlement de ladite Covr du 13 
mars 1640, sur la forme de l'imposition 
et levée des tailles de la dite prouince. Sec. 
Edit. Reueuë et augmentée. Vienne, Cl. 
Baudrand, 1656, in~8° de vm et204 pp. 
= Troisième éd., Vienne, Aymé Pan- 
sard, 1660, pet. in-8» de iv et 367 pp. 
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= Lal>* éd., que nous ne connaissons 
pas, est de 1640. 

GUÉRIN (François), pasteur protes- 
tant, exerçait le saint ministère à Brian- 
çon en 1626. Il fut ensuite donné vers 
1G40, à l'église de Boby où il était en- 
core en 1680. — On a de lui . I. De la 
régénération contre les corruptions de ce 
temps aux églises du Piedmont. Pour 
Iean de Tovrues., à Genève, m. dc. xlii. 
pet. in-8° de 240 'pp. — II. Pèlerinage 
chrétien. Genève. 1645, in-8°. — III. 
Lait des chrétiens. Genève, 1701, in-12. 
(Bibl. de Grenoble.) — Guy Allard lui 
attribue sans autres indications un 
autre ouvrage intitulé : le Tableau dér- 
nier. 

guérin (Simon), religieux carme, 
né à Vienne, a écrit les deux ouvrages 
suivants : I. Exercices spirituels pour 
dix jours de l'année. Lyon, 1668, in-12. 
— II. Recherches curieuses sur la fêle 
de Pâques. Vienne, Laurent Cruzi. 1689, 
pet. in-12 de viij et 124 pp. (Devilliers. 
Bib. Carmel, h, p. 745.) 

GUERRE-DUMOLARD (JEAN), lié 

à Allevard (Isère) le 11 oct. 1761, fut 
reçu avocat au parlement de Grenoble 
en 1785. Déjà connu au barreau par ses 
talents, lié avec tous les amis des ré- 
formes, entre autres avec Mounier, il 
représenta aux états de Romans, en 
1/88, les paroisses d'Allevard, Sl-Hi- 
laire, Saint-Pancrace et Arvillard (1). 
Il alla ensuite se fixer à Lyon, où il fut 
secrétaire, puis président de section 
après la fameuse journée du 29 mai 
1793. Chargé officiellement par les au- 
torités, avec 5 autres commissaires au 
nombre desquels était Lamourette, de 
rédiger l'historique de celte journée 
contre-révolutionnaire et des événe- 
ments qui l'avaient précédée, il resta 
bientôt seul pour remplir cette tâche. 
L'impression de l'ouvrage était à peine 
achevée lorsque les troupes républi- 
caines entrèrent dans la ville à la suite 
du siège; le titre en fut anéanti et l'é- 
dition presque entière cachée ou dé- 
truite (2). Un arrêté des représentants 
ordonna l'arrestation de l'auteur, mais 
il put s'y soustraire par la tuite. Reve- 
nu à Lyon après la terreur, il exerça 
sa profession d'avocat, fut nommé juge 
à la Co:ir d'appel en 1805, se démit en- 
suite dc ces fonctions, et devint un des 
membres les plus remarquables du bar- 

(1) C'est à tort que Colomb de Baiincs le fait 
membre de l'Assemblée constituante. 

(*) Voir , sur ce curieux ouvrage, Bibliographie 
historique de ta ville de Lyon pendant la Révolu- 
tion françaite, parConoo; !S46,ln-«>, nM337. 



reau Lyonnais. Au commencement de la 
Restauration, il arracha à la Cour pré- 
vôtale plusieurs victimes, parmi les- 
quelles il faut citer M me de La Valette, 
et, en 1827, fit acquitter, par une ha- 
bile plaidoirie, le Précurseur de Lyon. 
C'est plutôt comme avocat consultant 
que comme orateur que s'est fondée la 
réputation de M. Guerre : une connais- 
sance approfondie du droit français, 
une grande flexibilité à se prêter aux 
Questions les plus diverses, un style 
élégant et pur, le placent au rang des 
bons jurisconsultes. — Ses opinions 
constitutionnelles le tirent tenir à l'é- 
cart parles Bourbons. Membre du Con- 
seil municipal de Lyon de 1808 a 1814, 
il y fut porté de nouveau par les élec- 
teurs en 1834, et n'a cessé d'y siéger 
jusqu'à sa mort, arrivée le 15 août 1845. 

— Il appartenait à toutes les sociétés 
scieutihaucs ou littéraires du dépar- 
tement du Rhône. 

Bio-bibliographie. — I. Nécrologie . 
Biographie de. M. Guerre. Lyon, 22 août 
1845. Lyon, Dumoulin, Ronetet Si- 
buet, in-8°, 7 pp. 

BIBLIOGRAPHIE. 
SI- 

I * Manifeste des habitants delavillede 
Lyon , aux approches du siège de la cité. 
1793, in-8°, 12 pp. —II. Histoire de la ré- 
volution de Lyon, servant de développe- 
ment et de preuve à une conjuration for- 
mée en France contre tous les gouverne- 
ments et contre tout ordre social; suivie 
de la collection des pièces justificatives. 
Lyon, Reguault, 1703, in-8° de 64 et 
176 pp. Le titre de cet ouvrage, comme 
nous l'avons dit plus haut, ayant été 
anéanti, M. Cailhava en a fait tirer un 
nouveau, à petit nombre, pour lui et ses 
amis. Nous ne connaissons que l'exem- 
plaire de M. Coste qui ait le titre origi- 
nal— III. 'De l'Octroi municipal de Lyon 
et de quelques points d'économie politique, 
à l'occasion de l'acte administratif qui a 
prorogé pour deux années le bail et le ré- 
gime actuel de cet établissement, parJ.-G. 
Lyon, J.-L. Maillet, an xm, in-8°, 47 pp. 

— IV. Nouvelles observations sur le ré- 
gime de l'octroi municipal de Lyon. 180:'). 
in-8 0 , 62 pp. — V. Eloge historique de 
M. Bureaux-Pusy, successivement préfet 
des départements de l'Allier, du Rhône..., 
lu à TAcad. de Lyon te 21 juillet 1801. 
Lyon, Ballanche, 1807, in-8», 72 pp.- 
VI. Campagnes de Lyon en 181 4 et 1815, 
ou Mémoires sur les principaux événe- 
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ments militaires et politiques qui se sont 
passés dans cette ville et dans quelques I 
contrées de l'est et du midi de la France 
à Voccasion de la Restauration de la mo- 
narchie française. Lyon, Kindelem, 1816, 
in-8°. — VII. Rapport fait à l'Académie 
de Lyon, le 7 septembre 181 8, sur le con- 
cours ouvert en 181 7 et continué en 1 81 8, 
pour la solution de cette question : Quels 
sont les moyens à employer, après une lon- 
gue révolution, pour confondre tous les 
sentiments d'un peuple dans l'amour de la 
patrie et du roi. In-8 0 .— VIII. Comptes- 
rendus des travaux de l'Académie de Lyon 
pendant les deux semestres de 1819 (par 
MM. Clerc et Guerre). Lyon, Mistral, 
1819, in-8°, 87 pp.— IX. Mémoire pour 
le commerce de Saint-Etienne , départe- 
ment de la Loire, contre la Compagnie des 
concessionnaires du canal de Givors (si- 
gné, Guerre et Menoux, avocats) Lyon, 
Kindelem, 1821, in-4», 73 pp.— X. Dis- 
sertation sur la question suivante : La 
prescription quinquennale des rentes et 
intérêts était-elle reçue dans le ressort du 
Parlement de Paris , et particulièrement 
dans le Lyonnais... avant le Code civil? 
Lyon. Kindelem, 1823, in-4°, 31 pp.— 
XL Mémoire sur la conservation ou la sup- 
pression des moulins du Rhône à Lyon, 
dans leurs rapports avec l'intérêt public 
et avec le droit de propriété. Lyon, Du- 
rand et Perrin (1823), in-4°, 20 pp. — 
XII. Observations sur la pépinière de na- 
turalisation du département du Rhône. 
Lyou,1823, in-«-, 12 pp. — XIII. Mé- 
moire pour les propriétaires et manufac- 
turiers riverains du cours d'eau de lu Gère 
à Vienne, sur leur droit aux eaux de cette 
rivière, à l'occasion du rétablissement de 
l'un des aqueducs des Romains, destiné à 
détourner de leur cours une partie des 
eaux de la même rivière. Lyon, imp. Du- 
rand, 1824. in-8», 85 pp.— XIV. Notice 
historique sur l'abbaye de S'-Pierre de 
Lyon, à l'occasion de f installation de VA ■ 
cadémie royale des sciences, belles-lettres 
et arts, dans les bâtiments de ce monas- 
tère; discours lu en séance publique le 
20 août 1824. (Lyon, Barret), in-8°. 16 
pp.— XV. Défense du journal polit. lePré- 
curseur, suivie du jugement. Lyon, 1827, 
in-8 u , 74 p. — XVI. Notice histor. sur la 
vie de M. P.-Fr. Rieussec, lue à l'Acad. 
de Lyon le 3 juillet 1 821 . Lyon, Perrin, 
1827, in-8», 22 pp.— XVII. Mémoire sur 
une fausse accusation de parricide par 
empoisonnement; avec des observations sur 
quelques points de l'administration de la 
justice criminelle en France. Lyon, Gab. 
Rossary, 1829, in-tf». — XVIII. Discours 
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| de M. Guerre, membre de la minorité de 
la commission nommée par l'Académie 
royale de Lyon pour l'organisation inté- 
rieure de l'école de la Martinière, contre 
le rapport de cette commission. Lyon, 
L. Perrin, 1832, in-8°,4i pp.— WX.De 
l'autorité des lois civiles et politiques de 
chaque Etat sur son territoire, à l'occa- 
sion d'une contestation existant devant le 
sénat de Chambéry entre un Français et 
des Savoisiens. 1835, in-8". — XX. Con- 
sidérations sur les étangs de la Bresse 
marécageuse. Bourg. Dufour,1838, in-8°, 
68 pp. — XXI. Question de réduction des 
droits d' entrée perçus par le gouvernement 
sur les boissons. Lyon, 1839, in -4", 30 pp. 
—XXII. Considérations sur le tracé et te 
mode d'exécution de la grande ligne de 
communication à établir entre le canal de 
la Manche et la Méditerranée. Lyon, 
L. Perrin, 1842, in-8», 78 pp. 

lia fait imprimer un grand nombre 
de mémoires, consultations et plaidoyers, 
nom nous n'avons pu nous procurer la 
liste. — Il a pris part à la rédaction de 
quelques journaux littéraires. 

Il a laissé manuscrits les ouvrages 
suivants : L Mémoire hist. sur l'Acadé- 
mie de Lyon, depuis son origine jusqu'en 
1810. — II. Dissertation sur l'état de la 
I civilisation du peuple Ségusienel des Gau- 
lois ou Cdtes en général, et sur l'existence 
de la ville de Lyon avant l'invasion dans 
les Gaules, avec une digression sur le pas- 
sage d'Annibal dans les Alpes, pour servir 
d'introduction à l'hist. de la ville de Lyon. 

— III. Dissertations sur quelques décou- 
vertes archéologiques faites dans le Dau- 
phiné. — IV. Mémoire contre l'opinion qui 
attribue à Plancus la fondation de Lyon. 

— V. Dissertation hist. sur les couleurs 
royales et nationales de France.— M. No- 
tice sur le château de Chambord. — VII. 
Notice hist. sur Dominique et François de 
Bastard.—Vlll. Dissertation sur la ma- 
nière d'écrire l'histoire. — IX. De la pro- 
priété des terrains conquis sur les fleuves 
par des travaux d'art. 

GUEYMAR DU PALAIS (ÀLEXAN- 
dre-Pierre), né à Die le 28juil.l742, 
d'une bonne famille de cette ville (1), 
s'engagea fort jeune encore dans le re- 
gim. de Soissonnais, et se retira quel- 
ques années avant la révolution avec le 
grade de capitaine et la croix de Saint- 
Louis. Dès lors il afficha hautement des 
prétentions nobiliaires qu'il avait prises 

(1) Son père, Jean Gsunuft, y remplissait les 
fonctions de juge-mage. 
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je ne sais où, et ajouta à son nom le 
titre de DuPalais, ce qui lui donna un 
petit air aristocratique fort présentable. 
Cette manie l'exposa pendant les ora- 
ges révolutionnaires a bien des désa- 
gréments. — Sous le Consulat, grâce à 
Fa recommandation de Savoie-ïlollin, 
son parent, le gouvernement le nomma 
conseiller de préfecture de la Drôme en 
remplacement de M. Villeneuve (4 prai- 
rial anix). Il remplit ces fonctions jus 
qu'à sa mort arrivée à Valenceen 181... 
— M. Du Palais aimait les lettres : il 
était membre de la Société libre d'agri- 
culture, arts et commerce de la Drôme, 
associé correspond 1 de celle du Rhône. 
Mais ce n'est pas à cause de ses titres 
académiques que nous lui donnons une 
place dans la Biographie du Dauphiné, 
ni même pour tenir en garde quelque 
futur généalogiste sur ses prétentions 
nobiliaires : c est parce qu'il est le fon- 
dateur de Y Annuaire du département de 
la Drôme, dont il a rédigé et publié les 
deux premières années [ans xm et xiv, 
Valence, Marc-Aurel et P. Viret, 2 vol. 
in-8°). Outre les documents officielsjet 
statistiques qu'il a eu le mérite de ras- 
sembler le premier, il a inséré dans ces 
deux recueils divers mémoires intéres- 
sants pour le département, entre autres 
des notices sur les hommes remar- 
quables qui y sont nés. 

GUKVMARD (Emile), ingénieur des 
mines, doyen de la Faculté des sciences 
de Grenoble, officier de la Lég. d'honn. 
et membre d'un grand nombre de so- 
ciétés savantes, est né à Corps (Isère), 
le 28 févr. 1788. Admis à l'Ecole poly- 
technique le 24 oct. 1806, il fut reçu 
élève-ingénieur des mines le 6 octobre 
1808, et nommé ingénieur le 13 déc. 
1810. Depuis cette époque, il parcourut 
successivement et avec la plus grande 
distinction les divers échelons de la hié- 
rarchie de ce corps jusqu'au 1 er janvier 
1846, où il arriva au grade d'ingénieur 
en chef directeur des mines; il a\ ait re- 
fusé en 1840 celui d'inspecteur-général 
à la résidence de Paris. — Professeur 
d'hist. naturelle à la Faculté des scien- 
ces de Grenoble depuis le 31 août 1824. 
il y créa l'année suivante un laboratoire 
de chimie, où plusieurs milliers d'ana- 
lvses faites sous sa direction pour tou- 
tes sortes d'industries, ont rendu d'im - 
menses services au département de l'I- 
sère. 11 fut nommé docteur ès-sciences, 
le 5 mai 1827, et enfin doyen de la même 
Faculté, le 7 juillet 1847. — 11 a pris 
sa retraite d'ingénieur, le 22 mars 1848, 



et celle de doyen de la Faculté, le 7 oc- 
tobre 1849. 

On a de lui : I. Sur la minéralogie et 
la géologie du département des H. -Alpes. 
Grenoble, Baratier, ia30, in-8°, 121 pp. 

— II. Sur la minéralogie, la géologie, et 
la métallurgie du département de l'hère. 
Grenoble, Baratier, 1830, in-8°, 219 pp. 

— III. Statistique minéralogique, géolo- 
gique, métallurgique et minéralurgique du 
département de l'Isère. Grenoble, F, Al- 
lier, 1844, in-8° avec pl. Cet ouvrage a 
été couronné par l'acad, des sciences, 

le 11 mai — IV. * Note sur les eaux 

minérales d'Uriage, près GrenobU. (Imp. 
Baratier, 1847), in-12, 6 pp. 

Il a fourni des articles a quelques re- 
cueils scientifiques, entre autres ; 

AU JOURNAL DES MINES. 

I. Minéralogie et géologie du Simplon 
(t. 35). — II. Traitement des minerais 
de fer carbonaté (F Allevard par le procédé 
catalan (t. 38).— III. Mémoire sur un per- 
fectionnement de la méthode bergamas- 
que (t. 33). 

AUX ANNALES DES MINES. 

PV. Mémoire sur les forges catalanes 
de Pinsot (Isère) (1« série, t. — V. 
Sur l'exploitation des makis de la Corse 
pour en faire de la potasse { Ibid., t. 7 ). 

— VI. Géologie de la Corse (lbid. , L 9). 

— VII. Notice sur le chauffage des eaux 
minérales d'Enghien et d'Uriage (Ibid., 
id.)— YUl. Notice sur le chauffage des li- 
quides par lavapeur de l'eau (2 sér., t. 5). 
— IX. Mém, sur la conduite des eaux dans 
des tuyaux métall. de forme cylindr. (lb. f 
id.) — X. Traitement des minerais de fer 
spathique avec l'anthracite, à Vizille 
(Isère) (3 e sér., t. 3). — XI. Sur la con- 
duite des hauts-fourneaux à air chaud 
(lbid., t. 4).— XII. Mémoire (avec M. Vi- 
cat) sur les tubercules d'oxide de fer dans 
les tuyaux de fonte (Ibid., 1. 10).— XIII. 
Analyse des eaux minérales (t Allevard :lb. 
1. 11) — XIV. Analyse des eaux thermales 
de la Motte (Ibid., id.) — XV. Sur la fa- 
brication du charbon roux en meules (Ib. 
1. 13). — XVI. Mémoire sur les aciéries 
du dép. de l'Isère (Ibid.. id.)-XVII. Ana- 
lysedesmineraisdeferd , Allevard(\b.Llb). 

— XVI II. Mémoire sur le grillage des mi- 
nerais de fer dans le canton à' Allevard 
(Ib., t. 18). — XIX. Mémoire sur Us fers 
d' Allevard (4« sér., t. 7). — XX. Sur le 
traitement du cuivre gris argentifère par 
la voie humide (1b., t. 14). — XXI. Sur 
les calcaires aurifères de la Grave (1b., 
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id.) — XXII. Mémoire sur les variolites 
du Drac (Ibid., id.) 

Article communiqué par M. Gustave Vallier. 

G LIEU (Jean-Joseph), l'un des plus 
braves généraux de la République, na- 
quit dans lesmontagnes de Champoléon 
(H.-Alpes) le 30 sent. 1758, et mourut 
à Chàleauroux en 1817. Avant la Révo- 
lution, il servait dans les gardes du 
corps. Nommé par ses compatriotes ca- 
pitaine de la garde nat., il passa à l'ar- 
méed'Italie.où il restajusqu'en l'an vin, 
époque a laquelle il obtint sa retraite. 

— Sa conduite au combat d'Utelle, en 
l'an iv, l'avait fait élever au grade de 
général de brigade. Au mois de thermi- 
dor de la même année, retranché dans 
une maison de Salo, il tint lôte à l'ar- 
mée autrichienne, et donna le temps au 
général Soret de le secourir. Il battit 
l'ennemi à Gavardo, lui fil 1,800 pri- 
sonniers, et, le 12 brurn. an v, s'em- 
para du village de Saint-Michel. La part 
qu'il prit à la bataille d'Arcole lui fait 
infiniment d'honneur. Nos troupes 
avaient tenté vainement de s'emparer 
de ce village : Guieu s'y présente à sept 
heures du soir, et l'enlève aux Autri- 
chiens, qui semblaient avoir eu jusque- 
là les honneurs de la journée. Il fut 
nommé peu après général de division, 
et se signala dans maintes affaires, no- 
tamment à celle de la Chiusa. où il fit 
5,000 prisonniers, dont 4 généraux, 
prit 30 pièces de canon et 400 chariots. 

— Il était doué d'une forte constitu- 
tion et d'une vigueur prodigieuse : l'air 
martial que respirait toute sa personne 
lui donnait un ascendant irrésistible 
sur ses soldats. 

GUIFFREY - Guiffredi - famille no- 
ble de notre province dont l'ori- 
gine paraît remonter vers le milieu 
du xui c siècle, et qui s'est divisée en 
plusieurs branches. Son nom mêlé à 
toutes les traditions chevaleresques du 
Dauphiné. et ses nombreuses alliances 
avec les plus grandes maisons, attestent 
qu'elle occupait un des premiers rangs 
parmi la haute noblesse du pays; ce- 
pendant, alors que tant de familles 
moins anciennes et sans illustrations 
ont tous leurs degrés minutieusement 
enregistrés dans les recueils consacrés 
;» la noblesse, son histoire, à elle, et la 
filiation de ses diverses branches sont 
presque inconnues. Une sèche notice 
de Vulel dans ses annotations à l'hist. 
du Chevalier Bayart, l'indication de 
quelques degrés "des branches de Du- 
fresnay et de Sailles données par 



Chorier et G. Al hml, sont à peu près 
tout ce qu'on a écrit autrefois sur cette 
grande famille. Réduits à ce peu de 
renseignements, et sans se donner la 
peine de faire de plus amples recher- 
ches» les généalogistes du 18 me siècle 
ne lui ont consacré que des articles 
incomplets et remplis d'erreurs. N'é- 
crivant pas un nobiliaire, nous n'entre- 
prendrons pas , comme d'heureuses 
découvertes nous le permettraient, de 
combler cette lacune dans les fastes 
généalogiques du Dauphiné; peut-être 
le ferons-nous plus tard; aujourd'hui , 
nous devons nous renfermer dans les 
bornes et le plan adopté pour ce livre. 
—Des nombreuses branches de la mai- 
son de Guiffrey, la plus connue est celle 
de Routières", qui donna naissance à 
l'un des héros de notre province, leche- 
valier Boulières, compagnon d'armes 
de Bayart : sa notice est ci-après. Elle 
s'éteignit dans la seconde moitié du 
16 ,ne siècle en la personne de Joachime 
Guiffrey qui épousa ( 1558) Guy Baltha- 
lardde Montaynard (Marcieu) auquel 
elle apporta les terres de Routières et 
du Touvet. Deux autres branches qui 
donnèrent plusieurs savants conseillers 
au parlement de Grenoble, Dufresnay 
et de Sailles, s'éteignirent vers la fin 
du siècle suivant. De nos jours il ne 
reste plus que celles nu Vachat fixée, 
croyons-nous, dans le Bugey, et de 
Bardomesciie fixée à Paris et repré- 
sentée par Jean-Baptiste Guiffrey né à 
S»-Didier ;Rhône) en 1793. Celle-ci qui 
parait être l'aînée (1) prouve sa filia- 
tion d'une manière non interrompue 
et par des titres que nous avons été à 
même de vérifier, jusqu'à Gabriel Guif- 
frey, qui, fidèle aux traditions de ses 
ancêtres, se couvrit de gloire dans les 
vallées des Alpes à la tete des légions 
catholiques dont François I er lui avait 
confié le commandement. Une épitaphe 
que l'on voit encore dans l'église de 
Bardonesche rappelle les faits d'armes 
de ce guerrier mort le 7 février 1605, à 
l'âge de plus de 80 ans. 

GUIFFREY (Pierre de). < Il faisoit 
f dit Videl (2), sa principale demeure 
à Vourey, dans le Image de Tullins, en 

(!) Celle branche porie 1rs armes pleines de la 
famille, c'e*t-a-dire, d'aïur au griffon d'or, tandis 
que 1rs aatres avaient adopté diverses brisures. 
KoCTtfcREH portait d'azur à la bande de gueules 
chargée d'un griffon d'argent ; Oc Fresnay, d'or è 
ta bande de gueulet chargée d'un griffon faigent 
becq-ê et ongté de sable ; De Vachat, d'asur m 
griffon d'or becqué et ongli de sable. 

(S) Annot. sur iHist. du ehet. Bayart, p. 44. 
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« me, et fit sou testament Van 1499. > 
Pendant les guerres d'Italie sous Louis 
XII, il acquit une telle réputation de 
bravoure que Bayart le choisit pour 
l'un de ses tenants dans ce fameux com- 
bat,eélébrépar nos vieux chroniqueurs, 
deonze Français contre onze Espagnols, 
qui eut lieu devant Trani en 1502. 
L'année suivante, il périt glorieusement 
l'épée à la main à la fatale journée de 
Cerignola. 

GU1FFIIEY (GUIGUES DE), plus COll- 

nu sous le nom de BOUTIERES (1), 
neveu du précédent, naquit au Touvet, 
dit-on, vers 1492. Entré comme simple 
archer dans la compagnie de Bayart, 
au mois de septembre 150U.il ne tarda 
pas à se signaler par un fait d'armes 
qui a été raconté par tous les chroni- 
queurs de cette époque : à peine âgé 
de 17 ans, il s'empara pendant une es- 
carmouche d'un porte-enseigne alba- 
nais. En le voyant revenir avec son 
prisonnier dont la taille était double de 
la sienne,c toute la compagnie se print 
< à rire mesmement le bon chevalier 
« qui tant avoit d'ayse que merveilles, 
« et dist : Boutières. mon amy, vous 
« avez bon commencement, Dieu le 
« vous veuille continuer (2) > Ce vœu 
éleva l'àme du jeune Boutières, qui 
donna par la suite assez de preuves de 
bravoure pour mériter l'honneur d'être 
nommé, par Bayart, lieutenant de sa 
compagnie. Après la mort du bonene- 
valier, il rentra en France et obtint le 
commandement d'une compagnie de 
50 hommes d'armes (1524) avec la- 
quelle il fut chargé de contribuer à la 
défense de Marseille assiégée par le 
connétable de Bourbon. Sa réputation 
était si grande que les deux lieutenants 
du roi qui y commandaient, Barbezieux 
elMontpezât, ne faisaient rien sansavoir 
pris son avis : « M. de Boutières, dit 
« Brantôme (3) leur monstroit leurs 
c leçons comme plus grand capitaine 
c qu'eux comme on le disoit alors ». 
Après la levée du siège, il suivit le roi 
dans te Milanais et tut fait prisonnier 
à la bataille de Pavie (1525). 11 suc- 
céda ensuite à l'amiral d'Annebaut en 
qualité de lieutenant général eu Pié- 
mont, mais il parait qu'il n'exerça pas I 
ce commandement comme l'on était 

I) Boutières <}\i Boltières était une maison-foi le 
(k'l>enriaiit de la terre de Moresiel, en Graisivaudun, 
4onl il poriait le nom, quoiqu'elle appartint à l'un 
4e ses oucles. 

(3) Le lovai serviteur, ch. 36. 

(3 - Vie de* grandi capitaines discours ST. 



en droit de l'attendre de son expérience 
et de sa réputation. Il ne maintint pas 
une assez exacte discipline dans ses 
troupes, il laissa prendre la ville de 
Carignan et par suite de sa négligence 
les Impériaux furent même sur le point 
d'enlever Turin par un coup de main : 
« M. de Boutières, dit Montaigne (4), 
« estant en boune compagnie à souper, 
« il remit à lire un avertissement 
« qu'on lui donnoit des trahisons qui 
u se dressoient contre cette ville où il 
« cotnmandoil ». Mécontent de sa con- 
duite, Françoisl" lui ôta son comman- 
dement et le donna à François de 
Bourbon, comte d'Enghien (1543). Bou- 
tières se retira alors en Dauphiné,dans 
sa maison du Touvet : mais bientôt 
ayant appris que le prince son succes- 
seur se disposait à livrer une bataille, 
il ne put résister au désir d'y prendre 
part et, sans rancune après sa dis- 
grâce, il vola à la tête de sa compa- 
gnie servir dans une armée qu'il avait 
commandée en chef peu de mois au- 
paravant. 11 conduisit l'avant -garde 
a la bataille de Cérisolcs, livrée aux 
Impériaux le 14 avril 1544, et y déploya 
tant de bravoure que le duc d'Enghien 
lui attribua en grande partie le succès 
de la journée. Bentré dès lors en 
grâce auprès du roi, il fut employé 
l'année suivante dans l'expédition con- 
tre l'Angleterre commandée par l'a- 
miral d'Annebaut. Le reste de sa vie 
et l'époque de sa mort nous sont in- 
connus. — Il laissa un fils qui fut tué 
le 28 mars 1570, en défendant sous les 
ordres de De Gordes le passage du 
Bhône contre Du Puy-Montbrun. U 
fut le dernier rejeton mâle de la bran- 
che de Boutières. 

GUIGNARD. — Voy. Sauxt-Priest. 
GUIGUES, nom de huit Dauphins 
de Viennois. — Voy. ci-dev. DAU- 
PHINS. 

GUIGUES, dit DU CUASTEL (de 

Castro ISovo), cinquième prieur de la 
Grande-Chartreuse, l'un des hommes 
les plus lettrés de son temps, naquit 
en 1083, dans le diocèse de Valence, de 
parents illustres qui y possédaient un 
château nomméS'-iîomatn. Après avoir 
reçu une éducation conforme à sa nais- 
sance il était sur le poit't de s'établir, 
lorsque toutàcoupil renonça au monde 
pour aller s'ensevelir à la Grande- 
Chartreuse (vers 1107). Il y fut d'abord 
employé à copier des manuscrits; mais 
trois années s'étaient à peine écoulées, 
(4) Emu, llv. u, ch. 4. 
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ue ses vertus avant attiré l'attention 
e ses frères, il fut élu prieur du mo- 
nastère. Les chartreux ne formaient 

K encore une congrégation régulière; 
' institut n'avait pas d'autres mai- 
sons que la Grande-Chartreuse, et la 
dignité de général n'existant pas en- 
core, celle de prieur en était la plus 
éminente. Guigues fut en quelquesorte 
le propagateur de la règle de S^Dru- 
no : il envoya successivement sept co- 
lonies en différentes contrées de la 
France (1); il recueillit les statuts que 
S* Bruno avait donnés de vive voix à ses 
disciples, et fit reconstruire les édifices 
de la Chartreuse, renversés en 1133. 
Ses lumières l'avaient mis en relations 
avec de saints personnages de son 
temps, entre autres avec le grand saint 
Bernard et Pierre le Vénérable, abbé 
de Cluni, qui alla le visiter plusieurs 
fois dans sa solitude. Âpres une vie 
remplie de mérites et tout occupée par 
la conduite de ses religieux, il mourut 
le 27 juillet 1137, en odeur de sainteté, 
disent les hagiographes , et avec la 
réputation de l'une des plus grandes 
lumières de son ordre. 

On a plusieurs écrits de ce saint re- 
ligieux : I. Epistola ad Durbonenses fra- 
tres de suppositis Beati Hieronymi epis- 
tolis. Relative aux lettres de saint Jé- 
rôme, auparavant éparses en divers 
recueils et qu'il fit réunir en un seul 
corps, après en avoir corrigé le texte. 
Elleaéte publiée par Mabillon [Analect., 
1. 1, p. 331).— 11. Epistolœ ri. Elles sont 
insérées textuellement dans plusieurs 
recueils, notamment dans les œuvres 
de S 1 Bernard, édit. de Paris, 1645, et 
analysées dans VHist. litt. delà France, 
t. x, pp. 643 et suiv.— III. Statuta or- 
dinisCarthusiensis à Guigone priore Car- 
thusiœ compilata, nec non privilégia ejus- 
dem ordin is . Basi leae , Joa n . Amer bach lus, 
impensis domûs montis S. Johannis 
Baptistae, propè Friburgum.1510, in-f u 
goth. Ce volume est devenu fort rare, 
parce que les chartreux ont acheté et 
supprimé tous les exemplaires qui pas- 
saient dans le commerce. Il se compose 
de cinq parties, que Debure a décrites 
avec exactitude dans sa Bibliogr. in- 
strucl., t. II, pp. 54 et suiv. La f> par- 
tie, qui comprend les privilèges de 
l'ordre, est la plus rare et manque sou- 
vent. (Voy. Bibl. sacrée grecque el lat., 

(1) Cm colonies fondèrent les maisons suivantes : 
Portes (ni:.), Sylve bénite (1116), Meyria 1116), 
Dorbon (1116), Montricnx (1U7), Arriéres (lira», 
Mo.udieu(ll36). 
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par Ch. Nodier, p. 343.) Ces statuts 
ont été réimpr. dans un meilleur or- 
dre à la Correrie, en 1681, par lessoins 
d'Innocent le Masson, générai de l'or- 
dre, el à Rome en 1688, in-4». Us ont 
encore été insérés, avec un commen- 
taire, dans le 1. 1 des Annales des Char- 
treux (1683, in-f°). — IV. VUa S. Hugo- 
nis de Castro Novo, episcopi Gratianopo- 
litani , insérée dans les recueils de 
Surius et de Bollandus au 1 er avril. 
Cette Vie ne contient pas de récits de 
miracles; aussi dit-on qu'elle n'a pas 
été achevée — V. Meditationes. Elles 
ont été imprimées plusieurs fois, no- 
tamment dans un vol. intitulé : CuU- 
helmi abbatis S. Theodorici, meditationes 
devotissimœ... Item, D. Guigonis Car- 
thusianorum prioris, meditationes. An- 
tverpia?. Christ. Plant. 1589, in-16. 

On lui attribue encore mu; Lettre aux 
chartreux du Mont-Dieu sur l'excellence 
et les devoirs de la vie solitaire, et un 
traité ascétique auquel on a donné les 
titres d'Echelle du Paradis ou d'Echelle 
du Cloître. Mabillon revendique le pre- 
mier pour Guillaume de S'-Thierry, et 
le second pour Gcigues, dit l'Ange, 
9' crénéral des chartreux. 

GUILLAUME DE GAP, ainsi nom- 
mé du lieu de sa naissance (2), abbé de 
Saint-Denis, s'appliqua d'abord à l'étu- 
de de la médecine et de la langue grec- 
que. Au retour d'un voyage qu'il fit à 
Constantinople,il se relira à l'abbaye de 
Saint-Denis, mais on ne saurait préci- 
sément dire à quelle époque : il y était 
déjà en 1167, puisqu'un chroniqueur 
du monastère parle, sous cette date, 
d'un Guillaume, médecin, qui apporta 
de Constantinopledes manuscrits grecs. 
Quoi qu'il en soit, élu abbé en 1172 ou 
1173 avant Pâques, il Signa pour l'ad- 
ministration de son abbaye un assez 

f;rand nombre d'actes dont on trouve 
'énuroération dans la Gallia Christ, 
t. VIII, pp. 380-82. Malgré la sagesse 
de son administration, il déplut au roi 
qui l'accusa de relâchement et de né- 

Sligence : cette disgrâce l'obligea de 
onner sa démission, le samedi 6 des 
ides de mai 1186. — Le reste de sa vie 
est resté inconnu, et c'est sans fondem* 
que M Gautier {Précis de l'hist. deGap, 
p. 29M> le fait mourir dans son abbaye 
en 1201. Cet auteur le fait aussi par er- 
reur évéque de Gap, de 1181 à 1201. 
Colomb de Batines 1 aconfondu avec un 

il) Il est qtelqatfois Dominé WilUlmu» Prott*- 
c'uuu (de Provence), parée que le diocèse de Cap 
auqael il appartenait dépendait de l'arche?. d'Aix. 

28 
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autre Guillaume, moine de Saint-Denis, 
et secrétaire de Suger , qui n'a aucun 
rapport avec l'abbé dont nous nous oc- 
cupons. 

11 a traduit en latin V Eloge de saint 
Denys ÏAréopagite, composé par Michel 
Syncelle, patriarche de Jérusalem, et 
une Vie de Secundus, philosophe du 2 e 
siècle. Ces deux traduct. sont conser- 
vées parmi les manuscrits de la Bib. 
imp. — (yoy i'Hist. littéraire de laFr., 
t. IX, p. 94, et XIV, pp. 374 et suiv.) 

GUILLAUME (1), chanoine de Gre- 
noble dans la deuxième moitié du 
xii e siècle, ne nous est connu que par 
une vie de la dauphine Marguerite de 
Bourgogne dont il est l'auteur. Cette 
vie, précieuse pour les renseignements 
qu'elle fournit sur la généalogie des 
Dauphins de la première race, s'est 
conservée longtemps manuscrite aux 
archives de la Chambre des comptes 
de Grenoble» Elle a été ensuite impri- 
mée au xvu e siècle par les soins de 
Salvaing de Boissieu, sous ce titre : 

VitaMargaretœ comitisAlbonensis, ante 
quingentos annos pielate fiorentis. Scrij>- 
tore Gulielmo eccksiœ Gratianopolitanœ 
canonico. Nuncprimum ex Delphinatis ra- 
tionum curiœ scriniis édita. Cura Dionysii 
SalvagniL Doessii, équitis, sacri consistorii 
conciliarii et in eadem curia prœsidis 
primarii. Gralianopoli, apud Cl. Bu- 
reau, 1643, in-4« de 24 pp. = Réimp. 
dans VAmplissima oollecl. de D. Mar- 
tène, t. vi et dans l'ouvrage de P.-J. 
Chiffl et, intitulé : Opuscula quatuor (origo 
prima comitum Valentinensium es Picta- 
viemibus). 

Elle a été paraphrasée en français 
par un père carme dont on ignore le 
nom : * La vie de Marguerite de Bour- 
gogne, femme de Guy VIII, comte-dau- 
phin, fondatrice du monastère royal des 
Hayes, ordre de Cisteaux, décédée le 8 fé- 
vrier 11G3. Lyon, Guichavd Tronson, 
1671, pet. in 12 de 73 pp. = Autres 
édit., Lyon, le même, 1674, pet. in-12 
de 86 pp. = La l' e édit. est de Greno- 
ble, Galle, 1670, in-8°. 

GUILLET (Scipion), né à La Tour- 
du-Pin dans la seconde moitié du xvi e 
siècle, fut d'abord avocat au parlement 
de Grenoble. Il devint ensuite membre 
du sénat de Chambéri (1617), premier 
correcteur à la Chambre des comptes 
de Grenoble en 1626, maître des requê- 
tes de la reine Marguerite, et non maî- 
tre d'hôtel, comme le dit Chalvet. — Ce 

(1) L'abbé Tricaad le nomme Guillaume CtucviN 
dans la préfaoe de son Biloire des Ihmphins. 
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personnage fût en son temps l'ua des 
beaux esprits du Dauphiné : comme 
avocat, il avait été un des aigles du 
barreau. < Il avoit, dit Guy Allard, une 
c mémoire prodigieuse et des réparties 
i admirables lors de ses plaidoyers. » 
Devenu magistrat, il se mit à faire des 
vers latins de circonstance (odes, epo- 
des, epithalames, etc.), dont l'obscu- 
rité et les expressions recherchées font 
pâmer d'aise Chorier. [Etal pol., t. I, 
p. 125, et Suppt., p. 167.) 

On a de lui : I. Epos de Joanne Fran- 
cisco Rainaudo in supremo Iklphinatûs 
Consistorio advocato... Gralianopoli (s. 
d.), in-4°de. . . pp. (Bibl. deGrenoble.) 
— 11. Le Reiiouvcllcmenides anciennes al- 
liances £ confédérations des maisons et 
couronnes de France et de Sauoye..., au 
mariage.. de V.-Amédée,prince de Piémont, 
avec M™ Chrestieiine,so3ur de sa Maiesté. 
Paris, Moureau, 1619, in-4°de 326 pp.— 
III. On trouve des vers de sa façon dans 
plusieurs ouvrages publ iés d e son temps, 
notamment dans la vie de Salvaing de 
Boissieu, par Chorier, pp. 122-145. 

Son fils, François GUILLET, avocat 
général au parlement de Grenoble, fut 
au ssi n n des beaux espri ts de son tem ps . 
< Il faisoit très-bien, dit Guy Àllard, 
les vers latins, dont quelques-uns sont 
imprimés. 11 estoil profond dans l'es- 
lude des belles-lettres, et avoit une in- 
telligence parfaite des poètes de l'an- 
cienne Rome. > 

GUILLON (Etiewne), né à S'-Syra- 
phorien-d'Ozon, entra d'abord au Con- 
seil delphinal comme conseiller, puis 
en obtint la présidence après la démis- 
sion d'Adam de Cainbray en 1429. A pei- 
ne revêtu de cette importante dignité, 
il appela auprès de lui le jurisconsulte 
Guy Pane, qui était encore inconnu, se 
fit son Mécène, et, pour se l'attacher 
plus étroitement, lui donna sa fille en 
mariage. Dès lors, ces deux hommes se 
livrèrent ensemble à des manœuvres 
dont nos historiens n'ont pas défini net- 
tement le caractère, mais auxquelles 
la politique et les tripotages d'argent 
n'étaient pas étrangers, et qui les expo- 
sèrent l'un et l'autre à des poursuites. 
En 1442, Guillon fut destitué de sa 
charge de président, nous ne savons 
pour quels motifs, car nos historiens ne 
parlent de cette disgrâce qu'avec une 
extrême réserve. Voici le récit de Cho- 
rier (2) : t Cependant il s'éleva une fu- 

(4) Vie de Guy Pape. p. xlx (En tèle de ta J*rU~ 
prudence du ciHibre conseiller et jurisconsulte C«y 
Pape, Grenoble, Veuve Cirond, «», in-*» 
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rieuse tempête contre Guiliou et coa- 



HAN 



tre lui (Guy Pape); elle Gl tant de bruit 
sur leur tête qu ils crurent leur nau- 
frage inévitable. On avoitconjuré leur 
perte : leurs ennemis ne rnanquoient 
pas de prétextes, mais ils avoient plus 
de couleur de quelque vérité contre 
le beau-père que contre le gendre. En 
effet, Guillon Tut trop faible pour ré- 
sister : il fut abattu et dépouillé sans 
pitié, de même que sans raison, de sa 
charge et de ses biens. Guillaume 
Cousmot lui fut subrogé Van 1442; 
toutefois, sa chute, quelque rude 
qu'elle fût, ne l'étourdit point. Il 
avoitdu courage et de l'esprit, et, ne 
s'étant pas abandonné à un lâche dés- 
espoir, il trouva dans la vénalité où 
étoient alors toutes choses le moyen 
de se relever; il fut rétabli par l'a- 
bolition qu'il obtint. » (1443)— Quel- 
ques années après, lorsque Louis XI, 
retiré en Dauphiué, eut trappe ce pays 
de nouveaux impôts contrairement à 
ses privilèges, le président Guillon et 
Guy Pape, alors conseiller au parle- 
ment, osèrent seuls s'y opposer. Ce fut 
l'occasiou de nouvelles poursuites con- 
tre eux (1). Le prince les fit mettre en 

Jugement comme coupables du crime de 
èse-majesté. On reprochait en outre à 
Guillon d'être faussaire, d'origine jui- 
ve, d'entretenir un commerce avec les 
esprits, d'avoir un démon familier; de 
son côté, Guy Pape était accusé d'avoir 
abusé de la facilité et de l'ignorance du 
Bâtard de Poitiers lors de l'achat de sa 
terre de Saint-Auban. Ce procès, qui 
fit grand bruit dans le pays, à ce qu'il 
paraît, se jugea en 1451 : Guy Pape fut 



Guillon fut condamné à 100 marcs d'or 
d'amende et à sortir de la province. 
Nous ignorons ce qu'il devint après 
cette seconde disgrâce. 

GUILLOUfi (Jean-Baptiste), dé- 
puté, naquit, le 20 novembre 1757, aux 
Abrets ( Isère ) , où son père, Jacques 
Guilloud, était notaire. Avocat au Par- 
lement de Grenoble avant la Révoiut., 
il fut élu administrateur de l'Isère, et 
juge de paix du canton des Abrets en 
1790. L'année suivante, les électeurs ' 
de son département le nommèrent dé- 
puté à l'Assemblée législative, mais il 
ne s'y fit nullement remarquer, et re- 
vint, après la session, à sa maison de 
campagne desAbrets reprendre les fonc- 
tions déjuge de paix. Il devint ensuite 
successivement administ r du district de 
La Tourdu-Pin, et président de l'ad- 
miuistration municipale du canton des 
Abrets (1795), juge au tribunal civil de 
l'Isère (1796) , juge au trib. d'appel de 
Grenoble, lors de sa formation (1800), 
enfin, conseiller à la cour de Grenoble 
(1811). 11 remplit ces dernières fonc- 
tions jusqu'à sa mort arrivée dans le 
courant d'octobre 1823 , au village de 
Long-Chenal (Isère). — Il était membre 
de la Société anacréontique et de celle 
des Sciences et Arts, de Grenoble. 

On a de lui : I. Rapport fait au nom 
des comités de l'instruction publique et des 
secours réunis sur la récompense à décer- 
ner à Jean Girard et aux père et mère de 
César Augarde, citoyens de la commune 
de Varages, département du Var (18 août 
1792) (lmp. nat.), in-8»,6pp. 

II. Il fut un des collaborateurs du 
projet de code rural présenté par la 



absous comme la première fois, mais | commission de Grenoble. 



H 



H A A NET AIRE (Jean- N i cola s 
ser v v\DO M , dit D»), comédien cé- 
lèbre, né à Grenoble le 4 uov. 1718, 
était fils naturel de l'architecte Servan- 
doni, auquel on doit la belle façade de 
S'-Sulpice, à Paris (21. Le jeune Ser- 
vandoni reçut une brillante éducation, 
et fut destiné k l'état ecclésiastique; 
mais préférant se consacrer au théâtre, 
dont il avait pris le goût auprès de son 

Cl) Ghorter. Hist. gin., t. II, pp. 436-37. 

(â Fils de Jean-Nicolas Stuv udun, dit Fontâ- 
Drtn, peintre, et de demoiselle Marie- JosepheQKk\- 
ut.R, se disant de Florence (Kegistres de la pa- 
roisse). 



père, qui était à la fois un grand ar- 
chitecte, un peintre décorateur distin- 
gué et directeur de spectacles, il alla 
débuter à Liège, sous le nom emprunté 
ded'Hannetaire. Le talent qu'il déploya 
dans les rôles de comiques, et la finesse 
avec laquelle il jouait les comédies de 
Molière, lui valurent de grands succès. 
Le maréchal de Saxe l'appela bientôt à 
Bruxelles pour lui confier la direction 
du théâtre du prince Charles de Lor- 
raine. Dès-lors, cette scène devint la ri- 
vale duîhéàtre-Français, car sa troupe 
était toujours composée de sujets dis- 
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tingués. Il dirigea et encouragea les dé- 
buts de plusieurs artistes qui se firent 
plus tard un grand nom , tels que G rand- 
ménil et Dazincourl : celui-ci en reçut 
des conseils précieux (1). Sa maison 
était le rendez-vous de la société polie 
de Bruxelles. Le prince de Ligne, qui 
l'avait pris en grande estime, le rece- 
vait familièrement à sa table, et Charles 
de Lorraine lui faisait une pension de 
1,200 liv. Sa femme et ses trois filles 
étaient aussi des actrices distinguées. — 
On cite de lui un trait que nous ne pou- 
vons passer sous silence. Ayant acheté 
aux environs de Bruxelles une terre qui 
avait le titre de baronnie, il fut reçu par 
les habitants du village où elle était si- 
tuée avec le pompeux cérémonial usité 
autrefois pour la réception des nouveaux 
seigneurs ; mais, craignant avec quel- 
que raison les plaisanteries du public, 
encore imbu de préjugés envers les co- 
médiens, d'Hannetaire conjura ce dan- 
ger en homme d'esprit. Le lendemain 
de sa réception solennelle, il fit repré- 
senter sur le théâtre de Bruxelles une 
comédie de Dancourt, les Vacances des 
Procureurs, et y joua lui-même le per- 
sonnage ridicule de Grimaudin, qui se 
fait recevoir seigneur de paroisse. Ce 
spirituel à-propos mit les rieurs de son 
côté. — Cet homme aimable mourut à 
Bruxelles en 1782, selon le Nécrologe de 
Dujardin-Sailly. 

On a de lui : Observations sur l'art du 
comédien et sur d autres objets concernant 
celte profession en général, avec quelques 
extraits de différents auteurs, et des re- 
marques anulonues au même sujet. Paris, 
Duchesne, 1778, in-8° ; c'est la 4» édit. 
Les trois précédentes sont des années 
1764, 1774 et 1775. Il en a été donné une 
autre en Tan ix avec un nouveau titre. 
Marmontel a dit de cet ouvrage c qu'il 
est du petit nombre de ceux dont le dé- 
fa ut est d'être trop courts. » 

D'Hannetaire était assez bon poêle, 
et l'auteur de son article, dans la Bio- 
graphie Michaud, se trompe quand il 
dit qu'aucune de ses pièces de vers n'a 
été publiée. Nous en connaissons une 
insérée dans le Mercure de 1772 : c'est 
une charmante épltre attribuée à Vol- 
taireel publiée sous son nom. Elle com- 
mence ainsi : 

En tain, en quittant ton séjour, 
Cher ami, j'abjurai la rime; 
La même ardeur encor m'anime, 



Dans une lettre du 6 juin de la même 
année, l'auteur réclama auprès de Vol. 
taire, et le mois suivant celui-ci écrivit 
à Laharpe, directeur du Mercure, pour 
déclarer qu'i I n'avait eu la moi ndre part 
à celte ptèce ingénieuse, dont l'auteur 
était M. d'Hannetaire, homme de lettres 
et de mérite (2). 

Portrait. — Serfjndoni d'Hjhhe- 
tjire. C. Moreau Pins. Vin. Vange- 
listy sculp., 1116. En buste, de 3/4. 
tourné à G., appuyé sur un livre. H. 
158 mill. L. 111 mill. Beau portrait, 
rare. 

HAUTEtUTVE (Saint Amédée d').- 
Voy. Clermont. 

IIAUTER1VE. (MAURICE- ALEXAN- 
DRE BLANÇ LA NAUTTE, comte d'), 
naquit à Aspres-les-Corps (H.-Alpes), le 
14 avril 1754,d'une ancienne famille qui 
fut attachée au service d'honneur du 
connétable de Lesdiguières. Il fit d'ex- 
cellentes études chez les Pères de l'O- 
ratoire, et fut envoyé par eux, comme 
professeur, successivement à Vendôme, 
Provins, Riom et Bourges. Il se lia, 
dans cette dernière ville, avec la fa- 
mille de Choiseul, l'abbé Barthélémy 
et Talleyrand, qui lui ouvrirent la car- 
rière diplomatique. 

Attaché, en 1784, à l'ambassade du 
comte de Choiseul à Constantinople, 
il fut nommé, l'année suivante, secré- 
taire de l'hospodar de Moldavie et de 
Valachie; mais la nostalgie s'étantem- 
parée de lui il rentra en France en 
1787, et s'y maria avec la veuve du 
conseiller d'Etat Marchais. Après le 10 
août 1792, on lui confia le consulat de 
New York, qu'il ne conserva qu'une 
année, le gouvernement républicain 
l'ayant destitué pour des motifs que 
nous n'avons pu démêler nettement 
dans la prolixe narration de M. Ar- 
taud de Montor, son biographe. Quels 
que soient ces motifs, il resta plusieurs 
années en Amérique où, sans emploi, 
et ruiné par suite de la dépréciation des 
assignats, il fut obligé pour vivre dese 
faire jardinier : ce fut en 1798 seule- 
ment, alors que les temps étaient deve- 
nus plus calmes, qu'il se hasarda à ren- 
trer à Paris. Talleyrand, devenu mi- 
nistre des relationsextérieures,sehala 
de l'appeler auprès de lui en qualité 
de chef de division. Dans ce modeste 
emploi d'Hauterive déploya des talents 
de l'ordre le plus élevé : un mémoire 
qu'il rédigea sur l'organisation nou- 



(I) Vojr. Mémoire» Ae Prêtiilett 
Pari», Baudoin, 18», in-8*. 



qu'i 

(a) Œuvre» deVoliaire, «dlt.de Renouant, LIS. 

p- 485. 



Digitized by Google 



H AU 437 H AU 



velle à donner à la diplomatie, et son 
livre de l'Etat de la France à la fin de 
fan VIII, écrit remarquable contenant 
une justification fort habile du 18 bru- 
maire, le mirent de plein saut au pre- 
mier rang des publieisles. Dès lors Tal- 
leyrand se déchargea sur lui des in- 
nombrables détails de Son ministère, 
et Napoléon, qui n'avait pas tardé à 
l'apprécier, le nomma conseiller d'Etat 
et lui demanda souvent des mémoires 
sur des questions importantes de di- 
plomatie européenne. On compte que, 
pendant sa carrière administrative, il 
n'a pas rédigé moins de 62 traités po- 
litiques ou commerciaux.— La place de 
garde des archives des affaires étran- 
gères, laissée vacante par la mort de 
Caillard, lui fut donnée en 1807. Plein 
de zèle pour la conservation de ce pré- 
cieux dépôt dont il a le premier fait 
connaître toute l'importance, il prit 
sur lui, en 1814, de cacher dans les 
catacombes, pour les soustraire aux 
étrangers, la partie la plus importante 
de nos documents diplomatiques con- 
temporains. Il fit plus : ayant obtenu 
un congé pour passer quelque temps 
à Aspres clans sa famille, il apprend 
tout a coup que dix Anglais, dirigés par 
l'historien Mackintosh, sont occupés à 
compulser les archives des affaires 
étrangères, sous le prétexte spécieux 
de faire des recherches sur les Stuarts. 
Il se rend à Paris en toute hâte, sur- 

Êrend les copistes au milieu de leur 
esogne, et leur ordonne de se retirer, 
en laissant ce qu'ils avaient déjà fait. 
Ils allaient arriver à l'année 1763, épo- 
que où une volumineuse correspon- 
dance secrèle du chevalier d'Eon leur 
révélerait le projet nourri par Louis XV 
d'une descente en Angleterre. Le roi 
comprit le danger que pourrait ren- 
fermer une telle découverte: on négo- 
cia avec lord Wellington, et les co- 
pistes ne reparurent plus aux archives. 
— En 1814, d'Hauterive s'était rallié 
aux Bourbons. A la rentrée de Napo- 
léon, il leur resta fidèle, aussi perdit- 
il sa place de conseiller d'Etat ; mais 
Louis XVIII le rétablit dans tous ses 
emplois. Il mourut le 28 juillet 1830, 
au moment où le canon grondait dans 
les rues de Paris. Créé comte en 1809, 
il avait passé par tous les grades de la 
Légion d'honneur jusqu'à celui de com- 
mandeur. L'Académie des inscriptions 
et belles - lettres l'avait admis dans 
son sein ; mais il donna sa démission 
en 1829. 



Portraits. — (Sans légende). Paulin 
Guerin pinxit. - C. LaguichedeP. - F. Li- 
gnon sculp\ En buste, de 3/4, tourné à 
D., in -8°.— II. (Sans légende) copie du 
précédent (par Frey). Ef. dans un ov. 
de 165 mill. de H. — III. (Sans légen- 
de) reproduction du même portrait, 
même sens. Beaune, del. Lith. Delpech. 
Dans un ov. de 225 mill. de H. 

Bio-Birliographie. — Histoire de la 
vie et des travaux politiques du comte d'Hau- 
terive, contenant une grande partie des 
actes de la diplomatie française depuis 
1784 jusqu'en 1830, par Artaud de Mon- 
tor. Paris, Adr. Leclère, 1839, gr. in-8° 
de 147 pp. On lit au verso du faux ti- 
tre : Cet ouvrage, tiré à un exemplaire 
sur papier couleur de chair, et à 25 exem- 
plaires sur papier de Chine, ne se vend 
/;rts.=Deuxièmeédition. Paris, le mime, 
1839, in-8°de vij et 575 pp. - Un compte 
rendu nv.cetouvragc, pub. parE.Pariset 
dans VEclio français (n°* des 3 et 4 mai 
1810), a été tiré à part sous ce titre : 
Vie et travaux de M. te comte d'Hauterive. 
Paris, irnp. Lange-Lévy, 1840, gr. in-8« 
de 16 pp. 

Bibliographie. — P. De l'état de la 
France à la fin de l'an nu. Paris; Hen- 
richs, an ix, in-8<> = Il y a une autre 
éd. avec les mêmes adresse et date.— 
H *. Observations sur le manifeste du roi 
d'Angleterre. Paris, an xi, in-8°, 52 pp. 
III *. Résultat de la politique de l'Angu- 
lerredans cesderniers temps. Paris,an xi, 
in-8°, 66 pp.— IV \ Éléments d'économie 
politique, suivis de quelques vues sur l'ap- 
plication des principes de cette science aux 
règles administratives. Paris, Fantin, 
1817, in-8°. = Autre éd. sous ce titre : 
Notions élémentaires d'économie politique 
à l'usage des jeunes gens qui se destinent 
au service des administrations. Nouvelle 
édition augmentée d'une introduction con- 
tenant des considérations générales sur la 
théorie de Virnpôt... Paris, Thoisnier- 
Desplaces, 1825, in-8°. Les considéra- 
tions générales jointes à cette édition 
ont aussi été publiées séparément, 
Paris, le même, 1825, in-8° de 146 pp. 
Dans cet état elles sont paginées en 
chiffres arabes, tandis que, jointes aux 
éléments, elles le sont en chiffres ro- 
mains ( France litt. de Quérard ). — 

V. * Méthode pour se former en peu de 
temps à me prononciation facile et cor- 
recte des langues étrangères. Extrait d'un 
ouvrage inédit sur l'étude des langues. 
Paris, Lefilleul, 1827, in-8», 24 pp. — 

VI. Faits, calculs et observations sur la 
dépense d'une des grandes administrations 
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âe l'Etat (le ministère des affaires 
étrang.) à toutes les époques depuis Louis 
XIV et inclusivement jusqu'en 1825 ; sui- 
vis d'un appendice sur la progression des 
dépenses dans la succession des temps et 
de tableaux du pris des principaux objets 
de consommation à la fin du xfiu* siècle. 
Paris, Lefilleul, 1828, in-8°, 168 pp.— 
VII. * Conseils à un élève du ministère 
des relations extérieures (s. 1. ni d.) in-8°, 
143 pp. Cet ouvrage imprimé pour le 
seul usage du ministère est assez rare. 
Autre éd. avec ce litre : Conseils aux 
surnuméraires. Paris, lmpr. Roy. 1825, 
in-8°. = Autre, avec ce nouveau titre : 
Quelques conseils à un jeune voyageur. Pa- 
ris. Impr. roy., 1826, in-8°. Ces con- 
seils ont été reproduits dans le Guide 
diplomatique de Hoffmans et Martens 
{Litt. Fr. contemp.) — VIII. Copies au- 
thentiques des pièces relatives aux né- 
gociations pour la paix commencées avec 
la France, telles qu'elles ont été présen- 
tées aux deux chambres du parlement le 
13 non. 1800, Trad. de l'anglais. Lon- 
dres, B.Wrigth, 1801, in-8°. — IX. Mé- 
moire en faveur des immunités diploma- 
tiques. Paris, Impr. imp., 1811. Tiré à 
un seul exemp. pour l'Empereur. — 
X. Nouvelles observations sur le comité du 
contentieux, relativement à la prise et au 
jugement du bâtiment algérien le Giusep- 
pino. Paris, Imp. roy, juin 1816, in-4° 
29 pp. 

HAUTEWVE ( Paul - Louis - Au- 
guste, comte d'), neveu et fils adoptif 
du précédent, né à Gap, le 7 mars 1797, 
a été sous-garde des archives au mi- 
nistère des affaires étrangères jusqu'en 
1818. Elu député des Hautes-Alpes, en 
1837 et 1842, il a siégé sur les bancs de 
la droite. Son goût pour les livres l'a 
fait admettre au nombre des Membres 
de la Société des bibliophiles. 

On a de lui : I. Compendium bibliogra- 
phique du droit delà nature et des gens et 
du droit public, inséré dans le T. 2 de 
l'ouvrage suiv. : Le Droit des gens, ou 
principes de la loi naturelle appliqués à 
la conduite et aux affaires des Nations et 
des Souverains, par Vattcl. Paris, Rey 
et Gravier, 1839, 2vol. in-8°. — IL Re- 
cueil des traités de commerce et de navi- 
gation de la France avec les puissances 
étrangères depuis la paix de Westphatie, 
en 1048 ; suivi du recueil des principaux 
traités de même nature, conclus par les 
puissances étrangères entre elles depuis 
la même époque. Paris, Rey et Gravier, 
Comon, 1834-44, 10 vol. in-8° (en col- 
laborât, avec M. de Cussy). — III. Dis- 



cours dans la discussion relative au traité 
de commerce et de navigation conclu en- 
tre la France et le gouvernement Néer- 
landais. (Paris, impr. Henry, 1841) in- 
8«, 39 pp. 

HÉBERT ( Antoine - Auguste-Er- 
nest), peintre de genre, est né le 3 no- 
vembre 1817, à Grenoble. *Son père, 
notaire dans cette ville, le destinait à 
entrer dans la magistrature et l'envoya 
à la faculté de droit de Paris. Hébert 
suivit les cours avec assiduité, il étu- 
dia même, sinon avec ardeur, du moins 
sans trop de répugnence, la rocailleuse 
prose de MM. Ducaurroy et Duranton, 
en sorte, que trois ans après, il subis- 
sait l'examen de licence avec succès, 
et prêtait serment en qualité d'avocat 
devant la Cour royale de Paris. Le vœu 
de sa famille était comblé, mais son 
goût, à lui, l'entraînait vers une loule 
autre carrière. Plein du feu sacré de 
l'art, il avait dans l'intervalle des cours 
de la Faculté, étudié la peinture dans 
les ateliers de David d Angers et de 
Paul Delarochc, faisant ainsi marcher 
simultanément deux choses si oppo- 
sées : l'art et le droit. L'année même 
où il fut reçu avocat, 1838, il eut un 
tableau reçu au Salon (1), et l'année 
suivante il obtint le grand prix de Ro- 
me ; Le sujet du concours était la 
Coupe de Joseph trouvée dans le sac de 
Benjamin. Inutile de dire qu'après ce 
succès, son père, renonçant au désir 
d'en faire un magistrat, le laissa libre 
de suivre ses goûts et partir pour l'I- 
talie. 

Hébert resta près de deux ans dans 
cette terre classique des arts d'où il en- 
voya plusieurs tableaux, mais dont 
aucun ne parut au Salon (2), il n'expo- 
sa régulièrement qu'après son retour, 
c'est-à-dire en 1849, et débuta cette an- 
née-là, par quatre sujets empruntés à 
l'Italie, la Sieste, un Pâtre italien, 
Aimé et le Mutai dans les bois, qui, 
malgré des qualités réel les, n'obtinrent 
cependant qu'un succès d'estime. Une 
heureuse inspiration, également em- 
pruntée à ses souvenirsde l'Italie, vint 
tout-à-coup appeler l'attention du mon- 
de artistique : nous voulons parler de 
la Mal' Aria. Cette toile, dont la vue 
émeut profondément et plonge l'âme 
dans une mélancolique rêverie, fut 
bien vite remarquée et jugée l'une des 

fi) Expilltj visitant le Tasse dans sa prison. 
Celte toile est au Mosée (te Grenoble. 

(a) L'on d'esx, fesclavt brisant ta chaine, 
appartient au Musée de Grenoble. 
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œuvres capitales du Salon de 1860. 
Dès ce jour, il eut conquis dans les 
arts le rang éminent qu'il occupe au- 
jourd'hui. — Après cet éclatant succès, 
il sembla flotter quelque temps indé- 
cis entre les diverses routes à suivre 
pour accroître encore sa célébrité. 
Ainsi, les années suivantes, il exposa 
des portraits et essaya môme d'aborder 
la peinture historique; mais un por- 
trait de femme, notamment (1852), et 
le Baiser de Judas (1853). soulevèrent 
autour de lui de véritables tempêtes. 
Averti par les vives critiques dont ces 
deux tentatives furent l'objet, qu'il 
faisait fausse route, M. Hébert se hâta 
de revenir au genre vers lequel son 
talent l'appelle de préférence, à la re- 

{ production de scènes mélancoliques de 
'Italie. On a dû à cet heureux retour 
ses belles toiles de Crescenza à laprison, 
des Fille» d Atvito (1855) et des Fiena- 
role (1857). Il est le peintre par excel- 
lence de la rêverie et de la tristesse, 
et personne n'a su faire avec autant de 
succès du réalisme italien. Entré dans 
cette voie, pourquoi ne donne-t-il pas 
un plus large essor à sa pensée en 
consacrant son habile pinceau à nous 
peindre les grandes douleurs produi- 
tes par l'asservissement sous lequel 
gémit cette malheureuse contrée * — 
M. Hébert a obtenu la décoration de 
de la Légion d'honneur, le 26 juillet 
1853, 

11ELIE (Jean-Baptiste), curé de 
Saint-Hugues, à Grenoble, rendit, au 
mois d'octobre 1789, un service signalé 
aux classes aisées de la ville. Le peu- 
ple, tourmenté par la disette, était fort 
irrité contre elles : M. Hélie, du haut 
de sa chaire, fit entendre des paroles 
de conciliation, et engagea les mal- 
heureux au calme et à la patience, se 
fondant sur l'Evangile, qui admet des 
riches et des pauvres, des maîtres et 
des valets. En 1791, il fut nommé pre- 
mier vicaire épiscopal, et, le 16 dé- 
cembre de l'année suivante, notable 
de la commune. Aux nouvelles élec- 
tions municipales qui eurent lieu en 
juillet 1793, il fut remplacé dans ces 
dernières fonctions. 

Le discours de J. B. nélie, dont nous 
parlons plus haut, a été publié sous ce 
titre : Discours prononcé dans l'Eglise 
catliédrale de Grenoble. Grenoble et Pa- 
ris, 1790, in-8°, 24 pp. = Autre éd. avec 
ce titre : Exhortation d'un curé sur les 

circonstances présentes Paris, J. Gi- 

rouard (s. d.), in-8°, 16 pp. 



HÉRACLE-fleratàw-évêque de 
S'-Paul-trois-Châteaux au vr» siècle, 
naquit dans le diocèse de Vienne, dans 
cette ville peut-être, d'une famille dis- 
tinguée : S 1 Avit lui donne dans une de 
ses lettres le titre de sénateur. Avant 
son entrée dans l'épiscopat, il fut en- 
voyé comme ambassadeur auprès de 
Gundobald, roi de Bourgogne; mais les 
écrivains ecclésiastiques ne nous disent 
pas à quel sujet. S'étant mêlé aux dis* 
eussions contre les ariens, il s'attira 
l'amitié de S« Avit, qui l'engagea dans 
les ordres et le nomma, entre 524 et 
527, évêque de S'-Paul-trois-Châteaux. 
— Héracle assista à quelques conciles, 
et mourut vers 541. II avait étudié les 
belles-lettres, et passait pour l'un des 
hommeslespluséloquentsdeson temps. 
Il reste de lui deux lettres en réponse 
à S'-Avit, qui sont insérées dans les re- 
cueils de celles de ce dernier. ( Hist. litt. 
de la Fr., t. IIIJ 

herbeys (François RUPORT DE 
PONTCUARRA DES (1), auteur du 
canal d'irrigation qui porte son nom 
dans le déparlement des Hautes-Alpes, 
naquit à la Mure (Isère), le 4 ocL 1733, 
d'une ancienne famille de Dauphiné. 
Destiné à suivre la carrière des armes, 
il reçut une éducation tonte militaire, 
et entra fort jeune encore dans un régi- 
ment d'artillerie en garnison à Gre- 
noble. Il fit dans cette arme quelques 
campagnes, se trouva au siège dePort- 
Mabon en 1756, et l'année suivante à la 
désastreuse bataille de Roshach. Retiré 
du service à la paix de 1763, il vint se 
fixer à sa terre des Herbeys, située sur 
la commune d'Aubessagne (H.-Alpes), 
où il se consacra exclusivement à l'a- 
griculture. Ce fut alors qu'il conçut le 
projet qui a rendu sa mémoire vénérée 
dans cette partie de notre province. En 
1772, le plateau d'Aubessagne, situé à 
l'extrémité occidentale de la vallée du 
Valgodemar, sans verdure, sans om- 
brages, arrosé par quelques petites 
sources à peine suffisantes pour désal- 
térer les habitants, offrait l'apect de la 
plus triste aridité. Des Herbeys, quoique 
réduit à ses propres ressources, entre- 
pritde rendre ces terrains désolés à l'a- 
griculture:sans s'effrayer des difficultés 
sans nombre qu'il eut à surmonter, il 
dériva les eaux du ruisseau de la Se- 
veraisse, et les amena à Aubessagneau 
moyen d'un canal qui n'a pas moins de 
28,000 mètres de longueur (1777). D'a- 
près son exemple, d'autres travaux du 

(t) Son vrai nom de famille éuit dcmrt. 



Digitized by Google 



HIL 



140 



HUG 



e genre furent ensuite entrepris 
sur divers points des Hautes-Alpes, en 
sorte que Ton peut dire qu'il est un des 
hommes auxquels l'agriculture de ce 
département doit une partie de sa ri- 
chesse. — La Société d'agriculture de 
la Seine lui décerna, en récompense de 
cet utile travail, une médaille d'or, et 
le roi le fit chevalier de Saint-Louis.— 
Cet homme recommandable est mort à 
Tienne (Isère) le 22 février 1819, ne 
laissant pas d'enfant de son mariage 
avec Marie- Marguerite de Veillet 
d'une famille de cette ville. (Voy. sa 
notice à la fin du Mémoire sur Us irri- 
gations dans le département des H. -Alpes, 
par Farnaud, dans les Mémoires de la 
Société fagricult. de Paris, 1820, T. 2.J 
Hil aire (Claude), né à la Saulce 
(H.-Alpes), prieur des Augustins de 
Lyon, a traduit en français un ouvrage 
latin de Fr. Titelman sous ce titre : 
Traité de l'Exposition des Mystères de la 
Messe et deux Expositions du saint canon 
d'iceUe. Lyon, Nie. Petit, 1544, in-8°. 

HIL AIRE (Jean-François), né à 
Chirens (Isère), le 8 août 1748, d'.une 
famille originaire de Revaches dans le 
Briançonnais, exerça d'abord la pro- 
fession d'avocat au parlement de Gre- 
noble. Ayant manifesté un grand en- 
thousiasme pour les principes de la 
révolution, if fut élu procureur syndic 
et agent national du district de Greno- 
ble de 1790 à 1795. « C'était, • dit 
M. Albin Gras (1), un ardent républi- 
cain : il fit afficher une proclamation 
énergique contre ceux qui avaîentabattu 
dans cette ville le buste de Marat à la 
fin de l'année 1794. » De 1796 à 1797, 
il remplit les fonctions de commissaire 
du directoire exécutif près l'adminis- 
tration centrale de l'Isère, mais déjà 
ses sentiments politiques s'étaient sen- 
siblement modifiés: aussi fut-il destitué 
deux fois. Après la révolution du 18 
brumaire à laquelle il s'empressa d'ad- 
hérer, il fut pendant quelque temps 
juge suppléant au tribunal de Vienne 
(Isère) ; puis, sous-préfet de cette ville 
(30 mars 1800). Transféré à la préfec- 
ture de la Haute-Saône le 25 févr. 1804, 
il y resta jusqu'au 3 janvier 1814, 
époque à laquelle il fut destitué. Il se 
retira alors à Saint-Nazaire (Isère) et 
y mourut le 10 septembre 1825. Napo- 
léon l'avait créé baron (2).— Un de ses 

(1) Deux années de i Mit. de Grenoble, p. 13*. 

(S) L'unileses administré*, le hibiiogrjphe Ga- 
briel Peignot, publia à celle occasion l'opuscule 
•uivant : Ambassade* de» bartavelles de Dauphtnè 
pur féliciter M. Htiair* tur le titre de baron et 



frères sur lequel nous rie possédons 
pasde renseignements parvint au grade 
de général sous l'Empire. 

HOSTUN. — Voy. Tallard. 

HUGUES (Saint), l'un des plus 
grands prélats de l'église de Grenoble, 
naquit en 1053, à Château-Neuf d'I- 
sère, près de Valence , d'une ancienne 
famille curiale des Gaules. Odilon, son 
père, homme d'une grande piété, quoi- 

Su'il eût passé sa jeunesse au milieu 
e la licence des camps (3), le destina 
à l'état ecclésiastique; il lui fit donner 
une éducation brillante , et l'envoya 
ensuite, pour la perfectionner, dans les 
universités étrangères. Hugues répon- 
dit pleinement à l'attente de ses pa- 
rents; il revint de ses voyages en rap- 
portant beaucoup d'expérience et de 
savoir, sans y avoir rien perdu de sa 
puretéet de sa foi; aussi fut-il pourvu, 
peu de temps après, d'un eanonicat 
dans l'église de Valence. En 1079, le 
légat de Grégoire Vil (4), qui le vit en 
passant dans celte ville , fut si frappé 
de la vivacité de son intelligence et de 
l'éclat de ses vertus , qu'il voulut se 
l'attacher en qualité de coopérateur et 
de vicaire , et l'emmena avec lui au 
concile d'Avignon. C'est là que les dé- 
putés de l'église de Grenoble vinrent 
le demander pour évéque à la place de 
l'indigne Ponce II, mort depuis peu de 
temps. Par l influencedu légat, Hugues 
fut élu (1080), etil partit bientôt après 
avec son protecteur et Lantelme , qui 
venait en môme temps d'être nommé a 
l'archevêché d'Embrun par les pèresdu 
concile, pour se faire sacrer à Rome. 

A son retour, il trouva le diocèse de 
Grenoble dans un désordre extrême : 
entraînés par l'exemple de son prédé- 
cesseur, Ponce H, dont les dérègle- 
ments avaient été si scandaleux que le 
pape s'était vu dans la nécessité de 
l'excommunier, les ecclésiastiques y 
vivaient d'une manière fort relâchée. 
Le domaine des affaires temporelles 
était dans un état encore plus grave de 
perturbation, car de puissants tenan- 
ciers laïques ou ecclésiastiques avaient 
usurpé la plus grande partie du patri- 
moine de l'évêché. Hugues s'appliqua 
avec ardeur à opérer les réformes que 
réclamait un tel état de choses. Son 
attention se porta d'abord sur le clergé, 

tur la dotation qu'il vient de recevoir de S. Jf. 
Vcsoul. 1810, in 8«, 18 pp. 

(3) Voy. une petite uotkc sur Odi/o», extraite 
d'un manuscrit de la grande Chartreuse, dans la 
Tie de saint Hugues, par M- Albert Du B< 

(4) Hugues, éveqoe de Die. Voy. sa no 
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mais il paraît qu'il rencontra dans l'ac- 
complissement de cette œuvre tant de 
difficultés et d'oppositions, qu'abreuvé, 
de dégoûts , il y renonça et alla s'en- 
fermer dans l'abbaye de la Chaise- 
Dieu , où il prit l'habit de saint Be- 
noit (1082). Les sollicitations du pape 
l'ayant cependant décidé à reprendre 
ses fonctions épiscopales , il revint à 
Grenoble (1083),où, plus heureux cette 
fois, il réussit par ses saintes exhorta- 
tions et le spectacle de ses vertus , à 
ramener ses chanoines et ses prêtres à 
une plus exacte observation de la dis- 
cipline ecclésiastique. Au milieu des 
dégoûts qu'il éprouva dans cette ré- 
forme, le saint évêque éprouva du 
moins une bien douce consolation : il 
reçut la visite de saint Bruno et de ses 
six disciples, et eut le bonheur de con- 
tribuer à la fondation de la Grande- 
Chartreuse, en obtenant de l'abbé de la 
Chaise-Dieu et des autres seigneurs qui 
en étaient propriétaires, la donation 
de la vaste solitude où s'est élevé ce 
célèbre monastère (1084). — Après 
avoir réformé son clergé, il s'occupa à 
poursuivre la restitution des biens 
usurpés de son église ; mais ici il ren- 
contra des difficultés plus graves en- 
core. Nous avons déjà rapporté les épi- 
sodes les plus saillants de' ses démêlés 
avec Guigues III, comte d'Albon (1). 
Malgré les violences de ce fougeux sei- 
gneur, la lutte avec lui fut moins dif- 
ficile et moins longue que celle qu'il 
eut à soutenir contre un haut digni- 
taire de l'Eglise, Guy, archevêque de 
Vienne. Chez le premier, c'était l'em- 
ploi de la force dans toute sa brutalité; 
avec le second, au contraire, il eut à se 
défendre contre la ruse, le mensonge, 
la mauvaise foi et la fabrication de faux 
titres, armes indignes que l'on s'étonne 
de voir employées par un prélat qui 
devint ensuite un grand pape (2). Il 
s'agissait de la restitution de l'archi- 
diaconé de Salmorenc, que l'église de 
Grenoble possédait depuis la fin du 
dixième siècle, et dont Guy s'était em- 
pare. Confiant dans la légitimité de ses 
droits, Hugues lutta contre son compé- 
titeur avec persévérance et énergie, 
mais aussi avec cette modération qui se 
tient dans les limites que les conve- 
nances de l'ordre le plus élevé impo- 
sent à un ministre de Jésus-Christ; il 
le ci ta successivement devant trois con- 
ciles, il déjoua l'une après l'autre toutes 

Voy. cijde?., p. 388. 



ses ruses, démasqua ses fourberies, et 
finit, après plus de treize ans d'une 

Eoursuite incessante, par obtenir une 
ulle de Paschal H, qui termina le dif- 
férend, en adjugeant à chacun des deux 
adversaires une moitié de l'arcbidia- 
coné en litige (2 août 1107). Ce long 
procès donna naissance aux plus an- 
ciens et plus précieux monuments pa- 
léographiques que nous ayons pour 
l'histoire de notre province au moyen 
âge, car, dans le but de défendre les 
droits de son église, Hugues recueillit 
les actes de donations , de concessions 
en fiefs, reconnaissances féodales et 
tous les monuments servant à les éta- 
blir, et forma ainsi les recueils si con- 
nus depuis sous îe nom de Car fui air es 
de Saint Hugues (3). 

Après cette affaire, la plus impor 
tante de son épiscopat , Hugues, resté 
paisible possesseur de l'évêché de Gre- 
noble, s'occupad'une manière plus par- 
ticulière de l'administration temporelle 
et spirituelle de son diocèse. Il se ser- 
vit de la haute influence morale que ses 
vertus lui avaient acquise pourfaire ac- 
cepter son arbitrage dans une foule de 
contestations , et arrêter des querelles 
prêtes à naître, pour engager les sei- 
gneurs à doter des prieurés , des ab- 
bayes et autres établissements reli- 
gieux. Comme administrateur tempo- 
rel, il affranchit Grenoble de l'impôt 
de la leyde, et fit exécuter plusieurs 
travaux d'utilité publique, notamment 
un pont en pierre qui reliait la ville au 
faubourg Saint-Laurent. Sur la fin de 
sa vie, accablé par l'âge et les infirmi- 
tés k il se choisit pour successeur un 
chartreux, nomme Hugues comme lui, 
qui administra le diocèse en qualité de 
coadjuieur. Il mourut à Grenoble, le 
1» avril 1132, âgé de 80 ans. Cent ans 
après, le 12 avril 1234, il fut canonisé 
au concile de Pise. Les Grenoblois, qui 
avaient gardé le souvenir de ses bien- 
faits et de ses vertus, donnèrent son 
nom à une de leurs églises, et conser- 
vèrent pieusement ses reliques; mais 
les huguenots Grenoblois de 1562, pen- 
dant l'occupation de leur ville par le 
baron des Adrets, brûlèrent sa châsse, 

(3) On trouve de grands détails sur l'origine de 
ces cartuUires, leur valeur historique et les parti- 
rolarilés bibliographiques qui se rattachent a leur 



condition matérielle ou aux vicissitudts de leur 
destination dans l'opuscule suivant : Xotice histo- 
rique et bibliographique sur les carlulaires de 
saint Hugues... 
1838, in-8» 
Mélanges biogr. 



ibiioyrapMque sur les carlulaires de 
t..., par Ollivier Jules. Valence. Borel 
de 63 pp. c'est un tirage a part des 
ogr. et bibliogr. relatifê àVhul. lilt. du 
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çt en jetèrent les cendres au vent. 

M. Albert Du Boys a écrit la vie de 
ce grand prélat sous le titre suivant : 
Vie de saint Hugues, évêquc de Grenoble, 
suivie de la vie de Hugues H, son succes- 
seur ; d'un extrait d'une biographie de S. 
Hugues, abbé de Léoncel, et d'une notice 
chronologique sur les ('véques de Grenoble. 
Grenoble, Prudhomme, 1837, in-8°. 
C'est dans cette savante monographie, 
à laquelle le lecteur devra recourir 
pour de plus amplos développements 
des faits et du caractère de saint Hu- 
gues , que nous avons puisé les élé- 
ments de la présente notice. 

HUGUES (Saint), abbé de Léoncel 
et de Bonnevaux, neveu du précédent, 
naquit, selon les uns, à Chàleauneuf 
d'Isère, selon d'autres, à Valence, vers 
le commencement du 12 e siècle. Quoi 
qu'il en soit, son biographe, Dom Pierre 
Lena i u lui donne des parents % illustres 
par leursgrandsbienset leur noblesse», 
qui le firent élever à Lyon d'une ma- 
nière assez mondaine, par un oncle 
nommé Guérin, chanoine de celte ville 
et abbé de St-Just. Vers 1138, il quitta, 
sans l'en prévenir, son parent, pour 
suivre dans l'abbaye du Miroir, de la 
filiation de Citeauxi! un religieux decet 
ordre qui était parvenu à lui inspirer 
du goût pour la vie monastique. A peine 
avait-il une année de noviciat, qu'il 
sentit chanceler sa résolution, mais la 
voixdeDieu. s'étant fait entendre à lui, 
Hugues s'affermit dans la foi et devint 
bientôt l'édification des moines. Bur- 
non, un de ses parents, abbé de I-éoncel, 
de la filiation de Bonncvaux.l'attiradans 
son monastère. Il y resta comme simple 
religieux, de 1139 à 1162, juiisBurnon 
étant mort en cette dernière année, 
Hugues lui fut donné pour successeur. 
A cette époque, les évêquesde Valen- 
ce et de Die se disputaient la posses- 
sion de Léoncel : tous deux prétendaient 
confirmer le nouvel abbé. Hugues, poul- 
ies mettre d'accord, ne voulut recevoir 
la bénédiction ni de l'un ni de l'autre et 
alla la demander au pape AlexandrellI, 
alors à Montpellier, qui s'empressa de 
la lui donner. — Il s appliqua à mar- 
cher sur les traces du saint evéque de 
Grenoble, son oncle. Ses religieux fu- 
rent assujetis à une discipline sévère. 
Doué d'une éloquence persuasive et en- 
traînante, il allait souvent, à la solli- 
citation des évôqucs voisins, prêcher 
dans leurs diocèses. Il faisoit tous ses 
efforts, dit Lenain, pour étouffer par le 
glaive de sa parole la détestable néré- 



sie de la simonie, et les autres dérègle- 
ments qu'il trouvoit dans les ecclésias- 
tiques. » Le peuple des campagnes, le 
regardant déjà comme un saint, l'entou- 
rait, coupait ses habits pour en avoir 
des morceaux qu'il conserva it ensuite 
comme des reliques. En 1171, il lut mis 
à la tôte d'une abbaye plus importante, 
celle de Bonnevaux, dans le diocèse dt 
Vienne. Sa réputation s'étendit telle- 
ment, que l'empereur Frédéric lechoi- 
sil (1177), avec l'évêque de Clermont, 
pour opérer sa réconciliation avec 
\le\andre III ; négociation qui eut un 
plein succès. — Ce saint abbe mourut a 
Bonnevaux, le 1" avril 1183. Ses re- 
ligieux, qui lui avaient déjà reconnu le 
don des miracles pendant sa vie, ne man- 
quèrent pas de lui en attribuer après 
sa mort. Ils instituèrent même, en son 
honneur, une fête qui se célébrerait 
encore, dit-on, chez les Bernardins d'I- 
talie. Son corps resta dans le monastère 
jusqu'en 1570, époque à laquelle les 
protestants l'anéantirent, avec tant 
d'autres reliques. — U a été canonisé, 
ou, tout au moins, béatifié. Son biogra- 
phe Lenain, qui lui donne tantôt le titre 
de saint, tantôt celui de bienheureux, ne 
s'explique pas à cet égard. 

HUG LES (Saint-), évèque de Lin- 
coln, l'un des prélats les plus remar- 
quables du 12 e siècle, naquit vers l'an 
1140 à Saint-Jean-d'Avalon. Après 
avoir terminé ses études dans une mai- 
son de chanoines réguliers en Savoie, 
il revint en Dauphiné, et se fit moine 
à la Grande-Chartreuse. Ses vertus lui 
acquirent une telle réputation dans ce 
monastère, qu'il fut appelé en Angle- 
terre pour y diriger une maison de 
chartreux établie à Witham. Quelques 
années après, il futnomméévêq. de Lin- 
coln, et sacré, dit-on , malgré lui (1184). 
On cite comme un exemple de son zèle 
apostolique, l'ordre qu'il donna en 1 191 
d exhumer Boseinnnde, que son amant 
Henri 11 avait fait enterrer dans une enli- 
se de religieuses: la royale maîtresse fut 
expulsée sans égard aux riches présents 
que le prince avait faits pour l'amour 
d'elleàcecouventct «à ce lté église, mais 
on ne dit pas si cette rigueur s'étendit 
jusqu'aux riches présents. Hugues mou- 
rut la 15 e année de son épiscopat, le 16 
ou le 17 nov. 1200. U fut canonisé en 
1221, et un anonyme écrivit sur sa i ie 
un ouvrage divise en "> livres, aujour- 
d'hui perdu, mais dont on possède 
quelques fragments publiés par Surins 
dans ses Acta sanct,,z\i 17 nov. — Hti- 
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gues rédigea pour les religieuses de Co- 
tun, ordre de Cileaux, des statuts qui 
sontimy. danslcSIonasticonAnglicanum, 
1. 1 [Hi*t. tiU. fie la f'r., t. XV, p. 614.) 

HUGUES (Saint), archevêque de 
Lvon, légat du Saint-Siège, l'un des 
plus grands personnages de l'Eglise au 
xr siècle, naquit probablement a Ro- 
mans d'une famille illustre (1). Il pro- 
fessa d'abord la vie monastique, fut 
prieur de S«-Marcel-de-Chalon, puisca- 
mérier de Lyon. S'étant mis en route 
pour faire un pèlerinage à Rome, il 
passa à Die, et entra dans l'Eglise au 
moment où Giraud, évêque d'Ostic et 
légat du Saint-Siège, y présidait une 
assemblée composée des chanoines et 
des principaux citoyens de la ville. Il 
s'agissait de délibérer sur la conduite 
de révêque Lanrelinus, qui, accusé de 
simonie, refusait de comparaître de- 
vant le légat, et se tenait renlermédan? 
sa maison épiscopale, où il se défendait 
à main armée. L'assemblée, ayant con- 
clu à la déposition du simonfaque, hé- 
sitait sur le choix de son successeur, 
lorsque l'un des assistants, un compè- 
re, comme on dirait brutalement au 
xix* siècle, aperçut notre pèlerin qui, 
humblement prosterné, faisait sa priè- 
re, et le désigna comme un envoyé de 
Dieu. Les scènes de ce genre, très-fré- 
quentes au moyen âge, étaient pres- 
que toujours accompagnées d'une ma- 
nifestation de la volonté divine : tantôt 
c'était une blanche colombe qui venait 
planer sur l'élu, tantôt un rayon mira- 
culeux entourait sa tête comme d'une 
auréole, tin miracle de ce genre ne man 
qua pas a l'élection de Hugues : l'église 
fut tout «à coup inondée d'une vive clar- 
té, et le peuple, convaincu que, parce 
signe, le ciel désignait l'étranger «à ses 
suffrages, l'entraîna devant le légat, et 
le proclama d'une voix unanime suc- 
cesseur de Laneclinus (19 octobre 1073) 
Le nouvel évêque trouva, à ce qu'il pa- 
rait, son cierge livré à de grands dés- 
ordres: il eut à poursuivre des simo- 
niaques, des concubinaires et des sei- 
gneurs qui s'étaient emparés des biens 
ecclésiastiques. Après avoir arrêté les 
progrès de la corruption et mis quel- 
que ordre dans la discipline de son 
église, il reprit le chemin de Rome, 
autant pour achever son pèlerinage que 
pour y recevoir les ordres sacrés, car 
il n'était encore que laïc. Le pape Gré- 
goire VII lui fit un accueil digne de sa 
haute naissance : en deux séances il 

(!) Il était nevea «le Hngnes, dur de Bourgogne. 



l'ordonna prêtre et le sacra évêque, 

fmis le renvoya à son église de Die avec 
e titre de légat en France et en Bour- 
gogne (16 mars 1074). 

A son retour, Hugues s'occupa à ex- 
tirper dans l'étendue de sa légation la 
si monie, l'intrusion et autres crimes du 
môme genre, qui étaient alors fort com- 
muns. Dans ce but, il convoqua ou pré- 
sida un grand nombre de conciles (2), 
et devint bientôt l'arbitre souverain de 
presque, toutes les affaires qui se trai- 
tèrent dans l'Eglise gallicane. L'arche- 
vêché de Lyon, vacant par la mort de 
S 1 Gehouin, fut la récompense de son 
zèle (1082). — Mais cette haute dignité 
ne pouvait satisfaire son ambition : il 
ne convoitait rien moins que le trône 

Kntilical , et quand Didier, abbé du 
mt-Cassin (Victor III), fut élu succes- 
seur de Grégoire VII, il ne put dissimu- 
ler son dépit; il attira quelques prélats 
dans son parti, refusa de reconnaître la 
validité de l'élection, et s'opposa de 
toutes ses forces à l'intronisation du 
nouveau pape, qui se vit forcé de l'ex- 
communier, lui et ses adhérents (août 
1087). Cette excommunication ayant 
été levée par Urbain II, successeur de 
Victor III, l'ambitieux prélat reprit pen- 
dant quelque temps ses fonctions, puis 
s'en alla faire un pèlerinage à S'-Jac- 
ques-de-Compostelle. A l'avéuement de 
Pascal II (1009), il éprouva un nouveau 
sujet de mortification, car ce pontife ne 
choisit que des Italiens pour ses légats. 
Destitué par le fait de fonctions qu'il 
remplissait depuis plus de 25 ans, Hu- 
gues s'empressa d'entreprendre un se- 
cond pèlerinage : il partit pour la Terre- 
Sainte (1101). De retour de ce voyage, 
après une absence de plus de 2 ans, et 
revenu aussi de ses rêves ambitieux, il 
se consacra tout entier à l'administra- 
tion de son diocèse, et mourut le 7 oct. 
1106, à Suze (Piémont), en se rendant 
au concile indiqué à Guastalla. 

H ugues fut lié d'amitié avec un grand 
nombre de saints prélats de son temps , 
tels que saint Anselme de Cantor- 
béry, S 1 Anselme de Lucques, S' Hu- 
gues de Grenoble ? S' Robert de Mo- 
îesmes, leB. Albéric deCiteauxetYves 
de Chartres. Il reste de lui un assez 
grand nombre de lettres qui ne sont 
probablement qu'une partie de celles 

(S) Il convoqua les conciles suivants : En 1076, 

Anse i dioc. de I,yon\ Clermont, Dijon; - en 1077, 
Reims, Anton ; en 1078, PolUers; - en 1079, Bor- 
deaux; • en tOM). Lvon, Avignon, Saintes, Bor- 
deaux, Meaox. - celle liste donnée par le* écrivains 
ecclésiastiques est probablement incomplète. 
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qu'il eut occasion d'écrire au sujet de 
la multitude d'affaires ecclésiastiques 
dont il fut chargé pendant la durée de 
ses fonctions de légat. Elles sontépar- 
ses dans divers recueils, notamment 
dans les Miscellanea de Baluze (t. V et 
Vr, et les collections des conciles. — 
(Voy. YHist. litt. de la Fr., t. IX.) 

HUGUES, dit DE SAINT-CHEF (1), 
cardinal, célèbre écrivain ecclésiasti- 
que, naquit dans le bourg de S*-Chef 
vers la fin du xn e siècle. Etant venu à 
Paris comme intendant de l'un des fils 
du comte de Savoie, il y étudia la phi- 
losophie, la théologie, obtint le grade 
de bachelier, et fit de telsprogrès dans 
tous les genres d'instruction, qu'il de- 
vint professeur de droit civil et cano- 
nique. En 1225 il entra dans l'ordre de 
St-Dominique, et, regardé bientôt com- 
me l'un de ses membres les plus distin- 
gués, il fut élu en 1227 provincial de 
France; en 1230, prieur de la maison de 
la rue S f -Jacques, à Paris; en 1236, pro- 
vincial pour la seconde Ibis. Pendant 
qu'il remplissait ces dernières fonc- 
tions il contribua à la fondation de plu- 
sieurs couvents de Dominicains, à Di- 
jon, à Auxerre, à Toul, à Bourges, à 
Tours, à Coutances et à Amiens. Vers 
la même époque, il gouverna l'ordre 
entier, en qualité de vicaire- général, 
pendant la vacance du généralutqui eut 
lieu entre l'abdication de Raymond de 
Penafort et l'élection de Jean de Wil- 
deshusen. Enfin , le pape Innocent IV 
le créa, le 28 mai 1244, cardinal-prê- 
tre du titre de Sainte-Sabine, et l'em- 
ploya en plusieurs affaires importan- 
tes.*! I fut chargé notamment de censurer 
deux ouvrages fameux de ce temps-là 
qui occasionnaient de grands troubles 
parmi le clergé séculier et régulier : je 
veux parler de \ Evangile éternel de 
Jean de Parme et des Périls des derniers 
temps de Guillaume de S ( - Amour. Hu- 
gues mourut à Orviéto le 19 mars 1263, 
avec la réputation de l'un des plus 
grands hommes de l'ordre des domini- 
cains. 11 a beaucoup écrit sur l'Ecri- 
ture Sainte : le plus important de ses 
ouvrages est une concordance de la Bi- 
ble, genre de travail dont il a la gloire 
d'êlre l'inventeur. 

Bio-bibliographie. — Vitce Ven.D. D. 
Hugonis de S. Theudorico S. R. E. cardi- 
nale primi ex ordine prœdicatorutn as- 

(<) Les écrivains ecclésiastiques le nomment 
Hugues de saint Cher , de Saint Chier , de saint 
Tkeuder; en latin, de Celidario, de sanctt Ckaro, 
de sanclo Theuderio. Ce dernier nom est celai que 
portail Saint-Chef as moyen âge 



sumtUcompendiosa descriptioper R. P. F. 
VincentinumJustinianum ejusd. urd. Co- 
lonia3!Agrippinae,J.Gvmnici t 162I,in-f h . 

Portraits. — I. Ùrcoifis Vera et- 
ticies D:D : De : S. Charo, S. R. K. 
cardiualis... ex antiq : Sumismat. Spi- 
rinx. seul. En costume de cardinal as- 
sis dans un fauteuil, tourné à D.-H. 32 
cent. L. 196 mill. Ce portrait, qui a servi 
de type à tous les autres, se trouve en 
téte de ses œuvres ci-apr., n° vu. — 
H. tirer es de Celidorio, autrement de 
Saint-Chef..., dans un ovale. Copie du 
buste du précédent. Se trouve dans 
YHistoire des card. fr. de Duchesne. — 
III . Hrco, card. de Si-Charo . . . Baron F. 
Copie du précêd 1 , môme sens. Se trouve 
dans les Eloges des card. illustres , du 
P. Alby.— IV. D. Hvgo D. E. S. Cearo, 

S. R. E.CARDISAUS EX ORDllfE PRMDl— 

catorvm , dans un ov. autour duquel 
est la légende. En bas 2 vers latins. 
Copie en contre-partie (buste seule- 
ment) du N° I ci-dessus. H. 140 mill. 
L. 100 mill.— V. Hugues de Saint-Cher, 
ou Saint-Chef... Copie en contre-partie 
du N° Il ci-dessus, dans un ov. posé sur 
un entablement.H. 142 mill. L. 92 mill. 

BIBLIOGRAPHIE. — I. Domini Hu 
gonis primi cardinalis ordinis predica- 
toi tractatus amàtissimus qui spécula ec- 
clesie inscribitur : incipit féliciter (s. 1. ni 
d.), pet. in-4 golh. de 14 ff. nouchiff. 
= Autre édit., pet. in-4* de 51 ff. non 
chiff. L'ouvrage de Hugues s'arrête au 
15 e feuillet. Le reste du volume est oc- 
cupé par un traité qui n'est pas de lui 
intitulé : Opusculum, quod spéculum au- 
reûaie peccatricis inscribit. Incipit féli- 
citer. On lit à la fin : Spéculum aureum .. 
a quodam cartusiense editû : finit féliciter. 
Impressumqi Parisius j? magistrum Val- 
dricum cognomêto Gering, et G Maynyal. 
Anno salutis milesimo. ccc. Ixxx. xix apri- 
lis (Bib. de l'Arsenal). — II. PostUUeseu 
commentariajuxta quadruplicem sensum in 
totum vêtus et novum Testamentum , cum 
textu. Parisiis, Joan. Parvus... 1533- 
38-39, 6 vol. in-fol. —III Postilla su- 
per p»fl/ferittm. Nurimbergae, Anton. Hé- 
berger, 1498, in-fol. — IV. Postilla in 
quatuor evangelia. Basile», Bern. Richel 
( s. 1. ni d. ) (vers 1482), gr. in-fol. = 
Autres édit. : Venctiisct Basileae, 1487. 
6 vol. in-fol. = Basile», Ant. Koberger, 
1498, 6 vol. in-fol. Ibid., td., et Jo. 
Amerbachii, Jo. Pétri et Jo. Frobenii, 
1504,6 vol. in-fol. = Parisiis, Udalrici 
Gering et Berlholdi Rembolt, 1508, 
6 vol. in-fol. = Ibid., P. Vidovœi .... 
1538, 6 vol. in-fol. = Venetiis, 
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1600, 5 vol. in-f°.=Col. agr., Jo. Gym- 
nici, 1621, 8 vol. in-fol. — V. Poshlla 
super epistolas et evangelia tam de lem- 
pore quant de sanctis per totum anni cir- 
tulum. Parisiis, Jo. Parvi, 1506, 3 vol 
in-4".— VI. Concordantiœ Mbliorum sa* 
crorum vulgalœ editionis. Anlverpiae, ex 
off. Plantiniana, 1617, in-fol. 

VII Opéra omnia in vniversvm vêtus et 
vouum Testamentum. Venetiis, apudSes- 
sas, h. d. c, 7 tomes en 5 vol. in-fol. 
=Aulres édit. : Lugduni, 1645, 5 vol. 
in-fol. = Ibid., sumptibus J. Ant. Hu- 
euetanetGuill.Barbier,1668, 5v. in-fol. 
On a fait pour une partie de cette édition 
un nouveau titre avec la date de 1669. 

HUGUES (GuiLLAUMEd'),néenl690, 
au château de la Mothe, dans le diocèse 
de Gap, d'une famille de Languedoc, 
qui vint s'y fixer au 17 e s. (1), fut nom- 
mé évêque de Nevers en 1740, et sacré 
le 5 mars de l'année suivante. Transféré 
dix ans après sur le siège archiépiscopal 
de Vienne.il en prit possession, Ie30dcc. 
1751. Ce prélat dont l'administration et 
lavienerappellentaucunsouvenirdigne 
d'attention, mourut en 1744. 

HUMBERT, nom de deux dauphins 
Ue Viennois. — Voyez Dauphins. 

m mbekt, dit Humbert de Bour- 
gogne et Humbert de Romans, du lieu de 
>a naissance, 5« général de l'ordre de 
S»-Dominique, naquit vers le commen- 
cement du xiu* siècle. Il alla faire ses 
éludes à Paris, où Hugues de S«-Chef 
lui enseigna le droit canon et la théo- 
logie. Ses biographes disent qu'il ap- | 
prit cette science en cachette. Pressé 
l>eut-être par les conseils de son maî- 
tre, il se consacra à la vie religieuse, 
et entra, en 1224, chez les Dominicains 
de la rue SMIonoré. Après avoir pro 
fessé l'Histoire Sainte dans plusieurs 
maisons de son ordre, notamment dans 
celle de Lyon, où l'on suppose qu'il 
remplit les fonctions de prieur, il fut 
nommé provincial de Toulouse (1242). 
Ses vertus et l'éclat de son enseigne- 
ment lui avaient alors acquis une telle 
réputation, qu'il obtint, dit-on, les suf- 
frages de plusieurs cardinaux pour la 
papauté. En 1244, la charge de pro- 
vincial de France étant devenue va- 

(1) Elle y avait été amenée par nn de ses mem- 
bres, Guillaume d'Hcgcrs , nommé à l'archevêché 
d'Embrun en 1618. Ce prélai. « d'une naissance au- 
dessous de la médiocre ». commedit Chorier [Estât 
pot., t.«, p 51). devint un des grauds personnages 
de son temps. Il fat chargé de plusieurs négocia- 
lions importantes . notammeul de la grande affaire 
de la conversion de Lesdiguières. Un a de lui un 
mémoire qui a été publié a la suite de ceux de Dra- 
geani(Voy. ci-d«v. p. 496 . 
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cante par la promotion de Hugues de 
S'-Chef au cardinalat, elle lui fut dé- 
férée. Il l'exerça jusqu'en 1254, épo- 
que à laauelle il fut élu général de son 
ordre par un chapitre général lenu à 
Bade. Le lecteur curieux de connaître 
les actes de son administration les trou- 
vera rapportés avec de grands détails 
dans YHist. des Hommes ill. de S< Domi- 
nique, parTouron, 1. 1. En 1263, Hum- 
bert abdiqua, nous nesavons pour quels 
motifs, cette éminente dignité. Sa dé- 
mission fut acceptée par un chapitre 
qui se tint à Londres, et. redevenu sim- 
ple religieux, il passa le reste de sa vie 
dans les couvents de son ordre de Lyon 
et de Valence. Il mourut dans cette der- 
nière ville le 14 juillet 1277. Son épi- 
taphe est rapportée par Echard {Script, 
ord. prœd., t. I, p. 1431, et dans VHttt. 
litt. de la France, t. XIX, p. 337. 

Bio-BiBLiOGiiAPHiE. — Aqua sapien- 
liœ ordinis sacri ff. prœdicatorum, seu 
beatœ memoriœ venerabilis F. Hum- 
bert) V, Magistri ord. prœd. Montibus, 
Wandrei, 1645-46, 2 vol. in-4°. 

BIBLIOGRAPHIE. 
§ I. 

1. Expositio regulœ S. Augustini. Ha- 
genoae. Jo. Rynman de Oringaw, 1505, 
in-4"; on a joint à la fin un traité sur 
le môme sujet, par Hugues de S'-Vic- 
tor. tes Autre éd. sous ce titre ; Régula 
D. Avgustini, Ugonis de sancto Victore et 
Humberli Y .ord. Prœd.gen.magistri com- 
mentariis doctissimis illustrata. Opus ut 
antiquum ita diu desideratum omnibus- 
que religiosœ vitœ institutis valdè accom- 
modatum... Dilingae, apud Jo. Mayer, 
1581, in-4°.= II. De eruditione prœdi- 
catorum. Barcinone, Seb. à Cormellas, 
1607, in-4°. Une partie de cet ouvrage 
avait déjà paru séparément sous le ti- 
tre de De modo prompte cudendi sermones 
circa omne hominum et negotiorum ge- 
nvs. Hagenoae, Henrici Gran, 1508, 
in-4° ; cl sous celui àeSermonesB. Hum- 
berti Burgundi Prœdicatorum ordinis ma- 
gistri quinti... Venetiis, Zalterius, 1603, 
in-4°. (Bib. irap.) — III. Liber de in- 
structione officialium ord. fr.prœdic. Pub. 
pour la première fois à Milan, 1505, 
in-4°, à la suite d'un traité cité par 
Echard (t. Il, p. 2, col. 2) . —IV. Episwla 
de tribus votis religionis substantialibus. 
Hagenoae, 1508, in-4°.=Reprod. dans 
le n° II ci-dessus (Sermones B. Umberti\. 
=Trad. en fr. par W. Caoult, Douai, 
P. Borremans, 1604, in-16. (Bib. imp.) 
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On lai attribue l'ouvrage suivant . 
qui a été impr. plusieurs fois avec son 
nom : De eruditionereliglosorum. (Paris, 
H.Etienne, 1512, in-8°,KOth.), dont l'au- 
teur est Pérault [CuUL). Voy. ce nom. 

§». 

Humbert laissa quelques autres ou- 
trages qui n'ont pas été imp. — L Of- 
ficium ecclesiasticum uniuersum tam noc- 
turnum quàm dinruum ad u su m ord. prœ- 

dic. C'est un long recueil divisé en 11 
parties qui embrassent tons les détails 
de la liturgie. Le ms. original se con- 
servait dans la bibliothèque des domi- 
nicains de la rue Saint-Jacques, à Pa- 
ris. — U. Exposiiio super constitutiones 
ord. fr. prœdic. Humbert mourut avant 
d'avoir achevé ce commentaire sur les 
constitutions de son ordre.— III. Liber 
deprœdicatione Crucis. Cet ouvrage, qui 
avait pour objet la prédication d'une 
croisade contre les Sarrasins, se trou- 
vait, au xvn* siècle, chez les domini- 
cains d'Anvers. — IV. Liber de his quœ 
tractanda videbantur in concilio gênerait 
Lugduni celebrando. Cet exposé des ma- 
tières à traiter dans le concile général 
qui allait se tenir à Lyon, en 1274, se 
trouve à la Bib. du Vatican parmi les 
mss. provenant de la collection de la 
reine Christine de Suède. D. Martenne 
en a inséré quelques extraits dans son 
Thésaurus vêler, monum. anecd., t. vu. — 
V. Vita B. Dominici.—\l. Libellas de sep- 
tem gradibus contemplationis. Les 1 de- 
grés de la contemplation sont, d'après 
Humbert, le feu, 1 onction, l'extase, la 
spéculation, le goût, la quiétude et la 
gloire. Les franciscains en ont voulu 
faire honneur à leur S 1 Bonaventure. 

HUMBERT (Antoine), dit Humbert 
de Queiras, probablement à cause du 
lieu de sa naissance, bel esprit du x vu 
siècle, vint se fixer à Paris, où il publia 
quelques romans, entre autres les sui- 
vants : L Alèxandre et Isabelle, histoire 
tragi-comique. Paris, 1626, in-8°. — H. 
Cléodonte et Hermelindc, ou l'Histoire de 
la Cour. Paris, 1629, in-8°. L'auteur y 
raconte, sous des noms supposés, quel- 
quesévéncmentsdu règnede Louis XIII. 
— 111. Histoire de la Cour. Paris, 1629, 
în-8°. Ce roman, que je cite d'après 
Lenglet du Fresnoy \Bibl. des Romans, 
t. II, u 84), est peut-être le même que 
le précédent. 

iiujibeut (Jean), nè dans la val- 
lée de Queiras ; H .-Alpes), jurisconsulte 



du xvi* siècle, a écrit l'ouvrage sui- 
vant : Explications françaises sur tous les 
titres des neuf premier s livres de Justinieu. 
Lyon, Mace-Bonhomme, 1558, in-8°. 

HUSSON (lebaron Pierre-Antoine), 
né à Grenoble, le 21 mai 1769, était, 
avant la révolutiou, soldat dans le ré- 
giment de Monsieur. Ayant obtenu son 
congé en 1788, il fut élu sergent dans 
le 1 er bataillon de l'Isère left nov. 1791, 
et devint successivement sous-lieut. à 
l'armée des Alpes (20 déc. 1792), adj.- 



major (22 juil. 1793), capitaine dans 
l'armée dllalie (20 fruct. an m), et chef 
de bat. dans la campagne d'Egypte (17 
mess, an îx). Il assista aux batailles 
d'Iéna,d'Eylau,dcFriedlaud,d'Essling 
et de VYagram. Nommé colonel du 111* 
d'infant. (28 oct. 1806), plus lard gé- 
néral de brigade (6 août 1811), une par- 
tie deslroupesdelâ garnison de Dantzig 
fut mise sous ses ordres eu 1812. C'était 
au moment de la retraite de Russie : la 
place, bientôt investie, vit ses défen- 
seurs décimés par les privations. Le là 
janv.1813, il fit, à la tête de sa brigade, 
réduite à 200 hommes, une brillante 
sortie, qui est le titre le plus glorieux 
de sa carrière militaire. Emmené pri- 
sonnier en Russie à la suite de la capi- 
tulation de Dantzig, il rentra en France 
à la fin de juin 1814, fut conservédans 
son grade et créé cbev. de S'-Louis par 
le roi (29 juillet), se rallia à Napoléon 
dans les Cent Jours, assista à la ba- 
taille de Waterloo, puis se soumit 
de nouveau à Louis XVIII. Le gouver- 
nement le mit à la retraite le 1 er déc. 
1824, mais il obtint le grade de lieut.- 
gén. honoraire le 1" nov. 1826. Après 
1830, Louis-Philippe le nomma d'une 
commission chargée de redresser les 
torts de la restauration envers les offi- 
ciers de l'empire proscrits ou éliminés. 
Il est mort, a Paris, le A mai 1833. Le 
général Uusson avait été nommé baron 
de l'empire en 1807, et officier de la 
Lég.d'hon . le l!£ juil. de la même année. 
HYACINTHE DE L'ASSOMPTION, 
religieux dont on ignore le nom de fa- 
mille. Né en Dauphiné, il entra chez les 
Carmes déchaussés d'Avignon, y fit pro- 
fession en 1656, et y mourut en 1691 . 
D'après le biographe de son ordre, c'é- 
tait un prédicateur de talent. — 11 a 
traduit de latin en français l'ouvrage 
suivant : Vie delà vénérable mère Marie 
de la Passion, fondatrice des religieuses 
de Sainte-Thérèse, du monastère de Regina 
Cœli, à Rome. Avignon, 1687, in-4°. — 
(Voy. Devillier,flt&. Carmel. 1. 1, p.673.) 
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imbert i François Pbrrot), naquil 

à la Terrasse (Isère) le S déc. 1768. Il 
était commissaire du Directoire exécu- 
tif près l'administration centrale de l'I- 
sère, lorsqu'il fut nommé député de ce 
département au Conseil des 500. Entré 
au Conseil en l'an vu, il y siégea jus- 
qu'au 18 brumaire an vm. Le 12 ven- 
tôse de la même année, le 1 er Consul le 
nomma préfet de la Loire. Il mourut, à 
Monibrison, le 9 mars 1807. dans l'exer- 
cice de ses fonctions, et généralement 
regretté. Il était chevalier de la Légion 
d'honneur (25 prairial an xn), et mem- 
bre de la Société des sciences et des arts 
ée Grenoble. — Voy. Annales du départ, 
de V Isère, n°» des 1*5 et 18 mars 1807.) 

On a de lui : Rapport fait au nom d'une 
commission spéciale sur un message du 
Directoire exécutif du 99 floréal, relatif 
4 à un échange de propriété entre l'hospice 
civU de Saint-Chef et le citoyen Ducros, 
officier de santé. - Séance du 26 fructi- 
dor an 7. - (Imp. nat), in-8°, 4 pp: 

ISWriDON(Saint).— Vov.Sassenage. 

ISNARD ( . . . d'), médecin de Gre- 
noble dans la première moitié du xvn« 
siècle, s'occupait de belles-lettres. Il ne 
nous est connu que pour avoir publié 
la pièce suivante, composée par un de 
ses amis, Pichon, de Dijon : La Filis 
de Scire, comédie pastorale, tirée de l'Ita- 
lien par le sieur Pichon. Paris, Impr. de 
Tanja,163I,in-8°. Il y a mis une longue 
préface très-curieusé sur son ami, ses 
ouvrages et le théâtre à cette époque. 

IVOY (François), écrivain du com- 
mencement du lé* - s., né probablement 
àValence, n'est connu que par la pièce 
suivante, l'une des raretés typographi- 
ques de notre province : 

* Les auertissements es trois estai z 
du môde selon la signification de vng 
monstre ne Can mille, y. ces t xij. Par 
lequelz on pourra prendre auis a soy 
régir a touioursmais. - A la fin : Cy 
finissent les auertizsemPs es trois estatz 
dn monde selon la signification du monstre 
ve: a rauêne imprime a Valence. L'an mil 
v. c. xiij t, le xviij de septembre. Avec 
le monogramme de Jean Belon. im- 
primeur de Valence, in-4" de 62 ff., 
non chiffr., goth. 

11 y a une autre édition, ou plutôt 
une contrefaçon de cet opuscule, publ. 
sans nom d'imprimeur, sous le titre 



suivant : Senêuiuet les aduerlissemens 
es trois estatz du monde selon la signifl- 
catiô de plusieurs cimes auenuez sur la 
terre corne il appert par la table cy après 
mise par lesqueîz on pourra prendre auis 
a soy régir a lousioursmuis avec plusieurs 
bons et notables documês proffitables et est 
intitule Lestoille du monde imprime nou- 
uellement.- A la Un : Cy finissent les ad- 
uerlissemens es trois ettals du monde jn- 
titulte lestoille du monde. Imprime a Va- 
lence en Daulphine, l'an mil v.c. t, xiij t, 
te xviii de septembre, petit in-4° de 
62 ff. non chiff. Goth. 

IZOARD (Jean-François-Auguste), 
né à Embrun eu 1765, était, avant la 
Révolution, procureur du roi au bail- 
liage de cette ville. Nommé député à la 
Convention, en 1792, il s'efforça, avec 
la partie modérée de l'Assemblée, de 
sauver les jours de Louis XVI. Il dénia 
à la représentation nationale le droit de 
juger le roi, et demanda, en conséquen- 
ce, qu'il fût traduit devant un tribunal 
judiciaire. La majorité, on le sait, en dé- 
cida autrement. Alors, il vota pour la 
détention, «. Convaincu, dit-il (18 jan- 
vier 1793), que Louis, détenu, est un 
obstacle au ralliement et à l'espoir de 
nos ennemis, je demande qu'il le soit; 
son existence comporte, à mon avis, peu 
d'inconvénients. La République me pa- 
rait si naturelle, que je ne conçois pas 
son terme, avec les lumières et l'im- 
primerie. Ne serons-nous pas, d'ail- 
leurs, toujours à temps de prendre de 
nouvelles mesures? » La peine de mort 
ayant été prononcée, il vota, ainsi que 
tous les autres députés des H. -Alpes, 
pour qu'il fût sursis à l'exécution de la 
sentence. Le 14 pluviôse an m, la Con- 
vention révoqua , sur son rapport , les 
lois rigoureuses qui pesaient sur Lyon. 
Il montra les Lyonnais comme assez 
punis de leur rébellion, et donna pour 
preuve de leur amour actuel pour la Ré- 
publique l'enthousiasme avec lequel ils 
venaient de célébrer V anniversaire du 
supplice du dernier roi des Français. En- 
tré au Conseil des 500 en l'an iv, il en 
sortit le 1» prairial an v. Il a fait à cette 
assemblée deux rapports, l'un sur le 
député de Tracy (8 flor. an iv), l'autre 
sur les élections de la Guyanne (27 
brum., 2 et3frim. an v). Izoard était, 
sous l'Empire, payeur de la guerre à 



Digitized by Google 



JAC 448 JAC 



Cbambérv. Il est mort, dans sa ville 
natale, le 14 juillet 1840. 

Bibliographie. — I. Vœux de J.-F. 
Auguste Izoard sur les questions : Le ju- 
gement qui sera rendu par la Conv. nat. 
sur Louis sera t-il soumis à la sanction 
du peuple? Quelle peine injligera-t-on à 



Louis? Paris. Impr. nat., 1793, in-8», 
7 pp. — II. Rapport fait à la Conv, nat., 
dans la séance du 14 pluv.an ut, au nom 
des comités de sûreté générale et de lé- 
gislation, sur les décrets rendus contre la 
commune de Lyon. Paris, impr. nat., 
an ni, in-8», 8 pp. 



j 



JACOmin (Jean -Jacques -Hippo- 
lyte), naquit a Nyons le 13 août 1764. 
Nommé administrateur de la Drôme en 
1792, ses compatriotes l'envoyèrent, la 
même année, siéger à la Convention na- 
tionale où il vota la mort de Louis XVI, 
puis, contre l'appel au peuple et le sur- 
sis. En Tan in, il fit partie du comité 
de l'approvisionnement de Paris, et fut 
envoyé pour cet objet, au mois de prai- 
rial de la même année, en mission dans 
le département de l'Oise. A Senlis , il 
faillit être victime de la fureur du peu • 
pie, irrité par la famine. En Tau iv, il 
passa au Conseil des 500, où, par des 
élections successives, il fut maintenu 
jusqu'à Tan vin. Ce Conseil, dont il fut 
secrétaire, le compta parmi ceux de ses 
membres le plus fermement attachés 
aux institutions républicaines. Il y prit 
une part active à la journée du 18 fruc- 
tidor, dans laquelle il fut nommémem- 
bre de la Commission dite des Inspec- 
teurs, chargée d'assurer le salut public. 
On le vit plusieurs fois monter à la tri- 
bune pour dénoncer des hommes qu'il 
considérait comme contre-révolution- 
naires (4 et 5 vend., 17 vent au vi). Il 
entra au Corps législatif lors de sa for- 
mation (an vin), ety resta jusqu'à 1804. 
De cette époque à 1815, il occupa l'em- 
ploi de dir. des droits réunis à Besançon. 
La loi du 12 janv. 1816 contre les régi- 
cides le força de s'expatrier .—Nous n a- 
vons pu découvrir I époque de sa mort. 

JACQUES (Jacques), poëtedu xvn e s. , 
né à Embrun. On ne sait rieu de sa vie, 
si ce n'est qu'il fut chanoine de l'église 
métropolitaine de cette ville, et consa- 
cra ses loisirs aux Muses. On a de lui 
quatre volumes de poésies, dont le plus 
connu, Lefavt mourir, qui parutenl657, 
a eu un grand nombre d'éditions. C'est 
un recueil de dialogues, une sorte de 
danse macabre, où l'on voit paraître 
successivement des personnages de tou- 
te condition, depuis le pape jusqu'au 



mendiant. Chacun d'eux y expose les 
vices de sa profession, et la Mort leur 
débile ensuite des discours dans les- 
quels on remarque, à côté de pensées 
bizarres et bu rlcsques. de gra nd es maxi- 
mes et des principes de morale fort éle- 
vés. L'honnête chanoine s'explique ai asi 
lui-même sur son livre dans son épttre 
au lecteur : c Je débite, dit-il, toutes 
< ces vérités en riant. N'attends pas de 
n la délicatesse dans mes vers, ni des 
a pointes d'esprit, ni des pensées rele- 
« vées. Tu n'y trouveras que la simple 
c rime, et la naïveté telle que demande 
t la façon des vers burlesques. Et , à 
c te dire la vérité, quand je voudrois 
« faire autrement, je ne scaurois; je n'ai 
c pas cette vanitéde vouloir passer pour 
c poêle du temps : il faut être plus poli 
« et plus subtil que je ne suis. Je te dé- 
c bile ma pensée telle que je l'ai dans 
c le cœur, sans fard , sans affectation 
c ni dissimulation , puisque je ne suis 
« double que de nom. > 

Voici la liste de ses poésies A, Le favt 
movriretlesescvses invtiles qv'on apporte 
à celte nécessité, le tout en vers burles- 
ques. Lyon, Mich. Duhan, 1657, in-12 
en deux parties. = Autres éditions : 
Rouen, Vaultier, 1658, in-12.= Lvon, 
Midi. Duhan, 1661. in-12. = Rouen, 
Jacq. Hurault, 1661, in-12. = Lyon, 
1662, in-12.=/Wd. . Ch. Malhevet, 1664, 
inl2. = /&ùi., 1666, in-8». = Rouen, 
L. Mavry, 1670, in-l2.=/W<i., Fr.Vaul- 
lier, 1675, in-12=/frirf., Amiot, 1680, 
in-12.=Lyon, Sim. Polin, 1702, in-12. 
= Rouen, 1709, in-12.= Ibid., Beson- 
gne, 1710, in-12.=Lyon, 1717, in-12. 
Rouen, 1664 et 1695, in-12. 

II. VAmy sans fard qui console les af- 
fligez. Lyon, And. Olyer, 1664, in-12. 

III. Le Médecin libéral qui donne gratis 
des remèdes salutaires contre les frayeurs 
de la mort, troisième partie du Faut mou- 
rir. Lyon, Ch. Mathevet, 1666, in-12. 

IV. Le. Démon travesti, découvert et 
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confus. Lyon, de Nouai ly, 1673, in-12. 
= Lyon, Ant. Thomas, 1673, in-12. 
Nous n'avons pu vérifier si celte édi- 
tion n'est pas la même que la première, 
avec un nouveau litre. 

S 1 - Marc, dans son édition de Roileau 
{Art poét., ch. i), lui attribue la Passivn 
de Jésus-Christ en vers burlesques. Il 
dit que cet ouvrage faisait partie de la 
Bibliothèque bleue. 

JACQUET (Antoine et Matthieu), 
sculpteurs du xvr siècle, paraissent 
avoir été inconnus non-seulement à 
Guy-Allard et à Chalvet, mais encore 
à tous les biographes. Leur vie est 
d'ailleurs fort obscure et, à part de 
simples mentions de leurs noms, on ne 
trouve pas le moindre renseignement 
biographique dans les auteurs qui ont 
parlé de leurs ouvrages. Ainsi, le P. 
Dan ( IL après avoir décrit minutieuse- 
ment la fameuse cheminée qui déco- 
rait autrefois l'une des salles du palais 
de Fontainebleau, connue sous le nom 
de salle de la belle cheminée, se contente 
de dire : c L'ouvrage de eette cheminée 
« est du sieur Jacquet, dit Grenoble, 
« sculpteur fort excellent, où il a em- 
« ployé cinq ans au travail de cette rare 
< pièce. » Ainsi encore, Sauvai et tous 
les historiens de Paris se bornent à 
ajouter, après la description du pen- 
dentif de l'église Saint-Gervais : t C'est 
* un chef-d'œuvre des Jacquet. — - Des 
notes tirées des registres de l'église 
d'Avon, ancienne paroisse de Fontaine- 
bleau, et dont nous devons la commu- 
nication à l'obligeance de M. Champol- 
lion-Figeac, vont nous permettre de 
donner sur ces artistes quelques ren- 
seignements qui pourront mettre sur la 
voie des recherches à faire pour leur 
consacrer un article plus ample. 

Le plus ancien, Antoine, naquit vers 
1520, a Grenoble, comme ne permet pas 
d'en douter le surnom de Grenoble, 
qu'il portait d'après l'habitude géné- 
rale dans le compagnonnage, de don- 
ner à chaque compagnon le nom de la 
province ou de la ville dont il est origi- 
naire. Il vint travailler comme imagier 
au palais de Fontainebleau vers 1540, 
mais nous ignorons de quels ouvrages 
il fut chargé. Il y travaillait encore en 
1569, époque à laquelle son nom figure 
pour la dernière fois dans les registres 
de l'église d'Avon. — De son mariage 

(1) Le trésor des merteilles de la maison Royale 
de Fontainebleau. (Paris, Craïuoisy, 1644, iu-f»), 
pp. 1 39 et suiv.— Voy. encore, Descri pt klst . de Fon- 
tameblrau, par l'abbé Guilbert.T. », pp. 49 et soir. 



contracté avant 1550 avec Marguerite 
Gcicou , dite Morganl , il laissa 3 en- 
fants : Matthieu, qui suit; un autre fils 
dont nous ignorons le prénom, né le 
11; tléc. 1566; un troisième fils nommé 
Jean, ne ou l(i(>'i. 

Matthieu Iacqukt, né au plus tard en 
1550, travailla avec son pere au pen- 
dentif de l'église Siint-tiervais dont 
nous avons parlé (2). Il fut en.su i te em- 
ployé aux décorations du palais de 
Fontainebleau et entreprit voi s 1594 la 
fameuse cheminée qui parait être son 
principal ouvrage. oElleavait.dit M.ile 
« Clarac (3), demandé cinq années de 
« travail a Jacquet, dit Grenoble, sculp- 
t leur, que cet ouvrage peut faire re- 
< garder comme un fort habile hom- 
« me. » Cette cheminée monumentale 
dont tous les amis des arts regrettent 
la destruction, fut démolie en 172>, 
lorsque Louis XV changea en salle de 
spectacle la salle où elle figurait si 
bien. Les pièces déposées ou plutôt 
abandonnées dans des magasins turent 
retrouvées en 1835 et employées dans 
les nouvelles réparations du château. 
Elle fut alors coupée en deux parties: 
la statue équestre de Henri IV servit à 
décorer la cheminée delà chambre dite 
de Saint-Louis, et le bas-relief repré- 
sentant la bataille d'Ivry qui l'accom- 
pagnait fut transporté au inusée du 
Louvre : le reste forme aujourd'hui la 
magnifique cheminée de la salle des 
gardes. — Matthieu Jacquet vivait en- 
core* en l(i02, d'après cette quittance 
dont nous trouvons l'indication dans 
un catalogue de vente (4) : * Paiement 
c fait à Matthieu Jacquet, dit de Gre- 
t noble, sculpteur ordinaire du roi et 
« garde de ses antiquités, pour trois 
c petites tables de marbre enchâssées 
« dans du bois pourservir à la chapelle 
c de la reine, le 21 septembre 1602. » 

JACQUET (Pierre), avocat au par- 
lement de Paris, né à Grenoble, et mort 
dans cette ville au mois d'avril 1766, 
est auteur de quelques ouvrages ascé- 
tiques et de droit, dont voici la liste : 
I. Abrégé du Commentaire de la coutume 
de Tourraine. Auxerre, 1761, 2 vol. in-4°. 
On a fait pour une partie de l'édition 
un nouveau titre sur lequel on lit : 

;i) Voy. Sauvai, Hitt. et recherches des antiq. 
de Paris in M- T. i. p. 4'i3. — D Argen- 

vllle. Voyagepitt.de Paris 177H. iit-u p. 904 

(3) Musée de sculpture antique et moderne. T. I, 
pp. 317 18. 

(4) Catalogue de livres rares, manuscrits et ts»> 

Cimis, let'res aulopraphes. etc. Paris, Potier «I 
uerdet, 1867, ln-8«, n° 1379. 

29 
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Abrégé du Commentaire général de toutes 
les coutumes et des autres lois municipa- 
les en usage dans les différentes provinces 
de France. Paris, 1764. Il Traité des 
Fiefs. Paris, Durand, 1702, in-12. — 
III. Traité des Justices seigneuriales et 
des devoirs en dépendant. Paris, Cellot, 
1704, in-12.— 1\. La Clef du Paradis, 
ou Prières chrétiennes extraites des metl- 
leurslivres de l'Eglise. Paris. 1706, in-12. 

JAHE.VTE ( Loris - lu ANçois- 
Alexaïsdre de), évôque d'Orléans, na- 
quit dans le diocèse de Vienne en 1746. 
Èvêque d'Olba in partibus, coadjuteur 
d'Orléans le 18 févr. 1781, pu isévêque ti- 
tulaire de ce diocèse en 1788, il accueil- 
lit la Révolution avec enthousiasme, 
prêta le serment civique en 1791, et fut 
appelé, par les Orléanais, dans le sein 
du Conseil général de leur commune. 
Lorsque, en septembre 1792, les Pari- 
siens, commandes parFourhier l'Amé- 
ricain et par Lajouski, entrèrent dans 
Orléans pour y garder eux-mêmes les 
prisonniers royalistes déférésà la haute 
Cour, de Jareïue, qui faisait partie de 
la députation municipale chargée de les 
rerevoir, lut, de leur part, l'objet d'une 
ovation : ils le coiffèrent du bonnet 
rouge. Il ne cessa, pendant toute la ter- 
reur, de se signaler parmi les plus ar- 
dents révolutionnaires, se démit de ses 
fonctions épisro^ aies ctse maria. Il est 
mort obscurément a Paris en 1805. 

Ce prélat était issu d'une famille 
noble de Provence, à laquelle apparte- 
naient Alexandre de Jaiiente de Senas, 
l'un des lieutenants du baron des 
Adrets en 1562, et Balthazar-Hercule 
or. Jarente, archevêque d'Embrun, de 
1542 à 1553. 

JARENTON, abbé de S«-Bénigne de 
Dijon, naquit a Vienne vers 1045. Après 
avoir terminé ses études dans L'abbaye 
de Cluni, il entra dans le monde, oùil 
se livra aux plus grands dérèglements. 
Sa famille, qui le destinait à l'état ec- 
clésiastique, essaya de le ramener à 
Dieu en lui procurant un canonicatdans 
l'église de Valence; mais Jarenton per- 
sista dans sa vie dissipée. Cependant, 
soit que l'âge eût éteint chez lui l'effer- 
vescencede la jeu nessc, soit qu'un rayon 
d'en haut eût enfin touché son cœur, il 
se convertit sérieusement en 1071, et 
se i-e ira à la Chaise-Dieu, où sa piété 
le fit bientôt nommer prieur et ordon- 
ner prêtre par S 1 Hugues, évêque de 
Die.Appelébicntotàgouverner.comme 
abbé, S'-Bénigne de Dijon (1077), il ré- 
tablit les affaires de cette abbaye, qui 



étaient dans un grand désordre. 11 s'ap- 
pliqua aussi à ramener ses moines à 
'observation de la règle, puis, afin de 
eur donner de bons exemples dont ils 
avaient, à cequ'il paraît, grand besoin, 
il fit venir de Cluni huit religieux. Grâ- 
ce à sa sollicitude, les biens de l'ab- 
baye s'accrurent d'une manière consi- 
dérable; ily fit revivre l'esprit de S 1 Be- 
noît, et la rendit l'unedes plusopulentes 
et des plus florissantes de la Bourgogne. 
— Jarenton mourut le 10 février 1112 
ou 1113, avec la réputation de l'un des 
plus savants abbés de sou temps. Les 
papes Grégoire VII et Urbain 11 1 avaient 
chargé de la négociation de diverses af- 
faires ecclésiastiques. Il reste de lui une 
lettrequeD.Martèue a insérée dans son 
Vct. script, et monum. amplissima rollec- 
iio, t. V. 

JARJAYE8 ( François -Algustin- 
Regnier de), lieut. -général, issu d'une 
ancienne famille) dauphinoise, naquit 
dans le départem 1 des II. -Alpes le 2 oc- 
tobre 1745. Le général Bourcel, son 
oncle, l'initia de bonne heure à la 
science militaire, l'associa à ses tra- 
vaux et le prit pour aide-de -eamn 
1769-79). En 1779, il passa à l'état- 
major de l'armée. Louis XVI le nomma 
maréchal de camp en 1791 , et directeur 
adjoint au dépôt de la guerre. La reine 
dont il availépousé une femme decham- 
bre, le chargea, après l'affaire de Va- 
reones, d'une mission secrète auprès 
du comte d'Artois, alors à Turin. Il s'a- 
issait de détourner le prince deCondé 
e pénétrer en France par L\ on, ce qui 
eût compromis la famille royale. Il 
réussit, non sans peine, dans cette né- 
gociation. Consulté par le roi, dans la 
nuit du 9 au 10 août, sur le plan do dé- 
fense du château, il le trouva imprati- 
cable, et dit a M rac Campan, qui rap- 
porte le fait ( 1 ), qu'elle pouvait rassem- 
bler tout ce qu'elle avait de précieux, 
la défaite étant inévitable. En effet, le 
jour même il accompagnait le monar- 
que prisonnier dans la lo^e du Logo- 
graphe. Il resta dans la capitale, qu'il 
avait reçu l'ordre formel de ne pas quit- 
ter, dilM. Goguelat(2).Apresla mortfjje 
Louis XVI, en févr. 1793, les nommes 
Toulan ctLepitre, chargé* de la garde 
de la famille royale au Temple, se mi- 
rent en relation avec M. de Jarjayr- 

(I) Mémoires, t. II, p. »«. 

(â) Mémoires sur les événements relatifs au 
voyage de Louis XVI à Varennes, suivis <l'an précis 
des tentatives oui ont été faites pour arracher la 
reine à la captivité du Temple. Pari», Baudouin. 
1SJ5. mis 
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pourtovoriserrévasiondesprisonniers. 
Us parvinrent à l'introduire auprès de 
ceux-ci sous les habits d'un Savoyard, 
a 1 1 u meu r de reverbères.Des pourparlers 
eurent lieu , des lettres furent échan- 
gées; mais, la surveillance étant de- 
venue plus sévère, la reine renonça à 
ce projet. Elle chargea alors le géné- 
ral de porter à Monsieur, qui était à 
Hara, le cachet de Louis XVI, son an- 
neau, et un paquet renfermant des che- 
veux ue toute la famille, mission qu'il 
accomplit heureusement; mais il n'eut 
pas le même bonheur à l'égard d'une 
intéressante correspondance qu'elle lui 
avait également confiée et qui fut per- 
due. En 1795, il devint aide-de-camp 
du roi de Piémont, au service duquel 
il avait passé. Revenu en France, à la 
suite du 18 brumaire, il obtint du gou- 
vernement la vice-présidence des sali- 
nes de l'Est. En 1815, Louis XVIII le 
nomma lieutenant-général. Il est mort, 
à Paris, au mois de sept. 1822. 

JAY (Louis-Joseph), dessinateur, 
fondateur du Musée de Grenoble , na- 
quît à S'-Hilaire-de -la-Côte (Isère; le 
8 mars 1755. Après avoir enseigné pen- 
dant quelques années dans l'atelier qu'il 
avait a Grenoble, il fut nommé profes- 
seur de dessin à l'école centrale de l'I- 
sère au moment de sa fondation. Son 
zèle et le charme qu'il sut jeter sur ses 
leçons lui attirèrent bientôt une foule 
d'élèves : le nombre s'en éleva jusqu'à 
160. Il avait introduit dans son ensei- 
gnement une innovation que l'on dési- 
rerait voir adopter dans tous les cours 
de dessin : au milieu de chaque leçon 
il faisait lire à haute voix la vie d'un 
des peintres dont les œuvres étaient 
présentées pour modèles. Encouragé 
par le grand succès de son école , il 
vou 1 u t doterGrenobled'un musée;mais, 
hélas I l'absence de goût et l'ignorance 
en fait de beaux -arts y étaient telles 
alors, qu'on traita de fou et de vision-- 
naire l'homme intelligent qui s'effor- 
çait d'ouvrir une nouvelle et noble car- 
rière au goût et au travail. Le préfet, 
l'autorité locale, et les sots, lui susci- 
tèrent toutes sortes de difficultés, mi- 
rent tout en œuvre pour refouler dans 
le néant la conception diabolique du 
hardi novateur. On alla jusqu'à songer à 
le poursuivre criroin'. parce qu'on l'ac- 
cusait d'avoir recueilli quelques ta- 
bleaux provenant d'églises ou de cou- 
ventssuppri mes pendan 1 1 a Révolution . 
La protection du gouvernement, qui 
vint en aide à son sèle, surmonta toutes 



les difficultés, et, après six années de 
peines infinies, Jay eut le bonheur d'ou- 
vrir solennellement son musée le 10 
niv. an ix.— Français de Nantes, dont 
la protection était acquise à tous les 
amis des lettres, lui procura, vers le 
milieu de l'année 1811, une mission ad- 
ministrative qui lui permit de visiter 
l'Italie. Il y resta jusqu'au moment de 
la chute de l'autorité française, et re 
vint alors à Grenoble au milieu de ses 
tableaux. Mais la réaction de 1815 l'en 
arracha brutalement : il fut destitué et 
se retira à Vienne, où il mourut le7 juil- 
let 1836. L'Académie des beaux-arts l'a- 
vait élu membre correspondant le 20 
août 1814 

Rio Bibliographie — *. Notice sur 
M. L.-J. Jay, fondateur et ancien conser- 
vateur du Musée de Grenoble. (Impr. Di- 
dot, 1836), in -8°, Il pp. Cette Notice, 
lue à la Société libre des beaux-arts de 
Paris, le 8 nov. 1836, est sig. R. Colomb. 

BIBLIOGRAPHIE. 

1. Recueil de lettres sur la peinture, la 
sculpture et l'architecture , écrites par 
les plus grands maîtres et les plus illus- 
tres amateurs qui aient paru dans ces 
trois arts depuis le xy> siècle jusqu'au 
xrm*. Trad. de l'italien. Paris Rey et 
Gravier, 1817, in-8°. Voy. un compte- 
rendu de cet ouvrage dans le Moniteur 
du 15 juin 1818. IL Notice des ta- 
bleaux des écoles française, allemande, 
flamande et hollandaise; des statues, sculp- 
tures, gravures, dessins et autres objets 
d'art exposés dans le Musée de Grenoble, 
dont l'ouverture aura lieu le 10 nivôse 
au tx. Grenoble, impr, David ,an ix, in-8° 

JEAN. Nom de deux dauphins de 
Viennois. — Voy. Dauphins. 

JEROME DE SAINTE- PAULE, 

pseudonyme ou nom de religion adopté 
par un augustin déchaussé, né en Dau- 
phiné, à qui on doit l'ouvrage suivant : 
Les justes plaintes et les tristes gémisse- 
ments des éléments et des arbres animés 
contre la dureté des cœvrs et consolés par 
les miracles de Notre- Dame-de-ï Oskr. 
Lyon, Deville, 1670, in-8<\ Rare (1). 

JOUBERT (Joseph), né à Donzcre 
(Drômc), le 24 oct. 1688. entra dans la 
société de Jésus. Après avoir été en- 
vové successivement dans plusieurs 
maisons de cet ordre, il devint profes- 
seur au collège de la Trinité de Lyon et 
y mourut le 20 février 1719. 

(1 , L'académicien Boix*»l Ml le premier antenr, 
eroyons-noos. qui ail écrit sur la dévotion de N.-D 
de rOtief (Vof. d-de»., p. 1M, s. n). 
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On a de lui : I. Dictionnaire français et 
latin, tiré des auteurs orhjinaux et clas- 
siques de l'une et de l'autre langue. Lyon, 
L. Declaustre, 1709, in-4 u .= 2» édit., 
Lyon, Declauslre, 1718, in-4".=3*éd.. 
Paris, Barbou, 1725, in-4°, souvent 
réimpr. depuis. - Ce Dictionnaire a eu 
une grande vogue, mais il n'est plus 
consulté depuis les travaux plus com- 

{>lets dos lexicographes modernes. — 
I. La Bib. des écriv. de In Comp. de Jé- 
sus, par A.-A. de Backer (2*s'«, p. 318), 
lui attribue, sans autres renseigne- 
ments, quelques panégyriques imprimés 
sous un autre nom que le sien. 

JOlBLiVT (Laurent), célèbre mé- 
decin, naquit à Valence, le 6 déc. 1529. 
Jean Joubert, son père, simple mar- 
chand à Valence, ayant épousé Cathe- 
rine de Gênas, issue de Tune des meil- 
leures maisons du Dauphiné, on s'avisa 
de lui chercher un litre capable d'effa- 
cer un peu sa rôlure, et de tempérer 
cette mésalliance. La noble maison ne 
se montra pas fort difficile: elle se con- 
tenta du titre de chevalier du Saint- 
Sépulcre; et c'est là probablement ce 

Sui a fait dire à Vander-Linden et à 
langet. que notre médecin appartenait 
à une famille illustre (splendida fami- 
lia). — En 1550, Laurent Joubert se 
rendit à Montpellier pour y étudier la 
médecine. Reçu bachelier Vannée sui- 
vante, il fut envoyé, selon l'usage 
d'alors, dans une autre ville pour s'ini- 
tier à la pratique de son art. 11 se fixa 
d'abord à Aubenas, puis à Montbrison 
où il se lia avec le célèbre juriscon- 
sulte Papon. Après avoir ensuite visité 
successivement les universités de Pa- 
doue, de Ferrare, de Bologne, de Tu- 
rin et de Paris, il revint à Montpellier 
pour y recevoir le diplôme de docteur 
(1558). Rondelet, son premier maître, 
chez lequel il avait logé pendant le cours 
de ses études universitaires, le tenait 
en grande estime; on prétend qu'il 
lui proposa une de ses filles en ma- 
riage, mais cette union n'eut pas lieu. 
La chaire d'anatomie étant devenue 
vacante par la mort de ce savant méde- 
cin, Joubert se mit sur les rangs pour le 
remplacer. Après une lutte qui ne dura 
pas moins de quatre jours, if l'emporta 
sur ses concurrents, et fut nommé 
professeur (22 mars 1567) (1). Depuis 

(1) D'après la dédicace de la premrïre déraJe de 
tes paraduu's f ei-apr. n" ni ), il parait qu'il était 
v<*na professer la médecine à l'Univeislic de Va- 
lence vers le commencement de l'année istil (voy. I 
encore lcdiscou>scitéci-apre*, n. xm). Noosn a- I 
▼onspasd'aiitresreoseigncmenssarce professorat. | 



plusieurs années déjà, sa réputation 
était faite à Montpellier, car, en 1562, 
lors des premiers troubles religieux, 
ce fut lui que les autorités de la ville 
choisirent pour y organiser le service 
médical. Joubert, qui nous apprend 
cette particularité dans la dédicace de 
son traité des Arcbvsades, ajoute qu'il 
fut encore chargé de ce soin pendant 
les seconds troubles c avec privilège et 
c exemption de loute autre (fonction) 
c audit Montpellier, où il y eut grosse 
• guerre pour le siège du fort Saint- 
c Pierre, dont nous eusmes tant de 
« blessés, et si à coup, que, sans l'or- 
c dre et police que j'y mis, la moitié 
c des malades eût été négligée. > En 
15C9, et quoiqu'il professât la religion 
protestante, il fut attaché, en qualité 
de chirurgien, à l'armée royale com- 
mandée par le duc d'Anjou; et c'est du 
camp de ce prince, de Colonge-Layr- 
royau (Poitou), le 1" janvier 1570, 
qu'est daté le Traité des Arcbvsades pré- 
cité. En 1573, ses services lurent ré- 
compensés par la plus haute dignité à 
laquelle il pût être élevé, celle de chan- 
celier de l'Université, laissée vacante 
par la mort d'Ant. Sa porta. En 1579, 
le duc d'Anjou, devenu roi de France 
(Henri III), l'appela à Paris pour le 
consultersurlastérilitédela reine, mais 
toutes les ressources de son art échouè- 
rent contre l'impuissance constatée de 
ce prince. Il quitta néanmoins la cour 
avec letitrede médecin ordinaire du roi: 
il l'était déjà du roi de Navarre. 

Le bruit que la nouveauté et Ja 
hardiesse de ses opinions firent dans le 
monde médical lui procura une clien- 
tèle immense. On l'appelait souvent au 
loin pour des cas difficiles ou désespé- 
rés. Ce fut en revenant de Toulouse, 
où il était allé voir des malades, qu'il 
mourut à Lombers (Tarn) des suites 
d'une dyssenterie grave, le 21 octob. 
1582. Sa réputation était réellement 
européenne. Haller l'appelle Vir acuti 
ingenii. Homme d'esprit et de grand 
savoir, il a détruit une foule de préju- 
gés qui avaient acquis la sanction du 
temps. Deux de ses ouvrages, le Traité 
du ris et les Erreurs populaires, dédiés 
par lui à Marguerite de Navarre, sont 
écrits d'une manière assez licencieuse, 
surtout le dernier, où il est traité de la 
conception et de la fécondité des deux 
sexes; on fut surpris, dans un temps 
cependant fort peu scrupuleux sous ce 
rapport, qu'une princesse en eût accepté 
la dédicace.— Joubert ne s'est pas oc- 
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cupé seulement de médecine. Dans sa 
Question vulgaire, il recherche l'origine 
du langage : il soutient qu'il n'est point 
inné, qu'il a été révélé à Adam par Dieu 
même, et que les enfants du premier 
hnmme^nl appris de lui à parler. Cette 
idée a quelque chose de philosophique 
pour son temps : il y a là une sorte de 
pressentiment de Locke. Il a aussi abor- 
dé, dans le Dialogue sur la cacographie 
fransaize, une question qui a été reprise 
par les grammairiens modernes, a sa- 
voir, que notre langue offrirait moins 
de difficultés si l'on écrivait comme on 
parle. Bien que son imprimeur n'ait pas 
voulu adopter sa réforme orlhographi- 

Î[ue, on en retrouve quelques échantil- 
onsdans ses livres, et même dans tes 
titres, comme on peut le voir ci-après. 

De sou mariage avec la fille du mé- 
decin Jean Guichard, il laissa plusieurs 
enfants, entre autres Isaac, l'aîné, qui 
devint conseiller au présidial de Mont- 
pellier, et puhlia quelques traductions 
dont on trouvera l'indication ci-après. 
Plusieurs descendants de celui-ci ont 
occupéà Montpellier desemplois impor- 
tants : l'un d eux, trésorier de la pro- 
vince de Languedoc, ami des arts et 
des sciences, fut le protecteur de l'illus- 
tre Chaptal. (Voy. Y Armoriai des Etats 
de Languedoc, de 1767.) 

Laurent Joubert avait dix-neuf frères 
ou sœurs. L'un d'eux, François, juge 
mage a Valence sous Charles IX, et l'un 
des examinateurs de l'Université, laissa 
des mémoires manuscrits sur les trou- 
bles de son temps, que Chorier cite fré- 
quemment dans le2« volume de VHist. 
du Dauphiné. 

Bio-bibliographie. — I. Notice his- 
torique et bibliographique sur la vie et les 
ouvrages de Laurent Joubert, chancelier 
en l'université de médecine de Montpel- 
lier, au xn* siècle. Par P.-J. Amoreux. 
Montpellier, impr. Tournel, 1814, in-8° 
de 142 pp. avec port. — IL* Notice sur 
Laurent joubert, professeur et chancelier 
de l'université de médecine de Montpellier 
(Montpellier, impr. Martel), 1829, in-8° 
de 16 pp. avec portr. lith. 

PORTRAITS. 

I. L. Iovbert val. Delph. MûlfSP. 
MEûicrs. an. uo. m. d. lxpi. xt. xxxri. 
Joubert est en buste, de 3/4, tourné à 
G, coiffé d'une toque; dans un cartou- 
che ov. entourant une bordure sur la- 
quelle est la légende ci-dessus. Il res- 
semble à quelques portr. de François 1". 
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- H. prise au bord extérieur de la bor- 
dure, 70 mill. - Gr. s. bois. - On lit en ' 
bas : 

m ErrtciEu dïstichon. 

Corporis hic picta est louberti, lector, imago : 
lngenii libru fama perennlt erit. 

On trouve encore ce portrait avec 
huit vers latins au bas. Voici les pre- 
miers : 

Sic oculos, Iuberle, tuot, tic ora ferebas. 

Corn septena tibi lustra peracla forent. 
Ingenium vero mogtths tic /huit Apollo 
Vt nisi tu scriplis, ptngere nemoqueat, etc. 

IL L. ÏOVBERT. AN. DO. 1570. AIT. 

svx. 40. Il est en buste, de 3/4, tête 
nue et tourné à G.; dans un ov. placé ^ 
sur un cartouche presque carré. Au- 
dessous de l'ov. est une petite tablette 
dans laquelle on lit la légende ci-des- 
sus. - 11. de l'ov. prise au bord exlér., 

69 mill, - Gr. s. bois. - On lit en bas : 

i 

Alexis Gapdini, medeci. 
Regij, § Regarni archiatri. 

Quate tit ingenium Iouberto, teripta recludunt 
Htec : qua tit faciès, picta labella docet. 

III. L. IOVBERT. PAL. DELPB. MoNSP. 
MEDICrs AN. do. m. d. lxx. XT. SVE. XL. 

Copie en contrepartie du précéd.,dans 
un petit méd. ov. de 39 mill. de L., en- 
touré d'ornements. La légende sur la 
borJurc de cet ov. - Gr. s. bois. - En 
bas, le même texte qu'au précédent. 

IV. LdVR. lOfBEBT. PAL. DELPB. ME- 
DIC. ET. PBOP. BEC. JCJD. MoNSPESS. 
CANCELLARIPS : AN. DO. V.D.LXXIX. XT. 

xlix. Ii cslen buste, coiffé d'une toque, 
de 3/4, tourné à D. - Gr. sur bois. - 
11. 173 mill. L. 136 mill .- En bas, deux 
vers latins : 

Effigiem cernis Jouberti : cernere mentent 
Si vis, diuina nunc monnmenta lege. 

V. L. lOVBEBT. V. D. MED. ET. PROF. 
REG. ACAD. MoNSP. CANCECLARIPS. AV. 

do. ju. d. lxxix. Copie du précédent, 
même sens : dans unov. autour duquel 
est la légende. H. intérieure de l'ov., 
93 mill. - Gr. s. bois. - En bas, un dis- 
tique grec avec l'explication suiv. : 

Ce litre de Joubert Et toutle la nature 

Ha exprimé l'image Ha exprimé l'image 

De toute la nature De ce mœme loubert. 

VI. Laurent Joobebt, d l'dge de 49 
ans, en 1579. Copie même sens, de la 
précédente; dans un ov. de 95 mill. de 
H. - Moderne. - Se trouve en tête do 
sa notice, par Amoreux. 
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VU. L. lariBKT.r. ». MB».., Le reste 

' de la lég. comme au n° y, dont celui-ci 
n'est qu'une copie grossière : mêmes 
sens et dimensions. - Gr. sur bois. - En 
bas, les vers suivants : 

Le peintre et le graveur représentent fort bien 
De ta face les traits : mais tusçais encor mieux 
Par ta plume exprimer, ei mettre sous nos yent 
L'image de ton âme ou il ne manque rien. 

VIII. hdFR. lOFBEHT. VAL. ÙELPB. 
MEDÏC. ET PftOFBS. BEC. ACAD. MOSSP. 

cancbliabws. Il est en buste, coiffé 
d'une toque, de 3/4, tourné à D. dans 
un ovale autour duquel est la légende. 
Sur une tablette supportant l'ov. ann. 
dom. m. v. lxxix. srœ xlix. En bas, 
les 4 vers ci-dessu6. - Gr. s. bois. - H. 
iutér. de l'ov* 71 mill. 

IX. Lafrent JofBERT. Petit médail- 
lon rond de 30 mill. autour duquel est 
le texte. Joubert est en buste, de 3/4, 
tourné à G. - Ce portrait se trouve sur 
le titre des QEvvres pharmaceutiqves dv 
S r Iean de Renov, traduites par Louis de 
Serres (Lyon, Nie. Gay, 1637, in-fol.) 

X. Louys [sic) Ioubert. (Dans la Chro- 
nologie Collée.) 

XI. Laur. Joubert (Ce texte paraît être 
un fac-sim. de sa signât.). Lith. de E. 
Mocquin et C. En buste, de 34, tourné 
à D. Se trouve en tête de la 2* notice 
indiquée ci-dessus dans la Bio-biblio- 
graphie. Ce portrait offre un type tout 
à fait différent des précédents. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Traité dv ris, contenant sonessance, 
ses cavses, et mervelheus effais, curieuse- 
ment reeerchés, raisonné» <| observés, par 
M. Lavr. Joubert. Item, lu cause morale 
du ris de Démocrite , expliquée $ témo- 

rte par Hippocras. Ptrs, vndiaïogve svr 
cacographxe fransaise , avec des anno- 
tations sur t'orthographie de M. Ioubert. 
Paris, Nie. Chesneau, m. d. lxxix, in-8° 
de 15 ff. prélim. non ehiff., 407 pp. et 
3 ff. non chiffr. Une parlie de cet ou- 
vrage, le premier de Laurent Joubert, 
avait d'abord paru en lutin à Lyon eu 
1668. Louis Papou, fils du juriscon- 
sulte de ce nom, en traduisit le premier 
livre « comme à la dérobée ». et le fit 
imprimera Lyon, en 15tO, in 8". Les 
deux autres livres furent ensuite tra- 
duits par J. -P. Zangmaistre. -Le second 
écrit contenu dans le vol unie dont nous 
avons donné le titre, la i ause morale du 
ris de Démocrite, est de J. Guiehard, 
qui l'a traduit du grec ; le troisième. 
Dialogue sur la Caeographie, est de J.-P. 



Zangmaistre, qui le rédigea d'après une 

conversation de L. Joubert; enfin, les 
Annotations sur 'l'orthographie , sont de 
Christophe de Beauchastel. 

11/ Histoire entière des poissons com- 
posée premièrement en latin par Guill. 
Rondelet, maintenant traduite en françoù 
par homme expert et à ce bien entendu. 
Lyon, Macé bonhomme, 1568, 2 tomes 
in-fol. I*es bibliographes attribuent gé- 
néralement cette traduction à Laurent 
Joubert d'après le témoignage de Du- 
verdier, son contemporain (Biblioth. 
fr.). Mais Amoreux la croirait plutôt 
de Du Moulin, traductear de l'histoire 
des plantes de Dalechamp : il se fonde 
sur ce uue Joubert n'en parle pus dans 
sa vie de Rondelet (1). 

I 11. Paradoxa ru mdemomt rat ionvrn tne- 
dicinalivm Lavr. lovberti, philosoph. et 
medi. Monspeliensis , Decas prima. Ac- 
cessit eiuedem lovberti declamaiio, qua U- 
lud paradoxè interprelalur , guod tmlgo 
aiunt, nutritionë vincere naturam, es Vla- 
tonis Timœo... Lugduni, Lud. et Car. 
Pesnoi, 1561, in-4» delôff. prélim. non 
chiffr. et 287 pp. Ce volume a été pu- 
blié par Ennemond Bonnefoy, qui le 
dédia à Cujas. = Autres éd. : Lugduni, 
Pesnot, 1565, iu-4". — Cette première 
décade de paradoxes parut ensuite avec 
une seconde, Ibid.. 1566, in 8« de 532 
pages. 

Le 2* paradoxe de la première dé- 
cade, où Joubert soutient que l'on peut 
vivre longtemps sans manger, fut at- 
taqué par Israël Harvet d Orléans, qui 
publia à ce sujet deux discours impri- 
mes à Niort en 1567, iu-8/>. Quelques 
années après, un cas tout particulier, 
celui d'une fille de Confolens qui , di- 
sait-on, était restée trois ans sans man- 
ger (2), donna lieu à des écrits dans 
lesquels son opinion fut invoquée : I. 
Abstinens Confolentanea , oui obiter est 
pro Jouberto apologia, par Fr. Ci lois, 
1602, in-12 de 50 pp. — II. Confalatio 
causarum abstinentiœ puellœ Confolenta- 
neœ à Freilagio redditnrum et apologiœ 
pro Jouberto. par Israël Harvet. Aure- 
liae, 1602, in-8°. — 111. Citesii abêti- 
nentia puellœ Confolentaneœ ab Israelis 
Harveti confulatione vindicata. Gencvse, 
1602, in-8°. 

Le 7* paradoxe de la deuxième dé- 
fi) Insérée dans le i. Il du recueil de ses truvrea 
(n° xiv). 

(2) Un fait du même penre s'est prodoit en Dau- 
r»bincaa 18 e siècle. Voyei Dissertation sur une (Me 
de Grenoble qui. depuis quatre ans, ne bott si »r 
mange , par Charles Fontenettes , médecin de Pot- 
tiers. 1737. ln-4». 
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cade t été attaqué par Thomas Jordan : 
Pettis phœnomena, seu de m quœ circa 
febrem pestilentem apparent exercitatio. 
Aceedit... ejusdem aurions adLaur. Iou- 
berti paradoxon ru, decadis u, responsio. 
Francofurti, apud Àndr. Wechelum, 
1576, in-8°. 

IV. Lmrentii lovberli Valentini Del- 
phinatis... De Pente liber unv$. Ad Cla- 
ris». D. Henricvm Stapendivm Agrippina* 
tem, medicum sapientissimum. Accesserunl 
duo traclalus : unus de quartana febre, 
alter de paralyti, in quibus scitu dignis- 
simœ qvesliones aUquot explicantur t eodem 
ait hure. Lugdvni. apud loannem Frel- 
lonium, m. d. lx vu, in-8°. Ce volume 
a une pagination différente pour cha- 
cun des trois traités qu'il contient. 1° 
De peste : 20 ff., 165 pp. et 24 (T. non 
chitf. - 2« De. quartana febre : un titre 
particulier, 6 fi. non chiff. , 72 pp. et 
12 ff. non chiffr. - 3° De paralyti : un 
titre particul., 43 pp. et 1 ff. non chif. 
(Bib. Sainte-Geneviève.) 

« Traduit en français sous ce titre : 
Traitte de la peste compose en latin par 
M. Lavrent lovbert... Plvs une qvesilon 
de la paralysie. # deux paradoxes de la 
Revvlsion du mesme aulheur. Traduits fi- 
dèlement en français par Gvillavme des 
Innocens, maistre juré en chirurgie, de la 
ville de Tholose. Genève, imurim. de 
Jacob Siœr, m. d. lxxxi, in-8° de 188 
et 90 pp. {Ibid.) 

V. Traictedes arcbvsades, contenant la 
vraye essence dv mal, $ sa propre cura- 
tion, par certaines H " méthodiques indica- 
tions : auec l'explication de diuers problè- 
me» touchant cette matière, Paris, L'Huil- 
lier , 1570, in-8« de 12 ft prélim. non 
chiff. et 68 ff. chiffr. au recto. (Bibl. 
4e l'Ecole de médecine de Paris). — 
Seconde éd. : Bergerac, 1577, in-12 
(Ibid.) ta Tierce édition, sur l'exemplaire 
de l'auteur, reueu, corrigé à augmenté 
presque d'un tiers. Lyon, J. de Tournes, 
m. n. i xxxi, in-12 de 8ff. prélim. non 
chiffr. et 372 pp. 

Cette édit. contient de plus que les 
précédentes !es traités suiv. : 1° Brief 
discours tovchant la cvralion des arcbv- 
sades (pp. 130-166), réimprim. ensuite 
séparément (n° vi) ; - 2« Epitome de la 
Ihérapevtique des arcbvsades (pp. 177- 
200); 3* Des brvslvres soyent de fer com- 
mvn, ov autre, et quelconqve chose brvs- 
lante (pp. 201-214) ; - 4° Le régime des 
blsci» (pp 215-256) ; - 5" Apologie de Ni- 
colas Poget. . contre M. Joseph Duchesne 
(pp, 295-3231 Reproduction d'un écrit 
publ. en 1576 (voy. ci-apr.) ; - 6» Sen- 



tence de devx belles qvestions svr la ov ra- 
tion des arcbvsades (pp. 325-340), repro- 
duction d'un traité de Joubert publié 
en 1577 (n° vm) ; - 7° Censure de deux 
opinions touchant les escrevisses... et du 
nœud qu'on fait bouillir ( pp. 347-352 i ; 
- 8° Question des huiles (pp. 353 à la 
fin), reproduction d'un traité de Jou- 
bert publié en 1578 (n° xi). 

Dans cet ouvrage, Joubert soutient 
que les blessures occasionnées par les 
armes à feu ne sont pas vénéneuses, que 
les balles ne brûlent paset ne produisent 
qu'une simple contusion et solution de 
continuité : il prescrivait en consé- 
quence les suppuratifs et les détersifs. 
Ces opinions encore nouvelles de son 
temps firent une grande sensation 
chez les médecins et donnèrent lieu à 
une vive polémique. Parmi les écrits 
qui parurent à ce sujet, nous connais- 
sons les suivants : /. Sclopetarius, sive 
de curandis vulneribus quœ Sclopetorum 
et simili um tormentorum ictibus accide- 
runt, liber, auctore Josepho Quercetano 
(Duchesne). Lugduni, apud Joan. Lcr- 
tout, 1576, in-8°. — II. Apologie contre 
Joseph Duchesne, pour L. Joubert, tou- 
chant le problème, s'il est possible d'en- 
venimer les balles des arquebouzes, et que 
le venin en soit porté dans le corps. Par 
N. Poget. Avignon, 1578, iu-8°.— III. 
Traité de chirurgie, contenant la vraye 
méthode de gverir playes d'arquebusade 
selon Ilippocras, Galen û Paracelse , 
auec réfutation des erreurs qui s'y com- 
mettent, par M. Jaques Veyras... .$ 
M. Tanneqvin Gvillhemel... auec l'aduis 
*r iugemenl de M. Lavr. lovbert.,. Lyon, 
Berili. Vincent, 1581 , in-8° de 16 ff. 
non chiff. et 184 pp. — IV. Réplique à 
là réponse de M. Jacques Veyras, sur la 
réfutation et dispute entre eux débattue 
quant à la nature des arquebuades, jmr 
Guillaume!. Lyon, I59J, in-8<>. 

VI. Brief discovrs en forme d'épitre tov- 
chant la evration des arcbvsades. Paris, 
impr. de Martin le jeune, 1570, in-8° 
de 5 ff. prélim. non chiff., 26 pp. et 5 
ff. non chilf. (Bib. de l'Arsenal) .= Be- 
produit en 1581 dans la 3 e édit. du 
Traité des arcbvsades (n° v). 

VII. Lavr. lovberli..... optiscula olim 
discipulis suis publiée dictala, quœ nunc 
lohan Posthius typis excudenda curavilJk 
Lugduni, apud Salamandram (chez Pes- 
not). m. dlxxi, in-8 - de 31 ff. prélim. 
non chiffr. . 174 et 157 pp., 49 ff. non 
chiff., 159 pp. et 8 ff. non chiff. (Bib. 
de l'Ecole de médecine de Paris). Ce 
recueil coutieut des annotations sur les 
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facultés naturelles, sur la différence et 
les symptômes des maladies, sur les 
convulsions, sur les maladies du cer- 
veau, sur ses paradoxes; uu traité de 
la composition des médicaments et les 
questions qui lui Curent proposées lors 
du concours pour une chaire de pro- 
fesseur à l'Université de Montpellier. 

VII. Lavrentii hvberti... medicinœ 
practicae priores libri très. Editio tertia 
ab ipso authore recognita, # tertia f'ere 
parte adaucta. Accessit eivsdem Isanoge 
Therapeutices methodi. De affeclib. pilo- 
nna # curis prœsertim capitis # cepha- 
lalgia, tract, vnus. De affectibus internis 
partitint Tkoracis, tractatus aller. Lugdu- 
ni. Car. Pesnot, 1577, in-16 de 15 ff. 
prélim. non chiff., 278 pp. et 13 ff. non 
chiffr. = Les deux premières éditions 
sont de Genève, 1572, et Lyon, 1575, 
in-8°. — Une partie de ce recueil a été 
imprimée séparément (n° ix). 

VIII. Sentence de devx belles qvestions, 
svr la evration des arcbvsades <jr autres 
playes. Donnée par M. Laurens louberl... 
dediee au très héroïque é; magnanime 
prince Henri III roy de Nauarre, par 
maistres Daugaron Martel, ses chirur- 
giens ordinaires. (Genève, Jacob Stœr, 
h. d. lxxvii, in-12 de 30 pp. (Biblioth. 
Sainte- Geneviève). = Reproduit en 
1581 dans la 3' édit. du Traite des arc- 
bvsades (n° v). 

IX Lavrentii lovberti... Isagoge The- 
rapeutices methodi. Eiusdem de affectibus 
pilorum # curis , prœsertim capitis $ de 
cephalalgia, tractatus vnus. De affectibus 
internis partium tkoracis, tractatus aller. 
Lngduni, Or. Pesnot. 1577, in-16 de 
12 ff. prélimin. non chiffr., 232 ff. et 
9 ff. non chiffr. — Cet ouvrage a été re- 
produit dans un recueil imprimé la 
môme année (Voy. n° vu). 

X. Erreurs populaires av fait de la mé- 
decine et régime de santé. Corriges par 
M. Laur. Joubert... Cette-cyest detoutte 
l'œuure la première partie contenant cinq 
li très, auec l indice des matières qui seront 
traitées ez autres. A Bourdeaus, par S. 
Millanges, 1578, in-16 de 28 ff. prélim. 
non chiffr.. 603 pp. et 3 pp. non chiff. 
Il y a à la fin du vol. (pp. 573-603) nn 
écrit intitulé : Quel langage parleroit un 
enfant qui n'auroit jamais oui parler (Bib. 
S'e-Genev.). = Avignon, G.Bertrand, 
1578, in-8°. = 3 e éd. Paris, Vinc. 
Mahuret, 1578, in-16 de 28 ff. prélim. 
non chirir. et 616 pp. {Ibid.) La dédi- 
cace de ces premières éditions est 
adressée à Marguerite de Navarre que 
l'auteur appelle « l'une des plus chas- 



tes et des plus vertueuses princesses 
du monde >, mais comme les matières 
scabreuses traitées dans l'ouvrage fi- 
rent regarder celte dédicace comme 
inconvenante, il la supprima dans les 
suivantes. = Autre éd. : Reueuë, cor- 
rigée # augmentée presque de la moitié, 
<jr dediee au ira renomme seigneur de 
Pibrac, chancelher de la très illustre 
reyne de Navarre. A Bourdeaux, S. Mil- 
langes, 1579, in-8 1 » de 56 et 648 pp. 
Celteéd. est augmentée des traites suiv.: 
Qu'un sourd de naissance est muet néces- 
sairement; Dv brevvage de Monseigneur le 
maréchal a Anville : La santé du prince; 
Du serain, qvestee et s'il tombe sur novs. 
= Autre éd. : Avignon, par Pierre 
Roux, m ne. i.xxx vi . 11-12 de 4 ff. non 
chiffr. et 614 pp. 

Segonde partie des errevrs popvlaires 
et propos vvlgaires, touchant la médecine 
# le régime de santé, refutés ou expliqués 
par M. Lavr. Iovbert... Avec devs cata- 
logves de plvsievrs avtres errevrs ou propos 
vulgaires qui n*ont été mancionnes an la 
première £ segonde édition de la première 
partie. Item devs avtres petis traites, con- 
cernons les erreurs populaires, auec de us 
paradoxes du maime auteur. Plus Vapo- 
logie de son ortographie diuisee an quatre 
dialogues. Le tout no au e lie ment imprime. 
Paris, Abel L'Angelier. m. d. lxxix, 
in-8° de 54 pp., prélim. non chiffr. , 
287 pp. et 2 ff. non chiffr. Il y a des 
exempt, de celte édit., auxquels on a 
mis un litre portant l'adresse de Lucas 
Breyer tenant sa boutique au segondpil- 
Uer de la grand'salle du palais (Bib. Ste- 
Genevièvc). Cette 2» partie a été don- 
née par Barthélémy Cabrol. = Autre 
éd. : Paris, Abel L'Angelier, 1580, 
in-8° de 28 ff. prélim. non chiffr., 273 
pp. et 4 pp. non chiffr. 

Les deux parties ont été publiées en- 
semble sous ce titre : La première et 
seconde partie des errevrs populaires, tou- 
chant la médecine 4 le régime de santé... 
auec plusieurs autres petits traiclei, les- 
quels sont spécifiez en la page suyuante. 
Se vendent à Paris, chez Claude Mi- 
card, 1587, 2 parties in-8°. = Rouen, 
Théodore Reinsart, 1601, 2 part. in-8°. 

Les Erreurs populaires ont été trad. 
en latin, cum notis Ioan. Horgesii. An- 
vers. Plantin,1600, in-8°. = En italien, 
par Lucclii. Florence, 1592, in-4°. 

L'ouvrage entier des erreurs popu- 
laires, tel que Joubert l'avait conçu, 
devait être divisé en 6 part, et contenir 
30 livres : il en traça le plan dans la 
1" édit. de la 1" part., mais, dégoûté 
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par les attaques auxquelles l'inconve- 
nance de sa dédicace et la hardiesse de 
ses idées l'exposèrent (1), il ne donna 
pas de suiteà son projet: la 2* partie fut 
même publiée sans sa participation. Ce- 
pendant le grand succès de ce livre 
ayant fait désirer sa continuation, le 
médecin Gaspard Bachot en donna une 
3 e part, qui n'a de Joubertque le tilre : 
Errevrs popvl aires torchant la médecine 
et régime de sanle : par M. Gaspard Ba- 
chot Bourbonnois, conseiller <y médecin du 
Roy. OEuure nouuelle, désirée de plu- 
sieurs, $ promise par (eu M. Laurens Jou- 
bert. Lyon, Bartli. Vincent, m.dc.xxvi, 
in-8» de 64 ff. non chiff. et 509 pp. 
(Bib. Sainte-Geneviève). 

XI. Qvestion des hviles traictee proble- 
matiquement par M. Lavr. Iovbert... Item, 
censure de quelques opinions touchant la 
décoction pour les arquebuzades par le 
mesme auteur. Imprime par lacoo Stœr 
(Genève), m.d.lxxviii, in-12 de 36 pp. 
La dernière est numérotée par erreur 
32. Il y a à la fin : Censvre de devx opi- 
nions touchant les esc revisses, et Du nœud 
qu'on faict bouillir... =Kulre éd. : Lyon, 
Benoist Rigaud, 1588, in-16 de 90 pp. 
(Bibl. de Ste-Geneviève). = Reproduit 
en 1581 à la fin de la 3« éd. du Traicte 
des arcbvsades (n n v). 

XII. Pharmacopœa... edente J. Paulo 
Zangmaistero. Lugduni, Michael, 1579, 

Trad. en français par le même édi- 
teur sous ce tilre : La pharmacopée de 
M. Lavr. Iovbert... Ensemble les annota- 
tions de Iean Pavl Zawjmaistervs con- 
seiller de la dicte uniuersité, mises an 
marge. Le tout mis de nouveau en fran- 
çois. Lvon, Ant. de Harsy, 1581, in-12 
de 16 (i. prélim. non ehiff., 377 pp. et 
13 pp. non chiffr. pour la table ( Bib. 
Sainte-Geneviève). = Autre éd. : Lyon, 
Ant. de Harsy, 1588, in-12. Sauf les 
caractères qui sont plus gros, cette éd. 
est la reproduction page par page de 
la précédente (JWrf.). = Lyon, 1592, 
in-16. 

XIII. Oratio de prœsidiis futuri excel- 
lente medici, habita in celeberr. academia 
Valentina cùm D. Christophoro Schillingo 
Silesio, et D. Danieli Galarsio Parisiensi, 
supremum dignilatis in arte medka gra- 
dum conferret, postridie cal decemb. anno 
Christ, mvlxxix. GenevaB, 1580, in-8°. 

XIV. LaurentiiJouberli... operumlati- 
norum lomus primus. Hic omma complec- 

(I) Parmi les médecins qui écrivirent pour ou 
contre lui, nous citerons, Reulin, Bertravan, 
N. Poget et Al. Dionyse. 



iitur quœ hactenus fuerunt sigillatim pu- 
blicata nunc recens ab aulore ipso re- 
purgata. et plurimum aucta. Cui subjec- 
tus est tomus secundus nunc denuo in lu- 
cem prodilus. Lugduni , apud Sleph. 
Michaelem, 1582, 2 vol. in-fol.=Aulre 
éd. : Francofurti, apud Andr. Wecheli 
haBredes. 1599, 2 vol. in-fol.= Autres. 
Ibid., 1645 et 1668, in-fol. 

XV. La grande chirvrgie de M. Guy de 
Chavliac, médecin très famevxdefvni- 
uersilé de Montpelier, composée l'an de 
grâce mil trois cens et trois, restituée par 

M. Lavrens loubert Tournon , 1598, 

in-8°. Cette édition delà chirurgie de 
Chauliac eut un grand succès et fut 
réirnnr. un grand nombre de fois. Jou- 
bert la traduisit aussi en latin- : Lugdu- 
ni, 1580, in 8°, et souvent réimpr. 
Isaac, son fils, ajouta V interprétation des 
Langues de Chauliac avec les instru- 
ments chirurgicaux. Celte interpréta- 
tion ou Dictionnaire parut aussi en lat. 
en 1585, in-4°. Enfin, tout ce que Jou- 
berl avait ajouté à l'ouvrage de Chau- 
liac fut imprimé séparément sous le 
tilre d'Annotations. Nous citerons l'édi- 
tion suivante qui est la première : An- 
notations de M. Laurent Iovbert, svr tovte 
la chirurgie de Guy de Chauliac, auec 
r interprétation des langues dudict Guy 
(c'est a dire l'explication de ses termes les 
plus obscurs) diuisee en quatre classes, la 
chascune estant rengée selon l'ordre de 
l'alphabeth. Tournon, Claude Michel, 
1598, in-8° dé 32 et 403 pp. et 3 ff. non 
chiffr. 

XVI. Traicte des eaux de M. Laurent 
Iovbert, doctevr et professeur en méde- 
cine en l'vniversité de Montpellier. A Mon- 
sieur Pappon, lieutenant gênerai au bail- 
lage de borets. A Paris, rue S. Iean de 
Béarnais, a l'enseigne du Cheual volant. 
h. dciii, in-12 de 49 pp. (Bib. Sainte- 
Geneviève.) 

JOUBERT DE LA 8ALETTE 
(Pierre-Jean) , général d'artillerie et 
musicien, né à Grenoble en 1762, entra, 
jeune encore, comme officier, dans le 
régiment de La Fère. 11 était lieuten.- 
colonel en 1792, et mérita, par sa con- 
duite dans les guerres de la Révolut., 
le grade de général de brigade , puis 
celui d'inspecteur de son arme. Il prit 
de bonne heure sa retraite, et se livra 
tout entier à la musique vers laquelle 
son goût l'entraînait depuis longtemps. 
Un nouveau système de notation mu- 
sicale, consistant à substituer des let- 
tres aux notes, et l'art d'accorder les 
instruments à clavier, furent, de sa 
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pari, l'objet de sérieuses éludes : il sou- 
tenait le principe de l'égalité des demi- 
tons. Ses théories furent attaquées par 
Schladeni, dans ia Gazelle musicale de 
Leipzig (avril 1825, n° 40 ) , et par le 
savant de Prony dans le Bulletin des 
Sciences technoLogtq . (juill.1825, p. 42). 
L'ouvrage qu'il donna, en 1810, sur la 
musique ancienneet moderne, est plein 
de recherches curieuses, et, bien qu'on 
lui ait reproché de grossières bévues 
dans la partie qui concerne le moyen 
âge, on s'est accordé à lui reconnaître 
de l'érudition et de la sagacité. A sa 
mort, arrivée en 1832, il légua sa bi- 
bliothèque à M. Charapollion-Figeae, 
éditeur de plusieurs de ses ouvrages. 
Il était membre de la Société des Scien- 
ces et des Arts de Grenoble ei de la 
Société asiatique. Il avait été nommé 
chevalier de Saint-Louis avant la Ré- 
volution. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§1- 

I. Nouvelle méthode d'accorder les cla- 
vecins, et en général tous les instruments 
à demi-tons fixes (Inséré dans le Recueil 
des connaissances élémentaires pour le 
forté-piano, par Ricci. Paris, Leduc, 
1786) . — II. Discouru prononcé le 1* r fri- 
maire an 10, à la rentrée de l'Ecole cen- 
trale de l'hère. Grenoble, Ferry, an X, 
in-8 '. — III. Sténographie musicale, ou 
manière abrégée d'écrire ta musique, à l'u- 
sage des compositeurs et des imprimeurs. 
Pari», Goujon, 1805, in-8<\ 64 pp.— IV. 
Lettre à M. M Ut m sur l'accord des forte- 
piano, du 26 juin 1807 (Extrait du Ma- 
gasin encyclopéd.). Pans, Sajou, 1808, 
in-8", 18 pp. — V. Considérations sur les 
divers systèmes de la musique ancienne et 
moderne, et sur le genre enharmonique des 
Grecs, avec une dissertation préliminaire 
relative à l'origm du chant , de la lyre 
et de la flûte attribuée à Pan. Paris, Gou- 
jon, 1810, 2 vol. in-8». D'anrès Fétis 
{Biographie universelle des Musiciens), 
cet ouvrage est fort rare , parce qu'il 
ne s'en est pas vendu 20 exempl., et 
que le reste de l'éd. a été mis au pa- 
pier. — VI. Lettre à M. le rapporteur de 
la commission chargée , par la seconde 
classe de l'Institut de France, d'examiner 
les mémoires concernant le priai proposé 
sur les difficultés qui s'opposent à l'intro- 
duction d'unrhythme régulier dans la ver- 
sification française (Extrait du Magasin 
encyclopéd.). Paris, Sajou, 18l5, in-8°, 
30 pp. — VIL De la notation musicale 



en général, et, en particulier, d* celle du 
système grec (Exlr. des Annales encyclX 
Paris, Lenormant. 1817, in-8°. — VIÎI. 
De la fixité et de l'invariabilité des sons 
musicaux, et de quelques recherches à 
faire à ce sujet dans les écrivains orien- 
tai* Paris, Dondey-Dupré, 1824, 



taux. 

in-8°, 10 pp. 



4* 



Il a lu à la Société des sciences et 
arts de Grenoble un grand nombre de 
mémoires dont voici les principaux : 

I. Mémoire sur la moralité de la mu- 
sique dans ses rapports avec l'éducation 
et les institutions nationales.— M. Néces- 
sité d'établir à Grenoble un enseignement 
de musique et surtout de musique orale. * 
P.-V. Cnalvet, qui n'entendait rien à la 
musique, ayant lu à la société un mé- 
moire sur le même sujet (Voy. ci-dev. 
p. 197, § II, n° iv.), le général La Sa- 
lette répondit par le suivant : III. Ré- 
flexions sur le plan d'établissement d'une 
école de musique à Grenoble proposé par 
M. Chaivet. — IV. Nouvelle méthode 
d'écrire la musique pour les compositeurs. 
— V. Mémoire sur le rythme musical. — 
VI. Dissertation sur la flûte qui servait 
à accompagner les cotnéaies de Térence. 
— ' VII. Observations sur quelques parti- 
cularités de l'état actuel de la musique en 
Italie. w 

JOUVE (Esprit-Gustave), chanoine 
de Valence, archéologue et musicien 
distingué, est né au Buis (Drôme), le 
1" juin 1805. Destiné par sa famille à 
la carrière du barreau» il alla suivre 
pendant trois ans les cours de la facul- 
té d'Aix, mais, ayant déjà le pressenti- 
ment de sa vocation à l'état ecclésias- 
tique, il abandonna l'étude du droit 
après avoir subi le 1« examen de li- 
cence et entra au grand séminaire d'A- 
vignon, puis a celui de Saint-Sulpice 
où il reçut le diaconnat. Ordonné 
prêtre en 1829 par Mgr de la Tourelle, 
êvôque de Valence, il fut successive- 
ment vicaire de l'une des paroisses de 
ceite ville (St-Jean), secrétaire intime 
du vénérable prélat, chanoine titulaire 
de la cathédrale (1839) et membre du 
conseil épiscopal. En 1840, après Ta 
mort de Mgr de la Tourette, il cessa de 
prendre parla l'administration du dioc 
de Valence et se consacra à la prédica- 
tion. On lui confia plusieurs stations 
considérables telles que Paria (Saint- 
Eustache), Genève, Avignon, Chalon- 
s. -Saône, Arles, etc. : il prêcha égale- 
ment des retraites ou des missions dans 
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plusieurs localités moins importantes 

et dans des paroisses lus plus petites et 
les plus reculées. 

Àu milieu de ses travaux apostoliq. 
et malgré les préoccupations qui en 
sont inséparables, M. l'abbé Jouve, À 
l'exemple de ces savants hommes qui 
illustrèrent les anciens chapitres et 
certaines congrégations religieuses , 
sut encore trouver assez de loisirs pour 
se consacrer à des recherches de haute 
érudition. Passionné pour l'archéolo- 
gie et les arts, il entreprit sur ces deux 
branches des connaissances humaines 
les plus sérieuses études; puis, afin de 
les compléter, il parcourut successive- 
ment la France, 1 Italie et l'Allemagne, 
visitant partout les monuments, fouil- 
lant dans toutes les bibliothèques pu- 
bliques, recueillant des notes et pre- 
nant de nombreuxextrails. C'estau re- 
tour de ces voyages que M. Jouve s'est 
livré a la composition de la plupart des 
œuvres scientifiques, littéraires et ar- 
tistiques dont nous allons donner 
ci-après la nomenclature. Leur ten- 
dance générale nous a paru être de ra- 
mener les arts vers le beau, tel que 
l'idée chrétienne l'a inspiré dans les 
âges de foi, en le dégageant des formes 
païennes et de celles apportées par le 
prétendu progrès. Quelle que soit la va- 
leur des théories développées à l'appui 
de semblables propositions, l'érudition 
immense de l'auteur lui a valu les plus 
honorables suffrages dans le monde 
savant et l'ont placé au premier rang 
parmi les hommes distingués qui, par 
leur amour pour les lettres et les arts, 
honorent le plus notre province. Plu- 
sieurs distinctions flatteuses lui ontété 
décernées : La Société française d'ar- 
chéologie l'a nommé inspecteur des mo- 
numents du départem» de la Drôme ; 
l 'Institut des provinces l'a reçu, à l'una- 
nimité, au nombre de ses membres; en 
1857, il a présidé à Valence les Assises 
scientifiques du Dauphiné lors du con- 
gres archéolog. dont il avait été élu 
secrétaire-général. - On a de lui : 

§ K 

1. Quelques mots sur la cathédrale de 
Valence et sur quelques réparations faites 
à cette église. In-4° de 4 pp. Tirage à 
part du Journal de la Drôme et du Yiva- 
rais, n a du 31 août 1830. (/est le 

Kremier travail de quelque étendue pu- 
lié sur la cathédrale de Valence, dont 
les beautésarchitecturales n'avaient pas 
encore attire l'attention des archéolog. 



Il a été repris dix ans après par l'auteur 

et impr. avec de grandes augmenta- 
tions sous le titre suivant : — II. Notice 
historique et descriptive sur la cathédrale 
de Valence {Dauphiné). Paris, Derache; 
Caen, Hardel, 1848, in-8», 40 pp. Tir. 
à part du liulletin monumental, pub. à 
Caen par M. de Caumont. — III. Expo- 
sition canonique des droits et des devoirs 
dans la hiérarchie ecclésiastique, consi- 
dérés en eux-mêmes et dans leur applica- 
tion à l'état actuel de l'Eglise de France ; 
suivie d'un appendice sur les concordats 
intervenus depuis 1801 entre le Saint- 
Siège et les divers états de l'Europe. Pa- 
ris, Périsse, l850,in-8°. Plusieurs jour- 
naux et recueils périodiques ont parlé 
de cet ouvrage avec de grands éloges. 
Nous citerons entre autres les comptes- 
rendus faits par deux hommes profon- 
dément versés dans l'étude de la dis- 
cipline ecclésiastique) M. Darboy, vi- 
caire gén. du dioc. de Paris ; le Corres- 
pondant, n° du 25 nov. 1850), et notre 
compatriote, M. Prompsault (commune 
d'Avignon), qui ont été réimprimés a 
part, sous forme de prospectus (Paris 
et Lyon. Périsse, in-8°, 4 pp.). — IV. * 
Guide Valentinois ou description de la 
ville de Valence en Dauphiné et de ses 
environs, avec l'indication raisonnéedeses 
établissements publics, religieux, scienti- 
fiques et industriels. Valence. Marc Au- 
rel, 1853, in-l2.de viij et 131pp. Sous 
le titre modeste de guide, cet ouvrage, 
fruit de grandes recherches, offre un 
résumé fidèle et substantiel de toutes les 
notions nécessaires pour connaître Va- 
lence aux points de vue historique, ar- 
chéologique e t i ud ustriel . C'est avec rai- 
son que l'éditeur a pu dire daus l'avant- 
propos : t Le Guide que nous publions 
< n'a rien de commun avec la plupart 
t des livres de ce nom, que la littér. 
a industrielle de notre époque édite par 
c milliersà l'usage des touristes et des 
t voyageurs. >— V.D» chant liturgique. 
Avignon, H.Seguin, 1854,in-8°, 162 pp. 
—VI. Rapportsur unantiphonaire manu- 
scrit de Sainte-Tulle {Provence). Caen, 
Hardel, 1855, in-8°, 16 pp. Tir. à part 
du Bulletin monumental, pub. par M. de 
Caumont. — VII. Notice sur la chapelle 
funéraire monumentale et sur l'église ro- 
mane de St-Restitul (Drôme). Caen, Har- 
del , 1856» in-8», de 15 pp. — Viil. 
Étude hist. et philos, sur les principales 
écoles de composition musicale en Europe 
durant le moyen-âge, de 1350 jusqu'à la 
première moitié du xrif siècle. Rennes, 
Vatar, 1865,in-8sde 23 pp. - IX. Pki- 
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losophie du chant (modes ecclésiastiques). 
Rennes Vatar, 1855. in-8°, de 16 pp. 
— X. Question d'Esthétique. - Peinture 
chrétienne. -Dissertation historique et cri- 
tique sur les écoles de peinture en Italie 
durant le moyen-dge,de1i05 à 1520. Nî- 
mes, Ballivet, 1855, in-8, de 39 pp. Ti- 
rage à part de la Revue de l'enseigne- 
ment chrétien. — XI. Dictionnaire d'Es- 
thétique chrétienne, ou théorie du beau 
dans l'art chrétien, l'architecture, la mu- 
sique, la peinture, la sculpture et leurs dé- 
rivés, établie par deux dissertations pré- 
liminaires, l'une sur le beau idéal humain, 
l'autre sur le beau idéal surnaturel ou di- 
vin ; confirmée par la description ou l'a- 
nalyse de plusieurs des chefs-d'œuvre res- 
pectifs de l'architecture, de la musique, de 
la peinture et de la sculpture, el parl'hist. 
philosophique de chacun de us quatre arts 
libéraux. Paris, l'abbé Migne, 1856, in- 
4°. Fait partie de la volumineuse en- 
cyclopédie éditée par cet abbé-com- 
merçant. — Cet ouvrage est l'un des 

Elus savants et des plus remarquâ- 
tes qui aient été publiés à notre épo- 
que sur les arts. Parmi les nombreux 
comptez-rendus qui en ont clé faits, 
nous citerons ceux du Courrier de la 
Drôtne (n° 17-18 nov. 1856) et de la Ga- 
zette de Lyon (n° du 21 janvier 1857.)— 
XII. Lettres sur le mouvement liturgique 
romain en France, durant le xix e siècle. 
Paris, Heugel, 1858, in-8°, 40 pp. Tir. 
à part de La Maîtrise (1857-58). Publi- 
cation dirigée par M. d'Ortigue. 

Plusieurs recueils périodiques, outre 
ceux déjà cités, contiennent des arti- 
cles de M. l'abbé Jouve. Nous men- 
tionnerons, entre autres, les Annales 
littéraires, reliqieuses et philosophiques, 
publ. à Aix (1838-42); — l'Institut ca- 
tholique, publ. à Lyon (1842-46); — les 
Annales archéolog., publ. à Paris, par 
Didron (1846-50) , qui contiennent un 

f;rand travail sur le chant grégorien ; 
'Annuaire de la Drôme (1848). où est 
insérée une dissertation intitulée : 
Aperçu hist. et archéol. sur les clochers, 
et sur celui de la cathédrale de Valence, 
en particulier. 

Il a écrit aussi dans plusieurs jour- 
naux, tels que l'Union des provinces 
(Lyon); la Voix de la Vérité [Paris); 
le Courrier de la Drôme, etc. Nous cite- 
rons quelques-uns des articles publ. 
par ce dernier : Nouveaux vitraux de la 
cathédrale de Valence (mars 1841); Dé- 
gagement des colonnes du chœur de la 
même cathédrale (29 oct. 1846); Des- 
cription et inauguration du Musée de Va- 



lence (4 avril et 21 juin 1849); Notice sur 
il. de Milon, évèque de Valence (n° du . 

• • ); privilèges accordés par 

Pie IX à l'évêque, au chapitre el à la ca- 
thédrale de la même ville (n° du 15juillet 
1847). — L'Ami des Familles, revue ca- 
tholique (Valence, Marc-Aurel), est ré- 
digé par un conseil placé sous sa direct. 



XIII. l r « Messe à trois parties , avec 
accompagnement d'orchestre ou d'orgue. 
Lyon,vAyné, 1843,in-4-obl.-XIV. 2« 
Blesse en Re, à trois voix et orgue Paris, 
Benoit.1855.in-4 obi. Ces deux messes, 
executéesavec un grand succès à Lyon, 
à Paris, à Munich, et dans les princi- 
pales villes de France, ont valu à l'au- 
teur les plus flatteurs encouragements. 
(Voy. un compte-rendu dans le Cour- 
rier de la Drôme, du 23-24 mars 1857. 

XV. ( Sous presse) 3 e Messe à trois 
voix égales. (Paris, Benoit.)— Plusieurs 
Motets; — 3 trios pour piano, violon et 
violoncelle; — 2 quatuors pour piano, 
violon, violoncelle el alto, etc. 

JOUVE (Joseph), né à Embrun le 
1 er nov. 1701, entra dans la Société de 
Jésus, et, après avoir professé dans 
plusieurs maisons de cet ordre, il vint 
à Lyon, où il fut nommé bibliothécaire 
du grand collège. Il mourut dans cette 
ville le 2 avril 1758.— On a de lui deux 
ouvrages qu'il a publiés sous des pseu- 
donymes : I. * Histoire de la conquête de 
la Chine par les Tartares Mancheoux. 
Lyon, Duplain, 1754, 2 vol. in-12. Sous 
le pseudonyme de Vojeu deBeunem, ana- 
gramme de son nom. On prétend qu'il 
a tiré cette histoire des Annales de la 
Chine, duP.de Mailla, qui n'avaient pas 
encore été imprimées. — II. 'Histoire de 
Zénobie, impératrice, reine de Palmyre. 
La Haye et Paris, Etienne, 1758, in-12. 
Sous le pseud. de Envoi de Hauteville. 

JUBIÉ, famille de négociants a qui 
ondoitlafondaliondelamanufacturede 
La Sono (Isère), et qui fit faire degrands 
progrès a l'art de préparer la soie, en 
y établissant les premiers moulins à 
organiser. Son active industrie contri- 
bua beaucoup à répandre la culture 
du mûrier en Dauphiné. Ses services 
lui ont valu des lettres de noblesse 
sous Louis XVI. — Je vais emprunter 
à V Annuaire de l'Isère pour l'an x ( pp. 
167 et suiv.), et à uu Mémoire inédit, 
dont il sera question ci-après, quelques 
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renseignements sur divers membres de 
celte famille (1). 

JUBIE ( François-Étienne), né à 
Saint-Jean-de-Bournay (Isère), avait 
établi à Turin une manufacture pour 
la fabrication de la soie, lorsque, sur 
les instances de Chamillart, il vint 
en France vers le commencement du 
xviii» siècle, pour y appliquer ses pro- 
cédés de fabrication. Après plusieurs 
conférences avec cet intendant des fi- 
nances, il appela des ouvriers du Pié- 
mont, et établit des filatures à Chatte, 
à Saint-Antoine et à La Sône (1704). Les 
cocons ne se vendaient que 8 sous la 
livre; Jubié en donna 15. Dès lors les 
soies doublèrent de valeur; les cam- 
pagnes se couvrirent de mûriers, des 
pépinières furent plantées sous sa di- 
rection, et bientôt la soie organsinée 
de Dauphiné put lutter avec avantage 
contre celle que les négociants de Lvon 
tiraient de 1 Italie. Encouragé par ses 
succès et les promesses du gouverne- 
ment, Jubié donna une nouvelle exten- 
sion à la manufacture de La Sône, qui 
devint une sorte d'école d'où sortirent 
une foule d'habiles ouvriers qui allè- 
rent fonder en divers lieux du Dau- 
pbiné, et même dans les provinces voi- 
sines; des établissements du même 
genre. — Mais il parait que cette con- 
currence ne larda pas à porter atteinte 
aux intérêts du créateur de la nou- 
velle industrie. En môme temps, déçu 
dans les espérances que lui avait fait 
concevoir Chamillart, dont les encou- 
ragements s'étaient bornés à de belles 
paroles, il adressa successivement trois 
requêtes au gouvernement pour de- 
mander le privilège exclusif de mou- 
liner les soies dans toute l'étendue du 
Dauphiné. Consulté sur ces requêtes, 
l'intendant de la province, Fontanieu 
émit, à la date du 12 avril 1728, un 
avis que j'ai sous les yeux (2), et 
dont voici en substance les conclu- 
sions : t Le projet du sieur Jubié est 
de s'emparer du commerce des soies... 
Son exemple a été utile : d'autres ont 
eu le même succès que lui, et celle 

(I) On IroOTe dans le Nécrologe drsplus cilibret 
défenseurs de ta vérité I.176U, in-li, i™ partie, 
p. *4i), an Dom Jacques Jldie, cbirtreui, proies 
de I* maison de Beaune, ne en Dauphiné, vers 
1661, qui fut exilé pour cause de iansén>sme, et 
mourut à Scboonaw (Hollande), le 3 oct. 1731. 
J'iirnor» s'il appartenait à la même famille 

(ï) Avis sur la demande d'Estienne Jubié de 
l'inspection des filatures et manufactures de soue 
établies en Dauphiné, Languedoc et Provence. Se 
trouve dans les Mémoires de Fontanieu, l. IV, 
pp. 857 et suit. (Hss. de la B»b. imp. S- F. 47880 



concurrence est aujourd'hui l'objet de 
sa demande et de sa jalousie. Le com- 
merce de la soie ne fait que naître en 
Dauphiné, et il ne faut pas l'entraver 
en lui en donnant le monopole. » — 
J'ignore quel fut le résultat de ces re- 
quêtes et l'époque de la mort de Jubié. 

JUBIÉ (François et Henri), fils du 
précédent, tachèrent de perfectionner 
la grande entreprise de leur père. « Us 
tirent, lit-on dans Y Annuaire de l'an x, 
plusieurs voyages en Piémont pour re- 
cueillir de nouvelles lumières, dont ils 
firent part au public par la voie de l'im- 
pression... Le gouvernement les char- 
gea en 1741 et 1743 de fournir des in- 
structions et des graines aux provinces 
de France, dont le sol était propre à la 
culture des mûriers. On y forma des 
pépinières d'après la méthode qu'ils 
avaient indiquée, et les intendants de 
ces provinces les ayant consultés sur 
les moyens de perfectionner la prépa- 
ration 'des soies, ils imaginèrent de 
nouveaux moulins plus simples que 
ceux dont on s'était servi jusque-là 
pour organiser; ces moulins ont donné 
au célèbre Vaucamon, envoyé à La 
Sône par le ministre, l'idée de ceux 
qu'il a fait construire depuis... Dans les 
années suivantes, ils furent envoyés 
dans le Qucrcy pour y diriger la fila- 
ture des soies, ils établirent a Montau- 
ban, sous les yeux de l'intendant Les- 
caloppier, un tirage de cent vingt four- 
neaux.... Longtemps auparavant, ils 
avaient dirigé des tirages de soie con- 
sidérables en Provence et en Langue- 
doc, et y avaient porté la même perfec- 
tion. » 

JUBIÉ (Noel-Joseph) , fils de l'un 
des deux précédents, fut envoyé en 
mission dans la Touraine pour y pro- 
pager la culture du mûrier (1748) Il y 
forma des pépinières considérables et 
établit à Tours un tirage de vingt-cinq 
fourneaux. En 1751 , le gouvernement 
lui donna une nouvelle mission, celle 
d'aller étudier en Angleterre les di- 
vers procédés d c fabrication des moires. 
De retour en France, il fit connaître 
ces procédés aux fabricants do Lyon 
qui, dès lors, cessèrent de demander 
ce genre d'étoffes à l'étranger. 

JUBIÉ (Pierre-Noel-Joseph-Fleo- 
ry) naquit à La Sône en 1759. Insp. gén. 
desinaiiufacturesavantlaRévolulion,et 
membre de l'assemblée provinciale du 
Dauphiné en 1787, il fui administrateur 
dudépartementdel'lsèredel790àl792. 
Le même département le 
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l'an iv, député au Conseil des 600, où 
il siégea jusqu'en l'an vi. Le 7 prairial 
an y, il fît annuler les opérations d'une 
assemblée électorale scissionnaire du 
département des Deux-Nèthes. D'abord 
désigné pour être déporté, dans la jour- 
née du 18 fructidor, il lut ensuite rayé 
de la liste de proscription. Il fonda vers 
cette époque, avec d'autres financiers, 
la caisse des comptes courants, insti- 
tution de crédit qui donna naissance à 
la Banque de France. En l'au vi, lors 
du fameux projet de descente en Angle- 
terre, il se montra l'un des plus chauds 
partisans de cette expédition , qui lui 
paraissait devoir amener l'abaissement 
d'une puissance rivale de notre indus- 
trie. Une commission, composée de Le- 
couteulx, Fulchiron, Enfantin, Réca- 
micr, etc., se forma sous son influen- 
ce, et vint annoncer au Conseil, le 3 ni- 
vôse, l'ouverture d'un emprunt de 25 
millions pour l'armement de l'expédi- 
tion.— Après le 18 brumaire, le ^'Con- 
sul le nomma sous-préfet de Saint-Mar- 
cellin. Il conserva cet emploi jusqu'en 
l'an xii, époque à laquelle il entra au 
Corps législatif. Nommé secrétaire de 
cette assemblée, le 28 octobre 1808, il 
en sortit la même année. Là se termine 
6a oarrière politique. Président et can- 
didat du collège électoral de Saint-Mar- 
eellin en 1815, il ne fut pas élu. — Il 
s'occupa, pendant la Restauration, de 
la direction de la manufacture royale 
de Ln Sône, dont il était copropriétaire 
avec son frère, et fut attaché au minis- 
tère de l'intérieur comme membre du 
Conseil général du commerce et des 
manufactures de France. Le roi l'avait 
nommé chevalier de S l -Michel le 8 jan- 

I ier 1817. 

Bibliographie. — I. Rapport sur la 
double élection qui a eu lieu dans le dé- 
partement des Deux-Nèthes. Séance du 7 
prairial an r. (Impr. nat ), in-8 9 , 14 pp. 

- II. Précis de l'opinion de P. Jubié sur 
la réunion de la caisse de» comptes cou- 
rants à la Banque de France. 1800, in 8°. 

— III. Observations à l'appui de ses re- 
quêtes. Paris, impr. Bulleul, 1818, 
in-4°, 22 pp. Je n'ai pu, malgré toutes 
mes recherches , me procurer ce mé- 
moire dont le titre semble promettre 
des détails sur la vie de Jubié. 

JULIEN (Saint). — Voy. Ferrbol 
(Saint). 

JULLIEN (Marc-Antoine), dit Jul- 
ien de la Drômc, naquit au Bourg-du- 
Péage, près Romans, le 18 avril 1744. 

II suivit dès si jeunesse la carrière de 
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l'enseignement, et cultiva les lettres 

avec quelque succès : les journaux du 
temps accueillirent avec faveur ses poé- 
sies. Beaucoup de personnages célèbres 
du xv m' siècle apprécièrent son mé- 
rite et recherchèrent son amitié; de ce 
nombre furent Mably, l'avocat-général 
Servan et la duchesse d'Anville. Ayant 
acquis par son travail une modeste ai- 
sance, il alla se fixer à Paris, pour se 
livrer tout entier 5 la littérature, et y 
surveiller l'éducation de ses enfants. Il 
était dans cette ville lorsque la Révo- 
lution éclata; elle répondait à ses sen- 
timents généreux , et il s'y voua avec 
chaleur^ Par une correspondance ac- 
tive qu'il entretenait avec ses compa- 
triotes, il s'efforça de faire passer dans 
leurs âmes l'enthousiasme qui enflam- 
mait la sienne. En 1701, ils le nommè- 
rent député suppléant à l'Ass. législa- 
tive, et, l'année suivante, leur repré- 
sentant a la Convention. Sa place, clans 
cette Assemblée, était marquée sur les 
bancs où siégeaient les plus ardents ré- 
publicains. Convaincu de la nécessité 
de régénérer nos armées et de ne met- 
tre à leur tête que des hommes fran- 
chement dévoues aux idées nouvelles, 
il demanda, le 6 oct. 1792, le rempla- 
cement du général Montesquiou, qui 
commandait l'armée des Alpes, et que 
lui-même avait vu dans la Drôme con- 
sidère comme un traître par sespropres 
soldats. Le 12 déc., il accusa Caffarelli- 
Dufalga d'incivisme, et fit maintenir 
la suspension déjà prononcée contre lui. 
Le 26 du même mois, il eut un mouve- 
ment à effet; la Convention venait d'en- 
tendre la défense de Louis XVI : les Gi- 
rondins avaient tenté de surprendre un 
décret qui déclarât que le roi ne serait 
pas jugé par elle, et un grand tumulte 
avait suivi cette motion. 11 s'élance à 
la tribune, et s'écrie, au milieu des 
interruptions et des applaudissements 
qui se croisent : « On tend à dissoudre 
la République en attaquant la Con- 
vention jusque dans ses bases; mais 
la Convention nationale, mais la chose 
publique se riront des vains efforts de 
l'aristocratie... Nous avons fait le ser- 
ment de mourir, mais de mourir en 
hommes libres!... Je suis loin de toute 
prévention ; j'habite les hauteurs que 
l'on désigne ironiquement sous le nom 
de la Montagne ; mais je les habite sans 
insolence. Ce passage, que l'un attaque, 
deviendra celui des Thermopyles ! > 
Oui! oui! nous y mourrons! répondent 
ses amis tout d une voix. Il vota la mort 
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de rouis XVI, sans appel ni sursis, 
t Hercule, dit-il dans son Opinion, n'in- 
tentait pas de procès aux brigands qu'il 
poursuivait : il en purgeait (a terre, et 
la terre bénissait son libérateur!... Hà- 
tez-vous donc de trancher avec le glaive 
une question qui nous a déjà trop long- 
temps occupés, et, pour fonder une Ré- 
publique éternelle, cimentez-la, sans 
balancer, du sang d'un roi parjure, et 
ne craignez pas que son supplice vous 
soit jamais imputéà crime. * Le ^'sep- 
tembre 1783, il sauva Uaudin, un de 
ses compatriotes, qui était dénoncé 
comme membre du comité de Lyon, et 
qui allait être traduit au tribunal ré 
volutiounaire : il lui suffît de dire qu'il 
l'avait connu à Romans pour un bon 
patriote. Il Ht décréter, le 19, que le dé- 
partement de la Brime avait bien mé- 
rité de la patrie, et, le 11 thermidor 
an h, il défendit son dis, Marc-Antoine, 
contre Tallien. Jullien occupa quelque 
ternis, à la fin de la session conven- 
tionnelle, l'emploi de commissaire du 
Directoire près l'administration dépar- 
tementale de la Drôme. En 1815, il ne 
voulut pas signer l'acte additionnel , 
et ce refus le sauva de l'exil l'année sui- 
vante; le gouvernemcntde Louis XVIII 
se contenta de le mettre en surveil- 
lance à Barcelonnetle. Il est mort 
dans une propriété qu'il possédait à 
Pisançon (brime), le 27 sept. 1821. 

Bibliographie.— Opinion de M . A. JuU 
Lien, député de la Drôme, nur le jugement 
de Louis XVI (Paris, déc. 1793). Impr. 
nat., 111-8". 4 pp. — II. Opuscules en 
vers, par l'auteur de la Nouvelle Ruth. 
Paris, Lenormand, 18w7,in-8", 107 pp. 
Ce recueil renferme la Nouvelle Ruth, 
poème inséré en 1803 dans le Mercure, 
et des poésies publiées dans divers jour- 
naux littéraires. — Jullien de la Drôme 
a laissé en manuscrit des Contes pour 
l'éducation des enfants. 

JULLIEK (Marc-Antoine), dit Jul- 
liende Paris, nédans celte ville en 1775, 
était fils du précèdent. Il s'est acquis 
une grande célébrité, soit parla mis- 
sion révolutionnaire qu'il remplit à 
Bordeaux en 1793, a l'âge de 19 ans, 
soit comme administrateur, et surtout 
comme écrivain libéral. Il est mort en 
1818. — Voy. Bioqraphie de M. Jullien de 
Paris (Marc -Antoine), extraite de la 
biographie des hommes du jour, par 
MM. Germain Sairut et B. Saint Edme. 
Paris, impr. Baudouin, 1812. in-4", 
40 pp. — Sotire biographique sur M. Jul- 
lien de Paris. Extrait de la Revue des 



contemporain*. l'a ris, Galliot, 1847, in-8°. 

JULLIEN (Auguste Etienne), frère 
du précédent.néau Bourg-du-Péagelelô 
sept. 1779, commissaire des guerres 
( I804)sous-inspecteur aux revues(1808) 
mort à Metz le 22 février 1845, est 
auteur de quelques opuscules dont on 
trouvera la liste daus leNécrolone unir, 
du xix' siècle, par le sieur S'- Maurice 
Cabany (t. iv, 1847, pp 35-45). 

JUVENIS (Raymond de), chroni- 
queur Gapençais, appartenait à une fa- 
mille noble issue des vicomtes de Mar- 
seille par un Guillaume, surnommé /u- 
venis, parce qu'il était le plus jeune de 
ses frères. Un Jean Juvems fut chance- 
lier de Louis II, duc d'Anjou et roi de 
Naples, et un frère de celui-ci, An- 
toine, occupa, dit-on, le siège épisco- 
pal de Gap de 1407 à 1410. 

Notre chroniqueur naquit à Gap dans 
la première moitié du xvu* siècle. Il 
devint procureur du roi au bailliage de 
cette ville, et y occupa plusieurs fois 
des fonctions municipales, notamment 
celles de 1" consul de 1644 à 1646. Vers 
la fin du xvu» siècle, il joignit à son 
emploi de procureur du roi celui de 
subdélégué de l'intendance de Greno- 
ble. Il mourut à Gap le 7 janvier 1705, 
et fut inhumé dans l'église des domi- 
nicains, en la chapelle de S'-Raymond, 
son patron, t Ses vastes connaissances 
historiques, dit M. Gautier, le pla- 
cent parmi les nommes dont la mé- 
moire doit êtrj conservée. Il fut le col- 
laborateur et l'ami du savant Arlus de 
Lionne, et en correspondance avee le 
P. Fr. Pagi, Moréri et Chorier. » Né 
avec le goût des recherches, il consa- 
cra ses loisirs à des compilations his- 
toriques aujourd'hui pleines d'intérêt 
pour notre province ; toutes sont 
restées manuscrites. — En voici la 
liste complète : 

I. Histoire séculière et ecclésiastique 
du Duuphiné et de ses dépendances. Ce 
manuscrit est cité par Dom Marlène 
dans son Voyage litt., t. I, p. 279, sous 
le titre de Mémoires pour l'Histoire du 
Dauphiiié. Il se trouvait alors dans la 
bibliothèque des Cordeliers d'Aix, en 
Provence. De là, il passa a Thomassin 
de Mazaugues, président au Parlement 
de Provence, puis à d'Inquimberti, 
evéque de Carpenti as. Ce savant pré- 
lat ayant fait don de son immense et 
précieuse collection de livres à sa ville 
cpiscopale, l'ouvrage de Juvenis passa 
à la Bibliothèque publique de Carpen- 
tras, où il se trouve aujourd'hui. « Ce 
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manuscrit, dit Colomb de Batînes (1 ), 
forme un petit in-fol., autographe, 
sauf le titre, divisé en 2 tom. reliés 
en un seul volume, d'une épaisseur 
très-considérable. Le premier tome 
de 1160 pages comprend vingt-sept 
livres, et finit à Tan 1000 de Jésus- 
Christ; le deuxième n'a que 315 pag. 
et citiq livres. On trouve à la fin de 
ce deuxième tome un bon nombre 
de pages en blanc destinées proba- 
blement à recevoir la suite de cette 
histoire, qui se trouve brusquement 
interrompue à l'année 1120, au mi- 
lieu d'une citation la line. En 1768, 
M. Révilasc de Monlgardin faisant 
des recherches dans les papiers de la 
maison de Poligny, héritière de M. de 
Juvenis, y trouva la minute d'une 
Histoire du Dauphiné, dont il fit pré- 
sent à M. Rochas, avocat à Gap. Ce 
second manuscrit, également auto- 
graphe de Juvenis, se trouve actuel- 
lement à la Bibliothèque publique 
de Grenoble, à laquelle il a été donné 
en 1812, par M. J.-Fr. Rochas, juge 
d'instruction à Gap. » — Ce second 
manuscrit, chargé d'additions et de 
corrections, est très-incomplet.C'est le 
premier jet de l'auteur, et le manu- 
scrit de Carpentras l'œuvre définitive. 

II. Histoire générale des Alpes mari- 
times ouColtiennes et particulière d'Em- 
brun, leur métropolitaine, chorographi- 
mte, et mèh'e de l'histoire séculière avec 
V ecclésiastique, divisée en cinq parties, 
composée par le R. P. Fornier, de la 
Compagnie de Jésus, à Tournon. Ce 

(1) L'Allobroge. Revue scientifique et littéraire 
des Alpes françaises et de la Savoie , rédigé par 
Eog. Bonafous. (Grenoble. Baratter, 1841-44, 2vol. 
in-4°.;T. I. pp. «7 ei suit. 



manuscrit, autographe de Juvenis, fut 
trouvé à Gap en 1837, et donné à la 
bibliothèque ,du séminaire de cette 
ville. C'est un in-folio de 552 pag. oui 
continuent l'histoire des Alpes dauphi- 
noises jusqu'au 16 mai 1680. L'ouvrage 
en latin, du P. Fournier (voy. sa no- 
lice), s'arrête à l'année 1645. — J'ai 
dit que ce dernier avait d'abord écrit 
son histoire en français, et que le ms. 
original était dépose à la Bib. pub. de 
Lyon. N'ayant pu les comparer, j'i- 
gnore si le ms. du séminaire de Gap 
est une traduction faite par Juvenis 
lui-même, sur le texte latin de Four- 
nier, ou une simple copie, augmentée, 
du ms. de Lyon. 

III. Extrait de la Chorographie de 
Provence, de Bouche. Autog. de 95 ff. 

IV. Mémoires sur les Conciles, les SS. 
Pères, et quelques évêaues de Gap. Auto- 
graphe de 36 ff. — Ce ms. et le précé- 
dent ont appartenu à M. Rochas, avocat, 
et à M. d'Ùéralde, médecin. Ils sont 
destinés, par le propriétaire actuel, à 
la Bibliothèque publique de Gap. 

V. Mémoires inédits sur la ville de Gap . 
— Cet ouvrage est cité par Chorier, 
Moreri, Pilton et le P. Lelong, mais il 
a échappé jusqu'à ce jour aux investi- 
gations des bibliographes dauphinois. 

VI. Mémoires et notes autographes. — 
Ces mémoires, cités fréquemment par 
M. Gautier dans V Histoire de Gap, n'ont 
peut-être jamais existé que dans son 
imagination; c'est le sentiment de 
M. Àmat, bibliothécaire de Gap, qui a 
étudié, d'une manière approfondie, 
l'histoire littéraire des Hautes-Alpes. 
Je dois à sa bienveillance la plupart 
des renseignements qui m'ont servi à 
rédiger cette notice. 
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